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I.    GLINiaUE.  MÉMOIRES.  OBSERVATIONS» 


GliROKlQUE  DB  LA  QUINZAINE. 


I.  La  Facvlié  de  médeeliie.  —  ifceliee 
ds  système  des  permiitalioBS.  —  lia 
laaté  à  IParia.  —  lie  français  laB|p«e 
•eleatlfl^ve.  —  Projet  radteal  d*eB- 
■eigaenaent  de  1»  nédeclDe. 

LaF&calté  de  médecine  de  Paris  fait  peu  de 
broitmaio tenant.  La  plus  honnête  des  Facnltés 
est  comme  la  femme  la  pins  honnéle,  celle  dont 
on  parle  le  moins.  />omt*  tnansit,  lanam 
fedt.  Elle  reste  chez  elle  ;  elle  fait  des  cours 
que  les  étadianls  suivent  avec  une  assiduité 
et  un  calme  édifiants,  ir  semble  qu'ils  com- 
prennent que  rémeute  à  TÊcole  aboutit  à 
rémeute  dans  la  rue»  et  à  une  Commune  com- 
me celle  qu'ils  eurent  le  courage  de  huer 
quoiqu'elle  eût  le  terrible  Raoul  Rigault»  un 
des  leurs^  pour  un  de  ses  chefs. 

La  mort  de  M.  Longet  -  laisse  vacante  la 
chaire  de  physiologie.  C'est  une  de  celles  qui 
donnent  plus  d'honneur  que  de  profit.  Elle  est 
néanmoins  vivement  appelée^  ce  qui  n'est  pas 
étonnant  ;  car  enfin^  pour  n'être  pas  de  pre- 
mier choix,  le  morceau  n'est  pas  à  dédaigner. 
Mais,  ce  qui  étonne  davantage,  c'est  qu'elle 
Test  par  un  homme  déjà  pourvu  ailleurs,  par 


un  professeur,  par  celui,  dit«on  précisément» 
qui  vint,  il  y  a  quelques  années,  enlever  à  M. 
B^rth  le  prix  de  trente  ans  de  travaux.  Al- 
lons-nous voir  reflj^urir  le  système  des  permu- 
tations grâce  auquel  un  professeur  ne  prend 
pas  son  enseignement  au  sérieux,  putequ'il 
considère  sa  chaire  comme  une  étape  en  at- 
tendant une  autre  plus  à  sa  convenance?  Le 
système  des  permutations  n'est  fait  que  pour 
décourager  les  travailleurs.  On  dit,  du  reate^ 
que  la  Faculté  n'est  pas  favorable  à  la  demande 
de  permutation  qui  s'est  produite  (i). 


Jamais  on  n'a  vu  mieux  justifié  qu*à  pré- 
sent le  titre  de  saluberrima  FaeuUas  pari- 
sieniis  que  se  donne  notre  Faculté.  Jamais  la 
santé  n'a  été  plus  florissante  dans  notre  pau« 
vre  Paris,  politiquement  décapîtalisé,  mais  où 
on  meurt  moins  qu'en  aucun  lieu  du  monde* 
ce  qui  a  bien  son  avantage.  C'est  une  invita- 
tion de  rentrer  que  le  ciel  donne  aux  fugi- 
tifs. 


Si  nous  avons  perdu  la  palfoe  de  la  guêtre» 
pour  un  temps  du  moins,  il  éo  est  une  autre 
que  nous  conservons  encore,  celle  de  l'inOuenee 


(I)  Nous  apprenons  que  la  demande  de  peraïutatloo  a 
été  rejetée. 
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scientifique.  A  la  dû(inième  session  da  Con- 
grès international  d^archéologie  et  d^anthro- 
pologie  préhistoHque  qui  Tient  d^avoir  lieu  à 
Bologne,  il  y  avait  six  vice-présidents»  deux 
nationaux  et  quatre  étrangers  à  élire  :  le  pre- 
mier vice*pré8ldent  élu  a  été  un  Français, 
M.  de  Quatrefages,  quia  eu 78  voix, tandis  que 
]  professeur  Virchow,  de  Prusse^  n*en  a  eu  que 
7  et  n'a  pas  été  élu.  Quatre  Français  ont  été 
adjoints  au  secrétariat,  MM.  Gazalës  de  Fon- 
douce,  le  docteur  Garrigou,  MM.  Gartailhac 
et  Ernest  Ghantu.  M.  Paul  Géroni  a  été  nom- 
mé membre  du  conseil,  et  enfin  M.  Gabriel  de 
Mortillet,  président  honoraire,  a  occupé  le 
fauteuil  de  la  présidence  à  une  des  séances 
publiques. 

La  langue  française  a  été  désignée  comme 
la  langue  officielle  du  Gongrès  par  un  vote  de 
l'assemblée  dans  une  séance  présidée  par  M.  le 
comte  Conestabile,  assisté  d'un  bureau  com- 
posé entièrement  de  membres  non  français. 
A  la  précédente  session  du  congrès  qui  a 
/  eu  lieu  àGopenhague,  le  président,  M.  le  pro- 
fesseur Vorsaane,  et  neuf  autres  membres 
étrangers  à  la  science,  avaient  émis  le  vœu 
qu'à  Tavenir  la  langue  française  fût  adoptée 
comme  langue  unique  du  congrès. 


M.  le  docteur  Naquet,  député  de  Vaucluse 
à  TAssenblée  nationale,  fut  nommé  en  avril 
dernier,  par  la  Gonmiune,  doyen  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  Gomme  il  était 
absent,^  il  ne  put,  heureusement  pour  lui, 
remplir  ces  compromettantes  fonctions. 

Mais  M.  Naquet  n'a  point  voulu  que  le  pays 
perdu  le  fruit  de  la  révolution  radicale  qu'il 
eût  introduite  dans  les  études  médicales.  Il  a 
donc  usé  de  sotf  droit  de  député  pour  présen- 
ter à  l'Assemblée  un  projet  de  loi  sur  la  réor- 
ganisation de  renseignement  de  la  médecine. 
Le  Journal  officiel  vient  de  publier  ce  projet 
qui  nous  tombe  un  peu  tardivement  sous  les 
yeux. 

Ce  projet  n*a  sans  doute  aucune  chance 
d*èti:e  adopté  par  l'Assemblée  actuelle,  et  n'en 
a  même  que  de  médiocres  d'arriver  à  la  dls- 
cussiQQ,  IjL  mérite  rattentioo  cependant, 
comiie  donnant  un  avant^ùt  de  ce  que  nous 
promet  le  règne  éventuel  de  la  démocratie 
radicale. 


Le  corps  enseignant,  dans  Tce  projet,  se^ 
compose  de  professeurs  titulaires  et  de  profes- 
s^rs  agrégés.  Ges  derniers  sont  nommés  for- 
cément au  concours.  Les  premiers  sont  nom- 
més sans  concours  sur  le  simple  examen 
de  leurs  titres  scientifiques,  par  un  jury  de 
quinze  membres  dont  cinq  professeurs  titu- 
laires, cinq  membres  de  l'Académie  de  méde- 
cine, et  cinq  membres  de  l'Institut,  ces  dix 
derniers  membres  étant  étrangers  à  la  Faculté. 
Les  professeurs  agrégés  reçoivent  6,000  Tr. 
de  traitement,  les  titulaires  12,000  fr. 

Mais  voici  ce  qui  est  curieux.  La  Faculté  fi- 
xera chaque  année  une  moyenne  d'auditeurs 
pour  chaque  cours.  Si  un  professeur  agrégé 
ou  titulaire  n'a  réuni  pendant  deux  ans 'consé- 
cutifs qu'un  nombre  inférieur  à  cette  moyenne,, 
il  pourra  sur  l'avis  de  la  Faculté  être  traduit 
devant  un  jury  qui  jugera  souverainement  s'il 
y  a  lieu  de  prononcer  sa  révocation. 

Le  corps  examinant,  dans  ce  projet,  est  dis- 
tinct du  corps  enseignant.  Il  y  aura  des  exa- 
minateurs titulaires  et  des  examinateurs  agré- 
gés, ces  derniers  nommés  au  concours.  Les 
premiers  seront  exclusivement  choisis  parmi 
ces  derniers  d'après  les  titres  scientifiques.  Le» 
examinateurs  titulaires  sont  nommés  à  vie 
comme  les  professeurs  de  même  ordre,  et  les- 
examinateurs  agrégés  pour  6  ans,  ou  comme  le» 
professeurs  de  même  titre.  Le  traitement  est 
juste  moitié  moindre  que  dans  le  professorat, 
mais  ils  peuvent  concourir  pour  l'agrégation 
au  professorat.  Les  deux,  fonctions  de  pro- 
fesseur et  d'examinateur  ne  peuvent  être  cu- 
mulées. 

Les  élèves  seront  tenus  de  suivre  les  cour» 
dans  un  ordre  qui  leur  est  hnpérativement 
indiqué,  car  tout  est  impératif  dans  le  régime 
démocratique  ultra*libéral  ;  deux  années  sont 
consacrées  aux  sciences  accessoires,  et,  ce  qui 
ne  se  conçoit  guère,  les  élèves  ne  commençait 
à  suivre  les  hôpitaux  qu'à  partir  de  leur 
quatrième  année  d'étude.  La  durée  totale  des 
études  étant  de  cinq  ans,  il  s'ensuit  que  les 
élèves  n'auront  qu'une  année  d'études  clini- 
ques, ce  qui  est  manifestement  insuffisant 

Les  grades  sont  au  nombre  de  deux  :  1<»  1» 
licence,  qui  donne  le  droit  d'exercice  et  rend 
même  apte  aux  fonctions  d'examinateur  agrégé; 
20  le  doctorat.  Pour  obtenir  ce  grade,  il  faudra 
présenter  une  thèse  qui  ne  soit  pas  une  com- 
pilation, mais  qui  soit  un  travail  original. 


FAQYXL.  —  MAECHB  m   CHOLÉRA. 


I]  faudrait  reproduire  toat  le  projet  pour 
diMmeE^  une  idée  des  examens.  Nous  y  voyons 
entre  aotres  choses  que  Télève  qui  aura  été 
refusé  quatre  fois  au  même  examen  annuel  ou 
de  licence  sera  exclu  de  la  Faculté  ou  obligé 
de  reconunencer  ses  études  ab  ovo. 

Tout  sera  gratuit  dans  l'enseignement  r  ins- 
criptions^ examens.  On  ne  payera  que  Timpres- 
sion  de  la  thèse^  et  encore,  si  elle  est  jugée 
excellente,  la  Faculté  en  fera  rembourser  le 
prix. 

Il  n^y  aura  qu'une  Faculté»  celle  de  Paris. 
Les  professeurs  de  Montpellier,  mis  à  pied, 
s'en  consoleront  en  émargeant  néanmoins  au 
budget  jusqu'à  leur  décès.  Les  écoles  prépa- 
ratoires seront  supprimées. 

L'enseignement  privé  sera  absolument  libre, 
et  les  étudiants  ne  seront  tenus,  pour  prendre 
les  grades^  qne  de  prendre  des  inscriptions  et 
soutenir  les  examens.  Nous  ne  savons  com- 
ment on  pourra  faire  concorder  cette  liberté 
d'eiveignement  avec  l'ordre  imposé  pour  les 
coun. 

H.  G. 


PATHOLOGIE. 


H.  Mwelie  do  eliolén  (i). 

Je  me  propose»  dans  la  présente  communi- 
cation^ de  continuer  l'exposé  succinct  que  j'ai 
Mi,  au  mois  d'août  dernier,  de  la  marche  du 
choléra  en  1871 ,  et  d'indiquer  quelle  est  la 
situation  actuelle  de  FEurope  par  rapport  à 
cette  maladie. 

An  mois  d'août ,  en  Russie  (foyer  principal 
du  choléra  en  Europe),  l'épidémie,  rayonnant 
de  deux  centres  principaux  depui»  le  mois  de 
mars  (Saint-Pétersbourg  et  Moscow),  se  mani* 
Testait,  avec  une  intensité  variable ,  dans  la 
majeure  partie  des  provinces  de  cet  empire. 
AU  Nord,  elle  avait  atteint  Arkhangel  à  6Â  de- 
grés de  latitude  ;  à  l'Est,  elle  s'étendait  à  Ka- 
zan  ;  au  Sod*Est,  à  Astrakhan;  au  Sud,  elle 
venait  de  reparaître  presque  simultanément 
dans  plusieurs  des  provinceâ  qui  bordeht  la 
mer  d'Azow  et  la  mer  Noire,  à  Taganrog,'Ro8* 

(9)  Ntote  lue  pir  M.  Ttuitl  k  l'Acaddiaie  de  midedsc^ 
d«  5  décembre  1871» 


toff,  Bkaterinoslaw,  Kerson,  NicolaîefT,  etc., 
c'est-à-dire  à  peu  près  partout  où,  à  pareille 
époque,  la  maladie  avait  régné  l'année  précé- 
dente ;  seulement,  dans  la  plupart  de  ces  lo^ 
calités ,  Tépidémie  ne  prit  qu'un  développe- 
ment très-restreint.  Il  en  fut  d'ailleurs  de 
même  dans  la  plupart  des  autres  provinces 
russes -où,  en  1870,  le  choléra  avait  sévi  avec 
une  certaine  intensité. 

Du  côté  de  rouest ,  dans  la  région  méri- 
dionale ,  Tépidémie  n'avait  guère  franchi  la 
vallée  do  Dnieper;  mais,  au  Nord-Onest,  elle 
avait  envahi  la  Lithuanie,  la  Livonie,  la  Cour- 
lande,  et  s'était  propagée  le  long  du  littoral  de 
la  Baltique.  Riga  était  en  pleine  épidémie  de- 
puis le  milieu  de  juillet  ;  àf  la  lin  de  ce  mois, 
la  frontière  allemande  avait  été  franchie  par 
Suwalki  et  Gumbinnen^  et  le  choléra  apparais- 
sait à  Kœnigsberg.  Le  1*'  août,  il  se  manifestait 
h  Dantzîg  ;  le  11,  à  Stettin,  à  l'embouchure  de 
l'Oder.  A  partir  de  cette  même  époque,  quel- 
ques cas  sans  suite  se  montrèrent  à  Berlin.  Le 
19  août,  le  choléra  éclatait  à  Posen;  le  20,  à 
Potsdam;  le  21 ,  à  Marienwerder;  le  même 
jour,  dans  le  Schleswîg-Holslein ;  le  29,  à 
Frankfort-sur-l'Oder  ;  et,  à  peu  près  à  la  mê- 
me époque  (nous  n'avons  pas  la  date  précise), 
à  Hambourg  et  à  Altona-sur-l'Elbe.  Ge  fut  là 
le  point  le  plus  avancé  atteint  par  le  choléra, 
en  1871 ,  dans  la  direction  de  l'Ouest  ;  de 
même  que  Posen,  Frankfort-sur-l'Oder  et  Pots- 
dam représentent  Textrême  limite  de  l'exten- 
sion de  la  maladie  vers  le  Sud ,  soit  en  Polo- 
gne, soit  en  Allemagne. 

Hàtons-nous  d'ajouter  que,  sur  aucun  des 
points  qui  viennent  d'être  mentionnés,  le  cho- 
léra ne  prit  les  proportions  d'une  grande  épi- 
démie. Les  cas  observés  eurent  bien  la  gravité 
do  choléra  asiatique ,  mais  la  maladie  resta 
limitée  à  un  nombre  peu  considérable  d'atta- 
ques. A  Kœnigsberg,  qui  a  le  plus  souffert,  on 
n'a  compté,  Jusqu'au  7  septembre,  que  2,635 
cas  et  1,20^  décès. 

Ainsi,  à  la  fin  d'août,  le  choléra  réjgnaitdans 
les  principaux  ports  de  la  Baltique ,  depuis 
SaintpPétersbourg  et  Gronsfadt  jusqu'au  Schles- 
wîg,  et,  chose  plus  grave  au  pomt  dé  vue  de 
TEoropè  occidentale ,  il  venait  de  faire  appa- 
rition sur  le  littoral  de  la  mer  du  Nord  par  sa 
iqanifestatioQ  k  Hambourg. 

Le  danger  de  la  présence  du  choléra  à  Ham- 
bourg tenait,  pour  nous ,  surtout  à  coque  ce 
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port  e8t  le  point  de  départ  de  grands  paque- 
bots qai^  chaque  semaine,  transportent  des 
émigranls  en  Amérique,  après  avoir  fait  escale 
au  Havre.  Ces  paquebots  chargés  d^émigrants 
sont  célèbres  dans  Thistoire  du  choléra.  Ce 
sont  eux  qui  ont  à  peu  près  constamment  im- 
porté le  choléra  dans  l'Amérique  du  Nord. 

Tout  récemment,  l'un  d'eux,  le  Frankhetm, 
parti  de  Hambourg  où  Ton  assure  que  le  cho- 
léra a  complètement  disparu^  est  arrivé  à  Ha- 
lifax (Noùvélle-Ècosse) ,  après  avoir  perdu  /iO 
passagers  par  le  choléra,  et,  grâce  à  llncurie 
des  autorités  sanit^^ires,  il  a  importé  la  mali^die 
éans  le  pays.  C'est  l'exacte  répétition  de  ce 
qui  était  dé|à  arrivé  par  le  fait  de  ces  paque* 
bots. 

Ce^  nouvel  exemple  montre  combien  nous 
avons  eu  raison  d'interdire  l'entrée  du  Havre 
à  ces  navires  tant  que  dura  l'épidémie  à  Ham- 
bourg, malgré  toutes  les  réclamations  intéres- 
sées  qui  furent  présentées  à  ce  sujets  et  com- 
bien  il  importe  >  à  cette  heure  même  ^  d'être 
circonspect  à  leur  endroit. 
.  L'épidémie  cholérique  sur  le  littoral  de  la 
Baltique  a  eu  son  maximum  d'intensité  pen- 
dant le  mois  d'août.  Le  20  septembre  «  elle 
était  considérée  comme  éteinte  en  Livonie  et 
en  Courtaude^  et  réduite  à  un  très-petit  nom- 
bre de  cas  à  Cronstadt  et  à  Saint-Pétersbourg. 
D*ailieurs  «  de  tous  côtés  en  Russie^  dès  le 
mois  de  septembre ,  on  signalait  le.  déclin  et 
même  la  disparition  de  l'épidémie. 

Il  en  a  été  à  peu  près  de  même  pour  les 
ports  allemands  de  la  Baltique;  toutefois  nous 
n'avons  pas  encore  de  données  certaines  sur 
la  cessation  complète  de  la  maladie  dans  ces 
ports.  A. Hambourg,  si  l'on  en  croit  les  paten- 
tes de  santé  qu'on  y  délivre  ^  rextinction  du 
choléra  daterait  du  commencement  d'octobre; 
mais,  à  en  juger  par  le  fait  d'Halifisix ,  il  est 
permis  de  douter  que  l'exUnçtion  soit  aussi , 
complète  à  Hambourg  que  les  autorités  le  pré- 
tendent* 

Depuis  le  mois  d'août^  parmi  les  nombreux 
navire^  qui  se  sont  présentés  dans  les  ports 
français  venant  de  points  infectés ^  un  seul, 
arrivant  de  Kmnigsberg ,  avait  en  certaine- 
ment le  choléra  à  bord  pendant  sa  traversée. 
Les  cas  analogues  ont  été  plus  nombreux  en 
Angleterre,  sans  que^  grftce  aux  mesurés  pri- 
ses,  il  s'en  soit  suivi  une  pi'opagatiôn  de  la 
maladie. 


Le  Danemark,  jprotégé  par  une  quarantaine 
sévère  >  a  échappé  à  l'importation ,  malgré  la 
proximité  da  danger.  La  Hollande  et  la  Belgi- 
que ont  été  également  épargnées.  La  Suède 
s'est  aussi  défendue ,  mais  elle  a  été  moins 
heureuse  :  une  douzaine  de  cas  de  choléra  y 
ont  été  signalés ,  en  septembre,  dans  la  ville 
maritime  d'Heroosand.  Cependant,  comme  au- 
cun avis  ultérieur  n'a  mentionné  l'extension  de 
la  maladie  en  Suède ,  nous  devons  croire  que 
la  manireslation  n'a  pas  eu  de  suite. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'épidémie  dans  les  pro- 
vinces russes  et  allemandes  de  la  Baltique 
peut  être  considérée  comme  actuellement 
éteinte,  et  par  conséquent  le  danger,  pour 
nous,  d'une  importation  de  ce  côté  est  écarté 
pour  le  moment.  Il  le  serait  d'ailleurs,  en  tout 
cas ,  du  côté  de  la  Baltique ,  par  le  fait  de  la 
saison.  Mais,  en  tenant  compte  de  l'expérience 
acquise,  et  sans  remonter  plus  loin  qu'à  l'an- 
née dernière ,  où  le  choléra  s'éteigûit  partout 
en  Russie  aux  approches  de  l'hiver ,  nous  de- 
vons regarder  comme  probable  qu'au  retour 
de  la  belle  saison  la  maladie  reparaîtra  dans 
tes  lieux  mêmes  où  elle  a  régné  récemment,  et 
de  là  se  propagera  partout  où  elle  trouvera 
un  accès  facile  et  des  conditions  favorables  à 
son  développement. 

Tandis  que  le  choléra  s'apaisait  ainsi  du 
côté  du  Nord,  il  s'avançait  au  sud-est  de  l'Eu- 
rope et  menaçait  le  bassin  de  la  Méditerranée, 
par  sa  manifestation  à  Constantinople. 

A  la  nouvelle  de  la  réapparition  de  la  ma- 
ladie dans  les  ports  russes  de  la  mer  Noire, 
l'administration  sanitaire  ottomane  s'était  em- 
pressée de  rétablir  les  mesures  qui,  en  1870, 
avaient  si  bien  réussi  à  protéger  le  territoire 
de  la  Turquie.  Les  navires  venant  des  ports 
infectés  furent  soumis  à  la  quarantaine  à  leur 
arrivée  dans  le  Bosphore  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  avaient  obtenu  de  franchir  les  dé- 
troits sans  s'y  arrêter.  Dès  le  2  septembre, 
3  cas  de  choléra  suivis  de  mort  furent  signalés 
dans  un  des  villages  du  Bosphore,  On  crut 
d'abord  à  un  empoisonnement  ;  mais  bientôt 
plusieurs  cas  analogues  se  produisirent  dans 
le  même  village  et  au  fond  de  la  Come-d'Oft 
près  de  l'arsenal. 

'  Cette  succession  d'attaques  suivies  de  mort 
ne  pouvait  pas  laisser  de  doutes  sur  la  naiure 
de  la  maladie,  et,  le  20  septembre,  elle  déter- 
mina le  Conseil  de  santé  à  signaler  snr  la  pa- 
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ienle  l'existence  da  cheléra  à  GoDSlantmople^ 
li»gii*à  la  fia  de  leplembre  op  ne  comptait 
eoopre  qu'on  petit  nombre  d'attaques,  lorsque 
toQt  à  coup  la  maladie  éclata  avec  violence  an 
vdsinage  de  l'arsenal,  dans  le  quartier  le  plus 
insalubre  et  le  plus  sale  de  la  ville.  En  six 
jours  on  j  compte  112  décès  cholériques. 
L'administration  sanitaire,  secondée  par  le 
gouvernement^  prit  alors  un  grand  parti.  Bile 
essaya  d'isoler  ce  quartier  et  de  le  désinfecter  ; 
en  même  temps  elle  en  faisait  sortir  une  par- 
tie des  habitants»  au  nombre  de  plusieurs 
milliers^  et  elle  les  installait  sous  des  lentes 
placées  sur  une  hauteur  voisine»  en  leur  don- 
nant gratuitement  tous  les  secours  nécessaires 
en  vivres,  vêtements,  moyens  de  chaulTage  et 
soins  médicaux.  L'effet  immédiat  de  ces  me- 
sures fot  de  diminuer^  dans  une  proportion 
considérable,  le  nombre  des  attaques,  tant 
dans  le  quartier  infecté  que  dans  le  campe- 
ment ;  mais  le  résultat  qu*on  espérait  atteindre 
par  risolement  du  quartier  ne  fut  pas  obt^u. 
Le  cordon  n'empêcha  pas  qu'il  n'y  eut  des 
fuyards,  et  puis  il  y  avait  déjà  des  cas  de  cho- 
Uni  disperséi  dans  la  ville. 

D'auti^  foyers  se  formèrent,  sur  différents 
points,  notamment  dans  un  quartier  voialn  du 
précédent  et  habité  par  des  ouvriers  anglais, 
qui,  au  nombre  d*environ  800,  comptèrent  29 
morts  en  dix  jours*  Mais,  grâce  à  des  moyens 
de  désinfection  appliqués  avec  intelligence,  le 
choléra  cessa  brusquement  parmi  enr. 

Pendant  tout  le  mois  d'octobre,  il  y  eut 
ainsi  plnsieurs  foyers  très-distincts  de  cho- 
léra^ parmi  les  nombreuses  agglomérations 
qui  constituent  la  ville  de  Cionstantinople.  L'un 
des  plus  significatifs  est  le  foyer  observé  dans 
un  grand  établissement  grec  situé  près  du 
château  des  Sept-Tours.  CSet  établissement 
diaritable  comprend  à  te  fois  un  hêpital,  un 
hospice  d'aliénés  et  un  orphelinat.  Le  19  sep- 
lembre^  un  cholérique  y  est  apporté  du  de- 
hors. A  dater  de  ce  jour  jusqu'au  milien  d'oc* 
tolire,  sur  une  population  de  bUi  individus,  il 
y  eut  dans  rétablissement  i08  attaques  de 
choléra  et  62  décès. . 

A  parth*  du  commencement  de  novembre, 
Pépidémie  tend  à  se  généraliser.  On  observe, 
des  cholériques  à  peu  près  dans  tous  les  quar- 
tier»^ en  plus  grand  nombre  cependant  dans 
ceux  réputés  par  leur  insalubrité,  et  habité» 
per  k  population  néoepsitense.  Daps  la  «a- 


maine  du  13  au  19  novembre,  la  mortalité 
générale  par  le  choléra  avait  été  de  376.  C'é- 
tait le  chiffre  le  plus  élevé  depuis  le  début  de 
l'épidémie  qui,  depuis  le  mois  de  septembre, 
avait  donné  un  total  d'environ  2,000  décès 
sur  une  population  d'au  moins  800,000  ftmes. 

Bien  que  l'épidémie  ne  tti  pas  encore  à  son 
déclin  le  19  noVembre,  on  peut  déjà  prévoir 
qu'elle  n'égalera  pas,  à  beaucoup  près,  en  In- 
tensité, celle  de  \  865. 

Je  dois  ajouter  que  le  gouvernement  otto- 
man ne  néglige  rien  pour  diminuer  la  gravité 
de  Tépidémie.  Il  prodigne  des  secours  de  toute 
sorte  à  la  population  iodigeute.  I>es  ambu- 
lances sont  installées  partout.  Les  mesures 
d'isolement  pour  les  quartiers  sont  suppri- 
mées, mais  des  moyens  de  désinfection  sont 
appliqués  à  toutes  les  maisons  atteintes  et  as- 
sociés aux  secours  à  donner  aux  malades.  : 

Mabtenant  voici  ce  qu'à  notre  point  de  vue 
il  importe  de  savoir  :  jusqu'à  ce  jour  Pépidé- 
mie est  restée  limitée  à  la  circonscription  de 
Gonslantinople,  y  compris  le  Bosphore.  Quel- 
ques cas  cependant  auraient  été  signalés  dans 
la  merde  Marmara,  au  fond  du  golfe  de  Nico- 
médie  ;  mais  la  maladie  n'a  pas  encore  atteint 
le  détroit  des  Dardanelles. 

Du  côté  de  la  mer  Moire,  le  choléra  est  par- 
tout éteint  sur  le  littoral,  sauf  sur  un  seul 
point  du  territoire  ottoman,  à  Samsoun,  oà 
plusieurs  attaques  se  sont  produites  par  im- 
portation de  Constantinople.  Un  fait  plus 
grave,  s'U  est  confirmé,  serait  la  nouvelle, 
reçue  récemment,  de  PappariUon  du  choléra 
dans  le  bas  Danube,  à  Galatx,  principale 
échelle  de  la  Moldavie.  Ce  setait  une  voie 
trèa-dangereuse  ouverte  à  la  maladie  verl  le 
centre  de  PEurope. 

Du  côté  de  là  Méditerranée,  un  grand  nom- 
bre de  navires  venant  de  Constantinople,  eu 
contumace,  se  sont  présentés  dans  les  diffé- 
rents ports  de  tout  le  littoral  où  ils  ont  été 
soumis  aux  prescriptions  quarantenahies.  Plu- 
sieurs ont  eu  le  choléra  à  bord.  Cest  ainsi  que 
des  cholériques  ont  été  ;reços  au  lazaret  de 
Salonique,  deux  à  Saint-Jean-d'Acre  en  Syrie, 
et  .qu'un  paquebot  autrichien,  chargé  de  pèle- 
rins pour  la  Mecque,  est  arrivé  à  Alexandrie 
ayant  en  plusieurs  morts  par  le  choléra  pen- 
dant sa  traversée.  Par  suite  des  préeaulicâM 
prises,  aucune  propagation  n'a' eu  lieu  jusqu'à 
présent.  Eu  8era-t*U  toujours  de  même  I  je 
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n^oserairrafflrmer.  Mais,  jaicpi*à  ce  nbment, 
les  nouvelles  reçues  pennettent  de  considérer 
tout  le  bassin  de  la  Méditerranée^  en  y  com- 
prenant TÉgypte,  comme  entièrement  net  de 
choléra. 

Telle  est  la  situation  présente  de  FEurope 
par  rapport  à  la  Turquie. 

Malheureusement  ce  n^est  pas  tout. 

UÊgypie,  déjà  menacée,  eomme  on  vient 
de  le  voir^  par  les  provenances  de  Constantin 
Bople,  est  d*un  autre  côté  sous  le  eoup  d'une 
Invasion  beaucoup  plus  redoutable  venant  de 
la'mer  Rouge^  par  le  fait  de  la  présence  du 
dioléra  à  Médine^  et  bientôt  sans  doute  à  La 
Mecque  au  moment  du  pèlerinage  qui  appro- 
che. L'origine  de  cette  apparition  soudaine  du 
choléra  en  Arabie  mérite  de  fixer  Tattention. 

L'Académie  peut  se  rappeler  que,  dans  ma 
première  communication  du  mois  d'août^  je 
signalais  l'extension  considérable  que  le  cho- 
léra avait  prise  en  Perse  dans  ces  derniers 
temps,  ne  plus,  par  suite  des  pèlerinages  in- 
cessants à  Kerbellah  et  aux  autres  lieux  voi- 
sins vénérés  des  Chiites,  la  maladie,  favorisée 
d'ailleurs  par  les  conditions  locales»  était  en 
quelque  sorte  restée  en  permanence  dans  la 
région  du  golie  Persique  arrosée  par  le  Chat- 
el-Arab. 

Au  mois  de  mai  dernier,  quatre  bataillons 
de  troupes  turques  furent  embarquées  à  Bas- 
sorah  pour  se  rendre  à  Kuet^  sur  le  littoral 
arabique,  et  de  li  dans  le  Nedjd  pour  y  sou- 
mettre les  tribus  arabes  en  hostilité  contre  la 
Porte.  Ces  troupes,  en  s'embarquant^  avaient 
laissé  12  cholériques  à  l'hôpital  de  Bassorah. 
La  personne  qui  me  donnait  oes  détails  expri- 
mait la  crainte  que  ces  troupes  ne  transpor- 
tassent le  choléra  en  Arabie  et  ne  compro- 
missent par  là  le  prochain  pèlerinage.  Cepen- 
dant il  n'en  était  plus  question,  lorsque,  à  la 
fin  de  juillet,  on  apprit  tout  à  coup,  en 
Egypte  et  à  Gonstantïnople,  que  le  eholéra 
venait  d'éclater  à  Hall,  ville  centrale  de  l'Ara- 
bie, et  très-importante  par  son  commerce.  La 
maladie,  disait  la  dépèche  expédiée  de  Médine, 
y  a  été  apportée  par  une  caravane  de  Persans 
partie  de  K^bellah  ou  de  Mescbed-Ali. 
D'Hall,  le  choléra  s'était  propagé  aux  tribus 
arabes  environnantes,  et  avait  rapiidement  at-' 
teint  plusieurs  localités  situées  à  quelques 
journées  de  marche  an  nord  de  Médine. 

L'apparition  du  choléra  an  centre  de  TAra- 


bie  étaitrcUe  le  fait  d'une  caravane  partie  de 
KerbeUah,  ou  provenait-elle  des  troupes  dé- 
barquées à  Kuet,  ou  même  des  deux  ?  Les  dé- 
tails à  cet  égard,  ainsi  que  sur  la  route  suivie 
par  la  maladie  pour  parvenu*  à  Hall,  manquât 
encore.  Des  rensdgnements  sur  ces  points  hn- 
portants  ont  été  demandés,  et  seront  recueillis. 

Quoi  qu'il  en  sofit,  en  présence  du  danger 
qui  menaçait  Médine,  les  autorités  de  cette 
ville  ne  restèrent  pas  inactives.  Le  médecin 
sanitaire  ottoman  prit  des  mesures  dans  le 
but  de  préserver  la  ville.  Un  cordon  sanitahre 
fut  institué,  et  une  quarantaine  fat  imposée 
aux  personnes  provenant  des  localités  attein- 
tes. Les  premiers  résultats  furent  favorables, 
et,  un  moment,  on  crut  avoir  conjuré  le  péril; 
mais  la  tâche  était  au-dessus  de  tous  les  ef- 
forts, et  l'on  devait  s'attendre  à  ce  que,  au 
moment  où  les  pèlerins  se  mettraient  en  nuir- 
che  pour  Médine,  toutes  les  barrières  devien- 
draient hnpuissantes.  C'est,  en  effet,  ce  qui 
arriva. 

Au  commencement  de  septembre,  le  cho- 
léra s'était  avancé  jusqu'à  quatre  journées  de 
Médine.  Les  pèlerins  commençaient  à  afiDuer 
de  toutes  parts  jvers  cette  ville  pour  y  assister 
à  une  grande  solennité  religieuse.  Le  8  sep- 
tembre^ 2  cas  mortels  sont  constatés  en  de- 
hors de  la  ville  ;  le  10^  2  autres  cas  dans  la 
ville  même.  Le  12  arrive  à  Médine  une  cara- 
vane de  2,000  pèlerins  venant  en  partie  de 
Djeddah.  A  dater  de  ce  moment,  les  attaques 
se  multiplient.  Dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre, l'épidémie  attemt  une  grande  intensité. 
Du  8  au  12,  on  compte  à  Médine  de  60  à  K^O- 
morts  par  jour.  Les  pèlerins  quittent  cette 
ville  pour  revenir  à  Djeddah  ;  le  choléra  les 
accompagne.  Un  certain  nombre,  partis  le  13 
octobre  montés  sur  des  dromadaires,  arrivent 
les  premiers  à  Djeddah,  et  apportent  les  nou- 
velles qui  ivécèdent  Ils  disent  que,  des  deux 
médecins  ottomans  qui  Remplissaient  leurs  de- 
voirs avec  un  dévouement  sans  borne,  l'un,, 
médecin  en  chef  de  l'hôpital,  était  mort,  et 
Tautre,  médecin  sanitaire,  était  atteint  de  la 
maladie  au  moment  de  leur  départ. 

Telle  était,  le  18  octobre,  la  situation  à 
Médine.  On  ne  savait  rien  encore  de  précis 
touchant  la  Mecque  à  la  date  des  dernières 
nouvelles  venues  de  Djeddah  le  19  octobre. 
Seulement,  1  cas  de  choléra  mortel  venait 
d'être  constaté  dans  cette  ville,  et  Ton  s*y  at- 
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•tendait  à  un  développement  rapide  de  Tépidé- 
ijo/e,  par  luite  des  arriraget  de  pèlerins. 

Ainsiypar  le  fait  de  Pimportation  du  choléra 
dans  r Arabie  centrale,  nous  sommes  k  la  veille 
de  voir  se  reiuroduire,  snr  une  moins  vaste 
-échelle  toutefois»  les  désastres  qui  ont  marqué 
le  pèlerinage  de  1865.  Je  dis  sur  une  moins 
vaste  échelle,  parce  que,  à  raison  des  avertis- 
sements donnés  depuis  plusieurs  mois  et  des 
ohstaeiei  matériels  mis  au  voyage  des  pèlerins 
dans  l'empire  ottoman^  Taffluenee  de  ceux-ci 
sera  de  beaucoup  diminuée.  Gela  résulte  des 
renseignements  transmis  de  Djeddah  et  de 
Suez. 

Cependant  TËgypte  n^en  est  pas  moins  sous 
le  coup  d'une  menace  bien  dangereuse^  qui 
manifestera  ses  effets  surtout  an  commence- 
ment du  mois  de  mars,  époque  du  retour  par 
VÈgypte  des  pèlerins  de  la  Mecque. 

Pour  éviter  autant  que  possible  la  répéti- 
tion de  l*invasion  de  1865»  l'administration 
égyptienne»  avec  un  zèle  et  une  décision  qui 
méritent  de  grands  éloges»  n*a  pas  hésité»  dès 
la  première  nouvelle  de  la  présence  du  cho- 
léra en  Arabie»  à  prendre  toutes  les  mesures 
cmivenables. 

M.  le  docteur  Gaillardot»  notre  médecin  sa- 
ttitaire»  y  a  beaucoup  contribué  par  ses  con- 
seils. A  mesure  que  le  danger  devenait  plus 
menaçant»  les  précautions  prises  sont  deve- 
nues plus  sévères.  Elles  consistent  maintenant 
dans  rappfieatiofi  rigoureuse,  aux  provenances 
de  toute  l'Arabie»  des  mesures  recommandées 
par  la  Gouférence  de  Constantlnople. 

L'administration  égyptienne  va  même  plus 
Join  :  prévoyant  avee  raison  le  cas  où  ces  me^ 
sures  ne  seraient  pas  suffisantes  pour  garantir 
FÉgypte»  elle  a»  sur  la  propositiop  de  M.  Oaii- 
ardot,  décidé  en  principe  qu'au  moment  du 
retour  des  pèlerins»  si  les  circonstances  Texi- 
geaient,  il  conviendraK  d'interrompre  compté* 
•lement  les  communications  maritimes  entre  le 
Hedjaz  et  rÉgypIe  jusqu^à  la  cessation  de  l'é- 
pidémie* 

A  mon  sens^  la  questK»  vaut  la  peine  qu>n 
-fasse  tout  le  possible»  car  il  s'agit  non-4»Ble- 
mem  de  préserver  Pfigypte,  mais  aussi  de 
maintenir  libres  et  sans  danger  les  relations 
si  importantes  de  ee  pays  avec  TEttrepe. 

En  résumé,  le  choléra»  dont  la  marche  en- 
imliissante  vers  le  nord-ouest  de  l%nt>pe  est 


suspendue  pour  le  moment,  règne  encore  avec 
une  certaine  intensité  à  Cîonstantinople»  me- 
naçant de  là  tout  le  bassin  de  la  Méditerranée 
resté  Intact  jusqu'à  ce  Jour.  D'un  autre  côté» 
la  même  maladie,  s'avançant  à  travers  l'Arabie 
jusqu'aux  lieux  saints  de  l'islamisme»  menace 
d'envahir  l'Egypte»  et  par  suite  encore  le  lit- 
toral de  la  Méditerranée»  comme  en  iS65. 

Voilà  la  situation  présente  de  l'Europe  par 
rapport  au  choléra.  Il  en  résulte  que,  s'il  nous 
reste  quelque  chance  d'échapper  au  fléau  qui 
nous  presse  de  plusieurs  côtés»  il  y  a  aussi 
beaucoup  de  probabilités  pour  que  nous  su- 
bissions son  invasion. C'est  ce  que  l'année! 872 
décidera. 

Cependant  il  y  a  une  compensation  à  cette 
perspective.  Si  nous  jetons  un  coup  d'œil  d'en- 
semble sur  les  envahissements  du  choléra  en 
1871»  nous  voyons»  sans  doute,  qu'à  aucune 
époque  cette  maladie  n'a  régné  à  la  fois  stur 
un  espace  aussi  vaste;  nous  l'apercevons  sé- 
vissant, avec  une  intensité  variable,  suivant 
une  ligne  ondulée  à  peine  interrompue,  depuis 
Arkhangel  jusqu'à  l'extrémité  méridionale  de 
l'Afrique  ;  mais  en  revanche  jamais  non  plus 
une  épidémie  cholérique  ne  s^est  montrée 
aussi  bénigne  en  Europe  que  celle  de  4871. 
Ce  n'est  pas  que  la  malignité  du  mal  ait  dimi- 
nué ;  non»  la  gravité  des  attaques  est  restée 
la  même;  mais,  à  certaines  exceptions  près, 
leur  nombre»  dans  les  localités  atteintes,  a  été 
beaucoup  plus  restreint  que  de  coutume  ;  en 
d'autres  termes,  la  ré^stance  individuelle  op- 
posée à  l'action  du  principe  morbiflque  a  été 
plus  répandue  que  dans  les  épidémies  anté- 
rieures. La  progression  vers  l'Europe  occiden- 
tale a  été  aussi  moins  active  et»  —  circons- 
tance à  noter»  —  il  semble  que  partout  où  les 
moyens  de  désinfection  ont  été  employés  avee 
énergie  et  intelligence»  ils  ont  beaucoup  con- 
tribué à  éteindre  les  foyers  de  l'épidémie,  et 
par  conséquent  à  en  atténuer  les  effets. 

La  eonséquence  à  tirer  de  ce  dernier  Ikit» 
c'est  que  si  le  eholéra  vient»  malheureuse- 
ment^ envahir  notre  pays,  il  doit  uous  trouver 
préparés  devance  à  lui  opposer  les  moyens 
de'prophylaxie  que  l'expérience  a  déjà  consa- 
crés; 

Fauvel, 

menilRe  Se  PAcadémle  <de  médecine. 
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III.    BitraetloH   d*u    boot  de    lOHde 

resté  dans  la  Teasie.  —  Instrument  de 
M.  Mercier^  modiOô  par  le  docteur  Moreau 

WOLF. 

Observation.  »  Le  8  avril  1870  noua  fû- 
mes appelé  à  donner  nos  soins  à  M.  R...«  an- 
cien notaire^  âgé  de  74  ans.  —  Le  malade^  af- 
fecté d'une  hypertrophie  considérable  de  la 
prostate  9  avec  atonie  consécutive  de  la  vessie, 
«vait  depuis  plusieurs  années,  sur  le  conseil 
de  son  médecin,  pris  Fhabitude  de  se  sonder 
pluileurs  fois  par  jour  avec  une  sonde  de 
lomme  à  bout  olivaire.  —  Ayant  remarqué 
qtt*un  de  ces  instruments  était  d'une  plus  fa- 
cile introduction  que  ceux  dont  il  s'était  servi 
jusqu'alors^  M.  R...  employait  depuis  plus  de 
deux  moU  la  même  sonde,  lorsqu'une  nuit, 
l'ayant  introduite  jusque  dans  la  vessie ,  il 
éprouva  en  voulant  la  retirer  une  difflculté 
très-grande.  S'étant  efforcé  d'avoir  raison  de 
cette  résistance,  il  ne  put  y  parvenir  qu'au  prix 
d'efforts  relativement  considérables  et  en  dé- 
terminant une  douleur  très-vive  an  niveau  du 
col  de  la  vessie.  H  sentit  que  l'instrument 
était  pris  comme  dans nn  étau  et  il  perçut  net- 
tement son  frottement  contre  un  corps  ru- 
gueux et  dur.  —  Un  calcul  vésical  était  en 
effet  engagé  dans  le  canal  d&l'urèthre  et  trop 
volumineux  pour  pouvoir  en  sortir  sponta- 
nément il  avait,  grAce  probablement  à  sa 
forme^  permis  l'introduction  de  la  sonde,  mais 
il  s*opposait  à  la  manière  d'un  coin  à  son  re- 
irait.— Le  malade  n'ayant  pu  retirer  la  sonde 
que  par  des  tractions  énergiques,  un  mor- 
ceau de  son  extrémité  pénétrante,  long  de 
0,07  centimètres,  était  resté  dans  la  vessie. 

Nous  pûmes  facilement,  par  des  manœu- 
vres appropriées,  broyer  sur  place,  avec  un  pe* 
Ut  brise-pierre  uréthral,  un  calcul  assez  vo- 
lumineux dont  les  fragments  furent  expulsés 
par  le  premier  {et  des  urines  ;  mais  tout  n'é- 
tait pas  fini  ;  il  nous  fallait  encore  extraire 
le  bout  de  sonde  qui  restait  dans  la  vessie. 

L'ébranlement  nerveux  occasionné  par  la 
première  opération^  de  violents  frissons,  le 
gran^  âge  du  malade,  son  étal  de  faiblesse,  etc., 
tout  en  un  mot  nous  prescrivait  formellement 


I  de  ne  tenter  Textraetion  du  corps  étranger  que 
lorsque  l'état  général  serait  meilleur;  aussi  ne 
ftttrce  que  le  20  du  même  mois  que,  cédant 
aux  instances  réitérées  de  M.  R...,  nous  nous 
décidâmes  à  agir.  »  Du  reste  la  présence  du 
corps  étranger  ne  déterminait  que  peu  ou 
point  de  douleurs  ou  de  gène,  et  les  urines 
sortaient  facilenient. 

Après  avoir  injecté  100  grammes  environ 
d'eau  tiède  (phéniquée  au  1/^^)  d^°*  ^^  ^^^ 
siedu  malade,  nous  introduisîmes  l'instrument 
de  M.  Mercier,  représenté  dans  la  figure  i, 


Fig.  1.  —  iQstriuneDt  de  M.  Mercier.  —  Disposition 
▼kieuse  donnée  |Nir  rinstmment  au  corps  étnnser. 


et  nous  fûmes  asses  heureux,  après  quelques 
t&tonnements,  pour  saisir  sans  trop  de  diffi* 
cultes  le  morceau  de  sonde,  en  suivant  les  rè* 
gles  prescrites  en  pareille  occurrence  ;  puis 
nous  nous  efforçâmes  de  le  retirer,  mais,  quoi- 
que le  corps  étranger  fût  saisi  à  peu  de  chose 
près  par  sa  partie  moyenne  (ainsi  que  nous 
pûmes  nous  en  assurer  plus  tard),  nous  éprou- 
vâmes de  très-grandes  difficultés  à  faire  fran- 
chir le  col  de  la  vessie  à  l'instrument  extrac- 
teur; quelques  prudentes  et  modérées  que 
fussent  les  tractions,  nous  ne  pûmes  mener  à 
bonne  fin  l'opération  qu'en,  déterminant  évi- 
demment une  déchirure  du  col  et  par  suite 
une  hémorrhagie  si  sérieuse  qu'elle  mit  en 
péril  les  jours  du  malade.  —  Le  bout  de  sonde 
extrait,  d'une  longueur  de  0,07  centimètres  1/2, 
était  déjà  encroûté  de  mjA  phosphaUques, 
sa  souplesse  avait  par  suite  bien  diminué, 
mais  ces  conditions  seules  ne  suffisaient  pas  à 
expliquer  la  résistance  considérable  que  nous 
,  avions  eu  à  vainere. 

La  véritable  faute  incombfiit  donc  à  l'ins- 
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Irument  lui-même,  et  nous  noui  étonnerioni 
que  pareil  reproche  ne  Ini  ait  pas  déjà  été 
adressé,  si  nous  ne  savions  pas  combien  heu^ 
remement  sont  rares  les  cas  semblables  à  ce- 
lai dont  nous  racontons  Fhistoîre. 

L'instrument  de  M.  Mercier,  ainsi  qu'on 
peut  le  Toir  dans  la  fig.  1,  présente  la  forme 
générale  des  brise-pierres;  la  branche  mâle 
est  disposée  à  son  extréndté  vésicale  eu  cro- 
chet^ tandis  que  le  bec  de  la  branche  femelle, 
largement  fenêtre,  est  creusé  en  gouttière  à 
bords  saillants. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  bout  de 
sonde  saisi  entre  les  deux  parties  de  Tinstru- 
ment  est  comprimé  plus  ou  moins  fortement 
entre  elles,  de  manière  à  former  une  courbe 
à  concavité  antérieure,  c*est-à-dire  regardant 
le  méat  urioaire.  »  Il  faut  donc  un  effort 
asseï  grand  exercé  contre  Torifice  du  col  vé- 


^^iuinii': 


.    li^é^ 


sical  pour  changer  cette  disposition  en  la 
transformant  en  courbe  à  concavité  posté'^ 
rieure,  condiliôn  sans  laquelle  il  ne  serait  pas 
possible  de  Textraire.  —  Si  le  corps  étranger 
est^  comme  dans  le  cns  qui  fait  le  sujet  de  no- 
tre observation,  encroûté  des  sels  de  Furine, 
on  ne  pourra  redresser  sa  courbure  qu*en 
produisant  la  contusion  et  même  la  déchirure 
dfi  col  vésical.  —  L^'nstrument  de  M.  Mercier 
est  donc  défectueux,  puisque  forcément  il  fait 
prendre  au  corps  étranger  une  direction  abso- 
lument défavorable  à  son  extraction.  —  En 
faisant  construit-e  par  MM.  Robert  et  Gollin 
Textracteur  représenté  dans  la  fig.  2,  nous 
sommes  parvenus,  croyons-nous,  à  remédier  à' 
cette  imperfection.  La  branche  femelle  occupe 
ici  la  partie  supérieure  de  rinstrument,  tandis 
que  la  branche  mâle  à  crochet  est  située  à  la 
partie  inférieure.  -^  Jl  suffira,  du  reste ,  de  jeter 
les  yeux  sur  les  deux  figures  pour  se  rendre 
compte  du  mode  d'action  et  de  la  disposition 
des  deux  histruments. 

D'  MOREAU-WOLP. 


Fig.  s.  —  InMntiiMBt  de  Horeaii-Wolt.  ^  On  tenut- 
«foera  qom  le  corps  éiranser  affecte  par  le  toit  de  l*iiis^ 
la  Ibfme  la  plm  fetorable  k  ion  extractien. 


1 V.  De  roplitlimimie  rhomatlsniAle  ; 
■on  traltem«mt. 

J*ai  déjà  appelé  plusieurs  fois  l'attention 
des  praticiens  sur  le  rhuibatisme  du  globe 
oculaire  portant  plus  spécialement  sur  la  sclé- 
rotique et  sur  riris,  ou  bien  sur  une  seule  de 
ces  deux  menbranes.  (Voy.  Abeille  médicale, 
1863,  n»  18;  1865,  n""  3.) 

rajoutai  même,  qu'à  une  époque  déjà  assez 
lointahue,  je  n'avais  vu  là  qu'une  inflammation 
ordinaire  dont  les  symptômes  se  rattachaient 
à  la  nature  des  tissus  envahis...  Toutefois  il 
y  a  longtemps  que  je  me  suis  rendu  à  Tévi- 
denoe  des  faits  et  qu'il  m'a  été  donné  de  pro^ 
clamer  l'existence  ûeVophthalmie  rhumatïs* 
maie  au  même  litre  que  celle  de  Yopàthalmiè 
gautteùseL 

J'ai  recueilli  depuis  lors,  et  je  reicueille  en- 
core tous  les  jours,  des  faits  tellement  évi* 
dents,  ri  démonstratifs  même,  qu'il  est  diffi'» 
cile  de  concevoir  comment  le  doute  peut  exis- 
ter dans  l'esprit  des  hommes  de  Tart. 

Malheureusement;  ce  n'est  pas  le  doute 
qui  exlile  dans  l'èspHt  de  la  plupart  dès  mé- 
decius,  —  car  alors  le  doute  les  porterait  i 
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nue  sage  abBteotion  bien  préférable  à  une 
médication  intempestive  et  le  plus  souvent  in- 
cendiaire ;  —  mais  bien  la  conviction  que  la 
sclérotite  ou  Firitis,  quelle  qu^elle  soit^  ré- 
clame un  traitement  toujours  le  même,  traite- 
ment dont  les  irritants»  au  nitrate  dVgent  ou 

,  au  sulfate  de  zinc,  constituent  le  plus  ordi- 
nairement (a  base  ;  collyres  qui,  loin  d'amélio- 
rer Tétat  morbide»  ne  font  qu'ajouter  à  sa  gra- 

V  vite  QU  que  prolonger  sa  durée. 

Quoiqu'il  en  soit,  Topbthalmie rhumatis- 
male peut  survenir  à  la  suite  d'un  rhuma- 
tisme articulaire  plus  ou  moins  aigu,  ou 
après  des  attaques  plus  ou  moins  vives  d*un 
rhumatisme  fUnro-musculaire  ;  elle  est,  je 
me  hâte  de  le  dire,  beaucoup  plus  fréquente 
dans  le  dernier  que  dans  le  premier  cas.  L*une 
et  l'autre  de  ces  deux  formes  morbides  pa- 
raissent conserver,  dans  leur  évolution,  quel- 
que chose  de  leur  origine  première»  en  ce 
sens  que  roplhaknie  liée  au  rhumatisme  arti- 
culaire donne  volontiers  naissance  à  une  ex- 
sudation néo-plastique  qui  établit  des  adhé- 
rences entre  l'iris  et  la  capsule  antérieure  du 
cristallin  (uvéite  des  auteurs),  tandis  que 
rophthalmie  qui  succède  à  un  rhumatisme  fi- 
bro-musculaire  se  borne  à  produire  des  dé- 
formations accidentelles  de  la  pupille,  et  non 
des  adhésions  anormales  :  la  photophobie  est 
ordinairement  plus  accentuée  danS'Celle-^ci 
que  dans  celle-là. 

Cependant»  de  ce  que  rophthalmie  que  j'ap- 
pelle rhumatismale»  —  parce  qu'elle  survient 
chez  un  sujet  rhumatisant  et  que  sa  cause 
provocatrice  est  la  même  que  celle  du  rhuma- 
tisme lui-même»  —  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que  Taifection  oculaire  ne  puisse  surgir 
qu'à  titre  de  complication  de  l'état  diathési- 
que  et  qu'elle  reste,  en  quelque  sorte»  fatale- 
ment surajoutée  à  ses  manifestations  régu- 
lières. 

En  effet,  s'il  m'a  été  donné  de  voir  apparaî- 
tre une  irido-sclérotite  pendant  ie  cours  d'une 
attaque  de  rhumatisme  articulaire  ou  fibro- 
musculaire»  j'ai  observé  plus  souvent  des 
ophthahnies  rhumatismales  dont  le  début  coïn- 
cidait avec  la  guérison  du  rhumatisme  lui- 
même.  Je  viens  d'en  voir»  ces  jours-ci,  deux 
nouveaux  exemples  qui  m'(mt  été  fournis»  le 
premier,  par  le  docteur  Y...»  de  Paris,  et  Tau- 
tre  par  le  docteur  J...»  médecin-major  arri- 
vant d'Allemagne,  lesquels  étaient  atteints» 


Fuu  et  l'autre,  d'ophthalmie  rhumatismale 
tardive,  comme  on  pourrait  l'appeler. 

De  là»  à  considérer  comme  étant  de  nature 
rhumatismale  une  hldo-sclérotite  survenue 
sans  cause  appréciable  sur  un  sujet  plus  ou 
moms  rhumatisant»  mais  en  dehors  de  toute 
attaque  actuelle  de  rhumatisme»  il  n'y  a  qu'un 
pas  ;  et  j'estime  que»  dans  la  pratique,  Tinté- , 
rèt  majeur  est  le  plus  souvent  de  le  franchir. 

J'ajoute  que  cette  interprétation  des  faits 
s'applique  aussi  bien  à  la  goutte  qu'au  rhu«> 
matisme»  bien  qu'il  soit  loin  de  ma  pensée  de 
confondre  entre  eux  ces  deux  états  dia- 
thésiques  de  l'économie. 

M'a-t-on  pas  vu,  en  effet»  un  accès  d'oph- 
thalmie rhumatismale  ou  goutteuse  précéder 
au  lieu  de  suivre  l'attaque  arthritique  elle- 
même?  Morgagni  en  cite  un  exemple»  d'autant 
plus  frapdant  qu'il  s'agissait  de  lui-même»  âgé 
alors  de  soixante-dix- neuf  ans.  (Voy.  Morga- 
gni^ t.  IX,  p.  211.  Trad.  de  Desormeaux  et 
de  Destouet.) 

À  vrai  dire,  si  ce  que  nous  appelons  la  na- 
ture de  la  maladie  ne  devait  en  rien  réagir, 
sur  le  traitement  qu'elle  réclame,  nous  n'in- 
sisterions pas»  ici,  sur  la  distinction  que  nous 
venons  d'établir  entre  l'opbthahuie  actuelle  et 
ses  analogues  ;  mais  cette  distinction  est  capi- 
tale au  pomt  de  vue  de  la  thérapeutique,  aipsî 
qu'on  va  en  juger. 

D'abord  il  faut  s'abstenû*,  dans  l'ophUialmie 
rhumatismale»  quel  que  soit  son  degré  d'a- 
cuité ou  de  chronicité»  de  toute  espèce  de 
topiques  3ur  l'œil  :  donc,  pas  de  collyre»  pas 
plus  que  de  pommade. 

Les  bainlB  de  pieds  sinapisés  et  les  cataplas- 
mes plus  ou  moms  révulsifs  appliqués  sur  les 
extrémités  et  dans  le  but  de  rappeler  la  maladie 
à  son  siège  primitif  ne  cessent  pas  d'être  très- 
rationnels»  mais  leur  efiicacité  est  loin  d'être 
démontrée  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas, 
et  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  se  reposer  sur 
eux  du  soin  de  la  guérison.  La  médication  que 
j'utilise  depuis  longtemps  est  la  suivante  : 

Au  début,  je  prescris  des  frictions  ch*cum- 
orbitaires  avec  une  petite  quantité  de  la  pom-. 
made  suivante  : 

Pr.  :  Glycérat  d'amidon.   60  grammes 
Yératrine 1     — 

Pour  bciliter  et  activer  l'absorption  du  re- 
mède, autant  que  pour  atténuer  les  doulenn 
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oculaires  fi  péri-oculaires  qui  existent  le  plus 
soarent,  f  ai  pour  règle  de  pratiquer  sur  la 
peau  du  front  et  dans  la  région  des  tempes 
des  piqûres  microscopiques  a?ee  raiguillenr 
de  BauDscheidt  ou  le  rouleau  à  aiguilles  de 
M.  Ifaltbieu. 

A  rialérieur,  je  prescris  de  deux  à  quatre 
par  jour  des  pilules  suivantes  : 


Pr.  :  Vératrine. 

Extrait  d'opium.... 
—    de  jusqoiame 
Mêlez  ;  faites  20  pilules  argentées. 


aa  0,10  e. 


Xai  souvent  employé  avec  succès  cette  for- 
mule, —  empruntée  à  M.  Bouchul^—  surtout 
dans  la  forme -aiguè  de  l'pphthalmie  rhuma- 
tismale. 3*ai  eu  également  recours  avec  profit» 
longue  l^afTection  avait  un  cachet  évident  de 
chronicité,  aux  pilules  de  Becquerel  modifiées 
de  la  manière  suivante^  et  que  Ton  administre 
également  à  la  dose  de  2  à  /i  en  2/i  heures  t 


Pr.  :  Sulfate  de  quinine 2  graçunes* 

Semences    de    colchique 

pulvérisées 1     — 

Extrait  de  digitsrie 0  25cenUg. 

Mêlez  et  faites  20  pilules  argentées. 

Ce  n'est  que  plus  tard,  et  vers  le  déclin  de 
la  maladie^  quMl  est  indiqué,  selon  moi,  d'avoir 
recours  à  quelques  adjuvants,  tels  qu*un  ou 
deux  purgatifs,  et  à  tel  eu  tel  révulsif  appliqué 
derrière  les  oreilles. 

Il  ne  suffit  pas,  on  vient  de  le  voir,  de  con- 
naître le  siège  du  mal; si  l'on  ignore  sa  nature, 
on  fera  le  plus  souvent  fausse  route  en  théra- 
peutique. Yelpeau,  en  ophlhaimologie,  avait 
quelque  ^n  Bbvaédt  Vidée  topoffraphiqtie; 
il  est  temps  qu^une  réaction  salutaire  vienne, 
à  son  tour,  mettre  en  relief,  et  comme  elle 
mérite  de  rètre>  Vidée  dynamique,  avec  ses 
manifestations  si  variées.  Oui,  la  matière  or- 
ganisée vit  et  agit,  mais  seulement  en  vertu 
de  forces  supérieures  qui  la  régissent  et  qui 
la  coordonnent  :  on  ne  saurait  les  méconnaître 
sans  péril  pour  la  sgence  que  nous  cultivons. 

Docteur  Tayigbot. 


II*    REPERTOIRE    MEDiCALé 


ISe  rhydrate  de  cMoral  d.mmm  les  co- 
lii««M  hépatliiaM,  par  M.  le  docteur  Pu* 
GLiisBj  de  Tarare.  —  M™»  G...,  35  ans  envi- 
ron^ est  depuis  longtemps  sujette  à  de  vio- 
lentes crises  de  gravelle  hépatique.  Je  Tai 
assistée  pour  la  première  fois  en  juillet  1869; 
je  n'oublierai  jamais  les  souffrances  de  cette 
malheureuse  jeune  femme  ;  elle  était  folle  de 
douleur^  au  point  que  pendant  plusieurs  heu- 
res oh  stationnait  sous  ses  fenêtres;  lasse  de 
crier»  elle  s'était  mise  à  entonner  à  tue-têle 
tout  un  répertoire  d*airs  sacrés  et  profanes. 
Cette  crise  dura  avec  des  rémissions,  bien 
entendu,  près  d'une  semaine.  Le  diagnostic 
fut  affirmé  le  deuxième  jour  par  une  magnifi- 
que jaunisse. 

Depuis  ce  moment,  f  ai  eu  occasion  de  lui 
donner  des  soins  à  cinq  ou  six  reprises,  tou- 
jours pour  le  même  mal,  et  tot^ours,  hélas  I 
sans  grand  succès. 


L'année  dernière,  cependant,  au  mois 
d'août,  mandé  au  début  d'un  nouvel  accès 
très-violent,  j'administrai  le  chloral  ;  elle  eut 
à  peine  absorbé  la  moitié  d'une  potion  de  & 
grammes  que  les  douleurs  furent  suspendues. 
A  ma  deuxième  visite,  je  n'eus  qu'à  recueillir 
les  plus  chaleureuses  félicitations. 

M.  R...,  60  ans,  est  nu  incorrigible  hépa- 
talgique  ;  il  s'alite  tous  les  sept  à  huit  mois.  Je 
lui  administre  mon  spécifique,  et  il  fait  eha« 
que  fois  merveille,  contrairement  aux  autres 
moyens  demeurés  Jusque-là  complètement 
inutiles. 

S...,  55  ans,  ancien  peintre  décorateur,  est 
atteint  de  gingivite  chronique  ;  la  carie  a  sil- 
lonné profondément  toutes  les  dents  ras  la 
gencive  ;  il  est  dyspeptique,  et^  indépendam- 
ment des  soulfrances  continuelles  que  lui  im* 
pose  l'estomac ,  il  est  très-souvent  pris  d 
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néTralgles  faeiales  qui  ne  lai  laiisent  aucun 
repos  durant  dès  semaines  entières. 

Plusieurs  confrères^  à  Villefranclie  et  à  Lyon, 
lui  ont  donné  des  soins  ;  moi-même^  depuis 
qu'il  a  transféré  son  domicile  ï  Tarare,  je  l*ai 
assisté  nombre  de  fois  et  mis  à  contribution 
toute  la  série  des  sédatifs,  sans  résultat  ap- 
préciable. 

L*année  dernière,  cependant,  en  mars,  je 
songeai  à  faire  Tessai  du  cbloral  ;  il  en  prit 
U  grammes  en  une  heure  et  demie  sans  ré- 
sultat. Jinsistai,  continuant  à  donner  un 
gramme  toutes  les  demi-heures  ;  au  septième, 
il  s^assoupil,  le  sommeil  dura  trois  heures  ; 
au  réveil,  plus  de  douleurs. 

La  névralgie  n^a  pu  reparu  depuis,  et  Tétat 
général  n'y  a  pas  perdu  comme  bien  on  le 
pense. 

.  II  me  serait  facile  de  citer  d'autres  faits 
assez  nombreux,  quoique  moins  saillants, 
dans  lesquels  j'ai  obtenu  ce  que  les  autres 
agents  ne  donnent  jamais. 

Mais,  chose  bizarre,  il  faut  Pavouer  à  mon 
grand  désappointement,  le  chloral  ne  réussit 
guère,  du  moins  il  ne  m'a  pas  réussi  jusque-là, 
dans  les  coliques  néphrétiques. 

Le  produit  Liebreich  peut-ii  être  administré 
impunément,  et  à  quelles  doses  ? 

Il  est  clair  que  quelques  mois  d'essais  dans 
le  champ  restreint  de  la  pratique  d'un  seul 
ne  sauraient  fournir  en  semblable  occurrence 
de  réponse  sans  appel.  Je  dirai  seulement 
qu'après  avoir  débuté  par  les  doses  les  plus 
faibles  j'ai  atteint  progressivement  A,  5  et  par 
exception  7  grammes,  que  depuis  les  résultats 
favorables  qui  ont  motivé  ces  lignes  je  ne  for* 
mule  jamais  moi  os  de  U  grammes,  à  prendre 
par  quarts  de  demi-heure  en  demi-heure,  jus- 
qu'à effet  sédatif; 

Que  beaucoup  de  malades  ont  été  soulagés 
dès  les  premiers  grammes,  maïs  que  ia  pilu- 
(mrt.ont  pris  toute  la  dose  sans  aucun  incon- 
vénient. 

Un  snjet  dté  plus  haut  est  arrivé  à  7  gram- 
mes en  deux  heures  et  demie,  sans  autre  con- 
séquence qu'un  assoupissement  paisible  de 
trois  heures. 

L'effet  du  chloral  a  de  Tanalogie,  bien  en- 
tendu, avec  celui  du  chloroforme,  moins  l'ex- 
citation qui  accompagne  presque  toujours  Tab- 
sorption  de  ce  dernier  agent,  et  rien  jus- 
qu^ici  n'autorise  à  redouter  les  accidents  qui 


peuvent  être  la  conséquence  des  inhalatioas 
chloroformiques.  .  ^ 

rai  du  reste  déjà  fait  remarquer  plus  haut 
que  son  action  sur  la  glande  hépatique  parait 
être  antérieure  à  toute  influence  cérébrale  ; 
c'est  là,  ce  me  semble,  une  raison  pour  q«e 
dans  ces  cas  particuliers  on  l'administre  sans 
inquiétude. 

Ma  formule  habituelle  est  : 

Hydrate  de  chloral k  grammmet 

Sirop  d'écorces  d'oranges..    àO     — 
Hydrolat  de  menthe .60     — 

A  prendre  en  quatre  fois,  de  demi-heure  en 
demi-heure. 


Aneathésle   a^ee  le   ehloro-Biécli;rI«. 

—  On  ne  connaît  encore  guère  en  France  les 
effets  anesthésiques  du  chloro-méthyle  ou  bi- 
chlorure  de  méthylène  depuis  que  Richardson 
Ta  découvert  en  1867.  Al'eiemple  deM.  Spen- 
cer-Wells,   dont  la  pratique  graduellement 
plus  heureuse  de  Tovariotomie  paraît  due  en 
partie  du  moins  à  l'emploi  exclusif  de  ce  nou- 
vel agent,  la  clinique  chirurgicale  de  Padoue 
en  fait  de  même  usage,  à  Texcluslon  de  l'éther 
et  du  chloroforme,  depuis  le  3i  juillet  1868. 
Il  lui  est  envoyé  tous  les  six  mois  par  la  mai- 
son Robbin  de  Londres,  qui  le  fabrique  spé- 
cialement, et,  depuis   lors,  108  opérations 
grandes  et  petites  ont  été  exécutées  sous  son 
influence.  Ce  sont  16  cystotomies,  6  lithrolrip- 
sies,  4  demi-castrations,  2  amputations  du 
pénis,  17  excisions  de  la  mamelle,  il  extirpa- 
tions de  ganglions  squirrheux,  adénomes, 
kystes  mammaires  et  tumeurs  diverses,  13 
désarticulations  du  pied,  1  désarticulation  et 
2  amputations  de  la  cuisse,  1  résection  totale 
du  genou,  2  amputations  de  la  jambe,  i  ré- 
section du  talon  et  1  excision  du  métatarsien, 
1  amputation  du  bras  et  3  de  Tavant-bras,  1 
désarticulation  de  la  main,  2  excisions  du 
carpe,  2  désarticulations  du  pouce  et  1  des 
doigts,  3  kélotomies,  A  cautérisations,  &  explo- 
rations douloureuses^  3  dilatations  forcées  de 
l'anus,  2  réductions  de  luxations,  2  extensions 
forcées  d'une  articulation,  1  réduction  de  pa- 
raphimosis  et  3  Incisions  d'abcès  profonds. 

D'après  les  effets  observés  minutieusement 
par  le  docteur  Rossi,  chef  de  clinique,  e^g 
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opérés  font  divisés  en  cinq  catégories  :  52  se 
il  endonnis  tranquillement,  nalnrelIemenU 
agitation  musculaire  dans  un  temps  très* 
court,  depuis  une  minute  Juaqu^à  5.32,  ont 
éprouTé  une  légère  excitation,  et  sont  tombés 
inaensibles  ap^ès  huit  à  dix  minutes  d*inhala- 
lioa  ;  h  seulement  ont  été  agités  violemment 
et  ont  rois  quinze  à  vingt  minutes  à  s'endor- 
mir; 20  sont  restés  absolument  réfraclaires  à 
son  action  après  quarante  à  cinquante  minu- 
les  d'inhalation;  8  eurent  des  vomissements. 

Aucun  autre  accident  ne  se  manifesta.  La 
plupart  des  malades  inhalent  ce  liquide  sans 
répugnance,  soit  répandu  sur  une  éponge, 
soil  sur  une  flanelle  suspendue  à  un  cercle 
métallique.  Il  ne  provoque  pas  la  toux,  mais 
une  légère  lacrymation.  Le  pouls  et  la  respi- 
ration sont  plus  fréquents  dès  le  début  et  sans 
agitation,  pour  revenir  bientôt  à  Tétat  normal 
et  même  au-dessous.  La  face  ne  se  colore  pas; 
il  n'y  a  pas  de  lividité  ni  aucun  autre  symp- 
tôme de  congestion. 

Le  strabisme  annonce  en  général  l'immi- 
nence de  Tinsensibilité,  mais  il  y  a  des  excep- 
tions. Chez  les  20  sujets  réfraclaires,  il  ne 
t'est  manifesté,  malgré  la  durîée  prolongée  de 
fiohalation,  qn*un  trouble  passager  de  la  res- 
piration, avec  interruption  momentanée  :  li- 
vidité légère  des  lèvres,  p&leur  du  visage» 
pouls  petit  et  faible,  phénomènes  qui  ont  cessé 
immédiatement  avecTinhalation.  {Gazz,med, 
Venete^  juillet.) 

La  prolongation  du  sommeil  vingt  à  trente 
minutes  après  Topération  est  un  trait  distinc- 
tif  de  cei  anesthésique.  En  raison  de  son  in- 
nocuité et  de  sa  facilité  il'adminislration,  il 
pourrait  donc  remplacer  partout,  comme  à 
Padoue,  le  chloroforme,  dont  les  effets  toxi- 
ques et  mortels  continuent  à  flaire  des  victimes, 
•urtout  en  Angleterre.  Un  seul  décès  jusqu'ici 
esl  arrivé  dans  les  hôpitaux  de  Londres  avec^ 
k  cbloro-métbyle.  Il  serait  donc  utile  que  là, 
comme  ici  et  partout,  Tusage  s'en  généralisât 
pour  éviter  les  désastres  du  chloroforme.  •— 

{Union  médicale.)    '' 


Ba  la  lobéllo  dans  le  traltaaaaat  dm 

létaaoa,  par  le  docteur  Bdtler  ox  Clave-' 
LAKD  (Ohio).  —  L'auteur  rappelle  trois  cas  de^ 
tétanos  bien  caractérisés  guéris  par  remploi  de 
ca  remède. 


•  Dans  le  premier  de  ces  fj^its  il  s'agit  d'une 
,  femme  âgée  de  21  ans  qui  tout  à  coup  fut 
prise  de  contracture  dans  led  membres  infé*^ 
rieurs;  en  34  heures,  les  mâchoires  se  con- 
tracturèrent  fortement  ;  en  même  temps  un 
opisthotonos  bien  marqué  se  manifesta.  La 
morphine  et  les  antispasmodiques  ayant 
échoué,  l'auteur  donna  la  teinture  de  véra- 
trum  viride,  avec  des  lavements  purgatifs; 
mais  le  lendemain  les  symptômes  étaient  no- 
tablement aggravés;  c'e^t  alors  qu'il  songea  à 
utiliser  les  effurts  nauséeux  et  contro-stimu- 
laùts  de  la  lobélie;  il  ordonna  ce  médicament 
sous  forme  de  lavement  tous  les  quarts 
d'heure.  Au  bout  d'une  heure,  survinrent  des 
nausées  accompagnées  de  sueurs  profoses; 
bientôt  Tétat  nauséeux  fit  place  &  un  état  syn- 
copal,  les  mâchoires  se  desserrèrent  alors,  et 
la  malade  vomit;  une  heure  environ  après,  la 
rigidité  douloureuse  des  muscles  céda  à  son 
tour,  le  pouls  tomba  et  la  malade  se  trouva 
coosidérablement  soulagée  ;  la  peau  était  cou- 
verte de  trenspiration.  On  rempiaçt  alors  la 
lobélie  par  le  bromure  de  potassium  à  la  dose 
de  1  gramme  1/2  toutes  les  heures/  I^e  jour 
suivant,  il  y  eut  une  rechute  qui  céda  aux  la- 
vements de  lobélie  ;  on  maintint  alors  la  ma- 
lade sôus  l'iiifluence  du  remède  en  donnant 
toutes  les  demi-heures  une  cuillerée  à  tlié 
d'une  infusion  de  deux  onces  de  feuilles  pour 
douze  onces  d'eau.  L^es  accès  ne  ae  reprodui- 
sirent plus,  et  la  patiente  entra  rapidement  en 
convalescence. 

Les  deux  autres  faits  furent  encore  plus 
graves  ;  ils  cédèrent  pourtant  promplement  à 
l'usage  de  la  lobélie. 

Le  docteur  BuUer  conclut  de  ces  observfr- 
tions  que  la  lobélie,  par  son  action  jiauséeuse 
et  par  ses  propriétés  contro-stimulantes  et  su- 
dorifiques,  peut  servir  à  modérer  la  circula- 
tion, est  un  bon  antispasmodique  et  enfin  doit 
éliminer  le  poison  morbide  encore  indéter* 
miné  qui  est  la  C4iu8e  prochaine  du  tétanos. 
[Med*  and  sur  g.  Reporter,  1870.) 


^^  Piodâ  eoBtra  la  ^htr%  latarnkli* 
tente.—  En  signalant,  l'année  dernière,  l'em- 
ploi de  l'iode  comme  spécifique  contre  lea 
fièvres  intermittentes,  préconisé  par  M.  le 
professeur  Willebrand,  de  Helsingfors,  nous 
^  appelions  à  l'expérimentation  clinique  pour 
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prononcer  sur  la  valeur  de  ee  moyeu.  M»  le 
docteur  Douaud,  de  Bordeaux,  vient  de  répon- 
dre à  cet  appel  par  une  communication  faite 
à  la  Société  de  médecine  de  cette  ville  et  dont 
nous  nous  bornons  à  donner  les  conclusions. 
Rappelons  d'abord  la  formule  mise  en  usage  : 

Iode Ogr.60àlgr. 

lodure  de  potassium.,      i     ^ooà2  » 
Eau  distillée.. « 10     ^00 

A  ou  5  gouttes  de  cette  solution,  toutes  les 
deux  heures^  dans  de  Peau  vineuse. 

Viode  a  été  employé  par  M.  Douaud  dans 
treize  cas  de  fièvre  intermittente  et  dans  un 
cas  de  névralgie  intermittente.  H  a  combattu 
efficacement  la  fièvre  neuf  fois  et  a  pleinement 
réussi  contre  la  névralgie.  Sur  les  quatre  in- 
succès, un  ne  peut  être  attribué  aux  médica- 
ments, mais  au  refus  de  la  malade  d*en  con- 
tinuer Tusage,  car,  après  un  jour  d'adminis- 
tration, il  avait  modifié  sensiblement  Tinten- 
sité  de  raccès  fébrile. 

Ces  observations  viennent  doue  confirmer 
celles  du  professeur  de  Helsingfors,  et  nous 
enseigner  que ,  si  Ton  doit  renoncer  à  em- 
ployer riode  dans  les  cas  de  fièvre  pernicieuse 
parce  que  son  action  n^est  pas  assez  rapide, 
ce  métalloïde  peut  rendre  de  grands  services, 
notamment  cbez  les  enfants  qui  prennent  faci- 
lement le  médicament  dans  de  l'eau  vineuse. 
Son  peu  de  valeur  le  rend  précieux  dans  la 
médecine  des  campagnes»  surtout  à  une  épo- 
que  où  le  sulfate  de  quinine,  qui  reste  malgré 
tout  le  premier  antipériodique,  est  si  rare  et 
si  cher. 

Enfin,  le  bon  résullat  quMl  a  donné  à  l'au- 
teur dans  un  cas  de  névralgie  intermittente 
Pencourage  à  préconiser  l'iode  contre  cette 
maladie  si  douloureuse  et  quelquefois  si  re- 
belle à  toute  médication. 

{Bulletin  général  de  thérapeuHgtie.) 


Croop   irnéri  par   U  inehéotomie, 

par  le  docteur  Blezinger,  de  Blaubeuren 
(f^urtemberg.  medicin^  Corrfsp.-.BlaU, 
1868,  n*  13.)  —  Une  peUte  fille  de  cinq  ans 
fut  prise,  le  23  décembre  1866,  de  toux  et  de 
difficulté  dans  la  dégluUUon.  Le  lendemain 
matin,  l'auteur  la  trouva  avec  une  toux  dV 
boicraent,  tout  à  fait  caractéristique  pour  le 
croup,  rinspiration  difficile,  la  fièvre  forte,  les 


amygdales  avec  des  plaques  blanches*  Vomitif 
au  sulfate  de  cuivre,  badigeonnages  avec  une 
solution  de  pierre  infernale,  compresses  à  la 
Priessaîlz  autour  du  cou.  Le  lendemain,  les 
parents  consentirent  à  Topération,  que  Tau- 
teur>eût  préféré  pratiquer  dès  la  veille,  avant 
l'aggravation  survenue  pendant  la  nuit.  L'au-^ 
teur  fixa  préalablement  le  larynx  au  moyen 
d'un  crochet  pointu,  pratiqua  une  incision 
depuis  au-dessous  du  larynx  presque  jusqu'au 
sternum,  et  s*avança  dans  la  profondeur  en  se 
servant  surtout  de  la  sonde  cannelée  et  de 
pinces,  ce  qui  lui  permit  de  n'avoir  à  tordm 
qu'une  seule  artériole.  L'asphyxie,  qui  se  pro- 
duisit lorsque  la  trachée  fut  mise  à  nu,  né 
céda  qu'à  l'incision  de  ce  canal,  qui  eut  lieu 
sur  une  étendue  de  quatre  lignes  :  la  plaie  fut 
dilatée  avec  les  pinces  à  séquestre  du  profes- 
seur Bruns,  qui  s'ouvrent  pair  la  pression  ;  puis, 
dès  qu'un  violent  accès  de  toux  eut  cessé. 
Fauteur  Introduisit  une  canule  double    en 
caoutchouc  solide,  de  Leiter  (de  Vienne).  Le 
13  janvier  1867,  la  plaie  "était  cicatrisée,  après 
qu'on  eut  insufflé  deux  fois  par  jour  une  solu- 
tion de  pierre  infernale  par  la  plaie,  et  que 
la  canule  eut  été  enlevée  le  1^'  janvier.  — 
L'auteur  recommande  particulièrement  la  ca- 
nule caoutchouc  de  Leiter,  à  cause  de  son 
petit  volume  et  de  ses  bords  arrondis,  qui  ne 
permettront  pas  facilement  qu'elle  cause  une 
perforation,  comme  cela  a  été  observé  déjà  à 
différentes  fois  avec  les  canules  d'argent. 


Emploi  du  ehloral  eontre  l'In^Btl- 
n«mce   d'urine   et  lei   pollntloiia  Hoe- 

tnmes.  —  Entraîné  par  les  résultats  favora- 
bles obtenus  au  moyen  du  chloral  par  Thomp- 
son dans  l'énurésie,  le  docteur  Bradbury  a 
essayé  du  même  médicament  pour  combattre* 
fincontinence  nocturne  d'urine  et  a  complè- 
tement réussi.  Il  est  persuadé  que  la  plus 
grande  partie  des  cas  d'incontinence,  surtout 
nocturne,  dépend  de  ce  que  les  contractions 
de  la  vessie  se  font  d'une  manière  spasmodi- 
que  pendant  que  le  sphincter  n'est  pas  en  état 
de  résister  à  ces  contractions.  L^action  favo* 
rable  du  chloral  s'explique  par  ce  fait  qn'O 
calme  le  spasme  des  constricteurs. 

Dans  les  pollutions  nocturnes  il  agit  conune 
dans  l'énurésie  ;  d'après  Trousseau  les  poilu- 


/ 


XÉDECINE  2T  GHIRURGlii  1»RAT100£S. 


17 


^  lions  dépendeqt  souvent  de  contractions,  de 
crampes  des  vésicules  séminales.  On  rencon- 
tre quelquefois  des  malades  qui,  ayant  été 
atteints  dans  leur  jeune  âge  d'incontinence 
d*arine,  sont^  à  leur  puberté^  affectés  de  pol- 
lutions nocturnes  ;  quelquefois  aussi  les  deux 
affections  coexistent.  Bradbury  a  observé  der- 
nièrement un  cas  semblable  :  il  prescrivit  0^75 
centigrammes  de  chloral  bydraté  par  jour,  et 
vers  le  troisième  jour  les  deux  infirmités 
avaient  disparu  sans  qu'elles  soient  revenues. 

Le  résultat  fut  identique  dans  un  autre  cas 
de  pertes  séminales.  La  puissance  du  médica- 
mast  fut  ici  clairement  démontrée;  en  effet, 
qnand  le  malade  cessait  de  prendre  son  re- 
mède le  soir^»  la  nuit  suivante  les  pollutions 
reparaissaient. 

Quant  à  la  belladone^  autrefois  si  vantée^ 
elle  ne  vaut  pas  le  chloral  pour  la  sûreté  et 
la  promptitude  d'action  ;  en  outre  elle  occa- 
sionne quelquefois  delà  diarrhée  et  donne  lieu 
parfois  à  des  symptômes  d'intoxication.  V.  D. 
(Joum.  de  méd.  de  Bruxelles,) 


De  1»  fmiom   des  liallep  4e  plomb 
ûmMM  lee  plaies  de  g:nerre.  —  Le  docteur 

Hùhlbàuser^  dans  un  récent  travail  sur  les 
plaies  par  armes  à  feu»  arrive  aux  conclusions 
suivantes  : 

Quand  une  balle  est  arrêtée  dans  sa  course» 
le  mouvement,  ainsi  brusquement  enrayé,  se 
transforme  en  une  quantité  éqmvalente  de 
chaleur  ;  or  cette  chaleur  suffit  et  au  delà 
pour  produire  la  fusion  du  plomb.  D'après  les 
calculs  de  Tindall  et  de  Hagenbadi^  si  Ton 
Tient  à  arrêter  subitement  une  balle  de  plomb 
animée  d'une  vitesse  de  AOO  mètres  par  se- 
conde, la  température  du  projectile  s'élève  à 
582<»  centigrades.  Une  vitesse  de  270  mètres 
par  seconde  suffit  pour  déterminer  la  fusion 
da  la  balle.  Chaque  fois  donc  qu'une  balle  de 
l^omb  pénètre  en  pleine  course  dans  le  corps 
et  7  est  subitement  arrêtée,  elle  subit  la  fu- 
sion :  de  là  les  changements  de  forme  si  bizar* 
res  que  présente  la  balle  dans  les  plaies  os- 
seuses ;  de  là  aussi  les  plaintes  si  souvent  for-< 
mnléea  de  part  et  d'autre  dans  cette  dernière 
guerre  touchant  remploi  de  balles  explosibles. 
Le  plon^  conduit  en  outre  parfaitement  la 
chaleur  et  la  communique  aux  tissus  environ- 
oants  ;  il  en  résulte  que  toute  plaie  osseuse  se 


complique  de  brûlure  des  parties  molles. 
{Central-BUxtt,  23  sept.  1871  et  Go»,  de 
Strasbourg t  15  oct) 


BMemee    de  memihe  em  applleatloms 
loeeles  eontre  les  méTralf^es  et  1«  fpont- 

Se.  —  Un  correspondant  écrit  au  Lancet  ;  Il 
y  a  quelques  années,  j'ai  appris  en  Chine  que 
les  habitants  de  ce  pays  employaient  l'huile 
essentielle  de  menthe  poivrée,  appliquée  avec 
un  pinceau  de  poil  de  chameau,  comme  re- 
mède topique  contre  les  douleurs  de  la  né- 
vralgie de  la  face.  Depuis  lors  j'ai  fait  un  fré- 
quent usage,  dans  ma  pratique  particulière, 
de  cet  anesthésique  local,  non-seulement  con- 
tre la  névralgie,  mais  encore  dans  les  cas  de 
goutte.  Il  me  donne  des  résultats  remarqua* 
blés.  Sous  rinfluence  de  cet  agent,  la  douleur 
se  trouve  presque  instantanément  calmée. 
{Journal  de  méd.  de  Bruxelles.) 


Formules  dlTeree*. 


POTION  VERMIFUGE.  —  SUVAGHER. 

Huile  de  ricin fiO  grammes. 

Essence  de  térébenthine  •  15     — 

Gomme  arabique 15     —  ^KJ 

Hydrolat  de  menthe 60     —        \ 

Siropsimple 30     — 

F.  s.  a.  une  polion  à  prendre  en  une  fois, 
le  matin^  àjeun^  pour  combattre  le  ténia. 

N.G. 

ADUINISTRATXON  DU  CHLOROFORME 
A  l'intérieur. 

Chloroforme 2  grammes. 

Huile  d'amandes  douces     3     «^ 
Sirop  de  gomme AO     -- 

Mêlez.  —  Bien  agiter  chaque  fois  et  faire 
prendre,  par  cuillerées  à  café^  tous  les  quarts 
ou  toutes  les  demi-heures. 

POTION  TONIQUE. 

Hydrolat  de  tilleul 90  grammes. 

Extrait  de  quinquhia  jaune  &     --* 

Musc 0  &0  centig. 

Sirop  d'écorces  d'oranges.  30  grammes. 


U^L 
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F.  8.  a.  une  polion  &  donner  par  cuillerées 
dans  lea  affections  inflammatoires  du  poumon, 
avec  symptômes  adynamiques. 

MIXTURE  AMTISYPHILTTIQIJE.  —  HôpitaUX 

de  Londres. 

Bichiorare  de  mercure 2  grammes. 

Acide  chlorhydrique  concentré     1     — 

Esprit  de  camphre 2     — 

Sucre  brûlé 0  50  cenlig. 

Eau  distillée 920  grammes. 

Faites  dissoudre. 

5  grammes  de  cette  solution  renferment 
i  centigramme  de  bichlorure  de  mercure.  — 


On  en  administre  de  /ii  à  8  grammes  par  jour 
dans  la  syphilis  secondaire. 

POTION  FONDANTE  ANTISTRUHHUSE.^  H.  GRBBN. 


Iode 

lodure  de  potassium. 

Eau  distillée 

Sirop  de  rhubarbe. .  • 
Faites  dissoudre. 


0  65  centig. 

U  grammes. 
50     — 
50     — 


Une  cuillerée  à  café,  trois  fois  par  jour, 
pour  combattre  la  diathèse  scrofuleuse  et  pro- 
voquer la  disparition  des  engorgements  glan- 
dulaires. (Union  médicale,) 


III.  ftiBLAN(;i:s. 


ACADBHtB  BE  MEDECINE. 


Séance  du  12  décembre  1871. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BARTH. 

lijgièiie.  »  M.  Belpeeb,  au  nom  d'une 
commission  composée,  de  MM.  Bouchardat, 
Guério  et  Delpech«  Jit  un  travail  de  M.  le  doc- 
teur Dessieux  (de  MQQtfoEt)»  intitulé  :  Mé- 
moire sur  la  néeesiilé  et  les  moyens  d'en- 
seigner  Phygiène  dans  toutes  les  écoles, 

M.  le  rapporteur  commence  par  rappeler  les 
nombreux  travaux  et  les  persévérants  efforts 
de  M.  Dessieux  pour  vulgariser  les  notions 
dliygîène. 

Ce  médecin  distingué  a  professé  l'hygiène  à 
*école  de  Grignon  pendant  43  années,  de  1830 
à  18/i3.  Il  a  fait  plus  tard  des  cours  publics 
aux  ouvriers  dé  Monfert-l^Amaury,  et  enfin  il 
a  publié  divers  ouvrages  élémentaires  d'by- 
g'è  '.e  à  Pnsage  des  habitants  des  campagnes^ 
des  écoles  et  des  lycées. 

Après  avoir  fait  ressortir  Tutilité  de  ces  ou- 
vrages et  indiqué  Tesinit  dans  lequel  ils  sont 
écrits,  M.  Delpech  continue  en  ces  termes  : 

«Convaincu  parses  études  que  renseigne- 
ment de~  l'hygiène  peut  venir  au  secours  de  la 
société  en  combaitaiTt-,«u-  wm  *de  l'intérêt  de 
chacun  et  de  tou8>  les  vices  et  les  désordres. 


et  en  faisant  naître  la  crainte  des  conséquences 
funestes  quMU  exercent  sur  la  santé,  M.  le 
docteur  Dessieux  vient  vous  demander  le  sr- 
coors  de  votre  approbation  dans  la  mission 
qu^il  s*est  donnée. 

«  Il  n^est  aucun  de  nous  qui  puisse  mettre 
en  doute  l'avantage  qui  résulterait  pour  les 
masses  de  cette  pensée,  qu*on  ne  viole  pas 
impunément  les  lois  de  l^hygiène,  et  que  Tob- 
servation  de  ses  préceptes  est  indispensable  à 
la  conservation  de  notre  être  physique  et 
moral. 

«  Vous  vous  montrerez  donc  pleins  de  sym- 
pathie pour  les  efforts  d'un  praticien  distin- 
gué qui>  depuis  longues  années,  a  suivi  la 
voie  dont  vous  venez  d'affirmer  Futilité,  et 
votre  commission  vous  propose  de  décider 
que  TAcadémle  de  médecine,  8*associant  aux 
vues  exprimées  par  M.  le  docteur  Dessieux 
dans  le  travail  qu'il  lui  a  présenté  sur  les  avan- 
tages qu'il  y  aurait  à  généraliser  les  ensei- 
gnements de  rhygiène,  adresse  des  remerd- 
ments  à  son  auteur  et  dépose  honorablement 
son  travail  dans  ses  archives.  » 

fliapporte  sor  len  prix.  —  M.  Demar- 
quay  lit  le  rapport  de  la  commission  du  prix 
de  l'Académie  pour  le  concours  de  1970  [Épan- 
chements  traumatlques  intra^-erâniens). 

Deux  mémoires  ont  été  envoyés,  et  là  corn- 
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mîasjoi)  propose  à  runanlmité  de  décerner  le 
prix  au  mémoire  n<*  2. 

M.  Gosselin  donne  lectnre  dn  rapport  de  la 
commission  da  prix  Amuisal  (Pathologie 
expérimentale),  L* Académie  a  reçu  trois  on- 
YTages^  dont  deux  ont  été  écartés  du  concours 
comme  ne  remplissant  pas  les  conditions  pres- 
crites par  le  fondateur. 

La  commission  propose  de  décerner  le  prix 
à  M.  le  docteur  Béranger-Féraod  pour  son  ou- 
frage  intitulé  :  Traité  des  fractures  non 
consolidées  ou  des  pseudarthroses, 

M.  Gosselin  termine  son  rapport  en  invitant 
les  concurrents  futurs  à  se  conformer  le  plus 
possible  aux  intentions  de  M.  Amussat»  qui  a 
vonlu^  en  fondant  ce  prix,  encourager  spécia- 
lement les  expériences  faites  sur  les  animaux 
dans  le  but  d'éclairer  les  questions  de  patho- 
logie. 

Séance  du  19  décembre  1871. 

PRiSIDEHGB   DE  M.  WURTZ. 

M.  Larrey  dépose  sur  le  bureau  :  i^  Un  tra- 
?ail  manuscrit  de  M.  le  docteur  Goze,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg, 
snr  un  lifouveau  procédé  de  dilatation  des 
rétrécissements  de  Vurèthre.  (Gom.  MM.  Gos- 
seliD,  Verneuil  et  Richet.)  ^  2»  Un  rapport  de 
M.  Je  docteur  Costa,  médecin-major,  sur  le 
service  médical  de  Thôpital  thermal  militaire 
de  Ouagno  (Corse).  —  (Com.  des  eaux  miné* 
raies.) 

—  M.  Barth  offre  en  honunage,  au  nom  de 
M.  le  docteur  Woillez,  un  volume  intitulé  : 
Traité  clinique  desmçLladies  aiguës  des  or* 
g  ânes  respiratoires, 

-^  M.  J.  Béctard  dépose  sur  le  bureau  le 
tome  XIY  du  Nouveau  Dictionnaire  de  mé* 
dedne  et  de  chirurgie  pratiques. 

Tr«c«rt.  ^  M.  Riche!  présente  ati  nom  de 
M.  Matthieu,  à  Texamen  de  TAcadémie,  un 
Iroeart  aspirateur  dont  les  dispositions  spé 
deles  ont  pour  but  de  présenter  les  avantages 
gnivanls  : 

I»  Ponction  avec  un  instrument  aussi  petit 
qne  possible  ; 

a<»  J>énétration  très^Msile  ; 

3*  Suppression  de  la  pointe  dès  que  TinstriF 
ment  a  atteint,  la  cavité  où  il  doit  pénétrer  ; 


,«  « 


k^  Facilité  très-grande  d^en  désobstruer  le 
calibre  toutes  ks  fois  qull  est  nécessaire,  sans 
danger  de  laisser  pénétrer  Pair  ; 

5<»  Aspiration  à  Taide  d^un  corps  de  pompe, 
dont  le  piston  n'entre  jamais  en  contact  avec 
les  liquides,  et  n^est  sujet  par  cela  même  à 
aucune  détérioration  ;  pompe  applicable,  du 
reste,  à  tout  autre  usage  :  ventouses,  etc.,  etc. 
'  M.  Mathieu  a  fabriqué  le  premier  de  ces 
instruments  sur  les  indications  de  M.  le  doc- 
teur Potain,  qui  le  destinait  à  un  usage  spé- 
cial (aspiration  des  épanchements  pleuraux 
peu  abondants  et  pénétrants).  Il  l'a  depuis 
complété  en  le  rendant  capable  de  s'adapter 
à  tous  les  cas  où  Tasphration  peut  être  mise  en 
usage. 

—  M.  Barth  donne  des  renseignements  sur 
Tétat  de  santé  de  M.  Lecanu^  atteint  de  pneu- 
monie grave. 

Élections.  —  L'Académie  procède  par  la 
voie  du  scrutin  à  la  nonunation  d*un  vice-pré- 
sident, d*un  secrétaire  annuel,  et  de  deux 
membres  du  conseil  d^administration  pour 
Tannée  1872.  (M.  Barth,  vice-président,  passe 
de  droit  à  la  présidence  pour  Tannée  1873.) 

Vice-Président  :  Le  nombre  des  votants 
étant  de  64,  dont  la  majorité  est  de  83>  M.  De- 
paul  obtient  61  suffrages,  MM.  Pidoux  et  Hn- 
guier  chacun  1  ;  il  y  a  un  bulletin  blanc. 

M.  Depaul  ayant  obtenu  la  presque  unani- 
mité des  suffrages,  est  proclamé  élu  vice-pré- 
sident de  l'Académie  pour  Tannée  1872. 

Secrétaire  annuel  :  M.  J.  Béclard  est  main- 
tenu par  acclamation  dans  les  fonctions  de 
secrétaire  annuel. 

Membres  du  Conseil  (Tadminisiration  : 
Premier  membre.  Le  nombre  des  votants  étiuit 
de  55,  dont  la  majorité  est  de  28,  M.  Vernois 
obtient  28  suffrages;  M.  Jolly  23  ;  M.  Chalin  U. 

M.  Vernois  ayant  obtenu  la  majorité  des 
suffrages^  est  proclamé  élu  premier  membre 
du  Conseil  d*adminittration. 

Deuxième  membre  :  Le  nombre  des  votants 
étant  de  52,  dont  la  majorité  est  de  27,  M.  Jolly 
obtient  29  suffrages  ;  M.  Châtain  22  ;  M.  Pog- 
gtale  I . 

M.  Jolly  ayant  obtenu  la  majorité  des  suf- 
frages, est  proclamé  élu  deuxième  membre  4xk 
Conseil  d'administration. 
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—  M.  Vernois  Ht  un  rapport  sur  un  travail 
communiqué  par  M.  le  docteur  Bertillon  dans 
Tune  des  dernières  séances  de  l'Académie»  re- 
latif à  l'influence  4u  mariage  sur  la  santé. 
(V.  notre  numéro  du  1"  décembre  J871.) 

Ce  rapport  conclut  à  adresser  des  remer- 
ciments  à  M.  Bertillon.  (Adopté.) 

—  M.  Hérard  lit  un  rapport  sur  le  concours 
du  prix  Godard  pour  l'année  1871 . 

L'Académie  a  reçu  les  trayanx  suivants  : 

io  Un  mémoire  sttr  les  tumeurê  hydatiques 
alvéolaires,  par  M.  le  doetenr  Carrière. 

2»  Plusieurs  opuscules  sur  la  folie,  par 
M.  le  docteur  Lagardelle. 

3<»  Un  travail,  sans  nom  d^auteur,  avec  un 
pli  cacheté,  sur  la  cirrhose  hépatique, 

U^  Un  mémoire  sur  le  lichen  hypertro' 
pMque,  par  M.  Demeur,  Interne  de  l'hôpital 
Saint-Louis. 

5<>  Un  mémoire  sur  le  choléra  épidémique^ 
par  M.  le  docteur  Brébant  (de  Reims). 

6^  Une  Élude  critique  de  l'embolie  dans 
les  vaisseaux  artériels  et  veineux,  par  M.  le 
docteur  Berlin  (de  Montpellier). 

La  commission  propose  : 

1«  De  partager  le  prix  entre  les  mémoires 
n"  1  et  n*  6,  et  d'attribuer  à  M.  Carrière  une 
récompense  de  600  francs^  et  à  M.  Berlin  un 
encouragement  de  /^OO  francs. 

3*  D'accorder  une  première  mention  hono- 
rable à  M.  Demeur  et  une  deuxième  à  M.  Bré- 
bant. 

^  A  cinq  heures,  TAcadémie  se  réunit  en 
comité  secret  pour  discuter  les  titres  des  con- 
currents, et  voter  sur  les  conclusions  du  rap- 
port. 


AGAD&HIE  DES  SCIENCES. 

Séance  du  30  octobre  1871. 

» 

Transformation  da  snore  de 
dissolu  om  ylacose  «oas  riaflaeiieo  de 
la  lumière.  —  M.  E.-M.  Raoult  produit  une 
expérience  qui  démgntre  cette  transforma- 
tioiK 

On  admets  dit-il^  aujourd'hui  qu'il  la  tem- 
pérature ordinaire  une  solution  de  sucre  de 
canne,  soustraite  à  l'action  dei  ferments,  con- 
serve indéfiniment  sa  saveur  el  ses  propriétés 
chimiques  :  c'est  une  erreur.  Td  observé  à 


plusieurs  reprises  qu^une  solution  de  sucre 
de  canne,  sans  subir  la  moindre  fermenta- 
tion, peut  s^altérer  à  la  longue  et  se  transfor- 
mer plus  ou  moins  complètement  en  glucose  ; 
et,  dans  le  courant  de  cette  année,  j'ai  fait 
une  expérience  qui  prouve  que  cette  transfor- 
mation a  lieu  sous  Tinfluence  de  la  lumière. 
Voici  cette  expérience  : 

Le  12  mai  dernier,  10  grammes  de  sucre 
blc^c  ont  été  dissous  dans  50  grammes  d'eau 
pure;  des  volumes  égaux  de  cette  solution  ont 
été  introduits  dans  deux  tubes  de  verre  blanc 
et  soumis  à  l'ébullition  pendant  quelques  mi- 
nutes ;  après  quoi,  et  avant  la  rentrée  de  Tair^ 
les  tubes  ont  été  fermés  à  la  lampe.  Ces  tubes, 
ainsi  préparés,  ont  été  placés,  Pun  dans  un 
lieu  complètement  obscur,  l'autre  dans  un 
endroit  bien  éclairé^  à  côté  Tun  de  l'autre 
cependant,  afin  de  leur  faire  éprouver  les 
mêmes  variations  de  température.  Cinq  mois 
après,  le  20  octobre,  j'ai  ouvert  les  tubes;  les 
solutions  étaient  parfaitement  transparentes  et 
ne  renfermaient  aucune  végétation  microsco- 
pique. Celle  qui  était  restée  dans  l'obscurité 
ne  troublait.pohit  le  réactif  cupro-potassique 
de  x\f.  Barreswill  :  elle  ne  contenait  donc 
point  de  glucose.  Au  contraire,  la  solution 
sucrée  qui  avait  été  exposée  à  la  lumière 
donnait,  avec  le  même  réactif^  un  abondant 
précipité  rouge  ;  la  moitié  environ  du  sucre  de 
canne  qu'elle  contenait  d'abord  se  trouvait 
intervertie.  Ainsi,  sous  rinfluence  de  la  lur 
miére,  le  sucre  de  canne  dissova  dans  Veau 
se  transforme  lentement  en  glucose. 

Il  résulte  de  là  qu'un  sirop  peut  contenir 
beaucoup  de  glucose,  lors  même  que  le  fabri- 
cent  n'y  a  mis  que  du  sucre  de  canne,  et 
qu'un  tel  produit  ne  doit  plus  être  considéré 
comme  nécessairement  falsifié. 

Séance  du  6  novembre  1871.) 

0ar  la  répartlUom  de  la  potasee  et 
delasoQde  daaalesTéspéiaujE,  parM.E.  Fe- 

Dgot.  —  Le  but  de  ce  mémoire  est  de  montrer 
qu'on  exagère  les  quantités  de  soude  néces^ 
saires  aux  plantes  et  même  aux  animaux. 

«  Ce  n'est  qu'au  commencement  de  ce  siècle 
qu'on  a  préconisé  pour  la  premitee  fois  les 
bons  effets  du  sel  comme  amendement.  Des 
causes  multiples  ont  concooru  à  persuader 
aux  agriculteurs  que  ce  produit  à  bon  malché 
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était  aiHpelé  à  cootribu^  puiasamment  à 
ramélioratioB.  de  leurs  terres;  le  souvenir  de 
raÉcieiHie  gabelle»  les  influences  locales  inté"^ 
ressdcs  à  la  vente  da  sel  à  bas  prix»  la  de- 
BMnde  incessante^  an  nom  des  besoins  et  des 
progrès  de  Tagricnltare»  de  la  suppression  ^ 
riiiip6t  du  sel,  demande  qui  est  devenue  un 
moyen  d^opposition  contre  le  gouvernement» 
qad  qu^il  soit;  des  essais  plus  ou  moins  bien 
dirigés  dans  le  but  d'affirmer  son  efQcacité 
comme  amendement;  Texistence  prétendue 
de  composés  sodiques  dans  les  plantes  culti- 
vées; enfin»  les  idées  de  substitution  de  subs- 
tances équivalentes  empruntées  au  sol  par  les 
végétaux  :  telles  sont  les  causes  principales 
qui  ont  donné  au  sel  une  importance  agricole 
fne  les  anciens  lui  déniaient  absolument. 
Parmi  ces  causes,  les  unes  ne  sont  pas  étran- 
gères à  la  politique^  et  leur  discussion  serait 
déplacée  dans  cette  enceinte;  je  demande 
néanmoins  la  permission  de  fdre  remarquer 
que»  si  la  culture  desserres  est  désintéressée 
dans  la  question  du  sel»  Timpôt  sur  cette 
substance,  malgré  son  impopularité»  est  peut- 
Mre  encore  Tun  des  impôts  les  moins  vexatoi- 
toireset  les  moins  lourds^à  supporter.  » 

Bttelierehe  4e  l'ftel4e  ehlorlijdriiiiie 
duM  tes  cas  d'eMpolsonneateiii,  note  de 
M.  Bonis.  —  Les  procédés  mis  en  usage  habi* 
tuellement  pour  isoler  Facide  chlorbydrique 
de  divers  liquides  ne  s^appliquent  pas  au  cas 
où  Fadde  a  produit  Tempoisonnement;  la 
distillation  des  matières  suspectes  doit  être 
poussée  jusqu'à  la  carbonisation  pour  qu'une 
partie  seulement  de  Facide  se  volatUise. 
M.  Roussin  a  cberché  à  tourner  la  difficulté  ; 
il  divise  les  liquides  en  deux  parties  égales  et 
ajoute  à  une  portion  un  excès  de  carbonate 
de  soude;  après  calcination»  dans  les  mêmes 
conditions»  il  compare  les  quantités  de  chlo- 
rve  obtenues»  et,  si  la  proportion  de  chlorure 
cftplus  forte  dans  la  partie  addilionnée  de 
carbonate  alcalin»  il  conclut  à  la  présence  de 
Facide  cblorhydrique.  Ge  moyen»  bon  dans 
quelques  cas»  ne  peut  évidemment  s^appliquer 
lorsque  la  jMroportion  d'acide  cblorhydrique 
est  foible.  Ayant  été  consulté  sur  cette  qûes* 
tion^  j'ai  pensé  ^  qu'on  arriverait  à  un  résultat 
sati^aisant  si  Fou  parvenait  à  constaier  facile- 
nent  la  production  du  chlore  ou  de  Feaû 
légale. 


Lojsqu'ob  ajoute  aux  liquides  suspects  une 
petite  quantité  de  bioxyde  de  plomb  ou  de 
peroxyde  de  manganèse  et  qu'on  chauffe  légè- 
rement^ la  présence  de  Facide  chlorhydrfque 
libre  se  manifeste  par  un  dégagement  de 
chlore»  qui  souvent  peut  être  reconnu  par  Fio- 
dure  de  potassium  amidonné  ou  en  recevant 
le  gaz  dans  un  tube  à  boules  contenant  une 
dissolution  d'acide  sulfureux»  qui  se  trouve 
transiormé  en  acide  sulfurique.  Mais  la  pré- 
sence des  matières  animales  qui  absorbent  le 
chlore  met  quelquefois  obstacle  au  dégage- 
ment de  ce  gaz»  et  j'ai  obtenu  de  meilleurs 
résultats  en  cherchant  à  constater  dans  les 
liquides  la  dissolution'  d'une  quantité  plus  ou 
DQoins  forte  d'or.  L'expérience  est  basée  sur 
ce  fait»  bien  connu  du  reste»  que,  si  Fou  fait 
un  mélange  d'azotate  de  potasse  et  d'acide 
cblorhydrique»  il  y  a  formation  d'eau  régale 
en  élevant  légèrement  la  température»  tandis 
que  le  même  effet  n'a  pas  lieu  en  chauffant 
une  dissolution  d'azotate  et  de  chlorure  de 
sodium  (i). 

De  même»  si  l'on  remplace  l'azotate  par  le 
chlorate»  le  phénomène  est  bien  plus  sensible. 
Voici  donc  comment  il  convient  d*opérer  : 
après  avoir  passé  les  matières  à  travers  un 
linge  et  du  pafder  préalablement  lavé  à  Feau 
acidulée  par  Facide  acétique»  on  met  dans  le 
liquide  filtré  une  lamé  mince  d'or  ou  de  For 
en  feuilles»  et  l'on  ajoute  quelques  fragments 
de  chlorate  de  potasse.  En  maintenant  le  mé-^ 
lauge  au  bain-marie  pendant  une  heure  ou 
deux»  ou  un  peu  plus  si  cela  est  nécessaire» 
l'or  est  attaqué  s'il  y  a  la  moindre  trace  d'acide 
cblorhydrique  libre.  le  protochlorure  d'étain 
indique  immédiatement  si  For  a  été  dissous. 
La  quantité  d'or  entré  en  dissolution  fait  con- 
naître la  proportion  d'acide  cblorhydrique. 
Si  les  liqueurs  dont  trop  étendues»  on  les  éva- 
pore au  bain-marie  en  présence  de  For  ou  du 
chlorate.  J'ai  pu  ainsi  reconnaître  quelques 
centigrammes  d'acide  cblorhydrique  contenus 
dans  une  grande  quantité  de  liqu^* 

Je  me  suis  assuré»  par  des  expériences  di- 
rectes» que  des  dissolutions  de  chlorure  de 
sodium  et  de  chlorate  de  potasse  ou  d'azotate 


(1)  Les  génératenn  à  Tapear  daos  lesquels  on  emploid 
des  eaux  lenfermant  des  azotates  âe  «baux  oa  de  ma- 
gaésie  et  des  diloraies  sont  CwttDieDt  eonodét  par  la 
production  de  composés  chloro-axotés  ;  mais  les  condt- 
tiODS  sont  ici  bien  différentes. 
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de  polane  n'ont  aucune  action  rar  Tof,  même 
lorsqn^on  lea.  fait  bouillir  avec  les  addes  qui 
peuvent  le  rencontrer  dans  réconomie,  comme 
l'acide  acétique,  l'acide  lactique. 

U  est  superflu  d*ajouter  qu'avant  de  faire 
Fessai,  on  doit  s^assurer  que  les  liquides  ne 
renferment  ni  acide  sulforique  ni  acide  azoti- 
que libres. 

Le  procédé  que  je  viens  d^indiquer  donne 
d'eicellents  résultats»  et  Ton  pourrait  lui  re- 
procher sa  trop  grande  sensibilité»  si,  comme 
certains  physiologistes  Tadmettent,  Padde 
chlorhydrique  se  rencontre  à  Pétat  de  liberté 
dans  le  sue  gastrique.  Je  m'occupe  maintenant 
de  cette  question^  et»  dans  une  prochaine 
séance^  je  demanderai  à  l'Académie  la  per- 
mission de  lui  exposer  le  résultat  de  mes  étu- 
des sur  le  suc  gastrique  de  différents  animaux. 

Séance  au  20  novembre  1871. 

.  iHflaenees  de  la  lumière  violette  %mr 
la  erolMance  de  la  visrne.  —  Une  note  de 
M.  A.  Foèy  commence  ainsi  : 

«  Depuis  l'année  i86i»  le  général  Pleason- 
lon  se  livre  à  des  expériences  très-curieoses 
sur  le  développement  des  végétaux  et  des  ani- 
maux,  sous  l'iafluence  de  la  lumière  transmise 
par  des  verres  violets.  En  avril  1861,  des  bou- 
tures, à  ras  du  sol,  de  vignes  d'un  an,  de  la 
grosseur  d'environ  7  millimètres,  de  trepte 
«pèces  différentes  de  raisin,  furent  plantées 
dans  une  serre  garnie  de  verres  violets.  Quel- 
ques semaines  après,  les  murs,  jusqu'au  toit, 
étaient  déjà  couverts  de  feuillage  et  de  bran- 
ches. Au  commencement, de  septembre  de 
la  même  année,  M.  Robert  Boist  visita  les 
vignes  du  général,  et,  après  un  examen  mi- 
nutieux, il  lui  ayoua  que,  «  dans  quarante  ans 
«  d'expérience  acquise  dans  la  culture  de  la 
«  vigne  et  d'autres  plantes,  en  Angleterre  et 
«  en  Ecosse»  il  n^avait  jamais  vu  une  croissance 
«  aussi  prodigieuse,  s 
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I^ffioH  d'iioaaeap.  —  Par  déo^t  en 
date  du  24  novembre  1871,  ont  été  nomniiés 
ou  vtomuà  dans  Tordre  de  la  Légion  d'hon- 


neur: 


Ju  grade  d'officier  :  M.  Daran,  docteur 
médecin,  à  Pau. 

jéu  grade  de  chetalier  :  MM.  Abbal,  mé- 
decin aide-major  au  6*Tégimenl  de  marche  de 
cuirassiers  ;  Portalier,  docteur-médecin  atta- 
ché aux  ambulances  de  Paris. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  Républi- 
que, en  date  du  30  novembre  1871,  rendu  sur 
le  rapport  du  ministre  de  la  guerre»  ont  été 
promus  ou  nommés  dans  Tordre  national  de 
la  Légion  d'honneur  les  médecins  civils  dont 
les  noms  suivent»  qui  se  sont  signalés  à  l'oc- 
casion des  combats  de  Ghampigny  et  de  Vil- 
liers-sur-Marne,  savoir  : 

Au  grade  d'officier  :  M.  Worms  (Jules), 
chirurgien  de  la  garde  nationale  de  la  Seine; 
chevalier  d'août  .186i^  :  16  ans  de  services, 
3  campagnes,  1  blessure. 

Au  grade  de  chevalier  :  M.  Béraud  (Jules), 
docteur- médecin  aux  ambulances  du  9*  sec- 
teur. —  M.  Bergeron  (Georges),  docteur-mé- 
decin à  Tasile  de  Vinrennes.  —  M.  Bremond 
(Paul- Alexis-Ernest) ,  médecin-major  auxiliaire 
attaché  au  quartier  général  do  6^  secteur.  — 
M.  Epron  (Gralien),  docteur-médecin  altaciié 
à  Tambuiance  militaire  de  Lourcioe.  — 
M.  Landrin  (Théodore),  médecin  aide-in^ijor 
requis  à  l'ambulance  de  la  2'  division  du  i<" 
corps  de  la  2*  armée  de  Paris.  —  M.  Nicaise, 
chirurgien  en  chef  d'une  des  ambulances  de 
la  presse. 

—  Par  décret  en  date  du  i/i  décembre  1871 , 
ont  été  nommés  dans  Tordre  de  la  Légion 
d'honneur  : 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  les  docteurs 
Bonvalet,  médecio  du  bureau  de  bienfaisance 
du  i«'  arrondissement;  —  Carteron,  médecin 
à  Troyes  ;  —  B.  Charvet,  médecin  à  Grenoble. 

—  Par  décret  du  Président  de  la  Républi- 
que, en  date  du  9  décembre  1871,  rendu  sur 
la  proposition  du  ministre  de  la  guerre,  ont 
été  promus  ou  nommés  dans  Tordre  national 
de  la  Légion  d*honneur  les  médecins  dont  les 
noms  suivent,  savoir  : 

Au  grade  de  commandeur  :  M.  Molard 
(Félix-Joseph)^  médecin  principal  de  l'»  classe 
è  l'état  major  de  la  1'*  division  militaire,  offi- 
cier du  19  avril  1860;  hO  ans  de  services, 
19  campagnes. 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  Challa^  (Al  \ 
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ttri)^  médecin  aide-major  au  27'  régiment 
dinfanlerie;  1  blessure;  —  Patel,  médecin 
attaché  à  l'ambulance  civile  de  Loigoy;  — 
Bladie  (René),  interne  à  Tbôpital  de  Beaujon; 
^  Sfllnon,  médecin  à  l'hôpital  de  Chartres 
(pour  prendre  rang  du  17  octobre  1871);  — 
Mamoury,  médecin  à  Thôpilal  de  Cbarlres 
(pour  prendre  rang  du  17  octobre  1871). 

—  L'infatigable  promoteur  du  Congrès  mé- 
dical et  pharmaceutique  d'Espagne,  réminent 
journaliste  dont  les  efforls  ont  enfin  abouti  à 
la  réunion  de  celle  importante  assemblée,  qui 
Ta  élu  président  k  la  presque  unanimité^  le 
docteur  Gambas,  rédacteur  en  chef  de  El 
Progreso  MBDiGO  de  Cadix,  vient  d'èire 
nommé  commandeur  de  Tordre  de  Charles  III. 

Facalié  ée  médecine  île  Parla.  •—  Les 

cours  d*hiver  de  la  Facullé  ont  lieu  dans 
TorJre  suivant  : 

Physique  médicale.  —  M.  Gavarret  :  Phy- 
sique générale;  électricité,  lumière.  —Mer- 
credi, vepdredi,  à  midi. 

Physique  biologique;  phénomènes  physi- 
ques de  la  vision  et  de  l'audition.  —  Lundi  à 
5  beui'es  (Petit  àmphilhéàire). 

Pathologie  chirurgicale,  —  M.  Verneuil  : 
Les  lésions  tranmatlques.  —  Lundi,  mercredi^ 
vendredi,  k  3  heures. 

Anatomie,  —  M.  Sappey  :  Les  appareils  de 
la  digestion,  de  la  respiration  el  de  la  généra- 
ttoD. -"  Lundi,  mercredi,  vendredi,  à /ii  heu- 
res. 

Pathologie  et  thérapeutique  générale^  — 
M.  Chauffard:  De  la  maladie  eu  général; 
classification  des  maladies  ;  de  Téliologie  mor- 
bide. —  Lundi,  mercredi,  vendredi,  à  5  heu-« 
re«. 

Pathologie  comparée  et  expérimentale,  — 
M«  Brovrn-Séqûard,  chargé  du  cours  :  Pâlho- 
logfe  comparée  et  expérimentale  des  princi- 
paux systèmes  organiques.  —  Lundi,  è  midi  ; 
mercredi,  vendredi,  à  5  heures  (Petit  amphi- 
théâtre). 

Chimie  médicale.  —  M.  Wurtz  :  Chimie 
générale.  —Jeudi;  samedi,  à  uMh 

Chimie  biologique  (phénomèdes  chimiques 
de  Ik  digestion  ;  étude  xhhniqne  du  sang).  — 
Mardi,  à  A  henrâ  (PeUl  amphithéâtre). 

Patholoffie'ihédiealé.  M.  Axenfeld  :  Mala- 
dies da  système  nerveux  (étals  morbides. 


convulsifs  et  paralytiques);  —  Mardi,  jeudi, 
samedi,  à  3  heures. 

Opérationt  et  appareils.  —  M.  Denonvil- 
liers  :  Traitement  des  plaies  par  armes  de 
guerre  ;  ligatures  et  ampuUlions.  —  Mardi, 
jeudi,  samedi,  à  U  heures. 

Histologie.  —  M.  Robin  :  Histologie  pro- 
prement dite  (2«  partie  du  programme).  — 
Mardi,  jeudi,  samedi,  à  5  heures. 

Histoire  de  la  médecine  et  de  la  chirur- 
gie.  —  M.  Daremberg  :  Histoire  de  la  méde- 
cine. —  Mardi,  à  5  heures  (Petit  amphithéâ- 
tre). 

Histoire  des  maladies,  principalement  au 
doint  de  vue  du  diagoostic.  —Jeudi,  samedi, 
à  &  heures  (Petit  amphithéâtre). 

Clinique  m^e2/ca/e,  — M.  Bouillaud,  sup- 
pléé par  M.  Isambert.  agrégé,  à  la  Charité  ;  — 
M.  G.  Sée,  à  la  ChaHlé  ;  —  M.  Bëhier,  à  l'Hô- 
tel-Dieu ;  —  M.  Lasègue,  À  la  Pitié  (Ces  cours 
ont  lieu  tous  les  jours,  le  malin,  de  8  À  10 
heures). 

Clinique  chirurgicale,  ^  M.  Laugier,  k 
rH6tel-Dieu  ;  —  M.  Gosselin,  à  la  Charité  ;  — 
M.  Broca,  à  la  Pilié;  -M.Richet,  à  lliôpi- 
tal  des  Cliniques  de  la  Faôulté  (Ces  cours 
ont  lieu  tous  les  jours  le  matin,  de  8  â  10 
heures). 

M.  Broca  fait  ses  leçons  à  Tamphithéâtre^ 
les  lundis,  mercredis  et  vendredis. 

Clinique  d'accouchements.  —  M.  Depaul, 
à  rhôpilal  des  Cliniques  de  la  Faculté. 
Cours  cliniques  supplémentaires. 

Maladies  des  enfants.— M.  H.  Roger,  â 
Phôpital  des  Enfants.  —  Samedi,  à  8  heures 
1/2. 

Vhèses  iouteHuen  à  la  Vaevlié  de  mé- 
deelne  de  Paris  pendant  l'année  1 S 70. 

— 101.  Vidal.  Da  l^hydarthrose  qui  accom- 
pagne une  des  variétés  de  Tarthrite  chronique 
dite  sèche,  et  de  son  traitement. 

102.  Belune.  Étude  critique  sur  la  nature 
de  l'ictère  grave. 

IC'3.  Sabbaides.  Ifatuk^  et  traitement  de 
Tanlbrax. 

lo/i.  Baillj.  Traitement  des  ovariotomisées, 
considérations  physiologiques  sur  la  castration 
de  la  femme. 

105.  Grellet.  De  réUblissement'  dé  la  lac- 
tation, considérée  dans  ses  rapports  avec  Tétat 
fébrile  aigu. 
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106.  Lelenrtre.  DocomenU  pour  servir  à 
l'histoire  du  seigle  ergoté. 

107.  Labrousse.  De  la  paracentèse  du  péri- 
carde. 

108.  Gtiatin.  Études  sur  les  valérianées  et 
leurs  produits. 

109.  Petit.  Sur.  une  épidémie  de  variole  hé- 
morrhagique. 

110.  Guillou.  Sur  une  épidémie  de  va- 
riole. 

111 .  Le  Barzic.  Une  épidémie  de  variole. 

112.  Violland.  Expérimentation  clmique  du 
veratrum  viride. 

113.  Lasalle.  Du  pansement  ouaté  dans  les 
plaies  récentes. 

IIA.  Dupont.  De  Tarthrite  blennorrhagique 
et  de  son  diagnostic  différentiel  avec  le  rhu- 
matisme articulaire  aigu. 

115.  Deruelle.  Essai  sur  Teczéma* 

116.  Rochette.  De  TAcrodynie. 

117.  Laburte.  Des  exosloses  de  développe- 
ment. 

118.  Robin.  De  la  pleurésie  diaphragmati- 
que. 

119.  Pruvost  Remarques  sur  le  pronostic 
et  les  indications  immédiates  du  traitement 
dans  les  plaies  osseuses  par  armes  à  feu. 

120.  Miot.  Quelques  remarques  sur  Tétude 
et  la  connaissance  des  maladies  de  Toreiile, 
et  sur  les  moyens  physiques  d'exploration  du 
conduit  auditif  externe  et  de  la  membrane  du 
tympan  à  Tétat  normal  adulte. 

121.  Gandellé.  Observation  pour  servir  à 
rhisloire  des  tubercules  de  Tencéphale. 

122.  Cadet.  Essai  sur  la  pneumatose  gar- 
tro-intesUnale  des  hystériques. 

123.  Rident.  De  Toigattisatîon  de  la  Mater- 
nité de  l'hospice  général  de  Rouen^  suivie  de 
quelques  considérations  sur  le  traitement  em- 
ployé dans  cet  hôpital. 

12Â.  De  Roaldès.  Des  fractures  compliquées 
de  la  cuisse  par  armes  de  guerre, 

125.  Jaoul.  De  la  kératite  paren<^yma- 
teuse.  • 

126.  Picard.  Sur  quelques  caractères  du 
crâne  considérés  chez  l'homme  et  la  gre- 
nouille. 

127.  Gaubet.  Essai  sur  le  service  médical  de 
l'armée  en  campagne. 

128.  Woehrlin.  Noies  sur  les  blessures  par 
armes  à  feu  observées  à  rambuiance,  du 


lycée  de  Strasbourg  pendant  le  siège  de  cette 
ville. 

129.  Ghalvet.  De  la  paralysie  ascendante 
aiguô. 

130.  Decorse.  Considérations  sur  la  chirur- 
gie des  aliénés. 

—  On  mande  de  Gonstanlinople,  le  15  cou- 
rant: 

Kiandl  Pacha  a  l'intention  de  présenter  au 
sultan  un  projet  relatif  à  la  création  d^ne 
université  complète  à  Constantinople  ;  le 
grand  visir  veut  créer  une  académie  des  scien- 
ces et  des  beaux-arts; 

—  Vingt-quatre  femmes  suivent  en  ce  mo- 
ment les  cours  de  médecine  de  TÊcole  poly- 
technique de  Zurich. 

École  de  pltArmacle.  —  L'École  supé- 
rieure de  pharmacie  de  Paris  a  fait  sa  ren- 
trée^ en  séance  solennelle,  le  mercredi  15  no- 
vembre^  sous  la  présidence  de  M.  Bussy^  di- 
recteur de  cette  école,  et  en  présence  de  M. 
Privat-Deschanel»  inspecteur  d'Académie  dé- 
légué. 

M.  Buignet,  professeur  de  physique  et  se- 
crétaire général  de  la  Société  de  pharmacie 
de  Paris,  a  prononcé  l'éloge  de  M.  le  profes- 
seur Guibourt. 

M.  Jungfleisch,  professeur  agrégé,  a  lu  un 
rapport  sur  le  prix  des  thèses  de  la  Société  de 
pharmacie  (concours  de  1870). 

M.  Bourgoingy  professeur  agrégé^  a  lu  un 
rapport  sur  le  prix  des  thèses  de  la  Société  de 
pharmacie  (concours  de  1871). 

M.  PlanchoD,  professeur  de  matière  médi- 
cale, a  terminé  la  séance  par  la  lecture  du 
rapport  sur  les  prix  de  TËcole  et  sur  le  prix 
Ménier. 

PfilX  DE    L^ÉCOLE  ]0E   PHAAKAGIS*  -^TrC' 

mière  année  :  1«'  prix,  M.  Gay  ;  2*  prix,  M. 
Lajoux;  mention  honorable,  M.  Bagros.  •— 
Deuxième  année  :  l*'  prix,  M.  Tvon.—  Troi- 
sième année  :  i^  prix,  M.  Paré;  2«prix,  M. 
Rietsch.  —  Prix  Ménier  :  M.  Gh.  Ménier. 

Prix  de  là  sogiâté  de  pharhacik*  —  Tkè* 
ses  de  1870  :  Prix,  M.  Forterre  ;  mention  ho- 
norable, M.  Yjgier.  •*  Thèses  de  1871  :  Prix^ 
M.  Caries;  mention  honorable,  IL  Gollln.  -^ 
La  question  proposée  pour  le  prix  Ménier  de 
1872  est  ainsi  eoa$ue  ;  Histoire,  des  ksectes 
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qui  peuvent  être  employés  comme  vési- 
earUs. 

Prix  Astlby  Ck)OPER.  -^  Le  prochain  prix 
triennal  de  30O  livres  sterliog  sera  âécemé  à 
rameur  du  meiiieiir  mémoire  ou  de  la  meil- 
leure dissertation  sur  les  lésions  ou  maladies 
de  PécMne. 

Les  concurrents  sont  priés  de  rédiger  leurs 
mémoires  soit  en  langue  anglaise^  soit  en  lan- 
gue étrangère  accompagnée  d'une  traduction 
en  anglais  et  de  les  adresser  aux  m^ecins 
et  chirurgiens  de  Cuf/s  Hospital  à  Lon- 
dres. 

Chaque  mémoire  ou  dissertation  devra  être 
accompagné  d'une  épigraphe,  et^  sous  couvert 
cacheté^  contenir  le  nom  et  l'adresse  de  Fau- 
teur. 

Des  renseignements  détaillés  sur  les  condi- 
tions prescrites  se  trouvent  dans  une  circu- 
laire imprimée  délivrée  sur  demande  par  Thô- 
pital. 

raie.  ^  M.  le  docteur  Amal,  qui^  quelques 
jours  avant  sa  mort  regrettable,  avait  fait  un 
don  de  500  fr.  pour  perpétuer  sa  cotisation  à 
la  Société  centrale^  a  fait  un  legs  à  l'Associa- 
lion  générale  de  la  nue-propriété  d'une  somme 
de  SO^OOO  fr.  dont  sa  veuve  reste  Jouissante. 

Par  ce  legs^  M.  Arnal  a  voulu  venir  en  aide 
aux  irétérans  de  notre  profession.  Par  un  au- 
tre legs,  notre  honorable  et  vénéré  confrère 
a  TOttlu  favoriser  les  débuts  de  l'élève  qui 
commence:  il  laisse  pour  cela  une  somme  né- 
eessaire  à  fonder  un  prix  annuel  de  500  fr. 
qui  sera  décerné  au  premier  élève  externe 
nommé  dans  chaque  promotion. 

I>e  tels  bienfaits  n'ont  pas  besoin  de  corn- 
menialres. 

M.  le  docteur  Henri  Roger  a  fait  un  nouveau 
don  de  100  fr.  à  ^Association. 

Bf .  le  docteur  Fitassier,  dont  nous  regret- 
tons la  mort  récente,  a  fait  un  don  de 
2,000  fr.  à  la  Caisse  des  pensions  viagères 
d'assistance. 

M.  le  docteur  Hérot^  à  Savenay,  que  la 

mort  Tient  d'enlever  k  raffeetion  de  sa  famille 

el  de  ses  amis,  a  fait  un  legs  de  300  fr.  à  la 

caisse  des  pensions  viagères  d'assistance,  et 

on  autre  le^s  de  300  fr.  h  la  Société  locale  de 

la  Loire-Inférieure^  dont  il  était  mmbn. 


Bnlletln  hebdomadaire  des  décès 

à  Paris. 

Du  2  au  S  décembre  1871. 


CAUSES  DB  DÉCÈS. 


Variole 

Rougeole 

Scarlatine 

FièTre  typhoïde 

Typhas  

Érysipèle 

Bronchite  aiguë 

Pneumonie 

D^entérie 

Diarrhée  choléri  forme  des  Jeu- 
nes enfants 

Choléra  nostras. 

Choléra  asiaUque 

Angine  couenneuse. 

Croup 

Affections  puerpérales  .  .  .  . 
Autres  affections  aiguCs.  .  .  . 
Afliections  chroniques.  .  .  •  . 
Affections  chirargicales.  •  .  . 
Causes  accidentelles 


Totaux. 
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216 

849' 

52 

15 
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1  Sor  ce  Chiffre  de  849  décès,  160  ont  été  causés  par 
la  phthisie  pulmonaire* 

Londres.  —  Population,  8,208,872  h.  —  Décès  du 
26  noTembre  au  2  décembre  1871  : 1,018.  »  Variole,  78. 
»  FièTre  typhoïde,  89.  —  Rougeole,  88.  -—  Coqueluche» 
72.  —  Scarlatine,  89. 

FLosBiiCB.  — •  PopulatiOD^  196,666  h.  —  Décès  da 
26  novembre  au  2  décembre  1871  :  180.  —  FièTre  ty- 
phoïde, 4.  —  Diphthérie,  15. 

t 

Du  9  au  ib  décembre  1871. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Variole.   .  ^ 

Rougeole 

Scaiiitine 

FièTre  typhoïde 

Typhus. .  .  .  . 

Erysipèle..  ...••.... 

Bronchite  aiguC 

Pneumonie 

Dysenterie 

Diarrhée  cholérlfonne  des  Jea- 

nesénCuiif 

Choléra  nostras 

Choléra  asiatique 

Angine  coueimeuse 

Croup 

▲Ifections  pnerpénles.  .  .  . 
Autres  afliections  algues..  .  . 

Affectioiu  chnmiqueB 

Affections  chhrurRicales.  .  .  . 
Causes  acddenteiles 

TOTAUX 


• 

S 

s 

2 

• 

9 

1 

1 

1 

26 

24 

■ 

• 

6 

a 

48 

s 

38 

18 

• 

2 

• 

• 

2 

• 

• 

• 

10 

• 

8 

4 

8 

• 

184 

60 

806 

89 

25 

87 

25 

■ 

688 

241 

1 

10 

2 
50 

• 

8 
46 
66 

2 

■ 
2 

9 

12 

8 

244 

895< 

62 

25 


'Snroechllfre  de  808  décès,  147  ont  été  causés  par 
U  phthisie  pulmonaire. 
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MÉLANGES. 


LOHDBES.  —  Population,  5,289,672  h.  ^  Décèft  du  S  au 
9  décembre  18*71  : 1,856.— Variole ,  IW.  —  Dlairbée,»  ■ 
—  Fièvre  typhoïde,  51.—  Rougeole,  Si.  —  Coqueluche, 
85.  —  Scarlatine,  84. 

—Par  un  décret  du  Président  de  la  Républi- 
qae>  rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de  l*ins- 
tructioD  publique,  le  trésorier  de  la  Société  mé- 
dico-psychologique de  Paris  est  autorisé  à  ac- 
cepter^ au  nom  de  cet  élablissetnent,  la  dona- 
tion d'une  somme  de  i6»000  francs,  qui  lui  a 
été  faite  par  Mm"  veuve  Aubanel  (de  Mar- 
seille) par  acte  notarié  du  28  septembre  1869, 
sous  diverses  conditions-  y  énoncées^  notam- 
ment celle  de  Tachât^  au  nom  de  la  Société» 
d'une  rente  trois  pour  cent  sur  rËtat,  avec 
mention,  sur  le  titre,  de  son  affectation  spé- 
ciale à  un  Prix  âdbanel  triennal,  en  faveur 
d*une  question  d*aliénation  mentale. 

Eies  buTenn  d'éther.  ^  Il  n^y  a  pas  long- 
temps, on  a  découvert  en  Angleterre  une  pra- 
tiqiie  singulière  qui  n'existé  pas  à  l'état  de  faits 
isolés,  mais  il  parait  qûMl  se  trouve  une  classe 
nombreuse  de  la  société  s'adonnant  volontai- 
rement à  ce  breuvage,  s'en  servant  pour  por- 
ter les  toasts  et  fêter  les  diverses  circonstances 
heureuses  de  la  vie.  Les  communications 
laites  par  M.  Draper  ne  laissent  subsister  au- 
cun doute  à  cet  égard;  elles  établissent  d'une 
manière  positive  et  certaine  que  Télber  est 
devenu,  pour  les  habitants  du  sud  de  Tir- 
lande,  ce  qu'est  Topium  pour  les  Chinois, 
l'absinthe  pour  les  Français,  le  gin  pour  les 
Anglais. 

Les  contrées  d'Anlrim,  Londonderry  et  Ty- 
rone^  et  les  villes  Draperstowo,  Magfiarei^ 
Omayh^  sont  celles  où  l'habitude  de  boire 
l'éther  parait  être  le  plus  répandue. 

Si,  dans  les  livres  de  ihérapéûtfqûe  et  de 
toxicologie^  on  relève  les  cas  où  l'éther  a  été 
employé  comme  stimulant  du  système  ner- 
veux^ on  trouve  qu'il  sont  exceçslvisipent  rares, 
avant  la  découverte  qui  nous  occupe.  Pereira, 
il  est  vrai^  nous  '  parle  d'un  chimiste^  Briquet, 
qui  prenait  jusqu'à  une' pinte  de  ce  liquide;  il 
relate  le  fait  d'un  jeune  homme  qui  l'employait 
journellement  à  la  dosede  deux  onces.  Rouelle 
était  arrivé  à  en  absorber  un  litre  par  jour. 
Mais^  dans  ces  cas,  l'éther  était  pris  pour  cal- 
mant et  dans  le  seul  but  de  mettre  Du  à  des 
souffrances  inlolérables.  Tailor  a  fait  connaître 
le  premier  cas  où  ce  produit  a  été  employé 


comme  excitant.  Parmi  le  peuple  anglais  existe, 
à  tort  ou  à  raison,  l'idée  que  les  dames  appar- 
tenant au  plus  haut  rang  de  la  80<^iété  se  ser- 
vent habituellement  de  ce  corps  comme  d'un 
stimulant  énergique.  Néanmoins  l'habitude  de 
s'adonner  à  l'éther  ne  remonte  pas  à  une 
époque  très-éloignée  ;  elle  ne  date  tout  au  plus 
que  de  cinq  6u  six  ans. 

L'éther^  ingéré  dans  l'estomac  à  doses  assez 
élevées,  exerce  à  la  longue  sur  l'organisation 
une  action  analogue  à  celle  de  l'alcool  et 
donne  naissance  à  des  troubles  morbides  ayant 
les  mêmes  caractères  et  débutant  par  des 
symptômes  à  peu  près  identiques.  Il  existe 
cependant  quelques  caractères  différentiels  en* 
tre  l'intoxication  par  l'éther  :  1"  L'apparition 
des  troubles  morbides  est  beaucoup  plus 
prompte  et  parait  être  due  principalement  à 
l'accumulation  plus  grande  de  l'éther  dans  la 
matière  cérébrale.  Les  nombreuses  et  longues 
recherches  que  j'ai  faites  en  compagnie  de^ 
M.  Belin  ont  pleinement  confirmé  ce  fait;  2**  la 
quantité  d'éther  pour  faire  naître  l'intoxication 
chronique  est  bien  moins  grande  que  celle 
qu'il  faut  d'alcool  pour  obtenir  l'alcoolisme; 
3*  la  marche  envahissante  et  progressive  est 
beaucoup  pius  rapide  ;  ù?  la  disparition  des 
symptômes  a  lieu  plus  vite  lorsque  l'intoxica- 
tion cesse. 

La  consommation  de  l'éther  a  atteint,  en 
Angleterre,  dans  les  six  dernières  années  « 
des  proportions  vraiment  extraordinaires.  A 
Omayh,  on  en  a  expédié  dans  le  même  espace  - 
de  temps  plus  de  quatre  mille  gallons.  Aussi 
les  cas  d'intoxication  ne  sont-ils  pas  rares  dans 
ce  pays.  —  [Presse  médicale  belge.) 

Nécroloirie.  —  M.  le  docteur  Soulé  père, 
ancien  médecin-adjoint  de  Thôpilal  Saint- 
André  de  Bordeaux ,  ancien  vice-président  du 
conseil  d'hygiène  de  la  même  ville. 

-^  M.  le  docteur  Boisseuil,  ancien  membre 
du  conseil  municipal  de  Bordeaux,  mort  à  la 
suite  d'une  longue  maladie. 

—  M.  le  docteur  Gayrel,  membre  de  la  So- 
ciété de  médecine  de  Toulouse,  ancien  con- 
servateur de  la  vaccine. 

—  M.  le  docteur  Gonitrat,  mort  dans  la 
même  ville.  v 

—  M.  le  docteur  Arnal,  un  des  praticiens 
les  plus  distingués  de  Paris.  *       j 

I     —  M.  le  docteur  Coulage,  médecin  à  Lyon.     1 

il 


j/Atts  Dtvias. 
—  H.  le  doelenr  Lecanu^  membre  de  l'Aca- 


démie de  médeciae,  mort  d'nne  poeiimoaie. 


PmkUc*U«Me  ■oaielle*. 

!!•■▼«■«  DIcUoiBMlre  d*  médeclae 
et  d«  «Urarsl«  pFftlItaes ,  illuEtré  de  D- 
gnres  iatercaléet  dans  le  lexle ,  rédigé  par 
Beiu.  Anger,  Baill7,  Banatller,  BerDDlz,  P. 
'Berl ,  Bceckel  ,  Buigael,  Ciuco ,  Démarqua;, 
DeoDcé ,  DesDos ,  Desormeaui ,  A.  Deipréi, 
DevUlien,  Alfr.  Fouroier,  Acb.Foville,  T. 
Gallard,  H.  Gialrec,  Gombaolt,  Gowelia  ,  A. 
Goério,  A.  Hardy,  Heurlaiii,  Hirli,  Jaocoad, 
Jacqaemet,  Kœberlé,  0.  Lsonelongue,  5.  Lau- 
gier,  LedeDtu,  P.  Lorain,  Lunier,  Luton,  A. 
Nél«tOD,  A.  OlIlTier,  Oré,  Panai,  PéaD,  M. 
Kaynaud,  Richel,  Ph.  Rtcord ,  Jules  Rochatd 
[de  LorieDl),  Z.  Roussin,  SaiDt-Germain ,  Ch. 
SaraziD,  Gerauiu  Sée,  Jules  Simoa,  Siredey, 
Slolli,  A.  TordieD,  S.  Tamier,  Trousseau,  Va- 
telle,  Verjon,  Aug.  Voisin,  —  Directeur  de 
le  rédaction  :  le  docteur  Jicgodd. 

Se  C(Hi]po3era  d'environ  30  volumes  grand 
ia-8°  ravalier  de  80O  pages,  avec  Ugurea  In- 
tercalées dans  te  texte.  —  Prix  de  chaque 
Tolome  :  10  fr. 

Les  tomes  I  à  XIV  sont  en  vente.  Le  tome 
XIT  comprend  800  pages  avec  iSO  Qgurei. 
Les  prîDcipaui  articles  sout  :  Erytipile,  par 
Gonelin  et  Maurice  Ray naud  ;  Eilomac,  par 
Lolon  ;  Exhumation,  par  lardieu  ;  Exoph- 
thaimie,  par  Demarqùay  ;  Face,  par  Le  Deulu 
el  H.  Gintrac  ;  Faltifieatlotu,  par  Jeannel  ; 
Ftr,  par  H.  Buignel  el  Hirtz  ;  Ferment,  Fer- 
wientatlon,  par  Jeannel  ;  Fe$ie,  Fatlère 
(Tèglon),  par  U.  I<augicr  ;  Fibreux  (lissu), 
Fibromt  ou  iumeurt  fibreutes,  par  Heur- 
taux  ;  Fiiere,  Piéeret,  par  HirU,  elc.j  etc. 

Les  vohimes  août  envoyés  franco  par  la 
poste,  aussitôt  leur  publication,  aux  louBcrip- 
teOTB  des  déparlemenli,  saua  angmenlion  sur 
le  prix  fixé. 

AycMd*-  foFBamlalre  des  atideeliM 
pratlcleBB  et  earact  d«  poche    réNnie 

V**v  187*,  augmenté  d'un  nouveau  livrft- 
jonrnal  des  visites. 

Partie  scientifique  :  l"  Petit  dicilonnalte 
de  patbologie,  de  thérapeuliqne  et  de  posolo- 


gie, avec  pliu  de  500  formules  groupées  ft  U 
suite  des  maladies  auxquelles  elles  se  rappor-    - 
teat  ;  2*  Accouchements  ;  3*  Médecine  légale  ; 
h*  Jurisprudence  médicale. 

Partie  non  tcteniifigae  :  l"  Calendrier  ft 
deux  cases  ou  jours  b  la  page  ;  V  Nouveau 
livre-journal  pour  la  notation  des  visites,  des 
comptes,  etc.  ;  3*  Liste  et  adresses  de  tous  les 
médecins  de  Paris  ;  A*  Facultés  et  écoles  pré- 
paratoires. 

Auteurs  :  Blache  (Maladies  des  enfants)  ; 
Devergie  [Jarisprnâence  médicale);  Durand- 
Fardel  (Eaui  mlDérales)  ;  Gibert  (Maladies  de 
la  peau);  Grassi  (Asphyxies,  Empoisonne- 
ments}: Halin  et  Verrier  (Accouchements); 
Siebel  (Ophlhalmoiogie)  ;  Alcord  et  Calvo  (Sy- 
phiiiographie)  ;  Bossa  (Pathologie,  Formu- 
iaire,  etc.) 

PRIX    DIVERS  DE  I.'AGBNDA-FORMDLilRB 
SELON  LA  RKLtUBB. 

N*l  ReliurechagrlnfermantaucrayoQ    3    > 
N-  2  Reliure  diagrin  à  portefeuille. ...    3  60 
N°  a  Lemfime.avectrimestresmobUes.    à    ■ 
N°  A  Reliure  forme  serviette,  trimes- 
tres mobiles 5    ■ 

N°  s  Reliure  chagrin,  portefenllle,  avec 

petite  trousse,  poche  en  soie..    6    a 
N*  6  Le  même,  avec  trimestres  mobiles.    7    » 
N*  7  Reliure  avec  poche  et  portefeuille 
intérieurs,  petite  trousse,  tri- 
mestres mobiles,  etc.. 8 

N<>  8  Le  même,  avec  fuinoir  en  maille- 

chort,  etc 9    » 

Broché,  avec  couverture  imprimée. ...    1  76 

Gabier  plein,  doré  sur  tranche 3  60 

Cahier  recouvert  en  soie,  avec  trimes- 
tres mobiles 3    X 

Tous  les  Agendas,  excepté  le  broché,  sont 

dorés  sur  tranche.  —  Geui  à  petite  trousse 

Boni  munis  de  passeltes  élastiques  Gharriëre. 

Eq  vente  an  bureau  de  YAbelUe  médicale, 

6,  rue  Saint-Benoit. 


Dm  téHtia  tradlUonnellvs  eu  n^de- 

cImc.  Leçons  d'ouverture  du  cours  de  patho- 
lo^e  générale,  par  H.  Chauffard,  professeur 
de  pathologie  générale  à  la  Faculté  de  méde- 
due  de  Paris.  —  In-S'  de  31  pages.  —  Prix  : 
1  fr.  25  c. 

Paris,  chez  J.-B.  Ballli6re  el  fils,  rue  Hau- 
teCeuille,  1». 


IV.     VARIETË3* 


[lia  maladie  de  la  sole  ehez  le  porc. 


Le  Journal  cTagrictUlure  pjratique  vient 
de  publier  un  excellent  article  de  M.  A.  Bé- 
nlon^  sur  une  maladie  du  porc  très-fréquentet 
et  ordinairement  très-grave,  connue  sous  le 
nom  de  soyon,  soie,  poà^  pique^  etc. 

La  gravité  de  cette  maladie  venait  en  grande 
partie  du  peu  de  connaissance  que  Ton  en 
avait.  Certains  vétérinaires  la  négligeaient, 
comme  incapable  de  produire  le  moindre  mal; 
d'autres  la  comparaient  à  la  pustule  maligne 
et  la  traitaient  en  conséquence. 

M.  BéDion>  en  étudiant  cette  maladie  avec 
soîn^  a  établi  sa  véritable  nature,  et  a  rendu 
un  véritable  service  à  tous  les  éleveurs  de 
porcs.  Ses  recherches  nombreuses  lui  ont 
pennis  d'établir  que  le  soyoti  «  est  une  inva- 
gination de  la  peau  avec  dérivation  du  bulbe 
pileux;  altération  fréquente,  peu  dangereuse, 
•*  dont  on  ne  s'aperçoit,  en  général,  que 
lorsque  le  larynx  et  le  pharynx  se  trouvant 
perfoi*és,  des  symptômes  d*angine  se  décla- 
rent, —  parfois  enzootique,  jamais  conta- 
gieuse. »  Ainsi  donc,  les  recherches  de  M.  Bé- 
nion  permettent  d'affirmer  que  cette  maladie 
n'est  ni  charbonnense^lni  contagieuse,  comme 
l'ont  prétendu  grand  nombre  de  vétérinaires. 

Les  symptômes  de  cette  affection  sont  par- 
faitement décrits  par  M.  Bénion,  et  leur  con- 
naissance pourra  donner  à  l'agriculteur  les 
moyens  d'éviter  pour  ses  cochons  les  effets  de 
cette  maladie. 

«  En  regardant  attentivement  un  porc  at- 
teint du  soyon,  on  voit  Uoub  poils,  agglomé- 
rés dans  un  petit  infnndibulum  situé  généra- 
lement un  peu  au-dessous  des  parotides,  entre 
la  branche  ascendante  du  maxillaire  inférieur 
et  la  trachée.  Il  y  a  donc  dépression.  Cet  in- 
fnndibulum est  rond,  son  diamètre  ne  dépasse 
guère  celui  d'une  tête  d'épingle.  D'abord  les 
poils  conservent  sensiblement  la  môme  lon- 
gueur que  leurs  voisins  ;  dair-semés,  ils  se 
réunissent  ensuite  en  faisceau  par  suite  du 
Uavail  d'invagination  qui  s'opère.  Pendant 
cette  période,  l'animal  ne  souffre  pas.  Mais  le 
travail  se  continuant,  les  poils  s'enfoncent  par 
leur  base  dans  le  tissu  lardacé,  se  raccourcis- 
sent et  finissent  par  disparaître  complètement, 
^soirbés  dans  Vinfundibulum,  à  la  façon  d*un 


épi  d'orge  sauvage  qu'on  introduit  dans  la 
manche  d'un  homme  et  qui  s'enfonce  par  le 
frottement  du  bras  pour  remonter  jusqu'à  l'é- 
paule. 

Ainsi  pénétrées,  les  soies  commencent  par 
léser  le  larynx,  puis  le  perforer,  ce  qui  déter- 
mine des  symptômes  d'asphyxie. 

Les  symptômes  généraux  sont  les  suivants: 
d'abord  les  porcs  sont  abattus,  tristes,  sourds 
à  la  voix  qui  les  appelle,  insensibles  aux 
coups,  sans  appétit.  Puis  les  forces  diminuent, 
la  langue  est  rouge,  la  bouche  brûlante,  pleine 
de  bave,  les  yeux  s'injectent,  la  mâchoire  in-r 
férieure  s'agite  continuellement^  la  respiration 
est  précipitée.  —  Quelquefois  diarrhée.  — 
Eolin  tous  ces  symptômes  s'exagèrent,  les  ani- 
maux poussent  des  cris  plaintif,  respirent 
avec  peine  et  meurent. 

Voici  donc  cette  maladie  terrible  qui  autre- 
fois faisait  séquestrer  les  porcs,  pour  laquelle 
les  traitements  les  plus  divers  étaient  en 
usage  ;  car,  selon  l'opinion  des  auteurs,  on 
combattait  cette  maladie  soit  par  le  fer  rouge, 
soit  par  les  vomitifs,  soit  par  les  purgatifs. 

En  faisant  connaître  sa  véritable  nature, 
M.  Bénion  a  par  là  même  indiqué  le  remède. 
Il  suffit,  dans  la  première  période  de  cette 
maladie,  d'extirper  le  faisceau  pileux.  Pour 
cela  on  couche  le  porc,  et  on  l'assujettit  soli- 
dement pour  l'empêcher  de  nnire.  Ceci  fait» 
l'opérateur  enfonce  une  érigne  dans  l'épais* 
seur  de  la  peau  et  à  l'endroit  de  la  soie,  et  il 
la  tient  de  la  main  gauche  ;  avec  la  main 
droite  armée  d'un  bistouri,  il  incise  circulai- 
rement  tout  le  faisceau  pileux  jusqu'à  une 
profondeur  dt^kà  centimètres.  Pais,  lorsque 
ce  bouquet  est  parfaitement  isolé,  il  tire  avec 
rérlgne  et  tout  vient  sans  difficulté.  La  plaie 
se  cicatrise  rapidement.  L'étiologie  de  cette 
maladie  est  encore  inconnue,  et,  tont  en  répé- 
tant qu^il  ne  croit  pas  que  les  mauvaises  con- 
ditions hygiéniques  soient  la  cause  de  la  soie, 
M.  Bénion  veut  qu'on  s'occupe  de  l'hygiène 
beaucoup  trop  négligée  de  cet  animal,  pour 
prévenir  chez  lui  le  développement  d'un  grand 
nombre  de  maladies. 

Georges  du  Mail* 
f 
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CHAOïriQUB  DE  LA  QUINZAINB, 


I.  Pmjete  de  vétowmt  à  1»  WmmmM.  — 
Ka  llkerié  d^emaelirBOMBi  de  1»  mé- 
dectee.  —  lie  projet  ]tf««aet.  —  Dam- 
ger  des  Tiiltee  neetamee.  —  Réto- 
klUeement  obUifé  de  1»  Faevlié  de 
médedMe  de  •ireebowg  • 

Le  vent  est  aux  réorganisations.  Quand  on 
regarde  autour  de  soi  et  en  soi-même^  on 
Toit  tout^  en  effets  si  désorganisé^  qu'il  semble 
que  tout  soit  à  refaire,  à  recréer  à  nouveau^  et 
on  est  tenté  d'appliquer  à  Tuniversalité  des 
choses  ce  que  Broussais  disait  au  commence- 
ment de  ce  siècle  de  la  médecine  antérieure  à 
la  tienne  :  Ab  imis  imtauranda. 

Le  mieux  serait  sans  doute  que  chacun 
commençât  par  son  examen  de  conscience 
penonneL 


Ne 


flattona  donc  poiot  ;  voyons  'tans  indulgtiiee 

L*état  de  notre  conscieQce, 


Eh  bien  I  c^est  ce  que  parait  faire  noire  Fa- 
cnlté  de  médecine  de  Paris.  Elle  a  nommé 
des  commissions  chargées  de  faire  le  diagnos- 
tic de  scm  état  pathologique^  décidée  qu'elle 
est  à  trancher  dans  le  Yîf  des  abus. 

La  Facnlté  a  d'abord  adopté  le  principe  du 
ocmcoun  pour  le  recrutement  du  professorat. 
(y<^,  à  ee  sujets  le  rappinrt  de  M.  Gavarret 
dans  notre  numéro  dû  i»  septembre  1871.) 


A  côté  des  professeurs,  il  r  a  les  agrégés  dont 
le  titre  indique  qu'ils  sont  associés  à  l'ensei- 
gnement de  la  Faculté.  Or,  si  l'on  examine  les 
choses  dans  leur  réalité,  on  voit  que  le  rôle 
des  agrégés  se  borne  presque  exclusivement 
à  prendre  part  aux  actes  probatoires  comme 
examinateurs.  Ils  ne  constituent  ainsi  qu'on 
rouage  tout  matériel  dans  la  machine  d'où 
les  étudiants,  passés  au  van  et  au  crible, 
aortent  docteurs  s'ils  sont  trouvés  de  poids 
sofllsant.  C'est  faire  fonction  d'experts,  ce 
n'est  pas  là  professer.  Quelques-uns,  il  est 
vrai,  sont  appelés  à  suppléer  les  profeéseurs 
empêchés,  et  alors  les  agrégés  justifient  leur 
titre  ;  mais  c'est  un  accident  dans  leur  courte 
carrière  de  six  ans.  Or  voici  précisément 
qu'une  conunission  a  été  instituée  pour  trour 
ver  moyen  de  faire  prendre  aux  agrégés  une 
part  plus  active  à  l'enseignement.  Cette  com- 
mission a  conclu,  dit-on,  à  ce  qu'il  soit  insti- 
tué vingt  nouveaux  cours,  dix  par  semestre, 
qui  seraient  confiés  aux  agrégés.  Ceux-ci  sont 
au  nombre  de  vingt-six.  Presque  tous  pour- 
raient donc  chaque  année  occuper  tour  à  tour 
une  chaire.  On  dit  la  Faculté  assez  bien  dis* 
posée  pour  ce  projet,  qui  demanderait  une  al- 
location de  fonds  spéciale* 


»  e 


n  r  a  plus  :  ta  Faculté,  consultée  par  M.  le 
I  ministre  de  Tinstruction  publique  sur  ia  quet* 
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lion  ardue  de' la  liberté  d'eDseignemeDt  sapé- 
rieur^  a  nommé  uue  commission  composée  de 
MM.  Wurlz^  Chauffard,  Depaul»  Richer  €t 
Vulptao^  laquelle  s^est  prononcée  pour  la  li- 
berté de  renseignement  de  la  médecine. 


* 


On  lit  dans  les  journaux  politiques  que  la 
commission  chargée  d*examiner  le  projet  de 
loi  sur  Tenseigoement  de  la  médecine  pré- 
senté par  M.  le  docteur  Naquet^  membre  de 
TAssemblée  nationale^  a  voté  la  prise  en  con- 
sidéiation. 

Pour  une  commission  composée  de  per- 
sonnes étn^gère#  k  la  question>.ce  projet,  ne 
paraît  présenter  rien  d'exorbitant.  Il  se  re- 
commande même  par  la  manière  dont  s*y  af- 
firme le  principe  autoritaire.  Les  agrégés 
sont  nommés  au  concours ,  mais  les  profes- 
seurs sont  nommés  par  le  ministre,  absolu- 
ment comme  sous  Tempire.  L'enseignement 
de  la  médecine  est  libre  ;  mais  les  examina- 
teurs sont  également  nonunés  par  le  ministre. 
Cet  octroi  de  la  liberté  d'enseignement  est  sin- 
gulièrement contre-balancé  par  la  gratuité  de 
renseignement  officiel^  et  cette  gratnité  eU&- 
inème  est-eUe  bien  sincère?  Me cache-t-eUe 
pas  un  piège  ?  La  société» qui  prétend  déjà  à 
la  gratuité  de  nos  soins  pour  les  pauvres,  ne 
fier$i-t-elle  pas  beauconp  plus  exigeante,  eLne 
se  sentira-t-elle  pas  en  droit  de  dire  aux  méder 
cins  :  Qiiod  ç^ratU  a4ioepisiiSy  gratis  date  f 
Le  médecin  achèvera  de  perdire  le.pea  de  li- 
berté qui  lui  reste  légalement.  C'est  bien  le 
cas  de  dire  avec  Virgile  ; 

Timeo  Danaos  et  dona  ferentes. 

Ce  que  la  Fontaine  a  traduit  librement  : 

Ce  bloc  enlaiiaé  oc  me  dit  rien  qui  Taille. 


.11  y  a  de  quoi  frémir  à  prévoir  ce  que  la  dé- 
mocratie radicale  exigerait  du  médecin  instruit 
gratuilèmentjorsqu'on  se  rappelle  les  clameurs 
poussées  il  y  a  deux  jours  par  les  journaux  à 
propos  du  refus  fait  par  quelques  médecins 
de'  répondre  aux  appels  nocturnes.  Or  voici 
ce  qui  vient  d^arriver  à  un  médecin  qui  a  bien 
voulu  y  obtempérer. 


Il  y  a  quelques  jours,  à  Âsnières,  un  indi- 
vidu vint  sonner,  au  milieu  de  la  nuit,  à  la 
porte  du  docteur  X.,.^  médecin  établi  dans 
cette  commune. 

Il  s'agissait,  disait  cet  homme  au  docteur 
X...,  d'aller  visiter  une  personne  dans  un  état 
presque  désespéré  et  demeurant  à  quelque 
distance. 

M.  X...  ne  prit  que  le  temps  de  s'habiller 
et  partit  avec  l'individu  en  question.  On  prit 
à  travers  champs  pour  arriver  plus  prompte- 
ment  ;  mais  tout  à  coup  deux  hommes  aux 
aguets  au  coin  d'une  maison  isolée  s'élancè- 
rent sur  le  médecin  ;  le  guide  se  joignit  à  eux, 
et  tous  trois  maltraitèrent  affreusement  le 
docteur .X...,  à  qui  ils  eoievèrentsa  montre, 
seul  objet  de  valeur  qu'il  eût  emporté  sur  lui^ 
puis  ils  prirent  aussitôt  la  fuite. 

Le  sieur  X...  se  traîna  péniblement  jusque 
chez  lui,  et  le  lendemain  il  déposa  une  plainte 
dans  laquelle  il  relata  les  faits  que  nous  ve- 
nons de  rapporter. 

De  pareils  faits  se  renouvellent  de  temps 
à  autre  et  excusent  parfaitement  les  médecins 
qui  refusent  de  sortir  à  moins  d'être  accom- 
pagnés de  personnes  connues.  Cette  fâcheuse 
éventualité  avait  même  été  prise  en  considé- 
ration dans  un  projet  de  service  médical  noc- 
turne, que  les  ét^rfements  de  la  guerre  ont 
empêché  de  mettre  à  exécution.  La  ville  de 
Paris  se  chargeait  de  faire  faire  les  visites  de 
nuit  d'urgence  par  des  médecins  ayant  volon- 
tairement souscrit  d'avance  à  l'obligation  de 
faire  ce  service  dans  leur  quartier.  Un  sergent 
de  ville  du  poste  le  plus  voisin  devait  aller 
chercher  le  médecin,  le  conduire  chez  le  ma- 
lade et  le  ramener  chez  lui.  L'administration 
payait  la  vacation  nocturne  un  prix  raison- 
nable :  10  francs,  sauf  à  s'arranger  ensuite 
avec  le  malade.  Un  service  médical  était  déjà 
organisé  dans  presque  toutes  les  administra- 
tions, lorsque  la  guerre  fX  la  révolution  qui 
l'a  suivie  ont  renversé  ce  plan  plnlanthroplque 
qui  assurait  des  secours  nocturnes  à  la  popu- 
lation parisienne  en  sauvegardant  les  Intérêts 
des  médecins. 


%\ 


Nous  déUchons  d'un  article  de  11.  le  pro- 
fesseur Pcirnheim  sur  le  rétablissement  en 
France  de  4a  Facnité  de  médecine  de  Stras- 
bourg les  «onoinsions  qui  suivent  : 
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io  La  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg 
n'est  pas  une  institution  loeate;  elle  relèfe 
exclusivement  de  TUaiversité  française.  La 
perle  du  sol  qui  la  contenait  n*entralne  pas 
sa  suppression,  mais  son  changement  de  rési- 
dence ;  elle  doit  être  transférée  dans  une 
antre  ville. 

2^  Les  arguments  que  TEcole  de  Montpel- 
lier fait  valoir  pour  la  supprimer,  contraires 
à  la  raison  et  à  la  vérité^  sont  inspirés  par  un 
intérêt  tout  personnel. 

3^  L'économie  que  réaliserait  par  cette  sup- 
pression le  budget  de  renseignement  supé- 
rieur serait  insignifiante  ou  nulle  :  d'une 
parl^  les  grandes  villes  offrent  les  fonds  né- 
cessaires à  rinstallatioD  ;  d'aulre  part^  une 
Facnllé  bien  placée  se  suffira  à  elle-même. 

£i«  La  France  a  trop  d'Ecoles  préparatoires 
et  pas  assez  de  Facultés  de  médecine.  Les 
Ecoles  préparatoires,  se  soutenant  avec  peine, 
ont  pour  inconvénient  d'abaisser  le  niveau  des 
sciences  médicales  par  suite  de  la  dissémina- 
tion des  ressources  et  de  finsuf Ûsance  du  per- 
sonnel et  du  matériel. 

5»  Deux  Facultés  en  France^  Montpellier  et 
Paris,  sont  insuffisantes  ;  aucun  pays  d'Europe 
n'en  a  si  peu.  L'enseignement  de  la  médecine 
est  nn  enseignement  pratique  ;  un  seul  centre 
ne  peut  le  donner  qu'au  nombre  4'élèfves  en 
rapport  avec  ses  ressources  matérielles. 

0*  La  suppression  de  la  troisième  Faculté 
ferait  refluer  sur  Paris  la  presque  totalité  des 
élèves  qui  étaient  à  Strasbourg  ;  tout  rensei- 
gnement de  la  médecine  serait  centralisé  à 
Paris,  qui  ferait  seul  tous  les  docteurs  en  mé« 
decine  nécessaires  à  une  population  de  35  mil- 
lions d'habitants.  Centralisation  unique  en 
Europe  l 

7"*  Au  lieu  de  supprimer  Tune  des  trois 
Facultés,  il  7  a  lieu  de  créer  dès  à  présent 
une  ou  deux  Facultés  de  plus^  en  diminuant 
le  nombre  des  Ecoles  secondaires. 

8^  11  importe  de  ne  pas  déshériter  la  région 
de  TEst  de  l'enseignement  médical  qu'elle 
puisait  à  Strasbourg. 

9^  Depuis  un  an,  la  Faculté  de  Strasbonrg 
attend  avec  beaucoup  de  ses  élèves  le  moment 
de  reprendre  ses  travaux  en  France.  Attendre 
l^os  longtemps,  c'est  la  laisser  s'éteindre.  Il  y 
a  dcmc  nn  intérêt  actuel  et  urgent  à  la  Irans- 
Cérer  dans  une  autre  ville. 

H.  C. 
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II.  De  l'emploi  topique  de  la  ffealUe 
de  choii  en  médecine. 

M.  Récamier  conseillait  l'application^  [loco 
dolenti,  des  feuilles  de  chou  contre  les  dou- 
leurs rhumatismales.  C'est  d^nn  emploi  fré- 
quent dans    les  campagnes  du    Dauphiné. 

J'ignore  si  Téminent  professeur  que  je  viens 
de  rappeler  avait  une  préférence  dans  le 
choix  de  respèce  du  chou  ;  quant  à  moi,  je 
m'en  suis  servi  indistinctement^  d'abord  dans 
les  cas  indiqués  par  M.  Récamier,  puis  dans 
des  affections  externes  très-variées,  avec  un 
succès  bien  autrement  important,  bien  autre- 
ment certain  que  dans  les  cas  de  douleurs 
rhumatismales. 

Je  me  propose  de  rapporter  des  observations 
de  guérisons  obtenues  par  l'application  des 
feuilles  de  chou;  j'entrerai  ensuite  dans  quel- 
ques considérations  sur  leur  propriété,  leur 
mode  d'action,et  j'en  déduirai  des  lois  de  pa- 
thologie et  de  thérapeutique  générales. 

Obs.  I.  —  QaTicie,  50  ans,  ouvrier  effile- 
cheur,  avait,  le  3  avril  1862,  perdu  dans  nn 
engrenage  la  pulpe  de  Plndîcateur  droit.  Jus- 
qu'au 23  avril,  jour  de  son  entrée  à  l'hospice 
de  Romans,  le  vingtième  de  son  accident, 
Galicie  a  été  pansé  par  des  personnes  étran- 
gères à  Tart. 

2A.  Galicie  a  la  main  droite  rouge  et  enflée 
dans  sa  totalité  ;  mais  Tenflure  et  la  rougeur 
sont  bien  plus  considérables  dans  l'indicateur. 
A  l'extrémité  de  ce  doigt  et  à  sa  face  interne 
se  voit  un  ulcère  dont  le  fond  est  d'un  blanc 
sale,  couenneuz,  recouvert  d*une  sérosité  peu 
abondante  et  très-fétide.  Les  bords  de  cet  ul- 
cère sont  épais  et  fortement  renversés,  dispo- 
sition qui  donne  à  l'ulcère  une  large  surface 
et  au  doigt  la  forme  d'un  champignon  à  tige 
épaisse  et  à  chapeau  incliné.  Depuis  six  jours 
Galicie  souffre  cruellement  ;  il  ne  dort  que 
quelques  instants,  vers  les  cinq  ou  six  heures 
du  matin.  Il  a  de  la  fièvre  ;  il  est  altéré  et  a 
perdu  l'appétit. 

Traitement.  —  Lotion  de  Tulcère  à  l'eau 
pure  ;  application  de  bandelettes  de  feuilles  de 
chou,  larg^  de  deux  centimètres,  n'ayant  pas 
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de  nervore,  et  ayant  auez  de  longaear  pour 
•nyelopper  le  doigt  une  fois  et  demi.  Ces  ban- 
delettes^ dont  le  plein  est  appliqué  sur  Fulcère 
et  dont  les  extrémités  sont  ramenées  et  croi- 
sées sur  la  face  externe  du  doigta  se  recouvrent 
à  moitié:  elles  sont  imbriquées.  Une  petite 
bande  les  maintient  en  place.  Le  soir  je  ré- 
pèle ce  pansement. 

25.  La  suppuration  hier  et  surtout  cette 
nuit  a  été  très-abondante.  Mêmes  douleurs 
et  môme  insomnie;  pansements  matin  et  soir 
comme  la  veille. 

26.  Soulagement  marqué.  Galicie  a  dormi 
une  partie  de  la  nuit.  La  main  et  le  doigt  dé- 
senflent et  pâlissent.  La  suppuration  est  très- 
abondante;  elle  continue  à  être  sanieuse  et 
fétide;  le  fond  de  l'ulcère  prend  une  teinte 
rosée,  ses  bords  se  dégorgent  et  se  redressent. 

27  et  28.  La  suppuration  est  toujours  abon- 
dante^ sanieuse  et  fétide  ;  les  douleurs  sont 
presque  nulles.  Le  malade  a  dormi  ;  il  accuse 
de  l'appétit.  La  cicatrisation  commence  à  se 

dessiner. 

29  et  30.  Le  mieux  a  progressé  avec  une 
étonùante  rapidité.  L^nlcère  est  ai^ourd'hui, 
80  avril,  cicatrisé  aux  deux  tiers.  Galicie/qui 
ne  souffre  plus,  croit  pouvoir  travailler  ;  il 
demande  à  sortir  de  Thospicei  ce  qui  lui  est 
accordé. 

Voilà  donc  un  ulcère  ayant  de  la  gravité, 
qui^  avec  un  moyen  bien  simple^  s'est  amé- 
lioré rapidement.  Le  mécanisme  de  cette  amé- 
lioration aurait  son  intérêt.  Que  s'est-il  passé 
dans  cette  plaie  si  difforme  et  si  douloureuse  7 
Le  phénomène  le  plus  apparent  sous  l'action 
des  feuilles  de  chou  a  été  l'abondance  de  la 
suppuration;  elle  avait  décuplé  et  au  delà. 
Sanieuse  et  fétide,  elle  contenait  les  éléments 
accumulés  et  retenus  dans  cette  plaie  par 
une  vitalité  morbide,  exagérée^  causée  par  des 
pansements  irritants.  Cette  plaie  s'est  fondue 
en  suppuration  ;  elle  a  perdu  rapidement  ses 
dimensions  énormes,  et  a  été  ramenée  aux 
proportions  qu'en  comportait  le  support.  La 
suppuration  n'a  point  été  crémeuse  ;  elle  n'a 
pas  été  de  bonne  nature,  comme  on  dit,  et 
cependant  la  cicatrisation  a  marché  rapide- 
ment :  d'où  je  conclus,  par  anticipation,  que 
la  suppuration  crémeuse  n'est  point  nécessaire 
k  b  guérison  prompte  des  ulcères. 

La  douleur  de  l'ofc^re  était  intense  ;  elle 
l'est  cependant  calmée  en  quatre  jours  I  Je  le 


crois,  cette  douleur. était  causée  par  l'orgasme 
de  l'ulcère,  orgasme  qui  mettait  obstacle  à  la 
sécrétion  et  à  l'élimination  de»  humeurs  vi- 
dées contenues  dans  le  support  et  le  disten-^ 
dant  sans  mesure.  Cet  orgasme  levé  par  les 
feuilles  de  chou,  la  sécrétion  a  été  facile  et 
les  douleurs  ont  cessé. 

Obs.  n.  —  Cette  observation  n'est  pas  la 
seconde  en  date  ;  mais  sa  ressemblance  avec 
celle  qui  précède  lui  fait  trouver  place  ici. 

Badois  (Jean),31  ans,cultivateur,fortet  bien 
portant,  eut,  le  28  août  1871,  les  doigts  des^ 
deux  mains  comprimés,  contusionnés  entre 
une  meule  de  moulin  et  un  billot  sur  lequel 
il  s'aidait  à  placer  la  pierre  pour  la  tailler.  A. 
raison  de  la  forme  arrondie  du  billot,  les  doigts 
furent  diversement  blessés.  L'indicateur  de  la- 
main  droite  souRHt  particulièrement. 

Les  téguments  du  cêté  externe  de  ce  doigt» 
de  sa  face  palmaire,  et  la  moitié  du  côté  In- 
terne furent  arrachés,  et  restèrent  attaché» 
soit  au  billot,  soit  à  la  meule.  Ces  désordres 
s'étendaient  depuis  le  milieu  de  la  première 
phalange  de  ce  doigt  jusqu*à  son  extrémité. 
Les  douleurs  furent  violentes,  l'hémorrhagie 
presque  nulle.  Comme  on  était  sans  médecin, 
on  entoura  le  doigt  de  linge  trempé  dans  de 
l'eau  vulnérahe.  Ce  mode  de  pansement  lut 
continué  jusqu'au  3  septembre. 

Revenu  du  Vereor,  où  l'accident  lui  était 
arrivé,  chez  lui,  à  13  kilomètres  de  Romans,  Il 
vint  se  faire  panser  à  l'hôpital  de  cette  ville  le 
A, le  &  et  le  6  septembre;  on  se  servit,  pour 
ces  pansements,  de  cérat  simple. 

7.  Jour  de  mon  premier  pansement.  Le  doigt 
est  très-enflé,  la  main  l'est  aussi  dans  sa  to- 
talité; mais  cette  enflure  est  plus  considéra-» 
ble  sur  le  trajet  du  second  métatarsien.  La 
plaie,  dont  j'ai  rapporté  les  dimensions,  est 
grisâtre,  mamelonnée  ;  les  bords  en  sont  sail- 
lantsetrenversés.  Les  douleurs,  toujours  vives, 
sont  sujettes  à  des  exacerbalions.  Ces  douleurs 
sont  brûlantes,  lancinantes,  à  sentiment  d'arra- 
chement avec  torsion.  Elles  s'étendent  du 
doigt  blessé  et  du  médius  au  bras,  dans  toute 
sa  longueur;  le  doigt  médius,  hors  le  temps 
des  exaoerbatîons,  est  engourdi  ;  il  est  ramené 
convulsivement  vers  le  doigt  blessé  dont  Ba« 
dois  l'éloigné*  de  sa  main  gauche,  pour  faeili^ 
ter  les  pansements.  Badois  dort  fort  peu  ;  il  a 
de  l'appélil.  J'oubliais  de  dire  que  la  suppura -^/j 
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Traitemeiit.  Pot Dt  de  lotion,  ell«  Kraîl  trop 
donloQreiue.  renlonre  le  doigt  de  baadeleltei 
de  feuiJlei  qui  se  laconvrait  par  moitié,  pais 
d'an  bandage  roalé.  Cette  appliuliOD  est  exnet- 
sEvement  doalourease,  comme  l'ont  élé  d'atl- 
leon  ioQg  les  panEemenla  précédent». 

Je  retiens  Badols  k  l'hospice  .-  il  me  lera 
phiB  laeile  de  Ini  donner  me*  soin*.  Le  sotr,  je 
nnoufelle  mon  pansement,  qoi  est  aussi  don- 
hsireni  qae  celui  du  malîa, 

8.  Le  malade  a  dornu  un  pea  cette  nuiL  11 
aooBre  on  peu  moios.  11  7  a  en  pmdant  la 
mit  one  hémarrfaagie  capillaire  abondante. 
Le  petit  appareil  est  plein  de  sang  ;  11  s'en  est 
répandn  bien  asaeE  dans  les  drspide  IH.  L'hé- 
morrhagie  se  renouvelle  pendant  qoe  je  lare 
la  bleseore.  Lm  douleurs  du  pansement  sont 
tonjoura  intolérables. 

Z.1iàDorrbagie  s'est  reiaxKluite  dans  la  jour- 
Bée  et  pendant  le  pemement  du  soir,  qui  est 
«  très- douloureux. 

Badoia  a  bjen  soufTert  et  a  dormi  auAns 
'avant-derniÈre  DUlt.  Nouvelle  hémorrha- 
li  se  eeBoDvelle  pendant  le  pansemeni, 
les  douleurs  sont  excessives.  Je  prends 
erminaiion  de  me  servir  de  cérat  opiacé 
Dsement  du  soir. 

a  soir.  Le  pansement  a  Heu  avee  eérat 
i.  Les  douleurs,  pendant  cette  opération. 
Intolérables.  Badois  se  lord  dans  tous  les 
il  pousse  des  cris,  il  pleure.  Ces  atrocea 
ors  sont  longtemps  à  se  calmer, 

Nnil  trèt-mauTaiie  ;  quelques  iottants 
>mmeil  sur  le  matin  seulemeot.  Antre 
inhale.  De  l'avis  de  mou  malade  je  re- 
U  le  puKBMnt  avec  les  feuilles.  Je  vais 
neillir  au  jardin  de  l'hos[rfce  et  je  les 
le  jeunes  et  tendres.  L'ap[dicatiao  en  est 
onloorense. 

is  la  journée,  Bedois  souOre  peu;  il  a 
eoue  hémorriiigie.  Le  soir,  mon  appll- 
I  de  feuilles  de  choix  cause  peu  de  dou- 

Le  malade  a  dormi  plusieurs  hrares 
la  nuit.  Les  douleurs  diminuent;  les 

rbations  sont  plus  rares  et  plus  courtes. 

nuit,  point  d'hémorrhagie, 

is  ia  journée,  la  douleurs  sont  bien 

ffttblM.  Point  d'faéOKOTbagie. 


12.  Nnit  moins  bonne  que  la  précédente,  il 
y  a  eu  une  perle  de  sang  peu  considérable. 
J'attribue  cette  aggravation  aux  fenllies  dont 
je  m'étais  servi  la  veille  au  soir.  Au  fait,  elles 
étaient  dures,  grouiëres,  sans  souplesse.  A 
l'avenir  je  ferai  un  meilleur  choix. 

La  idaie,  du  reste,  a  meilleur  aspect  ;  elle 
prend  un  pointillé  rouge&lre  ;  la  main  a  no- 
tablement désenflé.  Pendant  le  pansement,  qui 
n'est  guère  douloureux,  Badois  peut  écarter 
son  doigt  mo^en  de  l'indicateur,  sans  le  se< 
cours  de  sa  main  gauche. 

13.  Le  malade  a  soufTert  et  a  peu  dormi.  Sa 
plaie  était  brûlante;  anraltril  commia  no  écart 
de  régime!  En  eiïet,  sa  main  a  désenflé,  le 
doigt  malade  commence  à  te  faire,  et  le  pan- 
sement n'est  plus  douloureux.  —  La  suppura- 
tion est  sértKsangninotenle. 

ik.  La  nuit  a  été  bonne.  La  ptale  devient 
rosée,  el  la  cicatrisation  commence  ;  la  sup- 
puration séro-sanguinolente  augmente. 

15.  i£  mieux  conlinne. 

16.  Les  donleors  sont  presque  nulles;  la 
cicatrisation  Tait  des  progrès.  Badoia,  père  de 
Tamille,  petit  cultivateur,  se  trouvant  bien, 
demande  ô  sortir  de  l'hospice  pour  aller  «nr* 
veiller  aea  travaux. 

Le  19,  Bsdeis  se  présente  à  l'hâpital  :  il  va 
bien.  Sa  femme  le  panse  scrupuleusement 
comme  je  le  faisais  nx^-méme.  Depuis  ce 
jour  Badois  n'a  pas  reparu. 

Si  l'on  compare  cette  observation  à  la  pré- 
cédente, 00  trouve  que  l'améliuratisn  a  été 
lente  à  s'f  produhe,  tl  est  à  croire  que  cette 
lenteur  avait  pour  cause  la  rudesse  des  feuil- 
les dont  je  m'étais  servi  d'abord;  aussi  l'a- 
mélioration s'est-elle  prononcée  aussilAt  que 
j'ai  employé  des  feuilles  jeunes  et  souples, 
tandis  que  la  douleur  s'est  aggravée  dans  la 
nnit  du  11  an  12,  parce  que,  dans  le  panse- 
ment de  la  veille,  le  soir,  j'avais  appliqué  des 
feuilleB  qui  avaient  la  rudesse  de  celles  des 
premiers  jours. 

Au  début  du  traitement,  il  me  futimpoasible 
de  noter  les  caractères  de  la  suppuration  à 
raison  des  hëmorrhagiés,  accident  dont  je  n'ai 
pas  su  me  rendre  raison.  Plus  tard,  la  suppu- 
ration fut  séro-sanguinolente,  d'une  quantité 
bien  inférieure  à  celle  de  la  pl^e  Calicie  ;  elle 
n'en  avait  pas  ia  fétidité,  peut-être  parce 
qu'elle  était  pins  réwnte. 
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Obs.  in.  — '  Ulcères  successif i:  traUement 
par  les  feuilles  de  chou;  guérison.-^  Robert 
a  53  ans.  Il  a  servi  pendant  quatorze  ans,  dont 
trois  en  Afrique.  Jamais^  dit-il,  il  ii*a  contracté 
de  maladie  vénérienne.  En  l85/i,  il  retourne  en 
Afrique  en  qualité  de  colon.  Sa  santé  fut  par* 
faite  jusque  vers  ta  fin  de  1862.  Il  contracta 
alors  une  fièvre  intermittente  qui  altéra  sa 
constitution  et  sa  belle  santé.  Sa  peau,  aupa- 
ravant blanche,  nette  et  souple^  a  perdu  ces 
qualités  et  s*est  couverte  de  macules  brunâ* 
très  qui  durent  encore.  Vers  le  même  temps 
iï  prit  un  ulcère  à  la  jambe  droite,  pour  le- 
quel il  entra  à  Thôpilal  de  Biskara  à  trois  re^ 
prises  différentes.  Il  y  séjourna  chaque  fois 
trois  mois  environ,  et  il  sortit  toujours  à  peine 
guéri,  surtout  à  «a  troisième  sortie,  car,  étant 
aussitôt  parti  pour  la  France ,  il  entrait,  trois 
jours  après  son  arrivée,  à  Thospice  de  Romans. 
Il  était  porteur  de  son  ulcère  agrandi,  en- 
flammé par  la  traversée  et  par  défaut  de  soin. 
C'était  en  juillet  1866.  Je  le  traitai  par  les 
feuilles  de  chou,  et,  après  deux  mois  de  ce 
traitement,  il  sortit  complètement  guéri. 

Le  1^  novembre  1868,  Robert  entra  de 
nouveau  à  l'hospice  de  Romans  pour  un  ulcère 
à  la  jambe  gauche;  cet  ulcère,  dû  à  un  coup 
sur  la  partie,  datait  de  six  mois.  Il  siégeait  & 
la  face  antérieure  du  membre,  à  sa  partie 
moyenne  ;  son  fond  était  brunâtre  ;  la  suppu- 
ration, peu  abondante,  était  sanieuse  et  infecte. 
Les  téguments  de  la  jambe  étaient  antérieure- 
ment rouges  et  enflés.  Robert  était  guéri,  son 
ulcère  entièrement  cicatrisé  le  5  janvier  1869, 
après  soixante-cinq  jours  d'un  traitement  par 
les  feuilles  de  chou. 

Le  !«'  avril  1869,  Robert,  en  fendant  du  bois, 
fut  atteint  par  un  éclat  à  la  jambe  droite,  sur 
la  cicatrice  même  de  son  ulcère  d'Afrique. 
Cette  cicatrice  fut  ouverte  par  le  coup  ;  elle 
s^enflamma,  s'ulcéra.  Cependant  Robert  con- 
tinua encore  de  travailler  ;  mais,  vaincu  par 
ses  souffrances,  il  entra  à  l'hospice  de  Ro- 
mans le  10  du  même  mois. 

20.  La  jambe  malade  est  très-enflée  ;  elle 
est  d'un  rouge  ardent  depuis  les  malléoles 
jusqu'au  genou.  Les  douleurs  y  sont  vives  et 
brûlantes.  Sur  le  trajet  du  tibia  et  vers  son 
tiers  inférieur,  siège  un  ulcère  de  dix  centi- 
mètres de  long  sur  trois  de  large.  Cet  ulcère 
est  infect,  le  fond  en  est  noir  et  sanieux.  A 
son  entrée  à  l'hospice,  Robert  a  été  mis  au  lit,  1 


et  l'on  a  recouvert  sa  janobe  dans  toute  sa 
longueur  d'un  cataplasme  émollient. 

Traitement,  —  On  continuera  d'envelopper 
la  jambe  malade  d'un  cataplasme.  Je  désire  en 
comparer  Teilet  à  celui  des  feuilles  que  je  me 
propose  d'employer  si  Tamélioratlon  ne  s'an- 
nonce pas  incessamment.  «-  Tisane  délayante 
lei/t. 

21.  Quarante  heures  de  cataplasmes  n'ayant 
aucunement  modifié  l'état  du  membre  malade, 
j'applique  des  feuilles  sur  toute  sa  longueur. 
Je  choisis  les  plus  souples  pour  en  recouvrir 
la  plaie.  « 

Le  soir  je  renouvelle  mon  pansement^  et  je 
reconnais  que  la  jambe  est  moins  rouge,  moins 
enflée,  et  Robert  m'affirme  que  la  souifrance 
était  moindre. 

24.  L'enflure  et  la  rougeur  érésipélateuse 
de  la  jambe  ont  disparu,  les  douleurs  se  sont 
calmées  et  le  fond  de  l'ulcère  est  passé  suc- 
cessivement du  noir  au  grisâtre  ;  il  est  présen- 
tement rosé.  Et  la  suppuration,  devenue  très- 
abondante,  a  perdu  sa  fétidité,  et  enfin  une 
ligne  cicatricielle  se  dessine. 

Le  même  pansement  fut,  répété  matin  et 
soir,  continué  jusqu'au  17  mai,  se  bornant  à 
l'ulcère  dès  que  la  jambe  a  cessé  d^être  en- 
flammée; alors  l'ulcère  était  cicatrisé^  et  Ro- 
bert, pressé  d'aller  travailler  à  raison  des  be- 
soins de  sa  famille,  s(Nrtait  de  l'hosi^ce  on 
mois  après  y  être  entré. 

Il  est  bien  évident  que  le  traitement  par  les 
feuilles  a  été  plus  utile  à  Robert  que  celui  qu'il 
avait  suivi  à  Mascara.  A  chacune  de  ses  en- 
trées à  l'hospice  de  Romans,  il  y  séjournait 
bien  moins  qu'à  celui  de  Mascara^  et  encore 
sortait-il  de  ce  dernier  incomplètement  guéri. 
Ses  ulcères  d'Afrique  étaient  spontanés.  Ils  re- 
connaissaient apparemment  une  cause  unique, 
une  cause  interne.  Depuis  la  giiérison  à  Thos- 
pice  de  Romans  de  l'ulcère  apporté  d'Afrique» 
Robert  n'a  plus  eu  de  récidive  ;  les  deux  ul- 
cères qu'il  eut  plus  tard  avaient  des  coups 
pour  cause.  J'ai  dû,  à  cette  occasion,  me  de- 
mander si  la  cause  interne  des  ulcères  avait 
été,  chez  Robert,  lors  du  premier  traitement, 
épuisée  par  l'action  des  feuilles  de  chou»  et 
comment  ?  J'aurai  &  revenir  sur  ce  point  bîea 
important  de  thérapeutique. 

« 

Obs.  IV.  —  Masse»  31  ans,  ouvrier  maçon  ^ 
a  été  militaire.  Jamais  il  n'a  contracté  de  ma^ 
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idie  rénérfenite.  Ea  jnfD  1866  il  se  blease  k 
la  jambe  gaucbe  avec  na  outil  de  taillenr  de 
[jeiTe.  Il  travailla  eocore  qaelqae  tempa  aprfei 
•on  accideut;  mais,  la  bleuure  l'élanl  enllani- 
niie,  pais  ulcérée,  il  dut  réclamer  dea  eoina  et 
garder  le  lit.  Il  gaérit  en  9  lemalBes  et  reprit 
MU  travail  bientôt  après. 

A  la  Qd  d'avril  1809,  la  dcalrice  de  la  plaie 
précédente  >e  convertit  spootaDément  en  ul- 
ekn.  Cet  ulcère  fit  de  rapides  progrès,  et,  dès 
les  premiers  jours  dn  mois,  il  fat  cODlraiut  de 
K  somnettre  à  un  nouveau  traitement.  Celaf- 
d  dora  bail  aemainei  et  comisla  en  applica- 
tiou  de  cataplaam««  de  farine  de  lia,  de  dex- 
e,  et  eu  cautérisations  par  U  teinture 
de. 

teste  reprit  son  travail  b  la  fia  de  juin,  et 
h  yen  le  millen  d'aoAt  sa  cicatrice  s'en- 
nma,  puis  s'nlcéra.  Une  inflammation  éré- 
élatense  envahit  la  jambe,  et  enfin,  le  14 
ilembre  i  S69,  Masse  fut  apporté  &  Tbospice 
Romans  dans  un  état  de  grandes  aoulTran- 
.  Je  le  visitai  le  mémeioirj  voici  les  symp- 
Ki  qu'il  me  présenta  : 
jB  membre  abdominal  gaucbe  est  ronge, 
lé, tendu  dana  aa  totalité;  les  douleurs; 
t  excessives.  Tous  ces  sjmptûmea  sont, 
iiUDoiai,  bien  plus  intenses  à  la  jambe  qu'à 
aiue.  A  la  face  aulérieure  de  la  Jambe  et 
1  partie  moyenne,  se  voit  un  ulcère  arrondi 
cinq  centimètres  de  diamètre  intéressant 
Missenr  des  téguments,  il  est  d'uo  roage 
10  et  il  sécrète  airandamment  une  aérosild 
iguinolente.  Auloar  de  l'ulcère,  dans  an 
on  de  8  à  12  cealimètrea,  snivant  les  di- 
lions,  la  peau  est  d'un  ronge  foncé  ;  elle  ; 
.  pointillée  d'ulcérations  qui  sécrètent,  elles 
sai,  de  la  sérosité  sanguinolente. 
Trailemmt.  ~-  Application  dea  feuilles  ao- 
ir  de  la  jambe  seule,  séjour  au  lit,  tisane 
lajanle  le  1/4. 
Dès  le  21  septembre  la  cuisse  n'était  pins  ni 
lée  ni  douloureuse  ;  la  jambe  était  désen- 
3  en  partie;  elle  était  moins  rouge.  Les 
:éraliona  disséminées  autour  de  l'ulcère 
ienl  guéries,  une  seule  exceptée.  La  sécré- 
n  se ro- sanguinolente  a  élé  jusqu'k  ce  jour 
*4boDdante.  Maaae  commence  à  se  lever, 
oarche  à  l'aide  de  béquilles. 
23  aeptembre.  L'ulcération  est  cicatrisée 
téguments  autour  de  l'ulcère  ont  pâli,  le 
id  de  la  pkde  s'est  élevé  à  leur  niveau.  Com- 


mencement de  dcatrisation.  Masse  pent  aller 
aux  lieux  d'abanee  sans  le  secours  de  ses  bé- 
quilles et  sans  beaucoup  de  souffrances. 

S6.  Le  malade  a'eat  levé  hier  une  partie  de 
la  journée,  et,  bien  qu'il  ait  tenu  sa  jambe  dans 
position  horizontale,  il  a  souffert  depuis, 
sa  jambe  a  eoDé  et  son  ulcère  a  pris  uoe 
teiate  bleuâtre.  Le  séjour  au  lit  est  sévèremwt 
prescrit  et  la  prescriptioa  est  bieu  acceptée. 

EoQa  la  dcatrisation  marche  rapidement,  et 
le  7  octobre  elle  est  complète.  Hasee  prend 
Buccesaivement  trois  t>ains  snltureui,  et  le 
10  il  sort  de  l'bospice  après  7  avoir  séjourné 
M  jours. 

L'ntctre  de  Haise,  traité  à  Thospice,  avait 
plus  de  gravité  que  les  précédents,  et  cepeB- 
dant  II  a  mis  moins  de  temps  à  guérir;  Masse 
en  était  émerveillé.  Dans  le  Iraitement  du  se- 
cond ulcère,  on  dut  recourir  b  la  cautértia- 
Uon,  ce  dont  je  n'ai  paa  eu  bssoin.  11  est,  du 
reste,  très-rare  que  l'on  soit  dans  celle  n^ces- 
site  quand  on  se  sert  de  léniiles  datis  le  pan- 
sement des  ulcères. 

L'ulcère  de  Masse  s'était  compliqué  d'fn* 
flammatiou  érésipélateuse  s'élendaot  à  tente 
la  jambe.  La  cuisse  était  aussi  enflée,  tendue, 
luisante,  mais  cette  enflure  avait  ane  teinte 
rosée  pAle.  Cétail  peut-être  une  inflammation 
pinl&t  lymphatique  que  sanguine.  L'envelop- 
pement de  la  jambe  par  les  feuilles  a  suffi 
pour  enlever  l'enflure  de  la  cuisse,  l'enflure 
et  l'inflammation  de  la  jambe.  Comme  chex 
Robert,  il  n'y  a  pas  eu  de  supporalloa.  Ce  ré- 
sultat, que  j'ai  constaté  nombre  de  fois,  m'a 
déterminé  à  combattre  par  l'application  des 
feuilles,  l'érésipèle  quelle  qu'en  soit  la  nature; 
j'ai  parfaitement  réuaai.  J'en  rapporterai  quel- 
ques observalions  plus  tard. 

Obs.  V.  —  Plaie  traitée  par  les  feutSa, 
prompte  gvérison.  —  Kamps,  30  ans,  ou- 
vrier mécanicien,  entre  à  l'hospice  de  Bornant 
le  1"'  juin  1869  pour  un  panaris  au  médita 
de  la  main  droite.  Ce  panaris  est  ouvert  et  «1 
pleine  suppuration.  Le  10  Kamps  arrache  da 
centre  de  son  panaris  du  tissu  cellulaire  mor- 
tifié, et  convertit  sa  petite  «ffeclioa  en  plaie 
avec  perte  de  subsUnce. 

11  juin.  Je  recouvre  la  pelile  plaie  de  ban- 
delettes de  feuilles  de  choo.  Je  renouvelle  mon 
pansement  le  soir. 

12.  Même  liaitement. 
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13.  Je  constate  que  la  suppuration  a  changé 
de  caractère.  De  blanche  crémeuse  qu'elle 
était,  elle  est  devenue  séreuse  et  rosée  coiïime 
dans  une  plaie  récente.  Je  continue  le  même 
pansement  jusqu'au  17. 

18.  Kamps  réclame  un  autre  mode  de  trai* 
tement.  Je  le  satisfais  en  recouvrant  sa  plaie 
de  charpie  enduite  de  cérat  simple.  Le  son* 
même  pansement. 

19.  La  suppuration  est  de  nouveau  cré- 
meuse. Néanmoins,  ce  jour  et  le  suivant,  je  me 
sers  de  cérat  dans  les  pansements. 

21.  La  suppuration  est  un  pus  blanchâtre, 
lié^  crémeux.  Gomme  Kamps  me  témoigne  de 
la  préférence  pour  le  premier  pansement^  je 
reviens  aux  bandelettes  de  feuilles. 

22.  La  suppuration  a  déjà  repris  sa  Ihnpi- 
dite. .  Je  continue  mon  pansement  par  les 
feuilles  jusqu'à  la  guérison»  laquelle  arrive  le 
6  juillet.  Le  iO  Kamps  sort  de  Thospice,  espé- 
rant pouvoir  travailler. 

Cette  observation  contient  un  fait  digne 
d'intérêt,  je  veux  parler  de  la  suppuration  sous 
les  feuilles  de  chou.  J'aurai  l'occasion  d'y  re- 
venir. 

Oqb.  VL  —  Vleère  à  la  suite  de  la  morsure 
cTun  chien;  pansement  avec  les  feuilles  de 
chou,  avec  du  cirât  satumé;  guérison  lente  à 
obtenir.  —  Barracand,  célibataire,  peu  inlel* 
lisent,  fut,  le  17  avril  1869,  mordu  à  la  jambe 
par  un  chien  de  forte  taille.  Le  30  suivant  on 
ramena,  sur  un  mauvais  char,  de  ih  kilomè- 
tres à  i'hospice  de  Romans.  Dès  son  entrée 
on  le  coucha  et  l'on  enveloppa  sa  jambe  d'un 
cataplasme  émollient. 

1«'  mai.  L'appareil  est  enlevé.  Le  pied  est 
enflé  ;  les  téguments  y  sont  de  couleur  natu* 
relie.  La  jambe  est  rouge  et  enflée  jusqu'au 
genou.  Une  plaie  avec  perte  de  substance  y 
siège  à  la  réunion  du  côté  postérieur  au  côté 
hiterne.  Irrégulièrement  arrondie,  elle  a  cinq 
oentimètres  de  diamètre.  A  son  bord  supérieur 
adhère  un  lambeau  de  chair  et  de  tissu  cellu* 
laire  long  de  3  centimètres,  large  de  1,  excepté 
à  son  point  d'altache  où  il  est  étranglé.  L'é- 
piderme  se  soulève  autour  de  la  plaie  dans  un 
rayon  de  7  à  8  centimètres.  La  suppuration, 
dans  cette  plaie,  est  abondante,  sanguinolente 
et  fétide. 

Barracand  éprouve  de  vives  douleurs.  De- 
puis plusieurs  jours  il  est  sans  sommeil,  et  ce- 


pendant il  nTa  pas  de  fièvre  et  il  a  de  Tap^ 
petit. 

Traitement.  —  J'entoure  la  jambe  gauche, 
depuis  les  malléoles  jusqu'au  genou,  de  bandes 
de  feuilles  de  chou  se  recouvrant  par  moitié, 
je  les  recouvre' de  compresses;  un  bandage 
roulé,  embrassantle  pied,  maintretft  feuilles  et 
compresses  en  place.  —  Repos  au  lit,  tisane 
délayante. 

Le  même  posément  est  répété  matitret 
soir. 

8  mai.  Le  pied  et  fa  jambe  ont  désenflé.  La- 
Jambe  a  de  plus  quitté  sa  rougeur  inflamma- 
toire. La  suppuration  est  moins  abondante  et 
moins  fétide  ;  elle  est  séro-sanguinolente.  Le 
lambeau  est  tombé  en  deliquium.  Le  fond  de 
la  plaie  est  rosé,  il  s'élève,  tandis  que  les 
bords  se  sont  amincis  et  ressemblent  parfai- 
tement à  ceux  d'une  plaie  toute  fraîche.  Au 
lit,  Barracand  souffre  peu  ;  mais,  s'il  met  pied 
à  terre,  il  souffre  beaucoup. 

20  mai.  Le  fond  de  la  plaie  s'est  élevé  au 
niveau  des  téguments.  II  est  rosé,  lisse,  non 
mamelonné.  Point  de  suppuration  purulente, 
mais  une  sorte  d'exhalation  d'une  sérosité  lim- 
pide, ténue,  inodore.  Une  ligne  cicatricielle 
commence  à  se  dessiner  autour  de  la  plaie. 
Barracand  se  lève  une  partie  de  la  jouruée  et 
souffre  peu. 

81.  La  cicatrisation  me  parait  stalionnaire.  Le 
fond  de  la  plaie,  toujours  lisse  et  rosé,  dépasse 
le  niveau  des  téguments.  J'en  cautérise  la  sur- 
face avec  le  nitrate  d'argent  et  je  panse  la 
plaie  avec  du  cérat  satumé. 

A  juin.  Voilà  quatre  joura  que  je  me  sers  de 
cérai  satumé  pour  panser  l'ulcère  de  Bariw- 
cand,  et  cet  ulcère  s'est  enflammé  ;  il  est  de- 
venu rouge  et  douloureux.  Suppuration  séro- 
purulente.  État  stationnaire  de  la  cicatrisa- 
tion. Berracand  ne  saurait  rester  levé  aussi 
longtemps  que  les  jours  précédents.  —  Gérât 
satumé  pour  les  pansements. 

9.  Nul  progrès  dans  la  cicatrisation.  La  sup- 
puration séro-purulente  a  augmenté  ;  elle  est 
très* abondante.  La  surface  de  la  plaie  s'élève 
de  nouveau  au-dessus  des  téguments.  Nou- 
velle cautérisation  ;  même  pansement. 

13.  La  suppuration  conserve  ses  caractères. 
La  ligne  cicatricielle  est  au  même  point  qu'à 
la  fin  de  mai  ;  nous  retournons  aux  feuilles 
de  chou. 

16.  Déjà  la  plaie  est  rosée;  elle  est  moina^ 
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ft  suppuration  téro-purulente  & 

liil&;loa  de  aéroiité  limpidâ, 

lODB  ont  InternipliOD,  rnsUn  et 

leut  par  les  feuillw;  Teibala- 

Ds§i,  enfin  h  cicatrisation  fait 

i,  sans  Qouvelje  cautérisation, 

fiUe  «l  complète  le  5  juillet.  Barracacd  sort 

de  l'hoipice   le  10  après  ;  avoir  séjourné 

loixante  et  onze  jours,  La  pbie  en  avait  mis 

■Diunte-ciaq  à  gaérir. 

Lagnérison  en  soiianle-cinq  jours  d'ooe 
plaie,  bien  que  celte  plaie  fût  avec  perle  de 
mliitance  et  causée  par  la  morsure,  si  l'on 
considère  l'eiigulté  de  ses  dimeosioiig,  n'a 
tien  de  bien  merveilleux,  mais  on  y  reocon- 
tre  des  faits  qui  méritent  d'être  notés. 

Dans  celle  observation,  comme  dans  la  (roi< 
•ifeme  et  la  quatrième,  la  plaie  s^est  compli- 
quée d'uae  inflammation  ^résipélate use  qui 
I  était  violeole  et  qui  faisait  cralodre  une  ter- 
linaîson  par  la  suppuration.  Ce  danger  a  été 
injure  par  l'application  des  feuilles,  en  moins 
i  huit  jonre. 

Dans  le  traitement  de  cette  lésion,  j'ai  dû 
courir  à  la  caulérisaiioo,  nue  première  fois 
ifèi  trente  jours  de  pansements  consécutifs 
11  lee  feuilles,  et  une  seconde  fois,  après  dix 
on  d'emploi  de  cérat  saturné  ;  et  depub  je 
e  suis  servi  de  feuilles  jusqu'à  la  guérisoo  de 

plate,  pendant  vingt  jours,  sans  avoir  besoin 
i  U  cautériser.  De  ces  circonslences  on  peut 
mclore  qu'il  est  lare,  généralement,  qu'on 
t  à  cautériser  les  plaies  traitées  par  les  feuil- 
I  de  citou. 

Tavais  eu  recours  au  cérat  saturné  dans 
sap^ance  que  ses  propriétés  siccatives  hâte- 
lient  la  cicalrisation  de  la  plaie  Barracand 
l  réprimeraient  seules  l'exubérance  de  la  vé- 
ilation  cbaruue.  Mon  espoir  fut  déju. 

Hais  que  dire  de  la  diversité  de  la  suppura- 
Hi  dans  les  plaies  Kampi  et  Barracand,  selon 
le  j'emplofBis,  pour  les  panser,  des  feuilles 
^  cboD,  du  cérat  simple  ou  du  cérat  salur- 
i  T  Que  dire  encore  de  la  fralclieur  de  ces 
aies  ?  Leur  fraîcheur,  leur  exhalation  d'une 
roaité  limpide,  rosée,  dépendent  de  la  même 

use  et  révèlent  de  nouvelles  lois  dans  la 
lérisou  de  ce  genre  de  lésions. 

D'  Blinc,  de  Romans. 


■ÉDBCIIIB  OPâBATOIBB. 


Sur  la  truuplwatatlaa  de  I«  pea*,  par 

le  docteur  Jul,  Netolitzki,  médecin-major, 
opérateur  à  la  clinique  du  profeeseur  Pltba 
à  Vienne  (ancien  chirurgien  en  chef  d'une 
division  de  blessés  au  parc  de  Saiat-Cloud, 
dans  l'ambulance  française,  sous  la  direC' 
tiOQ  du  baron  Hnoilj'j  (1). 


Dans  le  courant  dn  semestre  passé,  j'ai  en 
occasion  de  voir  les  intéressantes  trfansplaDla- 
lioni  épidermiques  et  épilbéliales  bjt  des  sar* 
faces  ulcérées,  par  te  docteur  Czefni,  dans  la 
clinique  du  professeur  Blllroth.  cS>s  résultats 
favorables,  aussi  bien  que  ceux  ^"^bliés  plus 
tard  par  le  docteur  Hofmokl  qui,  à  la  clinique 
du  professeur  Dumreicher,  a  obijnu  la  gué- 
rlson  d'un  ulcère  dn  pied  par  la  Iransplanta- 
tion  d'un  lambeau  de  peau  empruntée  h  une 
extrémité  amputée,  m'ont  déterminé  à  tenter 
la  guérîson  d'une  grande  surface  traumatique 
qui  depuis  deux  ans  était  restée  stallonnaire, 
et  n'avait  pas  la  moindre  tendance  vers  la 
guérison. 

Cette  plaie  était  le  reste  d'ane  lésion  qni 
par  elle-même,  en  raison  de  son  origine,  de 
sa  rareté  et  de  son  mode  si  favorable  de  gué- 
rison,  présente  un  intérêt  assez  \il  pour  mé- 
riter d'être  décrite  sommairement. 

Obs.  —  U  nommée  F...  B...  de  H...  en 
Bohême,  paysanne  vigoureuse,  était  occupée 

pendant  la  nuit  du  1"  octobre  1868  à  aider 
dans  le  moulin  à  la  mouture  de  sou  grain  ;  en 
descendant  du  premier  étage  par  un  escalier 
fort  étroit  appliqué  le  long  d'un  mur,  elle  fut 
prise  par  un  arbre  de  tiansmission  vertical 
reliant  les  machines  des  deux  étages,  qui 
tournait  avec  une  grande  vitesse.  Saisie  par 
le  foulard  qui  couvrait  sa  tête  et  les  cheveux 
épars,  elle  fut  lancée  avec  beaucoup  de  force 
contre  le  mur;  mais,  comme  la  tête  ne  put 
passer  par  l'étroit  espace  qui  séparait  l'arbre 
du  mur,  le  cuir  chevelu  fut  arraché  en  totalité. 
La  blessée  s'évanouit  pendant  quelques  ios- 


(1)  Tradoli  du  Wtaui 
■■•ia,Ml0fitlS71    pirlcdo 
bours,  H  xdreué  à  U  Caxttie 


WoehtiaclirlU, 
Herso»,  de  Strns- 
■ale  de  Paru. 
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tants,  mais  bientôt  elle  put  parcourir  à  pied 
la  distance  de  trois  quarts  de  lieue  qui  la  sé- 
parait de  son  domicile,  appuyée  d*une  main 
sur  le  bras  d*une  servante  et  tenant  de  l'autre 
le  foulard  renfermant  le  cuir  chevelu  et  les 
cheveux. 

Le  crâne  saignait  fortement.  Le  médecin 
appelé  près  de  la  malade  fit  recouvrir  la  sur- 
face saignante  par  de  Teau  glacée. 

Le  3  octobre,  troisième  Jour  de  la  lésion^  je 
fus  appelé  de  Senflenberg,  où  je  passais  quel- 
ques semaines  de  vacances^  et  qui  est  distant 
de  quinze  minutes  de  H...^  à  voir  la  blessée  ; 
je  la  trouvai  assise  dans  son  lit,  donnant  le 
sein  à  son  enfant  âgé  de  5  mois. 

La  tète,  qui  était  souillée  par  une  grande 
quantité  de  sang  coagulé,  du  mortier,  de  la 
poussière  et  des  cheveux  arrachés,  présentait 
un  aspect  effrayant.  Après  qu'elle  eut  été  net- 
toyée autant  que  cela  fut  possible  dans  cette 
première  séance,  je  constatai  que  le  tégument 
manquait  en  avant  depuis  les  bosses  fronla- 
les,  latéralement  depuis  les  oreilles  et  en  ar- 
rière jusqu'à  Tapophyse  épineuse  de  la  troi- 
sième vertèbre  cervicale;  de  telle  manière 
quMl  ne  restait  du  cuir  chevelu  latéralement 
et  en  arrière  qu'une  étroite  languette.  Toute 
la  peau  du  front,  celle  des  régions  teroporo- 
malaire  était  détachée  et  formait  des  poches 
pendantes  dans  lesquelles  Teau  s'accumulait 
et  qui  s'étendaient  jusqu'à  la  naissance  du 
nez,  le  rebord  orbitalre  et  le  rebord  inférieur 
malaire.  Une  grande  partie  des  pariétaux  et  de 
Fécaille  occipitale  était  dépouillée  du  périoste; 
là  où  celui-ci  n'était  pas  détaché^  il  avait  une 
mauvaise  couleur,  était  contus,  ecchymose  et 
soulevé  par  un  exsudât  sanguin  ;  les  bords 
cutanés  étaient  déchiquetés,  saignants  et  gon- 
flés de  sang.  Nulle  part  il  n'y  avait  de  solu- 
tion de  continuité  dans  les  os.  La  peau  de  la 
patiente  était  pâle,  jaunâtre  ;  elle  se  plaignait 
d'une  grande  faiblesse^  d'un  peu  de  mal  de 
tète^  de  vertiges  et  de  bourdonnements  d'o- 
reille ;  elle  voyait  des  points  noirs  ;  le  pouls 
était  petit  (120)  ;  la  température  du  corps 
était  sensiblement  élevée.  Je  ne  m'étendrai 
pas  sur  le  traitement  de  celte  lésion  qui  ne 
pouvait  être  que  fort  simple  ;  je  ne  relaterai 
que  les  particularités  suivantes  :  on  réussit  à 
fixer  en  quinze  jours  la  peau  détachée  moyen- 
nant un  pansement  avec  Pemplâtre  aggluti- 
natif  et  la  précaution  de  ménager  un  écoule- 


ment dans  les  régions  malaires.  Pendant  ce 
temps  la  patiente  avait  continué^  malgré  ma 
défense,  à  allaiter  son  enfant. 

Douze  jours  après  cet  accident^  les  parié- 
taux et  Toccipilal  ayant  été  complètement  dé- 
nudés par  la  mortification  du  périoste  qui 
avait  adhéré  à  ces  os,  il  se  forma  sur  ces  sur- 
faces osseuses  de  nombreuses  injections  vas- 
culaires,  fines,  étoilées,  qui  se  couvrirent 
rapidement  de  granulations  rouges.  Pendant 
la  quatrième  semaine^  il  se  détacha  du  parié- 
tal gauche  deux  lamelles  minces  de  la  gran- 
deur d^une  pièce  de  li  kreufzer. 

Après  trois  mois  (commencement  de  jan- 
vier 1869),  il  s'était  formé  un  bord  cicatriciel 
de  2  pouces  1/2  de  largeur,  tendu^  mince, 
gris  pâle,  parsemé  d'injections  vasculaires  qui 
circonscrivaient  une  belle  surface  granuleuse. 
A  cette  époque^  les  granulations  se  gonflèrent 
subitement  sous  Uinfluence  d'une  fièvre  in- 
tense^ devinrent  pâles»  molles,  œdémateuses 
et  saignantes  par  places  ;  il  survint  de  vio- 
lents maux  de  tète  et  des  vomissements  ner* 
veuX;  rebelles  à  toute  médication  ;  tout  le 
travail  des  bourgeons  charnus  s'évanouit  et  la 
cicatrice  déjà  formée  disparut  en  partie,  si 
bien  que  les  os  se  trouvèrent  à  nu  dans  leur 
étendue  primitive.  Un  érysipèle  survint  dans 
le  visage,  le  cou,  la  nuque^  la  poitrine  et  le 
dos.  La  malade  perdit  de  ses  forces  et  je  dé- 
sespérai de  la  sauver.  Elle  se  rétablit  néan- 
moins et  au  bout  de  huit  semaines  la  cicatrice 
avait  repris  son  aspect  normal^  mais  alors 
(milieu  de  mars)  les  mêmes  symptômes  mor- 
bides se  présentèrent  de  nouveau  avec  le 
même  résultat  fâcheux  pour  la  cicatrisation. 

Elle  guérit  encore  cette  fois,  et  la  cicatrisa- 
tion marcha  si  rapidement  dans  l'espace  de 
six  semaines  (fin  d'avril  1869),  que  la  surface 
granulée  pointue  en  avant  et  en  arrière  mesu- 
rait d'avant  en  arrière  15  centimètres,  et  dans 
sa  plus  profonde  largeur  10  centimètres. 

Depuis  ce  temps,  je  vis  la  malade  cinq  ou 
six  fois  à  des  intervalles  de  plusieurs  mois  ; 
la  plaie  conservait  son  bon  aspect,  mais  ses 
mêmes  dimensions  ;  de  temps  en  temps,  sous 
l'influence  d'un  mouvement  vif  pendant  le 
sommeil,  il  se  faisait  dans  le  bord  de  la  cica- 
trice fine  et  tendue  de  petites  déchirures  qui 
se  convertirent  en  ulcères,  qui  guérirent  len- 
tement, mais  firent  place  à  d'autres  déchi- 
rures. 
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nuque  et  de  la  bce,  notim- 

me  des  yeux,  sont  fortement 
r  la  dcatritre  et  donnent  à  la 
me  une  expression  £Ir«age  ; 
ision  n'a  aucune  tendance  à 
opion  supérieur  ni  une  gêne 
lu  globe  oculaire, 
ette  tensiOD  de  la  peau  et  de 

, lade  est  gênée  dans  les  mou- 

Tements  de  la  tële,  qui  ne  peuvent  être  qne 
tite-limilés,  ce  qni  ne  Tempâche  pis  de  le 
lÏTrer  aux  iravaui  du  ménage  et  t,  ceux  de  la 
eampïgne  ;  de  temps  en  tempe,  par  suite 
d'une  action  mécanique,  telle  que  le  tampon- 
nemenl  avec  le  linge  après  le  lavage,  on  par 
d'autres  cansea,  il  survient  une  sufTusion  san- 
gaine  dans  les  granulations,  qui,  du  reste,  se 
-résorbe  an  boni  de  quelques  jours  sans  suites 
'âclieuses. 

Madame  B...  ne  fait  qu'un  pansement  eimple 
le  aa  plaie  qui  suppure  benucoup^  il  consiste 
<n  on  IJoge  fortement  enduit  d'un  corps  gras, 
in'elle  change  deux  ou  trois  foia  par  jour. 

Au  reile  elle  se  trouve  bien,  quoiqu'elle 
l'ail  point  recouvré  l'embonpoint  prirailif; 
•Ht  dort  bien  et  ne  souffre  que  de  maux  de 
lète  aux  cliangementa  de  temps. 

ASq  d'amener  A  gnérfson  cette  surface  Irau- 
natjqae,  slaliounalre  depuis  deux  ans.  Je  me 
Iteîdsià  tenter  la  transplantation  d'un  lam- 
Kaa  de  peau  emprunté  k  une  autre  partie  du 
»rpi.  Mon  séjour  t  Sentenberg  pendant  les 
'acaneei  de  PAques  m'en  fournit  l'occasion. 

Mon  plan  était  celui-ci  :  tranaplanler  un 
ambeau  de  peau  d'nn  ponce  carré  dans  l'angle 
la  tiers  antérieur  de  ta  plaie,  et,  en  cas  de 
(iccfes,  en  mettre  un  dans  le  tiers  moyen  et 
iD  autre  dans  le  tiers  postérienr  ;  et  enlln,  si 
wla  ne  devait  pas  sufBre  pour  la  cicatrisation 
le  la  flur&ce,  &ire  plus  lard  des  greffes  épi- 
Icrmiqnei  pour  obtenir  de  Douveaux  rentres 
^alriciela.  Cette  opération,  que  je  fis  avec 
'assitl^Tice  de  mon  collègue  le  docteur  Fhf- 
Ippe,  médecin  en  chef,  fut  pratiquée  à  l'hd- 
lllal  de  Seoftenberg  le  il  anll  1871  de  la 
napiëre  Ait  van  te  : 

Jesontevai,  moyennant  une  pince  6  dlsté- 
|uer,  snr  le  dos  de  la  main  gauche  de  la  pa- 
tiente, sa  pli  cutané  de  forme  elliptique,  iLe- 
linraDl  DD  pouce  carré  de  surface  ;  je  délacliai 
la  pean  par  nn  coup  de  bistouri  rapide  et  la 
P  tçà  sur  le  milieu  da  tiers  antérieur  de  ta 


plaie,  BOlgneusement  nettoyée  et  séchje  ;  j'ap- 
pliqnal  dessus  une  mince  feuille  de  boii,  et 
par-dessus  un  pîumasteau  de  oharple  main- 
tenu moyennant  un  pansement  avec  des  ban- 
delettes de  disctiylura.  Le  pansement  fut  dis- 
posé ainsi  pour  permettre  de  mieux  le  changer 
sans  déranger  le  lambeau  de  peau. 

La  plaie  de  la  main  lut  exactement  réunie 
par  quatre  points  de  suture  couverts  d'un 
badigeoonRge  collodionné;  In  main,  légère- 
ment comprimée,  fut  maintenue  sur  une  pa- 
lette. 

An  bout  de  quarante-huit  heures,  le  pan- 
sement, un  peu  plui  Imprégné  de  pus  que 
d'habitude,  fut  renouvelé  ;  le  lambeau,  dimi- 
nué de  moitié  de  sa  surface,  était  partout 
adhérent  ;  l'épiderroe,  d'nn  pâle  jannUre, 
était  UD  peu  ridé. 

La  plate  de  la  main  était  guérie  par  pre- 
mière intention;  les  sutures  furent  enlevées. 

DéjH  le  qtialnëme  jour  de  l'opération,  le  15 
avril,  l'épiderme  du  lambeau  se  détacha  de 
celui-ci  psr  petits  fragments,  et,  le  cinquième 
jour,  la  surface  aous-épldermlque  de  la  peau 
éluit  rosée  et  lisae  ;  le  bord,  complètement 
soudé  au  fond,  était  entouré  d'un  liséré  li- 
néaire ayant  l'aspect  d'une  peau  grisâtre. 

Le  sixième  jour,  j'avais  dessein  de  trans- 
planter un  deuxième  etnn  troisième  lambeau  ; 
mais,  au  moment  même  où  la  peau  allait  être 
nettoyée  et  préparée,  et  où  l'on  tamponnait 
avec  du  linge  flu  l'angte  postérieur,  II  se  fit 
sons  nos  yeni,  dans  les  bourgeons  de  la  cica- 
trice, une  congestion  si  rapide  et  si  intense, 
qu'en  quelques  secondes  la  plaie  se  trouvB 
tuméflée  et  bleuâtre  jusqu'au  voisinage  du 
lambeau,  sans  qu'une  goutte  de  sang  se  ré- 
pandit à  la  surface. 

Une  compression  rapidement  laite,  moyen- 
nant des  bandelettes  de  dfachylam,  en  arrière 
du  lambeau,  préserva  celui-ci  en  limitant  ce 
phénomène. 

Mon  retour  à  Tienne  étsnt  fixé  au  jonr  sui- 
vant, je  dus  remettre  à  plus  tard  le  complé- 
ment de  ropérallOD. 

Il  résutte  dea  nouvelles  que  m*a  données 
mon  ami  le  docteur  Philippe  que  la  cicatrisa- 
tion du  tiers  antérieur  marche  sensiblement, 
quoique  lentement,  rayonnant  du  lambeau 
comme  centre. 

Mais  fort  intéressant  est  le  fait  que  me  men- 
tionne mon  collègue,  celui  de  la  transplanta- 
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lion  de  peaux  d*animanx  (an  morceau  de  peau 
de  chien  et  de  peau  de  lapin)  faite  avec  suc* 
ces  complet  sur  cette  surface.  De  ces  parties 
transplantées  a  rayonné  un  travail  de  cicatri* 
sation  après  Texfoliation  de  leur  surface.  Mal- 
lieusement  je  n'ai  pas  de  détails  sur  ces  ten- 
tatives, mais  mon  collègue  a  dessein  de  pu- 
blier ses  essais  de  transplantation  de  peaux 
d'animaux. 

Je  ne  me  suis  décidé  à  publier  ce  fait  si 
intéressant  à  d'autres  points  de  vue  que  parce 
que>  jusqu'ici,  on  ne  connaît  que  très-peu  de 
cas  dans  lesquels  la  transplantation  de  la  peau, 
qui  a  un  grand  avenir  dans  la  chirurgie^  a  été 


utilisée  comme  moyen  de  guérîson  des  surfaces 
ulcéreuses. 

Outre  les  tileères  étendus  de  la  jambe,  il  y  a 
encore  les  surfaces  du  cuir  cbevelu,  où  te 
manque  de  parties  molles  sous-jacentes, 
l'adhérence  de  la  (ucatrice,  la  contraction  de&' 
parties  justifient  les  essais  de  cette  uature;  on 
peut  y  ajouter  les  plaies  à  la  suite  desquelles 
la  cicatrice  cause  par  sa  rétractilité  des  trou^ 
blés  fonctionnels  (suite  de  brûlures  dans  le 
voisinage  des  articulations).  A  ce  point  de 
vue,  il  y  aurait  des  expérimentations  à  faire 
pour  savoir  quelle  luflaence  aurait  sur  la  con- 
tractilité  cicatricielle  la  transplantation  d*un 
grand  lambeau  cutané. 
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Cure  remarqiiiable  d'une  constipa- 
tion de  quarante  Jonrs  obtenue  par 
l'électrotlàérapte  indnetive.  —  Madame 

de  ***,  âgée  de  quatre-vingts  ans,  d'un  tem- 
pérament éminemment  sanguin,  ancienne  su- 
périeure des  établissements  de  Tlnslitut  de  la 
Présentation  dans  la  province  de  Bordeaux, 
fut  atteinte,  à  l'âge  de  vingt  ans,  d'une  dys- 
senterie  qui,  d'après  les  renseignements  qu'elle 
donne,  ne  dura  pas  moins  de  viogt-quatre 
mois  sans  intei^ruption,  et  fut  bientôt  suivie 
d*un  état  habituel  de  conslipation  se  prolon- 
geant de  six  à  huit  jours  et  s'acçompagnant 
le  plus  souvent  de  bouffées  de  chaleur  à  lu 
face,  (l'étourdissements  et  de  douleurs  fronto- 
occipitales.  Ces  symptômes  non  équivoques 
de  menace  de  congestion  cérébrale  cédèrent 
toujours  à  Tapplication  des  sangsues  au  fonde- 
ment ou  aux  premières  évacuations  de  matières 
stercorales.  Au  point  de  vue  de  la  solution  du 
problème  étiologique  que  je  me  propose  d'ef- 
fleurer en  dernier  lieu,  je  crois  ne  devoir  pas 
passer  sous  silence  l'iovasion  d'une  atteinte  de 
rhumatisme  dont  cette  bonne  religieuse  fut 
saisie  dix  ans  après,  c'est-à-dire  en  1850, 
affection  qui  de  la  région  lombaire,  son  siège 
de  prédilection,  se  portant  successivement  sur 
toutes  les  articulations,  sembla,  depuis  cette 
époque  jusqu'à  ce  jour,  avoir  pris  droit  de  do- 


micile permanent  dans  son  organisme,  en  se 
jouant  de  tous  les  efforts  de  l'art  de' guérir, 
voire  même  des  eaux  thermales  lés  plus  ac- 
créditées. 

C'est  au  milieu  de  ces  crises  alternatives  de 
constipation  et  de  rhumatisme  que  cette  res- 
pectable sœur  fut  prise,  en  août  dernleTi  de 
ce  long  accès  de  constipation  (si  Ton  peut  em- 
ployer ce  mot)  qui  fait  le  sujet  de  cette  obser- 
vation et  qui,  par  une  série  d'accidents  très- 
graves  dont  il  fut  cause,  conduisit  la  malade 
aux  portes  do  tombeau.  Habituée  qu'elle  était 
à  ces  fréquents  retours  de  constipation,  elle 
n'en  tint  pas  compte  pendant  la  première  se- 
maine, et  se  contenta,  comme  à  son  ordinaire^ 
d'user  exclusivement  de  bouillon  gras,  de 
boissons  rafraîchissantes  et  de  lavements  laxa- 
tifs. Ce  ne  fut  que  lors  de  l'apparition  des 
douleurs  à  la  tète,  des  étourdissements,  des 
coliques  abdominales,  des  vomissements,  de 
la  somnolence  et  de  llnaplitude  aux  travaux 
intellectuels,  que  notre  vénérable  cliente  se 
décida  à  réclamer  nos  conseils.  Nous  mîmes  à 
contribution  pendant  cinq  semaines  tous  les 
moyens  pharmaceutiques  et  hygiéniques  usités 
en  pareille  occurrence,  tels  que  l'huile  de  ri<- 
cin,  potions  à  l'extrait  de  belladone,  selon  la 
méthode  de  Trousseau;  pilules  d'extrait  de 
noix  vomique,  suppositoires  tantôt  belladones 
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UnUyt  aloétiqaes^  frictions  abdominitles  avec 
les  leintores  de  coloquinte  et  d'aloès»  lave- 
ments drastiques,  hoile  de.  croton^iglium « 
bains  de  ipiége>  etc.^  elc.^  et  tout  cela  sans  ob- 
tenir ojpabre  de  soulagement*  Cependant,  au 
goarantième  jour,  les  symptômes  s'aggravent 
an  point  de  devenir  très-alarmants  :  le  délire 
se  manifeste  par  intervalle,  la  face  devient 
vollueuse;  Tabdomen  est  tellement  dur,  tendu 
et  proéminent,  qu'une  rupture  de  Tintestin 
semble  à  redouter,  la  miction  est  extrême- 
ment difficile,  le  pouls  se  déprime,  l'haleine 
est  fitide,les  extrémités  sont  froides,  etc.,  etc. 

£n  présence  d*nn  danger  de  mort  aussi  me- 
naçant, je  propose,  en  désespoir  de  cause, 
nntervention  des  courants  électro-magné- 
tiques, comme  le  moyen  le  plus  énergique  de 
solUcUer  les  contractions  du  gros  intestin. 
Après  quelques  hésitations  probablement  mo- 
tivées par  un  excès  de  pudeur,  Télectricité  in« 
ductive  localisée  est  acceptée.  Me  seivant  du 
petit  et  excellent  appareil  électro-médical  de 
GaifTe,  je  fais  introduire  dans  le  rectum  le  fil 
négatif  comme  le  plus  puissant  à  mettre  en 
jea  la  contractilité  musculaire,  et  appliquer 
SBT  l'ombilic  le  fil  positif.  Je  fais  marcher  pen- 
dant vingt  minutes  le  courant  Inducteur  en 
commençant  par  les  plus  faibles  doses,  puis 
graduellement  j*en  augmente  l'intensité.  Cette 
longue  et  douloureuse  séance  est  supportée 
avec  beaucoup  de  courage  et  de  résignation. 
tHx  minutes  aprè^  j'avais  à  me  féliciter  d'avoir 
obtenu  Teffet  si  ardemment  désiré  et  d'avoir 
ainsi  arraché  la  malade  à  une  mort  qui  sem- 
blait imminente. 

Quelle  a  été  la  cause  déterminante  de  cet 
état  habituel  de  constipation  7  Pour  procéder 
d'une  manière  plus  logique  à  la  solution  de  ce 
problème  étiologique,  nous  distinguerons  ici 
deux  espèces  de  causes,  la  cause  prochaine  et 
immédiate,  et  la  cause  éloignée  ou  médiate. 
Ifful  doute  pour  nous  qu*il  faut  chercher  la 
première  de  ces  deux  causes  dans  Tinertie, 
fatonie  de  la  puissance  contractile  du  gros 
intestin,  ou  encore  mieux  du  rectum^  et  cela, 
en  vertu  de  Taphorisme.  liaturam  morborum 
ottendU  cwraUo.  En  effet,  on  ne  peut  contes- 
ter que  c'est  à  l'électricité  localisée  que  nous 
devons  attribuer  la  cure  de  cette  constipation 
û  tenace  et  si  rebelle.  Or,  comment  a  dû  agir 
le  courant  inducteur,  si  ce  n'est  en  réveillant, 
en  sollicitant  la  contraction  de  la  tunique  mus- 


culaire de  l'intestin,  et  par  suite  en  provoquant 
l'expulsion  des  matières  fécales  ? 

Mais  quelle  a  été  la  cause  médiate  ou  éloi* 
gnée  7  Nous  croyons  devoir  la  placer  de  pré- 
férence dans  la  dyssenterie  chronique,  soit 
parce  qu'elle  a  précédé  la  manifestation 
de  l'état  habituel  de  constipation  ,  soit 
par  la  raison  que  les  efforts  répétés  et 
inutiles  d'aller  &  la  selle  ont  pu  et  dû,  pen- 
dant l'espace  de  deux  ans  qu'a  duré  ta 
dyssenterie,  épuiser  «  amoindrir  la  contrac- 
tilité de  l'intestin.  Cependant,  pour  ne  pas 
être  exclusif,  je  n'oserais  pas  affirmer  que 
l'élément  rhumatismal,  qui  n'a  pas  encore 
cessé  de  travailler  cet  organisme,  quoique  pos- 
térieur de  dix  ans  à  la  première  crise  de  con* 
stipation,  ait  été.  totalement  étranger  à  l'en- 
tretien et  &  la  persistance  de  cette  iofirmîté, 
en  maintenant  ou  en  augmentant  même  l'ato- 
nie musculaire  du  conduit  digestif.  Du  reste, 
peu  importe  au  médecin  la  notion  du  'pour- 
quoi et  du  commetUf  pourvu  qu'il  ait  atteint 
le  noble  but  de  sa  mission,  qui  est<  de  soula^ 
ger  et  de  guérir.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
certain  que  c'est  à  l'électrothérapie  qu'est  dû 
l'honneur  de  la  cure. 

D>  A.  Câde  (de  Bonrg-Saint-Andéol). 
(Bull,  de  ihér.) 


Vraiteiftent    du    phafféiléBlsine 
«haneres  i^ar  le  camphre  en  pondre» 

M.  le  docteur  Baudouin,  de  Rennes,  s'inspi- 
rant  des  faits  publiés  par  le  dotteur  Netter  et 
dont  nous  avons  brièvement  rendu  compte^ 
a  eu  l'idée  d'employer  le  camphre  pulvérisé 
dans  le  traitement  des  chancres  phadégéni- 
ques.  Les  résultats  ont  été  des  plus  satisfai- 
sants d'après  la  note  qu'il  en  a  publiée  et  que 
nous  lui  empruntons: 

tf  i»  Eq  février  dernier,  j'avais  déjà  traité  un 
chancre  phadégénique  par  toutes  sortes  de 
moyens  (vin  aromatique,  pommade  de  calome^, 
solution  de  tartrate  de  fer  et  de  potasse,  cau- 
térisation avec  le  nitrate  d'argent,  pommade 
au  stéarate  de  fer  préconisé  par  M.  Ricord, 
avec  traitement  général  approprié).  Cependant 
l'ulcération  ne  cessait  de  suivre  depuis  cinq 
semaines  sa  marche  envahissante,  quand  j'en- 
tendis parler  de  l'emploi  de  la  poudre  de 
1  camphre,  par  M.  Netter,  contre  la  pourriture 
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jl*h6pilal  :  feus  l'idée  d'essayer  cette  médica- 
tion contre  les  chancres  phadégéniques.  Les 
pansements  furent  fuits  quatre  fois  par  jour  ; 
ils  consistaient  en  une  couche  aussi  épaisse 
que  possible  de  poudre  de  camphre,  appliquée 
sur  Fulcère  et  recouverte  d'un  plumasseau  de 
charpie  6ne.  Or^  dès  le  surlendemain  de  la 
première  application,  toute  douleur  avait 
cessé,  rinflanmiatîon  était  tombée  et  des 
bourgeons  charnus  apparaissaient  au  milieu 
de  la  matière  grise.  Huit  Jours  après^  la  plaie 
était  complètement  à  la  période  de  répara- 
lion. 

«  2^  Dans  le  mois  d'avril^  j*eus  à  traiter  un 
vénérien  qui  était  dans  un  état  horrible  :  gland 
triplé  de  volume^  entièrement  recouvert  jusque 
derrière  la  couronne  de  matière  grisâtre  avec 
suintement  fétide  et  sanieuz,  —  prépuce  énor- 
mément œdématié  et  parsemé  de  petits  ulcères 
également  phadégéniques,  mais  séparés  entre 
eux  par  de  la  peau  saine.—  Cet  état^  qui  s'ag- 
gravait tous  les  jours^  durait  depuis  environ 
un  mois.  Or^  ici  encore^  une  modification  ra- 
pide de  Tulcère  a  été  obtenue  dans  l'espace 
de  cinq  jours  avec  le  simple  pansement  à  la 
poudre  de  camphre^  à  la  grande  satisfaction 
du  malade  si  heureusement  délivré  de  dou- 
leurs insupportables  :  quinze  jours  après  la 
guérison  était  complète. 

<(  3°  Enfin  je  viens  d'obtenir  un  succès  û\i 
même  genre  chez  M.  X...»  ofiicier  d'artillerie, 
aflivô  de  Paris  le  11  du  présent  mois,  après  y 
avoir  été  traité  depuis  le  27  juin  par  les 
moyens  ordinaires  et  variés^  mais  sans  succès. 
A  son  arrivée  à  Rennes^  le  il  août^  la  plaie 
était  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  cinq  francs 
en  argent,  avec  les  caractères  les  plus  tran- 
chés du  phagédénisme,  et  aujourd'hui,  19 
août,  la  transformation  obtenue  est  déjà  telle^ 
que  non-seulement  toute  trace  d'état  pultacé 
a  disparu,  mais  encore  le  bourgeonnement 
s'est  fait  si  rapidement  qu'aujourd'hui,  après 
neuf  jours  de  traitement,  la  plaie  se  trouve 
réduite  aux  dimensions  d'une  pièce  de  cin- 
quante centimes. 

{Abeille  méd.,  187i,n«27.) 


De  la  quinine  et  de  la  atorplàlBe 
comme  aborilfs.  — -  Ces  deux  médicaments 
ont  été  employés  plusieurs  fois  avec  succès 


comme  succédanés  du  seigle  ei^té,  dans  le 
but  de  déterminer  des  coolraclions  utérines 
et  de  provoquer  l'accouchement. 

Le  docteur  Lewis  A.  Sayre,  de  New*Tork, 
notamment,  publie,  dans  le  jimerlcan  prac* 
HUoneTf  un  cas  de  ce  genre.  Il  s'agissait  d'un 
accouchement  qu'il  voulait  provoquer  préma- 
turément, au  huitième  mois,  à  cause  d'une 
déformation  du  bassin  ;  l'administration  du 
sulfate  de  quinine  fut  très-rapidement  suivie 
de  contractions  utérines  vives  et  soutenues^ 
et  la  femme  accoucha  heureusement  d'un  en- 
fant vivant.  Pluueurs  autres  moyens  avaient 
auparavant  été  employés,  dans  le  but  d'exci- 
ter le  travail,  mais  ce  ne  fut  qu'après  l'usage 
de  la  quinine  que  l'utérus  commença  à  se 
contracter. 

Dans  le  Giomale  veneto  délie  mediche 
scienzêj  de  juin  1871,  le  docteur  AngeloMon- 
teverdi  proclame  aussi  les  propriétés  manifes- 
tement abortives  de  la  quinine.  Il  les  trouve 
même  supérieures  à  celles  de  l'ergot  de  seigle. 
A  la  dose  de  25  centigrammes  toutes  les  demi- 
heures  le  sulfate  de  quinine  produit,  dit-il, 
d'abord  une  simple  tension  des  fibres  de  Tu- 
térus,  puis  de  légères  contractions^  et  enfin 
des  efforts  d*expulsion  énergiques,  et  bientôt 
après  l'avortement  ou  l'accouchement  préma- 
turé. M.  Angelo  Montcverdi  a  souvent  em- 
ployé le  sulfate  de  quiuine  de  cette  manière 
dans  des  cas  d'inertie  ulérine  ou  de  contrac- 
tions irrégulières  et  désordonnées,  même  avec 
rigidité  du  col  après  administration  infruc- 
tueuse de  l'ergot  de  seigle^  et  il  a  toujours  va 
les  premières  doses  du  sel  de  quinine  ranimer 
les  contractions^  accélérer  le  travail  et  pro- 
duire l'accouchement  en  moins  d'une  heure. 

Le  iulfale  de  moiyhine  parait  avoir  des 
effets  abortifs  analogues  à  ceux  du  sulfate  de 
quinine.  C'est  du  moins  ce  que  le  docteur 
Georges-H.  Vance,  d'accord  en  cela  avec  le 
docteur  Robson^  avance  dans  le  Chicago  mé- 
dical examiner.  Toutes  les  fois  que  l'auteur 
a  donné  le  sulfate  de  morphine  pour  prévenir 
l'avortement^  lorsqu'il  était  à  craindre^  fi  a 
vo^  contre  toute  attente,  rapidement  survenir 
l'accident  qu'il  cherchait  à  prévenir.  M.  Vance 
eut  alors  l'idée  d'administrer  le  remède  dans 
des  cas  d'inertie  utérine  pour  précipiter  l'ac- 
coucliement^  et  il  a  réussi  ainsi  à  ranimer  les 
douleurs  et  à  provoquer  l'expulsion  du  fœtus. 
[The  médical  Record,  juillet  1871.) 
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7mlol*Kl«>>"  et  ewplol  ikt- 

<«    r*elde    pb<Mpliori«a« 

te  doctenr  JadMD  Andrew.  — 
le  tonifier  le  syslème  nerveux, 
ié  l'uuge  d'alImenlB  azolés  on 
}  pouvant  foorair  de  l'acide 
L'auteur  coiuetlle  d'administrer 
lëme,  qui  jasqn'à  présent  a  élé 
)jé. 

)  par  en  exposer  les  eiïela  pliy- 
l'il  a  étudiés  sur  de  nombreui 
'  lai-mëme.  Le  pouls,  examiné 
iphe  UD  quart  d'heure  è  une 
ngestlon  d'aue  quantité  d'acide 
l  k  S  drachmes  [le  drachme  est 
environ),  présente  d'abord  un 
MiroiBsement  dans  la  force  des 
I  changement  sensible  dans  leur 
accroissement  est  plus^marqué 
deux  apr^  l'admluistration  du 
aut  plusieurs  heures  pour  que 
me  à  son  état  normal. 
:  /jO  gouttes  ft  3  drachmes,  l'a- 
ne  aorte  d'eicitation  comparable 
xcilalion  alcoolique,  en  même 
peu  de  céphalalgie  Trontale;  à 
3,  il  survient  de  l'a-ssoupisiemenL 
répugoauce  à  tout  effort  InteU 
mëiies  qui  persjstenl  pendant 
res.  L'acide  pliosphorique  est 
[ant  général  qui  s'adresse  plus 
Q  système  nerveux  ;  il  augmente 
or,  il  influence  manireitement 
somoleur;  enfin,  on  peut  ïi 
ime  un  tonique  des  nerfs, 
ns  de  ce  remèJe  se  tirent  nalu- 
n  action  physiologique;  le  doc- 
idrews  le  recommande  dans  ces 
nt  nerveux  qui  succèdent  à  des 
es  ou  intellectuels  prolongés  et 
vent  l'occasion  d'observer  sur 
e  lettres,  des  médecins  ou  des 
BOit  dans  les  asiles  d'aliénés, 
:nt  encore  dans  la  pratique  ci- 
de  est  languissant,  incapable 
Dial  sérieux,  très-nerveux,  li- 
;  sa  mémoire  est  alfaiblie  ;  un 
eux  ne  démonire  aucune  lésion 
anmoins  les  syaiptftmes  sont 
cas,  que  l'on  a  désignés  sous 
em  cérébrale,  se  tronvenl  Irè«- 
I  interne  de  l'acide  phofpbori- 


que,  aidé  de  quelques  toniques  approprié*  et 
d'nn  repos  intellectuel  prolongé. 

Le  BCoHmeol  de  fatigue  inlellectuelte  qui 
snccède  &  un  effort  mental  soutenu  et  qui 
oblige  de  suspendre  momentanément  tout  tra- 
vail de  tële,  est  calmé  d'une  manière  étonnante 
par  l'iDgeslion  de  l'acide  phoapliorique.  Cette 
substance,  par  ses  effets  stimulants,  dissipe  ai 
promplement  la  fat^ue  mentale  et  prépare  si 
admirablement  l'esprit  A  un  nouvel  effort, 
qu'un  professeur  distingué  n'hésitait  pas  à  lui 
donner  le  nom  de  limonade  pst/c/iologique. 
■  Mon  repas  de  midi,  dit-il  (nous  dtuons  k  six 
bMres),  consiste  en  fromage  avec  du  pain  et 
un  verre  de  limonade  d'acide  phosphorique  ; 
par  ce  moyen  j'ai  travaillé  huit  i  neuf  lienree 
par  jour  avec  ma  planoe,  sans  avoir  éprouvé 
la  moindre  lassitude  ou  le  moindre  mal  de 
tête  par  les  chaleurs  que  nous  avons  eues  pen- 
dant ces  sept  dernières  semaines.  Je  n'ai  ja- 
mais pris  an-delh  de  lô  gouites  en  une  seule 
fois  par  jour,  et  c'est  étrange  avec  quelle 
promptitude  le  remède  monte  dans  les  lobes 
antérieurs,  dissipe  les  coogeslions  capillaires 
et  répare  le  tissu  nerveux,  dont  il  est  l'ali- 
ment propre.  ■ 

Contre  les  sueurs  nocturnes  colliquativet, 
l'acide  phosphorique  est  d'un  Irèi-beureux 
effet  et  l'emporte  sur  l'acide  sulfurique  aro- 
matique, si  usité  en  pareil  cas;  Il  est  en  eSItl 
plus  agréable,  mieux  supporte,  et  il  lie  coD- 
sllpe  pas.  , 

L'action  anliscorbnllque  de  cet  acide  est 
bien  connue. 

L'acide  phojphorjqne  n'exerce  aucune  ki- 
fluence  directe  sur  les  organes  de  la  généra- 
tion. Si  on  l'a  employé  comme  aphrodisiaque, 
e'est  amplement  d'après  des  vues  théoriques; 
l'action  qu'il  a  pu  avoir  dans  ce  sens  n'est 
qu'indirecte  et  résulte  de  son  pouvoir  tonique 
général.  Très-souvent  nous  avons  employé 
cet  agent,  même  dans  des  cas  où  les  organes 
génitaux  étaient  dans  uD  état  d'eidUlion 
anormale,  et  jamais  nous  n'avons  constaté  le 
moindre  effet  aphrodisiaque  ni  le  moindre  în- 
convénitDl  résultant  de  snn  usage. 

Comme  principe  général,  ou  ne  donnera  ja- 
mais le  médicament  dans  les  cas  de  conges- 
tion cérébrale,  ni  lorsqu'on  constatera  quel- 
que état  inDaunnaloire  du  cerveau  ou  des 
méninges.  Son  action  stimulante  pourrait  en 
effet  aggraver  la  maladie.  Bans  aucun  cas, 
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du  rester  nous  ne  ravons  vu  troubler  la  di- 
gestion^ ni  irriter  l'estomac^  même  à  la  suite 
de  son  administration  prolongée. 

(American  journal  ofin$anUy,  et  I^on 
méd.) 


CoUodlon  mereiurtêl  ^  moyen  aliortif 
des  pustules  Tai^oUqaes^  par  M.  Djs-* 
LIOUX. 

Gollodion  (Codex) 30  gr.,  00. 

Térébenthine  de  Venise.      1  gr.,  50. 
Sublimé  corrosif 0  gr.,  30. 

Je  dis  30  centigrammes  de  sublimé;  j^en 
ai  mis  40  à  50^  et  c'est  celte  dernière  dose 
que  conseillait  Debout.  Mais  si,  dans  des  cas 
de  confluence  extrême  et  lorsque  Ton  arrive 
tard  pour  réprimer  une  éruption  déjà  lrès« 
développée,  on  peut  employer  les  hautes  doses 
de  sublimé,  celle  de  80  centigrammes  suffit 
pour  les  cas  ordinaires  et  lorsque  Ton  biter- 
vient  dès  le  début  de  Téruption  ;  il  est  même 
prudent  de  diminuer  encore  cette  dernière 
dose,  en  proportion  de  Tâge  des  sujets  :  20 
centigrammes,  par  exemple,  de  quinze  à  dix 
ans,  et  de  moins  en  moins  jusqu'au  plus  jeune 
âge.  Il  vaut  mieux  pouvoir  empHoyer  large- 
ment un  collodion  modérément  mercurialisé, 
que  d'hésiter  à  répéter  les  applications  d'un 
autre  où  Ton  aurait  mis  une  trop  forte  pro- 
^rlion  de  sublimé.  D*ailleurs,  si  le  composé 
mercuriel  agit  favorablement  sur  l'exanthème, 
le  collodion,  conçu  comme  il  vient  d'être  dit 
plus  haut,  agit  aussi  par  lui-même  comme 
moyen  abortîL 

J'applique  le  collodion  mercuriel  sur  toute 
rétendue  du  visage,  en  y  comprenant  les  ar« 
cades  maxillaires  et  le  menton,  les  t>reiltes  au 
besoin.  Le  collodion  est  conservé  dans  un  fla- 
con bien  bouché  au  liège»  et  à  tubulure  assez 
large  pour  qu'un  pinceau  de  la  grosseur  du 
petit  doigt  s*y  introduise  facilement  Ce  pin- 
ceau est  en  poil  de  blaireau  ou  tout  unhnent 
en  charpie  ;  il  est  bon  de  lui  rendre  sa  sou- 
plesse, chaque  fois  que  Ton  s'en  sert,  en  le 
lavant  dans  de  l'éther  alcoolisé  afin  de  dissou- 
dre le  collodion,  qui,  en  séchant,  le  durcit.  Le 
pinceau,  imprégné  de  collodion  mercuriel,  est 
promené  sur  la  face  de  manière  à  la  recouvrir 
d'un  enduit  qui  sèche  vite  et  ne  tarde  pas  à 
adhérer  assez  intimement  à  la  peau  ;  mais 


bientôt  aussi  cette  première  couche  se  iendille 
et  se.  brise  sur  les  points  où  les  musolee  de  la 
face. donnent  lieu  aux  mouvements. les  plus 
fréquents,  c'est-à-dire  autour  des,  ye^ux,  et 
surtout  autour  des  naines  et  de  la  bouche.  Ou 
répare  ces  soluUoj^s  de  continuité  à  mesure 
qu*elles  se  produisent,  d'autant  plus  que  les 
paupières,  le  nez  et  les  lèvres  sont  les  parties 
de  la  face  que  les  pustules  varioliques  tendent 
à  éroder  le  plus  profondément. 

On  a  d'autant  plus.de  chances  de  réprimer 
rérjijption  et  de  prévenir  les  cicatrices,  que 
l'on  agît  plus  près  du  début  de  cette  éruption. 
Aussi  faut-il  intervenir  non-seulement  dès  les 
premiers  jours,  mais  dès  le|  premières  heures 
de  l'apparition  de  Texanthème,  si  c'est  pos- 
sible, à  ce  moment  où  il  n'est  encore  consti- 
tué que  par  de  petites  taches  rouges,  eu  centre 
desquelles  on  sent  sous  la  pulpe  du  doigt  une 
élevure  comme  un  tout  petit  grain  de  mil.  Si 
l'on  n^interyient  qu^un  peu  plus  tard,  mais  du 
moins  avant  que  le  travail,  de  suppuration  se 
soit  emparé  des  pustules,  le  collodion  exercera 
encore  une  iofluence  favorable  ;  enfin  la  sup** 
puration  eùt-elle  commencé,  qu'il  pourrait 
encore  la  modérer,  la  diminuer  et  atténuer  les 
cicatrices  ultérieures.  On  continue  ainsi  Tap- 
plicalion  du  collodion  autant  de  temps  qu'il 
est  nécessaire  pour  obtenir  Tarrêt  de  déve« 
loppement  des  pustules  ou  la  dessiccation  de 
celles  dont  on  n'a  pu  que  modifier  le  dévelop*" 
pejnent.. 

L'application  de  ce  moyen  est  facile  et  ne 
provoque  aucune  douleur  ;  une  première  im- 
pression de  fraiaheur  plaît  même  à  quelques 
malades.  Bientôt,  il  est  vrai,  l'astriction  qui 
résulte  du  dessèchement  de  l'enduit  coUo- 
dionné  cause  une  certaine  gêne  ;  mais  elle  ne 
va  pas  et  il  ne  faut  pas  qu'elle  aille  jusqu'à  Ift 
soufirance  ;  si  par  exception  il  en  était  ainsi, 
on  donnerait  alors  plus  de  souplesse  au  collo- 
dion en  y  ajoutant  un  peu  d'huile  de  ricin. 
{Bulletin  thérapeutique^  août  1870.) 


VrAltomeiit  de  la  pl&ihisie  polmo- 
naire,  par  le  docteur  Stiles  &£ifNEi>T«  — 
Le  docteur  Logan  soumit  dernièrement  à  l'A- 
cadémie de  médecine  de  Cincinnati  un  mode 
de  traitement  qui  lui  a  semblé  très-utile  dans 
un  certain  nombre  de  cas  de  phthisie  pulmo- 


/ 


KfiDECna  ET  CHIBURaiZ  PRATIQUES, 


45 


en  quoi  il  contUte  :  30  i  &0  gont- 
ire  de  oUorura  de  Ter  à  preodre 
ni»  d'eau  une  demi-heure  avant 
même  dose  d'acide  oitrique  dilué 
Bcopée,  i  prendre  ëgaletneat  dam 
immédiatemeat  après  le  repas; 
la  de  teinture  d'iode  sur  la  poitrioe 
lit  fois  par  jour,  comme  révulsif; 
e  jutqujame  peudaot  la  uuit  pour 
le  sommeil  si  c'est  néceasBire; 
lactacarium  ou  sirop  de  Virgiiiie 
ectoraots.  Sous  l'ioDueDce  de  ce 
H.  Logan  guérithuit  malades  sur 
leux  autres  élaient  en  convales- 
Dment  de  sa  commuuicatioD.  Uq  de 
.  ayail  de  l'iiililtratioD  tuberculeuse 
lobe  supérieur  du  poumougaucbe, 
[oet  de  ce  poumon,  la  reipiralion 
leuse  avec  pecloriloquie.  La  durée 
iDt  dans  les  deux  derniers  cas  fut  de 
quatre  mois. 

é  par  ces  succès,  M.  Kenned;  es- 
tique  précédente  en  la  modifiant 
ii  eut  «gaiement  k  s'en  féliciter, 
ent  il  procède  :  dans  les  cas  ordi- 
DUe,  une  demi-heure  avant  les  re- 
k  30  gouttes  de  leiutuTQ  de  chlo- 
d&DS  une  cuillerée  à  soupe  de  lî- 
late  d'ammoniaque  préalablement 
'  quelques  gouttes  d'acide  acétique, 
leux,  Iroiâ  ou  quatre  heures,  sui- 
lilé  delà  toux,  it  ad'ministre  de  10 
s  d'acide  nitrique  dilué  dans  la 
tité  d*eau.  Localement  sur  la  poi- 
d  l'initalion  pulmonaire  est  vive, 
pplicationa  d'essence  de  térében- 
II  coton,  et,  lorsque  l'irritallon  est 
remplace  ces  applications  par  des 
^avec  la  teinture  d'iode  chaque 

dy  conseille  de  remplacer  l'acide 
:  l'acide  murialiqne  dans  les  cas  de 
réditaire;  lorsque  la  maladie  est 
guand  II  y  a  de  la  tendance  à  la 
prélËre  l'acide  nitrique.  Ou  devra 
ne  grand  compte  de  l'étal  des  or- 
ifs. 

rattache  lea  douleurs  des  membres 
ssement  du  sang,  d'où  résulte  une 
iparfaite  des  nerfs,  et  ft  l'abseuce 
t  graisseux  qui  existe  à  l'état  nor- 
et  dlftéreDles  réglons  dn  corps  et 


que  ramatgritsement  a  fait  disparaître.  Il  les 
combat  avec  succès  par  la  quinine  k  la  dose 
de  10  centigrammes  toutes  les  trois  heures. 
{Joum.  de  théd.  de  Lyon.) 


Db  traitement  local  du  eronp  pnr 
l'acld«  lactlqne,  par  M.  A.  Weber,  à 
Darmbtadl.  {MedicinUches   Central- Blalt.) 

—  Cet  acide  dissolvanl  btëc  une  grande  faci- 
lité les  exsudations  ûbrlneuses,  l'auteur  en 
essaya  l'emploi  dans  le  croup,  d'nbord  &  la 
suite  de  la  trachéotomie,  puis  même  dans  des 
cas  qui  paraissaient  nécessiter  celte  opération, 
qu'il  n'eut  dès  lora  plus  lieu  de  pratiquer,  tant 
les  résultats  de  ce  traitement  furent  favora- 
bles. L'application  a  lieu  au  moyen  d'un  ap- 
pareil inhalateur,  et  l'on  emploie  dans  ce  bot 
de  quinze  k  vingt  gouttes  d'acide  pour  une 
demi-once  (IS  grammes)  d'eau,  d'abord  toutes 
les  demi-heures,  puis  plus  tard,  k  mesure  que 
ralTeclion  diminue,  seulement  toutes  les  une 
on  deux  heures, endimiouanten  même  temps 
le  nombre  des  gouttes  à  dix  et  même  cinq. 
Comme  le  tube  qui  plonge  dans  le  liquide  ne 
Ta  pas  jusqu'au  fond  de  la  petite  bouteille,  on 
remplit  celle-ci  h  chaque  séance  plusieurs  fois 
d'eau,  afin  que  toute  la  dose  d'acide  soit  em- 
ployée. Dès  que  Toppression  a  complètement 
disparu  et  que  l'expecloration  se  fait  facile- 
ment, on  supprime  les  inhalations  d'acide  lac- 
tique, qu'on  remplace  an  besoin  par  des  inha- 
lations de  camomille,  afÏD  de  faciliter  encore 
plus  l'expectoration.  Jamais  l'auteur  n'a  dû 
continuer  celles  d'acide  lactique  plus  de  douie 
heures.  Comme  les  vapeurs  en  eonl  causti- 
ques, il  faut  proléger  soigneusement  contre 
elle  les  yeux  et  la  face.  A  c6té  de  ce  traite- 
ment local,  l'auteur  prescrit  toujours  une  so- 
lution de  carbonate  de  soude  de  8  grammes 
dans  120  grammes  d'eau,  à  prendre  toutes  les 
demi-heures  ou  toutes  les  heures  par  cuille- 
rées à  bouche,  attribuant  à  cette  médication, 
dont  jl  donne  au  plus  2  doses,  utte  bonne  in- 
Quence  contre  de  nouvelles  productions  d'ex- 
sudations. De  peur  qu'on  ne  croie  peut-être 
qu'il  a  eu  dans  le  nombre  des  laryngites  ca- 
tarrhalea  on  des  foui  croups,  et  aSn  qu'on  se 
rende  bien  compte  de  l'intensité  des  cas,  l'au- 
teur fait  remarquer  que,  ne  s'occupanl  que  de 
chiruigie,  il  a  reçu  k  l'hôpital  tous  ses  malades 
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de  confrères  qui  les  lui  adressaient  pour  qu*il 
les  soDintt  à  PopératioD,  el  cela  souvent  depuis 
de-grandes  distances  et  à  une  époque  de  Tan- 
née où  ce  lointain  transport  ne  pouvait  qu'ag- 
graver la  maladie. 


£ie  croton-chloral. —  Le  docteur  Altliaus 
écrit  au  Médical  Times  and  Gazette, 

Je  pense  qu'il  sera  intéressant  pour  vos 
lecteurs  d'apprendre  que  le  docteur  Oscar 
Liebreich  (de  Berlin),  auquel  on  doit  l'hydrate 
de  chloraly  s'est  dernièrement  engagé  à  re- 
chercher les  propriétés  physiologiques  et  thé- 
rapeutiques d'un  nouveau  composé  organique 
appelé  croton-chloral^  résultant  de  l'action 
du  gaz  chloreux  sur  VallyUne.  Son  action  sur 
les  animaux  est  de  produire  tout  d'abord  un 
haut  degré  d'anesthésie  de  la  tète,  tandis  que 
la  sensibilité  des  autres  parties  du  corps  reste 
intacte.  La  moelle  épinière  perd  ensuite  ses 
fonctions  et  l'excitabilité  réflexe  est  partout 
abolie.  Le  pouls  et  la  respiration  restent  à 
l'état  normal.  La  troisième  période^  déterminée 
par  de  larges  doses,  est  caractérisée  par  la  pa- 
ralysie de  la  moelle  allongée  et  la  mort.  La  vie 
peut  cependant  être  maintenue  chez  les  ani- 
maux par  la  respiration  artificielle,  car  les  bat- 
tements du  cœur  persistent^  tandis  que  Teflet 
ultime  de  l'hydrate  de  chtoral  est  de  paralyser 
le  cœur. 

Les  premières  expériences  thérapeutiques 
avec  ce  nouveau  composé  ont  été  faites  à  la 
clinique  de  rUoiversilé  de  Berlin.  Une  anes- 
thésie  complète  de  la  cinquième  paire  fut  pro- 
duite chez  un  enfant^  tandis  que  l'excitabilité 
réflexe  restait  normale  dans  les  autres  parties 
du  corps  ainsi  que  le  pouls  et  la  respiration. 
D'autres  expériences  sur  les  aliénés  ont  mon- 
tré que  le  croton-chloral  est  un  moyen  de 
narcotiser  profondément  le  cerveau  sans  alté- 
rer aucune  autre  fonction,  tandis  que  le  chlo- 
ral  seul  anesthésie  en  même  temps  tout  le 
système  nerveux^  et  diminue  l'action  du  cœur^ 
ce  qui  en  fait  le  danger.  Le  croton-chloral 
promet  donc  de  produire  tous  les  bons  effets 
du  chloral  sans  aucun  des  dangers  attachés  à 
son  emploi.  Ses  effets  évidents  et  gpéciflques 
sur  la  cinquième  paire  permettent  d'espérer 
qu'il  pourra  utilement  être  employé  dans  une 
affection  rebelle^  le  tic  douloureux  ou  la  né- 
vralgie épileptifcrme  de  la  face.      P.  G. 


d*einbolle  d«  l'artère  centrale  de 
la  rétine.  —  Il  s'agit  d'un  homme  âgé  de 
28  ans,  maçon  de  son  état^  et  qui,  subitement 
et  en  plein  travail,  se  sent  devenir  aveugle  de 
rœil  droit. 

La  cécité  commença  au  centre  du  champ  de 
la  vision  et  8*étendit  graduellement  vers  la 
périphérie  avec  une  rapidité  telle  qu'en  peu 
d'instants  tout  le  champ  visuel  fut  envahi. 

Il  se  présenta  le  lendemain  à  la  visite  de 
M.*  Jefferson,  chirurgien  de  l'hôpital  de  New- 
castle. 

L'œil  gauche  est  parfaitement  sain.  A  l'œil 
droite  le  champ  entier  de  la  vision  est  obs- 
curci, sauf  une  petite  portion  où  existe  an 
haut  degré  d'amblyopie.  On  dilate  la  pupille 
par  l'atropine  et  on  procède  à  l'examen  oph- 
thalmnscopique. 

On  constate  une  pâleur  générale  du  fond  de 
l'œil  ;  la  pupille  est  normale^  mnis  les  artères 
qui  en  émanent  sont  extraordinai rement  pe- 
tites^ d'une  dimension  purement  linéaire;  les 
veines^  au  contraire^  sont  congestionnées. 
Rien  au  cœur,  si  ce  n'est  une  légère  hyper- 
trophie, de  l'irrégalarité  et  de  l'iutermittence 
dans  les  battements. 

Le  diagnostic,  embolie  de  l'artère  centrale 
de  la  rétine,  s'impose  de  lui-même.  Une  parti- 
cularité curieuse  de  celte  observation,  c'est  la 
persistance  de  la  sensibilité  rétinienne  dans 
une  portion  dp  champ  visuel  (que  l'auteur  ne 
spécifle  pas).  Il  est  probable  que  cette  portion 
de  rétine  reçoit  des  vaisseaux  émanant  d'une 
autre  source  qne  l'artère  centrale,  probable- 
ment du  lacis  choroldien  ;  peut-être  même 
une  circulation  collatérale  pourra-t-elle  s'éta- 
blir, grâce  \  celte  disposition.  Rappelons  tou- 
tefois que  cette  anastomose  n'est  qu'hypothé- 
tique et  qu'il  n'en  existe  jusqu^à  présent  aucun 
exemple  dans  les  auteurs.  (British  médical 
Journal^  23  sept.  1871,  el  Gaz.  méd,  de 
Slrasbourç.) 


Bxpnltloii  Intra-Ta^lnale  d*an  foetus^ 

pratiquée  par  le  docteur  Frédéric  Betz,  de 
Ileilbronn.  {Memorabilient  1869.)  —  On  a» 
ces  derniers  temps,  beaucoup  parlé  en  obs- 
tétrique de  l'expulsion,  dont  le  principe  repose 
sur  une  pression  exercée  depuis  les  parois  ab- 
dominales sur  le  fond  de  la  matrice.  Mais  H 
e&t  des  cas  où  l'on  peut  la  pratiquer  avec  suc- 
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iDsi  qDe  le  proQve  le  cai 
Dollipare  fut  prise  bu 
grossesse  d«  mans  de 
nétrorrhagtes,  aisti  in- 
pùl  pas  douter  que  Tac- 
■oir  lieu.  L'enfant  était 
il.  L'auteur  développa 
xice  se  coQtracla  autour 
ille  maDiëre  qu'il  ne  put 
(raclions  sur  le«  pieds. 
ite  la  main  daos  le  vagin, 
-d  et  l'utérus  as»z  baul 
■•deasouB  de  sa  main  :  il 
natrice  en  exerçant  en 
■ssioD  eu  bas,  opéraliou 
r  Irës-facilement  la  tèle 
i  l'enserrait. 


ni*tl«Be  ti«BM«tlq«e 
i  main,  gnért»  par  1« 
«le  aar  l'artïre  hrs- 

ir  Luigi  Bbhrdti.  {L'In- 
bre  187i.)  —  Un  frag- 
lé terminé  des  hémorrha- 
se  répétaient  malgré  les 
ijés  ;  la  tumeur  anévris- 
ceolimèlre  au-dessus  du 
de  lamala.  Admis lell 
(te  Saint-Hanrice,  le  petit 


malade,  Agé  de  9  aoi,  hit  Eounnîs  dès  le  là  i 
la  compressiOD  complète  et  inlerroittenta  de 
l'artère  au  moyen  des  doigts,  qui  eut  lieu  de 
□eut  heures  du  malin  à  midi,  de  cinq  à  sept 
heures  de  l'après-midi  et  de  huit  h  onze 
heures  de  la  nuit.  Dès  le  lendemain  la  petite 
tumeur  n'existait  plus  ;  le  15  et  le  t6  encore 
quelques  heures  de  compression  ;  cicalrisalloa 
complète  dès  le  20  ;  )e  malade  sortil  le  ili  au 
soir,  il  fut  revu  le  30,  et  le  succès  complet 
s'a  tait  maintenu. 


Emploi  de  l'hydrate  dechlorai  dan* 
l'incoiitlBeBea  d'nrlBe  noctBrn*,  par  le 
docteur  William  Tonson.  —  Malgré  d«s  mé- 
dications très-vartées,  l'incorltinence  nocturne 
des  enfants  est  fort  difBcite  à  traiter.  On  re- 
cueillera donc  favorablement  un  nouveau 
remède  proposé  par  le  docteur  Tonson.  D'a- 
prèi  cet  auteur,  l'hydrate  de  cliloral  a  réutsi, 
dans  des  cal  récents,  aussi  bien  que  dans  des 
cas  plus  ou  moins  invétérés  d'incontinence 
nocturne,  chez  des  enfants  des  deux  sexes.  La 
dose  employée  chez  les  enfasts  de  dix  à  quinze 
ans  est  de  15  grains,  qui  sont  administrés  au 
moment  du  coucher.  En  moyenne,  il  a  sufll 
de  deux  à  cinq  jours  de  traitement  pour  obte- 
nir une  gnérigon  complète  et  durable.  [Gaz. 
med.  Italtana,  LombanHa.)  ;, 


III.  MELANGES. 


t  décembre  1871. 

DE  H.   wvute. 

nonce  la  perle  que  f  Aca- 
laos  la  personne  de  H.  Le 
section  de  pbannacie. 

re  annuel  signale,  parmi 
■  de  la  correspondance, 
.  Tabouri»,  profeneur  à 


l'école  vétérinaire  de  Lyon,  sur  l'acUoD  pby 
slologique  de  la  coralline.  Voici  les  conclu- 
sioni  de  ce  travail  : 

La  coralline  pure,  sous  ses  divers  états  e 
telle  qu'elle  est  généralement  livrée  an  com- 
merce, ett  une  matière  d'une  innocuité  com- 
plète, comme  il  résulte  des  expériences  de  M. 
Landrin  et  de  celles  qui  me  sont  propres. 
L'industrie  de  la  teinture  et  celle  de  l'impres- 
sion peuvent  l'employer  en  toute  sécurité,  si 
d'ailleurs  elles  la  fixent  sur  les  Qbres  textiles 
et  sur  les  tissas  avec  des  matières  dépourvues 
de  propriétés  toxiques. 
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—  M.  Chauffard  appelle  l'altentlon  de  TA- 
cadémie  sur  le  grand  nombre  de  vacances 
déjà  déclarées  depuis  longtemps  (quelques- 
unes  depuis  deux  ans).  II  y  aurait  lieu  d'acti- 
ver les  rapports  et  de  pourvoir  aux  plus  ur- 
gentes de  ces  vacances. 

M.  Vulpian.  Je  suis  rapporteur  d'une  élec- 
tion dans  la  section  d'anatomie  pathologique^ 
dans  laquelle  deux  vacances  ont  été  déclarées, 
et  j*auraî8  déjà  fait  mon  rapport  si  la  commis- 
sion eût  été  convoquée. 

M*  Chauffard.  Je  demande  que  le  bureau 
veuille  bien  convoquer^  par  lettres  parUcu- 
Uères,  les  présidents  et  les  membres  des  com- 
missions dans  le  but  de  nommer  les  rappor- 
teurs des  diverses  élections  et  d'acUver  la 
présentation  des  rapports. 

M.  Daremberg.  La  commission  pour  les 
places  de  correspondant  n*a  pas  été  réunie 
depuis  très-longtemps. 

M.  le  président  Bien  que  oes  questions  re- 
gardent les  commissions  et  non  le  bureau, 
cependant  des  lettres  de  rappel  seront  adres- 
sées aux  présidents  et  aux  membres  de  ces 
commissions. 

—  M.  Fovilie  lit  un  extrait  d*un  ouvrage 
quMl  va  publier  sur  ValcoolUme  et  les  fo- 
ciétés  de  tempérance* 

Kleetlons.  — >  L'Académie  procède^  par  la 
vole  du  scrutin,  aux  élections  pour  le  renou- 
vellement partiel  des  commissions  perma- 
nentes. Voici  les  noms  des  membres  élus  dans 
ces  diverses  commissions  : 

Commission  des  épidémies  :  MM.  Dever- 
gie  et  Delpech. 

Commission  des  eaux  minérales  :  MM. 
Oubler  et  Henry. 

Commission  de  vaccine  :  MM.  Devilliers  et 
Barthez. 

Commission  des  remèdes  secrets  :  MM. 
Gobley  et  Caventon. 

Comité  de  publication  :  MM.  Michel  Lévy, 
Chauffard,  Clocquet,  Broca  et  Boudet. 

—  M.  Blot  lit  le  rapport  sur  le  prix  Capu- 
ron.  Deux  mémoires  ont  été  envoyés  pour  ce 
concours  ;  un  seul  a  été  jugé  digne  de  rece- 


voir  un  encouragement  de  TAcadémie.  A  ce 
sujet,  le  rapporteur  demande,  au  nom  de  la 
commission,  que  l'Académie  ne  désigne  plus, 
à  partir  de  cette  année,  de  sujet  spécial  pour 
le  prix  Gapuron,  mais  accorde  ce  prix  à  Tau- 
teur  du  travail  le  plus  intéressant  sur  un  su* 
jet  quelconque  d^obstétrique. 

Après  quelques  observations  de  MM.  De- 
vergie  et  Depaul  sur  l'inconvénient  qu'il  y 
aurait  à  engager  TAcadémie  pour  Tavenir, 
celte  conclusion  est  adoptée  pour  1873. 

M. A^erneuil  lit  le  rapport  pour  le  concours 
du  prix  llard.  Sept  concurrents  ont  envoyé 
des  ouvrages  à  l'Académie.  La  commission 
propose  de  décerner  : 

{0  Un  prix  de  2,000  francs  à  l'auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  :  Traité  historique  et  pra- 
tique de  la  syphilis  ; 

2^  Un  prix  de  700  francs  à  l'auteur  d'un 
Traité  des  maladies  charbonneuses  ; 

30  Des  mentions  honorables  k  deux  des  au- 
tres concurrents. 

Séance  du  ^janvier  1872. 

PRÉSIDENCE    DE    U.    BARTH. 

M.  Wuriz,  président  sortant,  remercie  l'Aca- 
démie de  la  sympathie  qu'elle  lui  a  témoignée 
pendant  l'année  de  sa  présidence,  rappelle  les 
pertes  regrettables,  et  trop  nombreuses  que  la 
savante  compagnie  a  éprouvées  dans  le  cours 
de  cette  année  fatale,  et  procède  à  l'installa- 
tion du  nouveau  bureau. 

M.  Barlh,  en  prenant  place  au  fauteuil, 
adresse  à  l'Académie  des  remercîments  pour 
l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant  à  la 
présidence,  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  des 
membres  qu'elle  a  perdus,  appelle  l'attention 
sur  le  grand  nombre  de  places  vacantes  et  sur 
la  nécessité  de  les  remplir  le  plus  prompte- 
ment  possible.  Il  termine  son  allocution  en 
proposant  à  l'Académie  de  voter  des  remercî- 
ments au  bureau  sortant.  ^  Ces  remercîments 
sont  votés  par  acclamation. 

M.  le  président  rend  compte  ensuite  de  la 
visite  faite  par  le  bureau  à  M.  le  ministre  de 
rinstruclion  publique ,  à  l'occasion  du  jour  de 
l'an.  M.  le  ministre  ayant  exprimé  le  désir  que 
l'Académie  rédigeât  un  petit  Traité  d'hygiène 
populaire  destiné  à  être  distribué  aux  insUtu- 
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teora ,  M.  Le  président  propose  if^  nommer  à 
cet  efiet»  dans  la  prochaine  s^ancei  une  coin« 
mission  de  cinq  membres»  (Adopté.) 

lËipidéiiile  dHctère.  —  La  correspondance 
non  officielle  comprend  :  1<»  Une  note  de  M.  le 
doetenr  Decaisne  sur  une  épidémie  d'ictère 
essentiel  qui  règne  à,  Paris  et  dans  la  banlieue 
depQîs  plusieurs  mois. 

Depuis  trois  mois  environ ,  dit  M,  Decaisnç^ 
c*est'à-dire  depuis  le  commencement  d'au» 
tcnmneyOn  constate,  k  Paris  et  dans  labaolieue, 
un  nombre  considérable  de  cas  d'ictère  qui 
constituent  une  véritable  épidémie.  Les  obser^ 
valions  que  nous  av9ns  recueillies  nous-mème, 
et  les  renseignements  que  nous  avons  pris  au- 
près d'un  certain  nombre  de  nos  confrères, 
BOUS  permettent  d'entretenir  quelques  instants 
Tilcadémie  d'un  sujet  qui  noqs  parait  présen- 
ter un  certain  intérêt  au  point  de  vue  de  la 
sanlé  publique. 

Nos  28  observations  portent  sur  17  hommes 
et  li  femmes. 

Les  17  hommes  étaient  âgés  de  26  à  61  ans  ; 
13  ouvriers  de  différents  métiers^  2  négociants 
et  2  individus  n'exerçant  aucune  profession. 

Sur  les  11  femmes  de  17  à  /i5  ans,  5  étaient 
des  couturières  et  6  étaient  sans  profession. 

TOUS  ces  malades  ont  été  observés  du  15  oc- 
tobre au  8  décembre  1871. 

A  Texception  de  5,  voici  les  symptômes  à 
peu  près  invariables  quUls  présentaient  i 

AQ  milieu  de  fa  meilleure  santé,  et  sans 
cause  apparente,  Tictëre  attaquait  d'abord  la 
sclérotique ,  puis  la  face  et  le  reste  du  corps 
en  général  dans  un  espace  de  temps  qui  variait 
entre  quatre  et  cinq  jours.  Il  y  avait  un  peu  de 
courbature,  la  lièvre  était  nulle  ;  le  pouls  était 
même,  en  général,  un  peu  au-dessous  du  type 
habituel.  L^appéUt  n'avait  pas  diminué  ;  la 
soif  était  modérée;  11  y  avait  une  légère  cons- 
tipation ;  les  selles  étaient  grisâtres,  plus  ou 
moins  décolorées  :  les  urines  précipitaient  en 
bleu  et  en  vert  par  Tacide  nitrique.  Presque 
toujours,  le  voile  du  palais  présentait  une  co- 
loration jaune  uniforme.  Aucun  des  malades 
n'éprouvait,  à  la  palpalion,  la  moindre  douleur 
à  Thypochondre  droit  et  sur  toute  l'étendue  de 
Tabdomen. 

Voici  le  traitement  que  nous  avons  employé 
sur  16  malades  :  deux  purgatifs^  40  grammes 
de  sulfate  de  soude  et  de  magnésie  chaque 


fois,  limonade  tartrique,  diète  modérée*  La 
duré^  de.  la  maladie  a  été,  en  moyenne,  de  dis 
j(Hirs.  Les  malades  n*ont  jamais  gardé  le  lit^  à 
Tiezception  d'un  seul. 

,L^  1  autres,  malades  de  cette  première  ca- 
tégorie «nt  élé.traités  simplement  par  Texpec* 
talion^  J^recommaoïdai  seulement  une  alinien- 
Ution  légère  et  végéUle.  Chez  eux ,  la  durée 
de  la  maladie  (ut  en  moyenne  de  neuf  jours. 

,Les  5  malades  de  la  seconde  jcatégorie  pré- 
sentaient comme  symptômes  .particuliers  une 
grande  courbatura  des  démangeaisons  par  tout 
le  corps ,  la  langue  légèrement  blanche ,  des 
envies  de  vomir  et  une  constipation  opini&tre; 
les  autres  symptômes  étaient  ceux  des  malades 
de  la  première  catégorie.  Je  leur  administrai 
deux  on  trois  purgatifs^,  de  la  limonade,  en  leur 
recommandant  une  diète  assez  sévère.  La  du- 
rée de  la  maladie  fut ,  en  moyepne ,  de  onze 
jours. 

'ces  cas  d'ictère  se  sont  prés^iités  partout, 
chez  des  individus  de  professions  différentes  et 
placés  dans  des  oonditinos  hygiéniques  di- 
verses, sans  qu'il  fût  possible  de  les  rattacher 
à  une  lésion  organique  quelconque.  Partout  ils 
ont  cédé,  dans  le  même  espace  de  temps  ou  à 
peu  près ,  au  traitement  que  j'ai  indiqué  plus 

hauL 

liàB  renseignements  que  je  dois  à  Tobligeance 
de  M.  le  docteur  Lombard,  médecin  à  Vanves, 
qui,,  dans  ces  derniers  temps ,  a  constaté  un 
nombre  considérable  de  jaunisses  dans  sa  connr 
mune>  coïncident  avec  mes  observations,  ainsi 
que  ceux  que  j^ai  pris  auprès  de  mesconfières 
dans  divers  quartiers  de  Paris. 

Les  régiments  qui  composent  Tarmée  de  Pa- 
ris et  ceux  qui  occupent  les  campements  autour 
de  la  capiule,  dont  l'état  sanitaire  est  d'ailleurs 
excellent,  n'ont  pasnoii  plus  échappé  è  Tépi- 
démie.  Chez  eux ,  la  maladie  s*est  comportée 
comme  dans  la  population  civile. 

M.  le  docteur  Mabboux,  médecin  du  /î8«  de 
ligne,  campé  à  Saint-Germain-en-Laye,  m'in- 
forme en  effet,  de  son  t!ôté,  dans  une  note  fort 
intéressante,  que,  depuis  un  mois  et  demi  en- 
viron, il  a  observé  sur  ses  soldats ,  à  la  viute 
journalière,  dix  cas  d'ictère  présentant  tous  les 
symptômes  que  j'ai  décrits,  ne  se  rattachant  à 
aucune  lésion  organique,  et  exempts  de  ces 
embarras  gastriques  qui ,  ordinairement ,  ac- 
compagnent cette  affection,  du  moins  dans  sa 
période  initiale.  Les  hommes  venaient  à  la  vi 
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site  UDiquement  parce  qu'ils  éXàxeni  Jaunes  et 
éprouvaient  une  légère  courbature.  Le  traite- 
ment a  consisté  en  une  ou  deux  purgalions^  et, 
au  bout  de  cinq  à  six  jours^  la  ceiloration  jaune 
disparaissait  graduellement.  «  En  somme  >  me 
dit  ce  médecin  distingué,  ces  militaires  ^  tout 
en  présentant  des  signes  pathologiques^  n'ont 
éprouvé  aucun  dérangement  dans  leur  santé  ^ 
et  nous  les  exemplions  du  service  piut6t  pour 
la  maladie  quMls  paraissaient  avoir  que  pour 
une  indisposition  réelle.  »  Les  mêmes  faits  ont 
été  observés  dans  un  autre  régiment  de  la  di- 
vision de  Saint^ermain. 

Certes^  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'on 
observe  à  Paris,  à  Tautomne  surtout^  de  nom- 
breux cas  d'ictère.  Les  vieux  praticiens  le  sa- 
vent bien^  et  Fun  d'eux  avait  Tbabitude  de 
dire  :  «  Il  y  a  des  mois  où  il  pleut  de  la  bile  à 
Paris.  »  Mais  je  crois  qu^on  voit  rarement  ce 
affection  généralisée  comme  elle  Ta  été 
les  deux  derniers  mois  et  avec 
uniformité. 

Il  est  dilGcile  d'admettre  une 
dence,  et  je  suis  porté  à  croire  qu' 
cause  générale.  Quelle  est-elle  ? 
question  aux  hygiénistes ,  à  qui  s'i 
liculièrement  lé  vers  du  poêle  ialin  :  «  Felio) 
quipoiuit  rerumcognoscere  causas, i^  (Gom. 
des  épidémies.) 

^  Une  note  sur  la  chirurgie  dentaire,  par 
M.  Deschamps,  dentiste  à  Gonstantinople* 


*-  M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  le 
professeur  Jaeger  (de  Vienne),  membre  corres- 
pondant étranger. 

Il  rappelle  ensuite  les  trois  vacances  déjà 
déclarées  dans  les  sections  de  pathologie  ex- 
terne, de  pharmacie  et  de  physiologie;  il  pro- 
pose enfin  de  déclarer  quatre  nouvelles  va- 
cances dans  les  sections  de  pathologie  interne, 
d'accouchement,  de  médecine  vétérinaire  et 
d'anatomie  pathologique.  (Adopté.) 
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Ijé^on  d'honneiur.  —  Par  décret  en  date 
du  20  décembre  1871 ,  ont  été  nommés  dans 
Tordre  national  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  de  chevalier  :  MU.  Riembaut, 
médecin   de  THôtel-Dieu  de  Salnt-£tienne 


(Loire).  Services  rendus  dans  les  ambulances, 
à  rarmée  de  la  Loire  et  à  Tannée  de  l*£st  — 
Noltio,  médecin  à  Paris.  Services  rendus  dans 
les  ambulances,  à  l'armée  de  Metz.  —  Gam- 
pardon  fils,  ex-aide  major  au  5&«  bataillon  de 
la  garde  nationale  de  la  Seine. 


CToncouM  de  rintemat  (1871).  —  IN- 
TERNES. —  1.  Longuet  —  Raymond  —  Che- 
nieux  —  Reclus  —  Cauchois  —  Filhol  —Pe- 
tit (Charles)  —  Picard  —  Faure  —  Hanot. 

11.  Marcano  —  Hybre  —  Dupuis— Pierret- 
Landouzy  —  Ory  —  Pinard  —  Cadiat  —  Bar- 
bier —  Zimbicky. 

21  Boechat  —  Denis—  Mozelier— Patureau 
Fioupe  —  Dalac  —  Clermont  —  Rabourdin 
—  Andral  —  Remy. 
31 .  Vlguier  —  Deffaux  —  Démange  —  Mar* 
enu  —  Carlaz  —  Paulier  —  Planleau- 
Rey. 
—  Hirme  —  Henriet  —  Dupuy 
aistre  —  Luneau  —  Budin  — 
Champîonnière  -^  Goudray  de 
thier. 
ROVisoiRES.  —  1.  Petit  (Louis)  — 
Dransant  —  Manhan  —  Petrini  — 
Blain  •—  Oyon  —  Angelot  —  Porack  —  Gar- 
nier. 

11.  Carpentier  —  Mérîcourt  —  Magne  — 
Robin  —  Gnyard  —  Ponroy  —  Gorecki  —  Jo- 
zenard  —  Henzel  —  Schwartz  —  Bougon. 

2«.  Capon  —  Seuvre  —  Babaut  —  Gruget 
Ronsin  —  Tranchant  —  Moulon  —  Gallon- 
dreau  —  Jougla  —  Piogueber. 


Thèses  0oateiiiies  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Parle  pendant  Tannée  1971. 

—  131.  Tachard.  De  Télectricilé  appliquée  à 
Tart  des  accouchements. 

132.  Mollière.  Du  nerf  dentaire  inférieur  ; 
anatomie  et  physiologie,  analomie  comparée. 

133.  Vaslin.  Études  sur  les  plaies  par  ar- 
mes à  feu  ;  plaie  des  artères  ;  fractures  dans 
la  continuilé  et  la  conliguîlé  ou  articulaires  ; 
plaies  de  Torbite  et  de  Tappareil  oculaire. 

iZh.  Lorraine.  Essai  sur  la  convalescence 
des  maladies  aiguës. 

135.  Leriche.  Du  spina-biQda  crânien. 

136.  Debusschère.  Du  galvanocautère.  De 
la  combinaison  des  méthodes  d'exérèse  per- 
fectionnées. 

137.  Carlet.  Du  rôle  des  sciences  accessoires 
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•I  en  parlioalier  des  sciencei  exactes  en  mé- 
decine. 

138»  Gouyba.  Des  troubles  trophiques  coq- 
lécntifs  aux  lésions  traumatiques  de  la  moelle 
et  des  nerfs. 

139.  PetrinL  Des  iûjections  hypodermiques 
de  chlorhydrate  de  narcéine. 

i&O.  Géry.  Essai  sur  la  pneumonie  des  ai- 
oootiques. 

lilii.  Lachanaud.  Contributions  à  Thisloire 
el  au  traitement  de  quelques  affections  con- 
vnlslves. 

iht,  Petrasu.  De  la  tuberculose  péritonéate 
étudiée  principalement  chez  l'aduUe  (Anato- 
mie  pathologique  et  formes  cliniques). 

l/i3.  Orain.  Du  zona. 

li^Â.Descomps.  Des  tumeurs  sanguines  vul- 
vùres  et  pérîvagînates  en  dehors  de  la  gros- 
sesse el  de  Taccouchement. 

ià5,  Jovitzn.  Recherches  expérimentales  sur 
les  azotates  de  potasse  et  de  soude. 

1^6.  Daumas.  De  Thypermétropie. 

l/l»7.  Larue.  Des  blessures  des  nerfs  par  les 
armes  à  feu. 

tus,  Mansuy.  Eludes  sur  les  écoulements 
qui  se  font  par  roreille. 

ià9.  Floquet.  De  la  métro-péritonite  puer- 
pérale. 

150.  TVatelet.  De  la  ponction  de  la  vessie  à 
faide  du  trocart  capillaire  et  de  l'aspiration 
poeamatique. 

151.  Bouny.  De  la  simulation  des  maladies 
el  de  quelques  nouveaux  moyens  de  la  dia- 
gnostiquer. 

152.  Ledoux.  Sur  les  affections  sympathi- 
ques de  l'œi). 

153.  Dounon.  Étude  sur  la  verruga^  mala- 
die endémique  dans  les  Andes  péruviennes. 

15a.  Camus.  Essai  sur  la  réduction  par 
voie  indirecte  des  luxations  de  l'épaule  et 
de  la  hanche  (méthode  des  leviers  articu- 
lùres). 


M«i«tlon0  daas  les  hdpliawx  de  P»- 

vto.  —  A  la  Charité,  passe  M.  Empis.  —  A  la 
Pitié,  MM.  Lorain  el  Desnos.—  ALariboisière, 
MM.  Guyol  et  Siredey.  —  A  Saint-Antoine, 
MM.  Raynaud,  Féréol  et  Cadet  de  Gassicourt. 

—  A  Lourcine,  M.  Dnmontpallier.  —  Aux 
Nourrices,  M.  Blachez.  —  A  Sainte-Périne, 
M.  Proust.  —  A  Ivry,  MM.  Ollivier  et  Labbé. 

—  A  Bieètre,  M,  Paul  (Constantin). 
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Faenlié  de  médeelne    de    Paris.    — 

M.  de  Lens,  troisième  prosecteur  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  est  nommé  premier 
prosecteur  à  la  même  Faculté,  à  dater  du  1«' 
novembre  1874,  en  remplacement  de  M.  Lan- 
nelongue,  entré  en  exercice  comme  agrégé. 

M.  Gillette,  nommé,  par  arrêté  du  16  août 
dernier,  troisième  aide  d'anatomie  à  ladite  Fa- 
culté, est  prorogé  dans  les  fonctions  de  pro- 
secteur jusqu'au  {•'  avril  1872. 

CToneomn.  —  A  la  suite  d'un  frèsbril- 
lant  concours,  M.  le  docteur  Fochier  a  été 
proclamé  chirurgien-major  de  la  Charité  de 
Lyon. 

tfîeole  de  médeclBe  de  IVauies.  —  La 

séance  solennelle  de  rentrée  a  en  lieu  le& 
novembre  dernier.  La  distribution  des  prix 
aux  étudiants  en  médecine  a  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

1»«  année.  —  Prix  :  M.  Camus  ;  —  Acces- 
sit :  M.  Ordronneau. 

2*  année.  —  !•»  prix  :  M.  Guillemel;  — 
2«  prix  :  M.  Mahot;  —  !•'  accessit,  M.  Pois- 
son ;  —  2«  accessit,  M.  0*Neill. 

3«»  année.  —  1"  prix  :  M.  Gafé  ;  —  2«  prix  : 
M.  BojenEki. 

Prix  de  clinique.  --  1»  prix  :  M.  Kirmis-^ 
son  ;  —  2*  prix  :  M.  Miguen. 


lÊcole  de  médecine  de  Bordeaux.  — 

La  démission  de  M.  Gintrac  (Ë)ie),  directeur 
de  rÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Bordeaux,  est  acceptée. 

M.  Gintrac  est  nommé  directeur  honoraire 
de  ladite  École. 

M.  Gintrac  (Henri-Joseph-Marc),  professeur 
à  l^cole  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  Bordeaux,  correspondant  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  est  nommé  directeur  de 
ladite  École,  en  remplacement  de  M.  Gintrac 
(Ëlie),  démissionnaire. 


—  La  Société  de  médecine  légale  vient  de 
procéder  au  renouvellement  de  son  bureau, 
qui,  pour  l'année  1872,  est  composé  comme 

il  suit  : 

Président  :  M.  le  professeur  Béhier. 

Fice-présidenU  :  M.  Hémar,  avocat  géné- 
ral à  la  cour  de  Paris  ;  M,  le  docteur  Mialhe. 
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SeoréUiire  général  :  M.  le  docteur  Oal- 

lard. 

Trésorier  :  M.  Mayet^  aûcieD  président  de 
ia  Société  de  pharmacie. 

Archiviste  :  M.  le  docteur  Fatret. 

Secrétaires  des  séances  :  M.  le  docteur  La- 
âreit  de  la  Gharrière;  M.  E.  Horteloup^  avo- 
cat à  la  cour  de  cassation. 

Les  membres  de  la  commission  permanente, 
qm  est  chargée  de  répçndre  d'orgence  à  toutes 
les  demandes  d^avîs  sur  les  faits  intéressant  la 
médecine  légale  qui  peuvent  être  adressés  à 
la  Société  pendant  Tintervalle  de  ses  séances^ 
sont  : 

MM.  Béhîer,  président;  Gallard^  secrétaire 
général  ; 

MM.  Gomil,  Devergie,  Dolbeaa^  Hémar, 
Paul  Horteloup^  Guérard,  Ladreit  de  la  Ghar- 
rière, Pénard^  Vemois. 

La  Société  ne  donne  ses  avis  qn'après  avoir 
pris  connaissance  de  toutes  les  pièces  qui  peu^ 
vent  éclairer  son  jageqnent  ;  elle  rappelle 
donc  aux  personnes  désireuses  de  la  consul- 
ter qu'elles  doivent  accompagner  leurs  de* 
mandes  de  renvoi  d'une  copie  de  toutes  les 
pièces  qui  figurent  dans  lep  dossiers  de  cha- 
que partie,  s'il  s^agit  d*un  procès  civif;  de 
Taccusation  et  de  la  défense,  8*11  s'agit  d'une 
affaire  criminelle. 

Les  élections  à  diverses  places  de  membres 
titulaires  et  de  membres  correspondants  aux- 
quelles il  devait  être  procédé  au  mois  de  dé- 
cembre sont  ajournées  à  la  séance  du  mois  de 
mars  1872.  Les  demandes  et  l'exposé  des 
titres  des  candidats  seront  reçus  jusqu'au  !«' 
février. 

Toutes  les  correspondances,  manuscrites  ou 
imprimées,  destinées  à  la  Société^  doivent  être 
adressées  franco  au  secrétaire  général,  rue 
de  Choiseul,  n"*  lA,  à  Paris. 

—  La  Société  des  médecins  des  bureaux  de 
bienfaisance  a  élu  son  bureau  pour  Tannée 
1872,  de  la  manière  suivante  : 

Président^  M.  Donadieu  ;  vice-présidents^ 
MM.  Poignet  et  Lanquelin  ;  secrétaire-géné- 
ral, M.  Passant  ;  secrétaires^  MM.  Gibert  et 
Baudoin  ;  trésorier^  M.  Magnin  ;  archipiste^ 
M.  Machelard. 

■ 

Société  des  médeelns  de  rétat-civll. 

<-  La  Société  des  médecins  de  Tétat-civil ,  in- 


stituée en  vue  d'élucider  Içs  questions  de  sta- 
tistique, de  médecine  publique ,  de  médecine 
légale  et  d'hygiène,  afférentes  aux  naissances 
et  aux  décès ,  a  mis  à  l'ordre  du  Jour  de  ses 
travaux  l'étude  des  sujets  suivants  : 

{*>  La  proportion  des  enfants  morts-nés  est- 
elle  plus  grande  dans  les  premières  grossesses 
que  dans  les  grossesses  subséqtrentes  ? 

2®  La  mortalité,  pendant  la  première  année 
de  la  vie,  est-elle  plus  grande  chez  les  enfants 
nés  d'une  première  grossesse  que  chez  les  en- 
fants issus  de  grossesses  subséquentes  ? 

3o  Déterminer  les  catises  de  mort  dans  Tun 
et  l'autre  cas. 

!xo  A  quelle  époque  de  la  grossesse  les  fausses 
couches  sont-elles  le  plus  fréquentes  ? 

5»  Quelle  est  la  période  de  jours  où  survien- 
nent le  plus  de  naissances  et  celle  où  se  pro- 
duisent le  plus  de  décès  ? 

—  Par  un  décret  du  Président  de  la  Répu- 
blique, rendu  sur  le  rapport  du  ministre  de 
l'instruction  publique,  le  trésorier  de  la  So- 
ciété médico-psychologique  de  Paris  est  auto- 
risé à  accepter,  au  nom  de  cet  établissement, 
la  donation  d'une  somme  de  16,000  francs, 
qui  lui  a  été  faite  par  W^  veuve  Aubanel  (de 
Marseille),  par  acte  notarié  du  28  septembre 
1869,  sous  diverses  conditions  y  énoncées^ 
notamment  celle  de  l'achat,  au  nom  de  la 
Société,  d'une  rente  de  trois  pour  cent  sur 
l'État,  avec  mention,  sur  le  titre,  de  son  affec- 
tation spéciale  à  un  Prix  Aobanel  triennal, 
en  faveur  d'une  question  d'aliénation  men- 
tale. 

Slégre  de  Strasbom^.  —  M.  Poncet  pu- 
blie dans  le  Montpellier  médical^  un  travail 
sur  les  blessures  au  siège  de  Strasbourg. 

((Le feu  de  l'ennemi^  dit-il,  ouvert  le  13 
août  1870  contre  la  place  de  Strasbourg,  s'ar- 
rêta le  27  septembre,  à  quatre  heures  de  Pa- 
près-midî.  Pendant  cette  période  jusqu'au 
1«'  novembre,  la  garnison  a  eu  : 

«  270  tués,  — 177  morts  de  blessures  dans 
les  ambuldnces,  —  268  morts  de  blessures  à 
l'hôpital,  —  l/i6  morts  de  maladies.  —  To- 
tal :  861  morts. 

<c  Ces  chiffres  représentent  assez  exactement 
tous  les  décès  militaires.  lis  proviennent  des 
registres  de  l'hôpital,  où  tous  les  corps  des 
soldats  tués  ou  décédés  dan    les  ambulances 
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étalent  traiTsiyortéB  pour  rinhumation.Si  quel- 
ques exceplioDB  ont  eu  lieu  pour  des  officiers 
enterrés  snr  place  ou  pour  des  gardes  mobi- 
les ayant  leur  famille  en  ville^  elles  sont  rares 
et  ne  modifient  pas  sensiblement  ce  total  (861). 

«En  séparant  les  morts  par  maladies  inter- 
nes, il  reste  715  décès  par  le  feu  ;  cLiffre  peu 
âevé  si  on  le  compare  à  la  mortalité  des  ba- 
tailles en  ligne  aux  armées  de  la  Loire  pen- 
dant les  jonmées  d'Orléans  (décembre  1870). 

«  Le  siège  a  duré  /i5  jours  ;  c'est  donc  pour 
la  garnison  16  morts  par  jour.  Pendant  ce 
lemps,  le  feu  des  batteries  prussiennes  a  été 
d'âne  intensité  terrible^  actif  surtout  dans  la 
soit  et  dirigé  plus  souvent  sur  la  ville,  la  bi- 
blîotbèque,  le  théâtre  et  les  édifices  publics^ 
que  sur  les  remparts  de  la  citadelle.  Des  in- 
cendies sans  nombre  éclairaient  les  points  où 
couYergeait  le  tir  impitoyable  et  barbare  de 
rennemi. 

«  Nous  signalerons  en  passant,  que  l'article 
5  additionnel  de  la  convention  de  Genève  n'a 
pas  été  exécuté  par  Tautorité  prussienne. 

€Le  service  médical  pendant  le  siège  fut  ainsi 
réparti  :  blessés^  MM.  Reeb,  médecin  en  chef, 
Poncet,  Tachard,  Beaunîs;  *  fiévreux  ^  MM. 
Bleidier»  Kiener,  Glaudot^  Lacassagne.  » 

Balietin  hebdoiMUIftlre  des 

à  Paris.  ' 

Dui6  au  22  décembre  i871. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 
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LoiVDBES.  —  Population,  8,208,972  h.  —  Décès  du  10 
an  10  décembre  1S71  :  2,l2l.  —  Variole,  100.  —  Scarla^ 
tine,  37.  —  Rougeole,  yj.  — Flè?re  typhoïde,  kl.  —  Co- 
queluche, 99. 

Florence.  —  Population,  190,600  h.  —  Décès  du  10  au 
10  décembre  1871  :  122.  —  Variole,  5.  —  Fièvre  ty- 
phoïde, 4.  —  Dipbthérie,  12. 

Du  33  au  29  décembre  1871. 


<Sfircecliifl)redeS58d«cls,  lft8  ont  été  caviés  par 
la  phtiiisie  pulmonairei 


Variole 

Rougeole 

Scarlatine 

Fièvre  typhoïde 

Typhus  ....  

Lrysipèle 

Bronchite  aiguC 

Pneumonie 

Dysenterie.  ...■••*.• 
Dmrrhée  cboiériforme  des  Jeu- 
nes enfants 

Choléra  nostras. 

Choléra  asiatique 

Angine  conetmeuse 

Croup.  .  •  .  •  .  

Affections  puerpérales  .  .  .  . 
Antres  affeeiions  aiguCs.  .  .  . 

Affections  chroniques 

Affections  ebinirgleales.  .  .  . 
Causes  accidentelles 
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>  Sur  ce  chiffre  de  808  décès,  132  ont  été  causés  par 
la  phtbisie  pulmonaire* 

Londres.  —  Population,  8,203,872  h.  —  Décès  du 
17  au  28  décembre.1871  s  l,9ft8.'—  Variole,  90.  •  Scar- 
latine, 28.  —  Rougeole,  102.  —  FièTre  typhoïde,  82. — 
Goqueincbe,  117. 

Du  80  déeemlireiVIi  au  5  janvier  1873. 


GADSBS  DE  DSCÊS. 


Variole 

Rouffeole •  «  .  . 

Scarlatine. 

Fièvre  typhoïde.. 

Typhus 

trysipèle 

Bronchite  aiguS 

Pneumonie 

Dvsentérie 

Diarrhée  cholériforme  des  Jen< 

nesenfanis..  . 

Choléra  nostras 

Choléra  asiatique 

Angine  coneaneusé 

Croup.  , 

Affections  puerpérales.  .  .  . 
Autres  affections  aigués..  »  , 
Affections  chroni{(nes..  .  . 
Affections  chirurgicales.  .  . 
Causes  accldenteltes 
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222 
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>  Sur  ce  chiffre  de  828  décN>  IM  oot  été  caosés  par 
la  phthislo  pulmonaire. 
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MÉLANGES. 


LOKDBES.—  Population,  S,2fiS,872  b.  —  Décès  du  2U  au 
30  décembre  1871  : 1,680.  —  Variole ,  97.  —  Scarlatine, 
34.  —  Rougeole,  75.  —  Fiè?re  typhoïde,  33.  —  Coquelu- 
che, 79. 


mécrolofl^e.  —  M.  le  docteur  Moulin,  an- 
cien chirurgien  du  lycée  Saînl-Louis. 

»  M.  le  docteur  Mérot^  de  Savenay. 

—  M.  le  docteur  Barthélémy  Roch,  prési- 
dent de  la  Société  médicale  de  Tarrondisse- 
ment  d'Alais,  mort  dans  sa  quatre-vingt-qua- 
torzième année. 

—  M.  le  docteur  Frochon^  médecin  k  Saint- 
Marcellin. 


Pablleations  nonvelleft. 

Annaalre  atédleal  et  pluurmaeenti- 
qae  de  la  France^  par  le  docteur  Félix 
RODBÀDD.  —  i  872.  —  Législation  médicale.  — 
Législation  pharmaceutique.  —  Législation 
des  Etablissements  hospiialiers  et  sanitaires. 
—  Législation  des  Eaux  minérales  et  arti- 
ficielles. 

Personnel  des  Hôpitaux,  des  Facultés  et  des 
Ecoles.  —  Presse  médicale  ou  liste  des  jour- 
naux spéciaux  publiés  à  Paris  et  dans  les  dé- 
partements. —  Listes  des  docteurs,  ofQciers 
de  sauté  et  pharmaciens  de  Paris  et  de  toutes 
les  communes  de  France. 

Statistique  médicale.  «—  Liste  des  cantons 
et  chefs-lieux  dépourvus  de  médecins  et  de 
pharmaciens,  ete.^  etc.  —  Prix  :  U  francs.  — 
Aux  bureaux^  rue  de  la  Monnaie,  13. 

Aunaaire-ai^eiida  dee  médecine  et 
pkarmacleus  dm  département  de  la 
(Seine,  contenant  :  La  Législation  et  les  rè- 
glements sur  Texercice  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie.  ■»  Le  Personnel  des  Facultés^ 
des  Ecoles  et  des  Hôpitaux.  —  Les  Listes  des 
médecins  et  pharmaciens,  vétérinaires  et 
sages-femmes  de  Paris  et  des  communes  de 
la  Seine,  etc.,  etc.  —  Un  beau  volume  car- 
tonné :  2  francs.  —  Aûï  bureaux,  rue  de  la 
Mo&naie,  13. 


Note  sur  nne  opération  de  pnpille 
artiiclelle  optique,  compliquée  de  l'extrao- 
tion  du  cristallin,  par  le  docteur  Georges  Ca- 
MusET^  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris,  professeur  d'ophthalmologie,  ancien 
chef  de  clinique  de  M.  Desmarres.  —  In-S*'  de 
16  pages. 

Paris,  chez  Tauteur^  23,  quai  VoUaire. 


Mojen  pratiqne  de  reconnaître  avec 
cerlltude  la  mort  réelle  et  d*éTtter 
rinhnmatlon  prématurée,  par  le  docteur 

J.-V.  LiBORDE.  —  Brochure  hi-So  de  32  pages. 
—  Prix  :  i  fr.  26. 

Examen  comparatif  dee  principale» 
eanx  de  TAllemai^e  et  de  la  France, 

par  le  docteur  Roture  au.  —  Brochure  iQ-8° 
de  56  pages.  -^  Prix  :  2  francs. 

Paris,  chez  Victor  Masson  et  fils,  librafrei* 
éditeurs,  place  de  TEcole-de-Médecine. 


De  qnelqnee  obserTatlons  de  tbora- 
eentèee  cites  les  enfante,  par  le  docteur 
VoTET,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Paris. 
—  In-8^  de  100  pages.  «-  Prix  :  2  francs. 


RcTHe  photoinrapiiiqne  des  hôpital 

de  Paris.  Bulletin  médical^  publié  sous  le 
patronage  de  Tadministration  de  l'assistance 
publique,  par  A.  de  Montuéja  et  Bourne- 
viLLE.  —  Deuxième  année,  numéro  2.  —  In-8» 
de  2U  pages  et  3  photographies.  —  Prix  du 
numéro  :  2  francs. 

Traité  élémentaire  de  ckirnrf  le,  par 

le  docteur  Fano,  professeur  agrégé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris.  —  Tome  second, 
2»  partie,  avec  figures  dans  le  texte.  ~  Prix  : 
3  fr.  50.  ^  Prix  de  Pouvrage  complet  :  25  fr. 

Har  la  ménin|^lte  et  la  myélite  daue 

le  mal  vertébral,  recherches  d*anatomie 
et  de  physiologie  pathologiques,  par  le  doc- 
teur MiGHAuD.  —  In-8®  avec  3  planches.  «^ 
Prix  :  2  fr.  50. 

Vrailé  de  patbolojirle  Interne,  par  le 

docteur  Jaggoud,  professeur  agrégé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  médecin  de  l'hô^ 
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pîtal  Lariboîsiëre,  etc.  —  Tome  IL  —  2«  et 
dernière  partie,  1  vol.  iD-«8<»,  accompagné  de 
planches  en  chromolilliographie.  —  Prix  de  ce 


volume  :  7  fr.,  et  de  Tcavrag^  complet,  25  fr. 
À  Paris^  chez  Adrien  Delahaye,  lihraire- 
éditeur^  place  de  r£cole-de*Médecine. 


IV.    VARIETES^ 


Qaettions  eoncernaat  la  pliarmaeie. 


Co«r  d'appel  de  Paris.  —  Les  phar* 
jBaelen»  de  deuxième  elaate  contre 
le»  pharmaeiena  de  première  claMe. 

L'arrêt  suivant  établit  un  droit  jusquici 
contesté^  celui  des  pharmaciens  de  seconde 
classe,  à  s'établir  dans  Paris.  : 

La  Goui*:  considérant  qne  les  appelants  pro* 
daisent  des  diplômes  de  pbs^*macien  de  deu* 
xième  classe  k  eux  délivrés  par  le  ministre  de 
rioflruction  publique  pour  exercer  dans  le 
département  de  la  Seine,  et  ce^  sur  les  certi- 
ficats d'aptitude  accordés  par  les  professeurs 
et  agrégés  de  PÉcole  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris  ;  qu'ils  prétendent  que  ces  diplômes 
leur  conféraient  le  droite  dont  ils  ont  usé,  de 
s*établir  à  Paris,  et  qu'ils  échappent  ainsi  k 
Patction  en  dommages-intérêts  dirigée  contre 
eux  par  les  intimés  en  leur  qualité  de  phar- 
maciens de  première  classe  ; 

Considérant  qu'il  j  a  lieu  de  rechercher  si 
ks  actes  en  vertu  desquels,  les  diplômes  ont 
été  accordés  avaient  force  de  loi  et  ont  pu 
modifier  au  préjudice  de  Lebrou  et  consorts 
les  conditions  des  pharmaciens  de  la  ville  de 
Paris; 

Considérant  que  la  loi  de  germinal  an  XI  a 
K*£^aDJsé  la  pharmacie  d'une  manière  complète 
en  France;  qu'elle  a, créé  deux  modes  de  ré- 
ception des  pharmaciens  d'après  les  éléments 
tflnslrucUon  qu'elle  créait  en  môme  temps  ; 
^*en  effet  elle  exigeait  que  lea  candidats  aux 
grades  de  pharmaciens  pour  les  défMrtewents 
où  siégeaient  des  Écoles  supérieures  de  phar* 
nacîe  fussent  reçus  exclusivement  par  ces 
tcoles^  et  leur  donnait  une  situation  partiou* 
lî^re  en  éloignant  de  ces  départements  to»s 
WÊirtM  porteurs  de  diplômes  de  pharmacien 
fui  ne  pouvaient  exercer  que  pour  les  dépar- 
lents  oà  ils  avaient  été  reçus  par  des  jurys 


d'examen^  bien.que  soumis  aux  mêmes  épreu* 
ves; 

Gonaidérant  que  Texelusion  des  autres 
I^armaciens,  était  une  exclusion  de  fait  puis* 
qu'il  n*y  avait  pas  alors  de  jury  pour  le  dé- 
partement de  la  Seine,  et  que  la  loi  de  police 
s'opposait  à  leur  établissement  en  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  être  reçus  pour  ce  département  ; 

Considérant  que  la  loi  du  ià  juin  iSbii  et 
le  décret  du  23  août  suivant  qui  a  été  rendu 
en  conséquence  d'une  disposition  formelle  de 
celte  loi  qui  le  complète  et  prend  dans  celte 
délégation  une  force  législative^  ont  modifié 
la  police  de  la  pharmacie  et  les  conditions  de 
la  collation  des  grades  ; 

Considérant  qu'au  lieu  de  faire  conférer 
des  diplômes  de  deux  natures  aux  pharma- 
ciens, par  deux  autorités  différentes,  à  savoir: 
par  les  écoles  supérieuref  et  par  les  jurys  dé- 
parlementaux^  la  législation  nouvelle  attribue 
aux  écoles  supérieures  de  pharmacie  la  colla- 
tion de  diplômes  de  première  et  de  deuxième 
classe,  avec  cette  réserve  que  les  pharmaciens 
de  deuxième  classe  ne  pourraient^  comme 
par  le  passé,  exercer  leur  profession  que  dans 
le  département  pour  lequel  ils  seront  reçus; 
.  Considérant  que  la  loi  de  germinal  an  XI 
ne  prononçait  pas  expressément  et  formelle* 
ment  l'exclusion  des  pharmaciens  de  deuxième 
classe  à  Paris  ou  dans  le  dépai  tement  de  la 
Seine  ;  qu'il  résultait  seulement  de  ses  dispo- 
sitions qu'aucun  .  pharmacien  de  deuxième 
classe  n'étant  reçu  pour  ce  département,  au- 
cun ne  pouvait  sY  établir  ;  qu'ainsi  le  privi- 
lège qu'avaient  les  pharmaciens  de  première 
classe  n'était  que  la  conséquence  du  mode  de 
réception,  mais  n'était  point  inscrit  dans  la 
loi; 

Considérant,  d'ailleurs,  qu'aujourd'hui,  à 
la  différence  d'autrefois,  TÉcole  supérieure  de 
pharmacie  de  Paris  peut  délivrer  des  diplômes 
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de  deuxième  classe  ;  qu'aucune  prescription 
législative  ne  la  prive  du  droit  d*eu  délivrer 
pour  le  département  de  la  Seine  et  qu*elle  en 
a  délivré  aux  appelants  ; 

Considérant  qu*on  ne  saurait  faire  valoir 
contre  eux  un  arrêté  ministériel  interprétant 
autrement  la  législation  et  rapporté  peu  ajn'ès 
par  un  autre  arrêté  de  même  nature  ; 

Que  ces  arrêtés  ne  peuvent  déroger  à  des 
textes  clairs  et  précis  ; 

Considérant  que  c'est  régulièrement  et  avec 
titres  que  les  appelants  se  sont  établis  dans  la 
ville  de  Paris  ; 

Que  c'est,  en  conséquence^  sanè  droit  qu'ils 
ont  été  cités  pour  obtenir  de  la  justice  la  fer* 
meture  de  leurs  officbes  ; 

Sans  avoir  besoin  d'examiner  la  recevabilité 
de  Faction  des  intimés^  met  l'appellation  et  le 
jpgement  dont  est  appel  au  néant  ; 

Émendant,  décharge  NoUet^  Lange,  Bardou- 
lat,  Lessot,  Simon  et  Caban  des  condamna* 
tiens  contre  eux  prononcées; 

Au  principal  ; 

Déclare  Lebron  et  autres  mal  fondés  dans 
leur  demande,  les  en  déboute  ; 

Ordonne  la  restitution  de  l'amende  ; 

Condamne  les  intimés  aux  dépens  de  pre- 
mière iDslanoe  et  d'appel  ; 

Sur  les  autres  fins,  moyens  et  conclusions 
des  parties,  les  met  bors  de  cause. 

On  assure  que  les  pharmaciens  de  première 
classe  font  appel  en  cassation. 


lift  ^harmaele  semBdinave.  —  Placée 

entre  les  mains  de  l'État,  eette  profession  ne 
varie  guère  en  Danemark,  Suède  et  Norwége. 
Le  nombre  des  officines  y  est  étroitement  li- 
mité, ce  qui  leur  donne  une  valeur  considéra- 
ble. Il  n'y  a  pas  plus  de  AOO  pharmacies  dans 
les  trois  petits  royaumes.  Londres  seul  en 
contient  trois  fois  autant.  Prenons  la  Norwége 
pour  exemple.  A  Christiania,  pour  une  popu- 
lation d'environ  60,000  habitants,  il  y  en  a  7. 
A  Bergen,  pour  80,000  habitants,  il  y  en  a  3. 
Trondbjem  contient  2  ou  3  apothéks.  En  Da- 
nemark et  en  Suède,  où  les  villes  sont  moins 
populeuses  qu'en  Norwége»  il  y  a  plus  de  phar- 
macies, quoique  la  proportion  en  soit  encore 


trè84niérieure  A  la  population.  A  Copenhague, 
par  exemple,  pour  175,000  habitants  il  y  a  13 
pharmaciens.  Toutes  les  officines  se  distin- 
guent par  un  signe.  Le  nom  des  propriétaires 
n'apparaît  presque  jamais.  Svane-ApotAeket, 
Eléphant' Apotheket,  Lôve-Apotheket^  c'est- 
à-dire  pharmacie  du  Cygne,  de  l'Éléphant,  du 
Lion,  sont  les  signes  favoris,  avec  une  repré- 
sentation bien   exécutée  de  Tantmal  sur  la 
porte.  Aucun  emblème  aux  fenêtres»  sinon 
une  balance  chimique  ou  quelque  autre  appa- 
reil d'un  caractère  scientifique.  Les  boutiques 
sont  toujours  vastes,  bien  disposées,  et  élevées 
de  deux  marches  au-dessus  du  so).  En  atten- 
dant la  préparation  des  médicaments,  aucune 
parfumerie  fine  ne  vient  flatter  Todorat,  aucun 
ren^de  secret  avec  ses  étiquettes  luxuriantes 
ne  flatte  les  yeux  :  des  médicaments,  rien  qu« 
des  médicaments.  Dans  les  grands  établisse- 
ments, il  y  a  plusieurs  comptoirs  où  les  aides 
s<mt  tous  très-affairés.  Les  médecins  n'exé- 
cutent pas  d'ordonnances,  excepté  dans  los 
centres  éloignés  oA  il  n'y  pas  de  pharmacie. 


Emploi  d«  mlcroacope  pour  la  plitir* 
macie.  -r-  Le  docteur  Haie,  dans  une  note 
sur  Tutilité  du  microscope  pour  le  pharma- 
cien, fait  remarquer  que,  dans  un  très-grand 
nombre  de  cas,  la  détérioration  des  médica- 
ments est  due  à  la  production  d'animalcules 
ou  de  végétaux  inférieurs,  que  cet  instrument 
peut  seul  faire  découvrir.  A  Tappui  de  cette 
opinion,  il  cite  plusieurs  observations  sur  la 
structure  de  feuilles  de  digitale  et  de  bella-' 
donc,  qui  avaient  perdu  toute  propriété  active 
et  dans  lesquelles  il  a  constaté  que  le  tissu 
normal  était  remplacé  par  une  quantité  de 
diampignons.  D'autres  fois  il  a  pu  s'assurer 
que  le  végétal  devenu  inerte  n'offrait  plus  que 
des  débris  de  tissu,  toute  la  substance  ayant 
été  dévifrée  ou  détruite  par  des  animalcules. 
Il  pense  donc  que  le  pharmacien,  soigneux  de 
son  art,  devrait  d'abord  s'appliquer  à  connaî- 
tre la  structure  des  substances  saines  qn'il 
emploie  et  pourrait  plus  tard,  par  une  appli<. 
cation  intelligente  du  microscope,  reconnaître 
si  ses  produits  ont  perdu  leur  activité  par  Tac- 
tion  d'animalcules  ou  par  la  présence   de 
champignons* 


DES  GONMISSINGKS^  ItOIGO-CDIRURGIGALES  (39'  ANNÉE). 
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[QOX  DB  LA  OnlHZÂIHB. 

**>neUM  de  1»  So«lËt« 
et  4e  l'AiMel»U*H  des  Hé- 
la SelBe.  ^  Qne  f*lre  dw 
Atel-DIent 

centrale  qal  est,  daas  l'Associa- 
:  des  médecias  de  Fraucej  la 
i  des  médecins  du  département 
les  médecioa  de  l'année  et  de  la 
i  des  médecins  diiséminés  dans 
;iits  où  n'eiiste  pas  de  société 
!  à  l'Association  générale,  n'avait 
ce  jour,  d'aucune  des  préroga- 
:s  à  tontes  tes  autres  sodélés 
ne  nommait  ni  son  bureau,  ni 
D  administrative,  et  ne  pouvait 
!  réunir  en  auemblâe  générale. 
ma  reslriclivea  lui  avaient  élé 
'  mesure  administrative.  Elles 
empêché,  toutefois,  celte  société 
à  cûlé  et  en  rivalité  de  l'Associa- 
icins  de  la  Seine,  de  réunir  plus 
aires  (t),  de  distribuer  des  Tonds 
de  réunir  une  eucaiase  de  plus 
mcs; 
ia  gouvernement  de  la  défense 


p«  croira,  utaietol),  que  les  deuxu- 
•Mpèrent  d'une  maaifere  abstrioe  «n  dé- 
ranire.  Beaucoup  de  mf  OeciD)  de  Paris 


nationale,  en  date  do  37  octobre  1870,tcMr- 
dant  aux  socléléa  de  secoun  mutuels  le  irott 
d'élire  leurs  présidents,  la  Société  centrale 
s'est  réunie  pour  Is  première  fois  en  assem- 
blée générale,  le  21  janvier,  sous  la  présidence 
de  H.  Tardieu,  pour  constituer  son  bureau. 

Une  centaine  de  membres  seulement  sur  lei 
sepl  cents  qnl  la  composent,  mais  qui  ne  réA- 
dent  pas  tous  à  Paris,  s'étaient  rendus  i  l'ap- 
pel de  convocation  ;  encore  n'y  en  a-t-il  en 
que. les  deux  tien  qnl  ont  pria  part  au  vote, 
ce  qui  marque  combien  peu  la  généralité  des 
médecins  se  passionne  pour  ce  précieux  drdt 
d'élection  acqnli  au  milieu  des  ruines  de  {la 
patrie. 

Après  l'adoption  de  quelques  modiOcatloas 
aux  statuts  qni  seront  publiées  plua  lard, 
U.  le  président  a  donné  lecture  de  la  liste  des 
candidats  proposés  k  l'assemblée,  en  lui  fu- 
sant remarquer  qu'elle  éUit  libre  de  l'adopter 
et  de  la  rejeter,  et  de  lui  substituer  les  noms 
qu'elle  jugerait  convenables.  Tous  les  candi- 
dats présentés  ont  été  élus,  en  grand  nombre 
k  l'uMnimité,  tous  à  une  immense  majorité. 
Voici  comment  se  trouve  composé  le  bureau  ; 

Président,  U.  Horteloup  pire;  vice-prési- 
dent, M.  Lustreman  ;  secrétaire,  M.  René 
Blacbe;  trésorier,  M.  Brun. 

Les  membres  de  la  commission  sont  MM. 
Axenfeld,  Baret,  Barlhez,  Blachez,  Bossu,  Bro- 
cbin,  Bucqnoy,  CobuiellaB,  Caffe,  Campbelt, 
Chauffard ,  Colltnean,  Contour,  Costilbes,  Cusco, 
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Davesne,  Desnos^  Dolbeau,  Forget  (Améâée)^ 
Godelier,  Guéneau  de  Mussy  (H.),  GuyoD  (Fé- 
lix), Horleloup  (Paul),  Le  Roy  de  Méricourl, 
MiJlard,  Moreau  (de  Tours),  Perrin  (E.-R.)» 
de  RaDBe,  Richelot,  Ségalas  (Emile). 


*  * 


L'Aflsocialion  des  médecins  de  la  Seine  ft 
tenu  sa  séance  annuelle  comme  d'habitude  le 
dernier  dimanche  de  janvier.  Une  certaine  agi- 
tation a  précédé  celle  séance,  à  Poccasion  de 
kl  relraite  de  M.  Barlh  qui  avail  donné  sa  dé- 
mission de  vice-président  de  l'Associalion.  Le 
bureau,  suivant  Phabilude  quMl  a  de  présen- 
ter les  candidats  que  rassemblée  est  d'ail- 
leurs libre  de  ne  pas  é\m,  mais  qu'elle  ac- 
cepte toujours,  a  proposé  celle  fois  d'élire 
M.  Barlh  vice-président  honoraire  et  M.  Gué- 
neau de  Mussy  vice-président  titulaire  à  sa 
place.  La  première  de  ces  proposilfons  ne  pou- 
vait souffrir  de  difficulté  ;  mais  il  n'en  a  pas 
été  de  même  de  la  seconde.  M.  de  Ranse, 
rédacteur  de  la  Gazette  médicale^  a  proposé 
la  candidature  de  M.  Brocbin. 

Pour  comprendre  le  motif  qui  a  fait  oppo- 
ser cette  candidature  à  celle  proposée  par  le 
bureau,  il  faut  se  rappeler  que  l'Association 
des  médecins  de  la  Seine  s'est  toujours  posée 
Gomme  essentiellement  démocratique.  Afin  de 
consacrer  la  sanction  de  ce  principe,  elle  re- 
nouvelle chaque  année  le  personnel  de  lacom- 
Biission  générale  au  moyen  du  tirage- au  sort. 
Mais  il  faut  dire  que,  si  les  aspirations  de  notre 
époque  sont  démocratiqnes,  la  pratique  n'y 
répond  pas  de  même.  Parmi  les  vingt-deux 
membres  nouveaux  que  le  sort  a  désignés  et 
qui,  joints  à  ceux  de  l'année  précédente,  com- 
plètent le  nombre  de  quarante-quatre,  un  pe- 
ut nombre,  le  quart  à  peine,  prennent  une 
part  agissante  au  gouvernement  républicain 
de  l'Association.  Les  autres  assistent  silencieux 
et  votent^  ou  n'assistent  pas  du  tout,  ce  qui 
prouve  que,  si  la  démocratie  est  dans  nos 
goûts,  l'aristocratie  est  encore  dans  nos  mœurs. 
Quant  à  l'élection  du  bureau,  elle  se  renou- 
velle chaque  année  en  séance  générale.  La 
commission  présente  une  liste  de  candidats. 
Ces  candidats  sont  naturellement  toujours  les 
membres  en  exercice,  et  ils  sont  constamment 
renonunés.  Quelle  raison,  en  effet,  dea  com- 
missions générales  qui  se  succèdent  après  une 
durée  biennale  auraient-elles  de  proposer  le 


renvoi  d'hommes  qui',  depuis  de  longues  an- 
nées, ont  voué  une  partie  de  leur  temps,  de 
ce  temps  que  les  Anglais  appellent  de  l'argent, 
au  service  gratuit  des  intérèls  de  la  Société, 
qui  sont  rompus  à  ses  affaires,  qui  connaissent 
le  personnel  des  habitués  aux  secours  de  la 
Société,  pour  leur  substituer  des  hommes  nou- 
veaux, très-honorables  sans  doute,  mak  inex- 
périmentés? La  commission,  toutefois,  nlm- 
pose  point  ses  candidats.  Les  sociétaires  ont 
toujours  le  droit  de  donner  leurs  voix  à  qui 
bon  leur  semble.  Mais,  dans  le  fait,  il  ne  se 
produit  point  de  candidature  en  dehors  des 
candidatures  quasi  officielles  proposées  par  la 
coDunission,  car,  pour  produire  utilement  une 
candidature,  il  Daudrailnne  entente,  un  accord 
préalable  entre  les  votants,  ce  qui  n'a  guère 
été  possible  jusqu'à  présent. 

Dans  l'espèce,  l'opposition  qui  s'est  faite  à  la 
candidature  proposée  a  eu  pour  occasion  la  no- 
mination d'un  vice-président  en  remplace- 
ment du  vice-président  actuel,  M.  Barlh,  qui 
se  relire  volontairement.  Les  candidatures 
qui  sont  présentées  par  le  bureau  sont  débat- 
tues à  la  dernière  séance  de  la  commission  gé- 
nérale et  après  un  vote  de  cette  dernière.  Mais 
on  se  plaint  que,  dans  la  convocation  à  cette 
dernière  séance,  il  n'ait  pas  été  fait  une  men- 
tion spéciale  de  la  présentation  des  candidats, 
d'où  il  serait  résuUé  que  la  réunion  était  peu 
nombreuse,  les  absents  n'ayant  pu  savoir  com- 
bien leur  présence  eût  importé  à  cette  réunion 
ultérieure. 

Le  bureau,  qui  n'a  point  l'habitude  d'indi- 
quer l'ordre  du  jour  dans  ses  imprimés  de  con- 
vocation, ne  pouvait  y  être  obligé  dans  cette 
circonstance  plus  qu'en  toute  autre.  L'ordre 
du  jour  avait  d'ailleurs  été  fixé  verbalement  à 
la  séance  précédente.  Il  est  vrai  que  ceux  qui 
étaient  absents  n'ont  pu  l'entendre.  Cela  prouve 
une  fois  de  plus  que  les  absents  ont  tort. 


Les  candidats  présentés  par  le  bureau  ont 
tous  passé.  On  a  voté  les  nominations  sui- 
vantes :  président^  M.  Nélaton  ;  vice-prési- 
dents,  MM.Béclard  et  Noël  Gueneau  de  Mussy  ; 
trésorier^  M.  Genonville.  M.  Barlh,  qui  avait 
refusé  le  scrutin,  a  été  proclamé  vice-prési- 
dent par  acclamation. 


/ 
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'aléa  de  ta  Commune,  aa  lieu  de 
de-Ville  OD  d'essayer  de  brorer 
iUSKot  porlé  leur  furie  incen- 
diaire BoV  un  moDument  voi^o,  le  nouTd 
H6lel-DIeu,  ils  n'eùsienl  pas  mérité  d'éloges, 
mais  ils  eussent  tranché  une  quesUoD  d'une 
BOhilioD  fort  djfGcIle  atijourd'liui.  On  sa  rap- 
pelle quelle  opposiliou  uoiTenelie  se  pro- 
doisil  contre  l'érection  de  ce  malenconlreux 
Capharnaûm  au  rantre  de  Paris.  Le  corpG  mé- 
dical des  hfipiUux  de  Paris  rédigea  une  pro- 
teslalioD;  maia  rien  n'y  fll;  le  ni(»iBlruenx 
édifice  s'éleva  lentement,  mais  obsticément. 
Itaus  la  pens^  de  l'emperear,  il  était  comme 
une  compensation,  une  expiation  pour  une 
antre  ruineuse  constmellon,  celle  du  nouvel 
Opéra.  Cette  pensée  se  maniresta  dani  une 
lettre  que  le  souverain  adressa  à  l'édililé  pa- 
risfeone,  et  dans  laquelle  il  déclarait  sa  volonté 
expresse  que  le  palala  destiné  aux  plaisirs  ne 
■VlevU  pas  pins  vite  que  la  maison  destinée 
aux  donlenn.  Pensée  louable,  sans  donte,  et 
1  s'exlialait  comme  d'un  remords,  mais  qui 
,  paa  pu  conjurer  les  destins. 


n  ;  a  une  trentaine  de  siècles  environ,  ii  y 
:  un  roi  qui  écrivit  une  parole  mémoiable 
i  dorera  élernellemeot  :  Beatua  gui  intel- 
U  tuper  egenum  et  pauperem  :  Blenheu- 
ij  celui  qui  a  l'intelligence  des  beeoina  du 
ivre  et  de  l'indigent.  Or,  est-ce  en  avoir 
itelligence  que  de  lui  construire  au  prix 
me  quarantaine  de  millions  un  fastueux 
lais,  lorsqu'il  est  aujourd'hui  démontré  que 
grands  liApitaux  ne  sont  que  de  vasles  né- 
>po)es7 

[|  fant  cependant  prendre  un  parti  sur  le 
Dvel  HAtel-Dieu,  dont  la  construction  a  déjà 
ité  tant  de  millions  et  en  coûtera  encore 
moins  cinq  pour  être  achevé,  deux  pour 
e  couvert  et  rester  debout. 
'je  6  janvier,  les  médecins  et  cliirurgiens 
I  hôpitaux,  convoqués  extraordinaire  ment, 
:  nommé,  pour  faire  un  rapport  sur  ce  su- 
une  commission  composée  deHM.Hardf, 
ica,  Harjolin,  Giraldès,  Uérard,  Lallier, 
ilat,  Vidal  et  Lorrain,  rapporteur, 
^es  messieurs  visitèrent  longuement,  le  len< 
nain,  le  nouvel  hOpital,  et  lej  opinions 


qu'ils  émirent  peuvent  être  groupées  loui 
trois  chefs. 

Les  pins  modérés,  MM.  Hérari  et  Hardy, 
tout  en  reconnaissant  que  la  conslniclion  de 
cet  bfiptial  est  détestable,  proposent  de  le  con- 
server en  y  installant  des  services  spéciaux  de 
maladies  de  la  peau,  de  maladies  des  yeux, 
etc.,  c'est-Mire  en  en  écartant  le  plus  possi- 
ble les  vrais  malades. 

D'autres,  au  contraire,  et  parmi  eux  MM. 
Harjolin,  Giraldès  et  Vidal,  proposaient  ta  dé-  ■ 
molilion  d'un  bâtiment  tout  à  fait  impropre 
au  service  sanitaire  auquel  il  était  destiné. 

Enflo  d'autres,  MM.  Broca  et  Trélal,  pro- 
posent de  garder  une  partie  des  bAlimenls, 
après  avoir  démoli  te  reste,  de  manière  à  ré- 
duire de  moitié  le  nombre  des  lits. 

Ces  diverses  propositions,  résumées  par 
H.  Lorrain  dans  nn  volumineux  rapport,  ont 
été  discutées  et  ou  est  arrivé  à  l'unani- 
mité sur  un  point  :  c'est  que  l'Hàtel-Dieu, 
tel  qu'il  est  construit,  ne  répond  pas  aux 
conditions  exigées  pour  «»  hôpital  par  Ci- 
tai actuel  de  la  science  et  de  l'Aggiène. 

Une  conclusion  dans  ce  sens,  formulée  par 
H.  Trélat,  n'a  pas  trouvé  un  seul  opposant. 

An  coDlraire,  la  Société  n'a  point  admis  un 
amendement  formulé  par  M.  H^rdy,  et  qui 
tendait  à  conserver  les  bâtiments  pour  no 
nombre  de  lits  moindre  de  moitié  :  AOO  au 
lieu  de  800. 

On  a  calculé  que  dans  cette  combinaison 
chaque  lit  du  nouvel  Hôtel-Dieu  coûterait 
12  Ir.  de  loyer  par  jour,  soit  à,â80  fr.  par  an. 
U.  C. 


TnÉBATBIlTXIIIB 


■1.  De  l'enplol  >lei  fcalllea  d«  ckon 
4mw  le  trailemcnt  des  nictres  et 
SHtres  •rrecUoaa  de  1«  pe»«  (1). 

Obs,  VII.  —  Ulcère,  tuile  de  blessures, 
par  armes  à  feu,  datant  du  premier  Em~ 
pire.  Emploi  des  feuilles  de  chou;  grande 
amélioration.  ~  Mingeon,  71  ans,  avait  été 
en  1813  blessée  Leipsiclc  d'un  coup  de  feu  &la 
jambe  droite.  Ii  n'éuit  point  guéri  de  sa  blés- 
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^délier.  GuéDeao       ^^  ^^^^  ^^  j^^^_^ 

Iix),  H<>'t«'°"P  i  /de  Tours),  Perrin  (i-; 
ilillard,  Mo'f  "  J  ségâla.  (Emile). 
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dernier  ^i-;/^^^^^^^^^  à  IV 

tation  a  précède  ceue        ^^^.^  ^ 

larelrailedeM.Barinq 

^i88iondevice.présideotde   A. 

l>ureau,  suivant  rhabilude  qu 

ter  les  candidats  que  lasseï 

leurs  libre  de  ne  pas  élire, 

eeple  toujours,  a  proposé 

M.  Barlh  vice-président  ho 

neau  de  Mussy  vice-pré^ 

place.  La  première  de  ce^ 

vail  souffrir  de  dlTûcu! 

été  de  même  de  la 

rédacteur  de  la  Gazf 

la  candidature  de  M 
Pour  comprend! 

ser  cette  candid.i 
bureau,  il  faut 
des  médecins  d 
comme  esseut 
consacrer  la 
nouvelle  cl> 
BiissiOD  g 
Mais  il  f 
époque 
répon 
meor 
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et  voie 

prouve   quu, 

goûlg,  rarigtocratit  l 

Quant  à  réIeclioQ  du  Luk 

velle  chaque  année  en  séance  ^ 

Gonmiission  présente  une  liste  de  eau  .. 

Ces  candidats  sont  naturellement  toujours  Jc:> 

Membres  en  exercice,  et  ils  sont  consUmment 

renommés.  Quelle  raison,  en  effet,  des  com- 

Biissions  générales  qui  se  succèdent  après  une 

dm'ée  biennale  auraienl^iies  de  proposer  le 
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I  est  sorti  un  troisième 
idi  entoorent  cetle  oa- 

.  Icîelle.  commence  à  se 

.  ulcère,  )es   mamelons 

a  s'affaisser;  la  jambe 

seconde  fois  je  confie  le 

u  même  infirmi^,  après 

ses  recommandations. 

ie  des  séquestres^  la  sup- 

diminué  de  quantité;  sa 

Les  végétations  charnues 

'  ences  de  la  peau.  Si  Ton 

Touverture  qui  pénètre  dans 

remplit  de  pus  crémeux  et 

<aitement. 

le  Mingeon  allait  s'améHorant 

quand,  à  la  fin  de  mai,  û  de- 

•*  de  lliospice.  Mingeon  était 

lit  de  Taisance^et  pouvait  se 

'lez  lui.  Je  lui  avais  donné  des 

•  dévoùment  uUle>  cependant  il 

e  d*auGune  préférence,  et  jMgaore 

•i  ce  qui  lui  est  advenu. 

•  il,  lorsque,  pour  la  première  fois, 

■ingeon  avec  des  feuilles  de  chou, 

ue  prévoir  quel  soulagement,  quelle 

iu  subite  il  en  retirerait.  Sessouf- 

lent  depuis  longtemps  intolérables  ; 

médecins,  n'ayant  pas  réusai  à  les 

à    les    rendre   supportables,  déci- 

.  il  fi|Ilait  absolument  en  retrancher 

par  Tamputation  du  membre;  et, 

-s'ils  avaient  appréhendé  des  suites 

tss  à  cette  opération,  ils  conseillèrent 

i^eon   d'entrer    à   l'hospice   pour  la 

cependant  les  douleurs  de  Mingeon  se 
calmées  en  quelques  jours,  le  sommt^il 
—    li  revenu  ;  et,  après  un  retour  momentané 
>es  souffrances,  dû  probablement  au  dé- 
de  précaution  dans  le  pansement  du  soir, 
.    mieux  a  repris  sa  marche  pour  ne  plus 
-  •«  irrèter,  le  membre  a  désenflé,  des  séquestres 
-  —  -  mt  sortis  du  tibia,  Tulcère  s*est  cicatrisé  en 
o'ande  partie,  et  Mingeon  est  sorti  de  Thos- 
"   ^ce,  emportant  sa  jambe,  pouvant  déjà  Tap- 
'    puyer  sur  le  sol,  mais  non  s'y  porter.  Et 
toutefois,  quelle  promptitude,  quelle  impor- 
tance dans  le  résultat  et  quelle  simplicité  dans 
les  moyens  :  à^  jours  de  traitementi  et  des 
feuilles  de  chou  I 


f 


On  pourrait  objecter  que  les  fragments 
osseux  étant  la  cause  des  souffrances  de 
Mingeon,  elles  ont  dû,  après  leur  élimination^ 
diminuer,  puis  rester  en  dehors  de  Faction 
des  feuilles  de  chou. 

Mais  si  Ton  considère  que  les  douleurs  ont 
commencé  à  diminuer  hS  heures  après  le  pre* 
mier  pansement;  que,  plus  tard,  les  panse- 
ments du  soir  ayant  été  pratiqués  par  un  in- 
ihrmier  peu  soigneux,  les  douleurs  se  sont 
réveillées  presque  aussi  violentes  que  lors  de 
rentrée  de  Mingeon  à  Thospice,  et  qu'elles  ont 
cessé  une  seconde  fois  à  la  suite  de  panse- 
ments plus  méthodiques,  et  cela  plusieurs  se- 
maines avant  la  sortie  des  séquestres ,  Ton 
conviendra  que  le  mode  de  pansement  a  eu, 
pour  premier  résultat,  la  cessation  des  dou- 
leurs et,  ensuite,  Télimination  des  séquestres, 
élimination  due  à  un  travail  spécial  déterminé 
par  la  feuille  de  chou. 

La  suppuration,  dans  le  cas  Mingeon,  a  été 
spéciale.  Elle  comprenait  une  sérosité  sanieuse 
et  fétide,  tenant  en  suspension  une  poussière 
jaunâtre  qui  provenait  de  la  nécrose  du  tibia. 
Après  les  premiers  pansements  par  les  feuilles 
la  suppuration  a  triplé  en  quantité.  Elle  avait 
diminué  quelques  Jours  avant  la  sortie  des 
séquestres;  mais  après,  la  diminution  fut 
rapide.  Elle  se  modifia.  La  pression,  près  de 
Touverture  qui  pénétrait  dans  Pintérieur  du 
tibia,  la  remplissait  d'un  pus  blanc,  crémeux, 
rai  oublié  de  noter  les  changements  qui  se 
sont  opérés  au  fond  de  l'ulcère. 

Je  placerai  ici  quelques  observations  recueil- 
lies sur  des  soldats  prisonniers,  à  leur  rentrée 
en  France. 

Obs.  vni.  —  Meyer,  35  ans,  ancien  capo- 
ral au  2**  voltigeur,  incorporé  aujourd'hui  au 
QS*»  de  ligne,  avait  été,  le  16  août  i870,  blessé 
à  Gravelotle  par  un  éclat  d'obus.  Le  projectile 
lui  avait  traversé  la  jambe  droite  au-dessus  de 
Tarticulation  tibio-Ursienne.  Il  avait  son  en- 
trée k  travers  la  malléole  externe,  et  sa  sortie 
vers  le  bord  antérieur  de  la  malléole  interne. 
Des  os  furent  brisés,  et  leurs  fragments  furent 
extraits  dans  le  cours  du  traitement  qu  eut 
lieu  à  l'hôpital  civil  de  Seilestald.  Ce  traite- 
ment fat  laborieux.  Les  désordres  dans  la 
blessure,  la  violence  de  rinflammation  o* 
survint,  firent  conclure  k  la  nécessité  d'^ 
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sure  quand^  près  de  Hanau^  il  reçut  un  autre 
coup  de  feu  près  du  premier.  La  gangrène 
s'étant  ensuite  déclarée  dans  cette  double 
blessure^  les  chirurgiens  qui  soignaient 
Mingeon  crurent  à  la  nécessité  d'une  ampu- 
tation; mais>  l'état  du  blessé  s'étant  ensuite 
amélioré^  on  n'eut  pas  recours  à  ce  moyen 
extrême.  EnGn  Mingeon  put  marcher  avec  des 
béquilles,  puis  à  Taide  d'un  b&ton. 

Aux  blessures  de  Mingeon  avait  succédé  un 
ulcère  unique.  Cet  ulcère  se  recouvrait  d'une 
croûte  blanchâtre»  laquelle^  quand  elle  avait 
acquis  une  certaine  épaisseur^  tombait,  et  sa 
chute  était  suivie  de  la  formation  d*nne  croûte 
nouvelle.  Cette  succession  de  formation,  de 
chute  de  croûte,  s'est  prolongée  jusqu'en  no- 
vembre 1861.  Alors  Tulcère  de  Mingeon  s'est 
enflammé,  il  s'est  agrandi^  et  a  causé  des  dou< 
leurs  si  violentes  que  plusieurs  médecins  con- 
seillèrent au  malade  d'entrer  à  l'hospice  de 
Roman  pour  y  subir  l'amputation.  D'après  ce 
conseil^  il  entrait  à  l'hospice  le  11  avril  1862. 

M.  Mingeon,  malgré  son  âge  et  ses  souf- 
frances, a  de  la  fraîcheur  ;  il  a  aussi  de  Tap- 
pélit.  Il  reste  constamment  couché',  en  supi- 
nation; il  ne  saurait  incliner,  tourner  sa  jambe 
dans  aucun  sens,  à  moins  d'un  redoublement 
de  douleurs*  Celles-ci  sont  brûlantes,  lanci- 
nantes, vraiment  insupportables,  dit  le  ma- 
lade; elles  ne  lui  laissent  aucun  repos. 

A  la  partie  antérieure,  et  au  milieu  de  la 
jambe  droite,  siège  un  ulcère  de  sept  centi- 
mètres de  diamètre,  à  bords  renversés  ;  son 
fond,  formé  par  le  tibia,  est  grisâtre*  La  sup- 
puration y  est  abondante  ;  elle  est  sanieuse, 
très-féliiie;  elle  tient  en  suspension  une  pous- 
sière jaunâtre.  Au  côté  externe  de  l'ulcère, 
au  niveau  du  péroné,  et  dans  le  sens  de  la 
longueur  de  cet  os^  se  voit  une  excroissance 
charnue,  longue  de  trois  centimètres,  large  de 
deux,  et  d'un  centimètre  de  hauteur  ;  à  son 
bord  interne  existe  une  ouverture  d'un  centi- 
mètre de  diamètre,  pénétrant  dans  Tintérieur 
du  libia,  et  ayant  à  son  pourtour  quatre  ma- 
melons charnus  de  la  grosseur  d'une  cerise. 
Toutes  ces  végétations  sont  excessivement 
douloureuses.  La  jambe  est  rouge  et  enflée, 
le  pied  est  œdémateux* 

M.  le  docteur  Péronnier,  médecin  en  chef 
de  rétablissement,  arrête  qu'il  pratiquera 
ramt)utation  de  la  jambe  de  Mingeon  le  16  ou 
le  17  suivant. 


Traitement  provisoire:  lotions  avec  de  l'eau 
cSlorurée;  application  de  bandelettes  de 
feuilles  de  chou  sur  l'ulcère;  application  de 
demi-feuilles  sur  toute  la  jambe.  Même  panse- 
ment le  soir. 

13.  Aucun  changement  appréciable  dans 
l'état  de  Mingeon  ;  il  désire  vivement  l'ampu* 
tation.  Même  traitement. 

14.  Cette  dernière  nuit  le  malade  a  moins 
souffert  ;  il  a  dormi  deux  heures  consécutives. 
La  suppuration  de  l'ulcère  n'a  pas  changé 
de  nature;  elle  est  beaucoup  plus  abon» 
dante. 

15.  Nouvelle  diminution  des  douleurs  et 
augmentation  du  sommeil. 

16.  Le  mieux  a  progressé.  En  présence  d'un 
résultat  aussi  inespéré,  M.  Péronnier  ajourne 
l'amputation.  Le  même  traitement  est  con- 
tinué. Je  confie  le  pansement  du  soir  â  un 
infirmier. 

19.  Voilà  trois  jours  qu'un  infirmier  fait  le 
pansement  du  soir,  et  depuis  le  même  temps 
les  douleurs  sont  revenues.  Peu  violentes 
d'abord,  elles  ont  augmenté  progressivement» 
et  cette  dernière  nuit  elles  n'ont  pas  permis  à 
Mingeon  de  prendre  un  seul  instant  de  repos. 
Il  réclame  de  nouveau  l'amputation,  et  M.  le 
docteur  Péronnier  lui  promet  de  s'en  occuper 
incessamment. 

Le  retour  des  douleurs  et  des  mauvaises 
nuits  date  du  Jour  où  j'ai  cessé  de  faire  le 
pansement  du  soir.  Cette  coïncidence  me  fait 
craindre  qu'on  n'y  ait  pas  procédé  avec  assez 
de  soin,  et  me  fait  prendre  la  détermination 
de  les  pratiquer  chaque  soir  à  l'avenir. 

23.  Mes  craintes  étaient  fondées  ;  car,  da 
jour  où  j'ai  repris  les  pansements  du  soir,. 
Mingeon  a  de  moins  en  moins  souffert  et  de 
mieux  en  mieux  dormi.  Il  peut  imprimer  à  sa 
jambe  quelques  mouvements  sans  le  secours 
de  ses  mains  et  sans  souffrir,  ce  qui,  aupara- 
vant, lui  était  impossible. 

27.  L'amélioration  a  continué*  Les  élance- 
ments douloureux  sont  à  présent  très-rares  ; 
Mingeon  peut  soulever  sa  jambe  et  lui  impri- 
mer des  mouvements  de  rotation.  La  suppu- 
ration diminue  en  quantité  et  en  fétidité,  les 
végétations  s'affaissent  ;  les  bords  de  l'ulcère 
désenflent  et  se  redressent.  Nouveau  renvoi  de 
l'amputation. 

2  mai.  Pendant  la  nuit,  il  est  sorti  de  l'ou^ 
verture  pénétrant  dans  le  tibia  deux  très-petita 
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fragments  osseux  ;  i^  en  est  sorti  un  troisième 
de  l'un  des  manoieions  qui  entourent  cette  oa- 
verlore. 

Uae  pellicule  cicatricielle,  commence  à  se 
desiner  autour  de  Tulcère,  les  mamelons 
ebaroos  continuent  à  s'aflidsser;  la  jambe 
pâlit  et  désenfle.  Une  ^seconde  fois  je  confie  le 
pansement  du  soir  au  même  infirmi^,  après 
lui  avoir  fait  d'expresses  recommandations. 

12.  Depuis  la  sortie  des  séquestres^  la  sup- 
puration a  encore  diminué  de  quantité;  sa 
fétidité  a  disparu.  Les  végétations  charnues 
prennent  les  apparences  de  la  peau.  Si  Ton 
comprime  près  de  Fouverture  qui  pénètre  dans 
le  libia^  elle  se  remplit  de  pus  crémeux  et 
inodore.  Même  traitement. 

Enfin,  Tétat  de  Mingeon  allait  s'améliorant 
de  pins  en  plus,  quand,  à  la  fin  de  mai,  il  de- 
manda à  sortir  de  Thospice.  Mingeon  était 
retraité;  il  avait  de  Taisance^et  pouvait  se 
faire  traiter  chez  lui.  Je  lui  avais  donné  des 
preuves  d'un  dévoûment  utile>  cependant  il 
ne  m'a  honoré  d'aucune  préférence,  et  jMguore 
complètement  ce  qui  lui  est  advenu. 

Le  12  avrils  lorsque,  pour  la  première  fois, 
je  pansai  Mingeon  avec  des  feuilles  de  chou, 
j*élais  ioia  de  prévoir  quel  soulagement,  quelle 
amâioration  subite  il  en  retirerait*  Ses  souf- 
frances étaient  depuis  longtemps  intolérables  ; 
plnsieurs  médecins. n'ayant  pas  réussie  les 
calmer,  à  les  rendre  supportables,  déci- 
dèrent qu'il  fallait  absolument  en  retrancher 
ia  cause  par  Tamputation  du  membre;  et, 
comme  s'ils  avaient  appréhendé  des  suites 
fâcheuses  à  cette  opération,  ils  conseillèrent 
à  Mingeon  d'entrer  à  l'hospice  pour  la 
subir. 

£t  cependant  les  douleurs  de  Mingeon  se 
sont  cahnées  en  quelques  jours,  le  sommeil 
lui  est  revenu;  et,  après  un  retour  momentané 
de  ses  souffrances,  dû  probablement  au  dé- 
faut de  précaution  dans  le  pansement  du  soir, 
te  mieux  a  repris  sa  marche  pour  ne  plus 
s'arrêter,  le  meïnbre  a  désenflé,  des  séquestres 
sont  sortis  du  tibia,  l'ulcère  s'est  cicatrisé  en 
grande  partie,  et  Mingeon  est  sorti  de  Thos- 
JMO^  emportant  sa  jaimbe,  pouvant  déjà  l'ap- 
puyer sur  le  sol,  mais  non  s'y  porter.  Et 
toutefois,  quelle  promptitude,  quelle  impor- 
tance dans  le  résultat  et  quelle  simplicité  dans 
les  moyens  :  US  jours  de  traitementi  fi  des 
ftoillefl  de  chou  I 
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On  pourrait  objecter  que  les  fragments 
osseux  étant  la  cause  des  souffrances  de 
Mingeon,  elles  ont  dû,  après  leur  élimination, 
diminuer,  puis  rester  en  dehors  de  l'action 
des  feuilles  de  chou. 

Mais  si  l'on  considère  que  les  douleurs  ont 
commencé  à  diminuer  àS  heures  après  le  pre- 
mier pansement;  que,  plus  tard,  les  panse- 
ments du  soir  ayant  été  pratiqués  par  un  in- 
firmier peu  soigneux,  les  douleurs  se  sont 
réveillées  presque  aussi  violentes  que  lors  de 
l'entrée  de  Mingeon  à  l'hospice,  et  qu'elles  ont 
cessé  une  seconde  fois  à  la  suite  de  panse- 
ments plus  méthodiques,  et  cela  plusieurs  se- 
maines avant  la  sortie  des  séquestres ,  Ton 
conviendra  que  le  mode  de  pansement  a  eu, 
pour  premier  résultat,  la  cessation  des  dou- 
leurs et,  ensuite,  Félimination  des  séquestres, 
élimination  due  à  un  travail  spécial  déterminé 
par  la  feuille  de  chou* 

La  suppuration,  dans  le  cas  Mingeon,  a  été 
spéciale.  Elle  comprenait  une  sérosité  sanieuse 
et  fétide,  tenant  en  suspension  une  poussière 
jaunâtre  qui  provenait  de  la  nécrose  du  tibia. 
Après  les  premiers  pansements  par  les  feuilles 
la  suppuration  a  triplé  en  quantité.  Elle  avait 
diminué  quelques  jours  avant  la  sortie  des 
séquestres;  mais  après,  la  diminulion  fut 
rapide.  Elle  se  modifia.  La  pression,  près  de 
l'ouverture  qui  pénétrait  dans  l'intérieur  du 
tibia,  la  remplissait  d'un  pus  blanc,  crémeux. 
Tai  oublié  de  noter  les  changements  qui  se 
sont  opérés  au  fond  de  l'ulcère. 

Je  placerai  ici  quelques  observations  recueil- 
lies sur  des  soldats  prisonniers,  à  leur  rentrée 
en  France. 

Obs.  vni.  —  Meyer,  35  ans,  ancien  capo- 
ral au  2**  voltigeur,  incorporé  aujourd'hui  au 
98«  de  ligne,  avait  été,  le  16  août  i870,  blessé 
à  Graveiotte  par  un  éclat  d'obus.  Le  projeclile 
lui  avait  traversé  la  jambe  droite  au-dessus  de 
l'articulation  tibio-tarsienne.  Il  avait  son  en- 
trée k  travers  la  malléole  externe,  et  sa  sortie 
vers  le  bord  antérieur  de  la  malléole  interne. 
Des  os  furent  brisés,  et  leurs  fragments  furent 
extraits  dans  le  cours  du  traitement  qu  eut 
lieu  à  l'hôpital  civil  de  Seilestald.  Ce  traite- 
ment fat  laborieux.  Les  désordres  dans  la 
blessure,  la  violence  de  rinflammation  qui 
survint,  firent  conclure  à  la  nécessité  d'une 
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amputation;  mais  Meyer  refusa  de  s'y  soa- 
mettre.  La  blessure  se  cicatrisa  enfln  à  son 
origine,  tandis  qu*à  sortie  elle  n'était  point 
encore  cicatrisée  le  26  juin^  comme  Meyer 
arrivait  à  Roman,  venant  de  Seilestald.  Le 
même  jour,  il  entra  à  I^hospice  de  Roman,  où, 
jQsqu^au  29^  on  a  recouvert  sa  blessure  de 
cataplasmes  émollients. 

30  Juin.  Meyer  a  de  la  fraîcheur,  de  l'ap- 
pétit et  uo  bon  sonmieil.  Le  membre  pelvien 
droit  est  raccourci  de  cinq  centimètres  ;  Far- 
ticulalion  libio-tarsienne  est  ankylosée  ;  elle 
est  rouge  et  enflée.  Le  pied^  de  couleur  nor- 
male, est  enflé.  La  blessure,  cicatrisée  à  son 
entrée,  présente  à  sa  sortie  un  ulcère  de  douze 
centimètres  de  long  sur  dix  de  large.  Le  fond 
de  cet  ulcère  est  brunâtre,  croûteux,  fendillé; 
il  ressemble  à  de  Fécorce.  La  sécrétion  en  est 
peu  abondante,  d*un  blanc  sale,  et  épaisse. 

Traitement.  —  Application  sur  Tulcère  de 
bandelettes  de  feuilles  de  chou  roulées  et  im- 
briquées. Alimentation  au  gré  du  malade.  Le 
soir  répétition  du  pansement. 

3  juillet.  Le  fond  de  Tulcère  s*est  ramolli  ; 
il  s'est  dissous  dans  une  suppuration  sanieuse 
très-abondante,  et  a  été  entraîné  par  elle  de 
telle  sorte  que  l'ulcère  a  gagné  en  profon* 
deur,  particulièrement  à  sa  partie  inférieure. 
Il  est  d*an  rouge  brun.  L'inflammation  autour 
de  Tulcère  a  augmenté,  elle  s^est  élevée  sur 
la  jambe,  elle  s^est  étendue  sur  le  pied.  Les 
douleurs,  à  peine  sensibles  avant  l'application 
des  feuilles,  sont  assez  vives.  Meyer  en  conçoit 
de  rinquiétude.  Je  le  rassure. 

Traitement.  —  Application  de  bandelettes 
sur  Pulcère  et  application  de  demi*feuilles  sur 
ce  qui  a  été  envahi  par  Tinflammation  et  au- 
delà. 

8.  A  chaque  pansement,  je  trouve  les  demi- 
feuilles  qui  recouvrent  les  parties  enflammées 
fraîches  et  garnies  d'innombrables  gouttelettes 
de  sérosité  parfaitement  limpide.  L'ulcère  et 
les  bandelettes  qui  le  recouvrent  sont  baignés 
d'une  sérosité  rougeftlre  à  peine  trouble.  Le 
fond  de  Fulcère  s'élève  ;  il  s'unit  et  prend 
une  couleur  rouge  foncée,  excepté  vers  la 
partie  inférieure  où  Ton  remarque  des  points 
grisâtres  et  ulcérés. 

La  rougeur  érysipélateose  et  l'enflure  ont 
diminué  au  pied  et  à  Tarticulation  tlbio-tar« 
sienne. 


Mêmes  pansements  les  jours  suivants. 

iâ.  Les  demi-feuilles  appliquées  sur  le  pied 
et  autour  de  l'articulation  tibio-tarsienne  con- 
servent leur  frc:i:heur  ;  elles  sont  même  hu- 
mides ;  mais  les  gouttelettes  de  sérosité  lim- 
pide dont  elles  étaient  recouvertes  ont  dimlDUé 
peu  à  peu  ;  elles  sont  aujourd'hui  taries.  L'en- 
flure et  la  rongeur  des  téguments  ont  encore 
diminué.  Par  suite  de  la  diminution  de  l'en- 
flure, l'ulcère  a  moins  d'étendue.  Il  sécrète 
aujourd'hui  une  sérosité  ténue,  incolore  ;  une 
ligne  cicatricielle  se  dessine  autour  de  |l'ul- 
cère,  excepté  à  sa  partie  inférieure  où  il  est 
toujours  profond.  Un  point  central  de  Tulcère, 
vers  son  côté  antérieur,  se  cicatrise. 

Le  même  traitement  a  été  continué  jus* 
qu'au  10  août.  L'ulcère  alors  était  cicatrisé. 
La  cicatrice  avait  marché  de  la  circonférence 
vers  le  centre  et  du  point  central  vers  les 
bords,  mais  surtout  vers  le  bord  antérieur,  où 
la  jonction  des  deux  cicatrices  s'était  opérée 
dès  le  27  septembre.  La  partie  inférieure  de 
l'ulcère,  plus  profondément  creusée,  fut  la 
dernière  à  se  cicatriser.  Mais  déjà  depuis  plu- 
sieurs semaines  Tenflure  et  la  rougeur  des 
parties  avaient  disparu.  A  dater  du  20  juillet, 
Meyer  s'était  levé  chaque  jour.  Il  marchait  à 
l'aide  de  béquilles  vers  un  lieu  de  repds,  où 
il  avait  la  précaution  de  tenir  sa  jambe  dans 
une  position  horizontale. 

Aprèài  trois  Jours  d'application  de  feuilles 
sur  l'ulcère,  calme;  l'enflure  et  les  douleurs 
avaient  diminué  notablement.  Dans  le  cas 
Meyer,  nous  observons  un  phénomène  tout 
diiférent  :  c'est  l'augmentation  de  Tinflanama- 
tion,  de  l'enflure  et  des  douleurs.  Ce  résultat 
aurait  pu  me  décourager  si  j'avais  été  moins 
sûr  de  l'action  bienfaisante  de  l'agent  que 
j'employais.  Mais  pourquoi  cette  aggravation 
apparente  de  ces  symptômes  ?  0»erai«-je    le 
dire  ?  Les  feuilles  placent  les  ulcères  dans 
les  meilleures  conditions  possibles  de  guéri- 
son.  Dans  l'ulcère  de  Meyer,  le  travail  répa- 
rateur languissait,  les  feuilles  l'ont  activé  ;  de 
là  augmentation  de  l'Inflammation,  de  Ten* 
flure  et  des  douleurs  ;  symptômes  qui  ont  en- 
suite cédé  rapidement  à  l'excrétion  des  fluides- 
plus  ou  moins  altérés  et  contenus  dans  les 
parties  malades,  excrétion  provoquée  par  les 
feuilles. 

Appliquées  chez  Meyer  ailleurs  que  sur  CaiI^ 
cère,  elles  causèrent  une  abondante  sécrétfoa 
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de  sérosité  :>'68t  Ut  un  de  lenn  principanx 
élkiSy  et  e'eat  la  preuve  de  leur  utilité. 

L*nlcère  de  Meyer  avait  de  larges  dimen- 
sioDB  ;  il  était  d'un  aspect  sordide»  et^  quand 
la  suppuration  en  eut  entraîné  le  fond  noirA- 
tre,  écailleuz,  il  était  profond  surtout  vers 
sa  partie  inférieure»  et  cependant  il  s^est 
dcairisé  en  quarante  jours  I  Ge  résultat  a 
anrprii  Meyer  et  grandement  dépassé  stB  es- 
ptences,  qu'il  mesurait  sur  la  lenteur  avec 
laquelle  la  blessure  avait  marché  pendaut 
plus  de  dix  mois. 

Cette  guérison  a  été  obtenue  sans  recourir 
à  la  cautérisation^  et  la  cicatrice  est  lisse, 
unie«<du  plus  bel  aspect.  La  suppuration,  pen- 
dant le  traitement  par  les  feuilles,  a  étendes  le 
cinquième  ou  sixième  jour,  séro-sanguino- 
lente^puis  séreuse,  jamais  purulente. 

IK  Blanc. 

{La  mite  au  prochain  numéro,) 


ai.  JBéflesIoBS  BUT  l'emploi  thérapen- 
tt«m  d«  bromure  de  potaMinm  par. 

L'usage  si  répandu  du  bromure  de  potas- 
sium dans  la  thérapeutique  moderne ,  son 
action  si  efficace  dans  le  traitement  des  mala- 
dies nerveuses»  de  la  diphthérie,  de  Tinsom- 
jije,  de  l'excitation  génésique,  des  maladies 
mentales,  etc.,  doivent  faire  accueillir  avec  le 
plus  grand  intérêt  par  les  médecins  les  per- 
fectionnements apportés  dans  la  préparation 
de  ce  médicament.  A  ce  titre  on  ne  saurait 
trop  savoir  gré  à  M.  Falières  (de  Libourne) 
4*avoir  présenté  aux  thérapeutistes  ce  produit 
à  l'état  de  pureté  parfaite. 

On  sait  que  le  bromure  de  potassium,  ac- 
cusé par  tant  de  praticiens  d'inconstance  dans 
ses  effets,  nous  était  le  plus  souvent  livré 
rempli  d'impuretés»  telles  que  Tiodure  et  le 
chlorure  de  potassium»  la  potasse  librée  ou 
carbonatée,  l'azotate  de  soude»  le  bromate  de 
potasse»  etc.  M.  Adrian»  à  la  suite  des  pre- 
mières recherches  faites  par  M.  Falières»  a 
trouvé  un  échantillon  de  bromure  contenant 
30  pour  100  de  chlorure.  Le  carbonate  de  po- 
tasse se  rencontre  aussi  quelquefois  en  notable 
proportion.  Nous  pensons  que  c'est  à  ce  der- 
nier sel  que  sont  dues  les  éruptions  furoncu- 
leoMS  observées  à  la  suite  de  l'usage  prolongé 


du  bromure.  Il  y  a  peut-être  lieu  de  se  de* 
mander  si  ce  n'est  pas  à  |a  présence  intem- 
pestive du  carbonate  de  potasse  que  l^iodure 
lui*méme  doit  la  propriété  si  souvent  consta- 
tée de  déterminer  ces  mêmes  éruptions.  Ge 
qui  nous  fait  penser  ainsi,  c'est  que  nous 
avons  souvent  administré  du  carbouate  de 
potasse  dans  les  coqneluches»  comme  le  con- 
seillent les  Allemands,  et  que  nous  avons  vu 
se  produire  très-fréquemment»  à  la  suite  de 
Tosage  prolongé  du  sel  alcalin,  des  éruptions 
semblables  à  celles  que  Ton  met  généralement 
sur  le  compte  du  bromure  et  de  l'iodure.  Il  j 
a  donc  lieu  de  faire  désormais  des  recherches 
avec  un  sel  entièrement  dépourvu  d'alcali  en 
excès. 

Le  bromure  de  potassium  à  l'état  de  pureté 
nous  a  présenté  une  constance  dans  ses  effets 
bien  digne  de  fixer  Tattention  du  public  mé- 
dical. La  série  des  maladies  contre  lesquelles 
nous  avons  employé  le  bromure  pur  a  été  sur- 
tout la  diphlhérie,  Tépilepsie,  le  nervosisme» 
les  convulsions  occasionnées  par  la  dentition, 
rinsomnie,  l'excitation  génésîque,  l'hyperémie 
cérébrale  à  forme  psychique. 

Dans  tous  ces  cas,  nous  avons  obtenu  très* 
souvent  des  guéri8ons,et  presque  toujours  des 
améliorations  notables. 

Dans  la  diphthérie,  on  a  accusé  le  bromure 
de  potassium  d^inertie.  Je  crois  que  c'est  faute 
de  s'entendre  sur  son  action.  Il  est  certain 
que  le  bromure  de  potassium  ne  guérit  pas  à 
lui  seul  le  croup  et  l'angine  couenneuse,  qu'il 
ne  fluidifie  pas  les  fausses  membranes,  comme 
on  l'a  avancé.  Certains  thérapeutistes,  recon- 
naissant à  un  médicament  une  action  curative 
dans  certains  cas,  sont  malheureusement  por- 
tés à  en  exagérer  les  effets  réels  ;  d'autres,  au 
contraire,  n'obtenant  pas  les  résultats  pro- 
mis, rejettent  sans  pitié  le  médicament  et  le 
condamnent  sans  un  examen  sérieux.  De  là» 
une  mauvaise  définition  des  propriétés  thérsr 
peutiques,  la  confusion  et  l'incertitude  pour 
le  praticien.  A  mon  avis,  le  bromure  de  potas- 
sium n'a  dans  la  diphthérie  croupale  qu'une 
action  mécanique  ;  par  sa  propriété  de  pro- 
duire physiologiquement  une  sécrétion  des 
muqueuses  nasale,  buccale  et  laryngo-pharyn- 
gienne»  il  favorise  le  décollement  des  fausses 
membranes,  point  capital  dans  le  traitement 
de  la  diphthérie.  Nous  avons  donné  à  nos  ma- 
lades ce  médicament  à  la  dose  de  deux  à  trois 
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grammes  par  jour  ;  le  plus  souvent^  dix  ou 
douze  heures  après  le  début  de  son  adminis* 
tratioD»  les  faussas  membranes  très-adhérentes 
auparavant  devenaient  presque  flottantes  dans 
farrière-bouche  et  étaient,  soit  expulsées  par 
les  efforts  de  Texpectoration,  soit  facilement 
enlevées  avec  des  pinces.  Â  ce  moment^  nous 
cautérisions  fortement  les  surfaces  muqueuses 
ainsi  dénudées.  C'est  en  employant  ce  traite- 
ment que,  dans  un  pays  où  nous  observons 
annuellement  un  grand  nombre  d'angines 
couenneuses^  nous  n'avons  eu  pendant  une 
période  de  deux  années  qu'un  seul  cas  où  la 
maladie  soit  devenue  croup. 

Dans  Tépilepsie,  mêmes  avantages  de  rem- 
ploi du  bromure  de  potassium  pur.  Sur  cinq 
cas,  nous  avons  eu  une  guérison  complète,  et 
deux  améliorations  se  rapprochant  de  la  gué- 
rison; quant  aux  deux  autres,  le  traitement  a 
été  trop  récemment  institué  pour  que  nous 
ayons  pu  constater  autre  chose  qu'une  amé* 
*  lioralion. 

X...,  employé  à  l'usine  du  gaz,  avait  des 
accès  si  fréquents  d'épilepsie  que  l'adminis- 
tration de  l'usine  avait  dû  le  remercier.  Il  y  a 
environ  deux  ans»  il  fut  mis  à  l'usage  du  bro- 
mure de  potassium  à. la  dose  de  1  gramme, 
porté,  par  des  augmentations  successives,  jus- 
qu'à la  limite  extrême  de  2  grammes. 'il  eut 
deux  accès  presque  coup  sur  coup  un  mois 
après  le  déhut  du  traitement.  Depuis  quinze 
mois,  le  malade  n'a  plus  un  seul  accès.  Il  a 
cessé  l'usage  continu  du  médicament  depuis 
plus  de  six  mois  ;  de  temps  en  temps  seule- 
ment, il  le  reprend  pendant  une  quinzaine  de 
jours. 

X...,  jardinier,  est  atteint  d'épilepsie  de- 
puis son  enfance.  Il  a  employé  plusieurs 
traitements,  tous  restés  sans  effet  durable 
au-delà  de  trois  ou  quatre  mois.  Depuis  long- 
temps il  ne  fait  plus  rien.  Les  accès  sont  de- 
venus si  fréquents  qu'ils  reviennent  tous  les 
trois  ou  quatre  jours.  Il  y  a  environ  dix  mois, 
il  vint  me  consulter;  je  lui  conseillai  le  bro- 
mure de  potassium  à  la  dose  adoptée, 
i  gramme  en  commençant,  2  grammes  à  la 
suite.  Au  bout  d*un  mois,  il  eut  chaque  jour, 
pendant  trois  jours,  une  attaque  ;  découragé, 
il  cessa  le  médicament.  Ses  accès  revinrent 
ous  les  deux  jours,  et  se  continuèrent  ainsi 


pendant  un  mois.  Il  vit  dès  lors  très-nettq* 
ment  l'action  e£Qcace  du  bromure,  et  il  se  re- 
mit à  son  usage.  Le  mois  suivant,  il  eut,  à  un 
jour  d'intervalle,  deux  attaques,  persista  mal^ 
gré  tout,  et  voilà  sept  mois  qu'il  n'a  pas  eu 
un  seul  accès. 

A  la  troisième  observation,  il  s'agissait  d'un* 
enfant  de  douze  ans.  Cet  enfant,  dont  je  con* 
nais  beauéoup  la  famille,  habile  la  campagne. 
Ses  accès  se  reproduisaient  toutes  les  semahoes 
une  fois  environ.  Il  y  a  un  an,  il  fut  soumis 
au  traitement  indiqué.  Je  l'ai  revu  trois  mois 
après;  depuis  deux  mois,  il  n'avait  pas  eu 
d'attaque.  Je  suppose  qu'il  a  dû  continuer  le 
bromure.  Dans  tous  les  cas,  si  l'amélioration 
n'avait  pas  persisté,  il  est  certain  que  j'aurais 
reçu  de  ses  nouvelles. 

De  mes  deux  derniers  malades,  l'un  est  de- 
puis trois  mois  à  l'usage  du  bromure  ;  il  avait 
des  accès  se  reproduisant  cinq  à  six  fois  par 
mois.  Depuis  deux  mois,  il  n'en  a  plus.  L'autre 
est  depuis  deux  mois  environ  en  traitement  ; 
il  est  vrai  qu'il  ne  tombait  qu*one  fois  par 
mois  à  peu  près.  Depuis  le  déhut  du  traite- 
ment, il  n'a  pas  eu  un  seul  accès. 

Dans  les  trois  premières  observations,  l'ac- 
tion du  médicament  est  tellement  marquée, 
que  ce  serait  nier  l'évidence  que  de  ne  pas 
accepter  son  influence.  Nous  n'avons  cité  les 
deux  derniers  cas  que  pour  les  légitimes  espé- 
rances qu'ils  nous  donnent. 

Nous  possédons  enfln  une  arme  contre  un 
mal  jusqu'ici  réputé  incurable  ;  si  le  bromure 
de  potassium  ne  le  guérit  pas  toujours,  il  a  du 
moins  l'avantage  à  peu  près  assuré  de  rendre 
l'existence  plus  supportable  aux  infortunés 
qui  en  sont  atteints. 

Le  nervosisme,  Texcitalfon  génésique,  l'in- 
somnie, sont  des  affections  trop  communes 
pour  que  chaque  praticien  n'ait  pas  à  se  louer 
journellement  de  l'emploi  du  bromure.  Nous 
n'insisterons  donc  pas  là-dessus. 

Les  médecins  aliéoistes,  on  le  sait,  se  ser- 
vent avec  avantage  dans  certains  cas  du  bro- 
mure de  potassium.  Nous  ne  citerons  à  oe 
sujet  qu'une  seule  observation,  empruntée  à 
notre  propre  pratique. 

Il  s'agit  d*une  hyperémie  cérébrale  à  forme 

psychique.   Mademoiselle  X...,  rentière,  a 

quarante   ans  environ.  Elle  est  prise,  à  la^'^ 

suite  d'une  suppression  de  menstrues  provo-    . 
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^[Qée  par  un  refroidissement»  d'une  agitalion 
extrême  ;  elle  se  promène  nuit  et  jour  sans 
pouvoir  prendre  le  moindre  repos.  S*imagi- 
na&t  que  ses  affaires  sont  en  mauvais  état  et 
qu'elle  va  perdre  sa  fortune,  elle  interprète  en 
outre  ses  actions  les  plus  ordinaires  comme 
des  actes  de  mauvaise  foi,  se  croit  coupable  à 
propos  de  tout  et  dit  par  moments  qu*elle  se 
sent  devenir  folle.  Elle  ne  mange  pas,  son 
pools  est  très-fréquent  et  très-petit^  la  face 
fort  p&le.  Cet  état,  qui  dure  depuis  cinq  ou 
SIX  {ours,  s'aggrave  à  tout  instant,  et  sa  raison 
disparaît  de  plus  en  plus.  Tadministre  immé- 
diatement 1,50  de  bromure  de  potassium  pur. 
Je  vois  la  malade  le  lendemain  ;  la  nuit  a  été 
meilleure,  il  y  a  eu  moins  d^agî talion,  mais 
pas  de  sommeil.  Le  surlendemain,  raméliora- 
lion  s'étant  continuée  sous  Tinfloence  du  mé- 
dicament, la  malade  a  dormi  un  peu,  l'agita- 
tion est  en  grande  partie  tombée.  Les  jours 
suivants,  l'état  devient  de  plus  en  plus  satis- 
faisant. Au  bout  de  dix  jours,  mademoiselle 
X...  ne  ressent  plus  aucun  malaise,  sa  raison 
€St  parfaitement  revenue  ;  depuis  cette  épo- 
^e,  elle  s'est  toujours  bien  portée.  Je  dois 
ajonter  qu*après  la  disparition  des  ^tfecidents 
cérébraux,  elle  fit  usage  de  ferrugineux  et  de 
toniques,  qui  produisirent  un  très-beureux 
effet  contre  Taménorrhée,  puisque  les  règles 
rqiamrent  le  mois  suivant. 


Je  pourrais  citer  un  autre  cas  semblable 
dans  lequel  j'ai  employé  avec  succès  le  bro- 
mure ;  mais,  comme  j^ai  associé  à  son  usage 
celui  des  bains  tièdes  et  des  douches  froides 
sur  la  tète,  il  serait  possible  de  contester  à  cet 
agent  thérapeutique  toute  l'importance  de  la 
guérison. 

Gomme  on  a  pu  le  voir  dans  toutes  les  ob* 
servations  que  je  viens  de  citer,  j'emploie  le 
bromure  pur  à  des  doses  relativement  mini- 
mes :  i  gramme,  1  gramme  50  centigrammes, 
2  grammes  au  plus.  Je  crois  que  des  doses 
plus  élevées  sont  au  moins  inutiles,  puisque 
j'obtiens  des  résultats  très-satisfaisants  en 
restant  dans  les  limites  d'une  posologie  très- 
modérée. 

Je  me  propose  de  noter  et  de  publier  les 
observations  que  je  serai  de  nouveau  amené  à 
faire  sur  les  effets  du  bromure  de  potassium 
pur.  Puisqu'il  sera  désormais  si  facile  à  tous 
les  praticiens  d'employer  un  sel  entièrement 
dépouillé  de  substances  étrangères,  il  n'est 
pas  douteux  qu^on  n'arrive  à  dégager  complè- 
tement les  actions  thérapeutiques  dues  uni- 
quement au  bromure,  en  dehors  de  celles  qui 
pourraient  être  attribuées  aux  impuretés  dont 
il  était  jusqu'ici  trop  souvent  accompagné. 

D'  fl.  Peyracd  (de  Libourne), 

Lauréat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
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CtroiMMe  triple  dan«  un  ntérns  don- 

lae  (Harris  Ross).  —  Femme  de  83  ans,  mariée 
depuis  14  ans,  ayant  eu  déjà  six  enfants. 
M.  Harris  Ross,  qui  l'avait  assistée  dans  les 
trois  derniers  accouchements,  n'avait  pas  eu 
Foccasion  d'examiner  l'utérus,  la  tète  étant 
chaque  fois  à  la  vulve  au  moment  de  son  ar- 
rivée. Sauf  une  fois  (accouchement  prématuré 
^  sept  mois))  tous  ses  accouchements  avaient 
été  normaux,  ainsi  que  les  suites  de  couches. 
En  mai  1870,  métrorrhagie  considérable. 
M.  Ross,  appelé,  apprend  que  M"*  G...  est 
epceinte,  que  la  Aernière  menstruation  a  eu 
ieu  en  février  ;  en  touchant,  il  trouva  le  col 


mou  et  entr'ouvert,  et  juste  à  sa  gauche  une 
autre  ouverture,  quil  supposa  être  une  ulcé- 
ration excavée,  cause  de  Thémorrhagie.  La 
malade  refusant  l'application  du  spéculum,  il 
prescrivit  le  décubitns  dorsal,  des  injections 
astringentes  et  des  toniques.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  lliémorrhagie  cessa,  et  la  femme 
vaqua  à  ses  occupations  jusqu'au  16  juillet. 

Ce  jour-là,  M.  Ross,  appelé* en  toute  bâte, 
la  trouva  en  plein  travail  ;  la  poche  des  eaux, 
bien  formée  et  saillante,  se  rompit  pendant 
l'examen.  Les  douleurs  cessèrent,  pour  ne 
reprendre  qu^à  neuf  heures  du  soir,  et  faible- 
ment. A  ce  moment  on  trouve  une  seconde 
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poche  des  eaur,  on  la  rompt^  pensant  que 
les  contracllons  ulérines  en  seront  stimu- 
lées. 

La  tète  86  présenta^  et  un  fœtus  fut  expulsé. 
Examinant  de  nouveau,  l'accoucheur  sentit 
nne  jambe  ;  un  second  fœtus  fut  expulsé,  puis 
un  placenta  double,  c*est-à-dii-e  un  placenta 
unique,  donnant  inserlion  à  deux  cordons, 
Les  enfants  paraissaient  avoir  près  de  six  mois. 
Après  la  délivrance^  la  femme  s'écrianl  qu'il 
y  avait  sûrement  encore  un  enfant^  M.  Uoss 
toucha,  introduisit  le  doigt  dans  Tutérus,  et 
le  trouva  vide  ;  on  sentait  très-bien  à  ce  mo- 
ment la  seconde  ouverture  ulériue.  Cet  accou- 
chement avait  différé  des  précédents;  le  tra- 
vail avait  été  fort  long;  ce  qui  fut  attribué  à  la 
grossesse  gémellaire. 

Une  semaine  après^  Taccouchée  déclara  de 
nouveau  qu'elle  avait  encore  un  enfant  dans  la 
matrice.  M.  Ross  se  moqua  d'abord  d'elle^ 
s'appuyant  sur  Texamen  attentif  qu'il  avait 
fait.  La  femme  insista.  Quelques  temps  après^ 
en  plaçant  sa  main  très-froide  sur  Tabdomen, 
M.  Rose  sentit  manifestement  des  mouvements 
fœtaux»  et  Tauscultation  lui  fit  entendre  les 
bruits  du  cœur;  par  le  toucher  vaginal^  il 
sentit  distinctement  deux  oriûces,  et  pensa 
alors  pour  la  première  fois  à  un  utérus  double, 
dont  les  deux  cavités  auraient  été  imprégnées 
en  même  temps.  En  introduisant  une  sonde 
dans  les  orifices^  il  acquit  la  conviction  qu'ils 
conduisaient  dans  une  ou  deux  cavités,  mais 
en  présence  d^une  grossesse  actuelle  il  nMn- 
sisla  pas. 

Le  31  octobre,  M.  Ross  est  appelé  à  six 
heures  du  matin,  S^inve  la  tète  pressant  sur 
le  périnée,  la  poche  des  eaux  intacte;  il 
rompt  cette  dernière,  et  un  quart  d'heure 
après  a  lieu  l'expulsion  d'une  fille  à  terme.  En 
examinant  l'utérus  après  la  délivrance^  il  put 
introduire  son  pouce  dans  un  orifice,  son  in- 
dex dans  Tautre,  et  sentit  distinctement  une 
paroi  entre  eux.  La  femme  affirma  avoir  été 
réglée  trois  fols  depuis  sa  fausse  couche  gé- 
mellaire de  juillet.  L'enfant  a  vécu>  et  la  mère 
s'est  bien  remise. 

Cinq  semaines  après,  le  13  décembre, 
M.  Ross  se  livra  avec  M.  Hall,  de  Brighton,  à 
on  examen  minutieux  dont  voici  le  résultat  : 
Par  le  toucher^  on  trouve  l'utérus  dans  sa 
situation  normale,  à  part  un  peu  de  tendance 
à  l'antéversion.  Sur  le  devant  du  col,  se  trou- 


vent deux  orifices,  situés  obliquement ,  de 
droite  à  gauche.  L'orifice  droit  ou  supérieur 
est  assez  large  pour  admettre  l'index  à  une 
profondeur  d'un  pouce  environ,  finférieur  ad- 
met seulement  la  pulpe  du  doigt.  Les  lèvres 
des  deux  orifices,  du  droit  surtout,  sont  molles 
et  béantes.  La  sonde,  introduite  dans  l'orifice 
droit  ou  supérieur,  pénètre  facilement  dans 
une  cavité  profonde  de  deux  pouces  et  demi, 
où  on  la  meut  avec  précaution  dans  tous  les 
sens  pour  chercher  s'il  existe  |une  communi- 
cation entre  cette  cavité  et  l'autre;  la  même 
précaution  est  prise  en  retirant  Tiustrument, 
sans  qu'on  puisserdécouvrir  la  moindre  ouver- 
ture. La  sonde  est  alors  introduite  dans  l'ori- 
fice gauche  ou  inférieur  ;  elle  pénètre  facile- 
ment dans  une  cavité  profonde  de  deux 
pouces  et  quart,  à  peu  près  parallèle  à  la  ca- 
vité précédemment  explorée.  Il  y  a  donc 
entre  ces  deux  cavités  un  septum  étendu  du 
fond  de  l'utérus  au  col  et  divisant  cet  organe 
en  deux  cavités  séparées  et  distinctes.  À  l'exa- 
men au  spéculum,  on  voit  les  deux  orifices  si- 
tués obliquement  sur  le  col,  le  plus  grand  en 
haut  et  à  droite.  M.  Hall  pensa  qu'il  s'agissait 
làd'uu'ûQa  unique  de  conceplion  dans  un  uté> 
rus  biloculaire,  dont  la  plus  petite  cavité  (la 
postéiieure),  ne  pouvant  supporter  la  disten- 
sion produite-  par  une  grossesse  gémellaire, 
avait  expulsé  son  contenu  par  une  avortement 
entre  cinq  et  six  mois  ;  et  que  la  cavité  droite^ 
plus  grande,  n'éprouvant  plus  alors  de  résis- 
tance à  son  expansion,  avait  pu  se  développer 
jusqu'à  terme. 

La  production  de  la  menstruation  à  trois 
repilses,  entre  l'avortement  survenu  en  juillet 
et  l'accouchement  à  terme  en. octobre,  est  une 
nouvelle  preuve  qu'il  s'agissait  d'une  impré- 
gnation simultanée  dans  un  utérus  biloculaire^ 
la  cavité  où  s'était  produit  l'avortement  ayant 
repris  sa  fonction  menstruelle  à  l'époque  nor- 
male, après  l'expulsion  de  son  contenu. 

Ge  cas  est  encore  intéressant  à  un  point  de 
vue  physiologique;  il  montre  que  les  fibres 
musculaires  d'une  cavité  ont  pu  être  entière» 
ment  indépendantes  des  fibres  de  l'autre,  la 
cavité  gauche  ayant  pu  expulser  son  contenu 
sans  que  rien  se  produisit  dans  .la  cavité 
droite.  {Tàe  LanceU  5  août  1871  et  Lyon 
médical.) 
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MQjem  de  préparer  rapidement  la 
pommade  mercarlelle,  par  M.  Lucien 
Lebeuf»  pharmacieD  de  1'^  classe  à  BayoDoe. 
~  Malgré  les  nombreuBes  méthodes  proposées 
pour  accélérer  la  préparation  de  la  pommade 
mercurielle»  nous  voyons  Soubeiran,  Dorvault, 
Deschamps  (d'Avallon)  et  le  nouveau  Godex^ 
donner  la  préférence  au  modus  faciendi  clas- 
sîqne,  qui  consiste  à  triturer  directement  le 
mercure  dans  Taxonge  ;  je  dus  en  conclure  que 
tous  les  moyens  proposés  étaient  imparfaits. 

Le  problème  ne  me  paraissait  cependant 
pas  insoluble,  et  le  procédé  que  j*ai  imaginé 
ni^ayant  donné,  depuis  deux  ans  que  je  rem- 
ploie dans  mon  laboratoire,  d'excellents  ré- 
sultats, je  crois  devoir  le  publier,  persuadé 
que  ceux  de  mes  confrères  qui  voudront  bien 
rexpérimenter  trouveront  très-avantageux  d'en 
adopter  défini  livement  Tusage. 

Ce  procédé,  qui  est  à  la  fois  très-simple  et 
très-expéditjf,  donne  une  pommade  mercu- 
rielle  en  tous  points  identique  avec  celle  du 
Codex  et  ne  nécessite,  ce  qui  en  constitue 
Texcellence,  qu'une  heure  à  une  heure  et 
demie  de  travail  au  plus,  temps  dix  à  quinze 
fois  plus  court  au  moins  que  celui  qui  est  né- 
cessaire par  la  méthode  ordinaire. 

Mon  procédé  est  basé  sur  la  division  préa- 
lable du  mercure  dans  une  teinture  éihérée  de 
benjoin.  On  commencera  donc  par  préparer  le 
mélange  suivant  : 


Ether  sulfurique 

Benjoin 

Huile  d'amandes  douces.. 
Dissolvez  et  filtrez. 


h  granunes. 
20     — 
5      — 


Pendant  ce  temps,  on  pèse  1  kilogramme  de 
mercure  dans  un  itocon  fort>  à  large  ouver-* 
ture,  bouché  à  l'émeri  et  d'une  capacité  égale 
à  environ  cinq  à  six  fois  le  volume  du  mercu* 
re»  puis  on  verse  dessus  les  60  grammes  de 
teinture  filtrée. 

On  bouche  alors  le  flacon  et  Ton  agite  vive- 
ment, en  ayant  soin  de  soulever  de  temps  en 
temps  le  bouchon  du  flacpn  pour  permettre  à 
la  vapeur  d'élher  formée  de  s'échapper. 

Lorsque  le  mercure  est  réduit  en  poussière 
extrêmement  fine,  on  laisse  reposer  quelques 
secondes,  et  l'on  décante  la  plus  grande  partie 
dtt  liquide  surnageant  ;  on  secoue  de  nouveau 
vivement  le  flacon  contenant  le  mercure  di* 
yisé»  et  Ton  obtient  ainsi  une  masse  d'un  gris 


cendré,  ayant  la  consistance  et  l'onctuosité 
d'une  pommade. 

Cette  première  partie  de  l'opération  est  des 
plus  importantes,  aussi  doit*on  lui  donner  tous 
ses  soins  ;  plus  les  particules  de  mercure  se- 
ront ténues,  et  moins  de  temps  il  faudra  pour 
l'exlioction  complète  du  métal  dans  le  corps 
gras. 

D'autre  part,  on  fait  fondre  à  une  douce 
chaleur  les  920  grammes  d'axonge  récente  et 
les  80  grammes  de  cire  prescrits  par  le  Co- 
dex. 

Lorsque  ce  mélange  est  refroidi,  on  en  met 
la  moitié  dans  un  mortier  de  marbre  et  l'on 
verse  dessus  le  mercure  divisé.  On  procède 
immédiatement  à  une  vigoureuse  trituration, 
on  rince  à  plusieurs  reprises  le  flacon  qui  con- 
tenait le  mercure»  avec  la  partie  de  la  teinture 
éihérée  qu'on  avait  pris  soin  de  décanter  ei 
principe  et  on  l'ajoute  chaque  fois  dans  le 
mortier. 

Après  quarante  à  cinquante  minutes  d'une 
trituration  bien  conduite,  l'éther  s'est  évaporé 
et  l'extinction  du  mercure  est  complète  ;  on 
ajoute  alors  le  rest<  de  l'axonge  et  quinze  k 
vingt  minutes  de  travail  suffisent  pour  ache- 
ver l'opération. 

On  peut  aussi,  si  l'on  préfère,  diviser  Topé- 
ration  en  deux  jours. 

Le  premier  jour,  on  se  contente  de  battre 
pendant  quarante  minutes  seulement  le  mev' 
cure  préalablement  divisé  dans  la  moitié  de 
l'axonge  ;  le  second  jour,  on  ajoute  le  reste  de 
l'axonge,  et  l'opérat^u  se  trouve  terminée 
après  une  demi-heure  au  plus  de  tritura- 
tion. 

Ma  méthode  réussit  aussi  bien  avec  ou  sans 
cire  ;  mais  en  hiver  je  préférerais  supprimer  la 
cire  de  la  formule  du  Codex,  la  pommade  étant 
déjà  sans  cette  addition  suffisamment  consis- 
tante. 

La  pommade  mercurielle  préparée  par  le 
procédé  que  je  viens  de  décrire  possède  l'odeur 
agréable  du  benjoin  et  ne  rancit  pas  ;  ce  qui 
ne  doit  pas  surprendre,  puisqu'elle  est  en 
tous  points  semblable  à  celle  du  formulaire 
ofiiciel  dont  elle  ne  diffère  que  par  le  modus 
faciendi. 
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De  la  yanirirène  prodalte  par  les  pam- 
•emento  à  Taelde  phénlqve.  —  L'acide 
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jphéDiqne  joue  un  grand  rôle  dans  le  panse-  | 
ment  des  plaies  depuis  quelques  années.  Les 
notnbreoses  publications  et  réclames  faites  sur 
ce  produit  Tout  rapidement  vulgarisé^  de  sorte 
que  beaucoup  de  blessés  vont  directement 
chercher  ce  médicament  chez  le  pharmacien 
sans  prendre  aucun  avis  préalable.  Il  est  très- 
utilede  prévenir  les  praticiens  que  cette  condui- 
te peut  avoir  de  graves  inconvénients.  Trois 
fois,  depuis  un  mois  environ,  j'ai  observé^  à 
rhôpitat  Saint-Antoine,  une  gangrène  com- 
plète de  la  partie  lésée  (deux  fois  un  doigt, 
une  fois  le  gros  orteil),  par  suite  d^une  appli- 
cation défectueuse  de  l'acide  phénique.  Deux 
des  malades  ont  apporté  à  la  consultation  de 
rhôpital  la  solution  dont  ils  s'étaient  servis^  et 
Texplication  des  accidents  a  été  facile.  Au 
fond  du  flacon  existait  une  couche  haute  de  1 
centimètre  environ^  formée  d'acide  phénique 
pur,  et,  au-dessus,  la  solution  concentrée  avec 
son  caractère  habituel,  c'est-à-dire  translucide. 
Au  moment  de  s'en  servir,  les  malades  agi- 
taient le  flacon;  ils  produisaient  aussitôt  une 
émulsion  tenant  en  suspension  l'acide  phéni- 
que pur,  et  trempaient  dans  cette  émulsion  ie 
linge  destiné  au  pansement.  Il  est  aisé  de 
concevoir  ce  qui  se  passait  alors  :  Tacide  phé- 
nique pur  qui  se  trouvait  dans  Témulsion,  se 
déposait  sur  la  partie  blessée  comme  il  se  dé- 
posait auparavant  au  fond  du  flacon.  Donc 
cette  partie  était  en  contact  avec  uq  caustique 
d'une  extrême  puissance,  Tacide  phénique 
pur.  Il  en  est  résulté  7ine  gangrène  de  toute  la 
partie  enveloppée,  gangrène  si  profonde  que 
les  doigts  sont  tombés  ou  vont  tomber. 

Je  n'ai  pu  recueillir  l'observation  du  pre- 
mier blessé,  qui  n'a  fait  que  passer  à  la  con- 
sultation de  rhôpital  :  le  doigt  indicateur  était 
firoid  et  noir.  Je  pus  introduire  une  épingle 
jusque  sur  la  phalange  sans  déterminer  la 
moindre  douleur. 

Voici  les  deux  autres  observations,  recueil- 
lies par  M.  Magnant,  externe  du  service. 

Obs.  I.  —  Le  liommé  C***,  Antoine,  âgé  de 
quarante-quatre  ans,  demeurant  à  Saint-Man- 
dé,  porta^  le  8  août,  le  doigt  médius  de  la 
main  droite  contre  une  scie  circulaire  en 
mouvement.  Il  en  résulta  deux  légères  exco- 
riations sur  la  face  dorsale  de  la  deuxième  et 
dé  la  troisième  phalange.  Le  malade  s'étant 
précédemment'sofgné  avec  du  phénol  Bobœuf, 


envoya  sa  petite  fille  chez  un  pharmacien 
chercher  de  l'acide  phénique.  Au  fond  du  fla- 
con existait  un  dépôt  évalué  environ  au  di- 
xième du  contenu.  Il  agita  ie  liquide,  en  im- 
biba un  linge  dont  il  entoura  les  deux  derniè- 
res phalanges  du  doigt  médius. 

Le  pansement  fut  ainsi  fait  pendant  trois 
jours.  Le  malade  ne  soufTrait  nullement  ;  mais, 
remarquant  que  son  doigt  devenait  noir,  il 
cessa  l'application  phéniquée,  et  alla  trouver 
un  pharmacien  qui  fit  appliquer  de  Talcool 
camphré;  cette  application  a  été  continuée 
jusqu'aujourd'hui,  1^  septembre. 

Les  deux  dernières  phalanges  du  doigt  mé- 
dius droit  sont  complètement  sphacélées; 
elles  sont  noires,  dures  et  ratatinées  comme 
dans  la  gangrène  sèche  ;  un  sillon  déjà  pro- 
fond les  sépare  de  la  première  phalange  qui 
est  intacte. 

On  fait  appliquer  des  cataplasmes  pour  ac- 
célérer la  chute  des  parties  mortifiées.  Ce 
malade,  qui  n'avait  primitivement  qu'une 
simple  excoriation^  va  perdre  son  doigt. 

Obs.  il  —  Cette  observation  est  moins  con- 
cluante que  la  précédente.  Le  gros  orteil  gau- 
che a  subi  la  pression  d'une  voiture  pesam- 
ment chargée  et  les  renseignements  ont  pré- 
senté ime  certaine  obscurité.  Cependant,  si 
l'on  considère  que  le  gros  orteil  était  spha- 
célé,  que  la  gangrène  n'occupait  pas  seule- 
ment la  face  dorsale,  mais  aussi  la  face  plan- 
taire, que  la  ligne  de  démarcation  d'entre  le 
mort  et  le  vif  était  circulaire  et  que  le  gros 
orteil  est  tombé  en  totalité,  absolument 
comme  ie  doigt  du  malade  précédent,  s'en 
rapportant  d'ailleura  à  ce  renseignement  que 
la  coloration  noire  n'est  apparue  que  plusieurs 
jours  après  l'accident,  alors  qu'on  employait 
l'acide  phénique,  on  sera  autorisé  à  conclure 
à  une  gangrène  produite  par  le  pansement 
phénique. 

Docteur  TiLLAux. 

{Bulletin  de  thérapeutique.) 


Du   soufre  contre  la    contagion   de 

la  Tariole.  —  AU  mois  d'avril  dernier,  quatre 
navires  de  pêcheurs  fi'ançais  jetaient  l'ancre 
dans  le  port  de  Reykjavik,  pour  demander  da 
secours  contre  la  variole  qui  sévissait  à  bord) 


r 
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Les  premiers  arrivés  venaient  de  Soiat-Valéry 
en  Gauz,  où  la  variole  épidémiqae  légoait  au 
départ.  Vnn  d^eux  avait  5  varioleuz,  dont  3 
atteints  de  variole  confluenle  ;  un  matelot  était 
mort  avant  Tarrivée  et  son  corps  avait  été 
aussitôt  jeté  à  la  mer. 

L'apparition  soudaine  d'une  maladie  aussi 
contagieuse  sur  les  côtes  de  Tlslande  jeta  l'é* 
pouvante  parmi  ses  habitants»  On  se  rappe- 
lai qu'en  1707  un  quart  de  la  population^  soit 
18^000  individus»  fut  décimé  par  ce  fléau^  et 
qu'en  18à0,  importé  dans  un  quartier  de  la 
ville  où  la  vaccination  avait  été  négligée»  un 
huitième  des  habitants  y  succomba.  On  y  sa- 
vait aussi  que  la  variole  sévissait  à  Tétat 
épidémiqoe  en  France^  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  L'arrivée  successive  d'autres  na- 
vires avec  de  nouveaux  varioleux  augmentait 
encore  le  danger. 

Pour  y  soustraire  la  population  autant  que 
possible»  Je  docteur  Hjailelin  institua  aussitôt 
partout  des  vaccinations  et  des  revaccinations. 
Une  grande  maison,  à  un  kilomètre  environ  de 
la  capitale»  fut  disposée  en  hôpital  pour  servir 
de  quarantaine  aux  varioleux  et  aux  personnes 
affectées  à  leur  service.  Des  fumigations  fu- 
rent faites  dans  les  chambres  en  y  brûlant  du 
soufre  raffiné  et  en  donnant  aux  malades  une 
solution  aqueuse  d'acide  sulfureux  à  l'inté- 
rieur. L'effet  do  ces  mesures  fut  des  plus  sa- 
tisfaisants. Sur  22  matelots  ^varioleux»  dont  7 
avec  une  variole  conflueute,  soumis  à  ce  trai- 
tement à  l'hôpital^  un  seul,  apporté  moribond^ 
snccomba  trente-neuf  heures  après  son  ad- 
mission.  Pâs  un  seul  habitant  de  nie  ne  fut 
atteint^  et  tout  péril  fut  conjuré  par  ces 
moyens  préventifs.  D'où  Fauteur  conclut  : 

i*  Que  l'emploi  des  fumigations  d'acide  sul- 
fureux et  son  nsage  interne  atténuent  évidem- 
ment '  riotensité  de  la  fièvre  primitive  et  se- 
condaire» abaissent  la  température  et  apaisent 
la  soif  au  summum  de  la  fièvre; 

2o  Que  les  douleurs  de  reins  et  des  arlicu- 
laticms,  le  mal  de  tète,  les  vomissements^  le 
ptyalisme»  etc.,  en  sont  notablement  atténués. 

Cotre  les  résultats  précités,  M.  Hjaltelin 
invoque,  à  l'appui  de  ces  conclusions,  la  des- 
siccation des  pustules  de  l'interne  et  des  in- 
firmiers employés  dans  l'hôpital,  survenue 
après  leur  revaceination  dès  qu'ils  forent  sou- 
mis aux' fumigations.  Un  charpentier  employé 
à  l'hôpital  y  fut  également  soumis  et  ne  con- 


tracta pas  la  variole»  bien  que  revacciné  pins 
tard  avec  succès. 

Quoi  qu'il  en  soit»  on  ne  saurait  trop  louer 
le  célèbre  médecin  islandais  de  sa  conduite 
énergique  et  judicieuse»  et  le  remercier  des 
secours  efficaces  prêtés  à  nos  compatriotes 
dans  cette  occasion.       (Union  médicale,) 


De  l'hdyrato  de  ehloral  dans  la 
STontte,  par  M.  Bergeret  (de  Saint-Léger). 
—  Nous  avons  vu  (numéro  du  !«*  janvier) 
que  M.  le  docteur  Puglièse,  de  Tarare^  a  parlé 
de  l'action  merveilleuse  de  l'hydrate  de  chlo* 
rai  dans  les  coliques  hépatiques.  Dans  la  goutte 
il  semble  agir  non  moins  merveilleusement. 

J'ai  un  malade  qui  depuis  un  mois  est.au 
lit  pour  une  attaque  de  goutte.  Du  25  septem- 
bre au  3  octobre  il  n'a  pas  fermé  l'œil. 

Le  3  octobre  il  était  épuisé  par  la  douleur, 
l'insomuie  et  la  diète  absolue,  qui  duraient 
depuis  9  jours.  Ce  jour-là,  les  douleurs  étaient 
horribles,  et  tout  faisait  prévoir  une  nuit  plus 
mauvaise  que  les  précédentes. 

Je  fis  dissoudre  2  grammes  d'hydrate  de 
chloral  dans  100  grammes  d'eau  sucrée  et,  à 
9  heures  du  soir»  le  malade  avala  la  potion  en 
une  seule  fois. 

Environ  dix  minutes  après,  il  s'endormît» 
et  le  sommeil  dura  trois  heures.  A  minuit  il 
s'éveilla,  sans  mal  de  tète»  dans  un  état  de 
béatitude  indescriptible.  11  s'endormit  bientôt 
ensuite  pour  le  reste  de  la  nuit. 

Depuis  lors,  les  élancements,  atroces»  dou- 
loureux, isochrones  aux  pulsations  cardiaques» 
et  les  contractions  horripilantes  des  muscles 
ont  cessé;  il  n'est  plus  resté  que  les  douleurs 
obtuses,  qui  sont  dues  à  l'engorgement 
fluxionnaire  des  articulations. 

Dans  la  goutte,  l'action  de  l'opium  n'est 
pas  comparable  à  celle  de  l'hydrate  de 
chloral. 

En  effet,  dans  la  goutte,  on  se  congestionne 
volontairement  le  cerveau  en  se  raidissant  et 
en  retenant  sa  respiration  —  celte  congestion 
céphalique  émousse  la  douleur,  —  les  expé- 
riences physiologiques  et  les  observations  cli- 
niques abondent  pour  le  démontrer.  L'insom- 
nie augmente  encore  cette  congestion,  et 
bientôt  la  région  frontale  devient  Irès^ou- 
lourcuse  ;  les  yeux  sont  turgîdes,  on  a  de  la 
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pholophobie  et  le  moindre  mouvement  des 
globes  ocalafresestinsupporlable.  Or  Topiam 
vient  encore  exagérer  la  congestion  da  cer- 
Teau>  ainsi  que  les  douleurs  frontales  et  ocu- 
laires. Le  sommeil  opiacé  est  un  affreux  cau- 
chemar^  on  délire  en  se  réveillant.  En  un 
mot,  Taclion  de  Topium  est  si  pénible  que 
mon  malade  ne  veut  plus  en  prendre  depuis 
Tétat  affreux  dans  lequel  ce  médicament  l'a 
mis  dans  une  précédente  attaque  de  goutte. 

Maigre  mes  raisonnements  les  plus  persua* 
sifs>  c^est  avec  la  plus  grande  appréhension 
quHl  a  pris  la  potion  de  deux  grammes  d'hy- 
drate de  chloral;  mais  le  résultat  a  été  si 
merveilleux  que  je  crois  de  mon  devoir  de  le 
signaler;  d*autres  goutteux  pourront  peut- 
être  en  éprouver  le  même  soulagement.  C'est 
la  première  fois  que  yen  fais  usage  dans  la 
goutte.  [Lyon  médical.) 


I 


D«  pliosphate  de   chaux   eonire   les 
troubles  nerreux  4e   la  ^au^MBe  ;  par 

le  docteur  Metcalfe  Johnson.  -^  Ou  sait 
que,  pendant  la  grossesse,  les  femmes  sont 
exposées  à  des  accidents  nerveux  très-divers  : 
anorexies,  appélils  bizarres,  dégoûls  et  répu- 
gnances smgulières,  voniissements  opini&lres, 
convulsions  diverses,  manie  puerpérale,  etc. 
Une  partie  de  ces  accidents  peut  reconnaître 
pourcause,  dans  une  cerlaine  mesure  au  moins, 
la  gène  mécanique  que  Tétat  gravide  de  Tuté- 
rus   impose  aux  différents  organes  voisins. 
Mais  cette  cause  est  insuffisante  ;  la  véritable 
étiologie  doit  être  recherchée,  suivant  Tau- 
teur,  dans  un  défaut  particulier  de  Tinnerva- 
tion,  qui  résulterait  d*une  nutrition  imparfaite 
tes  nerfs.  Il  fait  remarquer,  à  Tappul  de  sa 
.thèse,  que  le  système  nerveux,  surtout  le  sys- 
tème du  grand  sympathique  abdominal,  est 
obligé  de  prendre  très-rapidement  de  grandes 
proportions  pour  pouvoir  s'adapter  au  nouveau 
système  circulatoire  génital,  qui,  pendant  la 
grossesse,  éprouve  des  modiGcations  si  impor- 
tantes ;  les  nerfs,  chez  la  femme  grosse,  ont 
donc  besoin  de  recevoir  en  grande  proportion 
leur  nutriment  propre  (le  phosphore)  pour 
suivre  le  mouvement  d'accroissement  qui  leur 
est  imposé;  or,  comme  le  fœtus  détourne  pour 
lui-même  et  surtout  pour  ses  os  use  certaine 
quantité  du  phosphore  fourni  par  falimenta- 


Uon,  il  peut  se  faire  que  cette  substance  man- 
que à  la  nutrition.  El  voilà  comment,  pour  M. 
Johnson,  la  nutrition  des  nerfs  étant  impar- 
faite, rinnervation  peut  être  si  compromise 
chez  la  femme  enceinte. 

Si  cette  théorie  est  vraie,  le  véritable  spéci- 
fique des  troubles  nerveux  de  la  grossesse  doit 
être  le  phosphore.  C'est  ainsi  que  l'auteur  a 
été  conduit  à  administrer,  dans  ces  cas,  le 
phosphate  de  chaux,  quMI  recommandecomme 
très-efilcace,  après  l'avoir  expérimenté. 

M.  Johnson  a  donné  le  phosphate  de  chaux 
à  Tétat  de  poudre  sèche  en  prise,  ou  bien  in- 
corporé dans  des  biscuils,  ou  bien  encore 
en  solution  dans  un  liquide  acidifié  avec  de 
Taclde  ehlorhydrique  ;  mais  la  préparation  qui 
lui  a  para  la  plus  efficace  et  quMl  recommande 
de  préférence  est  la  simple  suspension  du  mé- 
dicament à  la  dose  de  30  à  60  centigrammes, 
trois  fois  par  jour,  dans  un  peu  d^eau  aroma- 
tisée au  goût  de  la  malade. 

L'auteur  cite  plusieurs  cas  dans  lesquels  le 
médicament  a  eu  les  plus  heureux  résultats, 
soit  en  arrêtant  des  vomissements  opiniâtres, 
soit  en  calmant  des  spasmes,  du  strabisme  et 
d'autres  troubles  nerveui  liés  à  la  grossesse  ; 
le  phosphate  de  chaux  a  aussi  eu  les  meilleurs 
effets  dans  certains  cas  de  rachitisme  sur  de 
jeunes  enfants.  {Médical  Times  and  Gazette, 
juillet  1871.) 


IVouTelle  méthode  pour  réeltner 
4'uae  manière  AnraUe  les  elU  4isU- 
ehlatlqnee.  —  Les  différents  procédés  de 
Flarer,  d'Arlt,  etc.,  réussissent  dans  des  cas 
déterminés.  Cependant,  quelquefois  ils  ne  sont 
guère  applicables.  Le  docteur  Wtihelm  Schu- 
lek,  assistant  de  la  clinique  oculaire  du  pro- 
fesseur V.  Aril,  recommande  une  nouvelle 
méthode  dont  Tidée  remonte  à  Snellen  d'U- 
trecht.  Au  moyen  d'une  fine  aiguille  courbe, 
enfilée  des  deux  extrémités  d'un  même  fil  de 
soie  fin,  de  manière  à  avoir  une  anse  d'un 
côté,  on  pique  près  du  cil  dévié  pour  ressor- 
tir dans  la  région  des  cils  normaux.  L'aiguille 
entraine  le  fil  dont  l'anse  reste  près  du  cil 
dévié.  Celui-ci  est  alors  engagé  par  une  pince 
à  irii  dans  l'anse.  Pendant  que  le  bout  du  cil 
est  légèrement  fixé  par  la  pince,  on  tire  deu- 
cement  sur  les  deux  extrémités  du  fil,  ce  qui 
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l  d'entraîner  le  cil  au  travtn  de  la 

de  le  faire  tortir  dani  la  rangée 

D  prenaot  la  précaullon  de  laiuer 

iQIée,  ToQ  peat  ïq  servir  pluiieun 

le  fil  tant  renS'er  de  Douveaa. 

atianoe  eit  iaugalGant  :  l'on  peut 

■aumoiaaait  dlidam  une  séance. 

L,  li  le  cil  n'ett  pas  bien  Irans- 

>eu(  de  nouveau  le  retirer  et  re> 

.  UnerecommaDdaLfon  à  faire,  c'est 

de  ne  pa*  froLter  la  paupière  pendent  les  pre- 

mitres  bearet  après  l'opération  ;  plus  tard  le 

cil  est  presaé  assez  fortement  daas  le  canal 

utiSciel  pour  qu'il  ne  w  laisse  plus  facilement 

déranger.  Il  ectéWdent  que  >t  le  cil  tombe  ou 

casM  plus  lard,  la  m6me  opération  remet  de 

uovean  tout  en  place.  C'est  &  l'eipérience  i 

décider  quels  sont  les  cas  qui  demandent  cette 

méthode.  MHN.d'o(!u/ff/.,iaillel-aoùt  1871.) 


rabUeattoKa  ■•■toUm. 

POKILtOE  FONDANTE.   —   TOILLEHIER. 

lodon  de  plomb.. .    3  grammes. 
Onguent  napolitain.    3     — 


Hélez  pour  une  pommade  qn^on  empilera 
««octlODS,  malin  et  soir,  contre  la  périostite 
«nmençante.  —  Cataplasmes  de  mie  de 
nin  et  de  lait  après  chaque  onctloa.  —  Bé- 
Eime  aioté  et  tonique. 

UmilEIlT  TONIQDE  sfsOLBTIF.  —  SÉSORHEADI. 

Baume  de  PioraveaU..      30  grammes. 
Teinture  de  quinquina.      10     — 
Hélez.  —  Frictions  malin  el  lOir  au  pour- 
tour de  l'orWte,  au  début  de  la  cataracte. 


Douches  froides  sur  tout  le  corps;  vio  de 
quinquina  et  préparations  ferrugineuses  si  le 
malade  est  pâle  et  débilité. 

Tlll  TORIQUE  FËBHIFDCE.  -'  OnOSI- 

QoinqafoajanneoiHicaBié.  .  ■      6grgmmes. 

Hadoe  de  gentiane.  .   .   1 

ficoroet  d'orangei  amërei.  !  93     A      — 

Fleurs  de  camomille.  .   ) 

Vin  d'Espagne S30     — 

Faites  macérer  huit  jours  et  filtrez. 

Dose  de  60  &  100  grammes  par  jour,  quand 
les  accès  de  Oëvre  ont  été  eonpéi. 


Fleure  choisies  de  trèfle 
ronge • .      60  grammes. 

Eau  boulllaote 500      — 

Faites  Infuser  pendant  quatre  heures  et  fil- 
trez. 

On  édulcore  cette  infnsion  avec  dn  miel  et 
on  en  administre  un  verre  par  jour.  On  en  di- 
minue la  dose  si  elle  d6terii)ine  un  effet  pur- 
gatit  —  L'iulenr  déclare  avoir  guéri  ses  ma- 
lades à  l'aide  de  cette  lofuslon  dans  l'espace 
de  10, 12  et  lA  jours. 

POTION  lOD^E  COHTnB  l'AFILEPSIE.  — 


Teinture  d'ioile I5  gouttes. 

Ilydrolat  de  menthe. .    60  grammes. 

Eau  distillée. 60      — 

Sirop  simple 30     -> 

Mêlez.  —  Uue  cnlllerée  i  bouche,  de  detu 
a  deux  heures,  pour  prévenir  le  retour  des 
Bcès.  {Union  médicale.] 


BBVUB   BIBI<I*«»A)PHIOUE. 


C3UJ««a  i»lMt4lrlc*le,  ««  reemell  4'ob- 
•erraUaMg  «t  atatlMltac,  de  H.  le  doc- 
teur HATT£1  (I). 

Voilà  plus  de  quinze  ans,  H.  Mattel  se  pré- 


senta au  corps  médical  avec  nn  bagage  d'idées 
k  lut  propres,  qui  furent  diversement  accueil* 
lies,  anrlout  par  ceux  qui  paraissaient  être  le 
plus  en  étant  de  les  juger  ;  mais  l'anleur  de 
ces  Idées  ne  se  tint  ni  satisfait  de  ceni  qui  en 
larsaienl  les  éloges,  ni  rehulé  par  ceui  qui  os- 
tensiblement ou  d'une  manière  occnlts  sem- 
blaient les  désapprouver. 
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M.  Mattel  a  continué  hardiment  la  marche 
qu'il  avait  prise,  demandant  à  la  pratique  la 
confirmation  des  idées  mêmes  que  cette  pra- 
tique  lui  avait  fait  naître.  C'est  le  meilleur  tri- 
bunal auquel  il  pût  faire  appel,  et,  innovant 
jusque  dans  la  manière  d^observer,  voici  com- 
ment procède  M.  Mattei  dans  sa  clinique. 

Il  recueille  toutes  ses  observations  et  les  pu- 
blie. Chaque  centaine  de  ces  observations  fait 
un  volume  terminé  par  une  statistique  détail* 
lée,  et  les  volumes  suivants  renferment,  outre 
les  cent  observations  nouvelles,  une  statistique 
comprenant  toutes  les  observations  >  des  volu- 
mes précédents.  Ce  qui  vient  de  paraître  est  la 
fin  du  troisième  volume,  terminé  par  la  statis- 
tique des  300  observations  contenues  dans  les 
trois  volumes  déjà  publiés  et  qui  paraissent 
devoir  continuer  sur  le  même  plan.  Cette  sta- 
tistique offre  ensuite  Tavantage  de  donner  le 
chiffre  correspondant  à  chaque  groupe,  et 
d'indiquer  entre  parenthèses  les  observations 
correspondantes  où  le  lecteur  peut  aller  cher- 
cher les  détails  de  chaque  fait  pris  isolément. 

Dans  la  vie  sociale  des  femmes,  Fauteur 
traite  le  lieu  de  naissance,  la  profession  et  le 
mariage.  Dans  la  vie  'physiologique,  il  traite 


rage,  la  taille,  la  bonne  ou  mauvaise  confor- 
mation du  bassin,  le  tempérament  et  la  consti- 
tution. Dans  \9iVîe paihologique^W  étudie  les 
maladies  antérieures,  les  maladies  héréditaires 
et  les  cachexies.  Dans  la  vie  utérine^  il  étudie 
avec  détails  la  menstruation  et  les  grossesses 
précédentes.  Mais  les  points  sur  lesquels  il  in- 
siste le  plus,  sont  :  la  grossesse  présente^ 
l'accouchement  et  les  suites  de  couches^  en 
indiquant  Tétat  physiologique  et  l'état  patho* 
logique,  la  mère  et  Tenfant.  Chacun  de  ces 
points  constitue  autant  de  chapitres  composés 
de  plusieurs  articles  où  Tauteur  descend  jus- 
qu'aux plus  minutieux  détails  de  la  statisti- 
que. 

Sans  doute,  les  idées  théoriques  de  M.  Mat« 
tel,  qui  diffèrent  sur  bien  des  points  des  idées 
reçues,  comme  on  peut  le  voir  par  renoncé 
des  titres  surtout  quMl  vient  de  faire  paraître, 
ces  idées  sont  confrontées  avec  les  résultats 
cliniques  dont  elles  deviennent  le  principe  ; 
mais  cette  clinique  peut  servir  aussi  à  tout  au- 
tre théoricien  ou  praticien  qui  voudrait  cher- 
cher à  élucider  un  point  quelconque  d'obsté- 
trique; c'est  ce  qui  fait  que  le  livre  de  M.  Mat-, 
tel  ne  peut  manquer  d'être  apprécié. 


III.   MËLANGES. 


ACADEMIE  DE  HËDECINE. 


Séance  du  9  janvier  1872. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    BARTH. 

M.  le  ministre  de  Tiostruction  publique 
adresse  à  TAcadémie  une  lettre  dans  laquelle 
il  demande  qu'elle  veuille  bien  lui  fournir  un 
programme  pour  l'enseignement  de  Thygiène 
dans  les  lycées  et  dans  les  écoles  normales 
primaires. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'Aca- 
démie décide  que  la  commission  chargée  de 
rédiger  le  programme  demandé  par  M.  le 
ministre  se  composera  de  MM.  Joly,  Bouchar- 
dat,  Guérard,  Vernois,  BergerOn,  Delpech  et 
Colin. 


M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  com- 
merce transmet  des  rapports  sur  les  épidé- 
mies qui  ont  régné,  en  1871  dans  les  départe- 
ments des  Hautes-Pyrénées  et  de  la  Haute- 
Garonne.  (Comm.  des  épidémies.) 

Sur  rallonsTement  œdlmatevx  avec 
prolapsus  du  col  atérin,  pendant  la 
l^osseMO  et  raeconcbement.  —  Voici  les 

conclusions  de  ce  travail  lu  par  M.  Guéniot. 

i**  Il  existe  chez  certaines  femmes,  pendant 
la  grossesse,  et  parfois  au  moment  de  TaccoQ- 
chement,  une  afifection  particulière  du  col 
utérin  qui,  presque  toujours  méconnue,  ii'a 
été  jusqu'ici  Tobjet  d'aucune  description. 

2<»  Cette  aifèction  peut  être  désignée  sous 
le  nom  A' allongement  œdémateux  avec  pro- 
lapsus du  col  qui  en  indique  les  principaux 
traits  constitutifs. 
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it  la  tnrgeiceuce  de  Toi^De; 
M  cavilé,  transformée  en  ua 
ment  ouvert  ;  la  rapidité  avec 
•n  lymptAmes  sont  sQscepIl- 
tlre,  et  Itttr  grande  facilité  à 
38  certaines  iofluencea,  repré- 
l'autres  caractères  fond  amen - 
adie.  L'ulciratiOD  du  museau 
Dvenement  du  vagin,  T'imiu- 
laccidlté  des  parois  utérines, 
rmptfimeB  presque  constanls, 
I  douleurs  péri-pelviennes,  un 
iblesse  générale  et  dei  trou- 
ini  la  micLiou. 

I  de  cette  altération  du  col 
;  ellei  dérivent  à  la  fois  de 
lions  anatomiqueB  de  l'organe 
rconatances  exerçant  sur  lui 
aiqne  prolongée, 
rès-rare,  l'allongement  œdé- 
olapius  du  col  est  sans  doute 
sel  qu'on  ne  serait  tenté  de 
nsieura  observateurs  l'ont,  à 
l'allongement  hfpertroiihique 
simple,  avec  lesquels  il  offre, 
ande  analogie,  mais  dont  il  se 
iellemenl  par  des  caractères 
entière  importance. 

dont  il  s'agit  est,  pour  la 
irce  d'Ioconvéoieuls  doul on- 
de dangers  menaçants  ;  mais 
ur  l'eufant,  don  elle  cotnpro- 
la  vie,  en  prédisposant  soit  à 
prématuré,  soit  à  l'avorle- 

tnt  qn'il  convient  de  leur  op- 
k  faire  renbvr  dans  le  vagin 
é,  et  à  maintenir  la  rédoctioQ 

tampon  et  d'un  bandage  de 
ur  la  vulve.  Le  repos  horiion- 

calmants  contre  la  toux,  les 
i  constipation,  etc.,  sont  des 
ires  qu'il  est  nécessaire  du 
L'emploi  àt«  pessaires,  étant 
pour  la  grosseiue,  devra  être 
icrit,  de  même  que  toute  opé- 
esserait  le  vagin  ou  le  col  de 
indant  l'acconcbement,  il  suf- 
iorveiller  le  travail  et  de  se 
r  aux  acddenis.  Enfin,  après 
1  devrait  réduire  le  prolapsus 
ir  le  temps  des  couches,  on 


décnbitu*  excessivement  prolongé.  (Comm.  : 
Uti.  Depaul,  DeviUers,  lacquemier.) 

Hnr  Nit  Bomea*  l*Hd«Nn^  proposé 
«D  rcBiplacentoBt  dn  laudanum  de  St- 
denham.  —  M.  Delloux  de  S.ivigoac,  tout  eu 
reconnaissant  tes  incontestables  services  ren- 
dus à  la  thérapettlqne  par  le  laudeoTim  tel 
que  l'a  formulé  Sydenham,  fait  ressortir  ce 
que  celte  formule  présente  de  défectueux  au 
point  de  vue  pharmaco logique.  Il  lui  reproche 
i'empini  de  l'opium  brut,  ainsi  que  l'inter- 
vention de  la  cannelle  et  du  girofle.  Le  tau- 
nin  précipitant  tous  les  alcoolldes  végétaux, 
celui  qui  est  contenu  dans  la  cannelle  et 
le  giroQe  doit  préci|iiter  les  alcoolldes  de  l'o- 
pium, par  conséquent  dépouiller  l'opium  d'une 
partie  de  ses  vertus.  Ce  que  la  théorie  faisait 
prévoir  a  été  confirmé  par  l'eipéilmentation 
directe  et  par  Panalfse  chimique. 

En  effet,  si  l'on  verse,  soit  une  Infusion  de 
cannelle,  soit  nne  infusion  de  giroOe  dans  une 
solution  de  sel  de  morphine,  on  obtient,  dans 
les  deux  cas,  un  précipité  blanchâtre  de  lan- 
nate  de  morphine. 

Le  laudanum  de  Sydenham  n'a  donc  pas 
toute  l'activité  qu'on  iQi  suppose  et  qu'il  de- 
vrait avoir,  et  cela  par  le  fait  de  l'intervention 
vicieuse  de  substances  lanDifËres  incompati- 
bles avec  l'opium. 

On  peut  encore  critiquer  le  choix  qui  est 
fait  de  l'opium  brut,  en  raison  des  éléments 
inertes  ou  nuisibles  qu'il  renferme  et  de  ceux 
qui  lui  communiquent  une  action  excitante 
contraire  ani  effets  calmants  el  anodins  qu'on 
attend  des  préparations  opiacées. 

H.  Delloux  de  Savignac  préfère  l'extrait 
d'opium,  qui,  par  un  mode  de  préparation 
coovenabie,  peut  être  presque  entièrement 
dépouillé  de  ses  éléments  superflue,  tout  en 
conservant  ta  morphine  et  la  codéine,  ces 
deux  facteurs  lei  plu«  utiles  de  fa  médication 
narcotique. 

Après  avoir  rappelé  la  composition  des 
quatre  autres  principales  espèces  de  solutions 
officinales  d'opium  :  laudanum  de  Rousseau, 
éliiir  parégorique,  gouttes  noires  anglaises  et 
teinture  d'extrait  d'opium,  M.  Delioui  de  Sa- 
vignac  arrive  h  l'exposilion  de  la  formule  par 
laquelle  il  croit  devoir  remplacer  ces  diverses 
préparations  : 
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mi;:lan6ës. 


Pr.  :  Extrait  d'opiam  p\]rifié. 

Safran  divisé '. 

Alcoolat  de  menthe 

Alcoolat  de  mélisse 

Hydrolat  de  cannelle 

Sucre  blanc  pulvérisé 


5 
5 

30 
25 
30 
48 


Coupez  les  alcoolats  avec  Thydrolat,  faites 
macérer  dan^  cet  hydro-alcoolat  aromatique 
Textrait  d^opium  et  le  safran  pendant  10 
jprs  ;  passez^  exprimez^  ajoutez  le  sucre,  fil- 
trez. 

Le  produit  ainsi  obtenu  a  une  couleur  ana- 
logue à  celle  du  laudanum  de  Sydenham.  Son 
odeur  et  sa  saveur  sont  infiniment  plus  agréa- 
bles. Un  gramme  du  nouveau  laudanum  con- 
tient cinq  centigrammes  d^extrail  d'opium. 
Le  gramme  se  divise  en  vingt-cinq  gouttes  ; 
ainsi  cinq  gouttes  représentent  un  centi- 
gramme d^extrait  d*oplum,  une  goutte  repré- 
sente deux  milligrammes^  etc. 

Sous  le  rapport  clinique  et  thérapeutique^ 
ce  nouveau  médicament  est  plus  franchement 
hypnotique  que  les  laudanums  de  Sydenham 
et  de  Rousseau.  Il  narcotise  mieux  la  dou- 
leur, il  ne  produit  pas  Texcitation  que  les 
opiacés  occasionnent  chez  certaines  person- 
nes. Appliqué  à  l'extérieur  sur  quelque  point 
douloureux,  il  enlève  beaucoup  plus  vite, 
plus  radicalemeut  la  douleur. 

En  terminant,  Tauteur  fait  appel  à  de  nou- 
velles expériences^  et  il  demande  que,  si  elles 
sont  favorables,  sa  formule,  divulgée  dès  au- 
jourd'hui, soit  inscrite  à  côté  de  celle  de  Sy- 
denham dans  le  Codex.  (Renvoyé  à  une  com- 
mission composée  de  MM.  Gubler,  Mialhe  et 
Boudet.) 

-*  M.  Broca,  par  Torgane  de  M.  Béclard, 
donne  lecture  du  rapport  sur  le  concours  du 
prix  Godard. 

Trois  ouvrages  ont  été  envoyés  au  con- 
cours ;  mais  deux  seulement»  étant  chirurgi- 
caux, rentreront  dans  le  programme. 

De  ces  deux  ouvrages,  le  premier,  traitant 
de  Vuranoplastie,  a  pour  auteur  M.  Rouge 
(de  Lausanne).  Il  est  très-bien  fait,  met  en 
lumière  Thabilelé  chirurgicale  de  son  auteur, 
mais  ne  contient  rien  qui  ne  soit  connu. 

L'autre,  sur  le  iatotiage,  dû  à  M.  le  doc- 
teur Berchon,  médecin  principal  de  la  marine, 
a  au  contraire  le  grand  mérite  d'avoir  réalisé 


un  progrès  important  dans  nos  connaissances 
en  pathologie. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  seront  lues 
dans  le  comité  secret  qui  suivra  la  séance, 
pour  y  être  l'objet  de  la  discussion  et  du  vote 
de.  l'Académie. 

OMlfleatlon  de  la  périphérie  de  la 
moelle  de  rbnmérag*  —  M.  Demarquay 
présente  à  l'Académie  un  fait  d'ossification  de 
la  moelle  occupant  le  canal  médullaire  de 
l'humérus  gauche,  recueilli  sur  un  homme 
jeune,  lequel  avait  reçu,  il  y  a  un  an,  au  2 
janvier,  un  coup  de  feu  qui  lui  avait  brisé 
l'humérus. 

L'humérus,  ayant  été  fendu  dans  toute  sa 
longueur,  a  montré  les  faits  suivants  : 

lo  Le  périoste  a  produit  un  os  nouveau  qui 
recouvre  toute  la  diaphyse  et  présente  des 
hiatus  qui  permettent  d'arriver  sur  l'os  mort; 
2?  celui-ci  comprend  toute  la  diaphyse,  qui  a 
subi  une  notable  diminution  quant  à  son  vo- 
lume^ 3<^  la  moelle  a  subi  une  transformation 
osseuse  à  l'extrémité  de  la  diaphyse  et  seule- 
ment lamellaire  au  centre  ;  la  périphérie  seule 
de  la  moelle  s'est  ossifiée  et  la  partie  centrale 
a  été  détruite.  , 

Ce  fait  démontre  que  la  masse  médullaire 
peut  s'ossifier  dans  tonte  son  étendue,  ce  qui, 
depuis  Troja  jusqu'à  nos  jours,  a  été  succes- 
sivement attesté  et  rejeté  par  les  physiolo- 
gistes. 

M.  Yulpian.  La  propriété  que  possède  la 
moelle  osseuse  de  se  changer  en  os  ne  peut 
plus  être  actuellement  révoquée  en  doute  par 
personne.  Celte  propriété  a  été  démontrée 
notamment  par  les  expériences  faites  sur  les 
animaux  par  M.  Goujon,  dans  le  laboratoire 
de  M.  Robin,  et  par  M.  Philippeau  dans  le 
laboratoire  du  Muséum. 

M.  Bouley  demande  à  M.  Vulpian  si  de  vrais 
os  ne  peuvent  pas  se  former  naturellement,  de 
toutes  pièces,  dans  les  tissus,  tels  que  ta  chair 
musculaire.  Pour  sa  part,  il  a  observé  chez 
un  cheval  un  os  énorme  développé  dans  un 
muscle.  Etait-ce  bien  un  os  7 

M.  Vulpian.  Parfaitement. 

M.  Guérin.  J'ai  aussi  rencontré  des  os  anor- 
maux dans  mes  opérations  de  ténotomie  et  de 
névrotomie  ;  seulement,  j'ai  remarqué  que  ces 
08  nouveaux,  développés  soit  dans  les  tendons» 
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iQsclea,  diaparalssaleDl  souvent, 
t. 

i^if.  Il  faut  avoir  soin  de  distio- 

Bcallong  les  véritables  os.  Les 

iropremeot  dites  se  recoanais- 

iDCedes  oiléoplasmes,  qui  font, 

as  coulraire,  loDJoura  déraiit  dans  les  iaQUra- 

lioos  calcaires.  C'est  A  cette  dernière  classe 

qu'a  ppar  lien  Dent,  fn  général,  les  piétendues 

eiMlDies  des  sinns  sui-orbit aires  et  aassl  les 

SbrAcDCs  ossifiés  en   appareoce  de  l'uLérus. 

L'eumen  microscopique  est  donc  [oujours  Id- 

dtspcDsable  pour  élucider  la  question. 

Séance  du  16  janvier  1872. 

PHéSlDEHCE  DE  H.   BARTB. 

ObllUraUon  d«  l'artère  Garotld*.  — 

U.  VerneDll.  —  Bien  qu'il  ne  soit  pas  de 
coutume  d'eulrelenir  l'Académie  d'utie  obser- 
vation séparée,  je  detnande  à  l'Académie  de 
m'écarter  aujourd'liui  des  usages,  parce  que 
j'ai  i  lui  parler  d'un  bit  sans  analogue  dans 
U  sci«Dce,  et  qui  soulève  des  questions  des 
piDi  inléressanles  h  tous  les  poinls  de  vue. 

Je  vais  rappeler  d'abord  succlDctement  le 
bil,  telque  l'a  recueUlimonJDterneM.nl' 
clielol. 

n  s'agit  d'uD  homme  qui  fut  apporté  à  mon 
*-^ce  de  l'hôpital  Lariboislère  deux  heures 
H  avoir  été  ramassé  sous  iid  wagoo  ren- 
Gé  sur  lui  dans  udb  des  gares  de  chemlD 
1er.  Cet  homme  était  homme  d'équipe. 
D  musclé  et  de  haute  Lailte,  il  fut  apporté 
iB  un  état  d'sgilatioo  continuelte  ;  il  pous- 
t  des  cris  horribles.  J'eus  beaucoup  de 
ne  pour  celte  cause  à  en  tirer  quelque  ré* 
ose  ;  mais  je  pus  m'assurer  bjentftt  qne  l'fn- 
Ifgence  était  Intacte  et  le  parole  nette. 
L'eiameD  le  plus  mioutieux  ne  me  monlra, 
reste,  aucune  lésioD  grave.  Udc  iietileécor- 
ire  existait  snr  le  vertex,  nne  petite  ecchy- 
K  à  la  région  inguinale,  une  gouttelette  d« 
ig  BU  méat  urinaire, et  enfin, suria  ligne  mé* 
ne  du  périnée,  une  déchirure  de  quelques 
itimètres  qui  paraissait  prodaite  par  un 
irlemenl  forcé  des  membres  Inférieurs.  Ge- 
idaut,  malgré  cette  absence  de  blessure  sé- 
Dw  apparente,  la  température  était  Infé- 
Dre  de  plus  d'nn  degré  A  la  normale*  et  le 
ils  était  trds-troablé.  Tattrihaai  ce  tronble 


ft  l'émotion  et  mon  pronostic  fol  des  plus  bé- 
dIds. 

Aq  bout  de  quelques  heures,  l'excitation 
elle-même  s'était  calmée,  et  tout  Eemblait  au 
mieux,  lorsqne,  vers  quatre  heures  du  soir,  il 
se  déclara  un  délire  furibond  ;  on  fut  obligé 
d'employer  la  camisole  de  force.  La  Eœnr,  ha- 
bituée a  voir  le  délire  alcoolique  se  maaifes* 
ter  dans  l'après-midi,  crut  que  tel  devait  être 
le  cas,  et  administra,  dans  du  vin,  vingt  gout- 
tes de  laudanum. 

Le  lendtimaiu,  je  trouvai  le  malade  dans  un 
coma  profond;  le  lacièa  était  immobile,  la  (1- 
gore  atone,  les  paupières  demi-fermées,  la 
respiration  presque  ronQanle.  Je  pensai  d'a- 
bord qn'il  s'agissait  de  narcotisme  ;  mais  je 
dut  reconnaître  que  le  cas  était  bieo  plus 
grave.  En  effet,  les  traita  étaient  déviés  à 
droite,  et  il  existait  une  paralysie  complète  des 
mouvements  du  côté  drolL  On  excitait  eDcore, 
de  ce  cblé,  des  mouvemenis  réflexes  en  Diet- 
tant  en  jeu  la  sensibilité.  Je  crus,  en  outre, 
remarquer  une  légère  contracture  du  cdté 
gauche.  L'aphasie  était  absolue.  Du  reste,  les 
yeux  n'étaient  pasdéviés,etlea  pupilles  étaient 
égales. 

L^  pratiquai  le  eathétérisme.  La  vessie  con- 
tenait de  3  a  AOO  grammes  d'urine  limpide.  La 
température  était  redevenue  noimale,  le  pouls 
tranquille  et  régulier,  la  respiration  calme  et 
la  pean  fraîche. 

Il  s'agissait  évidemment  ici  d'une  lésion  cé- 
rébrale ;  mais  quelle  était  cette  lésion  ? 

Je  n'hésitai  pas  à  admettre  une  compresaioa 
cérébrale.  En  effet,  il  n'y  avait  6  songer  ici  ni 
à  une  commotion  ol  k  une  contusion.  La  mar- 
che  progressive  et  relativement  lente  de  la 
maladie  ne  permettait  ni  l'une  ni  l'autre  Bup- 
position. 

Au  contraire,  la  rupture  de  quelque  petit 
vaisseau  de  la  base  du  crAne,  près  la  scissure 
de  Sylvius,  expliquait  tout  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. 

Ce  petit  valaseau  rompu  avait  d'abord  pro- 
duit un  épanchement  à  la  surface  des  hémis- 
phères cérébraux.  Cet  épanchement,  d'abord 
très-limité,  n'avait  produit  dans  le  début  au- 
cun sf  mptftme  ;  puis,  en  s'étendaut,  il  avait 
fini  par  exciter  la  pulpe  cérébrale  :  de  là  le 
délire;  puis  enfin,  en  augmentant,  il  avait 
comprimé  le  cerveau  et  avait  produit  non-KU- 
lement  de  la  paralysie,  mais  une  aphaaie 
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presque  complète,  par  la  compression  de  la 
circonvolation  de  Broca. 

Pendant  trois  joars,  les  choses  restèrent  à 
peu  près  au  même  point.  L'état  normal  du 
pouls  et  de  la  température  m'empêchait  de 
mettre  en  usage  les  révulsiflB»  vésicatoires,  si- 
napismes  et  purgatifs. 

Le  cinquième  jour,  il  y  eut  un  changement 
brusque  :  la  face  devint  vultueuse,  l'agitation 
reparut,  la  température  monta  à  AO  degrés  et 
demi,  le  pouls  devint  filiforme,  et,  dans  l'a- 
près-dlner,  le  malade  s'éteignit. 

A  Taulopsie,  on  ne  trouva,  au  premier 
coup  d'œil,  qu'une  petite  ecchymose  insigni- 
fiante sur  la  voûte  crânienne. 

Pas  de  trace  d'épanchement.  On  n'aperce- 
vait même  aucune  lésion  quelconque,  lors- 
qu'on regardant  de  plus  près  je  reconnus  que 
l'artère  sylvienne  était  oblitérée  jusqu'à  ses 
dernières  ramifications.  En  remontant  du  côté 
de  la  carotide  interne,  je  vis  que  celte  artère 
<;ontenait  un  caillot  qui  se  continuait  à  travers 
le  canal  carotidien  jusqu'à  la  région  cervicale. 
L'artère  était  rendue  imperméable  par  ce  cail- 
lot à  partir  d'un  point  situé  à  peu  près  à  un 
travers  de  doigt  au-dessus  de  la  bifurcation  de 
la  carotide  primitive.  Ce  caillot  était  ancien 
(datant  à  peu  près  de  trois  jours,  à  ce  qu'il 
m'a  semblé),  rougeâtre,  un  peu  friable.  Il 
communiquait  à  l'artère  qui  le  contenait  une 
résistance  égale  à  celle  du  bois.  Du  reste, 
à  la  vue  conune  au  toucher,  celte  artère 
semblait  beaucoup  plus  grosse  dans  la  par- 
tie imperméable.  On  ouvrit  alors  l'artère 
avec  soin,  et  on  constata  que  sur  le  point 
où  commençait  le  caillot  adhérent,  c'est-à- 
dire  à  un  travers  de  doigt  au-dessus  de  la 
bifurcation  de  la  carotide  primitive,  les  deux 
tuniques  artérielles  internes  avaient  été  circu- 
lairement  rompues.  Ainsi,  en  dedans  de  la  tu- 
nique externe  qui  seule  avait  résisté,  l'artère 
se  trouvait  divisée  en  deux  bouts,  l'un  cen- 
tral, l'autre  périphérique.  Les  tuniques  rom- 
pues du  bout  central  étaient  restées  en  place  ; 
mais  celles  du  bout  périphérique,  refoulées 
par  fondée  sanguine,  avaient  formé  une  sorte 
de  valvule  en  nid  de  pigeon,  dirigée  du  côté 
du  cœur,  et  mettant  obstacle  au  cours  du 
sang.  Là  avait  dû  se  faire  une  coagulation  qui, 
remontant  de  proche  en  proche,  s'était  éten- 
due jusqu'aux  extrémités  de  l'artère  sylvienne. 
Les  autres  artères  de  la  base  étaient  restées 


parfaitement  perméables.  Cette  thrombose  de  la 
carotide  et  de  l'artère  sylvienne  avait  eu  pour 
résultat  un  ramollissement  grisâtre  de  la  par- 
tie antérieure  du  lobe  temporal.  Toute  cette 
partie  était  affaissée  et  moins  consistante.  Le 
ramollissement,  un  peu  rougeâtre  seulement 
près  du  corps  strié  et  simplement  gris  par- 
tout ailleurs.  Intéressait  les  couches  optiques 
et  le  corps  strié  sur  un  diamètre  d'au  moins 
deux  pouces,  et  c'était  certainement  lui  qui 
devait  expliquer  la  mort. 

Ainsi,  l'autopsie  contredisait  le  diagnostic 
que  j'avais  porté  pendant  la  vie,  d'après  les 
symptômes. 

J'avais  cru  à  une  très-lente  hémorrhagie  se 
répandant  d'abord  à  la  surface  de  l'hémisphère 
gauche  à  la  suite  de  la  rupture  d'un  très-pe- 
tit vaisseau  de  la  base,  et  causant,  dans  l'après- 
midi  du  premier  jour,  le  délire  furieux,  par 
Texcitation  de  la  surface  des  hémisphères. 
Puis  j'avais  dit  que,  la  quantité  de  sang  épan- 
ché augmentant  sans  cesse,  il  avait  dû  en  ré- 
sulter une  compression,  d'où  hémiplégie.  L'a- 
phasie complète  aurait  eu  pour  cause  la  com- 
pression, portant  surtout  sur  la  circonvolution 
de  Broca. 

Telle  était  aussi  l'opinion  de  mon  confrère 
et  ami  Broca. 

Or,  d'après  les  lésions  trouvées  à  l'autopsie, 
il  a  bien  fallu  expliquer  autrement  la  succes- 
sion d'accidents  observés.  Voici  comment  je 
crois  que  les  choses  se  sont  passées. 

Âu  moment  où  cet  homme  s'est  trouvé  pris 
sous  un  v^agon^les  tuniques  internes  de  la  ca- 
rotide se  sont  rompues,  probablement  par 
suite  d'une  torsion  exagérée  de  l'artère  dans 
un  grand  effort.  II  n'y  avait  pas  eu  de  contu- 
sion au  niveau  du  cou,  et  les  artères  n'étaient 
nulle  part  athéromateuses.  Ainsi  la  rupture 
était  bien  purement  accidentelle.  Cette  rupture 
des  tuoiques  ne  mit  un  obstacle  complet  au 
cours  du  sang  que  lorsqu'elles  se  furent  rele* 
vées  à  l'état  de  valvules,  c'est-à-dire  dans 
l'après-midi,  lorsque  se  manifesta  le  délire  fu- 
rieux. De  ce  moment  date  l'oblitération  de  la 
carotide.  Quant  au  ramollissemenl  cérébral, 
il  n'a  commencé  que  beaucoup  plus  tard, 
lorsque  la  température  s'est  élevée,  lorsque 
l'agitation  a  reparu,  vers  le  quatrième  ou  le 
cinquième  jour.  Alors  seulement  en  effet  on 
commença  à  observer  des  symptômes  d'encé- 
phalite. 


▲€ADÉMIS  DES  SCIENCES. 


77 


Les  oblitérations  d^artëres  par  niptore  des 
tmiques  fntemes  soDt  moins  rares  qu*OD  ne  le 
suppose.  Teo  ai  o])servé  un  cas^  heureusement 
suivi  de  guérison,  chez  un  malade  qui  avait 
reçu  un  coup  dans  la  région  de  i'aine  :  l*artëre 
iliaque  externe  était  oblitérée  à  ce  niveau  par 
UD  caillot,  qui  descendait  trèa-bas. 

Après  les  ligatures  d^arlères^  la  rupture  desw 
tuniques  internes  étant  un  fait  normal,  il  ne 
(ant  pas  s^étooner  d'apprendre  qu'il  peut  s'en- 
«livre  la  production  d\in  caillot  s'étendant 
très-loin  dans  les  branches  de  Tartère  liée. 
Tax  eu  moi-même  foCcasion  d'en  observer  un 
remarquable  exemple  chez  un  malade  chez 
lequel  j'avais  lié  la  carotide  interne.  JTai  rap- 
poôrté  précédemment  ce  fait  à  la  Société  de 
chirurgie.  Les  choses  se  passèrent  exactement 
comme  chez  l'homme  dont  j'entretiens  l'Aca- 
démie. La  mort  survint  à  peu  près  dans  le 
même  temps,  à  la  suite  des  mêmes  symptô- 
mes, et  à  l'autopsie  on  constata  les  mêmes  lé- 
sions. 

II  faudra  donc  désormais  tenir  compte  des 
thromboses  possibles  dans  des  cas  où,  d'après  la 
vieille  théorie  de  Jean-Louis  Petit,  on  aurait 
cru  sans  hésiter  à  une  compression  cérébrale.  Il 
fondra,  du  reste,  reviser  cette  théorie,  que 
Blandin  et  M&lgaigne  ne  trouvaient  pas  très- 
daire. 

Enfln,  dans  toutes  les  autopsies  de  cas  sem- 
blables, il  faudra  chercher  avec  soin  les  coa- 
gulations possibles  et  porter  toute  son  atten- 
tion sur  les  artères  du  cerveau. 


acadiSmie  dis  sciences. 

Hé  rimUnence  de  la  lumière  Tlolette 
0or  la  eroissaiice,  par  M.  POET.  —  Depuis 
Tannée  1861,  le  général  Pleasonton  se  livre  à 
des  eïpériences  très-curieuses  sur  le  dévelop- 
pement des  végétaux  et  des  animaux,  sous 
riniloence  de  la  lumière  transmise  par  des 
verres  violets.  En  avril  1S61,  des  boutures,  à 
ras  du  sol,  de  vignes  d'un  an,  de  la  grosseur 
d'environ  7  millimètres,  de  trente  espèces 
différentes  de  raisin,  furent  plantées  dans  une 
serre  garnie  de  verres  violets.  Quelques  se- 
maines après,  les  murs,  jusqu'au  toit,  étaient 
déjà  couverts  de  feuillages  et  de  branches.  Au 
eonunencement  de  septembre  de  la  même  an- 


née, M.  Roberf  Buîst  visita  les  vignes  du  gé- 
néral, et,  après  un  examen  minutieux,  il  lui 
avoua  que  «  dans  quarante  ans  d'expérience 
acquise  dans  la  culture  de  la  vigne  et  d'autres 
plantes,  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  il  n'avait 
jamais  vu  une  croissance  aussi  prodigieuse.  » 

Les  vignes  du  général  n'avaient  alors  que 
cinq  mois  de  croissance,  et  cependant  elles 
mesuraient  déjà  A5  pieds  en  longueur  sur 
i  pouce  de  diamètre,  à  un  pied  au-dessus  du 
sol.  Au  mois  de  septembre  de  Tannée  sui- 
vante, quand  les  grappes  commençaient  à  se 
colorer  et  à  mûrir,  M.  Buist  revint  le  visiter 
et  estima  que  les  vignes  portaient  1,200  livres 
de  raisin.  Le  général  Pleasonton  remarque 
qu'une  vigne  provenant  d'une  jeune  pousse 
exige  cinq  à  six  ans  pour  produire  une  seule 
grappe  de  raisin,  tandis  que  sous  l'influence 
des  rayons  violets,  dès  la  seconde  année,  cette 
vigne,  âgée  seulement  de  dix-sept  mois,  a  pu 
donner  un  résultat  aussi  remarquable.  La 
deuxième  année,  en  1863,  les  vignes  produi- 
sirent encore  à  peu  près  dix  tonneaux  de  rai- 
sin, exempt  de  toute  maladie.  Dès  la  première 
année,  quelques  vignerons  avaient  prédit  que 
ces  vignes  s'épuiseraient  rapidement  par  cette 
production  luxuriante  ;  les  vignes  ont  conti- 
nué, depuis  neuf  ans,  à  fournir  la  même  ré  • 
coite,  avec  une  nouvelle  pousse  de  bois  et  de 
feuillage  non  moins  extraordinaire. 

Encouragé  par  ce  succès,  le  général  répéta  , 
ses  expériences  sur  des  cochons.  Le  3  novem- 
bre 1869,  il  plaça  trois  petites  truies  et  un 
verrat  dans  un  compartiment  dont  le  toit  était 
couvert  de  verres  violets,  et  tois  autres  truies 
et  un  verrat  dans  un  autre  compartiment 
garni  de  verres  blancs.  Les  huit  cochons 
étaient  âgés  d'environ  deux  mois  :  le  poids 
total  des  quatre  premiers  était  de  167  livres 
et  demie  ;  celui  des  quatre  autres,  de  203  li- 
vres. Ils  furent  tous  soignés  par  la  même  per- 
sonne, avec  la  même  nourriture,  en  qualité 
en  quantité  semblables,  et  aux  mêmes  heures. 
Le  U  mai  1870,  en  pesant  les  six  truies,  on 
obtient  les  résultats  suivants  : 


Soasles 
verres  violets. 

Sons  les 
verres  blancs. 

Livres. 

Livres. 

3  novembre  1869. 

122 

IM 

4  mars  1870 

520 

530 

Augmentation .... 

398 

386 
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Les  animaux  placés  80ug  les  verres  violets 
pesaient  12  livres  de  plus  que  ceux  qui  avaient 
été  placés  sous  les  verres  blancs  ;  en  tenant 
compte  des  23  livres  que  les  premiers  avaient 
en  moins  au  commencement,  on  trouve  une 
différence  d^accroissement  de  3&  livres.  La 
comparaison  des  deux  verrats  fournit  à  peu 
près  le  même  résultat. 

Un  jeune  taureau  d*Alderney,  né  le  26  jan- 
vier 1870,  tellement  malingre  quUI  semblait 
ne  pouvoir  pas  être  élevé,  fut  placé  sous  les 
verres  violets.  Âu  bout  de  2&  heures,  un 
changement  sensible  avait  déjà  eu  lieu  :  l'ani- 
mal s'était  relevé,  se  promenait  et  prenait  lui- 
même  sa  nourriture  ;  au  bout  de  quelques 
jsurs,  la  faiblesse  avait  complètement  disparu. 
On  le  fit  mesurer  le  31  mars»  deux  mois  et 
cinq  jours  après  sa  naissance  ;  le  20  mai  sui- 
vant, cinquante  jours  après,  il  avait  grandi  de 
6  pouces. 

Le  !«'  avril  de  cette  année,  à  l'âge  de  qua- 
torze mois,  le  taureau  est  un  des  plus  beaux 
types  que  l'on  puisse  trouver. 

On  voit  que,  sans  avoir  eu  connaissance  àes 
recherches  poursuivies  par  Robert  Hunt,  de 
18/i0  à  1847,  sous  le  patronnage  de  l'Associa- 
tion britannique  pour  Tavancement  des  scien- 
ces, le  général  Pleasonlon  est  arrivé  aux  mêmes 
conclusions  pratiques  que  ce  savant.  Dans  mon 
premier  rapport  au  déparlement  de  l'agricul- 
ture de  VTashington  :  Sur  Pinfluence  des 
agents  climatérlques ,  atmosphériques  et 
terrestres  en  agriculture,  publié  en  1869, 
j'ai  analysé  tous  les  travaux  qui  ont  été  faits 
à  l'égard  de  l'action  de  la  lumière  sur  les  vé- 
gétaux. Plusieurs  passages  de  Hunt  confir- 
ment les  expériences  du  général  Pleasonton  ; 
on  y  trouve,  par  exemple,  que,  si  les  jeunes 
plantes  poussent  sous  l'influence  des  rayons 
bleus,  elles  acquièrent  une  surabondance  et 
une  apparence  bien  supérieures  à  celles  qui 
seraient  soumises  à  d'autres  influences  ou  à  la 
lumière  blanche  uniquement  ;  d'où  il  recom- 
mande l'usage  des  milieux  bleus  dans  la  plan- 
tation des  boutures,  qui  ont  pour  effet  d'aug- 
menter le  développement  des  racines.  Déjà 
quelques  jardiniers,  sans  connaissance  de 
cause,  ont  employé  avec  succès  des  verres 
bleus  de  cobalt.  On  sait,  du  reste,  depuis 
Messe,  Ingenhousz,  Senebier,  Michellotti  et 
autres,  que  les  rayons  lumineux  sont  nuisi- 
bles à  la  germination,  tandis  que  les  rayons 


chimiques  la  favoivsent  considérablemeaL  Ce 
sont  précisément  les  rayons  violets,  dont  le 
général  a  fait  usage,  qui  renferment  le  mini- 
mum d'action  chimique  de  toutes  les  couleurs 
du  spectre  solaire.  Quant  à  l'appUcation  de 
cette  méthode  au  développement  des  animaux, 
je  n'ai  jamais  trouvé  aucune  expérience  de 
cette  nature. 

I/eau  4e  naer  eaaployée  ûmrnm  la  f abri* 
cailoB  en.  palM  4ans  Ica    euTiroBS  46 

Caneale.  —  Dans  une  note  adressée  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  H.  Mofson  fait  remarquer 
que,  sur  toute  la  côte  voisine  du  hameau 
qu'il  habile,  le  levain  seul  est  fait  avec  de  Peau 
douce,  et  que  c'est  exclusivement  l'eau  de  mer 
pure  qu'on  emploie  pour  pétrir  la  pâte;  le 
pain  obtenu  n'a  que  le  degré  de  salure  néces- 
saire. Au  contraire,  lorsqu'on  a  voulu  ajouter 
de  l'eau  de  mer  à  la  soupe,  en  guise  de  sel, 
on  a  obtenu  an  aliment  que  l'on  a  dû  rejeter. 
L'auteur  demande  s'il  ne  faut  pas  voir,  dans 
la  comparaison  de  ces  deux  résultats,  une 
preuve  d'une  transformation  particulière  que 
la  cuisson  du  pain  ferait  subir  à  certains  sels 
dissous  dans  l'eau  de  la  mer.  Il  appelle,  d'ail- 
leurs, l'attention  de  l'Académie  sur  les  bons 
eifets  hygiéniques  qu'U  attribue  à  l'usage  du 
pain  salé  à  l'eau  de  mer. 

M.  Dumas  fait  remarquer  que  peut-être  le 
chlorure  de  magnésium,  qui  donne  surfout  à 
l'eau  de  mer  son  goût  acre,  est-il  décomposé  à 
la  haute  température  à  laquelle  est  soumis  le 
pain  ;  dans  ce  cas,  il  y  aurait  production  de 
magnésie  et  le  mauvais  goût  disparaîtrait. 

M.  Boussinganlt  ajoute  qu'il  y  a  formation 
de  glucose  pendant  la  panification  et  que  la 
glucose  annule  sans  doute  la  saveur  salée.  Il  & 
eu  l'occasion  de  constater  dans  ses  voyages 
en  Amérique  que  beaucoup  d'indigènes  se  dé- 
saltéraient avec  de  l'eau  de  mer,  à  la  condition 
d'y  ajouter  du  jus  de  canne  à  sucre.  La  saveur 
sucrée  fait  disparaître  la  saveur  salée. 

M.  Ghevreul  rappelle  à  ce  propos  la  combi- 
naison neutre,  présentée  récemment  à  l'Acadé- 
mie par  H.  Maumené,de  sucre  et  de  sel  marin. 
Le  sucre  et  le  sel  se  combinent  de  manière  à 
constituer  un  corps  neutre  et  sans  saveur  ;  il 
est  très-remarqnable  de  rencontrer  de  sens- 
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iM  d'espèces  définies.  Eo 
irieDces  de  H.  H&umené, 
vient  de  dire  H.  Bousiin- 
r  Ijte-biea  expliquer  poar- 
d'aiillser  ponr  les  u»ge* 
de  mer  dès  qn'on  y  ajoute 
té  convenable. 
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e  du  27  décembre  1871: 

—  Par  dérogation  k  l'ar- 
ia 22  aoàt  18S&,  les  olficlen 
eos,  gages-femmes  et  her- 
«,  reços  pour  les  déparle- 
tfne  détachés  en  tout  on 
parUe  dn  lenitolre  fraiiçali  par  le  traité  du 
9  nul  1871,  pourront,  pendant  une  période 
>  trois  ans.  Taire  ctioix  d'un  antre  départe- 
enl,  sans  avoir  à  subir  de  nouveaux  eia- 

CDf. 

Cette  disposition  s'appliqne  seulement  aux 
-atidens  qui  auront  opté  pour  la  nalionatité 
ançaise. 

Art.  2.  —  La  faculté  d'optton  prévue  à  l'ar- 
de  1"''  ne  pourra  s'exercer  qu'une  fols. 

Alt.  3.  —  Lorsque  l'un  des  praticiens  dési- 
rés ci-dessus  anra  résoln  de  s'établir  dans 
a  département  autre  que  celui  meolionné 
ir  son  diplôme,  il  devra  en  faire  la  déclara- 
on  au  préfet  de  sa  nouvelle  résidence  et  au 
reffe  du  iribunal  de  première  loatance  de 
arrondiuemeot. 

D'après  cette  déclaration,  le  préfet  visera 
s  diplôme  pour  l'eniiée  eo  exerdce  dn  titu- 
lire. 

Ij^Ub  «'baBBear.  — Par  décreleudate 
a  à  i&ovier  1872,  ont  élé  nomméa  chevaliers 
e  la  Légion  d'honueur  : 

UH.  les  docteurs  Baileau  (de  Pierrefltte), 
orraiae  et  Arqué  (d'Orléans),  Trannoy  (d' Ar- 
as.) 

—  Par  décret  en  date  du  lA  janvier  1873, 
lit  été  nommés  ou  promus  dans  l'ordre  de 
1  Légion -d'Iionneur  ; 

Au  grade  d'officier:  U.  Duval.médedo- 
Mjor  de  1"  classe  à  l'hoq^  d'Arru;  che- 


valier do  29  décembre  1865  :  28  ans  de  ser- 
vices, 1&  campagnes. 

Av  grade  de  chevalier:  M.  le  docleur  Buf- 
[et,  médecin  de  la  compagnie  do  chemin  de 
fer  de  l'Est,  t  wilwersrillz  (grand-duché  de 
Luxembourg];  services  rendus  pendant  le 
blocus  de  Helz. 

—  Par  décret  en  date  du  18  janvier  1872, 
ont  ét^  nommés  ou  promus  dus  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur  : 

Au  grade  ds  commtmdeur  :  M.  le  doc- 
leur Woillemier,  professeur  sgrégé  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  chirurgien  de 
l'Hôlel-Ueu  ;  attaché  an  nrvlce  militaire  éta- 
bli i  ruôtel-Dleo  et  chirurgien  de  plusieurs 
ambulances  pendant  le  siège  ;  27  ans  de  ser- 
vie»; ofacier  depuis  1866. 

Au  grade  de  chevaliers  ]od(xituTJirTiuià, 
médecla  attaché  au  service  de  la  préfecture 
de  police  ;  services  distiogués  dans  les  ambu- 
lances. 

Le  docteur  Ullcent,  médecin  à  Paris;  ex- 
médecin  en  chef  de  l'hApitai  militaire  de  Uou- 
tebourg  (Manche)  pendant  la  guerre;  s'est 
distingué  par  son  dévouement  pendant  l'épi- 
démie cholérique  del8A9;  29  ans  de  services. 

Le  docteur  d'Heurle,  ex-chirurgieu-msjor 
du  111'  bataillon;  chirurgien  de  deux  ambu- 
lances pendant  la  siège.  A  suivi  son  balaillon 
dans  les  sorties.  Deux  médailles  lui  oui  été 
déceroéei  pour  son  dévouement  dans  plusieurs 
épidémies  cholériques. 

Le  docteur  Sémelaigne,  ex-chinirgien-ina- 
jor  du  35*  bataillon  ;  services  rendus  volon- 
tairement sur  les  champs  dé  bataille  dans  les 
principales  affaires  aux  euvirons  de  Paris;  a 
ouvert  chez  lui  une  ambulance,  qu'il  a  nôtre- 
tenue  à  ses  frais, 

H&pitanx.— Par  suite  de  le  mise  à  la  re- 
traite de  MM.  DenoDvililers,  Maisonneuve  et 
Woillemier,  les  changements  suivants  ont  eu 
lieu  dans  les  hôpitaux  (services  de  chirurgie]  : 

M.  Gusco,  chirurgien  de  l'hôpital  Lariboi- 
siëre,  passe  h  l'Hôtel-DIeu. 

M.  A.  Guérin,  chirurgien  de  l'hôpital  Saint- 
Louis,  passe  &  l'Hôlel-Dteu, 

M.  Trélal,  chiruiçien  de  Hiôpltal  de  la 
PiUé,  passe  fc  l'hApItal  de  la  Charité. 

U.  Le  Fott,  chirurgien  da  l'hôpital  Cochiu, 
'  passe  k  l'hôpital  Lariboisiire. 
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M.  Tillaux,  chirurgien  de  Thôpital  Saiot- 
Antoine^  passe  à  l'hôpital  Saint-Louis. 

M.  Lahbé»  chirurgien  de  Thôpital  Saint- 
Antoine,  passe  à  Thôpital  de  la  Pitié. 

M.  Després^  chirurgien  de  Thôpltal  de  Lour- 
cine^  passe  à  l'hôpital  Gochin. 

M.  Péan,  chirurgien  de  l'hôpital  de  Lour- 
€ine,  passe  à  Thôpital  Saint- Antoine. 

M.  Saint-Germain^  chirurgien-adjoint  de  la 
Maternité  à  Thôpital  €ochin^  passe  à  l'hôpital 
Saint-Ânloine. 

M.  Sée,  chirurgien  de  Thôpital  de  Bicètre^ 
passe  à  l'hôpital  du  Midi. 

M.  Duplay^  chirurgien  du  bureau  central, 
entre  à  Thôpital  de  Lourcine. 

M.  B.  Anger,  chirurgien  du  bureau  central, 
passe  chirurgien-adjomt  de  la  Maternité  à 
rhôpital  Gochin. 

M.  Meunier,  chirurgien  du  bureau  central, 
est  nommé  chirurgien  de  Thospice  de  Blcèlre. 

Balleiln  hebdomadaire  des  décèe 

à  Paris. 

Du6aui2  Janvier  1872. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Variole 

Rougeole 

Scarlatine 

Fièvre  typhoïde , 

Typhus 

Ërysipèle 

Bronchite  aiguë  ......< 

Pneumonie.  ......... 

Dysenterie , 

Diarrhée  cholériforme  des  Jeu- 
nes enfants , 

Choléra  nostras , 

Choléra  asiatique , 

Angine  couenneuse 

Croup , 

Affections  puerpérales. .  .  .  , 
Autres  afTectfons  aiguès« .  . 
Affections  chroniques.  ... 
Affections  chirurgicales.  .  . 
Causes  accidentelles 

Totaux.  .  .  . 
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<  Sur  ce  chiffre  de  292  décès,  132  ont  été  causés  par 
la  phthisie  pulmonaire* 

LOKOBES.  —  Population,  3»263,872  b.  —  Décès  du  31 
décembre  au  6  Janfitr  1872  1 1,619.  —  Variole,  91.  — 
Scarlatine,  24.  —  Rougeole,  67.  —  Fièvre  typhoïde,  26, 
—  Coqueluche,  92. 

Fxx>BEiiCE.  —  Population,  196,606  b.  —  Décès  du  24  au 
j^O  décembre  1871  :  137.  —  Pneumonie  et  bronchite. 
16.  —  Variole,  2«  «*  Dfpbthérie,  S. 


Du  13  au  19  Janvier  1872. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 
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Variole 

Rougeole 

Scarlatine  '. 

Fièvre  typhoïde 

Typhus  

Lrysipèle 

Bronchite  aigné 

Pneumonie 

Dvsentérie 

Diarrhée  cholériforme  desjcu' 

nés  enfants 

Cèoléra  nostras. 

Choléra  asiatique 

Angine  couenneuse 

Croup 

Affections  puerpérales  .... 
Autres  affections  aiguCs.  .  .  . 

Affections  chroniques '    200 

Affections  chirurgicales.  ...       2ft 
Causes  accidentelles '      15 

Totaux '~517 


>  Sur  ce  chiffire  de  303  décès,  128  ont  été  causés  par 
la  phihisie  pulmonaire* 

Londres.  —  Population,  3,263,872  h.  ~  Décès  du 
7  au  13  Janvier  1872  : 1,682.—  Variole,  90.  —  Scar- 
latine, 23.  —  Rougeole,  51.  —  Fièvre  typhoïde,  25.  ~ 
Coqueluche,  115. 

BOMK.  —  Décès  du  V  an  7  Janvier  1872  :  262.  —  Fiè- 
vre typhoïde,  11.  —  Variole,  42.  —  Pneumonie,  27. 

Bruxelles.  —  Population  :  185,000  h.  —  Décès  du  31 
décembre  au  6  Janvier  1872 1 100.  —  Fiè\Te  typhoIde,%. 
—  Pneumonie  5.  —  Variole,  0. 

Turir.  —  Décès  do  !•*  au  7  Janvier  1872  :  149.  —  Va- 
riole, 7.  »  Fièvre  typhoïde,  5. 

lÊeole  de  médecine  et  de  pliamiaeie 

d'Amiens.  —  M.  Padîeo  (Françoîs-Pindenl), 
professeur  d*anatomie  et  de  physiologie  à  i'Ë- 
cole  préparaloire  de  médecine  et  de  pharma- 
cie d^Amîens,  est  nommé  professeur  de  clini- 
que interne  à  ladite  École^  en  remplacement 
de  M.  Tavernier^  décédé. 

M.  Lenoêlj  professeur  adjoint  d'accouché- 
menls^  maladies  des  femmes  et  des  enfants»  à 
TËcole  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie d* Amiens^  est  nommé  professeur  titu- 
laire de  ladite  diaire. 

M.  Padieu  (Alfred-Marie-Aiexandre),  doc- 
teur-médecin^ suppléant  pour  les  chaires  d*a- 
natomie  et  de  physiologie,  et  chef  des  travaux 
anatomiques  à  l'École  préparatoire  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  d'Amiens,  est  nommé 
professeur  adjoint  à  ladite  École,  en  rempla- 
cement de  H.  Lenoèi. 

Il  sera  chargé,  à  ce  titre  d'adjoint,  de  la 
chaire  d'anatomie  et  de  physiologie,  en  rem- 


_-..   ^ 


gUELOUES  RÉFLExrORS  SUR  TROIS  CADSES  DB  SOICIDE.  ' 


.  Padleu  (FraDçola-Pmdenl). 
locleur-médecln,  est  Dominé 

analomlqaei,  nipplésDl  pour 
tomie  el  de  physiologie  à  l'Ë- 
I  de  médeciae  et  de  phanna- 

remplaeemeot  de  U.  Padleu 


—  H.  le  doeletir  Allègre  (Do- 
I  à  Bjèreii  (Var),  le  13  do- 
iDéâecÎD  a  consacré  nne  par- 
ervice  de  santé  de  U  marlse. 
tis  prisonnier  par  les  Anglais, 
B03,  à  la  sotte  de  la  capllala- 
u  cap  SalnUDomlngae.  ReD- 
sur  parole  par  les  Anglais,  il 
Davlreset  devint  nne  seconde 
ter,  lonqne  notre  colonie  de 
1  conquise  par  enx.  Rentré  en 
lasion  de  le  paix,  il  prit  ion 
«llieret  se  Qia  déQnlUvement 
probité  et  sa  bienveillance  lui 
le  grande  clieniôle. 

ir  Christot,  ancien  cbîmrgien 
ambulance  lyonnaise,  roort  à 


!Ur  Bucqnet,  de  Laval,  mort 
873,  Agé  de  cinquante-sept 
ine  longne  maladie  qui  l'avait 
er  en  partie  à  l'exercice  de  sa 
et  petit-Gls  de  médecins,  il 
ir  son  zèle,  son  caractère  et 
nombreuse  clientèle.  Il  était 
iiApital  de  Laval,  président  du 
isident  de  la  Société  de  méde- 
ne,  vice-président  dn  conseil 


—  M.  le  docteur  Conltrat,  reçu'  en  ISfjO, 
mort  t  Toulouse. 

—  M.  le  docteur  Praohon,  mort  à  Salnt- 
Uarcellln  (Isère). 


Formule*  divcrsea. 

ÉtndB*    BÉdlcKlM  «mr  Barérea.  —  I. 

Le  sol,  le  climat,  les  eanx.  —  u.  Action  phy- 
siologique el  pathogénétlque.  — m.  Statisti- 
que et  efTets  thérapeutiques,  par  le  doctenr 
AniiiBtri,  médecin  principal  d'année,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur  et  de  l'ordre  de 
Pie  IX,  membre  et  lauréat  de  plusieurs  sodé- 
lés  savantes.  -~  Prix  :  8  Tr. 

Paris,  cliez  Victor  Rozler,  éditeur,  75,  rue 
de  Vaugirard. 


CllMl«tte  «hstitricBle,  OU  Recueil  d'ob- 
servations et  de  statistique,  par  H.  le  doc- 
teur  A.  Mattei,  professeur  libre  d'accouche- 
ments ft  Paris,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Tome  troisième,  sliiéme  livraison. 

A  Paris,  chez  Adrien  Delahaye,  libraire- 
éditeur,  place  de  l'Ecole-de-Hédectne. 


IHoHveaax  Uéw«Bbi  de  pathologie 
fémérale,  par  Eruest  Wagker,  professeur 
ordinaire  de  pathologie  générale  et  d'anato- 
mie  pathologique,  directeur  de  la  polyclinique 
médicale  de  Leipsig,  traduits  de  l'allemand 
sur  la  quatrième  édition,  par  les  docteurs  Ch. 
DELSTincHE  et  E.  IUhadi.  —  1  vol.  gr,  In-8" 
de  60O  p.—  Prix  :  9  fr. 

Paris,  1S72,  F.  Savy,  libraire- éditeur, 
tù,  rue  HauteTeuille. 


IV.    VARIÉT^S^ 

Qaelqnes  rtSexloM*  nar  trola  c 


-être  la  ville  du  monde  qui 
le  suicides.  Tandis  qu'on  en 
1  sur  160  décès,  ft  Loudres  1 
lew-Yorlc  1  sur  712,  on  en 
anr  73.  A  Londres  et  à  Kew- 


ïork,  le  nombre  des  mwta  volontaires  tend  à 
décroître  ;  il  augmente  sans  cesse  à  Paris. 

Ce  chiffre  de  l  sur  72  est  effrayant,  et  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  statlitique  ont  cherché 
h  en  connaître  la  raleon.  Cela  n'est  pas  chose 
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facHe  assurémefit^  car  les  causes  da  suicide 
sont  nombreuses  et  varient  souvent  avec  les 
temps  et  les  circonstances. 

Parmi  les  causes  si  nombreuses  du  suicide^ 
trois  surtout,  que  j*appellerai  modernes,  ont 
attiré  mon  attention  : 

i^  L'inQuence  des  passions  politiques  et  de 
Tesprit  démocratique  nouveau  ;  2<*  raffaiblis- 
sèment  des  idées  religieuses  ;  3^  les  progrès 
toujours  croissants  de  Tatcoolisme. 

Je  n*ai  pas  la  prétenlioD,  dans  cette  simple 
note,  de  traiter  complètement  le  sujets  même 
restreint  aux  termes  que  je  viens  de  dire;  je 
veux  seulement  résumer  les  réflexions  qu'il 
m'a  suggérées. 

I. 

Les  événements  politiques  et  en  particulier 
Tesprit  démocratique  moderne,  morbitê  de- 
mocraiicM^  comme  disent  les  Allemands, 
qui  travaillent  la  société  actuelle  à  intervalles 
si  rapprochés^  ont-ils  une  influence  réelle  sur 
la  production  du  suicide,  et  quelle  est  la  part 
qu'il  faut  faire  à  cette  influence  ? 

A  Le  suicide,  dit  M.  Brierre  de  Boismont, 
change  aujourd'hui  de  caractère  ;  il  tient  à 
des  causes  nouvelles^  parmi  lesquelles  il  faut 
mettre  en  première  ligne  Tavénement  de  la 
démocratie.  » 

M.  Legoyt  attribue  Paccroissement  du  sui- 
cide en  Europe  à  la  suppression  de  toute  hié- 
rarchie, au  culte  à  peu  près  exclusif  du  bien- 
être  matériel^  aux  progrès  de  Pinstruction 
publique  qui  surexcitent  les  ambitions^  aux 
crises  politiques  et  à  la  spéculation. 

M.  Vacher,  dans  ses  excellentes  études  sur 
la  mortalité  à  Paris^  à  Londres,  à  Vienne  et  à 
Nev^-York,  nie  l'influence  de  f  esprit  démocra- 
tique sur  la  production  du  suicide,  en  mon- 
trant qu*auxi  États-Unis^  sous  le  régime  le 
plqs  démocratique  qu'il  y  ait  au  monde,  le 
nombre  des  suicides  est  fort  rare.  En  effet,  il 
résulte  des  relevés  faits  par  M.  Boole>  cUy 
inspector  de  Nevf-Tork,  de  1850  à  1865,  que 
la  moyenne  des  suicides  ne  s*élève  pas  dans 
cette  ville  à  plus  de  50  par  an.  M.  Vacher  fait 
en  même  temps  remarquer  que,  pendant  Tan- 
née 1848^  le  nombre  des  suicides  a  considé- 
rablement diminué  en  France  ;  du  reste,  dit- 
il.  Mercier,  dans  son  Tableau  de  Paris,  avait 
déjà  constaté  la  fréquence  du  suicide  à  Paris^ 
avant  Tavénement  de  la  démocratie,  et  il  l'at- 


tribue aux  causes  diverses  qu'on  a  de  tout 
temps  assignées  à  la  mort  volontaire. 

Dans  ses  études  statistiques  sur  le  suicide 
dans  le  département  de  Seine-et-Marne,  le 
docteur  Ë.  Le  Roy  montre  que  l'arrondisse- 
ment de  Meaux,par  exemple,  donne  moins  de 
suicides  aux  époques  troublées  que  dans  les 
temps  calmes.  Ainsi,  il  y  a  moins  de  suicides 
en  1816  qu'en  1812  et  1816,  et  en  1830  qu'en 
i829  et  1831.  Gomme  tous  les  statisticiens,  il 
constate  l'abaissement  du  chiffre  des  suicides 
en  18Ù8.  Pendant  les  années  agitées  du  pre- 
mier Empire,  le  chiOre  des  suicides  est  assez 
bas,  tandis  qu'il  croit  rapidement  pendant  la 
Restauration,  et  cela  pour  toute  la  France. 

Je  ferai  remarquer  en  passant,  qu'en  1793, 
la  seule  ville  de  Versailles  a  présenté  Thorrible 
spectacle  de  1.30^  morts  volontaires.  C'était  là 
sans  doute  une  véritable  épidémie,  produite 
par  la  terreur  dont  les  esprits  étaient  alors 
frappés. 

Pour  me  résumer,  je  dirai,  avec  Esquirol, 
que  les  influences  politiques  sont  des  causes 
excitantes  qui  mettent  en  jeu  telle  ou  telle 
passion,  et  impriment  tel  ou  tel  caractère  à 
la  folle.  Il  ne  faut  pas  oublier  que,  si  ces  in- 
fluences ne  se  traduisent  pas  toujours  immé- 
diatement par  un  accroissement  dans  le  nom- 
bre des  suicides,  elles  amènent  généralement, 
les  années  suivantes,  une  recrudescence  pour 
les  cas  d'aliénation  mentale,  dont  un  nombre 
quelquefois  considérable  se  terminent  par  la 
mort  volontaire. 

Ajoutons  enfin  que,  sans  pouvoir  démontrer 
d'une  façon  positive  le  rôle  que  jouent  les  in- 
fluences politiques  sur  la  production  du  sui- 
cide, on  peut  admettre  ces  influences  à 
priori,  et  dans  une  certaine  mesure,  si  Ton 
considère  le  trouble  des  esprits  et  des  choses 
auquel  est  en  proie  notre  malheureux  pays 
depuis  1789.  Nous  avons  la  conviction  que 
les  événements  actuels,  comme  ceux  de  1830 
et  de  18&8,  fourniront,  dans  un  temps  plus  ou 
moins  rapproché,  un  contingent  considérable 
à  l'accroissement  de  raliénation  mentale^  et, 
par  suite,  du  suicide  en  France. 


IL 


«  Quand  la  morale  publique,  quand  les  me- 
«naees  de  la  religion  n'apportent  plus  de 
«  frein  aux  passions,  dit  Esquûrol,  le  suicide 
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gardé  coroma  nn  port  assuré 
ouleun  morales  et  contre  les 
signes.  > 

1  Grèce  et  à  Rome  comme  un 
e  fol  puni  comme  tel,  jusqu'au 
hèrent  les  doctriaei  épicurien- 
les  qui  le  mirent  en  honneur. 
are.  Non  placel  ?  Qvicumqwe 
mgit  dotorf  Felfodiat  lani. 
dttjUffnlum  !  tin  tectui  armU 

■  Vtdcantlt,  id  ett  fortllvdine,  retitle.  a 
€  La  vie  te  plilt-elle  encore  7  Supporte-la. 

a  En  es^lD  las  7  Sors-en  par  où  tu  Toudras... 

•  La  douleur  le   pique  7  Je  suppose  même 
1      «  qu'elle  te  déchire.  Piéte  le  Ûanc  si  lu  es  sans 

«  déteose  ;  mais  ti  tu  es  couvert  des  armes  de 

a  VulcÙD,  c'est-à-dire  armé  de  force  et  de 

a  courage^  résiste.  » 

Voilà  toute  la  doctrine  dans  ce  passage, 

dont  les  premières  paroles  sont  tirées  d'un 

texte  alléré  des  lettres  deSénèque,  les  antres 

iculanes  de  Cicéron,  et  qui  sont  citées 

iBiaigne  au  chap.  Xil  du  II*  livre  des 

it'anssi  le  langage  d'Horace  : 


tu  ne  sais  point  vivre  convenablement, 
la  place  à  ceux  qui  le  savent  I  Tu  t'es 
lé  assez  longtemps,  tu  as  assez  bu, 
mangé.  Il  est  temps  de  battre  en  re- 
1.  Celte  soif  immodérée  prêterait  à  rire 
s  jeunesse  folâtre  qui  peut  sans  scan- 
•e  livrer  aux  plaisirs.  ■ 

oclrine  épicurienne  admettait,  en  effet, 
corps  n'étant  qu'un  assemblage  de  tniy- 

qui  peuvent  se  désagréger,  tout  est 
ir  l'homme  après  sa  mort  ;  qne,  le  but 
le  étant  de  se  procurer  la  plus  grande 

possible  de  jouissances,  la  somme  des 
aces  viept-elle  à  l'emporter  sur  celle 
lissaoces,  on  doit  sortir  de  ce  monde 
mojeD  quelconque. 

■taux  stoïciens,  ils  soutenaient  que, 
1  le  sage  est  las  de  combattre  il  est  de 
ifAt,  pour  éviter  les  périls  auxquels  son 
SQt  succomber,  de  le  donner  la  mort, 
loyen  Age,  par  rétabliuement  de  la  re- 


ligion chrétienne,  par  la  prédominance  du 
sentiment  religieui  et  de  la  philosophie  spiri- 
tualiste,  est  parvenu  à  arrêter  les  progrès  du 
suicide.  Les  temps  modernes,  au  contraire,  en 
propageant  le  doute,  le  scepticisae  et  l'indif- 
férence en  matière  de  religion,  et  en  faisant, 
ainsi  que  de  l'amour  de  soi  et  de  l'orgueil, 
une  sorte  de  culte  à  l'usage  du  grand  nombre, 
ont  donné  une  nouvelle  impulsion  au  sui- 
cide. 

a  C'est  par  la  quantité  des  démences  et  dei 

■  suicides,  dit  Ucordaire,  qu'il  faut  juger  de 

0  la  misère  morale  d'on  peuple.  Car,  bien 

■  que  ce  châtiment  soit  une  exceptiao.  Il  est 
«  cependant  proportionné  au  nombre  et  à  la 

>  violeoce  des  passions  qni  eicitenl  les  mullî- 
•  tudei.  Des  mœurs  pures,  des  ambitions 
t  calmea,  afTennissent  chez  un  peuple  les  or- 
(  ganes  de  la  pensée  avec  ceux  de  la  vie, 

>  l'exaltation  paisible  de  la  vertu  y  remplace 

■  les  enivrements  de  l'orguul  et  les  secousses 
«  de  la  Tolapté,  et,  si  elle  ne  peut  leur  épar- 
«  gner  tout  malheur,  le  malheur  trouve  en 
«  eux  du  moins  un  tempérament  capable 
a  de   lui  résister.  Hais,  quand  une  nation 

■  s'enivre  dans  les  jouissances  et  s'exalte  dans 

■  les  convoitises,  sa  cunstitotion  décline  avec 
«  rapidité,  et,  aux  premiera  coups  de  la  for- 
et lune,  on  voit  ses  entants,  inaccoutumés  à  la 

■  lutte  et  à  la  douleur,  se  laisser  prendre  au 
«  dégoût  de  la  vie  ou  bien  succomber  anx 

1  assauts  de  la  démence.  » 

Ce  que  l'illnstre  dominicain  dit  avec  tant 
d'élo((nence,  les  médecins  le  conslalent  cha- 
que jour,  et  ils  envisagent  avec  effroi  les  pro- 
grès du  suicide  et  de  la  folie,  qui  semblent 
croître  avec  l'abandon  de  toute  croyance  reli- 
gieuse el  l'oubli  des  devoirs  envers  le  pays^  la 
famille  et  la  société. 

m. 

Les  suicides  pour  ivrognerie  habituelle,  en 
France,  qui  étaient  pour  l'année  is/iS  de  IA2, 
atteignaient  en  1866  le  chiffre  de  471,  Ce 
chiffre,  qui  marque  l'effroyable  progression 
de  l'ivrognerie  en  France,  nous  dispense  d'en- 
trer dans  de  longs  délalla'de  stalislique  numé- 
rique. Disons  seulement  que  l'on  compte,  en 
général,  1  suicide  de  femme  sur  7  d'hommes 
par  le  fait  d'ivrognerie  habituelle. 


>      ï 
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Mais  voyons  quelle  est  Taction  de  Taleool 
sur  le  système  nerveux.  Celle  aclion  ressem- 
ble assez  bien  à  celle  de  Topium,  en  exerçant 
une  action  spéciale  qui  donne  des  sensations 
nouvelles,  se  changeant  bientôt  en  besoins  ir- 
résistibles. 

Selon  le  docteur  Morel,  «  Talcool  est  la 
a  cause  qui  circule,  Pexcitalion  qui  la  suit  est 
«  déjà  la  maladie.  Il  a  agi  transitoirement,  il 
«  est  vrai,  mais  en  laissant  après  lui  certains 
tt  dérangements  dans  les  fonctions  nerveuses^ 
m  entre  autres  un  épuisement  nerveux  dont  on 
«  ne  peut  sortir  pour  ramener  le  niveau  que 
a  par  une  excitation  nouvelle.  » 

Le  caractère  le  plus  frappant  de  Talcoolisme^ 
c'est  la  diminution  de  la  sensibilité.  Avant 
qu'il  y  ait  empoisonnement  complet  par  Tal- 
cool^  on  observe  comme  une  demi-paralysie. 
Bientôt  le  malade  s'aperçoit  de  la  diminution 
tactile,  surtout  au  bout  des  orteils^  pour  ga- 
gner la  plante  des  pieds,  la  face  dorsale,  le 
tibia,  le  mollet,  le  creux  du  jarret,  où  géné- 
ralement elle  s'arrête.  Les  mêmes  phénomè- 
nes se  passent  du  côté  de  Tavant-bras.  Ce 
n*est  qu*à  la  superficie  qu^on  observe  cette 
anesthésie  ;  elle  n'envahit  pas  l'épaisseur  des 
muscles.  En  même  temps,  on  observe  du  four- 
millement et  un  certain  tremblement.  Lorsque 
cet  état  ne  s'améliore  pas,  soit  de  lui-même, 
soit  par  les  moyens  de  l'art,  on  voit,  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  le  malade 
maigrir  considérablement,  son  intelligence 
s'affaiblir  progressivement,  tous  les  senti- 
ments moraux  disparaître,  ainsi  que  la  distinc- 
tion du  bleo  et  du  mal,  pour  arriver  enGa  à 
l'abrutissement  le  plus  complet. 

Le  docteur  E.  Le  Roy,  qui  a  étudié  les  cau- 
ses du  suicide  dans  le  département  de  Seine- 
et-Marne,  a  constaté  que  l'ivrognerie  précède 
ou  accompagne  la  gêne  dans  les  aflaires,  que 
suit  presque  toujours  la  misère.  Je  suis  arrivé 
au  même  résultat  dans  mes  recherches  sur 
Talcoolisme,  et  je  puis  dire  que,  sur  cinq 
cents  familles  environ  d'ouvriers  dans  le  dé- 
nûinent,  que  j'ai  visitées,  j'en  ai  rencontré 
plus  de  quatre  cents  qui  se  trouvaient  dans 
cette  situation  par  suite  de  l'ivrognerie  du 
chef  de  famille.  On  s'explique  donc  le  nombre 
énorme  de  suicides  causés  par  Tivrognerie, 
qui,  unie  à  la  débauche,  amène  promptement 
une  certaine  lassitude  de  la  vie,  avec  incapa- 


cité de  reiffendre  les  oocupations  premières, 
à  laquelle  les  malheureux  ne  voient  d^autre 
repaède  que  le  suicide. 

On  admet  généralement  que  l'hérédité  al- 
coolique, si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  a  une 
grande  influence  sur  la  prédisposition  an  sui- 
cide. En  effet,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
des  individus,  nés  de  parents  ivrognes,  avoir^ 
une  tendance  à  abuser  des  boissons  alcooli- 
ques, et  cela  à  la  suite  d^une  sorte  de  dia- 
thèse. 

M.  le  docteur  Le  Roy  fait  remarquer  que 
le  plus  grand  nombre  des  suicides,  chez 
les  ivrognes,  a  plutôt  lieu  le  matin ,  alon 
qu'avant  d'avoir  pris  la  ration  de  boissons  al- 
cooliques devenue  pour  eux  d'un  besoin  im- 
périeux, ils  sont  maussades,  abattus,  se  sen- 
tent mal  à  l'aise.  «  En  résumé,  dit-il,  c'est  en 
«  possession  momentanée  de  leur  raison,  avec 
d  la  conscience  de  l'abîme  qui  est  devant  eux, 
«  que,  ne  se  sentant  pas  la  force  de  renoncer 
«  à  leur  funeste  habitude,  ils  ont  recours  au 
«  suicide.  » 

Je  disais  dans  mon  Étude  médicale  sur  les 
buveurs  d^absinthe,  que  j'ai  conomuniquée  à 
l'Académie  en  iS^  : 

«  Dsins  notre  société  moderne,  où  l'hygiène 
<&  a  pris  une  si  grande  et  si  légitnne  influence, 
a  et  dont  les  décisions  ont  une  autorité  qu'il 
«  est  impossible  de  contester,  quand  les  habi- 
oc  tudes  funestes  pour  le  bien-être  et  l'avenir 
«  des  populations  tendent  à  pénétrer  de  plus 
«  en  plus  dans  les  masses,  c'est  aux  médecins, 
«c  gardiens  naturels  de  la  santé  publique,  qu'il 
«  appartient  d'avertir  les  citoyens,  d'éveiller 
0  la  sollicitude  de  l'autorité  et  d'indiquer  les 
a  remèdes  à  tout  état  de  choses  qui,  dans 
«  l'ordre  matériel,  met  le  corps  social  en  pé- 
ct  ril,  c'est  aux  médecins  qu'il  appartient  de 
«  pousser  le  cri  d'alarme,  le  caveant  can^ 
tu  suies,  » 

Ce  cri  d'alarme,  je  le  pousse  aujourd'hui  et 
de  toutes  mes  forces,  car  depuis  cette  époque 
les  choses  n'ont  pas  changé,  et,  à  l'heure 
pleine  d'angoisses  où  j'écris  ces  lignes,  la  ron- 
geur au  front  et  la  douleur  dans  Tàme,  nous 
assistons  au  spectacle  hideux  d'une  popula- 
tion envahie  par  la  marée  montante  de  l'ivro- 
gnerie, source  de  tous  les  crimes,  de  toutes 
les  hontes,  de  toutes  les  folies  et  de  toutes  les 
misères.  Decaisne. 
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IX  DB  LA  ODIRUin. 


I  la  prMM  mMlBRle.  - 


«Uan  <■  Bidfftta  «a'il 
—  CoMBWMt  BB  p«Bt  pri- 
IBGB  le  ■exe  d*n>  CBfknt. 

I  des  jouruaux  de  médecJDe  de 
!  coQvojaâi  le  7  février  cliez 
le,  leur  dofeo  d'âge.  Le  but  de 
d'examiner  s'il  était  opportna 
scripUoD  dïu  ieun  colODiies, 
eut  demandé  quelqaei.  con- 
iscDssion,  il  a  été  décidé  quç 
e  déjà  plailenn  comités  de 
méa  00  eu  vole  de  formation, 

pas  d'en  ^jouter  un  de  plus, 
lent  placerait  leurs  lectears 
e  du  lieu  et  des  rdalns  où  ils 
■er  leurs  oC&andet.  Ia  mnlti- 
la  semble  offrir  ra¥anifige  d'é- 

une  sorte  de  conciArenee  et 
lèle.  Mais  aussi  elle  divise  les 
larpille.  Le  souscripteur  bien 
liilé  en  divers  sens,  veut  cod- 
nonde  et  son  père.  Un  autre, 
osé,  motivera  l'ezlguité  deson 
lécestité  de  répondre  è  plu- 
i  en  définitive  il  s'en  tirera  k 

a  h  délirer  qu'il  ;  eù(  an  cen- 


tre nnique  de  souseriptioD  publique  où  tona 
les  efforts,  tous  les  sacrifices  fussent  venus 
converger,  comme  aux  premières  année*  du 
chnstlaniime,  où  tons  venaient  apporter  leur» 
Irésora  entre  les  mêmes  mains,  celles  des  dia- 
cres institués  pour  cet  orOce  de  charité. 

Que  l'on  soit  médecin,  que  l'on  soU  avocat, 
OR  est  avant  tout  citoyen  et  Français.  Uoê 
BOUBcripUon  ouverte  dans  les  journsui  de  la 
profession  que  l'on  exerce  a  l'inconvénient  de 
vous  isoler  de  vos  concitoyens,  de  leur  laisser, 
en  quelque  sorte.  Ignorer  oe  que  vous  faitei. 
Or  si,  dans  les  aumônes  particulière!  il  est  (»> 
donné  que  la  main  gauche  ignore  ce  que 
donne  la  droite,  ce  précepte  ne  s'applique 
point  aux  aumAnes  publiques  où  le  bon  exem- 
ple devient  si  beureusement  contagieux.  Anne 
d'Autriche,  sollicitée  par  saint  Vincent  de 
Paul  pour  une  bonne  œuvre  pressante,  et 
n'ayant  plus  d'argent,  lui  dit  :  je  donnerai  mes 
bijoux,  mais  je  veux  que  cela  reste  un  secret 
entre  vous  et  moi.  An  contraire,  dit  le  palron 
de  la  cbarité,  il  faut  que  tout  le  monde  sache 
que  la  reine  se  dépouille,  parce  que  tout  le 
monde  tiendra  à  honneur  de  l'imiter. 

Il  a  été,  toutefois,  reconnu  que  par  déférence 
pour  le  comité  des  dames  du  corps  médical 
dont  l'oi^anisalion  est  très  -  avancée ,  dont 
U""  Wurti  a  accepté  la  présidence  et  M"»"  H6- 
atou  et  Barlh  la  vice-présidence,  il  convenait 
d'attendre  les  communications  de  ce  comité  et 
de  connaître  la  direction  qu'il  voudrait  don- 
nera la  souscription  médicale. 

Quant  k  la  question  d'un  comité  de  la  presse, 
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médicale^  elle  a  été  résolue  par  la  négalive. 
Mais  il  y  a  en  unanimité  de  la  part  des  jour- 
nalistes présents  à  engager  les  médecins  à 
prêcher  d'exemple  dans  la  forme  de  souscrip- 
tion publique  qui  leur  apparaîtra  la  meilleure, 
et  à  se  faire  dans  le  milieu  où  Us  vivent  les 
apôtres  de  Tœuvre  du  rachat  de  la  France. 
Mous  les  engageons,  pour  notre  part,  à  s'ins- 
pirer de  la  magnifique  lettre  que  le  grand 
évèque  d'Orléans  vient  d'adresser  à  son  clergé 
relativement  à  la  souscription  nationale  pour 
lia  libération  du  territoire.  Il  y  exhorte  ses 
prêtres  à  dépouiller^  au  besoin,  leurs  églises  et 
à  se  dépouiller  eux-mêmes  des  vases  sacrés 
trop  luxueux,  à  l'exemple  des  évêques  des 
premiers  siècles  lors  de  Tinvasion  des  bar- 
bares. Quant  au  luxe  intérieur  des  familles, 
voici  comment  il  en  parle  : 

«  Dites  ces  choses,  messieurs,  faites  parler 
la  patrie,  évoquez  l'honneur  ;  les  femmes  fran- 
çaises vous  entendront.  Je  leur  demande  qu'on 
ne  voie  plus  les  diamants  et  les  perles  ruisse- 
ler sur  leur  parure,  mais  tomber  de  leurs 
mains  dans  le  sein  de  la  patrie.  Dites-leur  que 
le  temps  n'est  plus  à  tous  les  valus  ornements 
des  jours  heureux  ;  qu'un  seul  anneau  à  leur 
doigt  sufût;  que  ces  pierreries,  ces  stériles 
bijoux,  celte  argenterie  superflue  immobili- 
sent des  richesses  qui  pourraient  être  la  ran- 
çon de  la  France  ;  et  les  plus  vaines,  les  plus 
fiivoles  elles-mêmes  sentiront  qu'elles  peuvent 
faire  là  dans  une  généreuse  inspiration  quel- 
que chose  de  grand.  ...Qu'on  me  dise  à  voir  les 
parures  qui  s'étalent  encore,  à  regarder  nos 
Diéàtres  et  les  autres  lieux  de  divertissements 
publics,  sll  paratt  que  nous  ayons  réellement 
la  pudeur  d'un  peuple  qui  sent  la  fortune  pu- 
blique écrasée  et  qui  porte  le  deuil  de  ses 
malheurs?  » 


* 


Pendant  un  certain  nombre  d'années,  l'Aca- 
démie a  été  le  foyer  de  la  science  médicale. 
Ge  foyer,  malheureusement,  s'est  fort  amoin- 
dri depuis  plusieurs  mois.  Plus  d'exactitude 
aux  séances  de  la  part  des  membres^  dont  la 
moitié  à  peine  s'y  rend  ;  plus  de  discussions 
Importantes  ;  plus  de  rapports,  même  sur  les 
vacances  qui  sont  au  nombre  de  sept  ou  huit  ; 
plus  de  communications  importantes  ou  que 
Ton  sache  rendre  (elles. 
Un  peu  de  vie  cependant  s'est  ranimée  dans 


ce  grand  corps  endormi,  à  l'occasion  des  rap- 
ports sur  les  prix  qui  se  font  heureusement 
en  séance  publique  aujourd'hui,  et  non  plus 
en  comité  secret  comme  autrefois. 

M.  Buignet  a  lu  à  la  séance  du  23  janvier 
un  beau  rapport  sur  le  prix  Orfila,  relatif  à  la 
digitaline,  dont  la  question  était,  pour  la  troi- 
sième fois,  remise  au  concours.  Ge  prix  est 
enfin  gagné.  La  digitaline  a  été  isolée  pure, 
cristallisée,  chimiquement  définie  ;  elle  a  été 
expérimentée  au  point  de  vue  physiologique 
par  M.  Yulpian,  au  point  de  vue  clinique,  et 
elle  a  donné  des  résultats  supérieurs  à  ceux 
qu'elle  produisait  dans  l'état  amorphe ,  sous 
lequel  nous  l'avaient  donnée  MM.  Homolle  et 
Quevenne,  dont  il  ne  faut  cependant  pas  mé- 
connaître les  travaux  méritants.  Ajoutons  que 
cette  belle  découverte  de  la  digitaline  cristal- 
lisée est  tout  à  fait  française. 


* 


Dans  cette  même  séance,  le  triomphe  de 
la  digitaline  a  été  suivi  de  l'enterrement  défi- 
nitif du  tannate  de  quiniue,  autrement  dit  sel 
de  Barreswill,  depuis  longtemps  complète- 
ment oublié.  Un  des  concurrents  du  prix  Bar- 
bier, en  prétendant  qu'il  avait  guéri,  au  moyen 
de  ce  sel,  des  centaines  de  cholérlnes,  a  excité 
un  toile  général.  Le  tannate  de  quinine  avait 
été  proposé  par  Barreswill  comme  étant  d'un 
emploi  plus  facile  que  le  sulfate,  à  cause  de 
Bon  défaut  de  goût.  Mais  ce  défaut  de  goût  te- 
'  nait  k  son  insolubilité ,  et  d'après  l'axiome, 
corpora  non  agunt  nisi  soluta ,  son  ïnefil- 
cacité  était  par  cela  même  présumable.  La 
pratique  semble  l'avoir  confirmée  ^  et  il  n'en 
a  plus  été  question. 

M.  Bouley  est  venu,  par  pitié  peut-être,  au 
secours  de  ce  pauvre  sel  quinique  si  mal- 
mené. Il  a  dit  qu'en  dehors  des  nombreux 
succès  que  l'auteur  du  mémoire  lui  reconnaît, 
l'iDsolubilité  du  tannate  de  quinine  ne  pou- 
vait pas  être  arguée  comme  une  preuve  de 
son  inefficacité,  puisqu'on  guérit  la  diarrhée 
avec  le  bismuth  qui  est  également  insoluble. 

L'argument  n'était  pas  trop  mauvais  dé  la 
part  d'un  membre  de  la  section  de  médeane 
vétérinaire,  qui  n'est  pas  obligé  de  connaître 
la  pratique  de  la  médecine  humaine  ;  de  la 
part  de  M.  Bouley  surtout,  homme  d'espi^t. 
qui  expérimente  plus  facilement  sur  ses  clienl 


.  .—   EMPLOI  TOPIQOB  DE  tl  FEUILLE  DE  OIIOU  EH  mIdBCIKI:. 


I  DAtres  et  se  rit  de  nos  dig- 
lit  savoir  que  le  bigmiith  n'a- 
ie dose,  comme  topique, à Ipen 
poudres  d'amidon  dont  on 
nipUons  oilanées,  qal  sont 
diarrhées  extérieures.  11  ne 
ujque  d'employer  le  ul  de 
aéme  façon. 

nate  de  quinine  a  été  Tocca- 

I  remarque!  pratiques  sar  le 

iDifiile  de  quinine  lui-même,  qui  est  peu  so- 

Inble  en   nature,  ce  qui    expliquerait   son 

inefficBcilé  fréquente  à  la  dose  d'un  gramme, 

sorloot  quand  il  est  pris  eu  piiules,  et  par 

contre  l'eliQcadlé   de  doses    trÈi-miaimes , 

comme  celles  de  16  centigrammes,  quand  il 

est  dans  des  conditions  propres  h  faciliter  son 

abgorpUon  rapide.  Tout  cela  est  bien  coddu 

de  tout  le  monde,  et  tout  cela  cependant  a 

l»esoIn  d'élre  rappelé  de  temps  en  temps.  Le 

EDeiilenr  mode  d'administration  de  ce  sel  est 

sans  aucDn  doute  la  solnlion  aqueuse  acidifiée 

ou  alcoolôée.  Malheureusement  11  est  trËs- 

amer  sous  celle  forme.  Son  administration 

dans  du  café,  Irës-répandue  Bujourd'bui,  a 

obablemml  pour  effet  de  neutraliser  une 

nie  de  la  quinine,  le  tannin  du  café  for- 

nt  DD  tannale  de  quinine.  Hais  on  ^e  ras- 

re  m  te  disant  qu'une  petite  partie  seule- 

oit  de  la  quinine  est  eiosi  neutralisée  :  quod 

%t  demonttrandum. 


Tenninons  par  une  découverte  dans  le  do- 
une  de  Luoine,  que  le  docteur  Michel,  de 
erboorg,  vient  de  communiquer  à  Tf/nfon 
idlcaie.  Ce  journal  en  a  Tait  l'objet  d'un 
lilleton  intitulé  :  A  quoi  servent  tet  vieux 
manachê  ifi  février). 

Rien,  on  te  sait,  ne  préoccupe  autant 
e  femme  enceinte  que  le  sexe  de  l'enfant 
'elle  porte  en  son  sein.  Pour  ce  qui  est  du 
imier  à  naître,  la  question  est  encore  Idso- 
>le.  Mais  il  n'en  serait  pas  de  mâme  des  soi- 
its.  Pas  ne  serait  besoin  même  d'être  doc- 
ir  en  médecine  pour  cela,  et  c'est  pourquoi 
us  recommanderons  bien  à  ceux  de  nos 
ifréres  qui  ces  préteales  liront  de  garder 
secret  pour  eux  et  de  ne  pas  le  divulguer 
profanum  vulgw.  Voici  l'aphorisme  en 
lire  lignes  :  «.  Toutes  les  fois  que  la  lune 
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ne  change  pût  dans  les  neuf  Jours  qui  sui- 
vent un  accouchement,  le  sexe  de  Cenfant 
qui  suivra  sera  le  même <pie  eeluiduprici- 
dent.m 

C'est  donc  une  simple  queslion  d'almanach 
on  de  calendrier.  Toutes  les  fois  donc  que  le 
signe  N.  L.  (nouvelle  Inné)  du  calendrier  ne 
•e  renconlrera  pas  dans  les  neuf  jours  de  l'ac- 
couchement, on  peut  compter  pour  la  couche 
anlranto  sur  un  enfant  du  même  sexe  que  celui 
du  nouveau-né. 

Il  y  a  nne  condition  toulefoia  qui  pourrait 
donner  lieu  à  des  mécomptes,  c'est  celle-ci  : 
•  pourvu  que,  dans  Cinterialle  des  deux 
accouchements,  il  n'y  ait  pas  la  moindre 
fausse  couche.  „  C'est  que,  en  effet,  ce  fœtus 
vient  jeter  nne  grande  pertnrbalion  dans  la 
série.  Ce  fœtus  a  un  sexe,  sans  donle  ;  mais 
l'auteur  ne  dit  pas  s'il  faut  partir  de  nouveau, 
pour  les  enfants  suivants ,  de  la  date  de  la 
fausse  couche  ou  de  la  date  approximative  à 
laquelle  te  serait  fait  l'accouchement  à  terme, 
deux  points  également  difficiles  à  déterminer 
d'une  manière  précise.  Mais,  après  lout,  les 
fausses  couches  sont  bonnes  pour  servir  de 
circonatajices  atténuantes  en  cas  d'erreur. 

Faisons  donc  comme  notre  confrère  bas- 
normand,  gardons  soignensemenl  nos  calen- 
driers ;  collectionnons  même  les  vieux ,  et 
nous  serons  devins  comme  lui. 

Un  corollaire  à  tirer  de  cette  loi  si  elle  se 
vérifie  :  la  durée  d'one  lune  étant  d'un  mois 
dit  lunaire,  on  pourrai!  par  le  choix  du  Jour 
de  la  conception  changer  non  pas  le  sexe  de 
l'enfant  prochain,  fatalement  déterminé,  mais 
le  sexe  de  l'enfant  qui  vient  après,  ndebitur 
*«/*^-  H.  c. 


T'i'BAmiTigiI*      HlDIOtKOBl 


II.  De  l'cnplal  dea  feolUes  de  ehnm 
<■&■  l0  ti-*lten«iit  dM  nle«r«a  et 
dea  «ffecMoMB  de  la  pean   (1). 

0B3.   IX.    —  Érésipéle  (p/ilegmoneux) 


(1)  Voirletnuinéroi  du  IsjuiTier  et  t"  Kirler.  — 
Une  BEreiir  Ceil  iolrodoilt  dini  «i  article  1  la  page  01, 
3*  coloane,  lign«  ik.  Au  lien  de  nsicr.  Uni  ceu«r. 
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traité  par  Us  feuilles  de  chou;  prompte 
guMson.  —  Albois^  soldat  au  98*,  viogl-trois 
ans,  tempérament  lymphatico-saDgain^  avait 
été,  le  16  août  1870,  blessé  à  Grayelotte  d'un 
co^p  de  feu  qui  lui  avait  traversé  la  jambe 
droite  d'arrière  en  avant,  à  trois  centimètres 
au-dessus  de  Tarticulation  tibio-tarsienne. 
Une  tumeur  s'était  iformée  au-dessous  de  la 
malléole  externe;  on  y  pratiqua  une  ouverture 
d'où  sortirent  plusieurs  esquilles.  Ces  lésions 
guérirent  avec  raccourdssemenl  du  membre 
et  ankylose  de  l'articulation  tibio-tarsienne. 

Au  commencement  de  juillet  1871,  Albois 
prit,  entre  le  deuxième  et  le  troisième  méta- 
tarsien, un  furoncles  qu'il  traita  à  coups  d'on- 
gle. Ce  furoncle,  siégeant  d-ailleurs  sur  un 
membre  bien  endolori,  prit  de  laiges  propor- 
tions et  se  compliqua  d'un  éi-ésipèle.  Le  19 
juillet,  Albois  entrait  à  l'hospice  de  Romans. 
Deux  jours  après  seulement  je  lui  donnai  mes 
soins.  ' 

21.  Depuis  l'entrée  d' Albois  à  l'hospice^  on 
applique  sur  son  pied  des  cataplasmes  émol*^ 
liants.  Celui  qui  le  recouvre  est  enlevé.  Un 
gonflement  avec  inflammation  s'étend  du  pied 
à  la  partie  antérieure  de  la  jambe,  quelques 
centimètres  au*dessus  de  iaeicatrioe.  L'en- 
flure est  considérable  et  la  rougeur  très-vive. 
Le  malade  y  ressent  des  douleurs  brûlantes  ; 
il  éprouve  de  la.céphalalgie.  Sa  peau  est  sèche 
et  brûlante,  le  pouls  est  fréquent.;  il  est  sans 
appétit.  Je  diagnostique  un  érésipèle.phlego 
moneux  à  son  début. 

Traitement.  —  Application  sur  les  tégu- 
ments enflammés  de  demi-feuilles  de  chou 
soûlées  après  l'écrasement  des  petites  nervu- 
res. Ces  demi-feuilies  se  recouvrent  en  partie. 
Tisane  délayante  et  diète.  L'application  des 
feuilles  sera  répétée  le  soir, 

22.  La  nuit  a  été  mauvaise,  l'état  général 
du  malade  n'a  pas  changé.  Les  feuilles  qui  re- 
couvrent le  pied  sont  mouillées,  celle  de  la 
jambe  sont  fraîches  et  humides. 

L'érésipèie  conserve  sa  vive  rougeur  :  il 
s^est  élevé  sur  la  face  antérieure  de  la  jambe. 
Les  téguments  nouvellement  enflammés  sont 
d'un  rouge  obscur.  L'ouverture  du  furoncle 
s'est  ulcérée.  En  dessous,  et  en  avant  de  la 
malléole  externe,  la  peau,  dans  un  rayon  de 
dix  centimètres,  est  dépouillée,  de  son  épi- 
derme  ;  elle  est  d*un  rouge  sanglant.  Cette 
portion  de  tégument  et  Tulcère  du  furoncle 


sécrètent  abondamment  une  sérosité  rou»« 
sàtre. 

Traitement.  —  Application  de  feuilles  sur 
les  téguments  envahis  par  l'érésypèle  ;  éméti- 
que  en  lavage.  Répétition  du  j^nsemenl  le 
soir. 

23.  La  nuit  a  été  bonne.  Hier,  il  y  eut  plu- 
sieurs garde-robes  et  point  de  vomissements. 
Les  feuilles  à  la  jambe  sont  humides,  celles 
du  pied  sont  trempées  de  sérosité.  Sécrétion 
de  sérosité  roussàtre  par  excoriation  près  de 
de  la  malléole  externe  et  par  l'ouverture  du 
furoncle.  L'érésipèle  8*est  encore  élevé  sur  la 
face  antérieure  de  la  jambe.  Les  téguments 
n'y  sont  pas  uniformément  atteints.  Des  por- 
tions sont  sans  changement  de  couleur  et  pa- 
raissent saines,  d'autres  d'un  rouge  obscur 
sont  légèrement  tuméfiées,  disposition  qui 
donne  à  la  jambe  un  aspect, ^bosselé.  Le  pied 
est  toujours  enflé;  il  est  moins  rouge,  moins^ 
douloureux.  Il  ne  présente  aucun  point  de 
fluctuatioo. 

Traitement.  —  Pansement  avec  les  feuilles 
matin  et  soir. 

2/i.  Nuit  mauvaise.  Une  plaque  érésipéla- 
teuse  s'est  développée  au-dessus  du  genou  ; 
elle  est  très-douloureuse.  Les  feuilles  de  la 
jambe  dont  humides,  toutes  celles  du  pied 
contiennent  beaucoup  de  sérosité  qui  est 
maintenant  limpide.  Les  téguments  du  pied, 
même  dans  la  portion  qui  est  privée  d'épi- 
derme,  pâlissent. 

J'applique  des  feuille»  sur  la  jambe  et  sur 
la  cuisse.  Bouillon. 

25.  La  nuit  a  été  bonne.  La  plaque  érésipé- 
lateuse  au-d«S8Us  du  genou  n'a  pas  fait  de 
progrès;  elle  est  moins  rouge  et  moins  dou- 
loureuse. Les  téguments  à  la  jambe  ont  repris 
leur  couleur  normale  et  ont  désenflé.  Le  pied 
désenfle  et  pâlit  encore.  Mêmes  pansements. 
Potages. 

26.  Le  mieux  a  progressé.  Albois  demande 
â  se  lever.  Lea  mêmes  pansements  sont  god» 
tinués.  Le  quart  d'aliments. 

27.  L'excoriation  au-dessus  des  malléoles 
externes,  l'ulcère  du  furoncle,  sont  cicatrisés. 
Le  pied  n'est  ni  enflé  ni  rouge.  Les  feuilles 
qui  recouvraient  les  parties  malades  sont  sen- 
lement  humides.  Albois  s'est  levé  hier  et  n'a 
pas  souffert.  Même  traitement.  La  1/2. 

Même  traitement  le  28.  Albois  se  lèvera  à 
volonté.  Je  supprime  tout  traitement  le  29, 
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je  malade  n'éprouvant  aucune  douleur.  Le.  30 
les  téguments  8'exfo)ieDt.  Le  31  Albois  de- 
luande  à  sorlir  de  l'hospice. 

L'éryeipèle  d'Albois  a  eu  une  marche  heu- 
reose  et  rapide.  Il  8*était  développé  sur  un 
membre  endolori^  à  l'occasion  d'un  furoncle 
qui  avait  acquis  de  la  malignité  par  les  pro- 
cédés du  malade.  La  violence  de  l'inflammation^ 
son  siège,  me  firent  diagnostiquer  un  érysipèle 
phlegmoneux,  et  nul  doute  pour  moi  que  cet 
érysipèle  serait  arrivé  à  suppuration  sans  Tef- 
-ficacité  du  traitement.  Cette  efficacité  n'est 
pas  douteuse,  car  les  feuilles  de  chou  furent 
employées  à  dater  du  21  juillet  et  déjà  le  29  la 
guérison  était  complète. 

Cette  efficacité  ressort  encore  de  la  marche 
de  rérysipèle  et  de  celle  des  douleurs  dont  il 
était  accompagné.  Ainsi  les  douleurs  se  fai- 
saient sentir  dans  la  nuit  du  21  au  22,  mais, 
pendant  ce  temps,  l'érysipèle  envahissait  à  la 
jambe  des  téguments  non  recouverts  de  feuil- 
les. Cependant  Pinflammation  érysipélateuse 
était  déjà  modifiée,  car  des  portions  de  tégu- 
ments paraissaient  saines  au  milieu  d'autres 
portions  gui  étaient  atteintes,  mais  qui  étaient 
d'un  rouge  obscur.  Ces  téguments  nouvelle- 
ment enflammés  furent  recouverts  de  feuillesi, 
et  la  nuit  du  22  au  23  fut  presque  sans  dour 
leur.  La  nuit  suivante,  l'érysipèle  s'étant  dé- 
claré au-dessus  du  genou,  le  malade  y  souffrit. 
J'eus  alors  la  précaution  d'appliquer  des  feuil- 
les bien  au-delà  des  limites  de  l'érysipèle,  et 
depuis  cette  affection  ne  fit  plus  de  progrès, 
et  les  douleurs  cessèrent  sans  retour;  l'engor- 
gement, rinflanunalion  disparurent  aussitôt, 
même  dans  les  téguments  nouvellement  en- 
flammés. 

Obs.  X,^Vlcère  fistuleux  à  la  suite  d*une 
entorse;  gangrène;  emploi  des  feuilles  de 
chou; guérison. -—Le  13  juillet  1871  M.  le 
docteur  Péronnier  me  .fit  appeler  pour  avoir 
mon  avis  sur  le  traitement  à  faire  suivre  à  l'un 
de  ses  malades,  lequel  lui  causait  les  plus  vives 
mquiétudes. 

Vapillon  Jacques,  du  9S^  de  ligne,  26  ans, 
tempérament  lymphatique,  s'était  fait,  avant  la 
guerre  avec  la  Prusse,  une  entorse  au  pied 
droîL  II  partît  néanmoins,  n'étant  point  en- 
core guéri,  et  pendant  toute  la  campagne  il 
soulfHt  non-seulement  dans  le  pied,  mais  dans 
tout  le  membre  pelvien.  Prisonnier  en  Prusse 


depuis  la  capitulation  de  Metz,  il  prit  en  n^ars 
1871  une  ÎQflammatîon  à  son  pied  droit,  qui 
s'ouvrit  en  avant  et  en  haut  de  la  malléole 
interne,  et  en  dessous  de  la  même  malléole, 
au  niveau  du  bord  plantaù*e.  £n  mai  suivant 
Vapillon  eut  une  forte  tumeur  inflammatoire 
près  du  condyle  externe  du  fémur  droit.  Cette 
tumeur  fut  longue  à  suppurer.  Elle  s'ouvrit,  et 
son  ouverture  ainsi  que  les  deux  du  pied  s» 
sont  converties  en  ulcères  fistuleux.  Ils  n'é- 
taient point  guéris  le  29  juiq  suivant,  alors  que 
Vapillon,  venant  de  Prusse,  arrivait  à  Romans. 
Le  même  jour  il  entrait  à  l'hospice,  marchant 
encore ,  mais  très-péniblement.  Il  fut  couché 
dans  le  service  du  docteur  Péronnier,  médecin 
en  chef  de  l'établissement. 

Le  3  juillet  la  jambe  enfla,  devint  doulou- 
reuse, surtout  en  haut  du  mollet.  Le  5  les  té- 
guments prirent,  en  cette  région,  des  points 
d'un  rouge  violacé.  Ils  s'étendirent  le  6  et  le  7 
et  prirent  ensuite  une  couleur  brunâtre,  puis 
noire,  les  jours  suivants  oh  détacha  des  lam- 
beaux de  téguments  et  de  tissu  cellulaire  mor- 
tifié. Au  début,  on  avait  combattu  cette  afec- 
tion  par  des  cataplasmes  émollienls*  Ils  forent 
remplacés  par  des  applications  de  copàpresses 
trempées  dans  l'alcool,  dans  de  la  teinture 
d'aloès,dans  une  solution  de  chlorurede  chaux; 
et  l'altération  des  tissus  progressait  toujours. 

13  juillet.  Vapillon  est  couché  en  supina- 
tion, il  a  le  regard  fixe,  sa  pâleur  est  extrême. 
Nulle  céphalalgie  ;  sommeil  court,  interrom- 
pu, inquiet,  langue  brune,  sèche,  fendillée, 
soif  ardfsnte,  nul  appétit;  pouls  fréquent,  dur^ 
brusque,  saccadé,  peau  chaude  et  sèche.;  £lle 
est  d'un  blanc  mat  dans  toute  l'habitude  du 
corps. 

La  jsuube  droite  est  enflée  dans  sa  totalité^ 
mais  sensiblement  plus  au  mollet  et  à  l'arti- 
culation tibio^-tarsienne.  Au  sommet  du  mollet 
droit,  â  sa  partie  interne  et  postérieure,  appa« 
rait  une  tumeur  dénudée,  noirâtre,  de  onne 
ovalaire,  ayant,  dans  le  sens  de  la  longueur  dn 
membre,  12  centimètres  et  10  dans  l'autre 
sens.  Elle  fait  saillie  à  travers  une  perte  équi- 
valente des  téguments  dont  les  bords  présen- 
tent une  ligne  noire  dans  leurs  quatre  cin- 
quièmes supérieurs.  En  ces  points  les  tégu- 
ments sont  décollés  de  2  centimètres.  La  pres- 
sion y  fait  entendre  de  la  crépitation  et  en  iajt 
jaillir  une  sérosité  roussâtre  et  fétide.  Les 
bords  des  téguments,  dans  le  5«  inférieur  de 
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la  tumeur,  présentent  aussi  une  ligne  noire  ; 
mais  iis  sont  adhérents  à  la  tumeur  et  renver- 
sés. Celte  tumeur  est  peu  douloureuse  ;  elle 
exhale  une  odeur  de  gangrène  et  sécrète  une 
sérosité  roussâlre  très-abondante. 

En  deI>ors  et  en  arrière  du  genou  se  voit 
Tulcère  fistuleux,  datant  du  mois  de  mai.  Il  a 
deux  centimètres  de  diamètre  ;  ses  bords  sont 
violacés.  II  pénètre  profondément  et  permet 
de  voir  à  certain  mouvement  de  la  jambe  le 
tendon  du  biceps  crural  dans  une  hauteur  de 
cinq  à  six  centimètres. 

Le  pied,  mais  particulièrement  son  articu- 
lation, avec  la  jambe  sont  très-enflés.  Les 
Ulcères  fistuleux,  en  avant  et  en  dessous  de 
la  malléole  interne^  ont  un  centimèlre  de  dia- 
mètre. Si  Ton  exerce  une  compression  sur  le 
pied,  il  s^écoule  par  ces  deux  ouvertures  une 
sérosité  rougeàtre. 

Traitement  accepté  par  M.  Péronnier.  Lo- 
tion de  la  tumeur  gangrenée  avec  de  Peau 
eblorurée,  puis  application  de  bandelettes  de 
feuilles  de  chou^  larges  de  quatre  à  cinq  cen- 
timètres» bien  roulées,  et  se  recouvrant  par 
moitié.  L'application  des  feuilles  dépasse  les 
limites  de  la  lésion  dans  tous  les  sens.  —  Li- 
monade vineuse.  Répétition  du  pansement  le 
soir. 

ili'  Sommeil  moins  mauvais.  La  langue 
s'humecte^  et  prend  une  teinte  rosée  à  sa 
pointe.  La  peau  a  perdu  de  sa  chaleur^  et  le 
pouls  de  sa  fréquence. 

L'ulcère  n'a  pas  fait  de  progrès.  Même  trai- 
tement. 

15.  Sommeil  meilleur  encore.  Langue  rosée 
dans  une  plus  grande  étendue,  peau  halitueuse 
et  sans  chaleur,  nulle  fréquence  dans  le  pouls. 
Vapillon  se  ranime  ;  sa  figure  exprime  la  con- 
fiance et  l'espoir. 

Le  haut  de  la  jambe  a  sensiblement  désen- 
flé^ et  la  tumeur  est  moins  proéminente.  La 
suppuration  est  sanîeuse,  grumeleuse,  très- 
abondante.  Elle  entraîne  des  fragments  de 
tissu  celiulaire  mortifié,  ramolli.  A  la  partie 
antérieure  de  Tulcère,  on  aperçoit  quelques 
points  d'un  brun  rougeàtre. 
-  Le  pied  et  son  articulation  ont  enflé  et  ont 
pris  une  rougeur  érythémateuse.  Traitement  : 
Limonade  vineuse  et  bouillon.  Même  panse- 
ment de  la  tumeur.  Application  de  demi- 
feuilles  sur  le  pied  et  sur  l'articulation  tibfo- 
tarsienne  et  au  genou. 


16.  Nuit  bonne,  moiteur  générale,  plus  de 
fièvre.  Soif  bien  diminuée^  désir  d'aliments. 

La  suppuration  de  la  tumeur  est  moins  sé- 
reuse; sa  surface  ne  fait  plus  saillie;  les 
points  rougeâtres  s'y  sont  multipliés.  Les  bords 
des  téguments  ont  perdu  leur  ligne  noirâtre; 
ceux  qui  étaient  décollés  adhèrent  aux  tissus 
sous-jacents,  et  ceux  qui  étaient  relevés, 
renversés,  ont  repris  leur  position  normale. 

Les  demi -feuilles  qui  recouvraient  le  pied 
et  son  articulation  sont  couvertes  de  goute- 
leltes  de  sérosité.  L'enflure  persiste,  mais  là 
rougeur  érythémateuse  des  téguments  a  cédé. 

Traitement.  —Limonade  vineuse  et  po- 
tages. Application  de  feuilles  sur  le  pied,  sur 
le  genou  et  sur  l'ulcère. 

17.  Nuit  très-bonne.  La  figure  du  malade 
prend  de  l'animation;  il  éprouve  un  senti- 
ment de  bien-être.  Légère  transpiration  ;  plus 
de  fièvre  ;  langue  nette,  un  peu  rouge. 

Après  la  lotion  de  la  plaie,  des  lambeaux  de 
tissu  cellulaire  sont  enlevés  sans  effbrts  et  sans 
écoulement  de  sang.  La  surface  de  la  plaie 
est  ensuite  parfaitement  nette.  Le  pied,  son 
articulation,  les  feuilles  qui  les  recouvrent, 
sont  pleins  d'un  pus  sanguinolent  provenant 
des  ouvertures  fistuleuses  de  ces  parties.  L'ul- 
cère du  genou  sécrète  une  abondante  sérosité 
roussAtre.  Mêmes  pansements  ;  le  i/é. 

21.  Le  mieux  a  progressé  chaque  jour.  La 
sécrétion  de  Tulcère  est  une  sérosité  rougeàtre 
trouble,  peu  abondante.  Au  pied,  même  se* 
crétion  pumlo-sanguine.  Celle  du  genou  est 
séreuse.  ' 

23.  Mieux.  Une  ligne  cicatricielle  se  des- 
sine autour  de  l'olcère.  Le  malade  a  bon 
appétit. 

Je  bornerai  là  les  détails  de  cette  observa- 
tion, et,  dans  un  résumé  rapide  de  ceux  qui 
viendraient  ensuite,  je  dirai  ce  qu'il  importe 
d'en  savoir  pour  porter  son  jugement. 

Le  même  traitement  fut  continué  chez 
Vapillon  jusqu'au  7  octobre  suivant.  Il  sortit 
alors  de  l'hospice  pour  aller  en  convalescence 
chez  ses  parents.  Aucune  de  ses  affections 
n'était  complètement  guérie.  L'ulcère,  suite 
de  gangrène,  était  au  Ufi  cicatrisé.  Les  3  e| 
16  septembre  une  cautérisation  superfijsielle 
par  le  nitrate  d'argent  avait  été  pratiquée 
pour  réprimer  l'exubérance  des  bourgeons 
charnus.  Excepté  après  chacune  de  ces  petites 
opérations,rulcère sécréta  une  sérosité  limpide. 
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iuz  prëi  da  condyle  ezternfl 
peu  à  peu  cicstiisé  à  l'inté- 
tioD  de  cet  ulcère  l'apprAciait 
qne  joar  plai  grande  qu'avait 
t  sa  jambe,  laquelle  d'abord 
itdanal/A  de  flexion  invin- 
isU  mftme  ans  rélractiOD  du 
tôt  il  pouvait,  eux  premier* 
bre,  retendre  complètement. 
&  U  mbne  date,  Vapillon  commença  à  le  leier 
el  k  taire  qaelqoei  paj,  et  le  lA  septembre  il 
nuTchait  aiec  autant  d'aisance  de  aa  jambe 
malade  que  de  la  aaine.  Il  est  vrai  que  l'ulcère 
du  mollet  prit  une  teinte  brunAtre,  qne  Vapll* 
Ion  dut  garder  le  lit  pendant  deux  jours,  puis 
marcher  avec  plus  de  ménagement.  Enfin  cet 
alcËre  flstnleux  étuit  fermé  par  des  chairs  lors 
da  départ  de  Vapillon  ;  il  ;  avait  toujoora  écou- 
lement de  sérosité. 

Le  pied  el  son  articulation  s'étalent  enflam- 
mét  vers  le  15  juillet.  Cette  inflammation  qui 
paraissait  avoir  cédé  aux  feuilles  se  réveilla 
vers  lafln  du  même  mois,  et  cette  inflammation 
aboutissait  A  one  tumeur  que,  devenue  fluc- 
tuante, j'ouvris  le  6  du  mois  d'août.  Il  s'en 
écoula  DD  pus  crémeux  abondant.  Cette  ouver- 
ttire  se  convertit  ensuite  en  un  ulcère  fistu- 
feux.  Cet  nlcère  et  les  deox  premiers  n'étaient 
point  guéris  lorsqae  Vapillon  sortit  de  l'hos- 
pice. Ils  rendaient  peu  de  sérosité,  les  tissus 
environnants  n'étaientpas  sensibles,  et  la  corn- 
pression  qu'on  7  exerçait  ne  faisait  écouler  des 
Dlcèrea  aucune  sérosité. 

Laissant  &  part,  dans  cette  observation,  les 
alcères  fistuleux  du  pied  et  du  genou,  et  ar- 
rêtant toute  considération  sur  l'affectiou  gan- 
grène, traitée  si  heoreosement  par  les  feuilles 
de  chou,  on  j  trouve  un  haut  Intérêt.  Le  cas 
était  grave,  l'altération  avançait  rapidement, 
l'extrême  pUeur  du  malade,  ta  blancheur  gé- 
nérale des  téguments,  leur  chaleur  et  leur  aé- 
oheresse,  la  fréquence  et  la  force  du  pouls,  la 
•écherease  et  la  eouleur  brun&tre  de  la  langue, 
llaqniétode  du  malade,  montraient  une  éco- 
nomie dans  un  danger  pressant  Pour  le  con- 
jurer, H.  Féronnier  ne  voyait  pas  d'antres 
reaMurces  que  l'ampotttlon  du  membre.  Or, 
4  7  heures  du  matin,  le  13  juillet,  je  fais  ma 
ma  première  appiteation.  Le  soir  A  6  tieures 
il  j  avait  une  rémlssl<»i  dans  les  symplAraes 
à  laquelle  je  n'osais  croire.  Le  1&  je  consta- 
tais qne  K^ection  n'avait  pas  lait  de  progrès, 


et,  le  17,  qu'elle  était  définitivement  TBincM. 

En  appliquant  ce  traitement,  je  ne  faisait 
pas  un  essai.  Dans  trois  cas  de  gangrène  com- 
pliquant l'érysipèle  phlegmonenx,  j'avais  ap- 
pliqué des  feuilles,  et  toujours  après  le  pre- 
mier ou  le  second  pansement  la  gangrène  ces- 
sait de  faire  des  progrès.  Et  dans  les  trois  cas, 
comme  dans  le  cas  Vapillon,  les  tiaaos  frappés 
de  mort  ont  été  plus  vite  éliminés,  et  la  gué- 
rison,  toute  proportion  gardée,  le  retour  de 
l'appétit,  ont  été  plus  prompis  qu'A  la  suite  de 
tout  autre  traitement. 

Les  observations  que  j'ai  rapportées  peuvent 
être  facilsmenl  contrôlées. 

Obs.  X[.  —  H™'  Bédouin,  57  ans,  tempé- 
rament billoso-sanguln,  bien  portante  habi- 
tuellement, et  dont  la  vie  a  été  mêlée  A  de 
grandes  et  singulières  vicissitudes,  traver- 
sant, il  TalQ,  le  Rhdoe  sur  un  pout  suspendu, 
fut,  tandis  que  le  pont  était  balancé  par  no 
violent  OTBge,  enlevée  elle-même  par  un  tour- 
billon de  vent  et  de  poussière  et  menacée 
d'être  prédpitée  dans  le  fleuve.  Sa  frayenr  fut 
extrême.  Quelques  jours  après,  le  19  avril 
1870,  elle  ressentit  de  vives  douleurs  dans 
l'arrière-gorge  et  de  plus  elle  perdit  l'ussge 
de  la  parole.  Elle  vint  chei  nne  sœur,  à  Ré- 
mans,  pour  en  recevoir  des  atrins.  Sa  gorge 
se  dégagea  ;  elle  reprit  la  parole,  et  pendant 
ce  temps  ses  deux  eilrémités  supérieures 
étaient  atteintes  par  une  affeetloa  que  je  n'ai 
pas  sa  caractériser,  lorsque,  le  3A  avril,  je  ftia 
appelé  près  d'elle. 

La  malade,  dont  la  figure  exprime  la  soitf- 
france  et  te  désespoir,  me  présente  ses  mains, 
les  doigts  écartés,  et  d'une  voix  lugubre  : 
Voyez,  me  dit-elle. 

Les  doigts,  le  du  des  mains,  les  poignet^ 
sont  enflés  el  d'une  rougeur  éryaipélateose 
uniforme.  La  paume  des  mains  est  polntiUée 
d'un  rouge  ardent.  La  malade  doit  éprouver 
des  donleurs  cruelles  et  lui  rendant  impossi- 
ble tout  mouvement  dans  les  organes  affectés. 
La  malade  a  perdu  le  aommeil  et  l'appétit 
Hier  elle  prit  un  potage  qu'elle  a  vomL  Soif 
ardente,  chaleor  A  la  peau,  fréquence  daoi  la 
pouls. 

TraUemmt.  J'entoure  chaque  doigt,  les 
mains,  les  poignets,  de  bandelettes  de  feuilles 
bien  choisies  et  bien  préparées.  Le  bandagt 
en  gantelet  maintient  les  feuilles  de  chou  en 
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place.  UsaDe  de  saponaire.  Le  premier  pan- 
sement a  lieu  à  onze  henres  du  matin.  Au 
pansement  du  soir^  les  feuilles  sont  bien  hu- 
mides ;  déjà  la  malade  est  soulagée. 

25.  La  malade  a  eu  quelques  instants  de 
sommeil.  Ce  matio^  elle  peut^  sans  souffrir, 
itouvoir  ées  mains  dans  tous  les  sens.  —  Les 
téguments,  qui  étaient  d*un  rouge  vif,  sont 
bruns  maintenant;  Tenflure  persiste.  Même 
traitement. 

26.  La  malade  a  dormi  six  heures  sans  in- 
teiTuption.  La  fièyre  a  cessé.  La  langue  est 
encore  saburrale  et  Tappétit  fait  défaut.  Les 
feuilles  sont^  comme  elles  étaient  la  veille^ 
garnies  de  gouttelettes.  Les  téguments  pâlis- 
sent, les  doigts  désenflent.  Les  mains  et  les 
poignets  ne  désenflent  pas  encore.  Le  poin- 
tillé rouge  de  la  paume  des  mains  s'efl'ace. 
Même  traitement. 

.27.  La  malade  a  encore  dormi  six  heures 
consécutives  ;  elle  est  pleine  d'allégresse,  l'ap- 
pétit lui  revient.  Même  état  des  feuilles  que 
les  jours  précédents.  Les  doigts  de  la  main 
droite  sont  désenfles  et  ils  ont  repris  leur 
teinte  uatureile.  Ceux  de  la  main  gauche  et 
les  poignets  désenflent  et  pâlissent. 

28.  Toujours  bon  sommeil.  Les  feuilles  sont 
moins  huniides  que  par  le  passé.  Les  doigts 
de  la  main  gauche,  le  dos  des  deux  mains 
sont  dans  JAur  état  normal.  Les  poignets  sont 
encore  rouges  et  enflés. 

Je  laisse  les  doigts  libres.  Les mainset  les 
poignets  sont  seuls  enveloppés  de  feuilles. 

29  et 36.  Le  mieux  progresse*  Le.panse- 
Qient  de  ia  veille  est  continué. 

'  l«r  mai.  La  matade  est  guérie. 

Une  grande  frayeur  causé  à  M«"«  Bédouin 
une  affection  au  larynx  ;  celle-ci  se  déplace 
et  se  porte  sur  les  mains.  Ce  lieu  d'élection 
aurait-11  été  déterminé  par  la  raison  que  cette 
dame,  s'occupant  de  teinture^  a  souvent  les 
msdns  dans  l'eau  ?  Quoi  quMl  en  soit,  les  dou- 
leurs étaient  cruelles/  le  soulagement  'à  été 
prompt^  la  guérîson  rapide.  Le  mécanisme  de 
cette  guérison  a  été,  comme  dans  les  observa-^ 
tiens  précédentes  :  sécrétion  provoquée  ou 
activée  par  les  feuilles  de  choux. 

Obs.  XII.  —  Phlegmon  du  pouce;  hémor- 
rhagîe  et  ulcère.  Pansement  par  les  feuilles 
dé  chou  :  guérison,  —  Le  13  mai  1870,  à 


deux  heures  de  l'après-midi,  est  arrivé,  venant 
de  St-Donat,  à  Thospice  de  Romans,  sur  une 
petite  chaiTette  traînée  par  un  âne,  le  sieur 
Tournier,  Ferdinand,  portant  son  bras  gauche 
en  écharpe.  Sa  pâleur  extrême,  son  air  de 
souiTrance,  sont  en  parfaite  harmonie  avec  la 
pauvreté  de  son  équipage  et  font  pitié.  Il  me 
présente  une  note  signée  par  M.  le  docteur 
Baudin,  à  St-D6nat;  elle  est  ainsi  conçue  : 
Tournier  a  eu.  le  pouce  gauche  atteint  d'un 
phlegmon  énorme  qui,  négligé,  a  causé  l'éro- 
sion d'une  artère,  etc. 

Tournier,  27  ans,  cordonnier,  fils  de  culti- 
valeurs  bien  portants,  avait  joui  d'une  bonne 
santé,  lorsque,  vers  la  fin  d'avril  dernier,  il 
ressentit  dans  le  pouce  gauche  des  picote- 
ments, des  élancements  qui  lui  permirent  de 
travailler  à  leur  début  ;  mais  bientôt  les  dou- 
leurs lancinantes  s'étant  rapprochées  et  ayant 
augmenté  dHntensité,  le  travail  lui  devint  im- 
possible. Le  pouce  enfla  et  prit  une  teinte 
bleuâtre.  Une  ouverture  capillaire  s^étant  pro- 
duite à  la  pulpe  du  doigt,  il  s'en  écoula  un 
sang  vermeil.  L'enflure  du  pouce  augmentant 
toujours,  on  appela,  le  12  mai,  le  docteur 
Baudin,  qui  pratiqua  deux  incisions  sur  le 
dos  du  pouce,  puis  une  troisième  â  la  pulpe, 
sur  son  ouverture  capillaire.  Bientôt  un  san^ 
rutilant  en  jaillit  par  saccades,  avec  une  telle 
abondance  que  Tournier  prétendit  en  avoir 
perdu  au  moins  trois  litres.  Je  passe  sur  cette 
exagération  pour  dire  que  le  malade  eut  plu  - 
sieurs  défaillances.  M.'  Baudin  arrêta  cette 
hémorrhagie  par  la  compression  de  l'artère 
radiale,  et,  le  13,  il  Penvoya  à  l'hospice  de 
Romans. 

La  compression  de  l'artère  radiale  a  été 
bien  établie  ;  elle  s'est  maintenue,  Te  sang  ne 
coule  plus,  la  main  est  chaude^  je  n'y  touche 
pas.  Tenlève  l'appareil  qui  recouvre  le  pouce 
et  la  main,  et  après  des  lotions  faites  avec  pru- 
dence les  organes  m'apparaissent. 

La  main  est  rouge  et  enflée,  le  pouce  énor- 
mément tuméfié,  d'une  couleur  brune  et  exha- 
lant une  odeur  fétide.  L'enflure  du  doigt  fait 
paraître  l'ongle  rapetissé.  H  est  mobile.  On 
l'aperçoit  enfoncé  derrière  une  éminence 
charnue,  perpendiculaire  â  sa  racine.  Gelte-ci 
est  séparée  de  la  peau  par  un  sfllon  sanglant. 
Sur  le  dos  du  doigt,  vers  son  centre,  est  un 
petit  ulcère  grisâtre.  A  la  pulpe,  il  en  est  un 
autre  de  plus  grande   dimension  ;  il  en  dé- 


SAiiPBi  radvBinns  paï  un  bikrb  db  fkr  daks  a  lit. 


ifatre.  Cea  olcèret  ont  nio- 
ÎDCtsions. 

)rës  une  DODvelIe  et  trèi- 
iirée.  j'applique  nir  la  pulpe 
rple  chargée  d'ergoLine  de 
bandelettes  de  feoilleB  de 
ace  et  du  métacarpe.  Umo- 
«  de  fer  et  bouillons. 
t  six  beurei  du  aoir,  je  »• 
!8t  soulagé  et  a  dormi.  Ln 
[        baDdelettes  unt  fraîches  an  métacarpe  ;  celles 
dn  pouce  sont  pîelues  de  pus  et  de  sérosité 
angoiaolente.  Nouvelle  applicalion  de  feuilles. 
±h.  l£  malade  a  peu  souCTerl  et  a  dormi. 
Lee  portions  de  feaillea  correspoodant  an  dos 
dn  pouce  contiennent  dn  pus,  et  «telles  qui 
étaient  en  contact  avec  la  pnipe  contieonent 
une  sérosité  wiguinoleole  et  Infecte.  La  main 
paraît  ausif  enflée  ;  mais  die  pUit.—  An  pan- 
sement du  soir,  la  suppuration  a  augmenté  ; 
elle  est  de  même  nature. 

15.  Nuit  bonne.  SnppnraUon  «mme  la 
veille.  Le  pooee  el  la  mafa  déienflenl;  ils 
p&liEseQl.  ueme  traitement. 

le.  NdU  excellente.  La  suppuration  est 
aussi  abondante;  mais  elle  est  moins  fétide. 
la  main  a  désenflé  et  sa  couleur  est  naturelle. 
le  ponce  a  désenflé,  11  s'est  séparé  d'un  épi- 
derme  très-épafs  que  j'enlève.  Il  est  mainte- 
nant bien  plus  facile  d'apprécier  les  ulcères 
du  pouce.  Celui  du  dos  se  cicatrise  ;  celui  de 
la  pulpe  ne  se  cicatrise  pas  encore,  il  «  trois, 
ceoUmëtTes  de  diamètre  snr  un  de  profon- 
deur. 

SO.  L'ulcère  du  dos  du  pouce  s'est  cica- 
trisé. L'ongle  s'est  raffermi  et  le  sillon  cou- 
leur de  sang  qui  le  séparait  des  téguments  se 
cicatrise,  L'nicére  de  la  pnIpe  commence  A  se 
dcatriser.  Le  maladie  se  lève,  fl  a  an  eicel- 
lenl  appétit.  Depuis  plusieun  jours,  le  ban- 
dage serrant  à  comprimer  l'artère,  s'étant  re- 
Mcbé,  a  été  «levé  sans  qu'il  ;  ait  en  hémor- 
rfaap'e. 

Je  continue  le  même  trailemenl  jusqu'au 
S7  mai.  Ce  jour,  le  quinzième  depuis  son  en- 
trée à  l'hospice,  le  malade  en  sort,  son  ulcère 
palpeni  au  9/10  cicatrisé. 

De  quelle  natnre  était  l'affection  de  Tour- 
■ierl  Etall.«e  bien  ^  su  phlegmon  1  En  lont 
ms,  si  une  affection  suppotative  n'arait  pas 
«tuaé  l'éroaion  d'une  arlère,  il  faudrait  ad- 
mettre que  des  artérleles  s^étaient  dngntlére- 


ment  dilatées  aous  l'action  d'un  principe  mw* 
bide. 

La  couleur  du  pouce  annonçait  dans  ses 
capillaires  veineux  une  stase  sanguine  et  use 
diminution  de  vitalité  dont  la  gangrène  pou- 
vait être  facilement  la  conséquence.  Les  fenil- 
les  de  chdn  ont  conjuré  le  danger  ;  elles 
ont  amené  an  soulagement  et  une  guérison 
prompte.  Est-ce  en  provoquant  une  abondante 
suppuration  1 

D*  Blahc,  de  Romans. 
(La  suite  au  prochain  numéro.) 


m.  Les  erampea  prévea««a  pftr  ■■« 
b*rt9  é»  fer  <■■•  le  US. 

Monsieur  le  directeur, 

J'étsls  depuis  plnsleors  années  sujet  à  des 
crampes  nocturnes  qui  m'occasionnaient  par- 
fois d'Intolérables  donlenrt,  tellement  que  je 
me  voTsis  farce,  deux  fois  par  semaine  an 
moins,  de  santer  à  bas  de  mon  lit  ponr  aller 
placer  le  pied  de  la  jambe  affectée  mr  la  pla- 
que de  marbre  qui  est  devant  ma  cheminée, 
cei^ui  en  quelques  secondes  Ibiaait  disparaître 
la  douleur. 

Mais  cela  était  assujeltlEsant  et  non  sans 
danger,  surtout  dans  la  saison  froide.  Je  me 
demandais  aussi  avec  inquiétude  ce  que  je  de- 
viendrais dans  le  cas  fort  possible  où  il  ne  me 
serait  pas  permis  de  me  lever. 

Comme  je  pariais  de  mon  loArmité  à  un 
vieux  forgeron,  11  me  dit  qu'il  connaissait  un 
remède  bien  efficace.  D'après  son  conseil  et 
suivant  mes  propres  rectifications,  je  plaçai 
transversalement  sous  mon  œalelas,  a  la  hau- 
teur de  la  place  des  genoux  et  même  un  peu 
au-dessous,  une  barre  de  fer  de  trois  centi- 
mètres de  large  sur  une  épaisseur  de  moitié, 
et  d'environ  un  mètre  de  longueur,  suivant  la 
largeur  da.lit.J'avaie  fait  arrondir  les  extrémités 
pour  en  rendre  l'introduction  sous  le  matelas 
plus  fadle. 

A  ta  foveur  d'un  procédé  si  simple,  ma 
crampe  disparut  comme  par  encbantement, 
et,  depuis  plus  de  huit  années,  j'ai  la  satisfac- 
tion de  ne  plus  rien  éprouver  de  cette  don- 
loureuse  incommodité. 

Désirant  èlre  bien  fixé  sur  l'efficacité  réelle 
da  remède,  tl  n'est  arrivé  pinceurs  fois  de 
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faire  la  contre-épreuve  en  cessant  de  mettre 
le  soir  ma  barre  de  fer  à  sa  place  accoutumée. 
La  première  nuit  était  encore  indemne  ;  à  la 
seconde  j^ai  toujours  éprouvé  des  revirements, 
des  réminiscences  de  crampes,  et  à  la  troi- 
sième ne  manquaient  jamais  d^arriver  les 
crampes  réelles  et  bien  décidées. 

La  barre  de  fer  remise  en  plaee^  la  pre- 
mière  nuit  ne  se  passe  guère  sans  quelques 
légers  ressouvenirs  de  douleurs  ;  mais  la  se- 
conde n'en  fait  plus  éprouver  la  moindre  trace. 

Du  reste»  jamais  je  n'éprouve  de  crampes 
dans  la  journée.  J'ai  pensée  monsieur  le  ré- 
dacteur, que  cette  observation  ne  serait  pas 
sans  intérêt  pour  quelques-uns  de  vos  lecteurs. 
Bien  qu'elle  me  soit  toute  personnelle,  il  me 
semble  qu'elle  mérite  d'être  connue.  Ne  se- 
rait-il peut-être  pas  opportun,  si  cette  curabi- 
lité  de  crampes  se  généralisait,  de  garnir  de 
semblables  barres  de  fer  les  lits  des  bôpitaux, 
surtout  dans  les  salles  consacrées  aux  mala- 
des atteints  du  choléra  asiatique,  dont  les 
crampes  sont  un  des  symptômes  les  plus  dou- 
loureux ? 

Agréez,  etc* 

D.  Simon, 

Maître  de  forges,  à  Sainte-Fontaine,  par 
Hamboarg-suMa-Roine  (Lorraine* 
aUvmande). 

Le25  janvier  1872. 

A  propos  de  la  lettre  qui  précède^  nous  ré- 
sumons ce  qui  a  été  déjà  dit  sur  ce  sujet. 

Des  divjsrs  moyens  indiqués  pour  prévenir 
le  retour  des  crampes. 

Il  importe  toujours  de  remonter  autant  que 
possible  aux  causes  prédisposantes  et  occa- 
sionnelles pour  les  écarter  ou  les  combattre. 
C'est  pour  écarter  les  premières  que  l'on  a 
conseillé  aux  uns  un  régime  doux,  aux  autres 
un  régime  fortifiant.  Odier  de  Genève  con- 
seillait le  peroxyde  de  manganèse  à  la  dose 
de  1  à  /i  grammes  par  jour,  pris  en  poudre 
avec  autant  de  sucre. 

Pour  prévenir  les  crampes  elles-mêmes, 
voici  les  moyens  qui  ont  été  conseillés  : 

Voisinage  du  fer.  —  Morard,  en  1833, 
avait  remarqué  que  les  militaires  qui  couchent 
sur  des  lits  de  fer  étaient  beaucoup  moins  su- 
jets aux  crampe»  que  ceux  qui  couchent  sur 


des  lits  de  bois.  Il  conseillait  une  barre  de  fer 
dans  le  lit  pour  obtenir  le  même  résultat. 

On  lit  dans  la  Santé  universelle  {5^  vol. 
p.  80)  :  Instruit  de  ce  qui  précède,  comme  je 
rentrais  d'un  bal,  et  certain  d'avoir  des  cram- 
pes, comme  j'en  ai  l'habitude  après  tout 
exercice  forcé,  je  plaçai  en  travers,  sous  mon 
matelas,  la  pelle  et  la  pincette  de  mon  foyer  à 
défaut  de  barre  de  fer.  Je  m*endormis  pro- 
fondément, et  bien  grande  fut  ma  surprise 
quand  je  ne  m'éveillai  qu'à  onze  heures  du 
matin,  sans  avoir  éprouvé  de  crampes,  et,  au 
contraire,  après  avoir  dormi-  plus  longtemps 
que  je  n'aurais  voulu.  Tai  renouvelé  l'expé- 
rience avec  le  même  succès  chaque  fois  que 
j'ai  eu  l'occasion  de  craindre  les  crampes,  et 
j'ai  fini  par  mettre  une  tringle  en  fer  sous  mon 
soDunier. 

Deux  fois  cependant  je  fus  éveillé  par  des 
crampes»  et  je  croyais  le  remède  usé,  lors- 
que ma  confiance  s*y  est  accrue  :  la  tringle 
de  fer,  ces  jours-là,  avait  été  6lée  par  la  per- 
sonne qui  avait  iait  le  lit  et  qui  croyait  cet 
objet  inutile. 

Un  jour  de  garde  nationale,  Dt)us  avions  été 
toute  la  journée  debout  et  nous  couchions 
dans  des  lits  d'auberge;  je  craignais  bien  la 
crampe  et,  pour  m'en  garantir,  je  mis  mon 
fusil  à  côté  de  moi,  à  la  grande  hilarité  de 
mes  camarades  de  chambrée.  Le  moyen  me 
réussit,  tandis  que  plusieurs  de  mes  cama- 
rades, qui  avaient  ri  de  mon  remède,  eurent 
des  crampes  dont  je  ris  à  mon  tour. 

jénneau  de  fer  doux.  —  Un  anneau  de 
fer  doux  ou  une  petite  chaînette  de  fer  autour 
du  jarret  produit  le  même  effet. 

Déclivité  des  pieds  pendant  le  sommeU. 
—  Le  docteur  Bardsley,  de  Manchester  (£on- 
don  Med.  7.,  mai  18^7),  pendant  plusieurs 
années,  était  tourmenté  presque  toutes  les 
nuits  par  des  crampes.  Il  fut  un  jour  frappé 
d'un  fait  qui  avait  longtemps  échappé  à  son 
attention  :  c'est  que,  lorsqu'il  dormait  dans  son 
fauteuil,  les  extrémités  inférieures  ne  ton- 
chant  pas  le  sol,  mais  suspendues  de  manière 
à  former  un  pan  incliné  avec  le  reste  du 
corps,  jamais  les  crampes  ne  venaient  le  trou- 
bler dans  cette  position.  Ayant  questionné 
plusieurs  personnes  comme  lui  sujettes  aux 
crampes,  il  trouva  qu'elles  étaient  précisé- 
ment dans  le  même  cas. 
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lire  prépirer  ton  lit  en 
but,  on  retrancha  trente 
des  pieds  inférieurs  du 
re  incliner  celui-d  de 
partir  de  1»  tftte  aux 

lit  parfaitement,  ce  qui 
È  par  la  conlre'épreuve 
nUTUte. 

Sepl  jours  après  avoir  joui  des  bénéfices  de 
ce  nouveau  plan,  il  fut  pris,  peu  de  temps 
■prti  l'Être  couché,  de  crampes  atroces  qui 
loi  firent  mettre  toute  sa  famille  en  alarme  ; 
le  lendemain  matio  il  s'aperçut  que  son  lit 
mit  été  refait  d'aprts  la  métbode  ordinaire, 
puonenoaTelle servante  qui  n'avaitlpolnt  été 
prévenue  de  la]  manière  dont  il  fallait  le  faire. 


Jarretière!  de  tatne.  —  Placer  avant  de 
se  coucher  une  jarretière  au-^essns  du  jarret. 
Ces  jarretiëres  seront  de  préférence  compo- 
sées de  plusieurs  brins  de  laine  réunis. 

Jarreliéret  aeec  graifu  d'ambre  Jaune. 
Ces  jarretières  ont  aussi  l'avantage  de  faire 
cesser  tes  crampes  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, probablement  quand  l'ambre  a  aug- 
menté de  température;  on  pourrait  dans  cette 
supposition  hâter  son  action  en  frottant  ptt 
avance  le  chapelet  d'ambre. 

Il  faut  chercher  l 'explication  du  mode  d'ac- 
tion du  fer  et  de  l'ambre  dans  le*  jihéoomènes 
du  galvanisme. 


II.    REPERTOIRE    MEDICAL. 


BtagBwstic  giairal  tm  cbMiera  upU- 

ilti«ae,  par  H.  FounniEB-  —  Ce'  disgnoalic 
Ht  un  problème  tanl6t  facile,  tanlAt  difficile 
irtiondre,  suivant  les  cas;  mais  c'est  ton- 
loort  un  problème  grave,  car  de  *a  solution 
■(rivent  et  on  proooslic  des  plus  sérieux,  et 
les  indications  tbérapenUqnes  des  plus  im- 
«rtantes. 

Sous  la  forme  iroslve  ou  etulcéreuse,  le 
haoere  syphilitique  risque  surtout  d'être 
Hifoodu  soit  «vécu ne  érosion  simple,  trau- 
léliqne,  inflammatoire  ou  autre,  soit  avec  un 
srpèt. 

Pour  diRérencIer  le  chancre  des  érosions, 
existe  deux  signes  seulement,  mais  ils  sont 
xellebts;  ce  sont  Vindaration  et  l'odé- 
tpathie.  Tous  les  entres  signes  n'ont  rien  de 
K.  Si  la  lésion  que  l'on  a  i  examiner  n'est 
il  vierge  de  tout  traitement,  et  luilout  il  elle 
été  cautérisée,  le  médecin  ne  devra  tenir 
ican  compte  pour  le  diagnostic  de  l'iodura- 
|li  sou>-chan creuse,  car  il  est  acquis  que  les 
'otiODi  les  pins  vulgaires  s'indurent  parfois 
tins  liçoD  surprenante,  et  s'indoreot  au 
>iBt  de  simnler  les  indurations  SfpblliliqQes 
p  plus  acceotuées,  au  point  de  tromper  les 
Uecins  les  plus  experts. 


L'herpès  susceptible  d'être  confondu  avec 
le  chancre  n'est  ni  l'berpës  véslculeux,  id 
l'herpès  à  érosions  miliairea,  consécutives  i 
la  rupture  de  vésicules  isolées;  c'est  l'herpès 
confluent,  l'herpès  crevx,  l'iierpëi  à  longue 
durée,  l'herpès  loUtaire,  l'herpès  cAawert- 
forme. 

Trois  signes  presque  constants  peavenl  ser- 
vir de  base  au  diagnostic  différentiel  du  chan- 
cre et  des  variétés  d'herpès  que  nous  venons 
d'énomérer.  Ces  signes  sont  les  suivants  : 
1°  l'élat  des  ganglious;  S°  Yinduratton; 
8°  le  tracé  ctrconférentiel  de  la  lésion. 

Avec  l'herpès,  pas  de  retentissement  gan- 
glionnaire, ou  tout  BU  plus  légère  tension  sub- 
loflammatohe  des  ganglions;  base  soupief 
sans  ioduratioD  ;  conlonr  de  l'érosion  consti- 
tné  par  des  tegmenlt  réguikrs  de  petite* 
circonférencet, 

Avec  le  chaucre,  adénopathle  constante,  in- 
dolente, dure,  persislante,  généralement  poly- 
gangllonualre ,  base  Indurée;  contour  ne 
présentant  jamais  les  segments  reliera  de 
pelites  circonférences  propres  à  l'herpès. 

L'évolution  nltérieure  de  la  lésion  sera  le 
critérium  par  excellence.  S'il  s'agit  d'un  her- 
pès, la  lésion  ne  tardera  pas  &  se  réparer  et  h 
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se  ddatriser  d'ane  façon  hâtive.  S'il  8*agit  d'un  ^ 
chancre^  la  limitalion  sera  moins  rapide  et  la 
doatrisation  plus  lente  dans  la  grande  géné- 
ralité des  cas.  Ajoutons  enfin  que  toute  incer- 
titude^ s'il  pouvait  en  subsister  quelqu'une^ 
sera  levée  quelques  semaines  plus  tard  par 
Tappariiion  des  accidents  généraux. 

Une  cause  d*erreur  à  éviter  (et  non  signalée 
dans  les  livres  classiques),  c'est  lacoea^^^^ence 
possible  des  deux  lésions  ^  Therpès  et  le 
chancre,  sur  le  même  sujet,  au  même  siége^ 
dans  le  même  temps. 

Une  lésion  que  Ton  peut  confondre  avec 
Térosion  chancreuse,  c'est  la  vuloUe  éro- 
sive. 

M.  Poumier  cite  à  Tappui  de  son  opinion 
un  fait  qui  prouve  avec  quelle  réserve  le  mé- 
decin appelé  en  juslice  doit  formuler  un  dia- 
gnostic lorsqu'il  n*a  pour  légitimer  son  juge- 
ment qu^une  lésion  locale. 

«  Une  jeune  enfant  de  six  ans  est  conduite 
à  rhôpital  de  Lourcine  et  nous  est  présentée 
comme  atteinte  de  chancres  syphilitiques. 
Un  attentat  a  été  commis  sur  elle^  nous  dit- 
on^  par  un  individu  qui  vient  d'être  écroué  à 
Mazas. 

«  Nous  examinons  avec  soin  cette  enfant,  et 
nous  constatons  ceci  :  d'abord,  vulvite  in- 
tense (grandes  lèvres  tuméfiées,  grosses 
comme  des  quartiers  d'oranges,  œdémateuses, 
rouges,  endolories;  suppuration  abondante, 
etc.);  de  plus^  intertrigo  érosif  des  régions 
périvulvaires  (ph's  géoilo-cruraux,  face  supé- 
ro-interne  des  cuisses,  régions  inguinales); 
enfin^  et  ceci  est  le  plus  intéressant,  sur  Tune 
des  grandes  lèvres  trois  ulcérations,  l'une  de 
l'étendue  d'une  amande  d'abricot,  les  deux 
autres  larges  et  circulaiies  comme  une  len- 
tille: ces  lésions  sont  grisâtres  et  comme 
couenneuses;  elles  enfoncent  superficiellement 
le  derme  ;  elles  sont  plates  de  fond,  elles  sont 
indolentes  par  elles-mêmes  ;  leur  base,  enfin, 
est  assez  résistante.  Gomme  dernier  rensei- 
gnement, adénopathie  assez  fortement  accusée 
dans  les  deux  aines,  où  se  trouvent  plusieurs 
ganglions,  libres,  indépendants,  roulant  sous 
le  doigt,  gros  comme  de  petites  noisettes,  à 
peine  douloureux.    ' 

«  En  face  dç  cet  ensemble  symptomatologi- 
que,  j'avoue  que^  d'emblée  et  sans  hésitation, 
je  me  rangeai  dé  Tavis  du  premier  médecin 
qui  avait  examiné  l'enfant,  et  je  diagnosti- 


quai :  vulvite  avec  chancres  syphilitiques. 
L'expert  commis  par  le  tribunal,  M.  Bergeron, 
visita  la  petite  malade  le  lendemain,  et  posa 
exactement  le  même  diagnoctic  que  moi. 

<cOr  on  demandait  un  rapport  médico-l^ah 
Le  juge  d'instruction  réclamait  (comme  d'u- 
sage) une  affirmation  immédiate.  » 

En  vertu  d'un  principe  formellement  arrêté 
dans  son  esprit  comme  règle  de  conduite  en 
pareil  cas  (principe  que  nous  ferons  connaître 
plus  loin),  M.  Poumier  refusa  de  signer  le 
certificat  qu'on  réclamait  de  lut  administrative^ 
ment,  et  fut  assez  heureux  pour  faire  partager 
son  refus  par  l'expert  D'un  commun  accord 
ils  attendirent,  et  bien  leur  en  priL 

Dans  l'espace  de  huit  jours,  la  vulvite^  l'In- 
tertrigo,  l'adénopathie  avaient  disparu,  et  les 
prétendus  chancres  étaient  cicatrisés.  Gardée 
plusieurs  mois  en  observation  dans  l'hôpital, 
l'enfant  ne  présenta  jamais  le  plus  léger  signe 
d'infection^  et,  d'autre  part,  les  poursuites 
contre  le  prévenu  furent  abandonnées  pour 
des  raisons  extra-médicales. 

Sous  sa  forme  ulcéreuse^  le  chancre  syphi- 
litique doit  surtout  être  distingué  du  chancre 
simple;  le  diagnostic  différentiel  entre  ces 
deux  lésions  peut,  en  général,  être  assez  faci- 
lement institué. 

Les  caractères  différentiels  qui  distinguent 
cliniquement  les  deux  chancres  sont  ainsi 
résumés  par  M.  Fournier  :  ^ 

Chancre  simple,  —  Pi^esque  toujours 
multiple,  souvent  même  confluent.  Ulcère 
vrai,  ceux,  excavé  ;  bords  â  pic,  abrupts^  dé^ 
collés;  fond  inégal,  anfractueux,  vermotffp; 
teinte  jaunâtre,  d'un  ton  clair  animé  ;  8é< 
tion  abondante  de  pus  véritable.  Base  mol! 
ou  ne  présentant  qu'une  rénitence  inflamma) 
toire  diffuse.  Pas  de  bubon,  on  bubon  inflam- 
matoire (simple  ou  chancreux);  pus  inocula^ 
ble  au  porteur. 

Chancre  syphilitique.  —  Souvent  uniq» 
rarement  multiple,  iamais  confluent.  Lés 
habituellement  plate,  souvent  élevée  et  pa 
leuse,  rarement  ulcéreuse  ;  pas  de  bords;  c 
tour  adhérent,  souvent  élevé  en  couron 
fond  lisse,  verni,  luisant,  irisé;  teinte  gi 
ou  rouge  (chair  nmscuiaire),  d'un  ton  somb 
foncé  ;  sécrétion  minime,  séro-sanieuse  plUi 
que  purulente.  Base  indurée  à  des  degrés  diJ 
vers.  Bubon  constant  (indolent,  non  inflam 
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•auvent  polygaDglionnaire). 
le  au  malade. 

Mérieure,  a)oiite  M.  Foor- 
le>  cas  douteux,  le  muI  élé- 
ment  qui  apporte  la  lomlère.  Le  médeda 
expert  gui  aurait  Taudace  de  diagnostiquer  le 
e&aïuin  par  le  cbuicre  letil,  Bioa  attendre  de 
l'érolatiDtt  nllérieure  procbaine  ta  consécra- 
tion de  WQ  jugement,  ce  médecin  commet- 
trait une  imprudence  d««  pins  blftmatrfei,  une 
témérité  qui  ne  pourrait  avoir  pour  excuse 
qn'une  ignorance  iaconicieate  des  maladies 
^hililiqties. 

En  présence  des  erreurs  et  de*  cofifugionE 
regrellables  contignées  dans  les  annales  de  la 
•denee  et  comnisea  souvent  par  des  cliniciens 
instmils,  habiles^  attenliri,  mallree  conaom- 
még  dans  ce  genre  de  diagnostic,  U.  Foumier 
a  bien  raison  de  tirer  (a  conclusion  auf- 
Tante  : 

Le  diagnostic  absoln  da  chancre  (el  tel  doit 
être  le  diagoostic  midUo-iigal  de  celle  lé- 
sion) ne  peut  et  ne  doit  être  établi  que  sur 
'   II  bases  suivantes  :  le  chancre  d^ne 
)1  d'autre  part  ï'éeolution  ultérieure, 
dire  les  accidents  généraux  qui  auc- 
au  chanare  à  courte  échéance,  (l/nion 
le,  n»  57,  59,  69,  63,  —  1871.) 


ta  phraloloyl^nea  et  tbirkpen- 
de*  allmeata  d'épu^ne  oa  Bntl> 
llteurs.  (Conclusions  d'un  travail  dû 
iteur  Angel  BdAnvADD.)  —  L'alcool,  le 
)  tbé,  le  maté  et  la  coca  jouissent  de 
ités  physiologiques  et  thérapeutiques  in- 
■ibles: 
eon  propriétés  physiologiques  coniis- 

ans  une  excitation  générale  du  système 

>-spinal,  el,  par  suite,  det  foncllODs  de 

le  relation. 

ma  un  ralentisse  ment  de  la  désassîmi- 

et  dans  un  abaissement  de  la  chaleur 

jae. 

inut  donc  envisager  leur  influence  sur 

ilion  à  deux  points  de  me  : 

lomme  slinolanls  du  SfitËme  nerveux 

amophores. 

lonuDe  aoUdéperdlteurs  ou  antidésaisi- 


(a)  L'alcool  agit  directement  sur  Tappar^l 
sensilif  de  la  moelle  et  indirectement  nir  Tap- 
pareil  moteur. 

coca  agit  directement  sur  l'appareil  mo- 
teur, qu'elle  excite  i  ia  façon  des  Btrjchnées. 

Le  café,  le  thé  et  le  maté  agissent  principa- 
lement sur  le  cerveau. 

L*a>cool  et  la  coca  doivent  être  envisagés 
comme  des  botasons  musculaires,  contraire- 
ment au  caf^  au  Ihé  et  au  maté,  qui  sontdei 
boissons  intellecinellea. 

Les  premiers  excitent  au  travail  des  mui- 
clet  ;  les  seconds  au  travail  de  la  pensée. 

(b)  De  plus,  ralentissant  l'usure  dea  tifsni, 
enrayant  les  oxydations  organiques  el  dbsl-- 
nuant  les  déperditions  par  les  aécréllons,  Ui 
agissent  tous  comme  aliments  efipargne. 

(c)  On  s'eipllqoe  ainsi  comment  lis  excitent 
an  travail  et  à  la  veille,  comment  ils  suppléent 
en  partie  aux  aliments,  et  comment  ils  mo- 
dèrent la  combustion  vitale  ;  de  là  leur  con- 
Bommatîoa  croissante  et  leur  extension  pro- 
gressive dans  le  régime  journalier»  de  Ift  leur 
utilité  dans  l'alinientatioD  et  leur  rtHe  impor- 
tant en  hygitne. 

(d)  L'abus  de  ces  allmenls  a;  il  est  vrai, 
deux  priDCipaux  Inconvénients  : 

la  Par  l'excitation  qu'ils  déterminent  sur  le 
système  nerveux,  ils  peuvent  produire  la  ti- 
tigue,  raffaihliaaement  et  même  rioerlie  de 
ce  système. 

3°  Pai'  l'obstacle  qu'ils  oppoeenl  k  la  désu- 
similatlOD,  et  par  le  ralentissement  qnlfs  pro- 
duisent dans  les  phénomènes  de  combinaison, 
de  transmntaUoQ  et  de  décomposition,  indis- 
pensables à  la  vie,  ils  peuvent  causer  l'arrtt,  la 
Buspention  ou  même  ia  suppression  complète 
dea  actea  nutritifs,  qui  se  passent  au  sein  des 
éléments  cellulaires,  et  produire  consécutive- 
ment l'engourdissement,  la  torpeur,  l'atonie, 
la  dégénérescence  gratgaeuse  et  la  nécrobioae 
de  ces  éléments. 

Ainsi  a'eipliquent  l'alcoolisme,  te  caféisme, 
le  théisme,  le  cocalsme. 

II.  Leurs  propriétés  thérapeutiques  décou- 
lent de  leurs  effets  physiologiques. 

(a)  La  médecine  peut  tlTer  DU  grand  parti 
de  ces  Bgenta  : 

!<■  Comme  excitants  du  système  nerveux; 

3°  Comme  anticalorifiques  ; 

3°  Comme  anUdéperditenrs. 
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(b)  Ils*  doivent  trouver  place  dans  le  cadre 
de  la  matière  médicale,  parmi  les  médicaments 
excitateurs  des  fonctions  de  la  vie  de  rela- 
tion, et  dépresseurs  des  fonctions  de  la  vie 
organique. 

La  seconde  de  ces  propriétés  peut  être  envi- 
sagée comme  une  conséquence  de  la  première, 
si  Ton  tient  compte  du  mode  de  fonctionne- 
mwt  du  système  nerveux,  dont  les  centres 
qui  président  à  la  nutrition  et  à  ses  princi- 
paux actes  (assimilation^  désassimilation,  pro* 
^féralion  et  échanges,  combinaisons  et  dé- 
compositions organiques)  agissent  d'autant 
moins  que  les  centres  qui  commandent  aux 
fonctions  intellectuelles,  sensilives  et  motri- 
ces, développent  un  surcroît  d'énergie  et  d'ac- 
tivité plus  considérable,  et  éprouvent  une 
stimulation  plus  vive  et  plus  durable. 


De  Thydrato  de  ehloral,  par  le  docteur 
S.  ÂRMOR.  —  Ge  médicament  est  un  sédatif 
de  grande  valeur  dans  certains  cas  d'insomnie 
morbide  et  d'irritation  générale  du  système 
nerveux;  cependant  on  ne  peut  pas  toujours 
le  considérer  comme  un  succédané  des  an- 
ciens narcotiques  de  la  matière  médicale. 
Dans  quelques  cas  il  donne  lieu  h  un  certain 
nombre  d'accidents  factieux,  tels  que  mal  d'es- 
tomac, dyspnée,  paralysie  partielle  des  organes 
de  la  déglutition,  grande  agitation  et  quelque- 
fois coma.  Ces  accidents  cependant  ne  se  mon- 
trent que  tout  à  fait  exceptionnellement. 

On  prévient  quelquefois  les  troubles  précé- 
dents par  l'administration  de  petites  doses 
d'opium  comme  toniques  du  système  nerveux, 
.avant  l'ingestion  de  l'hydrate  de  chloral,  par 
exemple  un  milligramme  de  morphine  ou  son 
équivalent  de  tout  autre  préparation  opiacée. 
En  effet,  l'action  de  petites  doses  excitantes 
d'opium,  prises  vingt  à  trente  minutes  avant 
J'hydrate  de  chloral,  paraît  être  antagoniste 
du  pouvoir  parfois  dépressif  de  ce  médica- 
ment. 

Le  chloral  agît  d'une  manière  spéciale  sur 
le  cerveau.  Il  augmente  les  effets  produits  par 
l'alcool  en  ajoutant  à  ses  propriétés  toxiques. 
On  doit  par  conséquent  être  très-circonspect 
dans  l'administration  simultanée  de  l'alcool, 
ou  même  du  chloroforme  ou  de  l'éther  avec 
le  chloral.  On  évitera  aussi  de  donner  en 


nièihe  temps  deliautes  doses  de  chloral  et  de 
fortÎBs  doses  de  belladone,  de  jusquiame  ou  de 
stramoniom,  car  l'action  des  sqjanées  viréuses 
est  aussi  renforcée  par  celle  de  l'hydrate  de 
chloral. 

Ge  corps  est  très*sendble  à  certains  réac- 
tife,  surtout  à  ceux  de  nature  organique;  on 
ne  le  conservera  donc  pas  longtemps  en  solu- 
tion dans  un  sirop  ni  dans  tout  autre  véhicule 
organique,  il  sera  simplement  dissous  dans  de 
l'eau.  On  choisira  pour  son  administration  le 
moment  où  Testomac  n'est  ni  plein  ni  vide. 
Une  bonne  pratique  est  celle  de  profiter  de 
l'instant  où  l'estomac  ne  contient  pas  d'ali- 
ment, et  de  faire  ingérer  au  malade  une  petite 
croûte  de  pain  pour  lui  faire  prendre  le  chloral 
dix  ou  douze  minutes  après. 

L'action  de  ce  médicament  est  assez  passa- 
gère. Au  bout  de  deux  ou  trois  heures  il  faut 
répéter  la  dose  si  la  première  est  restée  sans 
effet,  ou  si  l'on  veut  que  l'effet  de  cette  pre- 
mière dose  persiste.  Dans  les  cas  urgents,  deux 
ou  trois  doses  peuvent  être  données  à  de  plus 
courts  intervalles.  On  proportionnera  les  doses 
au  degré  dlrritabilité  nerveuse  des  sujets  ou 
à  l'opiniâtreté  de  l'insomnie.  UO  ou  50  centi- 
grammes répétés  toutes  les  heures  ou  de  plus 
fortes  doses  toutes  les  deux  heures  jusqu'à 
l'absorption  de  1  gr.  25  c.  à  t  gr.  1/2,  sont 
en  général  suffisantes  pour  obtenir  l'effet  pro- 
pre du  médicament.  Dans  les  cas  graves  on 
peut  dépasser  ces  doses  sans  danger.  Dans  un 
cas  de  délire  violent  survenu  dans  le  cours 
d'une  fièvre  continue,  plusieurs  doses  d'un 
gramme  ayant  été  administrées  sans  aucun 
résultat,  l'auteur  prescrivit  A  grammes  de 
chloral  à  prendre  en  une  seule  fois.  Cette 
quantité  ne  produisit  rien  au  Ire  qu'un  som- 
meil profond  et  bienfaisant.  Les  différents 
moyens  employés  habituellement  en  pareil  cas 
avaient  échoué. 

Cependant  on  doit  s'abstenir  en  général  des 
hautes  doses  et  ne  les  employer  que  dans  les 
cas  désespérés,  lorsque  des  doses  moindres  ou 
lorsque  d'autres  agents  n'ont  pas  réussi.  £1  ne 
faut  pas  non  plus  continuer  longtemps  l'usage 
du  chloral,  car  alors  il  affaiblit  les  forces  vi- 
tales, il  diminue  la  tonicité  du  système  ner* 
veux  et  il  produit  l'anémie.  (The  médical 
fVorld,  1871,  et  Lyon  médieaL) 


K^DEGIU  ET  GHinniGIIt  PKATIODBS. 


IM^^t  *m  vertige.  —  U.  Gaéneau 
UJ  recoDualt  quatre  etpëcei  de  ver- 

e  Tertige  congetlif,  qai  est  boqs  la  dé- 
lea  d*DQ  éUl  primttif  ou  coniécatifde 
■e  encéphalique.  Lea  émiaiiODS  sangnl- 
li,  an  premier  abord,  aenibleraieiit  ia- 
I  par  ta  oBlnre  de  la  maladie,  réoisis- 
loint  bien  que  le»  révulsifs  :  ilnapii- 
anlDQBea  lichei,  laialib,  purgalîTi  sa- 
ïnqu'll  ;  a  lieu  de  chercher  à  prodaire 
lion  durable  et  peu  interne,  on  préTé- 
s  pargatib,  qui  s'adresaeiit  surtout  au 
itestiD,  comme  l'aloë*  et  la  rhubarbe  ; 
prescrira  k  petites  doses  fréquemment 
temps  répétées.  Si  les  verlfges  arrivent 
ite  de  suppression  d'hémorrholdea,  u. 
an  de  Hussy  conseille,  pour  ra^Kler 
gestion  des  velus  hémorrholdales,  l'em- 
I  suppositoires  aloétlqnes  ainsi  forma- 

Beurre  de  cacao.      3  grammes. 
Fleur  de  soufre.    30  centigr. 
Aioéf 30     — 

i  vertige  anémique.  —  Avec  nn  iraite- 
nalepllque^  une  bonne  aJimentaUon,  le 
l'on  milieu  lalubre  où  le  malade  res- 
1  air  pur  et  reçoive  l'impreasiOD  vlvf- 
In  Btdeil,  H.  Guéneau  de  Hussy  con- 
pour  cumbattre  la  tendance  à  la  con- 
cérébrale  qui  eolncide  souvent  avec 
e,  l'emploi  de  l'hydrothérapie  ;  douche 
nir  les  membres  inférieurs,  et  en  même 
|»lnle  Sne  tombant  sur  la  tète,  proté> 
:  une  alèse  mouillée,  de  manière  à  pn>- 
me  réfrigération  modérée, 
e  vertige  nerveiu,  vertige  hystérique, 
elOlB  compliqué  de  chlorose.  —  Il  faut 
ee  une  bODoe  hygiène,  nn  traitement 
iimodique  :  bromnre  de  potassium,  bel- 
,  valériane,  valérianate  d'ammoniaque. 
)thérapie  peut  encore  rendre  des  ser- 
Dur  celte  espèce  de  vertiges  :  M.  Gné- 
tHpny  Gonseitle  des  frictions  sèches 
I  gants  de  crin  anglais,  suivies  de  lo- 
ès-rapides  avec  une  grosse  éponge  im- 
l'ean  froide. 

s  vertige  dyspeptique.  — Le  traitement 
mivant  la  nature  de  la  dyspepsie.  Pour 
pepsie  anémique,  les  ferrugineni,  les 
iDts  des  fonctions  gastriques,  une  nour- 


ritnre  subilanllelle.  Pour  la  dyspepsie  gas- 
tralgiqne,  une  nourriture  facilement  assimila- 
ble, les  narcotiques  pris  à  petites  doses  avant 
les  repas,  les  révulsifs  cutanés.  Pour  la  dys- 
pepsie atoniqne,  les  amers,  les  stimulants,  les 
tooiques  généraux;  le  quassia  amara  joint  & 
la  rhubarbe  s'il  y  a  de  la  constipation,  le  Co- 
lombo, la  gentiane,  la  germandrée,  la  petite 
centaurée,  la  camomille  ;  dans  quelques  cas 
les  goutte*  amëres  de  Beaumé,  ou  même,  sui- 
vant le  conull  de  M.  Gnéneau  de  Hussy,  ta 
teinture  de  noii  vomique. 

La  médication  snivante ,  conseillée  par 
Troaiaeau,  est  de  nature  à  rendre  de  précieux 
services  dans  le  traitement  du  vertige  dyspep- 
tique. Pendant  huit  jours  Trousseau  fait  pren- 
dre trois  fois  par  jour  et  entre  lea  repas  des 
prises  ainsi  formulées  : 

Magnésie  calcinée 5  grammes. 

KcarboDSle  de  soude..  5  — 
Carbonate  de  chaux ...  5  ~ 
Sucre  blanc  en  poudre.  50  — 
Mêlez  et  divisez  en  vingt-quatre  paquets. 

Au  bout  de  huitljours,  le  malade  passe  h 
l'usage  d'une  macération  de  quassia  amara, 
dont  il  prend  tous  lesnutLias  une  verrée.  Celle 
seconde  partie  du  traitement  est  suivie  pen- 
dant dli  à  quinze  jours,  et  il  est  rare  que  dès 
le  huitième  Jour  de  son  emploi  le  vertige  n'ait 
pas  cessé.  (Leçon  clinique  dv  docteur  Gui- 
neau  de  Mutty,  reproduite  par  la  Gazette 
des  hôpitaux  et  le  Journal  de  Médecine  et  de 
Chirurgie  pratiques.) 


BnpoiavMMeveBt  p«r  1«  nitrate  A'»r- 

g«Ht. Un  étudiant,  en  louchant  un  petit 

ulcËre  de  la  langue  d'un  enfant  de  quinze 
mois  avec  un  crayon  de  nitrate  d'argent  de 
trois  quart»  de  pouce  de  long  qu'il  tenait  par 
l'autre  extrémlte  enveloppée  de  papier,  eut  la 
maladresse  de  le  laisser  tomber  dans  la  gorge 
de  l'enfant,  qui  l'avala.  Vomissements  immé- 
diate de  maliéret  alimentaires  sans  le  caus- 
tique ;  du  sel,  administré  en  abondance,  pro- 
voqua d'autres  vomissemente  répétés  et  des 
convulsions,  puis  une  selle  copieuse.  Malgré 
tout,  les  accidente  texiques  augmenièrent,  et 
l'enfant  succomba  six  heures  après. 
L'autoprie  montra  deux  ou  trois  petites  u- 
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dxé8  de  canBtiqae  dans  Fœsopbage  ;  2  onces 
6t  demie  de  liquide  inodore  se  trouvèrent 
dans  i^estomac^  dont  la  muqueuse  était  pâle, 
à  Texception  d'un  petit  point  ecchymose  et 
tme  large  tache  de  caustique.  Le  cardia  mesu» 
fait  un  demi-pouce  de  large^  et  le  pylore 
1  pouce  et  demi.  Il  était  d'un  blanc  éclatant. 
Presque  toute  la  surface  des  valvules  conni- 
ventes  du  jéjunum^  dans  une  étendue  de  12 
pouces,  était  corrodée  et  grisâtre,  sans  qu'on 
filet  d'eau  ni  Tongle  pussent  les  enlever.  Rien 
à  noter  ailleurs.  Les  matières  gastro-intesti- 
nales contenaient  une  grande  quantité  de 
chlorure  de  sodium  sans  trace  de  nitrate  d'ar- 
gent, sinon  les  débris  des  parties  corrodées, 
qui  étaient  du  chlorure  d'argent. 

Devant  cet  insuccès  du  sel  commun  comme 
antidote,  M.  Ernest  Hart  relate  un  fait  sem* 
blabie  où  Tenfant  empoisonné  fut  soumis 
exclusivement  à  la  diète  laiteuse  et  guérit  par- 
faitement* La  dose  du  poison  pouvait  être 
moindre,  mais  l'albumine  contenue  dans  le 
lait  peut  mieux  que  k  sel  neutraliser  le  ni- 
trate d'argent.  Il  y  a  donc  lieu  de  le  donner 
de  préférence^  tant  pour  son  efficacité  que 
pour  sa  plus  grande  facilité  d'administration. 
{Ériiish  Med.  Joum,,  mai  187i.) 


Da  bromure    de  potaesium  dane   le 
iraliement  dn   Uenla^    par     le     docteur 

MoRTBROP.  —  Un  individu  éprouvait,  depuis 
deux  ou  trois  ans^  divers  malaises,  tels  que 
distension  abdominale^  faciès  étiré,  etc.  Il 
avait  rendu  différentes  fois  des  débris  de 
taenia  et  avait  employé  sans  aucun  résultat  la 
térébenthine  &  hautes  doses,  les  graines  de 
courge  et  les  autres  moyens  classiques.  C'est 
alors  que  l'on  prescrivit  le  bromure  de  potas- 
fium  À  la  dose  d'un  granmae  toutes  les  quatre 
beores,  jusqu'à  production  de  l'effet  sédatilL 
Le  remède  fut  continué  pendant  deux  jours 
et  demi  à  trois  jours,  puis  le  malade  avala 
15  grammes  d'essence  de  térébenthine  et 
bientôt  après  60  grammes  d'huile  de  ricin. 
Sons  l'influence  de  ces  médicaments^  il  rendit 
200  pieds  de  taenia.  Quelques  semaines  après^ 
il  renouvela  la  médication  et  rendit  encore 
601[iieds  de  son  ver  avec  la  tète,  soit  en  tout 
une  Ipngiieur  de  250  pieds  de  ver  solitaire. 
fiépuis  .  ce  moment  la  santé  du  patient  s'est 


rapidement  améliorée,  et  il  ne  s'est  plus  res- 
senti de  son  parasite. 

M.  Northrop,  dans  un  autre  cas,  a  donné  le 
bromure  de  potassium  en  sirop,  à  dose  sé3a- 
tive,  à  un  enfant  de  deux  à  trois  ans.  Le  petit 
malade  rendit  un  tsenia  de  12  pieds  de  long  et 
guérit  promplement.  La  guérison  ne  s'est  pas 
démentie  depuis.  (T/ié Médical  J^orld,iSn, 
et  Lyon  médical.) 


Dee  TapeuM  d'anunoBiaque  dans  le 
tralteatent  de  la  eoqnelaclie,  par  M.  John 
Grantham.  —  On  connaît  les  bénéficea  que 
les  malades  atteints  de  la  coqueluche  retirent 
de  la  respiration  de  l'atmosphère  chargée  de 
sulfure  d'ammoniaque  qui  règae  dans  les  sal- 
les de  purification  du  gaz  d'éclairage.  Ce  sont 
les  heureux  effets  de  cette  pratique  qui  ont 
engagé  l'auteur  à  essayer  les  inhalations  dlam- 
moniaque  dans  le  traitement  de  cette  affection; 
il  a  recours  à  ce  moyen  dans  la  dernière  pé- 
riode de  la  maladie,  c'est-à-dire  après  la  troi- 
sième semaine,  et  voici  comment  il  opère  : 

Il  place  au  milieu  de  l'appartement  dans  le- 
quel les  petits  malades  sont  amenés  un  vase 
contenant  quatre  litres  environ  d'eau  bouil- 
lante; 30  grammes  d'ammoniaque  liquide  très- 
concentrée  sont  versés  dans  ce  liquide,  et  l'é- 
bullition  est  maintenue  au  besoin  par  une 
brique  rougie  au  feu  que  Ton  place  dans  le 
vase. 

M.  John  Grantham  fait  cette  opération  le 
soir,  juste  au  moment  de  se  coucher  ;  par  ce 
moyen^  les  quinte^  de  toux  sont  calmées,  et 
au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  elles  dispa- 
raissent ordinairement  d'une  manière  com- 
plète. Les  succès  sont  si  brillants  que  l'auteur 
recommande  fortement  sa  méthode  dans  le 
traitement  de  la  coqueluche.  (British  médi- 
cal journal^  septembre  1871). 


Traitement  du  faTve  sans  épllatleii, 

—  Le  professeur  Errico  de  Renzi  a  entrepris, 
à  la  clinique  de  Gènes,  le  traitement  du  favus 
sans  épiiation  ;  et  chez  trois  malades  où 
l'observation  au  microscope  avait  démontré, 
sans  Idsser  place  à  aucun  doute,  la  nature  dé 
la  maladie^  il  a  pu  détruire  le  cryptogame  fa- 
veux  en  se  contentant  de  faire  couper  ras  les 
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àt  faire  inr  la  l«t«  des  IricliDU 
MimiDade  de  phéoBte  de  eonde  au 
u  ]>out  de  trës-pen  de  temps  de  ce 

OD  voit  les  filaments  cryptogami- 
i  leur  transpareDce,  devenir  gracu- 
Id  se  réduire  en  petits  fragmenlB, 
connaît  avec  l'aide  dn  microscope 
a  racine  des  cheveni,  et  qai  ne 
I  ft  disparaître  pour  ne  plus  se  re- 
1/  Morgagnl). 


IPormvlM  dlTMWM, 

uns  LA  DURRHiE.  —  GAHTAHI. 

de  Colombo  ou 
alep 3  grammes. 

q.  s. 

Dtlllr  une  demi-henre  en  veie  clos 


pour.obtenir  100  grammes  de  colatnre.  Filtrez 
et  ajoutez  : 

Laudanum  de  Sydeo- 

ham làS  gramm. 

Elirait  deratanhla..      8  grammes. 

Sirop  de  coings 20      — 

Pour  une  potion,  dont  on  administrera  une 
coillerée  d'heure  en  heure,  dans  la  diarrhée 
des  pbthiaiqnes.  —  Lotions  avec  la  décoction 
de  sauge,  pour  diminuer  )a  transpiratiOD. 

SOLOnOH  ANTlHERPJTiqiIB.  —  PUHDOH. 

Acide  chromique.. . .      h  grammes. 

Eau  dlstill£e 30      — 

Faites  dissoudre. 

Cette  BOiDiion  est  employée  à  Teitérleur 
contre  la  t^e  clrdnée,  la  teigne  tonsursote, 
le  sycosis  et  astres  affections  parasitaires.  L'au- 
teur la  recommande  même  contre  certaioi 
eczémas  chroniques. 


III.   MELANGES. 


^ADSiriE  DB  HSDECIISE. 


lue  du  ^  Janvier  1873. 

iSIDENCE    OE    M.    BARTH. 

lit«.  —  H.  Buignel  lit  le  rapport 
)ura  du  prix  Orllla. 

proposé  était  :  Pitolement  da 
cUf  de  la  digitale.  L'auleur  du 
'  3  a  complément  résolu  la  quea- 
ide  du  ctatorororme,  il  a  pu  isoler 
!  qui  se  dépose  en  beaux  cristaux 
tde  les  .propriétés  de  la  digitale  elle- 
',  une  telle  activité  que  quelques 
es  sont  toxiques  pour  l'homme, 
juces  de  laboratoire  faites  par  le 
,  tes  expériences  de  physiologie 
aie  faites  par  H.  Vulpian,  et  celles 
lUqae  par  M.  UaroUe,  antres  mem- 

commission,  sont  vennea  pleiner 
er  le«  assertions  de  i'aulsDr  de  cette 


Va>B«t«  de  «nlnlne,  —  M.  Bérard  lit 

le  rapportsur  le  prix  Barbier.  Trois  mémoires 
ont  été  adressés  à  la  commission.  Le  premier 
n'a  aucune  valeur  :  c'est  une  compilation, sou- 
vent faite  d'une  manière  inintelligente,  de 
théories  sur  le  choléra.  Le  second  mémoire, 
relatif  à  l'opération  de  la  slaphyloraphie  pra- 
tiquée chez  les  très-jeunei  enfants,  contient 
des  résultats  dignes  de  remarque,  puisque 
Tauleur,  en  se  servaot  du  cbloroforme,  a 
obtenu  quatre  succès  aur  huit  opérations. 
Quant  au  Iroiaiéme  mémoire,  l'auteur  y  racoule 
Que  épidémie  de  choléra  pendant  laquelle,  - 
assimilant  le  choléra  à  une  fièvre  pernicieuse, 
il  dit  avoir  guéri  plus  de  cinq  cents  cholérines 
à  l'aide  du  tanoala  de  quinine. 

M.  Briqael.  H.  Hérard  a  l'air  de  croire  que 
le  taonate  de  quinine  a  pu  être  efficace  contre 
la  cholérine.  Or  c'est  une  grave  erreur.  Le 
tannate  de  quinine  est  un  produit  nu),  abso- 
lument nul  en  thérapeutique.  Dans  le  quin- 
quina, une  partie  de  la  quinine  est  à  l'état  de  - 
tawiate,  et  par  conséquent  insoluble.  Ce  fut 
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une  belle  découverte  de  la  transformer  en 
sulfate  de  quinine  soluble  et  absorbable;  mais 
je  ne  comprends  pas  comment  M.  Barreswill 
a  eu  ridée  de  transformet  de  nouveau  ce  sut- 
fate  en  tannate,  plus  insoluble  encore  que  le 
premier. 

M.  Chauffard.  Je  me  raoge  absolument  à 
Topinion  de  M.  Briquet,  /ai  expérimenté  le 
tannate  de  quinine  dans  un  pays  à  fièvres,  et 
j'ai  dû  y  renoncer,  n'en  obtenant  jamais  au- 
cun bon  résultat.  En  outre,  je  repousse  d'une 
manière  absolue  Tassimilation  du  choléra  avec 
les  fièvres  paludéennes.  Jamais  les  fièvres 
paludéennes  ne  s'importent  et  ne  se  trans- 
mettent sous  une  forme  épidémique. 

M.  Hérard.  Je  partage  Topinion  de  MM. 
Chauffard  et  Briquet  ;  mais  les  dnq  cents  cas 
de  guérison  de  cholérine  annoncés  par  Tau- 
leur  ont  impressionné  la  commission. 

M.  Mialhe.  Tat  indiqué  pourquoi  le  tan- 
nate de  quinine  était  irrationnel^  parce  que  le 
tannin  précipite  la  quinine  sous  forme  de  pou- 
dre insoluble.  Un  jour  même,  appelé  auprès 
d*àne  personne  qui  venait  d'être  empoisonnée 
par  la  quinine,  je  Tai  guérie  en  lui  faisant 
boire  une  solution  de  tannin  très-étendue. 

M*  Giraldès.  L'auteur  du  mémoire  n<>  2  a 
fait  usage  du  chloroforme  pour  pratiquer  la 
staphyloraphie  ;  mais  a- t-il  dit  que  cette  opé- 
ration a  été  surtout  facilitée  par  Tlnvention 
d'un  instrument  qui  permet  de  maintenir  ou- 
verte la  bouche  de  l'enfant? 

M.  Hérard.  Oui^  il  en  a  parlé. 

M.  Bouley.  L'appareil  destiné  à  tenir  les 
mâchoires  écartées  n'a  rien  de  nouveau.  On 
remploie  depuis  un  temps  immémorial  en  mé- 
decine vétérinaire,  sous  le  nom  relevé  de 
spéculum  oriSf  et  sous  celui,  plus  vulgaire^ 
de  pas  d^àne. 

M.  Bouley.  On  n'a  pas  le  droit  de  dire  que 
le  tannate  de  quinine  est  sans  action  parce 
qn^il  est  insoluble.  Devant  les  500  faits  de 
guérison  annoncés... 

M.  Briquet.  Je  vous  défie  de  prouver. .. 

M.  Bouley.  Défiez-mo!  tant  que  vous  vou- 
drez; cela  n'empêche  pas  que  bien  des  re- 
mèdes agissent  par  le  contact  sans  être  solu- 


bles.  Ainsi  le  sous-nftrate  de  bismuth  est 
insoluble  et  pourtant  il  agit  d'une  manière 
incontestable  dans  la  diarrhée. 

M.  Briquet.  Mais  tel  n'est  pas  le  tannate  de 
quinine.  Je  vous  répète  que... 

Séance  du  30  janvier  1872. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BARTB. 

M.  Mialhe  lit  une  Note  sur  la  valeur  thé- 
rapeutique  relative  des  sels  de  quinine. 

La  combinaison  de  l'acide  tannique  avec  la 
quinine  est,  sans  contredit^  au  point  de  vue 
médical,  l'association  la  plus  fâcheuse  quil 
soit  possible  d'imaginer  :  le  tannin  est>  en 
effet,  Tantidote  de  la  quinine.  Mais  est-ce  h 
dire  que  l'acide  tannique,  en  s'unissant  avec 
la  quinine,  en  annule  complètement  l'action, 
ainsi  que  les  remarques  de  MM.  Briquet, 
Chauffard,  Hérard,  Boudet,  et  les  miennes, 
tendraient  à  l'établir  7  Je  ne  pense  qu'il  en 
soit  ainsi  ;  le  tannate  de  quinine  est  à  coup 
sûr  un  détestable  médicament,  mais  enfin  il 
n'est  pas  complètement  inactif. 

Lorsqu'au  1852,  Barreswll,  chimiste  distin- 
gué et  manipulateur  habile,  eut  la  malencon* 
treuse  idée  d'introduire  le  tannate  de  quinhie 
dans  le  domaine  de  la  thérapeutique,  il  crut 
devoir  en  appeler  aux  conseils  de  quelques 
hommes  pratiques  :  il  s'adressa  d'abord  à  l'un 
de  nos  collègues  dont  le  nom  est  à  jamais 
attaché  à  la  découverte  de  la  quinine.  M.  Ga- 
ventou  ne  l'encouragea  pas  à  poursuivre  son 
dessein  ;  il  me  fit  aussi  l'honneur  de  me  com- 
muniquer son  idée  :  je  fus  peut-être  plus 
explicite  encore,  et  pouvait-il  en  être  autre- 
ment 7  Pouvais-je  donner  mon  assentiment  à 
l'introduction  dans  la  pratique  médicale  d'un 
agent  médicamenteux  insoluble  appartenant  à 
la  classe  des  fébrifuges,  agents  qui,  pour  être 
promptement  efScaces,  ont  besoin  d'être 
promptement  absorbés,  moi  qui  venais  de 
proclamer  hautement  que  le  vieil  axiome  chi< 
mlque  :  Carpora  non  agunt,  nisi  soluta^ 
n'est  pas  moins  vrai  en  physiologie  qu'en  chi- 
mie générale  ? 

Appuyé  sur  ce  principe  incontestable,  je 
crus  devoir  engager  Barreswil  à  abandonner 
son  projet  ;  nais  il  me  dit  que  l'axiome  sur 
lequel  je  me  fondais  pour  attaquer  la  valeur 
médicale  du  tannate  de  quinine  n^étail  pas 
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tonjonrt  vrai,  puisqu'il  avait  par-devers  lui 
dea  faits  cIlDiques  qui  léiuolgnaient  de  Tacti- 
vite  du  tannale  de  quinine  ;  à  quoi  je  répon- 
dis que  ces  fttits  ne  dàlruisaient  nullement 
ma  manière  de  vdr^  qu'ils  me  confirmaient^ 
an  contraire,  dans  cette  opinion  que  la  qui- 
nine est  quelquefois  efficace  à  une  très-faible 
dose»  et  à  ce  sujet  je  lui  rapportai  l'observa- 
tion suivante  : 

Bn  18M,  un  praticien  distingué,  ayant  à 
traiter  un  jeune  enfant  atteint  d*ane  fièvre 
intermittente,  vint  me  prier  de  lui  faire  pré- 
parer  des  pilules  de  sulfate  de  quinine  recou- 
vertes de  gélatine,  pilules  qui  furent  adminis- 
trées à  l'enfant  dans  une  cuillerée  de  confi- 
ture. Le  lendemain  mon  confrère  m-apporta 
la  moitié  des  pilules  qu'il  avait  administrées 
la  veille  à  reniant  :  on  venait  de  les  recueillir 
dans  les  gardes-robes  de  ce  dernier  ;  elles 
étaient  parfaitement  intactes,  à  ^enveloppe 
gélatineuse  près»  laquelle  avait  été  dissoute 
durant  son  passage  dans  l'économie,  tandis 
que  les  pilules  qui  n'avaient  pas  franchi  le 
pylore»  en  séjournant  dans  Testomac  un 
temps  suffisant,  avaient  pu  être  attaquées  et 
dissoutes  par  les  acides  gastriques  de  manière 
è  éprouver  une  absorption  complète  et  effec- 
tuer à  elles  seules  Taction  thérapeutique  que 
l'on  attendait  de  leur  totalité.  • 

Cette  observation  démontre  .  qu'une  très- 
fidble  dose  de  quinine,  15  à  20  centigrammes, 
est  parfois  suffisante  pour  atteindre  l'effet 
médical  désiré.  Ainsi  que  je  le  fis  remarquer 
à.Barreswil,  le  tannate  de  quinme  ne  peut 
être  efficace  que  dans  ces  cas  exceptionnels. 

Un  mot  maintenant  sur  l'administration  du 
sel  de  quinine  qui  prime  tous  les  autres,  c'est- 
à-dire  le  sulfate. 

Le  sulfate  de  quinine  officinal  est  un  com- 
posé basique  à  peine  soluble^ans  Peau  et  par 
cela  même  difficilement  absordable.  Cepen- 
dant, quand  il  est  introduit  dans  l'estomac,  il 
devient  assex  aisément  soluble;  car  arrivé 
dans  cet  oi^ane  il  s'y  divise,  en  imprègne  les 
parois,  et  par  cela  même  y  séjourne  un  temps 
ordinairement  assez  prolongé  pour  que  le  suc 
gastrique  adde  ait  la  possibilité  de  le  dissou- 
dre en  totalité,  à  moins  que  la  dose  adminis- 
trée ne  soit  très-élevée. 

Le  sulfate  de  quinine  réduit  en  pilules  pré- 
sente des  diances  moins  favorables  à  si  dis- 
solution, attendu  que  les  pUules  arrivées  dans 


la  cavité  stomacale  ont  besoin  de  se  ramollir, 
de  se  désagréger  avant  de  se  dissoudre,  et 
que,  pendant  ce  travail,  quelques-unes  d'entre 
elles,  comme  nous  Kavons  vu,  peuvent  fran- 
chir le  pylore  et  par  suite  èlre  perdues  pour 
l'effet  médical  ;  car,  bien  qu'après  être  arrivées 
dans  le  canal  alimentaire  elles  puissent  être 
ramollies,  désagrégées  même,  elles  échappent 
à  l'absorption,  ne  trouvant  pas  dans  le  suc 
intestinal  l'acidité  indispensable  à  leur  disso- 
lution. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  sulfate 
de  quinine  ne  devrait  jamais  être  employé  en 
médecine  à  l'état  de  sulfate  basique,  mais 
bien  à  l'état  de  sulfate  acide.  ^ 

Le  précepte  thérapeutique  que  je  viens  d'é- 
noncer au  sujet  de  l'administration  du  sulfate 
de  quinine  est  actuellement  mis  en  pratique 
quand  ce  sel  est  prescrit  sous  la  forme  li- 
quide, soit  en  potion,  soit  en  lavement;  ton- 
jours  alors  on  recommande  de  le  transformer 
en  sulfate  acide,  et,  chose  étrange,  on  néglige 
cette  indispensable  transformation  quand  on 
l'administre  sous  la  forme  pilulaire,  c'est-à- 
dire  sous  la  forme  la  moins  apte  à  bénéficier 
de  l'action  dissolvante  des  acides  gastriques. 
Je  ne  saurais  donc  trop  recommander  aux 
praticiens  de  ne  jamais  prescrire  en  pilules  le 
sulfate  basique  ou  officinal^  mais  bien  de  lui 
substituer  le  sulfate  acide  en  suivant  une  for- 
mule analogue  à  celle  que  j'ai  publiée  en 
18/15  et  que  j'aurais  désiré  voir  inscrire,  au 
Codex. 

En  résumé,  le  sulfate  de  quinine  est  un  des 
sels  les  plus  actifs,  les  plus  efficaces  de  tous 
les  sels  quiniques  ; 

Et  le  tannate  de  quinine,  au  contraire,  est 
un  des  sels  les  moins  acliliB,  les  moins  eficaces 
de  tous  les  sels  quiniques  :  mais  il  n'est  pas 
complètement  inaetif. 


ACADfiHIB  DIS  SCIENCES. 

Sur    la    greffe    épldermi^we.   ^  Note 

de  M.  L.  RxvEaDm,  présentée  à  Tlnstitut, 
dans  la  séance  du  ^  novembre  1871,  par 
M.  Claude  BEaicARa 

Il  y  a  deux  ans  (8  décembre  1889),  nous 
avons  présenté  à  la  Société  de  chirurgie  un 
malade  sur  lequel  nous  avions  pratiqué  l'ex- 
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Nom  aviou  appli^é  mr  ' 
snnantfl  un  peut  lambean 
niperDdelleB  dn  tCgumeot, 
rei  csirés,  esleré  svec  nue 
»n  devint  adhérent,  et  Ton 
ar  de  lui  on  tlot  de  eica- 
répété  cette  expérience  mr 
i  de  plalea,  et  ce  procédé, 
icatloDi  pratiques  variées, 
ilorienra  chlrnrgleDs  fran- 

Dam  ces  dernien  lempt. 
Il  expéiieDcei  sat  des  ani- 
élatÛé  le  procein»  histolo- 
ei  râsaltati  que  nous  aTOni 
s  sujet  de  ce  travail. 
B  d*atKird  qne  lee  lambeanx 
lerme,  plu  nneeoDche  phii 
e  derme  ;  il  eet  t  peu  prëa 
{que  de  faire  antrement. 
Dou  ont  démontré  qae  les 
être  emprantét  uit  à  des 
■  de  la  même  eipftce,  soit  à 
kceadiRérenles.  Sorl'homme 
1  réDUi  à  greniBr  des  lam- 
l'autrea  blancs,  de  nigres, 
lapin,  nou  avoni  pratiqué 
(flea  empnintiei  ans  lapins, 
hat;  sur  le  mouton,  nous 

lainbeaut   proveaant    de 

[Te  rénnjt,  au  bout  de  viDgt- 
e  est  adhérente  (si  elle  ne 
encore  la  remettre  en  place 

I  ;  elle  est  gonflée  et  ridée  ; 
ioar,  H  commence  à  se  for- 
nn  cercle  noge  Une,  et  la 
au-dessous  da  niveau  des 
lemain,  le  cercle  de  la  veille 
are,  et  prendre,  pea  à  pen, 
icbe;  l'aréole  ronge  s'est 
e  saKe,  absolument  comme 
sarginale, 

onstilués  sont  asseï  réguliè- 
I,  quand  la  greffe  est  placée 
a  plde;  al  elle  en  est  près, 
reOes  bodE  voisinea,  le  déve- 
Idenne  est  [dus  rapide  sor  le 
cicatrices  se  regardent,  les 

II  cicatrice  mai^lnale  envoie 
et,  à  un  moment  donné,  il 
t  pointa  des  points  cicatri- 
trèa-longl  e]t  trè»4lr«lts. 


Quant  aux  grttks  empruntées  à  une  peaa 
pigmentée  (nègre,  chat  noir),  nous  avons  vn^ 
pea  t  peu,  le  lanbean  se  décolorer,  et  devenir 
tout  a  Mt  blanc;  les  Ilots  formés  autonr  ne 
pMsentalenl  pas  de  coloration  particulière. 

Voici  malntraant  les  résultats  de  l'examen 
microscopique.  (Les  pièces  ptovenaat  de 
l^tomme  et  dn  lapia  ont  été  dvrelea  dans  l'a- 
cide  cbromique  au  cinq-centième,  et  les 
coupes  colorées  au  carmin  ou  an  picrocarmi* 
nate  d'ammoniaque;  nous  avons  en  outre 
étudié  dea  coupes  fraîches.) 

Sur  une  conpe  de  greffes  datant  de  qna- 
rante-bnit  heures,  on  voit  :  les  cellules  épl- 
dermiqnes  du  lambeau,  en  desquamation'; 
leurs  ubTaux  présentent  la  transformation  vé- 
sienleuse;  sur  les  bords  du  lambean,  fépt* 
derme  se  prolonge  i.  une  petite  distance  nr 
les  granulations;  mais  en  outre  il  a  bourgeonné 
entre  te  derme  et  les  granulations,  et  envoie  t 
ee  niveau  un  prolongement  plusou  moins  pro- 
fondément. SI  la  conpe,  au  lieu  de  tomber  à 
une  certaine  distance  du  bord  du  lambeau,  eil 
lombée  juste  sur  ce  bord,  les  deox  boui^eont 
d'enchissement  n'en  font  qu'un,  et  le  derme 
est  compris  entre  deux  couches  d'éplderme. 
Ce  fait  indique  que  te  lambean  est  en  qutique 
sorle  enchissé  sur  loul  son  pourtour  par  le 
bourgeonnement  épidermique  profond  dont 
noua  parlons. 

C'est  par  ce  moyen  qne  parait  se  souder  la 
greffe  au  début,  car,  d'une  part,  cet  bour- 
geons sont  en  connexion  iiitime  avec  le  tlsta 
embrjonnaire  de  la  plaie,  et,  d'antre  part,  à 
cette  époque,  le  derme  ne  présente  ni  modi- 
fication ni  apparence  de  soadure. 

L'épiderme  s'étend  ensuite  de  prodie  en 
proche  à  lu  surface  de  la  plaie,  et,  sur  une 
grefle  datant  de  six  jours,  voici  ce  qu'on  ob- 
serve :  même  desquamation,  même  élat  vésl- 
eulens  ;  les  deux  bourgeons  d'enchâssement 
se  sont  développés;  plus  Itrin,  s'étend  uns 
couche  d'épiderme  d'épaisseur  irrégulière; 
de  SB  bce  profonde  parlent  de  nouveaux 
bourgeons,  quelquefois  très -volumineux  et 
Irèa-IrréguUers,  qui  pénètrent  dans  te  tissa 
embrronnalre.  An  fond  des  bourgeons,  on 
trouve  assex  soovent  des  globes  épideraiqoes 
rappelant  ceux  du  cancrolde.  A  la  limite  de 
l'îlot,  la  couche  épidermique  s'élargit  el  te 
dJssMit,  pina  ou  moins,  «n  fonnani  une  sorte 
4'éveotaU. 
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:  è  un  fort  gro«iiu«meDt  la  oodi. 
t  éveotail,  en  voit  qu'il  est  for- 
oeUules  épidermfqoes  volaml- 
lentelées,  parsissant  apbériques, 
1  gros  DOfBD  rond  ;  elles  m  colo- 
par  le  cannio;  par  lear  forme, 
I  leur  noyau  rond,  elles  dURrent 
s  pku  ancien;  par  leur  colora- 
i;au  unique,  des  cellules  em- 
cetlei^,  au  vofainage  de  l'épi* 
luj  nous  ont  préienlé  quelque- 
en  biscuit,  mais  petit.  On  Ireove 
elquet-nneB  de  ces  grosses  eel- 
Iques  h  no;au  rond  dans  les  con- 
iS  de  l'épiderme  nn  peu  plus 
it.  L'âventail,  en  s'aplalissant  en 
[fiées,  concourt  probablement  à 
de  Itlot  an-dessous -des  boai- 

s  n'avons  va  ni  cellules  épider- 
lie  de  prolifération,  à  plasienrs 
ien  qni  indiqae  d'antre  part  ta 
s  un  blasIËme. 

as  pas  vu  non  |das  nn  résean 
liqué  pu-  M.  Colrot  (T'A.,  Mont- 
;  il  7  a  bien  nn  réseau,  artificiel 
dans  toute  l'élendae  des  bour- 

mne,  au  bout  de  six  jouis  on  le 
mné;  des  vaisseaux  embrron- 
inuilé  avec  ceux  des  bourgeons 
onnent  ;  les  éléments,  à  part  les 
les,  sont  remplacés  par  des  été- 
atries  à  ceux  des  bourgeons 
t  revenil  presque  complétemeul 
vnnaire. 

I  cet'  examen  bistologique  : 
Ihérence  des  greffes  se  produit 
BU  par  l'é^derme,  et  seulement 
Qt  par  le  denne  ; 
iderme  agit  par  action  de  con- 
tabîotlque,  Gubler)  ponr  déter- 
foces  embryoanalrei  «ontigQfts 
ransformer  en  épiderme. 

été  lait  BU  Collège  de  Franie, 
ion  de  U.  Ranvier,  dani  le  !■• 
médecfiK   expérimentale    de 
rnard. 


PÂIT8   JDtVBRS, 


liéctoB  4'haBBCHr,  —   Par  décret  en 

date  du  16  janvier  1873,  ont  été  eommés  ehe- 
valiers  de  l'ordre  national  de  la  Légion  d'bon- 
neur ,  en  récompense  de  leur  belle  conduite 
pendant  la  guerre  et  l'occupation  de  Saint- 
Quentin  : 

MH.  le  docteur  Demoncbaux,  médecin  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Qaentio  ;  — le  docteur 
Cattiaux,  médecin  à  Saint-Quentin. 

—  Par  décret  en  date  dn  31  janvier  1872, 
ont  été  promus  on  nommés  dtns  l'ordre  de  la 
Légion  d'honneur  : 

Au  grade  d'officier  :  H.  le  médecin  pHn- 
cipal  Kerbuel. 

Au  gratte  de  cAeraKer  .*  MM.  les  méde- 
cins de  l»  classe  de  la  marine  Chabbert,  Le 
Barzlc,  Giraud  ;  M.'  Lessouarn,  aide-major  an 
A"  régiment  d'ioranlerie  de  la  marine;  M. 
Chauvin,  pharmacien  auxiliaire  de  3'  classe. 

'  Armé*.  —  l'ar  décret  en  date  (lu  35  jan- 
vier 1872,  ont  été  nommés  dans  le  corps  de 
santé  miUtatre  : 

Av  grade  de  médecin  principal  de  l" 
claite  .SSM.  Boulian,  Poil;,  Masse  et  Navarre. 

Au  grade  de  médecin  principal  de  2' 
datte  :  HH.  Thierry  d,a  Maugras,  Béchade, 
Vedrèoes,  ChamponiUon  et  Gaujot. 

Au  gradedemédaoin'ntqjorde  felatte: 
UM.  Bonnet,  Chailan,  Michoi,  de  Aldovrandl, 
Dandreau,  Rognes,  Bernard,  Clédat  de  la  Vi- 
gerie,  Bézard,  Clary,  Dncrest-Lorgerie,  Ey- 
naud,  JUanrel  de  Laponnarède,  Martres,  Pa- 
risy,  Darcy,  Robert,  Desmoot  de  Soumac, 
Blalaval,  Luc,  Galand,  Vidal,. Goinard,  Ma- 
noha,  Bab7,  Bocic.  Bouchard»  Bouiot,  Mathieu 
et  Hatbis. 

Au  grade  de  médecin-major  de  2"  datte: 
BfH.  Wililngens,  Landrin,  Taquoj,  Gros,  Pour- 
sier,  Gérard,  Fabriès,  Vaumerris,  Duchemin, 
Barbier,  Klée,  Bertelé,  Jacquez,  Jossot, 
Ganmé,  Bertrand,  Louis,  Rhelms,  Sonrel,  Pi- 
neau i 

Bicoud,  Arnaud,  Banlies,  Houter,  Joslen, 
Planque,  Thomas,  Anbert,  Delort,  Gonin, 
Bablon,  Donneian,  It]ebon,'Hatirin,  Renauld, 
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Bouchez,  Paloqae>  Laurent,  Moassu^  Beau- 
chany; 

UtZf  Péchand,  Pinchard^  Jeunehomme, 
d'Hennezely  Paocon>  Larderich,  Barthélémy, 
Lenoir,  Madamet,  Joly,  Weber,  Nevîère,  Do- 
gny^  Rivière^  Roux,  Rochet,  Kiéoer,  Régnier, 
Vivier; 

Bar,  Laval,  dandot,  Lereboollet  et  Mar- 
vand. 

Au  grade  de  pharmacien-mqfor  de  i** 
classe  :  M*  Fetsch. 

Au  grade  de  phartnacien^tnajar  de  2« 
classe  :  M.  Villedon-Denaide. 

nomlnattoiifl.  —  Par  arrêté  du  16  dé* 
cembre  dernier,  M.  le  docteur  Bulard,  méde- 
cin en  chef  de  TAsile  public  des  aliénés  de 
Bordeaux,  a  été  promu  à  la  deuxième  classe 
de  son  grade.  (Cette  promotion  devant  dater 
du  i*'  octobre  18T( .) 


If- 


VlièMs  soiitoii«e«  à  Im  Faenlté  de 
mMeetne  de  Paris  pendaDt  Taimée 
1891.  —  155.  Boy.  De  Paccouchement  pré- 
maturé artificiel  chez  les  femmes  grosses  at- 
teintes d'un  vice  de  conformation  du  bassin. 

156.  Pasquier.  De  Tamputation  tibio-tar- 
sienne  par  le  procédé  Pogoif. 

157.  Gabanié.  Étude  sur  le  traitement  des 
fractures  par  action  immédiate  sur  les  frag- 
ments au  moyen  des  vis  métalliques. 

158.  Potel.  Essai  sur  le  traitement  des  frac- 
tures par  coups  de  feu. 

159.  Mauquié.  Contributions  à  Thistoire  du 
traitement  des  fractures  du  maxillaire  infé- 
rieur. 

IGO.  Maurel.  Élude  sur  Tanatomie  et  la 
physiologie  pathologique  de  l'affection  connue 
sous  le  nom  de  mai  plantah^  perforant. 

161.  Delorme.  Essais  ophthalmoscopiques. 

162.  Gigon.  Essai  sur  la  fécondation  arti- 
ficielle chez  la  femme  dans  certains  cas  de 
stérilité. 

163.  Michaud.  Sur  la  méningite  et  la  myé- 
lite dans  le  mal  vertébral;  recherches  d*ana- 
tomie  et  de  physiologie  pathologiques. 

16A.  Mègre.  DtB  exagérations  que  peut 
offrir  rétat  dyspeptique  flatulent  chez  les  ma- 
telots dans  les  pays  chauds. 

165.  Barois.  Des  aocidents  cérébraux  dans 
le  rhumatisme  articulafre  aigu. 

166.  Gloigen.  Des  complications  du  côté 


de  Turèthre  chez  l'homme  dans  les  fractures 
de  Tarcade  du  pubîs. 

167.  MUlotianu.  Quelques  considérations  sur 
le  pronostic  des  fractures  par  armes  à  feu, 
étudié  comparativement  chez  Thomme  et  chez 
la  femme. 

168.  Baratter.  De  la  coxalgie  des  enfants  ; 
de  rimmobilisation  dans  la  gouttière  de  Bon* 
net  (de  Lyon). 

169.  Derlon.  De  Tinfluence  du  progrès  des 
sciences  sur  la  thérapeutique. 

170.Mathelin.  Quelques  considérations  phy« 
siologiques  sur  ce  que  Ton  doit  entendre  par 
mort  et  mort  apparente. 

171.  Planque.  De  Tindlcation  ;  son  rôle  et 
ses  sources. 

172.  Bach.  Essai  sur  Torchite  paroUdienne 
et  rhumatismale. 

173.  Peynaud.  De  rinfiltration  urineuse. 

4 174.  Carette.  Quelques  considérations  sur 
les  aocidents  nerveux  qui  peuvent  compliquer 
la  maladie  de  Bright. 

—  La  Société  de  médecine  de  Paris,  dans  sa 
séance  du  19  janvier  1872,  a  décidé  à  Tutta- 
nimité  que  les  cotisations  pour  le  banquet 
annuel  seraient  intégralement  versées  à  la 
souscription  pour  le  rachat  de  la  France^ 

Conférés  médical  de  Mjjon,  — -  La  com- 
mission organisatrice  du  congrès  médical  qui 
aura  probablement  lieu  à  Lyon  au  mois  de 
septembre  prochain ,  se  trouve  ainsi  com- 
posée à  la  suite  des  élections  faites  par  les 
divers  corps  constitués  : 

MM.  J.  Bonnet,  Bourland,  Desgranges,  Gar- 
nier,  Gauthier,  de  Villefranche,  Matagrin,  de 
Tarare,  Paul  Rougier,  Terver  d'Ëcully,  délé- 
gués par  FAssodationdes  médecins  du  Rhône; 

MM.  Bouchacourt,  Chatio,  Diday,  Girin, 
Rollet,  délégués  par  la  Société  de  médecine  ; 

MM.  Dron,  Icard,  Laroyenne,  P.  Meynet, 
Soulier,  délégués  par  la  Société  des  sciences 
médicales  ; 

MM.  OUier>  Perroud,  délégués  par  la  So- 
ciété médico-chfrurgicale  des  hôpitaux  ; 

MM.  Glénard,  Vallette,  délégués  par  TËcole 
de  médecine; 

MM.  Peuch>  Saint-Cyr,  délégués  par  FËcole 
vétérinaire  ; 

MM.  Arthaud,  Ferrand,  délégués  par  le 
conseil  d^hygiène  et  de  salubrité  ; 
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aiy,  VUil,  délégDés  par  la  Société 

icie; 

Irequin,  Teiwler,  délignét  par  l'A- 

MKJencea,  bellei-lettraB  et  arb. 

'Dcel,  Pioch,  délégDéi  par  le  «naité 

1  IM>pes»a!re  général  ; 

il,  délégué  par  II  Société  protectrice 

rolte,  délégaé  par  la  Société  d'agri- 

07,  médecia  en  chef  de  l'hdpital  mi- 

m.  —  La  Société  de  médecine  de 
•,a  séance  do  8jaDvier,a  arrêté  d'on- 
DcoDrs  hissant  aux  concurrents  le 
1  sujet  quelconque  de  la  médecine, 
ar^e  ou  de  l'art  des  accoDchemenli. 
muicrits,  lisiblement  écrits  en  fran- 
]nt  être  adressés  franco,  aTsnt  le 
ibre  1872,  au  secrétaire  de  la  So- 
ocieur  HalcoTpB,  rae  des  Vacbes,  9. 
lerdil  aux  auteurs  des  mémoires  de 
innaltre,  soit  directement,  soft  in- 
Dl;  le  mémoire  doit  être  accompa- 
devise  répétée  dans  un  pli  cacheté, 
le  nom  et  le  domicile  de  Tauteur. 
tmbres  honoraires  et  les  membres 
e  la  Société  ne  peuvent  prendre  part 
m. 

■dailles  en  or  et  en  argent,  aux  ar- 
Tille,  ainsi  que  le  titre  de  membre 
idanl,  seront  décernés  aux  auteurs 
ars  mémoires  adressés  à  la  Société. 

da    N>MeelB«     Ù'Algcr.  —   M. 

(Paal)  eet  nommé  prosecteur  à 
êparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
Iger,  en  remplacement  de  H.  Preu- 


ve NiMeclm*  et  de  phsrm«iel« 

m.  —  M.  Olivierj  docteur  en  méde- 
nommé  chef  des  travaux  anatomiquei 
[tréparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
Rouen,  en  remplacement  de  U.  De- 
nt la  démission  a  é'té  acceptée. 

é  médicale  de*  kftplInBZ.  —  La 

lédicale  des  hôpilaui,  dans  sa  der- 
)ce,  a  procédé  aux  élections  de  son 
}Qr  l'année  1873  de  la  manière  sui- 


Présidenlj  H.  Hoissénet;  —  vice-président, 
u.  Bemutz;  —  searétaire  général,  H.  Lailler; 

—  secrétaires  des  séances,  UH.  Bail  et  Brouar- 
del;  —  trésorier,  H.  Dajardin-Beaumelz. 

Conseil  de  famille  :  MH.  Bucqooy,  Haf'* 
rotle,  Mesnet,  Wolllez. 

Cotueil  d'administration  :  MM.  Bernutt, 
Biachez,  Gojol,  Labric,  Potain. 

Comité  de  publleation  :  UUi  Bail,  Bronar- 
del,  Ltdller,  Paul,  Joies  Simon. 

lis  floelétA  midleo^mtlatt*  d«   Pk- 

via  a  procédé  (séance  du  37  décembre)  an 
renouyellemenl  de  son  bureau,  qoi  se  com- 
pose, pour  l'année  1873,  de  Heaslears  ;  Dela- 
rue,  président;  —  Glrault,  v Ice- président  ;  -~ 
Collineau,  secrétaire  général;  ~  Rougoa  et 
Lemoîne,  secrétaires  annuels  ;  —  Trêves,  tré- 
sorier; —  Eug.  Aubmn,  archivble;  —  Trfe. 
Tes  et  Labarraque,  référendaires;  —  Labarra- 
que,  AubroQ  (père},  Cliappnis  (président  sor- 
tant); .—  Delarue  et  GoIUoeau,  membres  du 
Comité  de  publication. 

Péiltlou  *m  r«T«ar  d«  1*  er«Ktlaa 
d'nne  Fkcnllé  de   mideetne  à  IV^t«s. 

—  Deux  pétitions,  émanées  des  profesteurs 
de  l'École  secondaire  de  médecine  de  Nantes 
et  d'au  certain  nombre  d'habitants  de  cette 
ville,  ont  été  adressées  à  .l'Assemblée  natio- 
nale pour  demander  : 

1°  L'élablisasment  d'Universités  dans  les 
grandes  villes,  avec  le  concours  de  ces 
villes; 

2"  La  création  dans  l'ouest  d'une  IFaculté 
de  médecine  ; 

3°  Le  choix  de  la  ville  de  Nantes  comme 
siège  de  cette  Faculté. 

Le  député,  chargé  de  présenter  an  rapport 
sur  ces  deux  pétillons,  les  a  prises  eu  sérieuse 
considération,  et  a  proposé  de  le  renvoyer  an 
ministre  de  l'Instruction  publique,  proposition 
qui  a  été  adoptée. 

La  décentralisa LtOD  un iverei taire,  ayant  ponr 
base  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur, 
fait  ainsi  chaque  jour  des  progrès  dans  l'es- 
prit des  membres  de  l'Assemblée  nationale, '.de 
même  que  dans  l'opinion  publique,  et  elle 
sortira  victorieuse,  il  faut  Tespërer,  des  obsta- 
cles et  des  entraves  que  cliercherontjaî  lui 
opposer  les  partisans  ou  l'es  laudatores  tem- 
I  poris  acti  et  les  faux  amis  de  la  liberté. 


BnUeUa  bebdoxAdUr*  dw  ««e«a 


it  Janvier  1673. 
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<  Sur  ce  cUKre  ds  »5  d«cta,  1S7  ont  été  auab  pu 
U  phiblsle  palmODiIre; 

LOMDiEi.  —  PopoliilMi,  S,1U,B71  h.  —  Détès  du 
Il  ta  n  JintLcr  ISIl  i  l.SOl.  —  Virlolï,  M.  —  Boa- 
ScuKtlDC,  1».  —  CMiaelaclie.as.—  FK- 


n1^  ».  ' 
re  ItlptioU 


u  11  Jinrin-  1872  ilSd.- 


TCKIN.  —  Décès  du 
Group,  ^—  Variole,  t.  - 

BiDIEUJ».  ~  Popn^lloD  I  ISS.IM  h.  —  D&ti  du  lA 
la  10 linilcr  1873 1  81.  —  Roagcole,  t.—  Croup  eliD- 
giDC  coneniKUK,  1-  —  Pblliiilc  pnlnuHiair^  18.  — 
Fit  ire  irphoMe,  3. 

HortaUté  eoBp«r4e  pwr  phlblile  pnl- 
msK»lr«  dan*  divan  pays.  [Extrait  d'une 
leçon  de  U,  ConstantiD  Paul.)  {Ga%tttedts 
Hépttaux.)  —  La  ptitbisie  représente  en 
France  10  p,  iOO  de  ta  mortalité. 

A  Paris,  ce  chiffre  s'élève  jusqu'à  13,A 
p.  lOD.  Mail  ce  D'est  pas  seulement  en  France 
qu'elle  canse  ses  ravages;  elle  ee  rencontre 
dans  tous  les  pajs.  Cependant  la  mortalité  est 
moindre  dans  les  paya  tempérés.  &  Gènes,  la 
mortalité  par  la  pbtbisie  n'est  que  de  9,7 
p.  100  ;  à  Naples,  8  ;  à  Rome,  6;  à  Turin,  9  ;  à  . 
Venise,  8  p.  iOO.  Vers  le  nord,  au  contraire, 
elle  augmente.  En  Belgique,  elle  est  de  IQ 
p.  100;  dans  la  province  de  Limbontg,  elle 
est  de  21  p.  100  i  dam  le  Luxembourg  belge, 
de  13,i  p.  100.  En  Angleterre,  la  phUiisie 
paraît  moins  mortelle;  elle  ne  donne  qu'une 
mortalité  moyenne  de  IS  p.  100.  La  mortalité, 
en  Angleterre,  semble  avoir  beaucoup  dimi- 
nué depuis  le  commencement  du  siècle  ;  de  17 
elle  est  tombéeà  11  p.  100. 

Il  n'y  a  pas,  en  Angleterre,  la  même  diffé- 
renoe  qu'en  France  entre  la  ville  et  les  cam- 
pagnes. 

On  pootraft  s'étendre  longuement  sur  les 
causes  qui  peuvent  avoir  amené  cette  diminn- 
lion  dana  la  mortalité  par  la  pbthiBie  en  An- 
gleterre ;  mais  ce  aérait  aortir  de  notre  snjet, 
du  moini  pour  le  moment. 

En  Allemagne,  la  mortalllé  est  encore  pins 
coniidérable  qu'en  France.  De  !839  à  18A9,  à 
Berlin,  elle  était  de  17,5  p.  100  ;  h  Francfort, 
de  35,6  p.  100;  è  Hambourg,  de  21,7;  h 
Vienne,  de  30  p.  100 

EnQn,  dans  certaines  localitéi  de  l'Amérl* 
que,  à  Boston,  elle  monte  jusqu'à  28  p.  100. 

—  Deux  jeunes  résidents  de  Tonkers,  Wet- 
cbester  Couoty,  Albert  Jones  et  Angostui  Ho- 
ward, sont  attaqués  depuis  quelque  temps 
d'one  maladie  étrange  dont  voici  le  principal 
BynptAme  : 


laigig  frtiquemmeDt  de  eoBY\iMoaa, 
ire  desquelles  ils  aboient  avec  fa- 
hercbenl  à  mordre  le*  penoiuiea 
rqcbent. 

ed&s  ne  root  pu.d'aeoordidr  le 
mer  à  celle  maladie,  daoi  laquelle 
lent  reconaattre  noe  eapèce  ù'éfir 
I  antres  nne  véritable  hydrophobie. 
ne  soit  la  nature  réelle  de  ce  mal, 
liTesté,  pour  la  première  fbli,  chez 
is,  à  la  iDlte  d'une  morsure  qui  lui 

visage  par  un  Individu  avec  leqnel 
six. 

chez  lui  trèB-impressiimné,  et,  dès 
la,  il  fnl  saisi  d'un  accès  pendant 
nordil  son  ami  Auguste  Howard, 
ail  de  le  secourir, 
est  atteint  depuis  lors  de  la  m«me 
;  l'on  et  l'autre  tombent  plusieurs 
im  dans  ces  terribles  convolsloat, 
que  Tois  d'un  profond  abattement 
trème  faiblesse  phynques.  Comme 
)B  dit  plus  haut,  ils  essayent,  pen- 
iccèt,  de  mordre  les  perscanes  qui 
enneni,  ce  qui  effraye  tellement  les 
litanls  du  quartier  qu'ils  ont  de> 
ibtenu  qu'un  officier  de  police  reaEAt 
chaque  nuit  devant  les  portes  des 
des. 

Howard  sont  âgés  chacun  de  dii- 
t  liés  depuis  l'enbnce  |Hir  la  plus 

m- 

«'•W«ehcr  le*  taches  «Inde. 

quelques  gouttes  d'acide  phénique 
re  d'iode,  et  cette  dernière  ne  la- 
M.  Bogs,  du  service  de  llnde,  dit 
s  phénique,  outre  la  propriété  d- 
]d  la  teinture  d'iode  plus  efficace  et 
ne.  Dans  te  cas  où  des  injections  de 
lière  sont  Indiquées,  il  conseille  la 
ivanle  :  teinture  alcoolique  d'iode, 
I  i  Bdàfi  phtfilqne.  6  gouttes  ;  gly- 
grammes  ;  ean  distillée,  150  gram- 
mède  est  bien  sDpérieur  dans  la  bleu- 
et la  leucorrhée,    {^rt  dentaire.] 

Klatanee  «e  «n«l«aM  polaoHB 
tal«B  kllMSRta.  —  L'analyse  chi- 
lit  découvrir  dans  le  froment,  le  riz, 
orge,  le  thé,  des  quantités  assez  no- 
ilomb,  de  cuivre  ou  d'enenic  ;  les 


mêmes  poisons  existent  également  dans  nos 
tissus. 

D'après  H.  Sanaau,  l'cm  pourrait  évaluer  k 
3A,06i  kilogrammes  la  qnantilë  de  cuivre 
contenue  dans  le  frnuent  consommé  en  nne 
année  en  France. 

(^nn.  de  la  Soe.  de  méd,  (f^nven.) 

De  1»  *l*ad«  &m  tikUm,  —  D'après  le 
rédt  de  voyageurs,  la  viande  de  rhien,  qui 
sert  à  l'alimentation  dans  quelques  (Iles  de  la 
mer  du  Sud,  en  Chine  et  au  Groénland,y  con- 
■Stue  une  alimentation  Irès-convenable.  La 
chair  du  ehien  exhale  nne  odenr  huileuse  qui 
n'existe  plus  si  on  soumet  pendant  quelque 
temps  l'animal  à  un  régime  exclusivement  fé- 
culent. (lUd.) 

Da  1*  gTKiMB  d0  «hev*l.  —  Depuis  la 
dernière  guerre  franco-allemande  on  a  fait  ' 
un  usage  considérable  uon-senlement  de  la 
chair,  mail  aussi  delà  graisse  de  cheval. Celle 
substance  a  été  recommandée  non-seulement 
pour  l'art  culinaire,  mais  pour  les  usages  les 
plus  variés.  On  en  fait  un  vernis  excellent 
pour  conserver  le  cuir  et  le  rendre  flexible;  il 
sert  à  la  confection  de  savons  très-onctueux, 
de  pommades  dignes  de  rivaliser  avec  la 
graisse  d'oun.  {Ibtd.) 

•Thé  •■  brl«me«.  —  La  bbrication  du  thé 
en  briques  parait  être  en  usage  chez  les  Chi- 
nois depuis  une  dizaine  d'années,  mais  elle  a 
pris  une  grande  eiteusion  dans  les  mains  des 
agents  russes  A  Eiachta.  Il  se  présente  sous 
trois  fbrmes  :  en  grandes  feuilles,  en  petites 
feuilles  et  en  briqpes  noires,  qui  sont  compo- 
sées de  feuilles  brisées  ou  de  petits  rameaux, 
auxquels  on  mêle  les  fragments  et  la  pous- 
sière qui  résultent  de  la  fabrication  ordinaire 
du  thé.  La  masse  est  rendue  humide  au  moyeu 
de  la  vapeur,  ,comprimée  dans  des  moules  de 
bois,  et  fiiaque  brique  porte  U  marque  de  la 
fabrique  sur  une  de  ses  faces.  On  tes  met  en 
piles  pour  les  faire  sécher  à  l'abri  du  soleil  et 
de  la  pluie,  mais  exposées  à  un  courant  d'air 
de  toutes  parti.  Quand  elles  sont  parfaitement 
sèches,  on  les  enveloppe  de  papier  et  on  en 
forme  des  paquets  de  SG  briques  enfermées 
dans  un  panier,  qui  sert  d'emballage  pour  les 
I  expédier.  Les  marchands  mogols  s'assurent 
,  qu'elles  sont  bien  préparées  en  les  metlaot 
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sur  la  tète  et  sur  le  genou,  et  en  cherchant  à 
les  briser  avec  les  mains.  Celles  qui  résistent 
à  cette  épreuf e  sont  les  meilleures. 

En  Mongolie  et  en  Tartarie,  voici  de  quelle 
manière  on  en  fait  usage  :  les  feailles  sont  ré- 
duites en  poudre  en  les  broyant;  on  les  fait 
bouillir  dans  de  Teau  légèrement  alcaline,  avec 
un  peu  de  sel  et  de  graisse^  et  l'on  décante 
avec  soin  la  décoction.  Les  races  nomades  en 
boivent  de  vingt  à  quarante  tasses  par  jour, 
en  y  ajoutant  du  lait,  du  beurre  ou  de  la  fa- 
rine^ et  assurent  que  ce  breuvage  les  main- 
tient en  parfaite  santé.  {Ph*  /.) 


PaUleailoBB  Bonvelles. 

Mémoire  fl«r  la  paneréatâBe,  étude  de 
chimie  physiologique  par  Th.  Defreskb  , 
pharmacien  de  1'^  classe,  ex-luterne  des  hô- 
pitaux, lauréat  de  Técole  de  pharmacie.  ^ 
In-8<»  de  àO  pages.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Paris,  1872,  chez  J.-B.Baillière  et  flls,  19^ 
rue  Ilautefeuille. 


Jloiiraal  d'opkthalmologle  paraissant 
sous  la  direction  des  docteurs  Galezowski  et 
PiEGHAUD.  -*  Première  année,  2^  livraison.— 
Prix  de  Tabonnement  annuel  :  France,  20  fr.; 
étranger»  25  fr. 

Paris,  1872.  Librairie  H.  Lauwereyns,  21, 
rue  Monsieur-le-Prince. 


Traité  pratique  des  maladies  de  l^cs- 
tomae,  par  T.  Bayarb,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris,  membre  correspondant 
des  Académies  de  Moscou ,  de  Lyon,  de  Bor- 
deaux, de  Marseille,  ancien  médecin-adjoint 
au  comité  d*hygiène  et  de  salubrité  et  au  bu- 
reau de  bienfaisance  du  3*  arrondissement  > 
médaille  du  choléra  de  185/i,  médecin  de  la 
compagnie  générale  des  eaux  de  Paris,  etc.  — 
Seconde  édition,  entièrement  refondue,  avec 
figures  dans  le  texte.  —  Une  planche  en  chro- 
molithographie et  deux  auiographies.  —  Prix  : 
10  francs. 

Paris,  chez  G.  Masson,  libraire  de  TAcadé- 
mie  de  médecine ,  place  de  rËcole*de*Méde- 
cine. 


IV.    VARlÉTlâS^ 


Sur  Torii^ue  de  la  syphllU. 


Le  Médical  Press  du  fi5  octobre  publie 
IMntéressant  article  que  nous  reproduisons  ici 
et  qui  est  dû  au  docteur  Charles  Drysdale  : 

La*  lecture  des  divers  ouvrages  traitant  de 
la  syphilis  a  conduit  Tauteur  de  cet  article  à 
admettre,  quoique  ce  ne  fût  pas  là  précisé- 
ment son  opinion  tout  d^abord,  que  l'époque 
de  rintroduction  de  la  syphilis  en  Europe  re- 
monte à  i&93,  et  qu^elle  y  a  été  apportée  par 
les  compagnons  de  Christophe  Colomb. 

Le  docteur  Alf.  Foumier  professe  la  même 
opinion,  et  M.  Gaskoin,  par  son  traité  sur  la 
vie  et  les  écrits  du  docteur  Zobos  di  Yillalo- 
bos.  Ta  vulgarisée  en  Angleterre.  L'auteur 
croit  que  les  notes  suivantes,  publiées  par  le 
docteur  Ferrari  dans  le  journal  :  Lo  Speri- 


mentale,  octobre  1871,  sont  concluantes  à 
cet  égard.  Ceux  qui  croient  à  Texistence  an- 
cienne de  la  syphilis  affirment  que  non-seule- 
ment Job  et  le  roi  David  ont  été  atteints  de 
cette  maladie,  mais  que  Tempereur  Auguste, 
Tibérius  César  et  Galérius  Maximus  Tout  aussi 
été. 

Us  invoquent  aussi  à  Tappui  de  leur  opinion 
Hippocrate,  qui,  dans  son  traité  de  Morhis^ 
parle  de  pusttUas  magnas ,  et  pustulas  cor- 
pore  universo  erumpentes,  ulcéra  fœdlssima 
circa  pubem. 

Le  docteur  Yerneuil,  de  Paris  {Arch.  gen.), 
a  publié  quelques  documents  qui  pai-aissent 
établir  que  les  Chinois,  longtemps  avant  Tère 
chrétienne,  connaissaient  très-bien  les  mala- 
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uiea,  et  le  mercure  comme  le  re- 
efûcace  i  leur  oppoier.  De  ioqs 
ts,  celui-ei,  s'il  âUit  bieo  exact, 
I  mieux  l'exiiteace  de  la  sTphilis 
lilé.  1)  est  dû  su  capileine  Dat»?, 
lai*  à  Haog-Keao,  en  Chioe,  qui 
lise  dus  le  traita  Nuei  King,  écrit 
ae  de  Hoaog-Ti,  ou  S,637  ana 
■Chriil.  {La  JUidecine  cA»  let 
Paris,  1S63.) 

us  est  permis  de  douler  de  l'au- 
cet  ouvrage  lorsque  dods  remar- 
Dde  précision  des  descriplious  de 
3u  égard  au  tempt  auquel  elles 
es. 

DnvoDs,  en  effet,  une  très-eiacle 
de  U  gODOrrhée,  des  chancres 
agédéniques  et  serpigiseux,  des 
Ira-uréthraux ,  des  bubons,  des 
et  aussi  des  s;mpt6mes  secon- 
i  irphllis.  Eu  outre,  ce  qui  est 
,  le  mercure  y  est  décrit  comme 
lécifiqne  de  la  vârole.  Va  antre 
mire  notre  croyance  dans  ce  do- 
qu'on  n'y  par^  pas  de  syphilis 

I.  Robert,  de  Paris,  croie  que  Job, 
ible,  a  été  Blteinl  de  syphilis,  il 
wnp  plus  raisonnable  de  penser 
die  était  pluldl  la  lèpre  ;  et  quant 
I  d«i  os,  dont  parle  le  roi  David, 
me  preuve  qu'elles  aient  été  de 
unique.  La  citation  d'Hlppocrate 
su  bien,  d'antre  pari,  se  rappor- 
;ëres  scrofiileux  qu'à  des  lésions 

•rivain  médical  français,  dit  que 
le  syphilis  n'est  retrouvée  dans 
juoiqu'on  y  trouve  une  foule  d'af- 
organes  génitaui  qui  ne  se  rap- 
inement  ft  la  vérole. 
.  donc  la  syphilis  1 
es  AméricaiDS  accusent  les  Euro^ 
ur  avoir  apporté  celte  maladie, 
elon  l'opinion  la  plus  générale- 
e  par  les  savants  du  congrès  de 
}35,  il  paraît  que  c'est  une  mala- 
igine  Irès-aucienne  eu  Amérique 
es  Becfai  et  Sancbes,  Ht  invasion 
n  Europe  à  la  fia  du  quinzième 
Ae  par  les  compagnons  de  Co- 


Vn  argument  Irès-poiasant  à  l'appui  de 
celte  opinion  est  fourni  par  Colomb  lui-même, 
qui  atsureque,  lorsqu'il  retourna  pour  la  se- 
conde fois  an  Nouvean-Honde,  il  rencontra 
parmi  les  Espagnols  qui  yavaîenl  été  laissés 
pour  étudier  les  mœurs  des  sauvages,  uo 
moine  qoi,  ayaol  appris  leur  langue,  pul  lui 
dire  ca  qu'il  avait  remarqué  et  parliculiëre- 
ment  ce  fait  que,  parmi  les  Indiens,  il  existait 
très-communément  une  maladie  qu'ils  appe- 
laient carac4a-aeot  et  qui  apparaissait  sur  le 
corps  sous  forme  de  croules. 

Qalle  époque  est  aussi  celle  à  laquelle  nous 
voyons  pour  la  première  fois  surgir  la  syphi- 
lis ft  travers  l'Europe. 

Un  des  médecins  les  plus  distingués  d'alors, 
Antonio  Benivieni,  éivit  ceci  : 

■  Novum  morbi  genus  anno  salnlts  nonoge- 
slmo  sexto  supra  mille  quadringentos  a  chrîs- 
tiana  ealute  non  solum  Italism,  sed  fere  lolam 
Ëuropam  irrepslt.  Hoc  ab  Hispania  Incipieoa 
per  Itallam  Ipsam  primum  tum  Galliam,  cœle- 
rasque  EuropEs  provinclas,  laie  diffusum  mor- 
lale  quaraplurimas  occupavil.  n 

Telle  était  aussi  la  manière  de  voir  des 
écrivains  suivants  : 

Allessaudro  Benedetli  <lâ96),  Corradino  Gi- 
lino  (U97),  Gaspare  Torella  (1A97%  Barlho- 
lomeo  Montagnana  (iù98],  G.  de  Vigo  (15iâ), 
G.  Frascator  (15ù6),  Antonio  Braasavala  (1653) 
et  Gabriel  Fallope  (1566). 

Comme  témoins  oculaires,  nous  pouvons 
citer  le  médecin  Diaz  di  Isia  et  l'hislorien 
Oviedo,  qui  tous  deux  avaient  des  occasions 
lï^nentes  de  voir  Genovese  à  Barcelone.  En 
outre,  Gnicciardini  et  Bembo  parlent  de  la 
syphilis  comme  d'une  maladie  nouvelle. 

Le  U  mars  U93  fut  donc  le  Jour  néfaste  de 
l'apparition  de  la  syphilis  en  Europe. 

Lisbonne,  Séville,  Barcelone  et  Gallizla  et 
les  ports  dans  lesquels  débarquèrent  les  com- 
pagnons de  Colomb  furent  les  poiuls  où  la 
maladie  lit  tout  d'abord  le  plus  de  ravages. 

A  Barcelone,  comme  le  raconte  Diaz  di  Isla, 
la  maladie  vénérienne  se  répandit  tellement, 
en  peu  de  temps,  que  des  prières  publiques 
et  des  jeûnes  furent  ordonnés  pour  que  Dieu 
délivrât  la  ville  de  ce  Héau. 

Quand,  au  mois  d'août  lâ9&,  Charles  VIII, 
avec  une  grande  armée,  se  rendit  à  Naples 
pour  conquérir  ce  royaume,  la  syphilis  se  gé- 
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néralisa  tant  en  Italie  que  les  Français  l'ap- 
pelaient mal  napolitain  et  les  Italiens  lai 
donnaient  le  nom  de  mal  français.  Le  retoar 
des  soldats  dans  leur  pays  répandit  la  syphilis 
en  Suisse,  en  France  et  dans  les  autres  par- 
ties de  l'Europe  ;  le  commerce  la  transporta 
sur  les  côtes  d'Afrique,  en  Targuie^  en  Perse> 
en  Chine  et  dans  le  Japon» 

A  cette  époque,  cette  maladie  semblait  beau* 
coup  plus  grave  que  de  nos  jours  et  ses  symp- 
tômes primitUs  et  secondahres  se  manifestaient 
plus  rapidement. 

Ghristoforo  Girtanner  dit  (TraUato  s.  la 
mal.  «en.,  Venise,  1801)  que,  quelques  heures 
après  un  coU  impur,  il  se  montrait  sur  le  pré- 
puce ou  sur  le  gland  une  vésicule  accompa- 
gnée de  démangeaisons  ;  cette  vésicule  s'ou- 
vrait bientôt  et  devenait  un  chancre.  Des 
accidents  généraux  ne  lardaient  pas  à  se  ma- 
nifester. Sur  tout  le  corps,  sur  la  figure,  appa- 
raissaient des  pustules  du  volume  d'un  pois, 
quelquefois  d'une  petite  noisette,  parfois  plus 
grandes. 

Ces  pustules  étaient  rouges,  enflammées, 
fort  douloureuses,  mais  ne  suppuraient  pas. 
En  même  temps,  les  malades  ressentaient 
dans  les  os  des  douleurs  très-vives,  surtout  la 
nuit,  et  des  exostoses  de  tous  genres  qui  quel- 
quefois s'enflammaient  et  dégénéraient  en  ca« 
ries.  Gataneus  les  décrit  en  ces  termes  : 

«  Monslruosus  morbus  nullis  ante  sseculis 
visus,  toloque  in  orbe  terrarum  incognitus, 
fœditate  magna,  innumeris  pustulis  ulceri- 
busque  per  totam  faciem  universumque  cor- 
pus mulieres  virosque  deturpans.  )> 

La  maladie  se  montrait  parfois  d'une  ma- 
nière tellement  effrayante  que  les  pauvres 
malades,  dès  le  principe,  étaient  abandonnés 
de  tout  le  monde  et  même  des  médecins. 
Geux-ci  cependant,  honteux  de  voir  s'éteindre 
en  eux  avec  l'amour  de  la  science  le  senti- 
ment de  la  charité,  se  mirent  bientôt  k  son- 
ger au  moyen  d'assister  ces  malades. 

Le  Parlement  de  Paris,  par  son  décret  du 
0  mars  1A97,  expulsa  de  cette  ville  tous  ceux 
qui  souffraient  de  la  grosse  vérole  et  fit  trans- 
porter les  pauvres  à  Saint-Germain-des-Prés^ 
où  ils  devaient  être  abondamment  pourvus  du 
nécessaire.  Une  loi  semblable  fut  promul- 
guée, la  même  année,  par  le  roi  d'Ecosse. 

Vingt-cinq  années  plus  tard,  la  syphilis 


devint  moins  grave,  sa  contagion  plus  res- 
treinte, ses  symptômes  moins  intenses  et  la 
mort  moins  rapide  et  moins  fréquente. 

Chose  remarquable,  à  mesure  que  la  mala- 
die devenait  moins  maligne,  ses  manifestations 
augmentaient  en  nombre.  Il  en  résulta  que 
les  médechis  qui  s'occupaient  de  la  syphilis 
découvrirent  un  grand  nombre  de  faits  qui 
s'y  rapportaient. 

En  effet,  G.  Torella,  l'un  des  premiers» 
puis  Sébastien  Aquilanus,  Gataneus,  Bene- 
detli,  Massa,  Fallopius,  Bolallus  et  bien  d'au- 
tres remarquèrent  que  la  syphilis  pouvait  se 
transmettre  par  le  lait  de  la  nourrice. 

Paracelse  dit  que  le  mal  français  naît 
non-seulement  de  Vénus,  il  se  transmet  par 
l'hérédité.  Vigo,  en  151/i,  parle  des  exostoses 
et  divise  la  syphilis  en  confirmée  et  non  con- 
firmée ;  et  plus  tard  Massa  dit  que  la  dyscra- 
sie  syphilitique  succède  seulement  à  des  bu- 
bons non  suppurants. 

Frascator,  Monti,  Benedetti,  Lenocenus, 
Cumanus  et  Torella  excluent  les  bubons  qui 
suppurent  des  symplômes  de  la  syphilis.  To- 
rella, Pario,  Fracanziano  et  Botallus  remar- 
quèrent que  l'ulcère  syphilitique  était  dur  et 
indolent.  Gaspare  Torella  (lik98)  constata  que 
Ton  observait  surtout  des  éruptions  sèches 
dans  la  syphilis,  et  Benivieni  (1502)  dit  que 
de  grandes  pustules  ulcérées  sont  les  formes 
les  plus  rares  des  affections  syphilitiques. 

Torella,  le  plus  grand  sypbiliographe  de 
son  temps,  partageait  les  affections  syphiliti- 
ques de  la  peau  en  sèches  et  humides. 

Benivieni  décrivit  5  espèces  de  pustules 
syphilitiques  et  Fallope  les  distinguait  en  pus- 
ttUx  sine  cortice  et  pusttdm  cum  cortiee. 

Qu'il  nous  soit  permis  en  finissant  cette  tra- 
duction de  faire  remarquer  que  des  faits  cli~ 
niques  et  anatomiques,  sur  lesquels  reposent 
les  principes  de  l'école  de  Bruxelles,  n'avaient 
pa»  échappé  au  coup  d'ail  observateur  des 
plus  anciens  chirurgiens  ;  ce  qui  prouve  que 
la  vérité  est  de  tous  les  temps  et  de  tous  les 
lieux.  G'est  parce  que  ces  faits  sont  trop  mé- 
connus aujourd'hui  ou  qu'on  les  interj»*ète 
mal,  que  la  syphiliographie  est  devenue  un 
véritable  chaos  au  lieu  d'avoir  revêtu  la  sim- 
plicité qu'elle  comporte. 

{The  DoctOT,  novembre  1871.) 
D'  Ed.  Desmst. 
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e  paMotfqae  de  laddlivranwdB  terrftirira. 
)  peu  de  «nceèt,  d'aillenrt,  dell  MnMriptfon 
nrte  dans  nu  du  priaclfiaDi  organea  de  )a 
cm  oMicale  n'est  pas  fait  poi»  «noonrager 

1  antre*  à  )e  suivre  dans  cette  vota; 
Phuiean  SocIéUi.  médlealei  o«t  somerlt 
rleareqntaJ.  Nom  eftarvns  entn  iDtres  la 
EiéUde  médactoe  tteaibnrea»  dsHenfai. 
tet  de  Paris,  (|iii  HTotédae  >0D)«e«e4M 
•es.  La  Sodété  de  pHariUicfe  de  Bwdeaui 
Ottserit  pour  ctan-  ceals  fwnos.  ht  Seofélé 
I  aeieiMei  mécUetles  d«  .LfOB  a  TOtë  la 
me  de  dan  mille  francs,  celte  sooiiih 


rqmésnte  le  quatre  dnqnlftme  de  hd  cap), 
tâl. 

I«l  internes  des  tiApItaaz  de  L^on,  dans  le 
bat  de  eoMonrir  t  la  soascripUon  nationale, 
ont  fait  l'abandon  d'nn  mois  de  lear  traite- 
ment. 

Parmi  nos  confrères,  nous  signalerons  H.  le 
docteur  Passant,  de  Paris,,  qui  Vengiee  i  nr- 
seriastmiM  de  trois  mille  francs  ta  tr^ 
termes. 


Pendant  que  non  perdons  le  temf»  t  dis- 
cater  comment  on  ren^lKora  la  Faaaltâ'  de 
médecine  de  Struboiu'i;,  le*  Allemands  proci- 
deet  ji  rét^liisepeitt  d'une  UaiTersité  Blle> 
mande  dau  celle  Tille.  D'ajuris  la  Gasette  de 
CoiofftM^  one  partie  dn  persoaael  aise%Diat 
terail  déjà  désigné  et  les  conrs  CDmowDcenianI 
h  PAqnes.  Il  sera  prélevé  snr  la  cawe  ceatrale 
de  l'Alsace-Lorralae  300,000  thalers,  dent 
117,000  ponr  le  traitement,  SOO  pour  âé- 
penaes  matérielles  penDanenles,  73,0O0  no* 
fois  payés  ponr  frais  de  déplacement  et  aotrat 
dépensée  estriordinalresj  po^r  l'ac^'^ilicHi  de 
moyens  d'instmcUon^  etc.,enBn  3,000  thalers 
ponr  les  bonnes.  D'après  le  plao  de  fondation, 
la  nouvelle  nniversité  aura  prorisoIreuMOl  nne 
podtton  intermédiaire  eirtré  tefpsig  et  Reidel< 
berg.  Le  nombre  de  profbssenra  titnlalrea  est 
fixé  h  a,  celui  de*  profewettn  agr^h  30. 
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Noug  liiODS  dans  les  joaroaux  du  7à  février 
que  la  aeptième  commission  dUoilîative  s^est 
prononcée  pour  la  prise  en  considération  de 
la  proposition  des  députés  du  Rhône^  deman- 
dant la  création  à  Lyon  d*une  Faculté  de  mé- 
dedne  et  d'une  école  supérieure  de  pharmacie. 
Serait-ce  ainsi  que  la  Faculté  de  médecine 
de  Strasbourg  serait  remplacée  7 


Il  n'est  qu'une  opinion  dans  toute  la  presse 
sur  le  défaut  dMntérèt  des  séances  de  TAca- 
démie  de  médecine.  Une  discussion  cepen- 
dant s'y  est  élevée,  et  menace  de  s'éterniser. 
Il  s'agit  de  décider  si  le  tannate  de  quinine 
est  complètement  insoluble  ou  s'il  est  un  tan- 
tinet soluble^  s'il  est  tdwolnment  inefficace  ou 
seulement  presque  inefficace.  Hippocrate  et 
Galien  se  passionnent  et  sont  près  de  se  mon- 
rer  les  poings.  M.  le  président  a  pris  le  sage 
partie  à  la  séance  du  20  fé^er,  d*user  de  son 
pouvoir  discrétionnaire  pour  suspendre  la  dis- 
cussion. 


n  existe  en  Belgique  une  loi  qui  interdit  aux 
professeurs  d'une  Université  de  l'Etat  d'exer- 
cer, sans  autorisation  du  gouvernement^  une 
autre  profession  que  celle  de  l'enseignement. 
M.  le  miaistre  de  l'intérieur  Kervyn  de  Letten- 
hovê  a  rappelé  dernièremeut  aux  professeurs 
des  écoles  officielles  de  l'Ecole  de  médecine 
qu'ils  sont  soumis  à  cette  loi>  et  il  engage 
ceux  qui  n'y  ont  pas  satisfait  à  vouloir  bien 
s^y  conformer  à  l'avenir.  Les  professeurs  de 
ces  écoles  ne  pourront  donc  plus  désormais  se 
litreir  à  la  pratique  médicale  sans  une  autori- 
sation préalable. 

ïSa  France,  où  Ton  n'aspire  au  titre  de  pro- 
fesseur que  pour  accroilre  sa  clientèle,  une 
pareille  loi  paraîtrait  intolérable^  et  les  hautes 
fonctions  de  l'enseignement  seraient  moins 
recherchées,  liais  peut-être  n'en  seraient-elles 
pas*  plus  mial  remplies. 


Gràcê  à  l'impartialité  de  la  loi  anglaise  sur 
les  testaments,  le  docteur  Mac-Intyre  vient 
de  recevoir  comme  témoignage  de  ses  bons 


services  professionnels  un  legs  de  100,000  fr. 
d'une  de  ses  clientes,  plus  2,500  Dr.  pour  êU*e 
son  exécuteur  testamentaire. 

Ce  fait  ne  devrait-il  pas  suggérer  à  l'un  des 
vingt-deux  confrères  que  nous  comptons  à 
l'Assemblée  nationale,  l'idée  d'user  de  son 
droit  d'initiative  pour  déposer  uo  projet  de 
loi  demandant  l'abrogation  de  l'article  909  du 
Gode  civil  qui  interdit  au  médecin  le  droit 
de  profiter  d'un  testament  fait  en  sa  faveur 
par  son  client? 

La  société  qui  nous  appelle,  au  même  titre 
que  tous  les  citoyens,  à  concourir  aux  charges 
de  l'Etat,  qui  attend  de  nous  les  mêmes  sacri- 
fices dans  les  circonstances  lamentables  où  se 
trouve  le  pays,  qui  nous  demande  un  dévoue- 
ment supérieur  à  ceux  de  tous  dans  les  épi- 
démies, finira  peut-être  par  comprendre  qu'dle 
ne  doit  pas  persévérer  à  mettre  ainsi  les  mé- 
decins en  dehors  du  droit  commun  et  à  en 
laire  des  parias,  en  vertu  d'une  suspicion  lé- 
gale qui  devrait  dors  s'appliquer  à  tous  ceux  qui 
ont  un  rapport  quelconque  avec  les  malades. 

Que  nos  confrères  des  Assemblées  générales 
ou  législatives  ne  cessent  donc  de  demander 
l'abrogation  de  cette  injurieuse  et  révoltante 
exception. 

u.  G. 


«mQiJB    mAoioo* 


II.  He  l'casi^lol  de»  feuilles  de  ehov 
dams  le  iratlemeMi  des  uleèree  et 
dee  affeeiiewi  de  la  peaa  (1). 

,  Les  observations  publiées  dans  les  numéros 
des  15  janvier,  1*'  et  15  février  de  la  Revue 
médico'ehirurgieale  ^  établissent  lAifftsam- 
ment  que  la  feuille  de  chou  appliquée  sur  des 
ulcères  simples  ou  compliqués,  sur  l'érésipèle    . 
simple  ou  pblegmoneux,  sur  des  tissus  atteints  ; 
de  gangrène,  est  d'une  grande  utilité.  Ge  ' 
produit  végétal  est  commun  dans  la  saison  ; 
les  affections  que  je  viens  de  nommer  ne  soat 
pas  rares  :  il  serait  donc  facile  de  contrôler  le  \ 
résultat  de  mes  observations.  J'ose  affirmer 
que  la  probabilité  d'une  réussite  compièle* 


(1)  Voir  ta  ■méiotAtt  15  Janvier,  da  !•'  et  da  15 

février.  . 
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ipériencei  serait  bien  Toiiioe  de 

,  Sl'oncralgositqDe  ItiimpItclU, 

«té  ÙQ  majia,  n'en  ditnlnuMseat 

DX  jtvx  du   publie,  «d  pourrait, 

iloyti  la  EBDille,  l'immerger  dans 

miUqDe.  Cette  précaution  ne  dl- 

lolQt  l'éfflcadté  da  moyen,  tandii 

Dénierait  en  loi  la  conOaDce  des 

n'ai  jamais  recoDrn  à  eet  artifice; 

i..»~>...  .jiij'en  aiea  da  regret  qnand  je 

vojais  des  malades  troDver  le  remidetrop  peu 

médieal,  trop  peo  iclentiflqne. 

le  me  suis  servi  du  même  moyen,  avec  on 
égti  SQCcèc,  contre  d'antres  afreotlons  cnta- 
nAei,  et  qui  n'ont  eu  de  commiin  entre  elles 
que  leor  stége,  les  téguments.  Avantd'en  rap- 
porter les  observations,  je  croîs  devoir  dire 
comment  j'ai  été  conduit  kemployer  lea  fealltea 
de  cboD  dans  le  traitement  des  ulcères,  et 
pourquoi  j'en  ai  étendu  l'usege  k  des  maladies 
de  la  peau  de  natures  très-diverses. 

Ayant  h  traiter,  II  y  a  plus  de  vingt  ans,  un 
nkère  siégeant  snr  l'un  des  membres  pelviens, 
et  vojant  combien  cet  ulcère  était  engorgé 
dans  MO  fond,  snr  ses  bords,  et  combien  tes 
téguments  environnant  l'ulcère  étaient  rongea, 
enflés,  croûteui  eu  plnsienrs  points ,  jamais, 
pensai-je,  de  gnérison  possible  dans  de  sem- 
blables tissus  ;  leur  dégorgement  préalable  est 
nécessaire.  J'appliquai  alors  sur  t'ulcère,  abso- 
toment  d'instinct,  des  feuilles  de  la  sauge  des 
piés.  Quelques  jours  de  ces  applications  n'é- 
tant suivis  d'aucun  résultat,  je  Qs  succéder 
aux  premières  feuilles  celles  du  cbou ,  n'ayant 
encore  aucun  motif  de  prélérence.  le  résullat 
oe  M  Qt  pas  attendre,  une  abondante  sécré- 
tion de  sérosité  suivit  de  près  la  nouvelle  ap- 
plicaUon;  puis,  l'emploi  du  chou  étant  con- 
tinué, l'ulcère  se  dégorgea  et  prit  oa  aspect 
propre,  rosé;  la  jambe  p&lit  et  désenQa;  et, 
ett  Ûa  de  compte,  l'ulcère,  ainsi  traité,  guérit 
promptement.  De  noaveaux  essais  furent  sui' 
fis  des  mSraea  succès,  quelque  audens 
qu'aient  été  les  ulcères,  et  toujours  sans  dom- 
mage pour  les  maîtres. 

Le  premier  effet  produit  pv  l'application 
des  feuilles  avaitité  constamment  une  abon- 
dante sécrétion  de  séroiUé,  de  qualité  varia- 
ble. Tenantcompte  de  ce  fait,  j'y  chercbais  si 
Il  cause  âes  maladies  traitées  et  guéries  par 

FMMveao  procédé  ae  serait  point  un  vice 
fftnerù  de  l'écmoiBlfi,  vice  dont  l'élbnt- 


nation,  provoquée  par  les  feuillet  de  ehon, 
serait  la  condition  d'une  bonne  gnérison; 
puis,  j'ai  conclu  à  rntlllté  de  ce  crucifère  dani 
le  traitement  des  maladies  cutanées  par  cause 
interne.  L'api^icatloa  de  ce  principe  s  en  de 
bien  curieuses  conséquences.  Je  les  mettrai 
en  lumière  par  des  observations, 

Obs.  mu. —égalée  à  laKuUe  d'un 
éréaipéle  da  cuir  ehevelu  ;  application 
d*  feuilteM  de  chou;  prompte  guéritoa,  — 
L'Hôtellerie  Aimé,  27  ans,  tempérament 
saugnln,  appartient  an  7*  de  ligne,  qui  est 
campé  près  de  Lyon.  Le  30  septembre  1S71, 
il  fut  {ffls  de  frissons,  de  douleurs  de  téle,  de 
courbature;  et  les  jours  suivants,  Il  eut  ua 
éréslpèle  à  la  face,  pour  lequel  il  entra  à 
l'ambulance,  il  y  fut  purgé.  Cependant,  le  3fi 
suivant  11  entrait  à  l'hôpital  des  Colineltes,  A 
Lyon;  son  éréslpèle  lui  avait  envahi  le  cnlr che- 
velu. Il  fut  traité  alors  par  des  applications  de 
compresses  trempées  dans  un  liquide  qui 
brunissait  au  contact  de  l'air.  Etait-il  résolutif  I 
Après  sept  à  huit  jours  de  ce  traitement  ex- 
terne, rougeur  et  enflure  avaient  cédé  dans 
tout  lie  cuir  chevelu.  Il  y  eut  ensuite  chute  de 
tous  lea  cheveux,  puis  survint  à  L'Hôtellerie 
des  douleurs  de  lAt^  violentes,  générales,  dont 
11  n'était  pas  guéri  quand,  évacué  de  l'hApltal. 
des  Gollaettes,  il  entrait  è  l'hospice  de  Romans 
le  5  novembre  1871. 

6  novembre.  L'Hôtellerie  a  des  étourdlsM- 
meots;  il  souffre  cmelleinent  dans  tonte  la 
tète;  11  lui  est  impossible  de  se  baisser.  Ce- 
pendant il  a  de  l'appétit,  sa  pean  n'est  pas 
cbinde,  et  le  pouls  est  normal. 

Traitement.  •~  Bain  de  pieds  sinapiié; 
tisane  délayante  ;  la  demie  d'aliments. 

7.  Uême  état  et  même  prescription. 

g.  Les  douleurs  de  tète  continuent.  Je  la 
recouvre  de  feuilles  ]H^parées.  Le  soir,  je  re- 
nouvelle mon  application.  Les  feuilles  qœ 
j'enlève  sont  fraîches  et  humides.  La  léle  l'est 
aussi;  je  l'essaie  fortement  avant  d'appliquer 
de  noavelles  fenilles> 

9.  Point  de  changeroent  apparent  dau 
l'État  du  malade;  même  médication. 

10.  L'Hôtellerie  croit  soufù'ir  un  peu  moins. 
Les  feuilles  que  j'enlève  sont  couvertes  de 
goutteleltu  d'une  aôrosilé  limpide,  la  lète  en 
est  monUiéa;  elle  est  essuyée,  puis  recouverte 
de  nouvelles  leniUes.  Le  vÂr,  même  phéno- 
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mené  aux  fetiilles  et  à  la  tète  ;  même  mode  de 
traitement 

il.  L'Hôtellerie  déclare  que  ses  douleurs 
diminuent  semiblemeiit;  et,  le  lendemain  12^ 
il  ne  Botiflre  que  quand  il  touase.  Les  fôuilles 
ont  moins  d'humidllé  que  les  joiin  précé- 
dents* Ten  continue  Tapplicatlon. 

Ce  traitement  fut  prolongé  jusqu'au  i5; 
mais;  déjà  depuis  la  Teille^  la  toux  né  causait 
aucune  douleur  de  tète  à  L'Hôtellerie,  et  les 
feuilles  dont  jeta  lui  recouvrais  n'étaient  plus 
linmides.  L'Hôtellerie  était  guéri. 

L'érésipèle  de  L*Hotetlerie  avait  été  traité 
à  Lyon  par  des  applications  de  substances 
astringentes^  je  crois.  La  guérison  en  Ait  sui- 
vie d'une  céphalée  qui,  un  mois  après,  persis- 
tait encore,  rai  dû  croire  que  cette  céphalée 
était  Teffet  de  l'élément  morbide,  cause  pre- 
mière de  l'érésipèle  ;  que  cet  élément,  non 
épuisé,  non  éUmidé,  avait  été  modifié  dans  sa 
nature  et  dans  ses  effets,  et  je  me  conduisis  en 
conséquence. 

Confiant  dans  refficaeité  de  la  feuille  de 
chou,  f  en  recouvris  la  tète  du  malade.  La 
transpiration  s'étalriit  d'abord  dans  de  faibles 
proportions  ;  elle  s^acerot  bientôt,  pour  dimi- 
nuer ensuite  et  s'épuiser  le  huitième  Jour.  Les 
douleurs  suivirent  la  mèra»  marche  dana  leur 
disparition.  L'Hôtellerie,  qui  attendait  un 
congé  de  convalescence  pour  sa  calvitie,  pro- 
longea son  séjour  à  l'hospice  pendant  près 
d'un  mois  ;  et,  pendant  tout  ce  temps,  il  n'eut 
aucun  ressentiment  de  ses  douleurs. 

OfiS.  XIY .  —  Affection  pustuleusej  ulcé- 
reuse; complication  syphilitique;  traite'- 
ment  par  le  chou;  guérison,  -^  Le  nommé 
Moussey,  de  Loir,  département  du  Rhène, 
27  ans,  tempérament  sanguin-bilieux,  d'une 
bonne  santé  habituelle,  ouvrier  tailleur,  entre 
à  l'hospice  de  Romans  le  2  mai  1862. 

En  avril  1868,  Moussey  contracta  une  bien- 
norrhagie,  qui,  quelques  jours  plus  tard,  se 
ompliqua  d*un  bubon.  U  fut  traité  par  des 
boissons  délayantes,  sudorifiques,et  par  d'au- 
tres moyens  dont  il  n'a  pas  gardé  le  souvenh*. 
Toutefois,  c*est  à  l'aide  d*un  mélange  de  pou- 
dre de  chasse  et  d'eau-de*vie  qu'il  ooupa  défi- 
nitivement sa  blennorrhagie. . 

Dans  le  courant  de  l'hiver  1891 -I8$2, 
Moussey  eut  à  la  cuisse  gauche  des  pustules 
auxquelles  ont  soceédé  des  deatrioes  couleur 


lie  de  vin.  En  mars  18Ô2  des  pustules  plus 
nombreuses,  et  de.  plus  grande  dimension,  se 
sont  développées  à  la  jambe,  du  même  cdté« 
Ces  pustules  arrivaient  à  suppuration  en  trente» 
six  ou  quarante*huit  heures.  Elles  étalent 
suivies  de  croûtes  brunâtres  dont  la  chute  était 
causée  par  le  frottement  des  vêtements  ou 
provoquée  par  des  feuilles  de  bette.  Ces 
croûtes  ^nt  tombées,  d'autres  les  rempla- 
çaient aussitôt,  et,  si  des  pustules  guérissaient, 
eHes  étaient  remplacées.  Depuis  quelques 
jours,  le  membre  malade  a  considérablement 
enflé,  et  les  douleurs  qu'il  cause  sont  intolé- 
rables. A  son  entrée  à  Thospice,  Moussey  est 
couché,  et  l'on  recouvre  sa  jambe  d'un  vaste 
cataplasme* 

3  mai.  Le  cataplasme  est  enlevé.  Le  tiers 
supérieur  de  la  jambe  est  eoflé,  il  est  d'un 
rouge  érésipélateux.  On  y; voit  un  grand  nom- 
bre de  petits  ulcères  et  de  pustules  dissémir 
nées.  Les  pustules,  du  volume  d'un  pois  à  ce- 
lai d'une  aveline,  sont  pleines  d'un  pus  blanc- 
jaunâtre.  Les  ulcérations,  d'un  à  deux  centi- 
mètres de  diamètre,  intéressent  Pépaisseur  de 
la  peau.  Les  bords  en  sont  frangés  et  taillés  à 
pic,  le  fond  d'un  rouge  brun,  et  la  suppuration 
fétide. 

Traitement.  —  Lotion  avec  de  Peau  pure. 
La  jambe  gauche,  dans  sa  portion  malade,  est 
enveloppée  de  feuilles  de  chou  privées  de  leur 
nervure  centrale,  et  roulées.  Elles  se  recou- 
vrent par  moitié.  Gompre<NKs  et  bandage^ 
repos  au  lit  :1e  1/A.  Le  soir  même,  panse- 
ment. 

à.  Moussey  s^étant  levé  pour  aller  aux  lieux 
d'aisance,  sa  jambe  a  aussitôt  enflé  et  lui  » 
causé  de  vives  douleurs.  Cependant  il  a  moins 
sonifert  cette  dernière  nuit  que  les  nuits  pré*- 
cédentes.  Les  comprésses,les  feuilles,  la  jambe, 
sont  trempées  d^une  sérosité  sanguinolente.— 
Même  traitement 

6.  Dans  la  journée  d*hier,  Moussey  se  leva 
et  alla  au  cabinet  d'aisances.  Il  ne  souffrit, 
qu'à  son  retour.  Même  abondance  et  même 
nature  de  la  suppuration.  La  jambe  désenfle 
et  p&Ut.  Des  bourgeons  charnus  s'élèvent  du 
fond  des  ulcères  dont  les  bords  s'affaissent. 
Toutes  les  anciennes  pustules  sont  déchirées  ; 
il  en  parait  de  nouvelles,  mais  elles  se  déve- 
loppent peu. 

7  et  8.  Ces  deux  derniers  jours  Moussey  est 
resté  levé  d*nne  à  deux  heures  sans  souffiîr. 
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La  ftQppnraUoD  est  la  nème  :  point  de  noa- 
fellea  puatules.  Gellea  qui  se  flont  ouvertes 
aons  les  feuilles  ne  s'uleèreDt  pas;  leur  foud 
jtft  d^mi  rouge  ardent  Lbs  ulcérations  conû- 
nneflt  à  se  cicatriser^  la  jambe  n'est  plus 
fiNige^  elle  est  complètement  déseuflée/ 

9.  MoQSsey  est  resté  levé  hier  les  trois 
quarts  de  la  journée  et  n^^  pas  souffert.  La 
jambe  n'a  pas  euâé.  La  suppuration  toujours 
abondante  est  sanieuse  ;  elle  n'est  plus  san^ 
^inolente. 

10^  11.  Le  malade  se  lève  une  grande  par- 
tie de  la  journée  et  fait  sa  partie  de  boules 
sans  en  ôtre  incommodé.  Il  a  bon  appétit^  il 
dort  bien.  La  suppuralion  se  tarit  et  les  ulcé- 
râlions  se  cicatrisent  rapidànenl. 

15.  Les  ulcérations  sont  tontes  cicatrisées^ 
la  jambe  a  pris  une  teinte  brunâtre.  Ces  jours 
derniers^  sans  ressentir  de  souffrances;,  Mous* 
Bej  a  pu  /aire  de  longuei(  parties  de  boules,  il 
se  dit  gaéd,  croit  pouvoir  travailler  et  de- 
mande à  sortir.  Aujourd'hui  puigation  et  de- 
main sa  sortie. 

Dans  cette  observation,  la  rapidité  de  la 
gnérison  vous  étonne.  Les  '  drconstances  de 
blennorrhagîe,  de  bubou^  qui  avaient  précédé 
Tapparition  de  la  maladie,  la  forme  des  ulcè- 
res, leur  profondeur,  leur  étendue  faisaient 
prévoir  un  traitement  beaucoup  plus  long.  De 
tous,  c'est  le  malade  qui  fut  le  plus  surpris, 
n  s'attendait,  disait-il,  &  l'amputation  de  sa 
jambe,  ou  la  guérison  de  ee  membra  par  un 
traiteonent  de  cinq  à  six  mois.  £t  ce  traite- 
ment a  été  de  douze  jours  !  —  L'affection 
était-elle  de  nature  syphilitique  ?  Le  virurau- 
rait-il  été  éliminé  de  réoônomie  par  la  sécré* 
tion  8éro^€anguinole]|te>  puis  séreuse  des.  ul- 
cérations? 

Je  ferai,  suivre  cette  o^rvatioa  par  une 
courte  analyse  de  deux  cas  d'àffeotions  pusta-*> 
leuies  soumises  an  mèaae  traitemékit  avec  un 
égal  succès  el  observées  tout  i^écemnent. 
•      i  ■•  .     -■  ■    ■ 

L  -^  Pi^aral,  âS  ans,  du  ^«  iigkie,  en 
-campement  .près  de  Lyon,:  est,  le  7  septembre 
1871,  entré  à.l'bospiee  de  Romanswsur  lequel 
U  savait  été  évacué  de  rhépitaHâes  CSolinettesà 
Lyon.'  -,  \  •'. 

.6  «(vemhrekDanaiie  courant  â'octpbre  der* 
mer,  PoiavBrat  avait  été  adinis  à  l'hôpiti^  des 
Cotinettes,  pour  des  boutons 'if émus  aysntleur 
siège  en  avant  de  la  màUéole  interne  d«  pied 


drolL  On  y  appliqua  des  cataplasmes;  les  bou- 
tons percèrent  et  Tépiderme  macéré  fui  en- 
traîné par  la  suppuration.  Le  tégument  privé 
de  son  épiderme  M  recouvert  d'une  compresse 
enduite  d'un  onguent  blanc  qui  séchait  le 
mal,  mais  le  mal  revenaft  par  dessous.  Les 
douleurs  étaient  violentes  et  continues  ;  elles 
obligeaient  le  malade  à  garder  le  lit. 

Le  malade  accuse  de  fortes  douleurs  dans 
le  pied  droit.  6e  pied  est  enflé  vers  Tarticula- 
tion  tibio-tarsienne  et  sur  le  eoude-pied.  Sat 
la  malléole  int^ne  et  en  avant,  dans  un  rayon 
de  huit  centimètres,  se- volent  de  larges  écail- 
les épidermlques,  au  centre  desquelles  est  une 
croûte  blanchâtre  4e  cinq  centimètres  de  dia- 
mètre. Le  malade  af  de  l'appétit,  mai6,à  i^ison 
de  ses  douleurs,  il  ne  saurait  dormir. 

Traitementi  "Applloaftion  de  bandes  de 
feuilles  de  chou  larges  de  sept  à  huit  centime^ 
tres,  se  recouvrant  par  moitié  et  recouvrant 
tout  le  côté  interne  et  le  dos  du  pfed.  Ge  pan- 
sement est  renouvelé  le  soir. 

La  nuit,  suivante  Potsvarat  ne  dormit  pas. 
Au  pansement  du  matlta,  le  7,  je  trouve  les 
feuilles  correspondant  à  la  malléole  et  à  sa  par- 
tie antérieure,  mouillées  de  sérosité  et  cou^ 
vertes  dé  débris  d'éeailles  épidermlques.  Ail- 
leurs les  feuilles  sont  seulement  humides. 

Ce  pansement  fut  continué  jusqu'au  1/ii  sui- 
vant ;  mais  dès  le  il  Pofsvarat  pouvait  se  le- 
ver et  marcher  sans  souffrir  ;  les  ulcérations 
étaient  cfcatirisées ,  les  téguments  avalent  re- 
pris leur  couleur  normale,  l'enflure  do  pied 
avait  disparu  pendant  ^ue  s'opérait  une  sé^ 
crétion  de  sérosité  abondante  dans  les  pre^ 
miers  moments,  diminuant,  ensuite,  puis  se 
tarissant. 

.  Le  cas  suivant  ^esi  bien  autrement  signiii- 
catiL 


■  '  I  < . 


I£.«- Gonzague,.âl  ans,  tempérament  émi« 
nemment  lymphatique^  cheveux  blond  tendre, 
yaux  d'un  bleu  pAle,  peau  blauohe  et  fine/  était 
ouvrier  coiffisqr  à  Parisi  En  mai  ig70,  il  ont 
des  vésicules  aux  mémbresî  inférieurs.  Ces*  vé» 
sicnJes  étaient  diaposéesrpar  groupes  d&huitt 
quinze  centhnètres  dn  sur&ce.  En  juin  sni-' 
vaut  ià  «entra  à  iiiépjtal  Saint'-Loius,  où  il  sui- 
vit un  tmitement  pendant  deux  mois.  Il  prit 
des  bains;  il  prit  des  bains  alcalins.  A  la  fin 
d'août,  comme  des  soldats  blessés  ou  malades 
affluaient  à  Vhô|ital>11  dntw  sortirblen  que 
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n'étant  point  guéri.  Quatre  mois  après^  il 
était  reçu  à  l'hôpital  Gochin  d*oû^  après  qua« 
tre  mois  de  traitement,  il  sortait  aussi  malade 
que  quand  il  y  était  entré.  C'était  en  mai 
1871.  Il  revint  alors  à  Romans,  prit  des  bains 
akallDS  dans  le  courant  de  Tété^  et  enfin  il  en- 
trait à  rhospice  de  Romans  le  14  décembre 
1871. 

Voici  les  allérations  qu'il  présentait  alors  : 
à  la  faCe,  une  o-oûte  fixée  au-dessus  du  sour« 
cil  droit,  ayant  trois  centimètres  de  diamètre, 
deux  d'épaisseur  et  paraissant  ombrager  Tœil 
correspondant  ;  un  ulcère  au-dessus  du  sour- 
cil gauche  de  trois  centimètres  de  diamètre; 
au  sommet  du  front>  à  cheval  sur  la  suture 
Ironto-pariétale^  des  croûtes  brunes  peu  pro- 
fondes sur  une  étendue  de  quatre  à  cinq  cen- 
timètres de  diamètre^  et  enfin  un  ulcère  attei- 
gnant à  gauche  la  moitié  de  la  lèvre  supé- 
rieure. 

Aux  membres  inférieurs  :  sous  le  jarret  et 
an-dessous.de  la  malléole  interne  à  droite,  des 
ulcérations  sur  un  fond  rouge  dans  un  rayon 
de  quatre  à  huit  centimètres. 

Au  tiers  inférieur  de  la  cuisse  gauche,  à  sa 
partie  interne,  des  ulcérations  sur  un  espace 
de  douze  à  quinze  centimètres  de  longueur 
sur  huit  de  largeur,  et  au-dessus  de  la  mal- 
léole interne  des  ulcérations  sur  une  surface 
de  quatre  centimètres  de  diamètre.  Le  fond  de 
ces  ulcérations  est  partout  rouge  et  doulou- 
reux, et  sur  les  jambes  des  plaies  d'un  rouge 
Tiolacé,  à  surface  inégale,  chagrinées,  siège 
de  vésicules  ulcérées,  puis  guéries.  Dans  le 
cours  de  la  maladie  de  Gonzague,  des  groupes 
de  vésicules  apparaissaient  quand  d'autres 
disparaissaient. 

A  dater  du  15  décemlM'e  1871  jusqu'au  10 
janvier  suivant,  des  fem'lles  ont  été,  matin  et 
soir,  appliquées  sur  les  ulcérations  des  mem- 
bres pelviens  seulement.  La  suppuration  sé- 
reuse y  a  été  très-abondante  dans  les  pre- 
miers jours;  elle  s'est  ralentie  peu  à  peu,  puis 
elle  a  cessé,  et  pendant  cet  espace  de  temps, 
moin»  d'un  ndols,  tout  s'est  cicatrisé,  et  les 
ulcérations  qui  étaient  couvertes  de  feuilles  et 
celles  qui  ne  Tétaient  pas.  C'est  un  fait  bien 
certain  que,  quand  des  altérations  à  la  peau 
sont  multiples  et  de  causes  internes,  il  suffit 
d'en  recouvrir  de  feuilles  les  plus  importantes 
pour  obtenir  une  guériton  complète,  générale. 

Cependant  Gonzagae  ressentit  des  douleurs 


dans  là  cuisse  gauche  qui  enfla.  Il  demanda 
qu'on  loi  appliquât  des  cataplasmes  émolUents  ; 
il  n'en  ressentit  aucun  soulagement.  Ennuyé 
de  son  état  et  de  l'hospice,  il  en  sortit  le  19 
janvier  après  y  avoir  séjourné  trente-rit  jours. 
La  cuisse  de  Gonzague  était,  quand  il  sortit 
de  l'hospice,  enflée  dans  sa  totalité,  elle  était 
douloureuse.  De  quelle  nature  était  cette  af- 
fection? Quelle  en  était  la  cause  ?  On  ne  sau- 
rait en  accuser  les  feuilles  de  chou  dont  l'ef- 
fet a  été  l'augmentation  de  la  sécrétion  sé- 
reuse des  ulcérations.  Laissons  donc  à  part 
cette  maladie  survenue  quand  les  ulcérations 
guérissaient  et  considérons  celles-ci.  Elles  da- 
taient de  dix-neuf  mois  quand  Gonzague  est 
entré  à  l'hôpital  de  Romans  ;  elles  avaient  été 
soumises  &  un  traitement  spéciid  pendant  deux 
mois  à  l'hôpital  Saint-Louis,  à  Paris,  et  pen- 
dant quatre  mois  à  l'hôpital  Gochin,  sans  au- 
cune amélioration  (je  ne  mentionne  pas  le 
traitement  que  Gonzague  suivit  hors  des  hô- 
pitaux, à  Paris  et  chez  lui,  à  Romans,  avec  le 
même  insuccès);  et  en  27  jours  il  obtient  à 
l'hospice  de  Romans,  avec  des  feuilles  de 
chou,  une  entièil  guérison  1 

D'  Blanc,  de  Romans. 
{La  suite  au  prochain  numéro») 


III.  liBi#oiM»iiMenieHi  «le  deux  enfi 
|^»r  1»  Boix  Tonàique.  —  CInériso 


Appelé  en  toute  hâte,  le  iU  septembre  à 
huit  heures  et  demie  du  matin,  chez  M.  X....« 
je  le  trouvai  dans  son  jardin,  occupé  auprèi 
d'un  enfant  de  cinq  ans,  en  proie  à  de  vio- 
lentes convulsions;  M.  X...  essayait  de  le  con- 
tenir sans  pouvoir  y  parvenir. 

Dans  le  fond  do  jardin,  était  étendu  an  autre 
enfant,  un  peu  plus  ftgé,  dont  l'état  me  pamt 
moins  alarmant  ;  les  extrémités  étaient  chau- 
dest  et  il  eonunençait  à  vomir.  On  leur  avait 
donné  à  tous  deux  de  l'eau  tiède  aussitôt  I*ap* 
parition  des  premiers  symptômes;  le  poidt 
radial  était  facile  à  sentir  (130  pulsations),  la 
peau  était  couverte  de  sueur.  Afin  de  n'y  j^iia 
revenir,  je  dirai  que  l'alné  de  ces  enfants, 
après  quelques  crises  légères,  de  plus  en  plus 
éloignées^  quelques  vomissements  compoiét 
d'abricots  et  de  matières  inconnues  alors. 


J 
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fanit  le  rétablir;  ce  qui  me  penoit  de  donner 
toof  mes  Mine  en  plus  jenne. 

On  me  raconta  que  ces  deux  enfante  avaient 
prit  le  matin  environ  une  cuillerée  à  soupe 
tfase  snlwtaDce  portant  cette  indication  : 
«  Poudre  vermifuge;  »  les  fragments  rendus 
par  Taloé  furent  reconnus  par  la  personne  qui 
les  avait  administrés. 

A  mon  arrivée,  le  plus  jeune  des  enfants 
élail  au  plus  fort  d'une  attaque  convulsive. 
M.  X...  le  tenait  dans  une  position  verticale; 
je  ie  fis  placer  horixontalement^  par  terre  ;  les 
yeux  étaient  fixes,  les  pupilles  contractées,  in- 
sensibles à  la  lumière,  la  face  décolorée,  les 
Mms  violacées,  les  dents  serrées,  la  tête  ren- 
versée en  arrière  ;  les  Jambes  et  les  bras  roidis 
an  point  qu*!!  était  impossible  de  les  flécbir. 
Les  battements  du  cœur  et  les  mouvements 
raipiratoires  étaient  presque  suspendus.  Les 
jambes  étaient  froides,  bien  que  les  pieds 
iosient  encore  chauds.  Cet  accès,  le  second 
éepais  l*accideDt,  dura  cinq  à  six  minutes. 

J'essayai  en  vain  d'introduire  le  doigt  on  un 
instrument  smsceptible  de  titiller  la  luette  afln 
d'obtenir  on  vomissement;  j'administrai  l'ipéca, 
miisie  malade  ne  put  l'avaler,  tandis  qu'il  ava- 
la parfaitement  du  thé  additionné  de  rhum. 
Qoelfues  minutes  après,  un  nouvel  accès  se 
pndalBit,  un  peu  moins  violent,  d'unedurée 
pins  longue.  Je  rejetai  remploi  de  l'émétique, 
sa  nlwn  de  son  action  locale  sur  Testomac  si 
hs  vnmisseoients  n'étaient  pas  obtenus,  et 
anaride  son  action  sur  la  circulation. 

Gomme  il  s'était  écoulé  une  heure  et  un 
9oart  depuis  l'ingestion  du  poison,  je  fis  dén- 
ier un  lavement  purgatif  qui  d'ailleurs  ne 
produisit anenn effet,  l'intestin  participante 
k  létanisation  générale. 

Les  moyens  sur  lesquels  je  crus  devoir  in- 
ister  fuient  destinés  à  provoquer  les  fonc- 
tions de  la  peau,  à  rappeler  les  mouvements 
re^[rfratDires.  Je  fis  des  frictions  sur  la  région 
préoordiàle,  je  plaçai  le  malade  pendant  quel- 
ques Bdmitefl  dans  un  bain  fortement  sina- 
IM,  je  soumit  tout  le  corps  à  des  flagellations 
^isatinnes  avec  une  serviette  trempée  dans 
i'aloeol.  Les  attaques  s'éloignent,  je  pnedonner 
ne  potion  à  l'aeétate  d^ammoniaque. 

Pendant  les  moments  de  oalae,  le  petit  mala- 
is avait  noe  parMte  lucidité  d'esprit,  le  ponte 
éM  reveao  (124  pulsations),  mais  les  membres 

e  se  réchauffaient  pas  entièrement.  Bientôt» 


l'enfant  sentait  venir  un  accès  et  nous  priait  de 
lui  tenir  la  tète  et  les  jambes  très-solidement^ 
trouvant  toujours  que  nous  ne  le  tenions  pas 
assez  fort.  En  approchant  la  main  de  son^ 
corps,  on  déterminait  une  sorte  de  commo- 
tion. Au  début  d'une  attaque,  j'essayai  d'in- 
traduire  mon  doigt  dan»  la  bouche,  la  contrac- 
tion des  méchoires  m'empêcha  presque  de  le 
dégager. 

J'avais,  après  le  bain,  fait  transporter  le 
malade  sur  un  lit.  A  mesure  que  les  accès 
s'éloignèrent,  la  chaleur  revint.  L'enfant  ren- 
dit son  lavement  mêlé  de  matières  semblables 
à  celles  qu'avait  vomies  son  frère.  C'étaient 
des  fragments  d^une  substance  cornée,  dont  la 
portion  représentant  la  coque  était  recouverte 
de  soies  fines  et  courtes,  donnant  à  la  surface 
un  aspect  de  velours  gris.  Ces  fragments 
avaient  une  saveur  amère.  Il  fut  facile  de  re- 
connaiore  la  nature  de  ce  poison,  ainsi  que 
des  petites  graines  vomies  également,  après 
les  avoir  laissées  tremper  quelque  temps  dans 
l'eau,  procédé  très-simple  pour  déterminer  les 
càract^es  physiques  des  poisons  végétaux 
(portions  de  racines  ou  d'écorces,  graines ,  etc.) . 
C'étaient  des  fragments  de  noix  vomlque  et  des 
graines  de  semen-contra. 

Les  attaques  cessèrent  deux  heures  et  demie 
après  racddent.  Tous  les  symptômes  dispa- 
rurent en  ne  laissant  qu'un  grand  accable- 
ment^ un  sentiment  de  lassitude  dans  tous  les 
membres.  L'enfant  s'endormit  pour  se  réveiller 
le  soir  toute  fait  guéri;  il  demanda  à  manger, 
digéra  sans  peine,  et  toutes  les  fonctions  se 
trouvèrent  rétablies.  Pourtant,  on  observa  pen- 
dant une  semaine  une  sorte  de  roideur  mns- 
culure,  suite  des  attaques  convulsives. 

Je  suis  loin  d'attribuer  ce  succès  unique- 
ment au  trailement.  Je  pense  qu'heureuse- 
ment pour  ces  enfants,  la  noix  vomlque  était 
en  Uropgros  fragments  pour  être  absorbée.  La 
«  poudre  vermifuge,  s  qui  aurait  dû  porter 
pour  étiquette  «  noix  vomlque,  »  n'a  pu  pro- 
duire son  effet,  à  cause  de  son  fanparfoite  pnKr 
Vérisation. 

Je  me  félicite  de  n'avtrtr  pas  employé  l'é- 
métique.L'émétiqne,en effet,  administré  aux 
enfants,  détermine  souvent  le  hoquet,  Tac- 
céldraUon,  la  petitesse,  parfois  l'intermit- 
tence du  pouls,  des  crampes,  le  froid  glacial 
des  extrémités,  d<^  mouvements  convulsiis, 
la    prostration  des  forces ,  etc. ,  et  aurait 
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pu,  par  conséquent»  augmenter  l'intenûté  de 
ces  sifmptômefi  déjà  existants  (1). 

D'  BuuÈK,  de  Nemours. 


IV.  De  Paeclifliaiemeiii  des  Français 
en  AlgéHe  (2). 

Au  début,  la  colonisation  a  été  formée  des 
éléments  les  plus  divers  :  anciens  soldats  li- 
bérés du  service  et  par  conséquent  un  peu  af- 
aiblis  par  les  fatigues  de  la  guerre  ;  jeunes 
orphelines  élevées  dans  les  établissements  re- 
ri^eux  et  qui  sont  devenues  les  femmes  des 
premières  familles  d'ouvriers  parisiens  arrivés 
après  les  funestes  journées  de  juin  pour  cher- 
cher de  la  tranquillité  et  du  travail,  tous  com- 
plètement étrangers  aux  travaux  de  l'agricul- 
tare»  habitants  les  plus  pauvres  de  TAlsace  et 
de  la  Lorraine,  immigrants  suisses  atteints  de 
goitre  qui  ont  guéri  spontanément  en  Algérie, 
colons  de  la  Savoie  et  des  contrées  les  moins 
fertiles  du  département  de  Tlsëre.  i^outons 
un  grand  nombre  de  déportés  qui  avaient 
supporté  une  longue  détention  et  enduré  de 
cruelles  souffrances.  Malgré  ces  conditions  si 
peu  favorables,  beaucoup  de  ces  émigrants 
ont  résisté  et  ont  fait  souche  en  Algérie.  La  fé- 
condité des  femmes  a  été  notablement  aug- 
mentée, et  plusieurs  de  celles  qui  n'avaient 
pas  eu  d'enfants  dans  leurs  pays  depuis  un 
certain  nombre  d'années,  sont  redevenues  fé- 
condes. Les  individus  ont  donc  été  en  grande 
partie  épargnés  et  la  génératiim  a  été  con- 
servée. 

On  a  souvent  répété  qu'il  était  très-difficile 
d'élever  des  enfants  en  Algérie,  et  que  le  plus 
grand  nombre  des  nouveau-nés  périssaient 
pendant  la  période  d'allaitement  Quoi  qu'il 
en  soit,  dans  la  plupart  des  villages,  le  chiffre 
des  naissances  l'emporte  de  beaucoup  sur  celui 
des  décès,  et.  Dieu  merci,  les  enfants  ne  man- 
quent pas  en  Algérie  l  Les  récentes  discussions 
qui  ont  eu  lieu  à  l'Académie  de  médecine  ^e 
Paris  ont  démontré  de  combien  d'éléments 
divers  en  doit  tenir  compte  lorsqu'on  s'occupe 
de  la  mortalité  chez  les  nouveau-nés. 

Dans  certaines  contrées  de  la  France,  cette 


(1)  JhUletlH  médical  du  Nord  de  ia  France. 

(2)  Excnit  d'un  mémoire  la  à  la  Société  de  climatolo- 
gie tlfférienne  et  imért  dans  la  €kueite  médicale  de 
tAigêrU. 


mortalité  a  atteint  le  chiffre  énorme  de  88  0/0 
pour  les  enfants  envoyés  en  nourrioe  par  ks 
bureaux  de  Paris,  et  il  a  toujours  dépassé 
50  0/0  dans  les  localités  les  mieux  favorisées. 
Les  maladies  congénitales  des  jeunes  enfants 
nés  du  concubinage  et  dj&  la  débauche»  un 
voyage  effectué  prématurément  dans  les  con- 
ditions les  plus  déplorables,  les  mauvais  soins 
de  la  nourrice  obligée  de  vaqutf  à  des  travaux 
de. toute  nature,  et  plus  souvent  fort  péni<- 
hles,  un  lait  trop  vieux  et  échauffé  par  la 
mauvaise  nourriture  ou  rinteBipénuice,sant 
évidemment  les  principales  sinon  les: uniques 
causes  de  ces  nombreux  décès. 

En  Algérie^  la  plupart  des  femmes  de  co- 
lons nourrissent  leursi  enfants.  Cela  vaut  mieux 
q[ue  de  les  mettre  en  nourrice.  Ge|)endant,soit 
par  négligence  ou  inexpérience,  ces  mères  ne 
soignent  pas  toujours  leurs  nourrissons  avec 
beaucoup  d'intelligence.  Quejques-unes  pen- 
sent qu'il  est  nécessaire  de  leur  donner  à  teter 
le  plus  souvent  possible.  Cette  erreur  occa- 
sionne des  indigestions  suivies  d'affections 
gastro-intestinales  toujours  extrêmement  gra- 
ves pendant  la  saison  des  chaleurs.  L^  habi- 
tantes des  villes  jnettent  plus  volontiers  leur» 
enfants  en  nourrice,  et  choisissent  indifféreai- 
ment  une  nourrice  française,  espagnole  ou  in- 
digène. On  comprend  le  danger  qui  peut  e& 
résulter  dans  le  dernier  cas  surtout.  Les  fem^ 
mes  indigènes  sont  d'une  malpropreté  dégoû^ 
tante  ;  elles  ont  de  mauvaises  habitudes  et  uD' 
tempéram.ent    bien    différent   de  celai  des 
européennes  ;  de  plus,  elles  sont  généralement 
entachées  de  syphilis  congénitale  ou   ac- 
quise. 

Toutes  choses  égales  d'aillenrs,  nous  pen- 
sons que  la  mortalité  des  nouveau-nés  éoit 
être  un  peu  plus  considérahle  en  Algérie  qn^en 
Franoe,  en  juillet,  août  et  septembre,  moie- 
pendant  lesquels  les  chaleurs  sont  fatiganlefr 
par  leur  per^tance  plutôt  que  par  leur  inten-r 
slté.  En  hiver,  au  contraire,  la  température  île 
l'Algérie  est  douce  et  sim  climat  est 
sant  ;  les  maladies  gastro«iateitinales 
nent  plus  rares  et  ios  ravives  qu'elles  ont^ 
produits  doivent  être  largement  conipennéa. 
par  ceux  qu'occasionnent  en  Franoe  lei  froide 
rigoureux  et  les  maladies  dea  organes  respim- 
Udresqui  en  résultent.  Lorsqu'on  dixane  et 
cinq  mois,  on  peut  Joonsteter  dans  un  vil-- 
lage  de  A50  habitants  162  nsissanees  et  6» 
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iléeès  leolement,  il  est  snraboQdammeDt  dé- 
DODlré  que  la  population  8*accrolt  aatrement 
qwpar  l'arrivée  incessaniê  de.  nouveaux 
eoUm. 

Ba  fomme^  M.  de  Qoatrefagea  répudie  cette 
Ml,  d*one  manière  formelle»  la  doetrine  du 
docteur  .Kuox  et  mène  eelle  du  docteur  Bbu* 
din.  n  constate  cpe  la  lécondité  des  femmes 
s'est  acerue  en  Algérie,  et,  s'appoyant  tou- 
jours sur  rexemple  des  oies  de  Bogota,  il  ad- 
met que  les  sources  de  la  vie  sont  bien  moins 
atteintes  ici  que  sur  les  hauts  plateaux  améri- 
csion  n  signale  le  dernier  recensement  quin- 
quennal fait  en  Algérie,  indiquant  un  accrois- 
sèment  de  25,000  dmes^  dû  presque  entier  à 
^exoédani  du  chiffre  des  naiteanees  eur 
ki  déeës.  Enfin,  U  ajoute  :  Eneore  deux  ou 
troi$  (fénérations^  et  le  Français  créole  vivra 
en  Algérie  tout  comme  ses  ancèti^  ont  vécu 
en  Aanee. 

Après  avoir  vu  le  chiiTre  énorme  de  Pac- 
eroissement  de  k  population  dû,  en  grande 
partie,  à  téwpédant  des  naiàsanees  iur  les 
décès,  on  a  lieu  de  s'étonner  de  Tétrange  con- 
clusion, peu  propre  à  attirer  dans  nos  parages 
les  pcpHlations  alsaciennes  ou  lorraines  qu^on 
vent  enedurager  à  immigrer  en  Algérie.  La 
perspective  de  perdre  un  certain  nombre  dln- 
divlÂw  et  de  générations,  est  peu  attrayante 
et  milleiiient  de  nature  è  séduire  des  cultiva- 
teurs bonnétes  et  possédant  quelques  capitaux. 
Si  cette  idée  avait  le  tnoindre  fondement, 
FAlgérie  serait  bonne  tout  au  plus  pour  un 
lien  de  déportation.  Il  y  aurait  cas  de  cons- 
^enee  .à  pousser  à  rimmlgration  des  hommes 
peuvaDUt  vivre  honnêtement  de  leur  travail 
seuB  un  de!  plus  hospitalier. 

Fort  beareusement,  les  opinions  extrêmes 
du  deeteur  Knox,  celles  beaucoup  plus  mode- 
lées do  docteur  Boudin  et  de  M.  le  professeur 
de  Qoaltefages,  sont  en  grande  partie  dénuées 
de  fondement. 

Le  dimat  de  TAlgérie  est  tempéré,  les  qua- 
mes  de  son  atmosphère  sont'  bienfaisantes  et 
pen  favorables  au  développement  de  certaines 
mahdieii  qui  déciment  les  populations  du  nord 
4^in  France  (phthisie  pulmonaire  et  affections 
4abercoIeuses  en  général).  Les  endémies  palu- 
déennes tt*eiistent  que  dans  certaines  eoàtrées 
fort  reitieintes,  et]il  est  facile  de  les  éviter. 
JUas  eadstent  surtout  au  début  de  te  création 


des  villages,  au  moment  où  Ton  commence  à 
remuer  les  terres  vierges  humides  et  abondam- 
ment pourvues  de  d^ris  végétaux.  Pour  se 
mettre  en  garde  contre  Tinfluence  délétère  des 
effluves,  il  faut,  autant  que  possible,  entourer 
sa  maison  d*arbres,  tourner  la  façade  do  côté 
opposé  aux  marais  ou  aux  terrains  que  l*on 
veut  mettre  en  culture,  fermer  portes  et  fenê- 
tres de  bonne  heure>  éviter  la  rosée  du  matin 
toujours  chargée  de  vapeur»  eC  autres  pro- 
duits fébrigènes,  ne  jamais  se  coucher  en 
plein  air  et  porter  des  vêtements  de  laine.  Une 
grande  propreté  est  également  d^une  extrême 
utilité  pour  B^opposer  à  Taction  des  effluves. 
Le  régime  doit  être  sobre,  composé  d'aK- 
meats  réparateurs  et  de  bonne  qualité  ;  le  vin 
généreux,  Tosage  et  non  l'excès  des  boissons 
alcooliques,  sont  nécessaires.  Il  fHit  se  garder 
de  boire  des  eaux  insalubres  ou  provenant 
d'un  mands. 

Les  futurs  immigrants  algériens  peuvent 
donc  envisager  leurs  destinées  d'un  œil  calme. 
Ils  n*am*ont  aucun  sacrifice  de  générations  à 
foire.  Quant  aux  sacrifices  d'individus,  nous 
devons  les  supporter  sous  tous  les  climats. 

Un  dernier  exemple  suffira  pour  prouver  que 
les  maladies  et  la  mortalité  ne  déciment  pas 
les  travailleurs  algériens. 

Au  prkitemps  de  cette  année,  f  ai  été  appelé 
à  faire  le  service  médical  des  condamnés  mi- 
litaires préposés  au  curage  des  fossés  d'irri- 
gatioâ  de  la  commune  de  Rovigo  (plaine  de  la 
Hitidja).  Un  peu  plus  tard,  ces  travailleurs 
ont  été  employés  aux  travaux  de  la  moisson. 
L^elfèctlf  a  varié  entre  80  et  80  hommes.  Il  y 
avait  là  des  Individus  de  toutes  conditions, 
ouvriers  ou  employés  de  bureau,  presque  tous 
jeunes  soldats  récemment  condamnés.  Voilà 
donc  des  sujets  placés  dans  les  plus  mauvaises 
conditions  morales  et  physiques,  subissant 
pour  la  première  fois  Tinflaence  du  climat,  oc- 
cupés à  des  travaux  réputés  meurtriers  ou 
extrêmement  pénibles  :  malgré  cela,  Tétat  sa- 
nitaire de  ces  troupes  a  été  généralement 
excellent  et  la  mortalité  nulle.  CTest  à  peine  si 
f  ai  eu  &  dfalger  sur  Thôpital  quelques  sujets 
atteints  d'affections  sans  gravité,  qui  ne  pou- 
valent  en  aucune  façon  être  attribuées  à  des 
excès  de  travail  ou  à  des  influences  clhnatéri- 
ques. 

B'"  Ptizni. 
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II.    REPERTOIRE    MEDICAL* 


Éplthélioma  Ue  la  lèvre  sapérleore 
iraér  I  par  la  créosote,  par  le  dOCtenr  FORNÉ. 

-*  Sabberol  (Anloine),  âgé  de  H  ans,  né  à 
Maltraîn,  département  de  l'Aveyron,  maria, 
se  présente  le  7  juillet  1871,  porteur  d'où  ul- 
cère siégeant  sur  la  face  cutanée  de  la  lèvre 
supérieure  (c6té  gauche).  Cet  ulcère,  d*une 
étendue  de  quatre  centimètres  carrés  environ^ 
oflre  un  aspect  grisâtre»  avec  des  bords  si- 
nueux ;  il  est  très-superficiel  et  semble  n^avoir 
entamé  que  le  corps  muqueux  de  Malpighi. 
La  moitié  gauche  de  la  lèvre  supérieure  a 
perdu  sa  souplesse  naturelle;  Tinduration 
des  tissus  dépasse  les  limKes  de  Tulcère.  Il 
existe  une  bordure  de  deux  millimètres  d-épi- 
derme  non  cutané  entre  le  bord  rosé  dé  la  lè- 
vre et  Tulcère  cutané. 

Le  malade  raconte  avoir  vu  survenir,  il  y  a 
de  cela  deux  mois  environ,  sur  le  côté  gauche 
de  la  lèvre  supérieure,  un  petit  point  blan- 
châtre s'accompagnant  d*nne  vive  démangeai- 
son. Le  point  blanchâtre  s'étendit  et  devint 
une  tache,  puis  s^excoria  à  la  suite  de  frotte- 
ments répétés,  provoqués  par  le  prurit.  Le 
malade  s'aperçut  en  même  temps  que  la  lè- 
vre était  devenue  moins  souple.  L'excoriation 
s'étendit  en  surface  malgré  l'emploi  de  pom- 
mades. Le  malade  affirme  ne  pas  avohr  eu 
d'antécédents  syphilitiques. 

Pas  de  traitement  pendant  deux  jours;  cette 
expectalion  nous  permet  de  constater  que 
l'ulcère  gagne  en  surface;  nous  nous  déci- 
dons à  traiter  le  mai  localement  par  des  ap- 
plications de  créosote. 

9  juillet,  premier  pansement.  Un  pinceau 
est  trempé  dans  la  créosote  pure  ;  ensuite, 
après  avoir  exprimé  avec  soin  pour  rejeter 
l'excédant  du  liquidai  il  est  porté  successive- 
ment sur  les  différents  points  de  l'ulcère,  et 
maintenu  appliqué  chaque  fois  avec  un  cer- 
tain degré  de  pression  sur  le  même  point  pen- 
dant quelques  secondes.  On  a  pour  but,  en 
agissant  ainsi,  de  permettre  à  la  créosote 
contenue  dans  le  pinceau  de  pénétrer  par  la 
difTusion  dans  la  profondeur  des  tissus.  La 
surface  seule  de  Tulcère  est  touchée  par  le  H- 
qoide»  elle  prend  une  teinte  Manchâtre.  PuiSj 


ayant  appliqué  une  solution  gommeuse  créo- 
sotée  sur  un  morceau  de  baudruche,  celle-ci 
est  appliquée  &ar  l'ulcère.  L'application  de  la 
créosote  n'a  déterminé  qu'une  douleur  légère 
et  de  peu  de  durée. 

12.  Deuxième  application  de  créosote  et 
pansement  nvec  la  baudruche  gommée.  On  a 
noté  avant  le  pansement  que  l'ulcération  n'a 
pas  fait  de  progrès. 

27.  Les  14, 16,22  et  26  Juillet,  on  a  fait  des 
applications  de  créosote.  Aujourd'hui  on  note 
que  l'induration  de  la  lèvre  a  presque  c<Mn- 
plétement  disparu  ;  le  malade  nous  fait  ob- 
server quMl  peut  maintenant  projeter  la  lèvre 
supérieure  en  avant  et  même  la  renverser  en 
haut,  chose  qui  lui  était  impossible  il  y  a 
vingt  jours. 

L'ulcère,  qui  a  conservé  jusquMci  la  même 
étendue,  présente  un  petit  limbe  cicatriciel 
blanc-rosé. 

A  partir  de  ce  jour,  les  applications  créo> 
sotées  pures  sont  suspendues  et  l'alcère  est 
pansé  avec  des  fragments  de  papier  à  cigarette 
que  l'on  enduit  d'une  solution  de  gomme  lé- 
gèrement créosotée. 

7  août.  La  cicatrisation  marche  rapidement, 
la  lèvre  est  complètement  souple  ;  pansement 
avec  le  papier  gommé.  On  note  sur  la  com- 
missure droite  de  la  bouche  une  tache  hlaiH 
che  qui  ressemble,  au  dire  du  malade,  à  celle 
qui  en  s'excorient  a  amené  Tulcère  pour  le- 
quel  il  est  veÀu  réclamer  nos  sofaM.  Gette  ta- 
che offre  une  certaine  analogie  avec  la  plaque 
muqueuse  syphilitique  du  bord  libre  des  lè- 
vres, mais  elle  s'accompagne  de  prurit  ;  on 
dhrait  une  muqueuse  touchée  avec  le  nitrate 
d'argent. 

Appticatlon,  sur  la  commissure  droite,  de 
créosote  pure,  et  pansement  avec  labaudroche 
gommée. 

10.  On  note  un  embarras  gastrique  qui  né- 
cessite l'admlBistration  d*nn  v(»nitif<.llème 
pansement. 

22.  Le  malade  est  guéri  de  son  ulcère  de- 
puis deux  jours  ;  un  épiderme  fin,  rosé,  re- 
couvre les  surfaces  de  peau  autrefois  ulcérées. 

Peut-il  être  question  d^une  manifestation 


MÉDECINE  BT  CHIRURGIE  PRATIQUES. 

qrpldUU<[ue  ?  La  vive  démaDgealBon  acoompa- 
gnaot  la  lâche  blaocbe  primitive  nous  a  fait 
écarter  ce  diagnostic.  L^induration  des  tissus 
précédant  la  marche  rapide  de  i*uteération, 
Paspect  et  le  siège  de  l'ulcère,  nous  ont  fait 
penser  que  nous  étions  en  face  d^un  épfthé- 
lîama  à  son  début.  Le  diagnostic  histologiqne 
B*a  pas  été  lait. 

Quoi  quil  en  soit  nous  n'avons  pas  la  pré- 
tention d'avoir  guéri  l'état  général  sous  Hn- 
flaence  duquel  s'est  produite  la  manifestation 
locale  ;  il  n'est  question  ici  que  d'un  traite- 
ment local. 

En  publiant  cette  observation,  très*incom» 
plèle  du  reste,  nous  avons  pour  but  de  pro- 
voquer rexpérimentation  d'un  topique»  la 
créosote,  dont  l'action  sur  les  feimenls  orga- 
nisés a  été  mis  en  lumière  par  les  travaux 
trop  peu  connus  de  M.  le  profe:«eur  Béchamp 
(de  Montpellier). 

les  cellules  les  plus  profondes  de  Fépfderme, 
celles  qui  sont  en  contact  avec  le  corps  mu- 
qiieux  de  Malpighi,  renferment,  comme  du 
reste  toutes  les  jeunes  cellules,  un  certain 
nombre  de  granulations  moléculaires  dont  le 
rôle,  inconnu  jusqu'ici,  a  été  découvert  par 
M.  Béchamp,  et  étudié  plus  lard  par  lui  et 
M.  Ester,  professeur  agrégé  de  la  Faculté  de 
Montpellier.  Ces  recherches  ont  été  Tobjet  de 
qvaiques  communications  à  TAcadémie  des 
aeisnces  ;  la  théorie  physiologique  des  fermen- 
tations, basée  sur  Texistence  et  le  mode  d'ac- 
tion de>  ces  granulations  moléculaires,  a  été 
exposée  au  dernier  congrès  scientifique  de 
Montpellier  et  publiée  dans  le  Montpellier 
wMicaly  janvier  1870. 

Ces  granules  moléculaires  sont  des  organis- 
mes se  nourrissant,  ayant  leur  vie  propre, 
agissant  comme  les  ferments  organisés,  d'où 
le  nom  d'organismes-ferments  ou  de  microzy- 
nsae  qui  leur  a  été  donné  par  M.  Béchamp. 

Si,  par  une  irritation  quelconque,  on  met  en 
jeu  Tactivité  nutritive  des  microsymas  sur  un 
terrain  d'ailleurs  préparé  par  un  état^iathé- 
slqoe  inconnu,  il  se  produit  une  prolifération 
considérable  ayant  pour  effet  l'Infiltration  des 
tfasus  par  des  granules  moléculaires,  et  comme 
risnltat  secondaire,  l'hidnratton  d'abord,  l'ul- 
cération ensuite. 

Lea applications  de  créosoteauraient  pour  ré- 
snHat immédiat  d'enrayer  ce  travail  de  proliféra- 
tion et  parsuite  d'arrêter  la  marche  progressive 
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du  mal.  Dans  notre  observation  il  a  fallu  vingt 
jours  environ  pour  faire  disparaître  l'indura- 
tion. En  serait-il  de  même  pour  les  épilhélio- 
mas  plus  avancés,  alors  que  les  microzymak 
ont  envahi  les  tissus  dans  toute  leur  épaisseur  7 
A  priori,  il  semble  que  la  créosote  ne  peut 
pas  pénétrer  dans  la  profondeur  des  tissus, 
et  parsuite  ne  peut  pas  atteindre  les  organis- 
mes en  voie  de  prolifération. 

Pourraît-on  employer  dans  ces  cas  les  in-' 
jeetions  de  créosote  dans  l'épaisseur  des  tis- 
sus, au  moyen  de  la  seringue  de  Pravaz? 
L'Indication  consiste  à  mettre  la  créosote  eq 
contact  avec  le  microzyma  en  voie  de  mul- 
tiplication. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  pathogénîe  de 
l'épithélioma,  nous  croyons  qu'il  [appartient' 
aux  chirurgiens  de  décider  si  la  créosote  es  ' 
réellement  utile  dans  celte  maladie,  soit  en 
applications  superficielles  au  moyen  du  pin- 
ceau quand  on  est  appelé  dès  le  début  du 
mal,  soit  en  injections  interstitielles  quand 
rindurallon  a  gagné  toute  l'épaisseur  des  tis- 
sus. {Manipellier  médical.) 


Tralteneni  cvratlff  et  préservatlff  de 
la  méntnirlie  inbcrevleiise.  —  Dans  une 
pratique  de  trente  années,  l'auteur  a  eu  à 
soigner  80  à  90  méningites  tuberculeuses.  Sur 
ce  nombre,  il  compte  1  guérisons  de  la  ma-, 
ladie  confirmée,  et  3  cas  dans  lesquels  il  pense 
avoir  obtenu  la  préservation. 

Les  moyens  qu'il  recommande  sont  dirigés  : 
io  contre  la  maladie;  ^  sur  les  organes  ma- 
lades ;  3<»  contre  la  diathèse  générale  ;  4®  d'au- 
tres ont  rapport  à  l'hygiène. 

10  Le  deuto-chlorure  de  mercure  lui  parait 
exercer  une  action  suspensive  sur  la  marche 
de  la  tuberculisation  de  l'encéphale  et  de  sea 
membranes  :  c'est  le  remède  qu*ll  conseilie 
dans  tous  les  cas  où  peut  exister  une  prédis- 
position à  cette  maladie.  La  dose  est  d^ttn< 
milligramme  par  jour  chez  les  enfants  de  i  à' 
3  ans;  elle  sera  élevée  à  3  milligrammes  pour' 
ceux  au-dessus  de  trois  ans.  Le  médioament 
ddt  être  dissous  dans  de  Teau  distillée,  daàa^ 
la  proportion  d'une  cuillerée  pour  la  dose* 
quotidienne,  et  cette  cuillerée  doit  être  mêlée 
1  à  un  verre  d'eau  sucrée,  destiné  à  être  pria 
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êD  trois  ou  quatre  foU  dans  le  courant  de  la 
journée  pendant  les  intervalles  des  xepa$. 

C'est  ainsi  que  Tauteur  a  constamment  fait 
firendre  le,  sublimé  k  de  nombreux  malades  et 
pour  des  indications  diverses.  Il  n*a  rencontré 
qu'un  seul  exemple  d'intolérance.,  ^i  cela  chez 
un  homme  de  hO  à  50  ans,  pour  lequel  la  dose 
avait  été  élevée  à  un  demi-pcentigramme  par 
jour.  Toutes  les  fois  qu'il  a  prescrit  le  médi- 
cament dans  le  but.de  produire  une  modiftca- 
lion  profonde  et  durable*  il  en  a  recommandé 
la  continuation  pendant  un  ou  deux  ans,  et  c'est 
chez  les  sujets  qui  se  sonl  soumis  à  cette  mé- 
dication qu'ont .  été  oblenus  les  résultats  qui 
ont  paru  posilifiB. 

^  Les  propriétés  sédatives  et  éiiminairices 
du  bromure  de  potassium,  les  nombreux  «ac- 
cès obtenus  avec  lui  contre  les  névroses,  et 
certaines  affections  des  centres  nerveux,  y 
compris  la  méningite  tuberculeuse  ;  sop  acUon 
neutralisante  contre  le  symptôme  douleur  et 
le  symptôme  convulsion  ;  ses  effets  reconsti- 
tuants et  réparateurs  sur  la  nutrition  en^éné-, 
ral^  toutes  ces  considérations  portent  l'auteur 
à  admettre  ce  médicament  dans  le  traitement 
prophylactique  de  la  méningite  tuberculeuse. 
Il  propose  de  le  donner  alternativement  avec 
le  subihné,  soit  en  faisant  prendre  l'un  un 
jour  et  Tautre  le  lendemalh,  soit  en  adminis-, 
Irant  chacun  d^epx  par  sérié  de  quinze  jours 
qui  se  succéderaient.  La  dose  de  bromure  est 
de  1  gramme  chez  les  enfants  de  1  à  3  ans,  de 
1  grammes  pour  ceux  de  3  à  6,  de  3  granmies 
pour  ceiix  de  6  à  to.  Gomme  pour  le  sublimé, 
le  véhicule  du  médicament  est  de  Teau  sucrée. 
lia  durée  de  la  médication  bromurée  doit  être 
la  même  que  celle  de  la  médication  hydrar- 
gyrlque; 

3®  Contre  la  diathèse,  l'auteur  conseille  les 
différents  remèdes  classiques,  malt  surtout 
rhaile  de  foie  de  morue  ou  raraenic.  GCest  à 
rhoile  de  foie  de  morne  qu'il  donne  la  préfé-* 
renoe,  les  deux  médicaments  susmeatjkttnés 
étant  déjà  des  préparations  arsenicales.  Cette 
hnOe  doit  être  prise  pendant  la  moitié  du  temps, 
un  mois  d'usage  et  un  nwif  de  suspension. 
Pendant  le  mois  dans  lequel  le  malade  y  aéra 
■omnisi  elle  serait  prise  simultanément  avec  le 
sobUmé  elle  bromure*  Le  moment  choisi  doit 
être  leicommeneeuent  du  repas.  L'auteur  pr6' 
fère  l'usage  de  f  huile  de  foie  de  n^orue  à  eelui 
des  eaw  niaérata  prescrites  ordinairemrsni 


contre  la  tuberculose .  (Bonnes,  le  Mont-Dore, 
Ems,  la  Raillerez  etc.)^  parce  que  qette -der- 
nière médication  n'est  pas  accessible  à  tous 
les  malades,. et  n'est  applicable  chaqne  année 
que  pendant  un  espace  de  temps  très>res- 
treinl. 

A^  Les  différentes  conditions  commandées 
par  une  bonne  hygiène  :  une  bonne  aération, 
le  s^our  à  la  campagne,  si  c'est  possible,  une 
nourriture  substantielle,  l'exercice  mnscnlaire 
poussé  jtts^'à  une  certaine  fatigue,  une 
grande  réserve  des  travaux  intellectuels,  etc., 
sont  autant  de  mesures  qui  devront,  oek  vt 
sans  dire,  marcher  de  pair  avec  la  prophylaxie 
thérapeutique.  {Gaaette  méd.  de  Paris,  sept. 
1871.)  . 


Aublyoplet  et  «maaroiMi  eypklIiU- 

4Kes,  par  .X...  GÀI.I5SOW8U.  —  Les  conclu- 
sions suivantes  terniinent  uu  long  et  intéres- 
sant mémoire  inséré  dans  le  pr^er  trimestre 
des  Archives  généralses  de  médecine  : 

ï^.Lsl  rétinite  et  la  névrite  syphilitiques 
peuvent  exister  saasallération  de  la  choroïde, 
et  le  plus  souvent,  sous  forme  de  rétinile  apo* 
plectique  et  exaudative*  Mais  ces  cas  ne  sont 
qu'exceptionnels. 

%•  La  rétinite  syphilitique  ne  présente  pas 
de  signes  pathognomoniques  d'après. lesquds 
on  puisse  la  différencier  d'autres  rétinites. 

8<*  Mais  si  la  rétinite  ou  la  névrite  optiques 
sont  accompagnées  d'une  iritis  ou  de  cboroi- 
dite  avec  ou  sans  flocons  du  corps  vitré.  Il 
n'y  a  alors  point  de  doute  que  l'affection  est 
syphilitique.  L'expérienœ  m'a  démontré  qu'lau- 
Qune  autre  affection»  k  Pffft  le.  glaucome,  ne 
peut  ^donner  lieu  simultanément  aux  apo- 
plexies rétinièanes  et.  à  l'iritis  ou  choroldlte. 

ù?  Les  troubles  de  la  fliculté  chromatiqne 
sont  constants  dans  ces  deux  formes  d'alté- 
rations oculaùes,  et  surtout  dans  la  névrite 
optique. 

5«  he,  traitement  le  plas  eificace  de  oes  ma» 
Isdieaest  <^tti  de  riodnrjB  de  potassium  et 
du  sublimé  portés  ^  de  très*hautes  doieft 
(6  gr.i'ioduve  4e  poiAsaluin  et  de  iii  à  6  oentl^ 
grammes  de  sublimé  par  jour). 

6»  La  çhoroUlte  i^phîlitique  est  npe  àes 
formes  lep  plus,  fréquentes  parmi  les  ainblys%* 
pies  et  les  amanroses  syphilitiques.  Lea  sfgoei/ 
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de  celte  ehoroîdite  sont  très^^caraeléristiques^ 
et  je  dirai  même  pathognomcmiques  de  la  sy- 
philis* Ces  sigoes  sont  : 

a  Trouble  ou  perte  de  la  vue  arrivant  par 
aco^  ou  erisee^  souvent  ft  des  intenraHes  très- 
loogs;  b  nuage  sous  forme  de  toile  d'araignée 
flottant  constamment  devant  les  yeux;  c  pho- 
topsies  très-fréquentes;  d  phetophobie  ;  e  hé- 
méraiopie  à  une  période  plus  irvancée  de  la 
maladie  ;  f  conservation  pendant  longtemps 
de  la  vision  centrale  avec  diminution  dâ 
cbamp  périphérique  ;  g  papille  nuageuse  ; 
^.rélinite  pfgmentaire  se  déclarant  daiig  une 
période  plus  avancée  de  lamialadie;  i  atro- 
pbie  dee  vsîsaeaux  oérébrau-  ou  nourriciers 
du  nerf  optique»    . 

7^  La  rétinile  pigmen4afre  se  développe  trèa^ 
souvent  jà  la  suite  d'une  eboroiditésypl^ilN 
tique. 

8"  Les  taches  pigmentaices  sypbiliùques'  se 
déposent  le  long  des  vaiissèanx  rétiniens^  mais 
elles  forment^  en  outreydes  amas  dreulaires, 
ciKCtnéi,  en  forme  de  cerclée  d^herpès  cir- 

9».La  rétinite  pigmeutaire  syphilitique*  ac- 
fuise  ne  diffère  de  là  TétioUe  pigmentaire 
ouDgénitale^  notamment  de  celle  que  Ton  at- 
tribuait )usqu*à  présent  à  la  consanjguinité 
des  parents,  que  .par  la*  foime  circulaire  des 
taches  pignoeotaires. 

iù^  La  rétinite  pigmentahre  congénitale  est 
UBe  affection  syphilitique  héréditaire. 

ii*  La  rétinite  pigmentaire  congénitale  doit 
ètm:  con)battue  dès  Tenfanee  par  un  traite- 
ment BMrouriei  ou  iodoré.  Passé  un  certain 
ftge,  on  ne  peut  plus  arrêter  le  progrès  de  la 
maladie,  qui  devient  progressive  et  amène  à 
on  âge  plus  ou  moins  avancé  la  perte  de  la 
vae. 

12o  Les  enfants  nés  de  parenls  syphilitiques 
devraient  être  soumis  dès  leur  liaîssaùoe  à 
rexamen  opbthalmoscopique^  et  la  rétinfte^ 
une  (ois  reconnue,  od  doit  àgh*  d'après  les 
indications  ci^dessus  tteuttonnâes.  (Airch. 
gén.dê  méd,) 


j.^ 


aHip*ls0«iiewevS.pmr  .1»  elip«v,  ))ar  te 

'Oocteur  Hsvar  Wiuson.  -«Un  laboureur  de 

M  «ns  ^a  un  jour  de  jmvier  de  visude  eSt  de 

laciMS  de  panais,  qn^U  avait  bit:  bsuillir*  il 


avait  arraché  lui-même  cesi^acines  au  moyen 
d\ine  pioche,  la  terre  étant  fortefnent  gelée, 
et  son  attention  avait  été  attirée  plus  spécia- 
lement sur  Tune  d'elles,  qu*il  avait  prise  d'a« 
bord  pour  une  racine  de  raifort,  mais  qu^il 
avait  néanmoins  mangée  avec  tout  le  reste,  lui 
trouvant  une  certaine  douceur;  cette  racine 
avait,  dit-il,  quatre  ou  cinq  pouces  de  long,  et 
elle  était  un  peu  pins*  grosse  que  le  pouce  ; 
M.  T^ilsOn  put  se  convaincre,  par  quelques 
échantillons  qui  lui  furent  montrés,  qu'il  s^a- 
glssait  d'une  radne  de  cîguè. 

Le  dîner  eut  lieu  à  midi  et  demi;  à  une 
heure,  le  malade  se  mît  au  travail  à  son 
champ,  mais  il  n'avait  pas  plutôt  commencé 
quil  éprouva  des  vertiges  et  une  sécheresse 
dû  gosie^  ;  fl  soupçonna  que  la  nef  ne  suspeëie 
quMI  avait  mangée  pouvait  l'avoir  empoisonné, 
et  il  se  hâta  de  rentrer  chez  Inî:  Il  fit  la  route 
(iïOû  mètres  envirorf)  avec  beaucoup  de  ^)eîne; 
ses  Jambes  étaient'  peu  solides,  et  tout  sem- 
blait animé  antot^r  de  lut  de  mouvements  d^a- 
vancement  et  de  i'ecul'.  Il  s'affaissa  sur  une 
chaise  à  son  arrivée  ;  c'eàt  alors  que  M.  Wil- 
son  le  vit  ;  il  était  deux  heures. 

Les  membres  inférieurs^  à  ce  moment,  sfont 
engourdis,  encore  sensibles,  mais  complète- 
ment paralysés.  Grande  faiblesse  dans  les 
bras,  avec  sentiment  d'engourdissement  \ 
fàetés  coloré  et  anxieux,  le  malade  dit  qu'à 
va    mourir.    Peau  chaude  et  sèche:'  Pouls 

à  do.     ^  '     ", 

50  centigrammes  de  sulfate  de  cuivre  qU^on 
administre  provoquent  immédiatement  des 
vomissemients.  Les  matières  vomies  ne  sont 
pas  conservées.  A  quatre  heures  le  malade 
pouvait  se  (eni^  debout  et  faire  quelques  pàS 
dans  laf  chambre.'  Depuis  ce  moment  jusqu'à 
six  heures  il  y  eut  émission  d'une  grande  , 
quantité  d'urine.  Quelques  hallucinatiobs , 
avéé  sensation  de  froid  de  tem]p8  à  autre. 

A  huit  heittres,  extrémités  froides,  pupilles 
dilatées;  pouls  à  90.  Sensation  très-vive  dé 
sécheresse  de  la  peau  et  du  gosier.  Constipa- 
tion. Un  peu  de  défti'e  par  moment  pendant 
la  nuit.  Le  lendemain  on  prescrivit  de  l'huile 
de  ricin  ;  du  thé  et  quelques  potages  de  gruau 
composèrent  le  régime,  et  fan  deux  jours  le 
malade  recouvra  son  état  de  santé  habituelle* 


«'» 
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De  Taclde  salfurenx  ttams  le  paase- 
meni  des  plaleii  et  des  nleères.  «-  Qe 

mode  de  pansemeat  a  été  fort  employé  par 
les  chirurgiens  de  rambulance  anglaise  à 
Metz  et  ils  s'en  louent  beaucoup.  La  prépara- 
tion dont  ils  se  sont  servis  est  une  forte  so- 
lution aqueuse  d'acide  sulfureux  étendue 
d*eau  dans  la  proportion  d*une  demi-once  de 
]a  solution  pour  une  pinte  d'eau  ;  avec  ce  11- 
quide  des  lotions  étaient  faites  sur  les  plaies 
au  moyen  d'un  irrigateur. 

Les  pansements  à  Tacide  sulfureux  donnent 
d'excellents  résultats  surtout  dans  les  plaies 
gangreneuses  ;  ils  produisent  aussi  d'heureux 
effets  dans  les  plaies  récentes  telles  que  celles 
qui  résultent  d'amputations  ;  mais  les  services 
qu'ils  rendent  sont  plus  grands  dans  le  traite- 
ment des  larges  clapiers»  tels  que  ceux  qui  ré- 
sultent de  blessures  ou  ceux  qui  proviennent 
d'érésipèles  phlegmoneux.  Dans  ces  cas»  on 
sait  que  la  cicatrisation  est  longue  à  obtenir; 
elle  met  des  mois  à  se  produire,  et  pendant 
ce  temps  le  malade  est  épuisé  par  la  suppu- 
ration ;  c'est  alors  que  l'acide  sulfureux  est 
appelé  à  donner  les  meilleurs  résultats. 

Voîci^  entre  beaucoup  d'autres,  un  fait  qu^n 
peut  citer  à  l'appui  de  ce  que  nous  avançons  : 

Un  homme  reçut  une  légère  blessure»  mais 
un  érysipèle  qui  s'étendit  à  la  cuisse»  à  la 
jambe  et  au  pied»  nécessita  de  larges  inci- 
sions dans  toute  la  hauteur  du  membre  infé- 
rieur. Il  en  résulta  de  vastes  plaies  indolentes 
et  atoniques.  Ces  plaies  furent  d'abord  pansées 
avec  de  l'eau  pbéniquée,  de  l'huile  carboiisée 
et  beaucoup  d'autres  médicaments»  mais  elles 
continuaient  à  s'étendre  d'un  côté  à  mesure 
qu'elles  guérissaient  de  l'autre.  Alors  on  em- 
ploya les  lotions  sulfureuses  :  bientôt  elles  pri* 
rent  un  meilleur  aspect  et  la  cicatrisation  se 
fit  rapidement. 

Il  est  infiniment  probable  que  Tacide  sul- 
fureux aurait  les  mêmes  succès  dans  le  pan^ 
sèment  de  ces  larges  surfaces  granuleuses  qui 
succèdent  aux  brûlures  et  dont  la  guérison 
est  si  lente.  {The  médical  Times  and  Ga-- 
zette^  septembre  1871.) 


été  administré  avec  avantage  en  France  et  en 
Allemagne  comme  résohitif  et  désobstrnant 
dans  les  cas  où  le  mercure  ainsi  que  les  réso- 
lutifs en  général  sont  indiqués;  maison  ne 
l'a  pas  essayé  spécialement  dans  le  traitement 
de  l'hépatite  et  des  abcès  de  foie.  L'auteur» 
M.  le  docteur  Stev^ardt»  médecin  militaire»  a 
fait  de  nombreux  essais  dans  ce  sens,  et  dit 
avoir  pu  se  convaincre  que  le  chlorure  d'am* 
monium  non-seulement  agissait  presque  à  la 
manière  d'un  spécifique  dans  ces  cas»  mais 
encore  qu'il  rendait  les  plus  précieux  services 
dans  toutes  les  maladies  du  foie  en  général» 
qu'il  s'agit  de  lésions  organiques  ou  de  sim- 
ples troubles  fonctionnels.  Sur  un  total  de 
trente  et  un  cas  dans  lesquels  M.  Stev^ardt  a 
administré  le  médicament  pendant  uue  expé- 
rimentation de  neuf  mois»  aucun  n'a  été  suivi 
de  résultat  fatal. 

Le  chlorure  d'ammonium  se  donne  à  la  dose 
de  1  gramme,  le  «oir et  le  matin;  il  faut  atten- 
dre, avant  d'en  conunencer  l'usage»  que  la 
période  d'acuité  de  la  maladie  soit  toml)ée. 
Quinze  minutes  environ  après  son  ingestion, 
les  malades  éprouvent  une  sensation  pronon* 
cée  de  chaleur  à  l'épigastre,  's'étenclant  rap- 
dement  à  toute  la  suiface  cutanée;  ils  disent  en 
même  temps  qu'ils  tombent  dans  des  rêvasse- 
ries. Dans  les  cas  d'hépatite»  la  douleur  est  di- 
minuée ou  même  complètement  enlevée.  L'au- 
teur appuie  ces  conclusions  par  l'exposé  d^in 
grand  nombre  d'observations  ;  il  recommande 
aussi  fortement  le  chlorure  dans  la  dysenterie 
chronique  et  conseille  d'en  continuer  Tatoi- 
nistration  quelque  temps  après  la  disparition 
de  l'acuité  des  aoddenls.  (The  British  and 
Fareign  Med.  Chir.  Review.) 


Da   chlorure  d'ammonliim  dans  le 
iraltement  de  Fhépatlie  et  des  alicès 

du  foie.  —  Le  chlorure  d'ammonium  a  déjà 


AdMilnUirtiiloii  de  Pammonla^ue  cm 
tnlialation,  par  le  docteur  Lbwellih»  de 
l'Australie*  —  L'idée  de  cette  pratique  vint  à 
l'auteur  dans  les  dreonstanees  suivantes.  11 
fut  appelé  à  voir  un  malade  qui  avait  été  un 
fort  buveur  et  qui  avait  subitement  perdu 
connaissance.  Lorsque  M.  Lewellin  le  vit»  il 
avait  l'aspect  cadavéreux»  si  bien  que  l'auteur 
crut  d'abord  qu'il  éUit  mnirt  ;  il  s'aipprèiait  à 
lui  injecler  de  i'annmonfaque  dans  les  veioeg^ 
car  le  patient  paraissait  ne  rien  pouvoir  avaler» 
lersque  If  «  Leweltlii  pensa  que  le  médleament 
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pooifiit  acmi  bien  pénétrer  dans  la  eireala- 
lîiii  par  la  ?oie  poimoiiaire  que  par  iojection 
^reele.  U  plaça  alors  devant  la  bouche  et  som 
le  nez  do  injet  an  mouchoir  de  poche  im- 
bibé d'un  peu  d^ammoniaqne  liquide,  comme 
cela  ae  iffatique  pour  Phihalatîon  do  chloro- 
forme. Immédiatement  le  pouls  ^  insensible 
auparayant,  devint  tont  à  fait  distinct^  et^  au 
inrat  de  vingt  minutes  environ^  le  malade  ou- 
vrit les  yeoz^  regarda  avec  surprise  autour  de 
Ini  et  retomba  en  anière  sur  son  oreiller^ 
comme  s'il  était  mort.  On  recommença  les  it- 
balations»  et  il  se  ranima  de  nouveau.  Après 


trois  heures  d^ine  ibbalation  qnelqne  peu  in- 
termittente, afin  ne  pas  irriter  les  bronches, 
le  patient  devint  sensible  à  l'odeur  de  Tammo- 
niaque.Il  avait  avalé  environ  kO  à  50  grammes 
d^ammoniaque  liquide  dans  l'espace  de  quatre 
heures  et  il  guérit  sans  aucun  accident. 

M.  Lewellin  usa  du  même  moyen  dans  un 
autre  cas  et  avec  le  même  succès.  Il  faut,  dit- 
il,  pendant  la  pratique  de  Tinbalation,  prendre 
quelques  précautions  pour  que  l'ammoniaque 
ne  pénètre  pas  dans  les  narines,  tout  en  main- 
tenant libres  cependant  les  ouvertures  de 
-celles-ci.  (Lyon  médical) 


m.  MEJLANCKS. 
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Séance  du  6  février  1872. 

PRiSIDENCE    DE    M.    BARTH. 

ElectloH.  —  L'Académie  procède,  par  la 
voie  du  scrutin,  à  l'élection  d'un  membre  ti- 
tulaire dans  la  section  d'anatoroie  et  de  phy- 
siologie. 

La  commission  présente  :  en  première  li- 
gne, H.  Marey  ;  en  deuxième  ligne.  BfM.  Luys 
et  Moreau  ;  en  troisième  ligne,  H.  Philippeaux. 

Le  nombre  des  votants  étant  de  72,  la  ma- 
j<»1té  est  de  37. 

M.  Marey  obtient  A3  suffrages;  M.  Moreau 
22  ;  MM.  Luys  et  Philippeaux  chacun  3  ;  M. 
Desormeaux  i. 

En  conséquence,  M.  Marey,  ayant  réuni  la 
minorité  des  suffrages,  est  proclamé  membre 
de  l'Académie. 

Wm»  le  tamimte  de  qvlnf  ne.  ->-  M.  Vnl- 
pian  lit  une  note  cohtenant  les  résultats  d*ex- 
pérlences  cliniques  qu*il  a  entreprises  sur  le 
tannate  de  quinine. 

Dtt  tannate  de  quinine  préparé  par  M.  Per- 
Bonne  a  été  administré  à  la  dose  de  6  gram- 
mes envfron  à  nn  certain  nombre  de  malades 
lu  service.  Aucun  des  effets  pathogénétiques 
propres  aux  sels  de  quinine  n*a  été  observé 


chez  ces  malades  ;  l'examen  des  urines  des 
vingt-quatre  heures,  fait  par  M.  Guillochin, 
interne  en  pharmacie  du  service,  a  démontré 
la  présence  de  la  quinine  dans  ce  liquide  ;  en 
eiïet^  l'addition  du  réactif  de  M.  Bouchardat 
(iodore  double  de  mercure  et  de  potassium)  a 
constanmient  déterminé  le  précipité  que  la 
quinine  produit  avec  ce  sel. 

M.  Guillochin  s'était  préalablement  assuré 
que  le  tannate  de  quinine  est  soloble  dans 
930  parties  d'eau  à  la  température  ordinaire. 

M.  Briquet  rappelle  les  expériences  clini- 
ques qu*il  a  faites  à  l'hôpilal  de  la  Charité  sur 
le  tannate  de  quinine.  Jamais  il  n'a  observé 
chez  ses  malades  le  moindre  effet  physiologi- 
que ou  thérapeutique  de  remploi  de  ce  sel.  Ja- 
mais l'examen  des  urines,  fait  au  laboratoire 
de  pharmacie  de  la  Charité  par  M.  Regnauld, 
n'a  révélé  dans  ce  liquide  un  seul  atome  de 
quinine.  M.  Briquet  n*a  pas  été  plus  heureux 
dans  les  expériences  qu'il  a  entreprises  sur 
les  animaux  auxquels  il  injectait  directement 
le  tannate  de  quinine  dans  le  système  arté- 
riel. 

M.  ValpiaD  pense  qn*il  existe  des  conditions 
inconnues  qui  ont  fait  varier  les  résultais 
dans  ses  expériences  et  dans  celles  de  M.  Bri- 
quet. Les  résultats  positifs  de  tes  propres  ex- 
périences ne  saorairât  être  douteux  ;  s'il  n'y  a 
pas  eu  d'effets  pbysiotogiques  ou  paUkogéné- 
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tiques,  du  moins  Ift  solubilité  du  sel,  soa  ^b- 
sorption  el  «ou  passage  dans  les  urines-  soift 
hieontestebleisi. 

Séance  du  13  février  i$72. 

PRÉSIDENCE  DE  H.   BARTH. 

fioiucrlpUoift  natloniile.  — >  M.  le  prési- 
dent rend  compte  d'une  réunion  du  conseil 
de  l'Académie  dans  laquelle  ont  été  discutées 
et  résolues  diverses  questions  relatives  à  la 
souscription  nationale  pour  la  libération  du  ter- 
ritoire. 

Le  conseil  a  d'abord  décidé  à  Tunanimité 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu^  pour  l'Académie^  de 
souscrire  comme  corps. 

Il  a  été  décidé  ensuite^  également  à  l'una- 
nimité^ qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'inviter  les 
membres  de  l'Académie  à  prendre  part  à  une 
souscription  spéciale  du  corps  médical,  cell^ 
ci  ayant  été  jugée  inopportune  et  de  nature  à 
être  plus  nuisible  qu'utile  h  la  souscription 
générale  ;  il  a  paru  préférable  de  s'en  tenir  à 
l'organisaMon  adoptée  de  comités  formés  dans 
les  communes^  les  cantons,  les  arrondisse- 
ments et  reliés  à  un  comité  central  siégeant  à 
Paris. 

Chaque  membre  du  corps  médical  peut 
s'inscrire  dans  son  comité  respectif. 

Une  souscription  du  corps  médical  n'aurait 
pu  se  faire  sans  entraîner  une  gestion  finan- 
cière très-coûteuse  et  très-difficile.  L'élan  par- 
tant de  Paris  aurait  pu  ne  pas  se  transmettre 
jusqu'au  fond  des  provinces,  et  l'émulation  eût 
été  moins  grande  que  si  chacun  souscrit  au 
lieu  même  qu'il  habite* 

Le  conseil  a  donc  pensé  qu'il  devait  se  bor- 
ner à  eiprûner  les  sentiments  patrioMques  de 
l'Académie,  dont  il  n'est  que  l'organe. 

Au  nom  de  l'Acadé^jie^  il  invile  d'abord 
tous  les  membres  de  ce  corps  savant^  puis 
tous  les  médecins  de  France^  noo-seulement 
è  souscrire  eux-mêmes,  mais  à  £aire  souscrire 
autour  d'eux. 

Qne^  par  leur  exemple  et  par  leurs  conseils^ 
ils  participent  le  plus  liossible  h  nette  grande 
manifestation  nationale;  qu'ils  le  fassent  dans 
une  proporlioa  digne  de  la  positfion-qu'its  oe^ 
npvki  déjà  et  de  celle  plus  hanta  encore 
qifiis!devraient  occuper  dans>noire  âodélé. 

Les  damée  qui  a^étalenl  déjà  rémies  nous 


hi  présidence  de  M«>*  Wortz>  pour  organiser 
un  comité  tout  médical,  pourront  utiliser  lent 
zèle  en  provoquant  des  souscriptions  ;  mais 
que  ces  souscriptions  soient  simplement  ver- 
sées dans  les  comités  d'arrondissement  pour 
ne  pas  compliquer  la  question  finanoière. 

M.  Barlh.  L'Académie  adopte-t-elle  les  dé- 
cidons que  je  viens  de  lui  soumettre? 

Voix  nombreuses.  Oui  !  oui  !  à  runanimité. 

•  » 

Atro»iM«.  *-  M.  J.  Lefort  communique  là 
deuxième  partie  de  ses  expériences  sur  la  ré- 
partition  de  P atropine  dans  la  feuille  et  la 
racine  de  belladone. 

L'année  dernière,  l'auteur  a  déjà  fait  cou» 
naître  à  l'Académie  le  résultat  de  ses  analyses 
sur  la  proportion  d'atropine  contenue  dans  la 
feuille  de  belladone  récollée  dans  des  con- 
ditions diverses.  Aujourd'hui ,  H  s'occupe 
de  la  racine  de  cette  plante  récoltée  égale- 
ment dans  des  conditions  très-différentes. 

Le  premier,  résultat  des  recherches  de  M. 
Lefort  est  de  montrer  qu'une  racine  âgée  de  7 
à  8  ans  renferme  presque  moitié,moins  d'a- 
tropine qu'une  racine  ayant  2  à  3  années  seu- 
lement de.  végétation . 

Depuis  longtemps,  on  préfère,  pour  la  pré- 
paration de  l'atropine,  la  racine  de  Suisse  ou 
d'Allemagne  à  1»  racine  d.e  France,  parce  que 
la  première  fournit  plus  d'alcalplde  que  la  se- 
condé. M.  Lefort  a  cherché  la  cause  de  celte 
préférence^  et;  il  a  trouvé  qu'elle  provenait 
uniquement  de  la  manière  dont  on  faisait  la 
récolte  de  la  racine.  Ainsi,  tandis  que  lara- 
cine  exotique  est  récoltée  à  l'âge  de  2  à  A  ana 
au  plus,  la  racine  indigène,  au  contraire,  est 
récoltée  sans  aucune  distinction  de  durée  de 
végétation. 

E^Toutes  ces  considérations  l'amènent  h  con- 
clure que  la  médecine  a,  en  général,  plus  le 
droit  de  compter  sur  l'^mploidela  feyQilleque 
delà  racine  de  belladone. 

M.  Lefort  annonce  qu'il  fera  cQnnaltire,dan8 
un  autre  mémoire,  le  moyen  ■  d^isolec  toute 
l'atropine ,  de .  la  feuille  de  belladone  «  afin 
d'exonérer  la  France  du  tribut  qu'elle  paye  à, 
l'étranger  à,  l'occajBion  de  la  racine  dei  cettç 
pl^te*        .  . 
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Séance' du   S  Janvier   1872. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  PATE» 

S«r  le  [moaTem«i^t  de»  proi|ectlles 
oM«B|r*  dans  les  n&llieax  rèmUtmmiM  : 
explication  des  lileMnres  produites 
•or  les  corps  animés  par  les  balles 
obionipaes  des  f  osUs  rajF^s.  »  Mémoire 
de  M.  MARTixf  DE  Brettes.  (Extrait  par  l'au- 
teur.)-—La  résistance  de  l*air,  q^ui  ne  passe 
pas  par  le  centre  de  ^gravité  du  projectile^  fait 
décrire  par  Taxe  défigure^  autour  de  'ce  polut^ 
nn  côue  relatif  dont,  Taxe  est  horizontal  pen- 
dant le  tir  de  plein  fouet.  C'est  ce  mouvement 
relatif  qui  engendre  une  force  dérivatrice» 
cause  de  la  dérivation  latérale,  qui  carac- 
térise Ici  tir  des  prpjeclJLtes  oblongs  dans  les 
armes  rayées. 

G*est  aussi  ce  mouvement  relatif  qui  pi^o- 
duit  les  circonstances  particulières  de  iapéné* 
tralîondans  les  milieux  solides. 

Après  avoir  montré  comment  -ce  mouve* 
menise  modifie  en  raison  des  résistances 
éprouvées  par  le  projectile,  je  donne,  de  la 
manière  suivante^  rexplicalion  des  formes 
des  blessures  produites  par  les  balles  ol^lon- 
gués  8or  les  corps  animés. 

Si  la  halle  frappe  normalement  le  corps  sur 
une  partie  charnue,  les  résistances  seront, 
«^métriques  à  Taxe  défigure^  et  la  balle. fera 
un  trou  cylindrique.  Le  cas  est  rase. 

Si  la  balle  atteint  un  peu  obliquement  le 
corps  et  rencontre  un  os,  après  avoir  pénétré 
d^nne  partie  de  sa  looguepr^  Tou^erture  du 
cône  relatif  augmentera.  La  bles^vro'  aura 
alors  la  forme  d'un  entonnoir  très-évasé^  dont 
le  diamètre  de  Touverture  pourra  atteindre 
le  double  de  la  longueur  de  la  balle. 

Si  la  balle  pénètre  entièrement  di\ns  une 
partie  charnue,  qu'elle  y  reste  ou  en  sorte^ 
elle  conservera  son  mouvement  relatif,  mais 
l'ouverture  du  cône  ira  en  croissant.  La  bjk»- 
anre  formera  ainsi  un  canal  de  section  croia- 
saale^  depuis  rentrée  de  la  baUe  jusqu'à  sa 
sortie.  Le  diamètre  pourra  atteindre  la  lon- 
gneor  de  la  balle. 

lies  observations  laites  dans  les  ambulances 
par  lea  niédecins  civils  et  nùlitaires  ^quo  J'ai 


consultés,  parmi  lesquels  je  citerai  M.  le  doc- 
teur Bérigny,  des  ambulances  internationales 
de  Versailles,  et  M:  le  docteur  Ghènu^  méde- 
cin pdneipal  des  armées  en  retraite  et  méde- 
cin des  ambulances  internationales  de  Paris, 
;  confirment  les  indications  de  la  théorie* 


FAITS   DIVBBS, 


Iiéfflon  d'honnear.   —   Par  décret  ulu 

président  .de  la  République,  rendu  sur  la  pro- 
position du  ministre  de  l'intérieur^  le  A,  fé- 
vrier, ont  été  promus  ou  nommés  dans  Tordre 
national  de  la  Légion  d'honneur  les  médecins 
dont  les  noms  suivent  : 

Au  grade  d^of^cier  :  M.  Lepecq  de  la  Glos- 
ture,  docteur  médecin^  ancien  chef  du  I7«bar 
taillon  de  la  garde  nationale  de  la  3eine«  ! 

Au  grade  de  chevalier  :  MM.  le  docteur 
Ârchambault^  médecin  de  Thospice  des  En- 
fants, à  Paris^Services  distingués  dans  les  am- 
bulances. —  Le  docteur  du  Mesnil»  médecin 
de  l'asile  de  Vincennes  (Seine).  A  dirigé  avec 
zèle  rambulance  de  cet  éljabiissement;  -—  Le. 
docteur  Bouygues^  médecin  du  ministère  des 
finances.  A  dirigé  seui^  pendant  toute  la  durée 
du  siège,  rambulance  du  ministère  des  û» 
nances  et  celle  de  Tavenue  de  la  Grande-Ar» 
mée  ;  37  ans  de  s^rvices  dans  les  établisse- 
ments charitables.  -^  Le  Piez,  interne  à  Vhà- 
pilai  Lariboisière,  ex-chirurgien  aide-major 
au  53®  régiment  de  Paris  ;  a  fait^  pendant  le 
i  siége^.le  service  des  avant-postes.  S'est  parti- 
'  culièrement  distingué  à  Montretoot  et  Buzen* 
val  où  il  a  pansé  les  blessas  sous  le  feu  de 
l'ennemi.  —  Le  docteur  Uamond>  médecin  à 
Paris.  •—  £x-médesin  inspeo^ur  des  ambulan- 
ces. Services  signalés.  —  Le  docteur  Nérat^ 
médedn  à  Paris,  ex-chirurgien  major  du  33® 
bataillon  de  la.  garde  nationale  de  la  Seine, 
qu'il  a  suivi  dans  toutes  ses  sorties  et  aux 
avant>postes.  Services  distingués. 

—Par  décret  du  président  de  la  République, 
ont  .été  promus  on .  nommés  dans  l'ordre  na- 
tional de  la  Légion  d'honneur  les  médecins 
dont  les  noms  suivent  : 

Au  grade  iPoifieien.  :.  MM.  les  docteur» 
Hubert,  médocto  op  chef. dey». hospices  de 
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Lavai;  Perrochaud^  médecîD  ea  chef  de  VIA- 
pliai  maritime  de  Berck*  ■ 

Au  grade  de  chevalier  :  Penquer,  maire 
de  Brest  —  Oaoner»  médecio  do  quartier  des 
aliénés  à  i*hospice  de  Tours.  •—  Le  Batteux, 
maire  de  Savigay.  —  iozan,  médecio  à. Saint- 
Etienne.  —  Tartarin,  médecin  à  Bellegarde. 
—Yergand^  médecin  à  Orléans.— Le  Galcher, 
médecin  à  Saint«Pierce-£gli8e.  —  Loysel» 
médecin  en  chef  de  l'hospice  de  Cherbourg. 
—  Pignat,  médecin  de  Thospice  Saint-Louis, 
à  Laval.  —  Yassor,  médecin  à  Bonneval.  — 
Henchel,  médecin  à  Gernay.  —  Yauthier^ 
médecin  à  Troyes.  ~  Ghabbert,  Le  Barzic^ 
Giraod,  médecins  de  première  classe  de  la  ma- 
rine. —  Lessouam^  aide-major  au  A*  régiment 
d'infanterie  de  la  marine.  —  Chauvin^  phar- 
macien auxiliaire  de  troisième  classe.  — -  Mil- 
let, médecio-major  de  deuxième  classe.  — 
Mullet,  pharmacien-major  de  deuxième  classe. 
~  Guillé^  maire  de  Bolbec.  —  Desfossez^  à 
Saint-Cloud. 

— D*ttne  circulaire  du  ministre  de  la  marine 
et  des  colonies  aux  préfets  maritimes,  sur  les 
conditions  à  remplir  pour  Tavancement  au 
choix  dans  le  corps  de  santé  de  la  marine^  il 
résulte  que  :  Depuis  la  promulgation  du  dé- 
cretdu  ïk  juillet  1865  sur  le  corps  de  santé 
de  la  marine,  les  promotions  au  grade  de  mé- 
decin principal,  qui  ont  lieu  au  tour  du 
choix,  ont  généralement  porté  sur  des  méde- 
cins de  i'*  classe  pourvus  du  diplôme  de  doc- 
teur en  médecine,  à  Texclusion  des  candidats 
dépourvus  de  ce  titre,  qui  figuraient,  néan- 
moins, au  tableau  d'avancement  dressé  par  le 
conseil  d*amirauté.  Mes  prédécesseurs,  dit 
M.  Pothuau,  ont  pensé  avec  raison,  et  je  par- 
tage leur  opinion,  que  lorsque  le  doctorat  est 
exigé  des  candidats  au  grade  de  médecin  de 
2*  classe,  le  choix  pour  le  grade  d*orûcier  su- 
périeur ne  doit  favoriser  que  des  médecins  de 
ire  classe  en  possession  d'un  titre  dont  tous 
les  officiers  du  corps  de  santé  de  la  marine 
seront  munis>dàns  un  avenir  prochain,  et  qui, 
en  principe,  sinon  en  fait^  est  exigé  de  chacun 
d'eux. 

Le  conseil  d'amirauté,  après  avoir  hésité  à 
adopter  cette  doetrioe^  vient  de  s'y  ranger 
cette  année  et  n'a  inscrit  sur  le  laMean  d'a- 
vancement de  1872  que  des  oficlers  pourvus 
du  diplôme  de  docteur  en  médedoe. 


—A  l'Assemblée  nationale,  la  commission  du 
travail  des  enfants  dans  les  manufactures  vient 
de  décider  que  le  travail  souterrain  des  mines 
serait  absolument  interdit  aux  enfants  an- 
dessous  de  quinze  ans,  ainsi  qu'aux  feoomes 
et  aux  filles. 

Société  aaédico-psyclioloii^lqae.   —  La 

Société  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle 
le  17  décembre.  Après  avoir  entendu  la  lec- 
ture faîte  par  M.  Loiseau,  secrétaire  général, 
des  éloges  de  MM.  Falret  et  Mftivié,  la  Société 
a  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  ; 
ont  été  élus  : 

Président  :  M.  Jules  Fab*et. 

Fice-présldent  :  M.  L.  Lunier. 

Secrétaire  général  :  M.  Gh.  Loiseau. 

Secrétaires  particuliers  :  BÏM.  A.  Poville 
et  Motet. 

Archiviste-trésorier  :  M.  Aug.  Yoisfn. 

Membres  du  comité  de  publication  :  MM. 
Linas,  Rousselin  et  Aug.  Yoisin. 

Prix  AubaneL  —  Par  un  décret  du  prési- 
dent de  la  République,  rendu  sur  le  rapport 
du  ministre  de  l'instruction  publique,  le  tiréso- 
rier  de  la  Société  médico-psychologique  a  été 
autorisé  à  accepter,  au  nom  de  cette  Société, 
la  donation  d'upe  somme  de  16,000  francs, 
qui  lui  a  été  faite  par  madame  veuve  Aubanel 
(de  Mat*seille)  par  acte  notarié  du  28  septem- 
bre»1869,  sous  diverses  conditions  y  énoncées, 
notamment  celle  de  Tachât,  au  nom  de  la  So- 
ciété, d'une  rente  3  pour  tOO  sur  l'État,  avec 
mention,  sur  le  titre,  de  l'affectation  spéciale 
à  un  prix  Aubanely  triennal,  en  faveur  d'une 
question  d'aliénation  mentale. 

La  Société  médico-psychologique  rappelle  à 
cette  occasion  qu'un  prix  de  1,600  francs  pro- 
venant du  legs  Aubanel  a  été  proposé  par 
elle  pour  le  meilleur  travail  sur  la  question 
suivante  : 

Des  rémissions,  des  intermittences  études 
intervalles  lucides  dans  les  diverses  /ormes 
de  maladies  mentales,  étudiées  au  point  de 
vue  médico'légah 

On  trouvera  le  programme  des  questions  à 
étudier  par  les  candidats,  à  la  page  300  des 
Annales  médico-psychologiques,  1866,  t.  YII^ 
p.  317. 

La  Société,  dans  la  séance  du  27  novembre 
1871,  a  décidé  qu'en  raison  des  événements 
des  dernières  années,  la  date  du  30  jufai  1872 
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1  filée  comme  dernier  délai  poor  la  re- 

des  mémoires  des  coacmrenls. 

Sociélé  rappelle  également  que,  dans  sa 
se  du  35julllel  1870,  elle  a  mis  ao  cou- 
),  pODr  an  iutn  prix  jiubantl,  la  qae»- 
saivanLe  : 

lia  part  d'influence  et  d»  mode  d'oc- 
des  boiuont  atcaoUquet  dans  la  genèse 
naladles  menlales  et  nerveuses. 
:  prix  est  de  1,200  franc*.  Les  mémoires 
iDt  être  adressés  dans  les  formes  acadé- 
les ordinaires, avaDt  le 31,  décembrel872, 
wrélalre  général  de  la  Sociélé,  M.  le  doc- 
Loiseau,  rue  Vieille- do -Temple,  26. 
■ix  Eiquirol.  —  Ce  prix,  consislant  en 
médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs 
s  eumplaire  du  Traité  de»  maladies 
taies  d'Ësquirol,  est  donné  chaque  année 
oeillenr  mémoire  de  palliologle  mentale, 
àoii  des  concurrenU.  Les  propoaflions 
es  dans  ce  mémoire  doivent  être  jastiBées 
lalnze  à  vingt  obtervalions  cimiques  dé- 
les. 

I  prix  est  destiné  pins  parllcnlièreinent 
iolemea  des  asiles  d'sliéDéa  et  ani  jeunes 
ear*  l'adonnant  à  l'étnde  de  la  folie  et 
iHections  nerveuses. 

s  mémoires,  portant  une  épigraphe  et 
mpagnés  d'un  pli  cacheté  renfermant  la 
lâuclion  de  celte  épigraphe  et  le  nom  de 
sur,  doivent  être  remis  avant  le  31  dé- 
IHV,  chez  H.  Albert  Hitivié,  bookvard 
l-OermaiD,  3&A,  od  chez  U,  Lunler,  an 
*«  des  Ânn(Ues  7nédicoi>st/eholoçiq%ea, 
lacob,  &3. 

a  senl  mémoire  a  été  envoyé  pour  l'année 
I.  Le  prix  sera  décerné,  s'il  y  a  lien,  dans 
•ance  solennelle  du  29  avril  1872. 
echerches  sur  les  folies  puerpérales.  — 
■  M  léance  du  25  avril  1B70,  la  Société 
ICD- psychologique,  sur  la  proposition  de 
e  professeur  Laastgae,  a  décidé  que  tous 
nédecins  allénistes  de  France  seraient  ID- 
I  k  adresser  à  la  Société  les  notes,  obser- 
lUU  ei  tous  autres  docomenti  qu'ils  au- 
Bt  pu  recueillir  sur  la  question  des  folies 
rpirates.  Ces  documents,  reproduits  sous 
om  de  leon  auienn,  doivent  être  coor- 
oés  par  les  soins  d'nne  commission  qui 
Dirt  de  ces  recberehei^  ponrssivies  en 
mm ,  les  conclnslone  qu'elles  ptuirroot 
ipWter.  Les  AiMoles  midtto-psycMogt- 


quM  (1870,  t.  iV,  p.  t8S)  ont  repfOdnIt  la 
leltre  qui  a  été  adressée  à  eet  eOet  à  tous  les 
médeclQB  allénlaUs  de  France. 

Le  dernier  délai  pour  l'envol  des  travaux. 
Blé  primitivement  an  31  décembre  1870,  aélé 
prorogé  eu  30  juin  1872. 

—  La  Sociélé  de  chirargie  n'a  pas  décerné 
celte  année  le  prix  Laborle,  mais  elle  a  accordé 
un  prix  de  300  fr.  à  M.  Cornillon,  iaterne  des 
hOpitaux,  pour  son  mémoire  intitulé  :  De  ta 
cotuiricHtm  de  la  portion  mutculeuse  de 
furèthre,    dans   le*    rétréolssemenls    pé- 

Le  prix  Duval,  pour  l'année  1870,  a  été  dé- 
cerné à  U.  le  docteur  Ollivier,  ancien  interne 
des  hôpitaux  de  Paris,  pour  sa  IhËge  sur  les 
TKtneur»  oâieutei  des  fasseï  natales  et  des 
tissus  de  la  face. 

Le  prix  Duval,  pour  l'année' 1871,  a  été 
accordé  àU.  le  docteur  Vailin,  ancien  Interne 
des  hépilani,  pour  sa  thèse  sur  les  Plaies  par 
armes  à  feu. 

Thètem  MnteHBea  à  la  VMBlté  d« 
MiédeclB*  <«  Paris    pemtUiBt  l*aMNé« 

isri.  -^  175.  Bergonier.  De  la  mélancolie 
considérée  comme  cause  de  tubercnllsallon. 

176.  Gamon.  Des  bandes  élastiques  en  chi- 
rurgie; de  leurs  usages. 

1 77.  Hoty.  Sur  une  épidémie  de  pourriture 
d*h«pital. 

178.  Charroi.  Tempéntare,  pouls,  urines 
dans  la  crise  et  la  convalescence  de  quelpes 
pjrexles  (pneumonie,  —  fièvre  typhoïde,  — 
rhumatisme  articulaire). 

179.  Hagnand.  Rech^rcheiBurlespropriétéa 
physlott^gues  du  chloral  hydraté. 

180.  Trifaud.  Du  délire  alcoolique  chez  tes 
blessé*  et  les  opérés. 

181.  Lucotte.  Conridératiens  sur  la  réunion 
osseuse  sans  cal  externe  appréciable  dans  les 
fractures  simples.      

162.  Dupinet.  Des  principales  causes  de  la 
mortalité  à  ?arls  pendant  le  siège. 

183.  Sanzéde.  Etranglement  Interne  coué- 
cDtif  k  une  perfonlioo  de  l'appeodloe  cœcaL 

18A.  Maquard.  Etude  sur  les  luxations  du 
crlslailin. 

186.  Huiler.  De  Ttirophie  du  nerf  optique 
dans  le*  affectloni  cérébrales 
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BaUetlB  littbdiomaflalra  4m  ééeèm 

à  Parla. 

Du  Z  au  ^  février  1872.    ' 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Variole , 

Rougeole 

Scarlatine 

Fièvre  typhoïde 

Typhus 

EiTSipèle 

Bronchite  aiguC 

Pneumonie 

Drsentérie 

Diarrhée  cholériforme  des  Jeu- 
nes enfants 

Choléra  nostras 

Choléra  a$tati<fiie.  ...... 

Angine  coucnneuse 

Croup 

▲fltoctions  puerpérales 

Autres  affections  aignés..  .  . 
Affections  chroniques 
Affections  chiru 
Causes  accidente 


rgkales. 
eUes..  . 


Totaux. 


sâ 

é 

5 

S 

S 

s 

t 

1 

• 

e 

2 

8 

« 

tu 

11 

• 

• 

t 

8 

w 

S 

85 

18 

1 

2 

1 

• 

■ 

• 

» 

-  • 

7 

a 

Ift 

7 

« 

» 

207 

56 

205 

88 

85 

85 

21 

2 

SÎT? 

228 

1 

8 

8 

25 

• 

8 

88 

5S 

8 

1 

• 

7 

21 

é 

268 

288> 

70 

23 

621 


I  Sur  ce  chiffre  de  285  décès,  151  ont  été  causés  par 
la  phthisic  pulmonaire. 

LONDBES.  —  Population,  8,268,872  h.  —  Décès  du  28 
Janvier  au  3  ftvrier  1872  :  1,823.  —  Variole,  51.  — 
Eoogeole,  32.  —  Scarlatine,  82.  «  Goqaeliiclie»  115. 
—  Fièvre  typhoïde,  26. 

Rome.  —  Population,  225,000  h.  —  Décès  du  22  an 
28  Janvier  1872: 101.  —  Fièvre  pemideiise,  7.—  Fièvre 
typhoïde,  9.  —  Croup,  1. 

Lille.  —  Population,  154,789  h.  —  Décès  du  16  an 
31  Janvier  1872  :  206.  —  Vartole,  6.  —  Rougeole,  18.  — 
Fièvre  typhoïde,  7.  —  Pneumonie,  18. 

Du  10  au  16  février  1872. 


[CAUSES  DE  DËCÈS. 


Variole 

Ronseole 

Scarlatine 

Fièvre  typhoïde  ...!*.  I 

Typhus  

Lrysipèle 

Bronchite  algue 

Pneumonie. 

Dysenterie 

Dnrrhée  cholériforme  des  Jeu- 
nes enfants 

Choléra  nostras.  ....... 

Choléra  asiatique 

Angine  couenneuse 

Croup 

Affections  puopérale»  .... 
Autres  affeaions  aignèa.  .  .  . 
Affections  chroniques.  •  .* .  . 
Affections  chirurgicales.  .  .  . 
Causes  accidentelle  .  .  .  .  . 

TOTAUX.  .... 


s 

e 

n 

< 

9 

S 

S 

« 

t 

1 

8 

2 

2 

1 

12 

8 

• 

» 

2 

5 

83 

2 

27 

11 

1 

1 

• 

9 

• 

» 

» 

• 

18 

1 

11 

5 

8 

7 

187 

86 

211 

88 

38 

22 

12 

2 

550 

197    • 

2 

6 

3 

20 

a 

7 
85 
88 

1 

f 

• 

11 
16 
10 
233 
208' 
56 
18 

787 


*  Sur  ce  chifùre  de  294  décès,  180  ont  été  causés  par 
a  phihisie  pulmonaire. 


LOHlMiBS.  —  Population,  8,268«872  h.  —  Décès  du 
8  au  18  février  1872  : 1,528.  ^  Variole,  68.  —  BoQ- 
geole,  88.  —  Scarlatine,  81 .  —  Coqueluche,  88. —•  Flè- 
▼ne  tFphoUe,  85. 

TUKIH,  —  Décès  da  29  janvier  an  8  février  1872  f  107. 
-^Variole)  5.  —  Croup,  8.—  Coqueluche,  8. 

ROME.  —  Population,  283,000  h.  — >  Décès  du  29  )an* 
vier  au  8  février  1872  :  228.  —  Fièvre  typhoïde»  7-  7- 
Variole,  86.  —  Croup,  5. 

AMocUttloii  i^sérale  dies  mM^etas 
de  Franee.  —  Le  conseil  général  de  l'Af-* 
80ciation  des  médecins  de  France  a  décidé 
que  rélection  da  président  par  le  sDflrage  uni- 
versel aurait  lien  le  40  mars  prochain.  A 
cet  effet»  MM.  to  présidents  des  Sociétés  lo- 
cales convoqueront  tous  les  sociétaires»  en 
leur  rappelant  que  ceux-là  seuls  seront  admis 
à  prendre  part  au  vote. 

La  liste  des  candidats  désignés  par  chacun 
de  MM.  les  présidents,  en  même  temps  que 
par  le  Conseil,  sera  mise  dans  Tordre  alphabé- 
tique sous  les  yeux  des  sociétaires,  au  moment 
de  rélection. 

—  M.  le  docteur  de  Beau?ais,  dont  nous 
annoncions  dernièrement  la  promoUon  au 
grade  d^ofiimer  de  la  Légion  d'honneur  pour 
services  exceptioimels  rendus  aux  otages  pen- 
dant leur  détention  à  Mazas»  vient  d'être 
nommé  médecin  en  chef  de  cette  prison»  en 
remplacement  du  docteur  Jacquemin»  nommé 
sur  sa  demande  médecin  honoraire»  après  àsh 
quante  ans  d'honorables  services.—  M.  le  docr 
leur  Bergeron  (Henri)»ex-intenie  des  hôpitaux, 
a  été  désigné  comme  second  adjointt  pour 
remplir  la  vacance,—  M.  le  docteur  Lemaipe, 
nonuné  chef  de  clinique,  nommé  médecin  ad- 
joint en  1869»  complète  le  nouveau  cadie  à 
dater  du  i^  février. 

—  Le  Marseille  médical  annonce  qu'une 
décision  du  plus  haut  intérêt  pour  la  jeunesse 
des  écoles  de  médecine  serait,  dit-on»  à  la 
veille  d'être  prise  par  le  ministre  de  rinstruc- 
tion  publique.  Les  internes  sortis  des  écoles 
préparatoires  des  départements  seraient  pro- 
chainement autorisés  à  concourir  pour  lin- 
ternat  de  la  capitale,  avec  les  externes  des 
hôpitaux  de  Paris. 

-^  Le  concoure  pour  une  place  de  profes- 
seur suppUéanf  de  chirurgie  à  l'Ecole  de  tté^ 
decine  de  Matseille  a  été  si  remarquables  ^pie 
le  directeur  a  dû  demander  une  doul>le  «îoai* 
i  nation,  Theureux  vainqueur»  M.  I>emeule09 
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é  dans  ion  ulversiin,  H.  Quelrel, 
Itenr  kuisi  brilltnt  qat  Int.  Nom 
MHtater  un  suocts  Boni  gnad,  et 
DdMa  les  juges  aa  ean|i.  Il  y  a  11> 
m  candidatt  un  'élogesaquel  noua 
ureni  de  donner  ta  plaa  grande 
[MoTseOle  médical.) 

m  «e  l'étrAMger.  —  Les  deox  mé^ 
ont  doDné  lenn  loiiis  au  prince  de 
:  sa  dernière  maladie  viennent  de 
récompense  due  à  lenr  mérite.  Str 
'  eit  élevé  à  la  haute  dignité  de 
ar  de  Tordre  da  Ba!n  et  le  doclenr 
:  de  ])arounet.  Avec  tonte  la  presse 
ons  applandlsBODi  a  ces  hantes  <lis- 
il  honorent  la  profèirioD. 

cténr  Paget  ptre,  sir  James  Paget, 
chirurgien  anglais,  vient  d'être 
ifeuear  royal  de  médecine  ft  l'Dûi- 
Cambrfdge.  Depuis  la  fondation  de 
i  par  Henri  Vm,  c'est  le  teizlfeme 


If endté  d'Edimbourg  avait,  en  1869, 
s  femmes  h  suivre  les  court  de  më- 
i  fiant  à  celte  décision,  pIuEieurs 
!i  ont  courageusement  entrepris  les 
«ftiatrei  pour  obtenir  les  grades  et 
es  qui  devaient  leur  permettre  d'u- 
[»)nnBlBsaDCea  qu'elles  auraient  ac~ 
I  professenri  ayant  cependant  refusé 
lettre  h  lenra  leçons,  elles  se  sont 
an  conseil  des  études  pour  obtenir 
le  suivre  d'autres  conn. 
;fl  s'y  est  opposé  ;  Il  t'est  bien  dé- 
;  t  délivrer  aux  aspirantes  des  bre- 
pacité,  mail  il  a  prélendn  que  l'ob- 
is  gredet  n'était  pn  le  complément 
ble  d'une  édocalfon  spéciale ,  et 
lit  pas  llnlenilon  de  conférer  de 
:  (emmei.  Ia  rftolDtion  a  one  cer- 
Se,  pidtqne  Texercice  des  fooctions 
n  dépend  légalement  de  la  posset- 
Uplftmea  dont  la  délivrance  est  re- 

Di  à  ce  propos,  qtf*eit  France,  Ta.A- 
«M  tbthmes  an  bacetiaoréal  et  au 
'est  pas  sam  nunple. 

cote  pdjtechBlqne  de  ZarM,  vingt- 


quatre  femmes  snlvent  en  ce  momeal  les  codtb 
de  médecine  et  sept  cenx  de  [Mlosopbie. 

Une  dame  e  été  admise,  après  examen  passé 
avec  soccéi,  à  suivre  le  cours  de  mécanique. 
Il  ;  a  peu  de  temps,  une  ZurirlHilse  a  subi 
avec  distinction  l'eiamen  nécessaire  pour  être 
admise  à  l'université  ;  sur  douze  candidats, 
elle  a  eu  le  n°  1  pour  les  langues  anciennes. 

—  Il  paraît  que  c'était  une  femme,  une 
grande  dame  romaine,  Fabiola,  qui  vers  la  fin 
du  â"  siËcle,  en  380,  fonda  le  premier  bOpItai. 
Saint  Jérôme,  cité  par  René  Briau,  dans  son 
livre  sur  l'assistance  médicale  chez  les  Ro- 
mains, signale  ce  fait,  ce  qnl  tendrait  à  éta- 
blir son  «lUbentidlà. 

—  On  lit  dans  un  journal  américain  la  re- 
lalUon  salTanle  :  ■  Lorsque  les  signes  précnr- 
seuTB  annoncent  à  la  femme  indienne  qu'elle 
est  prés  d'accoucher,  elle  [Revient  la  lage- 
femme  (car  it  en  eifile  dans  tontes  tes  tribus) 
et  elles  se  hitent  d'aller  choisir  snr  le  pen- 
chant d'une  TOllfne  tan  lien  propice.  Là  dlw 
fixent  solidement  en  terre  denx  pienx  qui  dot- 
vent  servir  de  points  d^appui  à  la  femme  pen-  , 
dant  le  travail  d*aceombement.  Aprëi  avoir 
éUttH  un  lit  moetlenx  de  feuillage  et  de 
mousse,  elle  s';  place  à  genoux  et  se  cram- 
ponne solidement  aux  deux  piquets  pendant 
les  contractions  nlérlnes.  La  si^e-iemme  ae 
tient  à  diatanee  et  ntntervient  que  ai  l'accoti- 
chement  se  complique.  L'enfant  en  venant  an 
jour  tombe iHr  le  lit  deverdore.LamërecoUpe 
elle-même  le  cordon,  attend  que  la  délivrance 
se  fasse  natnrellement,  puis  jette  l'enfant  sur 
son  épaule,  comme  on  ferait  d'un  singe,  et  re> 
tourne  chez  elle.  Si  une  rivière  te  trouve  sur 
ta  route,  elle  ne  se  fait  pas  scrupule  de  la  tra- 
verser. 

c  Tel  est  l'accouchement  naturel  chez  les 
Indiennes,  bien  différent  de  celui  de  nos  fem- 
mes civilisées,  lonjoura  si  douloureux  et  si 
pénible.  »  {.Aimalei  de  la  Société  de  méde- 
cine S  Anvers.) 

Vvmmit»  à  «N«tra  MavcneS.  —  Tke 

New-York  médical  Journal  rapporte  le  cas 
d'onn  jeune  femme  récemmmt  acoeuiMe  qui 
présente  qnahre  mamellet.  Les  deux  glandes 

I  snppiémeataires,  de  la  groisear  d'nne  «range, 
ooeipéol  la  partie  fnférienre  des  aisselles, 

I  elles  fooraitseiit  dmIm  de  llit  que  les  glandes 
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principales,  mais  les  qualités  de  celai-ci  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

MenatmalloB  précoce.   —  Le  docleor 

W.  James  a  rapporté  Tobservation  d^ane  pe- 
tite fille  de  quatre  ans  chez  laquelle  il  existe 
tontes  les  quatre  semaines^  depuis  Tâge  de 
▼ingt  mois,  nn  flux  menstruel  bien  caractérisé. 
Le  sang  en  est  tantôt  plus  pâle,  tantôt  plus 
foncé.  Dans  ces  derniers  temps  son  écoulement 
a  été  accompagné  de  douleurs  hypogastriques 
atroces.  L'état  général  est  excellent,  Tenfant 
est  bien  développée  et  les  parties  génitales 
ainsi  que  les  mamelles  ne  présentent  aucun 
développement  anormal. 

ChUtnre  de  fIcIu.  -t  Le  Pabellon  medieo 
constate  que  la  culture  du  ricin  serait  facile  à 
obtenir  dans  les  contrées  chaudes  dn  midi  de 
rsurope  et  permettrait  de  réaliser  des  bénéfi- 
ces immenses.  Un  hectare  de  terrain  où  Ton 
cultiverait  cette  plante  donnerait  1800  kilo- 
grammes d'boiie,  tandis  que  le  rendement  du 
palmier  n^est  que  de  000  kilogrammes  et  celui 
de  Tolivier  de  600  kilogrammes.  «-  Par  la 
distillation  de  Thuile  de  ricin  avec  la  potasse, 
on  obtient  de  Tacide  sébaciqne  et  de  Talcool 
eaprilfque.  Le  premier  peut  être  avantageuse- 
ment employé  pour  remplacer  Tacide  stéari- 
que  dans  la  fabrication  desbougies,  et  le  se- 
cond pour  être  substitué  à  l'alcool  ordinaire 
dans  la  préparation  des  vernis.  L*huile  de  ri- 
cin donne  aussi  nn  éther  dcmt  Todeurest  très- 
agréable  et  que  le  confiseur  et  le  parfumeur 
peuvent  utiliser. 

Mataration  des  Ûgneë,  —  Le  môme 
journal  donne  le  conseil  suivant  pour  hàler  la 
maturité  des  figues  et  rendre  leur  saveur  tout 
particulièrement  agréable  :  on  pratique  eft  un 
point  opposé  à  rinsertion  du  pédoncule  une 
petite  ouverture  dans  laquelle  on  introduit  au 
moyen  d'un  fétu  de  paille  une  goutte  d'huile 
d'olives. 

Par  ce  moyen  si  simple  le  fruit  acquiert, 
parall-il,  un  arôme  supérieur  et  les  grains  de 
la  pulpe  )K>nt  réduits  de  volume. 


4c  VkmllA  4'oUve.  --  Pour  BMDger 
de  la  bonne  huile,  il  n'est  pas  nécessaire  de  la 
payer  plus  cher  que  la  mauvaise,  mais  il  faut 
savoir  çboisir  son  vendeur.  Si  je  voulais  faif^ 
de  la  réclame,  je  vous  donnerais  redresse  du 


négociant  de  Salon  à  qui  je  Tacheté.  Celle-là 
ne  contient  pas  d'huile  d'arachide;  j'en  ré- 
ponds. Si  elle  en  contenait,  on  le  saurait  «er- 
tainement  par  le  procédé  que  voici,  dû  à 
M.  A.  Renard  :  On  saponifie  10  grammes 
d'huile  ;  on  décompose  ce  savon  par  de  IV 
cide  chlorhydrique  et  Ton  dissout  dans  70 
cent.  c.  d*alcool  à  90  degrés  les  acides  gras 
provenant  de  cette  décomposition  ;  on  les  pré- 
cipite de  leur  dissolution  par  l'aeétate  de 
plomb;  on  laisse  refroidir,  on  filtre  et  Ton 
épuise  le  résidu  par  Téther  à  66  degrés  qui 
dissout  Toléate  de  plomb.  Il  ne  reste  plus  dans 
le  résidu  qu'un  mélange  de  margarate,  de 
palmitate  et  d'arachidate  de  plomb.  On  le  dér 
compose  à  chaud  par  de  l'acide  chlorhydrique 
étendu  ;  on  sépare  par  décantation  les  acides 
gras  fondus  de  la  liqueur  acide  bouillante  ren* 
fermant  du  chlorure  de  plomb  en  dissolution  ; 
on  laisse  refroidir  et  Ton  dissout  le  gâteau  d'à* 
cide  gras  ainsi  obtenu  dans  50  c.  c.  d'alcool  à 
90  degrés.  Une  goutte  d'acide  chlorhydrique 
fait  disparaître  le  léger  trouble  qui  existe  dans 
la  liqueur;  on  abandonne  celle-ci  au  refroidis- 
sement. Si  l'huile  d'olive  contient  de  l'huile 
d'arachide,  Use  forme  d'abondants  cristaux 
d'adde  arachtdique  dont  on  n'a  plus  qu'à  dé: 
terminer  le  poids. 


TribmBaaz.  •—  Par  suite  des  soins  donnés 
à  M.  T...,  le  docteur  X...  est  créancier  d'une 
somme  de  140  fr.  Des  conventions  intervenues 
entre  les  parties,  il  résulte  que  la  débitrice 
s'acquittera  par  à-compte  mensuels  de  10  fr. 

Le  15  octobre,  la  veuve  T...  vînt  verser  son 
premier  à-compte  ainsi  composé  :  5  fr.  en  pièces 
de  cinq  centimes,  soit  cent  pièces  et  5fr.  en 
pièces  de  un  centime,  soit  cinq  cents  pièces. 
Le  docteur  reste  ahuri  à  la  vue  de  tant  de 
centimes;  mais,  réfléchissantqu*ll  pourra  payer 
exactement  les  appoints  de  son  boulanger  et 
de  ses  contributions,  il  accepte,  donne  un  reçu 
et  s'en  va  voir  ses  malades,  songeant  à  quel- 
que nouveau  placement  de  ses  cinq  cents  caa- 
times. 

Le  15  novembre,  fidèle  à  ses  engagements^ 
la  veuve  T..«  dépose  sur  le  bureau  de  ton 
créancier  le  deuxième  à  compte,  formé  cette 
f(rfs  de  10  fr.  en  pièces  de  un  centimei  soit 
mille  centimes.  M*  X...  bondit,  prêt  A  éclater; 
mais  sa  colère  tomba  devant  la  tenue  humble 
I  et  placide  de  sa  déUtrice. 


\\ 
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hKil,  M  dll-tl,  cette  dams  n'a  pent- 
d'anlre  monnaie,  peut-4ln  u  for- 
elle  placée  en  cenilmei...  Et  pnfi, 
I  loisirs,  je  m'amuserai  à  mettre  cei 
la  suite  l'ane  de  raalre  et  à  calculer 
[1  m'eD  faudrait  pour  aller  de  Paria  à 

Ivrant  aans  doute  à  cette  atatistfqua, 
r  s'aperçut  qae  tes  cwUmei  étaient 
IpropKté  dont  i'6toiu>erait  an  loldat 
,  que  tous,  il  wmlilaieot  avoir  616 
maculés  d'addes.  Il  MapçoDQa  alon 
Tobjet  d'une  plaiiauterle  qu'il  trouva 

anqae  le  tS  décembre  la  veuve  T... 
ireer  iod  troiiiëme  à  compte  encore 
ceallmBi,  Il  reflua  oet  la  pajemenl, 
ane  IraDamUaion  d«  monnaie  plus 

itrlce  objecta  qn'elle  remplliaait  lei 
os,  qn'elle  s'acquittait  religieuse- 
1  de  chaque  mois;  qu'il  n'avait  point 
M  en  quelle  monnaie  le  pa;emeot 
«tué  ;  qu'elle  était  libre  dÈi  lors  de 
tre  le  papier,  l'or,  l'argent  on  le 

rocèi.  Les  mandataires  des  parllea 
inn  leurs  prétenUous  rupectives. 
ré,  jnge  de  paix,  visant  l'article  3 
du  18  août  ISAO,  ainsi  conçu  :  ■  La 
le  cuivre  on  de  billon  de  &brication 
le  peut  être  employée  dans  les  pa;e- 
)  ponr  l'appoint  de  la  pièce  de  cinq 
ordonné  qne  le  payement  serait  fait 
e  autre  que  celle  de  cuivre  ou  de 
on  qn'il  serait  [ail  de  droit. 
léciâioD  a  dû  rendre  le  calme  i 
ir  on  frémit  pour  lui  k  la  penaée 
Qté  de  sa  demande,  il  ponvail  rece- 
e  13,000  centimes. 

ofto.  —  H.  le  docteur  Germont, 
•major  en  retraite,  ctaevalier  de  la 
onneur,  nwrt  k  Paris. 

)  docteur  Herpin  (de  Helz],  uatt  k 
janvier,  igé  de  74  ans. 

Mganlli^,  chevelier  de  la  Légion 
,  ancien  oidonnaleur  dei  buteanz 
une  de  Lyoa,  mort  dus  oetls  ville, 


—  H.  Uvigerie,  doctem-  en  médecine,  an- 
cien médecln-conanltant  A  Vlchr,  frtee  de 
H"  l'arcbevêque  d'Alger,  mort  k  Alger,  Igé  , 
de  35  ans. 

—  M.  Molei,  reçu  docteur  en  médecioe  en 
1863,  médecin  de  l'étal  civil  et  de  l'assisUoce 
publique,  membre  et  fondateur  de  la  Société 
médicale  du  Xlll»  arrondissement,  mort  de 
la  fièvre  typhoïde.  Agé  de  lUi  ans. 

—  St.  PariBot,  docteur  en  médecine  de 
18ZiO,  professeur  k  l'Ecole  de  médecbe  de 
nancy,  médecin  des  hôpltam  de  cette  ville,   . 
mort  Agé  de  56  ans. 

—  H.  Poinsot,  docteur  en  médecine,  reçu 
en  1866,  mort  à  Fonlenay-ioua-Bais  (Seine], 
Agé  de  ^3  ans. 

~  M.  Laugier,  membre  de  nnslttul,  pro- 
fesseur de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  mOrt,  Agé  de  73  ans, 
d'une  affection  diabétique  compliquée  d'acd-' 
dents  bépatiques  et  d'une  phlébite  des  veines 
de  la  jambe. 

—  H.  Dotronleau,  ancien  médecin  en  chef 
de  la  marine,  mort  k  Brest,  Agé  de  64  ans. 

—  M.  le  docteur  Pamard  ,  d'Avignon,  an- 
cien député  an  Corps  législatif.    ^ 


P«bUcaU«as   N»NV«Uea. 

Rapport  prfiMMtt  à  MM.  1m    mi«ih- 
r«B  de  la  eoBmlHlva  da  l'«HkBlB»»e 

_B  la  Haatc-Tlen»*,  le  10  novembre  1871, 
par  M.  RATHonnAna,  ancien  médecin  princi- 
pal de  l'anbnlance.  —  83  pages  In-S*. 

Limoges,  Imprimerie  de  Chatros,  me  Tur- 
got,  6, 


Db  l'iMSaaHc  ««  progrta  «m  mImcw. 
.<r  U  th6rap«mu«H«.  Etudes  des  connais- 
sances chimiquee  et  ptaarmacologiquea  néces- 
saires an  traitement  des  maladies,  par  le  doc- 
teur DuLOR.  —  In-8».  —  Prix  :  8  fr. 

PMam«alM  «t  flèvrM  l«ton>ltS«atM 
VBcwBMl«Ma,  avea  tracés  thennographi- 
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ques,  par  le  docteur  ÀRif  aing^ud.  —  Iû-8<>.— 
Prix  :  2  fr. 

D>c«  condition»  de  rélé^ntion  do  la 
températnre  dans  la  flèTre^  par  le  doc- 
teur Ed.  Weber,  de  Mulhouse.  —  Iil-8°i  — 
Prix  :  2  fr. 

Mjtm    n&icrozymas  ;    oe  qu'il  faut  en 

penser^  par  le  docteur  Gaizergnes.  —  i  vol. 
iù'H^  accompagné  de  5  planches  microscopi- 
que». ^  Pnx  :  8  fr.  50. 

Etude  snr  la  variole.  Epidémie  de  1870- 

1871,  observée  à  Fhôpilal  cantonal  de  Ge- 
nève, par  le  docteur  Bevilliod.  —  In-8«.  — 
Prix  :  1  fr.  50. 

Pàtlioyénie  de  rinflltration  de  l'u- 
rine ,  par  le  docteur  Muron.  —  In-8^  — 
Prix  :  2  fr. 

Btude  sur  la  dlTulsIon  des  rétrécis- 
sements du  canal  de  Turèthre,  par   le 

docteur  Léonce  Loustau,  pharmacien  de  V^ 
classe.  —  ln-8°.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Pathologie  de  la  rate,  par  le  docteur 
G.  Peltibr.  r~  ln-8°.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Des  coliques  hépatiques  et  de  leur 
traitement  par  les  eaux  minérales  de 
Tittel  (Vosges),  par  le  docteur  Patezon.  — 
In-8^  —  Prix  :  75  ceolimes. 

Des  liystes  des  parties  molles  de  la 

Jambe,  par  le  docteur  PauI  Lafjtte.—  In-8*. 
—  Prix  :  2  fr. 

D«'  la  Utierlé  humaine  considérée 
dans  la  irie  intellectuelle  et  dans  ses 
rapp'sMi  aTce  le  matérialisme,  par  le 


docteur  Ch.  Losxaks.  —  Iu-8*.  -—  Prix  : 
50  ceoUmei. 

ATantages  de  la  dépresso'^réclinal- 
son  et  des  dlirers  procédés  opératoires  à 
l'aiguille  dans  le  traitement  de  la  ca- 
taracte, par  le  docteur  Amable  Gade.  — 
In -8».  —  Prix  :  50  .centimes. 

De  la  poMcSion  de  léTMsIe  à  l^hUde  du 
teoeave  «apiUàiira  et  de  l'aspllration 
pneumatique,  p«r  lé  docteur  Watelbt. — 
In-8\-«*^PrhBS  iifr.  M^ 

li'ambulanee  n^  S,  par  le  docteur  G.  Pel% 

TiKR,  interne  d^  hôj^t^x.de  Paris.  —  In-8*. 

—  Prix.;  i  fr.  50,     , 

Ktude  sur  les  vêtements  chez  l'homme 
et  chez  la  femme  dans  leurs  rapports 
a^ec  l'hygiène,  par  le  docteur  J.  GÊRVTOTTI. 

—  ln-8*.  — Prix:  2fr. 

DcTuephotogviiphl^ne  des  hôpitaux 

de  Paris  — ^  Numéros  de  septembre  et  ôc« 
lobre.  -^  €hM|ae  numéro  reirferriie  à  photo- 
graphies. -r-Mx  de  cha^  Duméro  :  2  fr.,  et 
de  Tabonnement  à  Tannée  :  20  fr. 
'  À  Pa)Pifl,  chez  Adrien  'l>élahàye,  libralre- 
éditeurv  place  de  PEooleMde^féételelne. 


-r*?«- 


I     ) 


Dictionnaire  annuel  du  progrès  des 
sciences  et  institutions  médicales,  suite 

et  complément  de  tous  les  dictionnaires,  par 
M.  P.  Gar^ier,  rédacteur  de  V Union  médi- 
cale.  -^Septième  année,  1870-1871.  —  1  vol. 
in-18  de  xi-684  pages,  —  Prix  :  7  fr. 

Â  Paris,  chez  Germer-Baillière,  libraire 
éditeur,  rue  de  rBcole-de-Médecine,  17.   , 


IV.     VAllIETESé. 


•  !• 


Dé  la  ili««/p1iéltoië  seténtffli^is  et  mêdifeale  (iji 


Mesaieurs  i^t.ohers.coUègues,.  . 
Au  moment  de  quitter  ce  fauteuil  où  vos 

(fyYAicôûrs  lu  &  hSodétéde'iÀéâécine'fti'^HSirselhe, 


parJl94>s£«#miUat. 


,'.  1.    »      %■?::■  'jr.t. 


snffie^gès  ispontattés'  Jil'app«èèrsiit  l'an.pïssé  à 
pamUe.épô^ue»  ^Mfèioscupé' pendant  la. 
péifùda;la.{iHS)  néfoate  ét\  nMre  hi9tô&e,:où 
j*ai  tenu  haut  et  ferme  (j'ose  ni^«ii  va&tér)  le 


BEKTULUS.  —  DE  U  TBâOtBOBIB  SCIENTIPIOUE   ET  '■âOICilE. 


«7 


ré  de  Ift  morale  profeBaiooDdle  ai 

1  «Mupnée  pu  les  tnditstrleli  de 

et  lei  pe£Kdo-médecIiii  ;  je  wni 

élément  le  bemin  impMem  de 

moi  remercier  de  rfaonneur  que  rotu  av«i 

bien  Tontu  me  faire  en  me  conDant,  dans  dea 

drcuiitanoet  aniii  eritlqnea  que  aelenudlM, 

Ift  garde  de  nu  traditions,  celle  de  votre  ri- 

^ement 

Je  ne  fonbljerai  juuali,  j'eapère  VMii  la 
prouver  en  dépit  de  l'ige  par  un  redooble- 
ment  de  2èle  et  d'activité,  et  pnbqae  l'usage 
a  établi  depuis  looglemps  dani  celte  encelete 
que  le  président  aorlant  adreiae  nne  dernière 
allocntiOD  à  la  Société  avant  de  faire  plaee  à 
aon  ncceasenr,  je  vais  pajer  ce  tribut  en 
TOVB  ffissDt  quelques  mots  d'une  maladie  plus 
aSifuie  que  le  cancer,  la  rage,  la  peste  et  le 
liolért,  qui,  d'abord  aporadiqne  parmi  noua 
MIS  le  dernier  régime,  a  pria  depuis  nos  mti- 
«nn,  par  te  foit  d'un  Mal  aveugltment  le 
araelire  é;ddémique  contagieux,  qui  flnale- 
MQt  nou  menace  de  lobvenion  et  de  la 
srliarie.  Je  vesi  parler  de  le  théophobie 
ttenti/lgK  et  midùMle, 
Pour  traiter  de  cette  Ignoble  et  funeste  roa- 
idle,  pour  appeler  sur  elle  l'stiention  de 
M  les  efprits  sérieni,  il  ne  faut  iin  ni  ca- 
loBqae,  ni  protealanl,  ni  juif,  ni  mnenlman, 
ais  tealement  phtlMophe.  Ce  sera  doue  au 
Hn  de  ta  religion  naturelle  que  je  v0u>  en 
irti  quelques  mots  aujourd'hui. 
La  poaitlOD  de  l'Être  snprtme  (style  de 
198)  est  devenue  vraiment  déplorable  dans 
s  derniers  temps. 

Aprèa  avoir  échappé  comme  par  miraeie 
a  BcepUqoes  da  siècle  dernier,  qui  dai- 
ulent  poùlant  le  reconnatlreencoR  on  peu, 
volU  qui  retombe  encore  aou  la  coiipe  des 
inéanla,  des  ivrognes,  des  communards,  des 
«vés  de  notre  époque  qui,  neuvesni  Pvo- 
étkées,  ayant,  à  ce  qu'il  paraît,  rénal  t 
'nba  le  feu  do  èiel,  se  moqoenL  de  Jupiter 
.  s'estiment  anasi  puissants  qae  lui. 
Talnemenl,  dans  ta  loDganimllé,  eontlnile- 
B  A  empteher  les  mondes  de  s'eDlni-ahoqner 
■s  l'espace,  &  alimenter  les  fenx  du  soleil, 
ma  des  aouroes  tetreitres  qni  sont  ausri 
Bes  dn  ^,  de  l'absinthe  «I  dn  TernMth, 
nrlout  de  celte  bière  chérie  dont  on  ota- 
■me  tant  de  eki^te*  et  de  boe/a  ;  les  indl- 
tei  que  Je  nets  en  caiw  ne  ceMent  pas 


d'tbaaer  de  ces  boisions  lermentées,  faisant 
bonneor  au  seul  hasard  des  éléments  qui  le» 
omstltuent. 

Après  les  Ivrognes  et  les  crevée,  airlvent 
les  franoS'maçons,  jadis  si  pieni  envers  le 
grand  architecte  de  rnoiverg,  et  qui  ont  trouvé 
bon  maintenant  de  le  consigner  k  la  porte  de 
tours  loges,  n'ayant  phis  en  vénération  t^y'Hi- 
ram  et  «on  ftmeox  aeatia. 

Paaee  euoore  al  lea  Hltéreteurs,  les  poètes 
et  siutont  lea  savants  pensaient  quelquefois  à 
ee  pauvre  bon  Dieu  en  composant  levra  on- 
vrages,  en  se  livrant  à  leora  travani,  enBn  en 
taisant  leurs  leçons  en  public.  L(dn  de  là  :  Imi- 
tant lea  francs-matons,  Ils  déclarent  que  s'il 
existe  il  ne  leur  ett  bon  k  rien,  qu'ils  n'ont 
paa  à  l'en  occuper  oKome  cauae  suprême. 

Les  chimistes  et  les  micrographee  l'cml 
exclu  de  lenrs  laboratoires,  ayant  reeouna 
l'exactitude,  la  vérité  da  systÈme  alomisliqne 
d'âpieure. 

Lea  malbématlciena  professent  que  l'nnifen 
et  tous  les  étrea  qn'll  renferme,  depuis  le 
iloiple  ver  de  terre  jusqu'à  l'homme,  ne  sont 
que  des  antomates,  des  machines,  et  lors- 
qu'une locomotive,  on  train  de  chemin  de  fer 
passent  sous  leurs  yeux,  ils  se  demandent  sé- 
rieusement al  la  force  qui  les  met  en  mouve- 
BMnl  n'est  paa  nne  dérivation  de  la  force  vi- 
tale miverselle;  après  s'être  adressé  celte 
question  profonde,  ils  prennent  une  forte 
prise  de  tabac  on  allomeni  une  rlgarette  et  ae 
croient  très-snpérieors  k  Newton. 

Enfin,  ce  n'est  pas  sans  regret  que  je  le 
constate,  il  n'est  que  trop  vrai  que,  parmi  dos 
sommités  médicales,  on  troove  des  hommes 
qui,  en  dépit  de  lenr  propre  raison  et  des  en- 
•eigmmenta  que  lenr  fournil  l'étude  do  petit 
univers,  repousseat  aussi  l'idée  de  Steu. 
Tous  les  médecins  de  l'école  positiviste  sont 
dans  ce  cas,  ils  aont  athées  convaincus  et  ma- 
térialistes crasses,  rapportant  tont  k  la  cel- 
Inle,  an  globule,  etc.,  etc.,  ne  veulent  ad- 
mettre aucnn  dynaJatsme  dans  la  véritable 
BcceptatiOD  de  ce  mot,  leurs  écrits  le  pron- 
vent. 

Adressea-voDS  an  m  chapitre  aux  docteur» 
Moletehott,  BvehMer ,  fogtil  Darwtti,tt 
vous  verres  les  magolSques  ralionberoeBls 
qn'ils  vous  soumettront  j  on  poDvait  penser 
que  ee  dernier  avait  abandonné  sa  tbèse  ebé- 
rte  sur  la  «msangnlnité  de  l'homme  et  du 
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ûDgei  mais  voilà  qu'il  vient  de  la  reprendre 
tout  récemment  en  sona-œuvre,  s^éverluaiit 
plDi  que  jamais  à  nous  prouver,  en  dépit  de 
son  talent,  9«'^  n'e^  ^*iifi6  6<^^e>  condition 
dont  noas  lui  abandonnons  volontiers  la  jouis« 
sance  exclosive. 

Après  avoir  .recueilli  de  sa  théophobie,  de 
son  matérialtame  inaenaé  les  fruils  les  plus 
amera  et,  je  dirai»,  les  plus  honteux,  par  l'in- 
termédiaire de  la  douce  Commune,  Paris  ne 
parait  pas  encore  porté  à  faire  amende  hono- 
rable; au  contraire,  il  s'affirme  de  plus  en  plus 
dans  son  impiété,  dans  sa  démoralisation,  et, 
pour  ma  part»  je  lui  prédis,  s'il  y  persiste» 
des  malheurs  plus  grands  encore  que  ceux  que 
je  lui  annonçais  en  t868  dans  mon  ouvrage 
sur  Pathéisme. 

Ainsi  va  le  monde»  messieurs  et  chers  col- 
lègues, au  i***  janWer  1872,  et  peut-être  n*y 
a-l41  plus  parmi  les  lettrés  et  les  savants  que 
le  bédouin  Abd-el-Kader  qui,  fidèle  aux  an- 
ciennes traditions,  ait  osé  dire  dans  un  livre 
plein  d'intérêt,  que  je  possède»  et  qui  a  pour 
titre  Rappel  à  VintelUgeiU  et  avis  à  Vin» 
différet^^  que  la  première  des  sciences,  la 
science  fondamentale  en  toute  chose,  est  celle 
de  Dieu. 

Un  toile  si  inconcevable,  si  absurde  contre 
Ja  cause  infinie  de  tout  ce  que  nous  voyons, 
aurait  pu  m'influencer  quelque  peu  moi-même 
si  je  n'avais  été  arrêlé  par  certains  aveux 
venus  de  très-haut  ou»  même,  émanés  d'au- 
torités scientifiques  et  philosophiques  qui  ne 
peuvent  êlre  suspectes  de  fétichisme. 

Le  savant  AL  Littré,  le  chef  aujourd'hui  dé- 
savoué du  positivisme,  le  noême  qui  a  émis 
tant  de  définitions  étranges  ou  erronées  dans 
le  Dictionnaire  dit  de  Nysten,  spécialement 
aux  mois  dme,  nature^  esprit,  vie,  etc.»  etc., 
M.  le  docteur  liltré»  dis-je,  effrayé  des  crimes 
de  la  Commune  et  du  dél)ordement  des  mau- 
vaises passions  enfantées  par  l'école  matéria- 
liste, vient  de  donner  un  grand  exemple  au 
monde  médical»  en  faisant  amende  honorable 
de  ses  erreurs.  Il  a  reconnu  publiquement 
les  périls  sociaux  qu'a  créés  la  théophobie 
scientifique»  dans  un  article.. remarquable  que 
plusieurs  journaux  ont  reproduit  et  dans  le- 
quel on  lit  cette  phrase  significative  : 

•     •  • 

.  «  Une  rétractation  de  ma  part  ne  suilfit  pas  ; 
en  adoptant  et  soutenant,  une  opinion  soeiaie 


aventurée,  j'Ai  encouru  une  part  de  responsa- 
bilité involontaire,  sans  doute,  dans  les  dé- 
sordres sociaux  qu'elle  a  pu  encourager.  Ged 
soit  dit  pour  ma  pénitence,  mon  instruction 
et  peut-être  pour  l'instruction  des  autres.  » 

.  Souvenons-nous  de  l'adage  errare  huma* 
Hum  esti  félicitons  le  savant  Littré  de  sa  fran- 
chise et  de  sa  bonne  foi,  mais  engageons^ie 
à  nous  donner  une  nouvelle  édition  revue^ 
corrigée  et  considérablement  modifiée,  de 
son  Dictionnaire  de  Nysten,  gui,  étant  dans 
les  mains  de  tous  nos  élèves,  a  d^à  formé 
tant  de  générations  d^atkées  et  de  matéria^ 
lûtes. 

Rétrogradons  maintenant  d'environ  cent  ans 
en 'deçà  de  notre  époque,  et  voyons  si  le  doc- 
teur Littré  n'a  pu  eu  quelques  devanciers  cé- 
lèbres en  fait  de  franchise  et  de  sincérité. 

Le  fameux  mot  de  Vollaire  sur  Dieu  est 
trop  connu  pour  que  je  le  rappelle  ici  :  il  di- 
sait d'ailleurs  en  toute  occasion^  qu'on  ne 
pouvait  le  nier  ou  le  méconnaître  sans  être 
fourbe,  ingrat,  calomniateur,  brigand, 
sanguincUre,  raisonner  et  agir  en  consé" 
quence.  yoilà  ses  propres  compressions, 

«  L'idée  de  Dieu,  a  dit  dans  un  discours 
célèbre  le  bon,  Texcellent  M.  de  Robespierre, 
est  essentiellement  républicaine  et  sociale,  et 
je  ne  connais  pas  de  législateur  qui  se  soit 
jamais  avisé  de  nationaliser  l'athéisme.  v> 

«  Que  pourrait'On  mettre  à  la  place  d€ 
Dieu,  »  continue  l'étrange  personnage,  sinon 
(remarquez  bien  ceci)  le  chaos,  le  néant  et  la 
mort?  M 

De  telles  paroles  dans  une  telle  bouche 
méritent  bien,  je  crois,  qu'on  s'y  arrête  quel- 
que peu. 

Un  auteur  dont  j'aime  à  reconnaître  la  fran- 
chise, la  loyauté,  et  que  Je  ne  confonds  pas  avec 
M.  de  Robespierre»  puisquec'est  lui  qui  a  donné, 
dans  son  Dictionnaire  démocratique,  cette 
pittoresque  définition  du  démagogue:  «C'est  un 
médecin  dont  les  remèdes  sont  si  violents 
qu'ils  emportent  le  mal  et  le  malade  ;  • 
M.  Francis  Wey,  en  un  mot,  a  dit  dans 
le  même  ouvrage,  qu'une  société  d'athées 
n'est  pas  ûable,  et  que  d'ailleurs  il  n'en  a 
jamais  existé  dans  le  monde. 

C'est  par  erreur  que  .l'estimable  écrivain  a 
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émte  cette  dernière  anerttoi».  Il  a  existé  une 
Bociété  de  ce  genre  en  1178  avant  notre  ère. 
Les  Pharaons  d'Egypte  Qhéop»  et  Cépkten 
ayant  fait  fermer  tous  les  temple»  et  défendre 
BOUS  peine  de  mort  de  prononcer  le  nom  de 
DieUt  Tesclavage,  le  vol^  rasâassinat,  Je  liber* 
tinage  le  pins  affreux  envahirent  le  pays  ;  la 
plume  se  refuse  à  écrire  avec  quel  wgent 
Chéops  fit  les  frais  de  sa  grande  pyramide, 
mais  le  vieil  Hérodote  pent  vous  l'apprendre. 

Après.cette  antique  exhibition  delà  théopho- 
Jbie,  arrivent  sans  transition  celles  de  1793  et 
de  1871.  Ai*je  besoin  de  vous  rappeler  les 
fmîU? 

Mais  revenons  àNse  pauvre  bon  Dieu  et  à  la 
cause  essenUelie  de  la  baisse  générale  de  ses 
actions  dans  notre  siècle  de  caînisme  et  d*is- 
cariotisme,  où  l'on  supprime  la  peine  de  moH 
contre  les  assassins  tandis  qu'on  l'applique  en 
grand  dans  la  rue>  sur  les  personnes  inofbn* 
sives» 

Si  Gall,  dont  le  système  tend  à  revivre  par 
le  poiiiivisme,  était  encore  de  ce  monde,  il 
nous  dirait  sans  doute  que  l'organe  de  la 
tkéo$ophie  s'est  tout  à  coup  affaissé  dans  les 
cerveaux  français,  que  )Si  bosse  de  ce  nom  a 
fut  place  à  une  cavité,  celle  de  la  théophobie, 
et  cette  explication  paraîtrait  concluante  à 
Men  des  gens.  Mais  comment  nous  en  conten- 
ter, nous  autres  médecins»  moi  surtout,  qui  ai 
trouvé  la  proéminence  syncipilale  signalée 
par  Gall,  à  des  forçats  Jmpies'et  assassins,  et 
qui  suis  d'ailleurs  convaincu  depuis  longtemps, 
que  le  système  des  bosses  a  eu  pour  source 
unique  la  bosse  des  systèmes? 

Toutefois,  si  la  craniologie  n'est  qu*cm  ro- 
man dont  les  gens  sérieux  ne  veulent  plus  du 
tout,  s'il  parait  absurde  de  faire  de  l'amour 
de  Dieu  et  de  la  moralité  dont  il  est  la  source 
un  produit  de  sécrétion  cérébrale,  où  trouve- 
rons-nous l'explication  du  problème  que  Je 
soulève  dans  cette  enceinte,  si  ce  n'est  dans 
certaines  causes  sociales  qui  ont  modifié  T&me 
et  perverti  le  cœur  des  masses  ? 

Je  sais  bien  que  le  Dictionnaire  de  Nysten, 
dont  Je  parlais  tantôt,  a  défini  rame  humaine 
Tensemble  des  fonctions  du  cerveau  et  de  ta 
moelle  épinière,  ce  qui  signifie  tout  simplement 
qu'il  n'y  a  pas  plus  d'âm^  en  nous,  qu'il  n'y 
a  de  Dieu  dans  le  del.  Mais  j'aime  à  me  sou- 
venir, ou  plutôt,  je  ne  saurais  oublier  d'un 
autre  côté,  que  le  grand  Descartes  a  dit  :«  A» 


moment  même  où  nous  pouvons  supposer  ai- 
sément qu'il  n'y  a  point  de  ciel,  point  de  terre, 
que  BOUS  n'avons  ni  pieds,  ni  mains,  ni  .corps, 
nous  ne  parviendrons  jamais  à  croire,  à  sup- 
poser que  nous,  qui  pensons  ceci,  ne  soyons 
rien  ;  que  ce  qui  pense  à  l'instant  même  qu'U 
penser  n'existe  pas  ;  c'est  ainsi  que  nous  arri- 
vons à  eette  conclusion  :  Je  pense^  donc  Je 
suis.  « 

Quel  mot  profond,  messieurs  et  ehers  col- 
lègues, et  comme  on  a  bien  fait  de  l'inscrire  à 
Tours  sur  la  statue  du  philosophe  dont  l'au- 
torité vaut  bien  celle  de  MM.  Littré  et  Robin! 
Mais,  me  direz- vous,  expliquez-vous  bien  vite; 
indiquez-nous  la  modification  anhnique,  mo- 
rale, essentielle,  qui  a  engendré  lalhéophobie 
et  supprimé  Dieu  dans  la  nature,  laquelle, 
selon  M.  de  Robespierre,  que  je  viens  de 
citer,  serait  le  plus  sublime  de  ses  temples. 

On  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  ces  der- 
niers temps,  de  l'éducation  déicide,  du  maté- 
rialisme qui  domine  dans  nos  écoles,  et  je 
suis  loin  de  croire  que  les  vices  de  l'enseigne- 
ment et  les  égarements  de  la  science  n'aient 
pas  à  revendiquer  une  large  part  dans  l'épidé- 
mie théopbobique  dont  nous  souffrons  ;  mais 
il  y  a  une  autre  cause  plus  radicale,  plus  puis- 
sante, dont  on  ne  se  préoccupe  pas  assez, 
selon  moi,  je  veux  parler  de  l'affaiblissement 
qu'a  subi  parmi  nous  le  principe  de  la  famille, 
source  première  de  l'instinct  religieux,  lequel 
engendre  à  son  tour  le  sens  moral. 

Oui,  pour  quiconque  aime  à  aller  au  fond 
des  choses  et  ne  voyage  pas  dans  la  lune 
comme  Cyrano  de  Bergerac,  il  devient  évi- 
dent que  c'est  par  le  relâchement  des  liens  de 
la  famille,  que  l'idée  de  Dieu  a  été  frappée 
dans  le  milieu  français.  La  philosophie  nous 
enseigne,  en  effet,  que  l'adoration,  le  respect 
dus  au  maître  de  la  nature,  principe  de  toute 
autorité,  l'amour  du  père  et  de  la  mère  pour 
les  enfants  et  vice  versa,  celui  du  pays  natal 
enfin,  le  sentiment  de  nos  devoirs  envers  la 
patrie,  envers  la  société,  ne.  sont  que  les  an- 
neaux d'une  même  chaîne,  dont  le  premier 
maillon  n'est  autre  que  Dieu. 

Enfin,  il  est  évident  qu'uTie  nation  ne  peut 
être  forte,  progressive,  indépendante,  vic- 
torieuse ,  éclairée,  savante,  heureuse  sous  , 
tous   les  rapports,  qu'autant  qu'elle  ne 
deviendra  pas  théophobe. 
*•  «  1^  le  sublime  abonde  dans  la  vie  publique 


vie  privée  des  citoyens,  a 
u»  ait  de  tes  ODvnget  de 
nque  la  DivInKi  ;  Boime 
de  u  préacnoe.  Ueureoi 
l'idée  Iwte  de  celle  Intep- 
iDdra.  les  fomea  qal  w-  . 
ramie  avec  lei  aenltaient 
rOrigiDe;  heiMne  la  ni- 
era pai  •'altérer,  elletera 
l  magDaDime.  » 

t  chert  collëgoe*,  ai  fbis- 
amanité  établit  clairemeot 

que  le  matérlalisn^e  et  la 
ërent  d'an  peuple ,  son 
fui  mlie  es  péril  par  lei 
rbarie,  l'histoire  de  la  mé- 
le  permet  pat  de  douter  que, 
mêmes  causes ,  l'art  sala- 
ppé  dans  sa  coosldération, 
ini  son  avenir  ;  je  ne  veux 
,  aux  feux  du  public,  nos 
lellei,  mellre  à  découvert 
et  eordides  qui  roDgeut  à 
Doble  comme  la  plus  ulile 
lires  ont  déjà  pris  ce  toln, 
nroaux  de  médecine  doit 
i  rapport,  uue  idée,  bêlas  I 

nette  de  uolre  position; 
seulemenl  :  Vous  qui  na- 
îtras si  moraux  et  li  dignes 
icordes  civiles,  et  qui  avez 
rgaoe  que  la  politique  n'a 
ïercice  et  l 'enseignement 
ermez  a  jamais  celte  eo- 
es  doctrines  du  maléria- 
lobie  qui  voua  dévoreraient 
Iris;  voyez  ce  qu'elles  oat 
cole  de  Bicbal,  depuis  la 
,  des  Double,  des  Rottan, 
VoiMseau,  des  felpeau, 

l'intronisation  il  Paris  du 
lie  Comte  et  du  délermi- 
wde  Bernard;  demeurez 
[ui  présida  à  la  création  de 
sue  de  la  grande  crise  de 
iience  des  lerrïbks  eusei- 
rtirent. 

,  cette  recommandation, 
ai  le  légiiliiie  espoir  ;  vooi 


•erex  dans  l'avenir  ee  qne  vans  avez  6(é  dans 
le  passé;  aiHSi  est-ce  sans  orafote,  sans  ar- 
Tière-pensée  qoe  je  fède  le  ranlenll  de  la  pré- 
sidence  à  H^  le  docteur  Isnard,  mon  suooes- 
•enr.  Le  choix  de  ce  confrère,  à  la  fois  mo- 
deste et  dUiogu'é,  dont  nous  eppréclont  tons 
IetmMteB,«l  dont  la^  moralité  a  brillé  na- 
gvto*  d*in  si  vif  M*\  dons  nne  drcOnalance 
ai  lente*  les  amUlioni  ponvaîenl  loi  être  per- 
mlies,ce  choix,  dls-fe,  m'est  an  sûr  garant  que 
vous  tenez  plu  que  jamais  à  vos  croyances 
médicales,  k  vos  tredltlons  déontologiques,  et 
que  T0QS  saura  réagir  avec  vigueur  contre 
la  cenlrallsalion  et  le  despotisme  scienliftqne 
que  s'arroge  Paris,  contre  les  lïnx  sysfèines, 
les  Aoetrinea  abtnrdes  qu'il  nous  déeoclw 
conlÛDellenient  et  qui  font  le  malbenr  de  la 
France.  Paisse  la  proirfdence  da  IKen,  de 
l'autenr,  du  Duttre  4s  la  nature,  la  relever  i 
jamais  de  ses  réotnts  désastres,  et  l'empêcher 
de  périr  sous  l'étreinle  impiloyabie  de  la  bar- 
barie, en  lai  rendant  le  sens  moral  et  le  sens 
religieux  qu'elle  a  malbenreBsement  perdns  l 
c'est  i  la  sdenee,  messieurs  et  chars  col- 
lègues, sartout  ïla  oiédedne,  à  donner  le  sa- 
Intalre  exemple  de  ce  retour  h  la  religion  >a- 
tarelle,  à  la  morale,  en  divorçant  il  jamais 
avec  le  potUivitme,  le  déteraiiiiisme,  et  en 
adoptant,  comme  base  de  leurs  enseigne- 
menla,  les  principes  si  vrais,  si  rationnels,  da 
psTcho-malérlalisne  sur  lesquels  j'ai  insisté 
dans  m<»>  dernier  livre.  Ne  méprisons  pu  la 
matière  inerte  qai  nous  coostitne,  puisqu'elle 
est  entrée  dans  tontes  les  œavres  du  créa- 
teur ;  mais  neifaisons  jamais  abstraeti(Hi  des 
forces qnf  la  mettent  en  jeD,si  noos  neveu- 
Ions  justifier  le  STsIèara  de  Darwin  et  nilostre 
origine  qu'il  nous  aUribne.  Ainsi  ^ue  l'a  dit 
Piscu.,  à  rarllcle  IS  de  ses  Pentie* .-  «  If  ne 
(est,  ni  qne  l'homme  orale  qu'il  est  égal  aox 
bêles,  ni  qu'il  croie  qu'il  est  égal  aux  anges, 
al  qu'il  ignore  l'no  et  l'autre,  mais  qu'il  sache 
l'un  Ql  l'autre,  c'est-i-dire  qu'il  connaisse  h  la 
fois  sa  bassesse  et  sa  grandeur  (l).  ■» 

CD  Bitnli  di  MoMtm  mMUia,  »  JUTkr  IVR. 
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4e  «nlatae  et  le»  élee. 
td^Btie  de  M(4eclHe.  — 
raMfalae  de  iStrMbeBrc. 


I  le  tanmie  d«  qulnlae  ett 
question  &  l'onln  da  jour  de 
SdediieTOa  la  Croyatl  mort 
avocaU  detundaleat  Mole- 
pitlâ  poar  «a  mémrire.  Maia 
rd  pTOdoil  Dne  lettre  de  u. 
ia  cbtr^i  par  /Académie  de 
rimeuler  cé  ul  an  moment 
I  proposa.  Or  H,  Lambron, 
lérimenté  avec  deoi  auties 
la  paya  où  lea  fièvrea  sont 
it  adressé  nn  mémoire  qu'on 
les  oablîeUet  qoi  patent  le 
si  H.  LambroD  n'avait  en  la 
lier  let  couclaaloM  nvment 
établissaient  la  supéiioiité , 
,  da  sel  de  Barreawill  sur  le 
g  (Voir  anx  Comptes  rendni). 
im  no  peu  ébranler  oertalnea 


t  eo  mat  d'eofantennnL  Elle 

uw  de  titnlaim  à  nmpHr; 


den  «lemieitt  de  r4(re,  I 
sectloD  de  chirtirgle.  Oi 
étonnement  daM  ht  liste 
H.  Voillemier,  nn  d«i  vfi 
gie',  présenté  en  premier 
précédente,  se  tronviit 
dans  oellfr-d.  Cela  protiT 
sIOQB,  comme  la  femme,  ^ 
fol  qai  s'y  Ile.  c'étdt  pei 
moyen  Ingénieux  de  déj 
redontaUe  an  bénéfice  d 
misrion  présentait  an  prei 
eadémfe  a  remis  les  ehoai 
les  nombreoees  vdx  qui 
H.  Vbillemter  «it  nécei 
■cratln.  h;  Volllefflier  a, 
ment  sooeombé,  ayant  tri 
que  son  omcnrrenl,  leqnt 
If  Faculté  ;  or  on  Btdt  q 
peu  près  maîtresse  des 
lalsiée  vacante  par  le  d 
permettra  k  l'Académie  d 
jQsUee  à  H.  Voillemier. 

Dans  la  séance  préeé 
s'était  ftiite  dans  te  secUo 
.  Intte  sfaft  été  très-vive 
H.  Pirsonrie.  Le  nom  < 
renrni,  H  y  a  six  m^ 
pIMe  ^>lgrtmmallqne  qui 
dans  notre  nmnéro  da  16 
oaadildat  a  éehooé,  n'ayt 
ecalre  89  donnéesk  mm 


•■"Il  •  1 
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échec  a  encore  donné  lieu  au  quatrain  enivant 
qui  circulait,  dit-on>  de  main  en  main  à  la  fin 
de  la  séance  : 

L*Académie  en  personne 
Vient  de  rendre  an  jugement 
Juste  et  bon  aMnrèment 
Qui  pent  en  douter  T  Pertonoe. 


* 


M.  Bergott,  dam  un  feuilleton  de  la  Ga- 
zeite  médicale  de  Paris,  sur  Torganiiation 
de  la  Faculté  de  médecine  allemande  à  Stras- 
bourg, dit  que  d'après  la  correspondance  de 
la  Gaœtte  ffjiugsbourg  c  les  quelques  mem- 
bres de  la  Faculté  de  médecine  fiançaise 
restés  à  Strasbourg  achèveront  l'enseignement 
français  commencé  par  les  étudiants,  mais 
qu'ils  ne  sont  pas  entrés  avec  la  nouvelle  Fa* 
cuUé  dans  des  rapports  définis  ». 

.ipour  ce  qui  concerne  les  autres  membres 
de  la  Faculté  de  médedoe  de  Strasbourg,  il 
•^exprime  sur  leur  sort  dans  les  termes  sui- 
vants qui  ne  sont  ni  mm  amertume  ni  sans 
reproche  : 

«  Cette  Faculté  française,  expropriée  de  son 
domicile  par  la  gueire,  se  demande  depuis 
,  deux  ans  où  eUe  ira  continuer  son  enseigne* 
ment,  qui  a  pourtant  été  si  fructueux  pour  la 
patrie,  qui  a  donné  tant  de  médecins-praticiens 
instruits  aux  villes  et  aux  campagnes,  à  Tar- 
pée  tant  de  chirurgiens  militaires  dont  na- 
guère on  a  apprécié  l'habileté  et  le  dévoue- 
ment. Pendant  qu'elle  a^siste^  vivante  et  dé- 
pouillée, au  partage  de  ses  richesses,  à  l'ins- 
^  lallation  dans  ses  foyers  de  ses  luxueux  héri- 
.  tiers,  elle  a  à  subir  une  autre  torture  plus  na- 
,  vrante  que  ce  triste  spectacle  et  celte  doulou^ 
,  reuse  expectation,  elle  a  eu  à  entendre  la  voix 
de  Tégolsme  jaloux  d'une  sceor  demandaht 
purement  et  simplement  sa  suppression  au 
nom  d'une  prétendue  économie  qu'elle  avait 
moins  à  sauvegarder  qu'elle  n'avait  à  protéger 
nntérèt  de  la  science.  Elle  a  eu  la  douleur 
^  ff  eolei^dre  répéter  cette  parole  par  la  bouche 
\  d*un  professeur  auquel,  dans  d'autres  temps, 
^elle  avait  ouvert  ses  bru  ;  c^est  lui  qui  disait 
^liantement  qu'il  s'opposer»!!  de  toutes  ses 
^fofOes  à  ce  qu'on  s'installât  à  Lyon  t  ce  voiiri- 
riM^  ^^^^  P.U  troubler.le  deminsommeil  que 
^pAle  depuis  si  longtemps  la  Faculté,  an  son 
«mMiotone  et  tranquille  de  ses  immuaUes 


doctrine^  sous  le  charme  de  son  climat  en- 
chanteur. 

«  La  France  peut  se  laisser  égarer  un  mo- 
ment par  bien  des  doctrines  perverses  ;  mais 
jamais  elle  n^obéira  à  la  voix  de  l'égolsme.  Le 
jour,  sans  doute ,  approche  où  justice  sera 
rendue  au  mérite  et  au  malheur:  puisse 
l'exemple  de  l'ennemi  éclairer  l'œuvre  de  ré- 
paration qui  doit  s'acccmiplh*  !  On  a  pendant 
assex  longtemps  emprunté  chez  nous  pour 
qu'à  notre  tour  il  nous  soit  permis  de  profiter 
de  ce  que  les  antres  ont  fait,  afin  de  Tadapter 
à  notre  caractère,  après  l'avoir  perfectionné 
par  notre  activité  scientifique.  » 


* 


On  a  lu  à  la  Société  de  médecine  de  Paris 
un  rapport  sur  le  résultat  de  renqnète  ouverte 
par  cette  Société  sur  le  rôle  des  médecins  al- 
lemands pendant  la  guerje.  (Voir  notre  Chro- 
nique du  i*'  novemb.  J871.)  Des  nombreuses 
pièces  qui  sont  arrivées,  il  ressprt  que  nos 
confrères  d'Allemagne  ne  comprennent  pas 
la  déontologie  médicale  en  temps  de  guerre 
de  la  même  manière  que  nous.  C'est  un  dé- 
faut de  leur  éducation,  qui  a  semblé  plaider 
les  drcdnstances  atténuantes  en  leur  faveur, 
de  sorte  que  les  conclusions  de  la  commission 
d'enquête  que  nous  ferons  connaître  quand  le 
voté  de  la  Société  les  aura  sanctionnées,  s'é- 
loignent des  mesures  de  proscription  propos 
téÊB  dans  d'autres  sociétés ,  et  contre  les- 
quelles on  sait  que  nous  nous  sommes  tou- 
jours élevés. 


* 


^  M.  Laugier,  qui  vient  de  mourir,  était  cer- 
tainement une  des  notabiUtés  les  moins 
bniyanfes  de  la  chirurgie  contemporaine.  On 
pourrait  dire  qu'il  a  fallu  qu'il  mourût  pour 
qu'on  se  towiiûi  qu'il  existait  encore,  et  ce- 
pendant il  occupait  à  l'Hôtel-Dîeu  la  chaire 
de  clinique  cUrurgicale,  il  était  membre  de 
l'Académie  de  médecine  et  membre  aussi  de 
PAcadémte  des  sdenees.  Il  était  arrivé^  sans 
bruit,  au  nec  phu  ultra  ûb  la  profession, 
et  semblerait  pouvoir  servh*  de  démonstration 
au  proverbe  aujourd'hui  si  usé,  que  tout  vient 
à  point  à  gui  sait  attendre.  Combien  ce- 
pendtant  ont  attendu  et  n'ont  rien  vu  venir, 
ou  tdeit  ont  couru  sans  tien  attdndr&l 
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ML  iniTé  pu  la  Invail  hoIi  nii 

pini  émimnlci  de  la  profenion. 

gDcmcDt  eomm  daw  lei  Mpi- 

coaquit  toute*  par  le  eonconn. 

ii^n,  il  paiu  toajoan  poor  le 

ir  exeellenee,  et  ce  fat  noi  doats 

idU  de  lei  inccè*.  La  vis  li  btea 

itmnu  de  H.  LiagCer,  serait  une 

,  .     )logIque  carieaw  k  fUre  pour  les 

jenDei  médecïM  <m  ehburglwa  qai  upinat 

na  binlet  porilioni.  lia  j  verraient  qn'U  eil 

inivt  par  au  vole  tout  oppoaie  k  celle  qne 

rm  tafl  aajonrd'huî.llaii  peut-être  f  réoa- 

linJt-OD  moios  aetu^enwit.  Antrea  tempe, 

■Dlrei  mœan. 


n  vieot  tUEil  de  moniir  an  homme,  H.  Pa- 
mard,  d'Avigaon,  qui  était  flla,  peUt-Bla  el  ar- 
rière petit-flls  de  cblrargleos  rennsmét.  Par- 
tira entre  la  polltiqae  et  là  médecine,  Il  avait 
depDU''  toaglempB  abaadonné  cette  dernière, 
quoiqu'il  y  eût  ecqale  uiw  graode  réputatioD 
comme  praticien,  et  il  était  arrivé  aux  hon- 
BBon  de  la  dépntatlon  au  Corps  législatif.  Une 
loul  hante  p<MtUoti  eidta  natarellemeat  l'en- 
Tie  et  nae  main  mslvetllaole  contesta  dans 
Vhulépendance  beige  ton  titre  de  membre 
BtrrespondatU  de  CAcadénUe  de  médecine. 
Lebrevetqa'eihibaltH.Pamard  portait  la  date 
de  183S,  qai  était  préeiiémeDt  celle  de  la 
ibèee.  L'Académie,  mise  en  menre  de  se  pro- 
noncer, déclara  que  c'était  en  toute  vérité  que 
le  nom  de  U.  Pamsrd  figurait  sur  la  liste  de 
■es  correspondants.  Le  foit  était  réel,  mils 
iMaoconp  prétendirent  que  c'était  Ji  son  père 
que  le  Utn  avait  été  octroyé,  et  que  le  fils  se 
l'était  appn^rié  par  droit  de  lucceBrion,  ca- 
lomnie on  tout  au  mol»  jageoent  téméraire 
qae  rien  n'a  justifié.  En  tont  cas,  H.  Pamard 
méritait  ce  titre  entant  que  bien  d'antres. 
Il  est  mort  h  la  mile  d'une  série  d'attaques 
d*Bpo|dexie.  Deux  discours  mtété  prononcés 
SOT  sa  tombe,  l'un  par  le  docteur  Monoler  an 
nom  du  cerps  médical,  et  l'autre  par  le  doc- 
teur Yvarren  an  nom  dn  corps  municipal. 

Nons  esinroni  le>  paroles  nivantet  de  ce 
dernier: 

*  Cependant  le*  ftrcea  pby ilqnei  ne  Urdfr* 
rent  pas  i  trahir  l'énergie  morale.  A  de  non- 
veUes  iniuUes  apoiileeUqnef,  le  principe  de  vie 


l'opposa  plus  que  des  réstttances  de  plus  en 
plMUbles;  rintelUgenceent aussi  ses  défail- 
lances. Dana  la  longue  latte  qne  l'esprit  el  le 
ewp*  eurent  fc  tootenlr  contre  )a  maladie,  an 
homme  ardent  et  tont  d'aetioo ,  comme  il 
élait,  devait  avoir  des  crises  de  découragement 
et  de  révolte;  il  les  Rubit,  et  elles  eussent 
peut-âtre  été  portées  Jusqu'au  désespoir,  sans 
le  donble  appui  que  ta  providence  lui  avait 
réservé  dans  le  dévouement  doux  autant  ^ne 
ferme  de  la  compagne  de  sa  vie,  de  ses  en- 
IkntStSa  conscdatfon  el  son  orgueil,  et  dans  le 
sentiment  chrétien  qui  s'accroissait  et  se  for- 
lifiait  dans  ko  âme  i  mesure  que  décroissaient 
et  se  dégradaient  eu  lui  les  élémenu  de  la  me- 
Uère;  ce  sentiment  chrétien  qui  donne  t 
l'homme  nne  vue  si  claire  de  ses  devoirs  et 
qui  est  la  seule  oolonne  sur  laquelle  puissent 
s'étager  solidement  nos  dilsérables  et  fragiles 
existences,  comme  it  est  la  seule  clef  de  voûte 
qui  puisse  emptctter  l'ordre  social  de  tomber 
en  ruines. 

•  Celui  qui,  dans  sa  double  carrière  privée 
et  publique,  avait  loujtfun  été  animé  de  ce 
vouloir  qui  est  presque  l'équivalent  ^  pou- 
voir, I^mard  est  mort  plein  de  cette  bonne 
volonté  meilleure  encore  et  plus  pure  et  plus 
féconde  qne  Dien  s'est  réservé  de  récompen- 
ser au-delt  du  tombeau,  Pamard  est  mort 
plelo  de  foi.  ■> 

IKH.  C. 


■   (1). 


Obs.  XV.  —  Aneiaute  affeetttm  puitU' 
leuaa  et  uUéreuM;  traitement  paries  feuil- 
let de  chou,  guértson.  —  Tignet  |Chsrlei), 
23  ans,  tempérament  bilieux  lymphatique, 
h  peau  bmne,  pnlvémlente  et  crasseuse,  est 
un  orphelin  de  Tbosplea  de  Rftmans.  Sa  mère, 
qui  est  morte  d'un  case»  au  sein  ga&die,  a 
eu  cinq  enfants  qu'elle  a  nourri*.  Son  prunier 
enisnt  était  une  fille.  Qle  t'avait  conçue,  elle 
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Tavait  nourrie  dans  de  bonnes  conditions  de 
santé.  Cette  fille  est  aujourd'hui  mariée  et 
mèroj  elle  et  ses  enfants  sont  bien  portants. 
Dès  la  seconde  grossesse  la  mère  Tignet  avait 
son  9ein  présentant  les  rudiments  de  son  af- 
fection cancéreuse.  Le  second  et  le  troisième 
enfieuit  étaient  des  garçons.  Ils  sont  morts 
ayant  dépassé  leur  vingtième  année>  l'un  de 
plithisie  putanonaire  et  l'autre  à  la  suite  de 
nombreux  et  vastes  abcès.  Le  quatrième  en- 
fant Tîgnet  est  une  fille  qui  est  morte,  on 
ignore  de  quelle  affectioui  dans  sa  quatrième 
année. 

Charles  est  le  plus  jeune  des  enfantsTignet. 
Lorsque  sa.  mère  TalUitaît^  son  sein  était  en 
pleine  suppuration  cancéreuse.  Elle  espérait^ 
d'après  râffîrmation  qu'on  lui  en  avait  don- 
née^ que  son  fila  lui  sortirait  son  mauvais  sang 
et  lui  sauverait  la  vie.  £lle  mourut  cependant 
comme  Ghuries  atteignait  sa  première  année^ 
et  trois  ans  plus  tard  celui-ci  présentait  les 
premiers  symptômes  de  la  maladie  qui  fait  le 
sujet  de  cette  observation. 

D'après  Charies,  voilÀ  la  marche  qu'elle  a 
suivie.  Elle  a  débuté  au  sommet  de  la  poitrine 
à  gauche  d'abord,  puis  à  droite.  Elle  a  envahi 
ensuite  le  côté  gauche  du  cou  de  la  face  et 
l'oreille  du  même  côté,  et  plus  tard  les  ré- 
gions correspondantes  du  côté  droit.  Voilà 
dix  ans  qu'elle  s'est  montrée  sur  le  membre 
pelvien  gauche  en  commençant  par  la  plante 
du  pied ,  d'oè  elle  s'est  portée  sur  le  tiers  in- 
férieur de  la  cuisse»  et^descendant  de  là  elle  a 
gagné  toute  la  face  antérieure  et  interne  de 
la  jambe.  Charles  prétend  en  avoir  observé 
l'évolution  sur  sa  jambe,  et  voici  ce  qu'il  en 
raconte. 

La  peau  enflait^  se  durcissait  et  devenait 
douloureuse  saas  éprouver  de  changement 
dans  sa  couleur.  Au  bout  de  quelques  jours, 
on  voyait  sur  cette  peau  durcie  de  petits  points 
rougeàtres^  espacés,  sur  lesqu^  s'élevaient 
bientôt  de  petites  postules.  Ces  pustules  se 
décUraient  quarant^hoit  heures  après  leur 
évolution  et  laissaient  voir  à  leur  centre  un 
point  nohr  et  uteéré.  Ces  ulcérations  s'agran- 
dissaient lentement,  filles  sécrétaient  une  aé^ 
rosité  trouble  qui^  se  desséchant,  formait  des 
croûtes  de  forme  et  d'épaisseur  diverses.  Ces 
croûtes  étaient  très-adhérentes  ;  elles  tom- 
baient rarement;  puis  étaient  suivies  par 
d'autres  croûtes  plus  étendues  et  plus  pro- 


fondes. Dans  rintervalle  des  croûtes  la  peau 
.était  couverte  d'écaillés. 

Cette  affection  réunissait  ces  trois  formes  r 
pustules,  papules  et  ulcérations;  sa  marche 
était  d'une  extrême  lenteur.  Les  téguments 
en  étaient  le  siège  exclusif  >  et  c'est  après 
avoir  détruit  leur  tissu  qu'elle  a  guéri  an 
sommet  de  la  poitrine,  par  des  cicatrices  pro- 
fondes et  difformes. 

Tignet  a  été  traité  par  les  iodures,  les  mer- 
curiaux,  l'arsenic,  le  soufre,  les  sudoriflques, 
les  purgatifs  sans  succès.  Je  me  détennine  à 
tenter  les  feuilles  de  chou,  le  malade  y  con- 
sent>  et  le  19  avril  ig69  je  fais  ma  première 
application. 

Les  feuilles  sont  divisées  par  moitié,  leurs 
petites  nervures  sont  écrasées  par  un  rouleau. 
J'applique  ces  demi-feuilles  se  recouvrant  par 
moitié  au  genou  et  à  la  partie  supérieure  de 
la  jambe.  C'est  un  essai. 

19  avril  au  soh*.  L'appareil  est  enlevé.  Une 
abondante  sérosité  purulente  a  détrempé 
feuilles  et  compresses.  Les  croûtes  s'y  sont 
ramollies  et  leur  composé  ressemble  à  du 
fromage  mou  ranci.  Des  lotions  à  grande  eau 
enlèvent  ces  ordiyres  d'où  s'exhale  une  odeur 
nauséeuse.  Aux  places  occupées  par  les  croûtes 
sont  des  ulcères  d'un  à  quatre  centimètres  de 
diamètre,  les  uns  superficiels,  les  autres  inté- 
j-essant  l'épaisseur  du  derme  et  ayant  leurs 
bords  taillés  à  pic  et  frangés.  Sur  le  genou 
8*élève  une  végétation  fongueuse,  percée  d'ou- 
veriures  et  rappelant  la  tranche  d'une  éponge. 
La  peau,  qui  paraissait  saine  avant  l'applica  • 
tion  des  feuilles,  dans  le  voisinage  des  ulcè- 
res, a  rougi  ;  elle  présente  des  points  distants 
les  uns  des  autres,  dont  la  coloration  est  en- 
core plus  foncée  ;  de  plus,  elle  est  devenue 
douloureuse.  Les  ulcères  qui,  avant  l'applica- 
tion des  feuilles,  étaient  recouverts  de  croû* 
tes  et  indolojpes,  sont  en  ce  moment  très*dou- 
loureux.  Je  renouvelle  le  pansement 

20.  Tignet  a  passé  une  mauvaise  nuit  ;  Il  a 
été  trè»-agité;  sa  tète  est  pesante,  sa  bouche 
mauvaise  ;  fl  a  la  peau  chaude  et  le  pouls 
fréquent.  U  a  perdu  l'appétit.  Du  reste,  même 
étet  de  Tappareil  du  pansement,  qui  est  inondé 
de  sérosite  purulente.  Même  traitement.  Ti- 
sane délayante,  diète. 

91.  Même  étet  Le  pansement  a  toujours 
lieu  matin  et  sohr. 

22.  Même  étet  deaocmpreises  et  des  feuiUes  ; 
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lis 


réglm  BDomise  an  paon- 
1  la  fièvre,  il  lODffre  l>eau- 
I.  Uals  comme  il  habite  ma 
ait  an»,  qn'il  ■  élé  témoin , 
aanta  obteani  par  ce  genre 
*;  lonmet  volontieii,  li  ei- 
are  moD  panaement  &  la 
anche. 

lomënes  aux  parUei  recon- 
}vAa  la  veille  qu'à  celtes  ijui 
livement.  AboodaDte  sécré- 
Don  oe  «etouie  fétide,  raraolliwement  des 
fxottta,  apparition  d'ulcèrei  de  profoodeor  et 
d'ilenflue  variables,  téguments  dani  l'ioter- 
vallB  des  ulcère  et  d'antres  situés  à  distance 
et  gui  pantiualeot  ulas  auparavant,  ayant 
TODgl  et  enflé,  B'étant  endoloris  et  présentant 
des  points  d'un  rouge  plus  ardent.  A  la  plante 
du  pÎEdse  remarque  une  végétation  fbngaeose, 
poreuse,  en  tout  semblable  &  celle  du  genon. 
La  Hévre  de  Tignet  a  encore  augmenté. 

ih  et  36.  Hëme  abondaace  de  la  séeréllon 
goj  e^t  une  sérosité  tenant  en  SDipenaion  une 
pouciière  jaunâtre.  Celle  poassièK  ]HvvieDt- 
elle  des  ulcères  seuls  ?  Provient-elle  des  ulcè- 
res et  des  points  rougeAtres  qui  se  dessinent 
si  vigtblement  sur  les  téguments  enflammés? 
Provient-elle  aussi  des  tégamenli  1 

26.  La  sécrétion  parait  diminuer,  elle  est 
agios  ponssiérense.  Les  téguments  ptllsient 
et  (ont  moins  donlonrenx.  La  Sgure  elle- 
mème  bénéficie  dn  traitement  de  la  jambe  ; 
«n  état  t'améliore.  Ca  jour-lA,  je  fais  pbolo- 
graidtier  TIgnet. 

Le  soir,  j'applique  des  chonx  à  la  fignre  dn 
malade  et  fen  applique  sor  sa  jambe  comme 
précédemment. 

S7.  La  sécrétion  à  la  figure  a  été  si  abon- 
dante que  le  liquide  a  inondé  l'appareil  et 
qu'il  t'est  écoulé  en  deliors  dans  tous  Isa 
sens.  Les  croûtes  nmoUiei  eont  enlevées  par 
des  lavages,  puis  snr  un  derme  rouge,  enflé, 
deolonreni,  se  volent  des  ulcèret  de  forme 
vattéc.  L'oreille  gaache  surtout  est  donlou- 
reose;  elle  est  enflammée  et  enflée.  Son  re- 
bord est  en  grande  partie  détroit  An  col,  i 
ganehe,  se  voyaient  déjk  des  vaineaux  et  des 
gani^lont  lymphatiques  engorgés  et  fwmant 
deux  tnmeon  de  forme  allongée.  Ces  tomenrs 
ont  cette  ntUt  augmenté  de  volume  ;  ellet 
sont  ronges  et  doslonrenies.  Uème  pansement 
oaUn  et  nir. 


Cet  pansements  consistant  en  lotions  i  l'ean 
simple,  en  application  de  feuilles  de  ahon 
préparées,  et,  pour  les  maintenir  en  place,  en 
bandage  approprié  à  l'organe  qui  en  était  re- 
couvert, répétés  matin  et  soir,  ont  élé  conti- 
nnét  JQsqn'aa  20  juillet.  Voici  sommairement 
ce  qne  j'ai  observé  de  plus  hitéreesant  du 
28  avril  jusqu'à  cette  époque. 

1"  La  sécrétion  séreuse  fut  encore  très-abon- 
dante le  mois  de  mai.  Elle  avait  diminué  ce- 
pendant vers  la  fin  de  ce  mois.  La  diminution 
en  fat  bien  rapide  en  juin.  Dans  les  demlen 
jours  de  Juin,  elle  se  tarit  su  membre  pelvien 
par  l'entière  cicatrisation  de  ses  ulcères.  A  la 
figure,  les  ulcères  persiatanl,  la  sécrétion  sé- 
reuse se  mataitenalt,  mais  elle  a  considérable- 
ment diminué  les  trois  premières  semaines  de 
juillet,  pendant  que  les  ulcères  se  cicatrisaient 
on  s'amélforaienL  Toujours  l'élément  pons- 
siéreux  a  diminué  dans  de  plus  fortes  propor- 
tions que  la  sérosité. 

2°  Les  tumeurs  lymidiatlquet  du  col,  à 
gauche,  se  sont  ramoUiee  sont  les  fenlllei  ; 
leurs  téguments  se  sont  amincis  an  point  de 
livrer,  sans  ouverture  apparente,  passage  an 
pus  qu'elles  contenaient  ;  ce  pDs,  en  effet,  se 
retrouvait  snr  les  feailtes  qui  avaient  servi  an 
panaement.  Cependant  il  s'est  formé,  à  l'extré- 
mité supérieure  de  Tone  de  ces  tumeurs,  alors 
que  depuis  pltulenre  jours  le  pus  transsudait 
i  travers  le  paroi  cutanée,  une  ouverture  ca* 
piltaire  qui  ne  t'est  point  agr^f  die,  qui  ne 
s'ett  pobt  ulcérée.  Ces  deux  himeurs  lym- 
phatiqnes  étaient  vides  de  lenr  eonlenn  et, 
dès  le  26  mai,  tenrt  parois  s'étaient  cieatriséei 
sans  laisser  de  difbrmllé. 

8*  Tandis  qOe  tct  tmneurs  dont  je  viens  de 
puler  anivalent  à  goérison,  il  s'en  élevait 
uns  antre  an  oAté  droit  du  cou,  dont  la  mar- 
che et  la  teniinaisOD  ont  été  eo  (o&t  settiblt- 
bles  à  celles  des  pnmlèm. 

&■  Des  deatrlMi  asdennea  et  difformes 
provenant  de  tanenn  lynpliatiqnes  ulcérées, 
ayant  eu  lenr  ^e  prêt  du  lien  où  lai  deux 
tomeors  se  sont  dévelOHpAea  plut  tard,  ont, 
sons  les  fealilei,  notabletnent  pérdn  de  leur 
diffonallé. 

tr  A  la  fin  de  juin,  les  nleèret  du  membre 
iDltrirar  gaucbe  éftaieat  cicatrisés.  Ce  tra- 
vail :s'at  opéré  avec  lenteur.  Les  tumeors  toi»- 
guenseï  dn  genou  et  de  la  plante  du  pied 
is'éUitnt  aCblMéiM;  «U«  détalent  dardei  et 
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avaient  pris  TappareDce  d'ane  peau  épaisse  et 
inégale.  On  y  remarquait  de  trèa^-petites  dé- 
pressions  circulaires,  suite  des  canaux  ou¥f  rts 
à  la  surface  des  tumeurs,  qyi  sont  mainte- 
nant oblitérés, 

6<»  Aujourd'hui,  20  juillet,  les  ulcères  du 
con«  de  la  figure  et  de  Torelile  sont  tous  cica- 
trisés du  côté  gauche  ;  ils  le  sont  aussi  à  droite, 
excepté  en  trois  points  différents  où  la  lésion 
a  peu  d*étendue,  mais  où  la  cicatrisation  pa- 
rait stalionnaire.  Toutes  ces  régions  sécrètent 
encore,  sous  la  feuille  de  chou,  de  la  sérosité, 
les  petites  ulcérations  se  cicatrisent  avec  une 
lenteur  désesp^ante.  Charles  a  repris  son  ap- 
pétit depuis  la  fin  de  mai,  il  est  maintenant 
plus  fort  qu'avant  son  traitement  ;  il  voudrait 
absolument  être  guéri  et  sortir  de  Phospice. 
Alors  nous  suspendons  les  applications  de 
feuilles,  et  le  malade  se.  lavera  plusieurs  fois 
par  jour  avec  de  Teau  saturniée. 

Tigoet  suit  ce  traitement,  et  le  2  août  il 
sort  de  l'hospice  après  y  avoir  séjourné  18  ans. 
Tous  ses  ulcères  sont  cicatrisés,  sa  figure  d'un 
rouge  vif  parait  être  guérie  d'une.brûlure  au 
second  degré.  J^  le  fais  photographier  le  même 
jour,  et  après  il  entre,  dans  un  atelier  de  forr 
geron.  Cette  eirconstaooe  fait  comprendre 
quel  changement  était  survenu  dans,  son  état, 
car  auparavant  il  avait  essayé  vainement  de 
se  foire  accepter  :  patrons  et  ouvriers,  tous  le 
repoussaient  également* 

La  gttérisougpbtenue  en  trois  mois  et  demi, 
d^one  maladie. datant  de  dix-huit  ans,  ayant 
pour  cause  un  vice  cancéreux  héréditaire  et 
pour  agent  des  feuilles  de  chou,  a  bien  de 
quoi  surprendre,  et  Tobservation  qui  en  con- 
tient l'histoire  mériterait  une  étude  spéciale. 
Ty  reviendrai  alors  que  j'entrerai. dans  des 
conftdérations  générales  sur  le  mode  de  trai- 
tement dont  je  signale  les  résultats. 

J'en  rappellerai  vA  quelques  circonstances 
parUculières.  Ainsi  les  tumeurs  iymphatlquds 
du  cou  sont  arrivées  à  suppuration  bien  rapir 
dément,  ^ce  aux  feuiUes^  et  le  pas  a  irai*. 
versé  les  mailles  do  la  peau  sans  rulcérer,  en 
sorte  que  leur  guérison  s'est  opérée  sans  lais* 
ser  de  difformité.  On  n'obtient  pas  loujonn, 
dans  des  cas  semblablePt  d'aussi  henreux  ré- 
snltats..  Ainsi,  chez  on  jeune  homme  de 
15  ans,  une  tumeur  lymphatique,  traitée  par 
les  feuilles,  s'est  ulcérée  dans  sa  totalité; 
mais  chez  uqe  jeune  fille  de;  16  ans,  une  cica- 


trice bien  difforme  a  pris  un  meilleur  aspect  ; 
et  chei  une  petite  fille  de  trois  ans,  une 
tumeur  sous-^naxillaire,  traitée  par  le  même 
procédé,  s'est  ouverte,  capillairement,  l'ouver- 
ture ne  s'est  point  ulcérée  et  la  cicatrisation 
s'est  faite  sans  laisser  de  trace.  Il  faut  encore 
mentionner  l'inflammation  qui  se  développa 
sous  les  feuilles  et  la  jdouleur  qui  faisait  cor- 
tège ;  les  tumeurs  fongueuses  du  genou  et  de 
la  plante  du  pied,  leur  mode  de  guérison  : 
elles  s'affaissèrent  et  prirent  les  apparences 
de  la  peau.  G'étût  apparemment  cet  organe 
qui  s'était  altéré  et  avait  pris  ce  développe- 
ment. Les  ouvertures  qu'on  y  remarquait  pro- 
venaient*elles  de  la  dilatation  des  pores  dont 
il  est  pourvu  1 

Charles  Tignet  était  sorti  de  l'hospice  de . 
Romans  le  2  août  1869,  il  y  est  rentré  le  19 
août  1870,  après  un  an  et  quelques  jours  dfab- 
sence.  Cette  rentrée  n'a  pas  surpris  les  reli- 
gieuses chargées  du  service  de  l'imspice;  elles 
ne  croyaient  pas  en  son  amour  pont  letra* 
vaiL  Charles  était  bien  portant,  jieulement  il 
avait  maigri.  On  Ta  employé. dans  la  salle 
coauneveilleur  de  nuit.  . 

.  Depuis  quelques  semaines  il  ne  remplit  plus 
cet  oîfice,  sa  jambe  ayant  enflé  et  le  faisant 
souffrir.  Qu'arrivera-t-il  ?  Il  faut,  se  rappeler 
que  les  feuilles  n'avaient  pas  été  appliquées 
jusqu'à  gvârison  complète  des  ulcères,  jus- 
qu'à «essation  entière  de  la  sécrétion  séreuse 
à  la  figure,  —  Une  remarque  :  La  mère  Tignet 
eut  son  cancer  au  sein  gauche,  et  chez  son 
fils*  c'est  à  gauche  que  la  maladie  a  débuté  et 
qu'elle  a  parUcnUèreffient  sévi. 

D^'  Blanc,  de  Romans. 


m.  |li74t«eèle  CMtiplIqMée  4'oreUte 

le  fàs  consulté,  le  10  janvier  i85i,  par 
M.  £•  D.,  figé  de  quarante-six  ans,  officier  de 
cavalerie  retraité,  à  Teffet  de  déterminer  la 
nature  d'nne  tumeur  qu'il  portait  k  la  partie 
latérale  drûte  du  scrotum.  Cette  tumeur 
avait  le  volume  et  1^  figure  d'une  grosse  poire 
raboteuse,  avec  la  base  en  bas  et  le  sommet 
en  haut^Celui-ci  n'arrivait  pas  cependant  jus- 
qi^'à  l'anneau  inguinal,  car  la  portion  du  cor- 
don spermatique,  qui  se  trouve,  immédiate- 
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;  bon  de  ranneM,  pouvait  fuUemeot 
obMTTée  dRDS  no  éUt  DitnreL  Egale 
u  plDi  grande  étendae,  la  tameur  ne 
ail  pu  par  la  preulon  dam  le  baa-ven- 
elle  oRrait  de  la  flnctuatloo,  et,  en  ««tre, 
tnDipaTenee  dialiacte,  alon  ga'oa  prt- 
itl  one  Imnftre  à  «De  de  eot  parofi.  En 
iDt  ta  lumenr,  oa  sentait  le  teatfcule  en- 
i,  litné  k  *a  partie  {poMârienre  et  entonrA 
fluide.  La  prénnce  de  tou  eu  signea 
it  promplcment  reconnaître  L'esliteDce 
I  hydroeèle.  Interrogé  lur  let  naniei  de 
intetlOD,  le  malade  répondit  avoir  éU 
,  depnia  quelqoea  aanéee,  k  de*  gonor- 
i;  l'aM  d'ellei  avait  «otratné  l'inflamua- 
lo  teedcule  droit;  il  avait  anaai  suppotté 
Map  de  cODlualoai  h  oet  organe  pendant 
Ugnes  mtlllalrei.  Il  ajouta  que  c'ét^t 
la  deu  MB  aenleiDent  qu'il  a'étalt  aperçu 
t  cAl&  droit  da  iciotttat  a'éUil  tunéflé 
aa  pinie  inUrkiire;  que  cette  tom^ 
a  irait  lait  peu  à  peu  dea  progrèi  jue- 
acquërir  te  volume  et  lea  caraclèrea  loa- 
vtt.  Fixé  mr  la  nature  de  la  ■nladie,  je 

dllai  l*op«r«|]ni  par  la  méthode  éea  im- 

ieBU(nu,:eDmine  eeUe  qol  prodnlt  en  génénl 
h  BolM  d'ac^enta  cmaéeutUi,  et  qui  amfeoe 
Il  guériaov  dana  le  plu  court  «apaee  de 
'   tcopt.  L'opération  fol  pnliqoée  le  16  ja»- 
Tier.. 
Le  miade  plteé  es  une  iHualion  cnive- 
'   Hdile,}eploaeaai  un  petit  uoaart  dana  la  par- 
ue antérfeore  et  lotMeare  de  la    tameor 
.  aqnene.  Le  poinçon  retirer  il  Véooala  de  la 
eunte  DM  séroiité  tMcx  limpMe.  nojeetai 
eniflUe  dMn  la  Inniqve  vaginale  «Idée  du  vlB 
ronge  dau  lequel  on  avall  fait  tMHiiHIr  dei 
raMi  roagee.  Dtvx  deeao  injeetloas  ajtnt  été 
prtUqiiéea  aans  eidter  aaenne  douleor  dans 
le  terticule  et  le  cordon  ipermatiqM,  «  en  Bt 
iH  troWène.  c«ne-ci,  ayant  prodtlt  de  la 
deoleir  daai  lea  partiel,  dut  Mre  mtlMeane 
peadanl  quelque*  InitanM  dana  la  tmlqne  va- 
ginale, et  répiDdoe  idr  tow  leb  peidl*  de 
^   eetle  lnniq[De  an  nofen  de  la  mnluation  dn 
:    aentom,  pal*  on  fit  awllr  le  Itqotde  inHant 
n  aonlevant  le  doigt  qui  avait  élé  placé  Kn- 
rorifice  externe  de  la  eanole  pour  la  natete- 
Bb.  Le  icrobim  fut  recouvert  de  ewnpreaie* 
I,  et  on  plaça  un  nqwnioir  convàia- 
Me.  H.  F.  D.  continua  de  ioalTirfr  le  raie  de 
hjoamée. 


ronocei 

.   Bb.  Le  I 

H    Unewe* 

^Me.H.  1 

VhJoaRh 


lê^anvfer.—  Le  scrotom  était  Irès-IDmé- 
fié  :  nne  diète  sévère  fui  prescrite,  et,  pen- 
dant fes  deux  jours  suivants,  l'application  da 
compresses  imbibées  de  vin  fut  continuée. 

17  Janvier,  —  Progrès  du  gonflement  et 
de  riuQimmation  :  le  scrolum  élait  rouge 
dan*  une  plus  grande  étendue;  des  calapta*- 
mea  de  Tarine  de  |ia  remplacèrent  lea  corn- 
presses. 

19.  TetUcnle  toujours  gonflé,  mai*  moins 
sensible;  moins  de  tension  au  icrolnm;  qoel- 
quai  aliipsnt*  légers  furent  accordés.  Sons 
l'ioflaeDce  dei  application*  émoUlenles  et  dn 
repos  Rbaolo,  les  accidenta  inflammatoires  di- 
mionèrent  graduelleffleni  d*iatenalté. 

Le  30  janvier,  le  malade  pouvait  être  consi- 
déré comme  entièrement  guéii  de  l'iiydrocéle; 
mal*  le  testicule  et  l'épiderme  cootervaient 
toujours  leor  volume  anormal  et  éuîent  )e 
■iége  de  douleun  sourde*.  La  tameur  conser- 
vait de  rinégalité  et  dfr  la  pesanteur;  elle  fut 
contenue  par  un  auipenioir  bien  confcetlcHiné. 
De*  oataplasmes  émolllents,  arroeés  de  lao- 
daanm  de  Sydenhim,  furent  lalMé*  en  contact 
avec  elle;  deux  fois  chaque  jour  on  odmialstn 
un  demi-bain  d'eau  tiède  d'une  demi-heure  de 
dorée;  enfla  l'abMiMoee  d'alimenls  et  de  11- 
qoeors  •llmntul^  dn  Mt,  kf  repo»  le  ptw 
■complet,  de*  boinoos  délayantes,  on  régime 
adewduaai,  végéUl  et  lacté,  autant  qne  poa- 
sfMe,  fnwt-pnKriti  au  malade.  Je  lui  an- 
nonçai néaUBOinéqas  la  goérisen  serafi  lente 
et  ^'U  fUdndl  et  H  part  iseauooup  de  doci- 
lité et  de  penevérance  dan*  l'empM  de  oei 
b^cm;  il  «MfMtit  à  tHCt. 

A  la  fia  de  la  premibre  senalne,  lea  dou- 
leurs eesaèrent.  La  tnmear  taaflcaUre  con- 
■ervalt  te  mèaie  voltne,  mab  n'était  plus  doD- 
lowenae.  U  traileiHBt  précédent  (bt  nm- 
placé  par  dea  flrlcliow>  fnOqnéas  dooéemeat 
■ur  les  surface*  Batadea,  ■atin  et  adt,  avec 
UpooHMdaaotvul»: 

lodure  de  plenb  Uen  pwphyrM.    3  grasm. 
ExlnltMo^oen  fqtton. .  .  .  ;   0,16  caM. 

Axonge.   ..........  L  ,  .  .  30  gtlMOf. 

F.  8.  A.  ■    ' 

Le  Sfi  Hnter.  la  tumeur,  Mlgneasement 
euminée,  offrit  an«  dimension  d*ui  donilénS 
de  son  TOinme;  elle  éUlt  enewe  m  pea  motoa 
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dure»  La  même  prescription  fat  ponctnelle- 
ment  exécutée  pendant  le  reste  da  mois  de 
février  et  doràot  le  mois  suivant.  Le  plus  heu- 
reux résultat  fot  obtenu  :  le  gonflement  et  la 
dureté  du  testicule  disparurent  graduellement, 
et  en  définitive  d'une  manière  si  complète^ 
que  dans  la  première  quinzaine  d'avril  cet  or- 
gane avait  repris  son  voluoie  habituel.  La 
guérison  était  parfaite  et  ne  s'est  pas  démen- 
tie un  InstanL 

.  Saint-Malo  (tile-et-Vilaine), 

P.  J.  (Ubaret,  d.  h.  p. 


HAT1ÈRJ5  MiDICALE. 


TV.  I*  C«e»  4Lm  Bérmwu  , 

VErythroxyhn  eoea  (Br^throxylé^)  est  un 
arbrisseau  de  deux  à  trois  mètres  de  hauteur 
que  Ton  cultive  dans  i'Amériqpie  du  Sud«  -^ 
prineipalement  au  Pérou  et  «nBolivio^  -^ 
dans  TÊquateur^  à  la  NouTelle-Grtaade  et  dans 
l'empire  du  Brésil. 

Son  tronc  est  couvert  d'me  éooroe  ru- 
gueuse; ses  rameaux»  souvent  conniriinés 
vers  le  sommet^  portent  des  (euittes  alternes. 
Sa  ranine  rameuse,  à  divMoiis  obliques^  se 
tennine  par  des  rameaux  déliéf.  Les  feuilles 
8on<  petites ,  blanches  ou  janua-verdélre  ; 
elles  sont  soUlaires  ou  groupées  en  petites  ci- 
joes^Son  fruit  est  mie  drape  renfermant  une 
graine  dont  l'embrfjn»  est  <»idiiisiresMnt  en- 
touré d'un  albussea  abondant.    . 

La  fsuille  est  sosie  employée» 

Les  Indiens  appellont  la  coca  plante  dMne 
et  lui  attribuent  les .  pnq[Kriétéi  les  plus  mem 
Tsillesses.  Au  Péron^  «oosl'empirs  des  Insas, 
la  eoea  était  oooiidérée  oomms  nne  re^ 
sentation  animée  de  la  :  divinité  et  les  champs 
où  elle  croissait  étaient  vénérés  comme  des 
ssiwlusii:es..Les  Indiess  sefaissisBt  un  talis- 
4DSB  de  oetts  plmt^?  o*estrpsr  eUs  qpe  s'ob- 
.lOMisnt  les.fi^v^urs.  de  la  fa^Um,  1«  triom- 
phes de  l'amour^  la  guérison  ou  le.soulage- 
ment  des  maladies  ;  c'est  elle  qui  faisait  par- 
ler les  oracles  et  rendait  tams  réponses 
«loins  terribles;  sa  présence  préservait  le 
Ajer  de  tout  aooideiit  et  de  tout  crime;  lln- 


dien  ne  pouvait  visiter  le  tombeau  de  ses  pè- 
res ou  invoquer  leurs  m&nes  s'il  n'STait  quel- 
ques feuilles  de  coca  dans  la  bouche.  Mais 
tous  n'étaient  pas  dignes  de  faire  usage  de  ce 
précieux  végétal  ;  pendant  bien  longtemps,  il 
fut  réservé  au  culte  de  la  divinité  et  à  l'usage 
desincas,  ces  superbes  monarques  qui  se  di- 
saient descendre  des  dieux.  Nul  ne  pouvait 
mâcher  la  feuille  sacrée  k  moins  que  ses  hauts 
fidts  ou  ses  vertus  ne  l'eussent  rendu  digne  de 
la  partager  avec  ses  souverains  :  c'était  la 
récompense  de  la  loyauté,  de  la  bravoure  et 
de  toute  action  héroïque  ;  récompense  bien 
préférée,  du  reste,  à  l'or  et  à  l'argent. 

Les  Indiens  perdirent  peu  à  peu  leurs  su- 
perstitions au  contact  des  Européens,  et,  après 
la  conquête  du  Pérou  par  les  Espagnols,  Tu- 
sage  de  la  ooca  se  généralisa  et  devint  nne 
Bourse  de  commerce  sans  perdre  pourtant  son 
prestige  merveilleux.  Selon  les  indigènes» 
^'étalt  la  coca  qui  fenr  donnait,  par  sa  force 
et  ses  vertus  extraordinaires,  la  pationce  pour 
supporter  les  rudes  travaux  que  leurimpo- 
safent  Isors  nouveaux  nuttres.  Biais,  comme 
la  quliquina»  oe  célèbre  agent  thérapeutique, 
la  oooa  devait  avoir  ses  adversaires  :  snatta- 
qoason  utilité  ;  les  croyances  supentitienses 
que  les  Indiens  conservaient  traditionnelle* 
BMnten  firent  interdhia  l'usage  conune  iiréli- 
gieux  par  le  deuxième  concile  de  Lima*. 

Depuis,  l'antorité  d'un  grand  nombre  de 
savants  plaida  pour  la  fiante  divine  et  l'expè- 
risnoa  a.  bit  voir  que  les  Indiens  de  la meor 
lagne  qui,  de  tous  les  indigènes,  sont  ceux 
qui  font  le  pins  grand  usage  de  la  coca,  se  li<- 
^vrent  aux  labeurs  les  plus  durs.  Les  travail- 
knrs  de  toute  TAmérique  du  Sud  ont  continué 
à  se  servir  de  la  coca  :  l'Indien  ne  se  met 
point  au  travail ,  il  n'entreprend  point  un 
v<^sge  pans  que  sa  chu$pa  (blague)  soit 
pleine  Îa  feuiljas  de  coca  et  trois  ou  quatre 
léis  par  jour  il  l'assisd,  prend  des  feuilles  et 
les  met  uneàune  dans,  sa  bouche  eo  y  ajon- 
tant  UA.pen  de  chaux  et  en  fait,  un  amUico 
(diique),  puis  il  reprend  sa  course  ou  son  tra- 
vail en  spçant  le  jus  de  k.  plante  bienfeir 
santé. 

U  ne  faudrait  pas  croire  que  les  légendes 
qui  se  rattachent  à  l'histoire  4s  la  opca  scdeiit 
aussi  fabuleuses  que  beaucoup  l'avaient  cru; 
en  les  dégageant  de  la  superstUîpn  qui  les  en- 
toure, elles  prouvent  d'une  manière  évidente 
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luTertu  prédenna  de  la  plaole divine.  Alnil 
lea  iDdfeos  ne  ponvaient  viailer  U  sépultiire 
da  lenn  père*  aana  premlra  la  prâcanijon  de 
mlcher  la  coca.  En  effet,  lei  exbalAiaona  des 
lombuDX  Kint  imlHiIiieaetexerteiitaBe  ac- 
UOD  toxique  anr  le  ifttème  nerrent,  combat- 


tue efficaeement  par  lei  prapriéUi  tontqnes  de 
lacoca;  tes  minerais  ne  pooTalent  ètreeilraits 
de  la  iDODtagDe  si  lei  travalltenrs  ne  mfl- 
ohalent  la  feoille  divine.  En  effet  le  suc  fortt- 
fiant  de  la  coca  donnait  aax  mlnenn  la  force* 
nécessaire  pour  faciliter  reilraclloo  des  nté- 


U  Cowda  F4nH,  -  lA.  FéoBle»  m»,  gir  X^teÊ^mana, 


taui.  En  reprenant  Dne  &  une  les  lablei  ç|ne 
le  Hniflen  a  entaiséei  sur  cette  plante  mer- 
nillense,  on  veitafl  qne  le  cdté  anperstiiienx 
B*tB{  ^6  l'exagération  de  la  vCrlté.  Il  est  cer- 
tain qoe  llndFcD,  privé  d^allnients  substan- 
tfels,  M  Hvre  k  des  travaux  b«i-pé&iUet. 


C'est  donc  la  «^'qni  ténlplibè  ce  qd  nno- 
qne  à  son  allmenlatlbn.      .        ' 

La  enrlosKé  des  tarants  d6  rSnropcJ  M  ti- 
vemefit  exdtte  par  tbnt  ce  qne  I'od  rapportait 
des  vertus  mervdJIeaKt' de  la  ooea,  et  blen- 
t6t  Bn  grand  Dotabre  fie  prstteieDs  dlit&ign4i 
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étudièrent  par  l'-eipériBientatioB  et  pir  Tob- 
servation  les  effets  de  celte  plante  snr  Téco- 
nomie.  Nous  résumons  les  avis  de  quelques- 
uns  de  ces  savants»  qui  tous  concourent  à 
prouver  que  la  coca  est  le  tonique  et  le  sti- 
mulant le  plus  puissant  du  règne  végétal. 

Le  docteur  Unanue^  de  Lima»  la  regarde 
comme  le  tonique  par  excellence  (archito- 
nico). 

Le  père  don  Antonio  Julien  écrivait  :«  Cette 
plante  est  un  préservatif  de  beaucoup  de  ma- 
ladies, un  agent  réparateur  des  forces  per- 
dues et  susceptible  de  prolonger  la  vie  hu- 
maine...  Il  est  vraiment  à  regretter  que  tant 
de  flBJDitles  pauvres  ne  possèdent  pas  ce  pré- 
servatif de  la  faim  et  de  la  soif  ;  que  tant 
d^employés  et  d^ouvriers  soient  privés  de  ce 
soutien  pour  entretenir  leurs  forces  au  milieu 
d'un  travail  continu  ;  que  tant  de  vieillards  et 
de  jeunes  gens  appliqués  à  la  tâche  ingrate 
de  l'étude  et  de  la  composition  des  ouvrages,  1 
ne  puissent  jouir  des  bienfaits  de  cette  plante 
contre  Tépuisement  des  esprits  vitaux^  la  dé« 
bilité  du  cerveau  et  la  faiblesse  de  Testomac» 
compagne  inséparable  deTétude  continuelle.)» 

Wedel  considère  la  coca  comme  un  exci- 
tant dont  l'action  lente  et  soutenue  diffère  de 
celle  de  Falcool. 

Linné  dit  que  la  coca  «  possède  Tarome 
pénétrant  des  végétaux  stimulants ,  la  vertu 
astrictive  et  fortifiante  des  astringents,  les 
qualités  antispasmodiques  des  amers,  et  le 
Qucilage  nutritif  des  analeptiques  ou  des 
plantes  alimentaires.  »  Cette  feuille  imprime 
avec  énergie  son  action  sur  toutes  les  parties 
de  l'économie  animale  :  Olido  in  nervoe, 
$apido  in  fibras^  utroque  in  fluida. 

Le  docteur  Rossier,  ayant  mAché  de  i  à 
3  grammes  de  coca,  décrit  ainsi  les  pïéno- 
mèues  observés  sur  lui-même  : 

«  D*abord  augmentation  notable  de  la  sali- 
vation qui  diminua  ensuite,  puis  une  ehateur 
douce,  un  bien-être  à  Pépigastre  qui  s^est  pro* 
longé  pendant  toute  la  durée  de  la  masticatioD. 
A  doses  un  peu  plus  élevées,  cette  impression 
s*irradie  de  Testomac  dans  tout  le  corps.  » 

Le  docteur  Demarie,  ayant  pris  de  faiblet 
doses  de  coca,  dit  avoir  éprouvé  : 
,  §v  Un  certain  besoin  de  mouvements  ; 
,  t  2*  Cette  sensation  particulière  que  Ton 
éprouve  lorsque,  s*ét«nt  mis  è  table  sans  (dm, 
ea  eent  l'appétit  venir  sons  rinfluencedel*ali- 


tbent  qui  le  sollicite.  Bientôt  cette  appétence 
décroît  et  disparaît  coonne  oubliée  dans  ce 
que  j'appellerais  le  besoin  d'agir.  Souvent  la 
salivation  est  abondante  et  accompagnée  d*une 
sorte  de  loquacité  qui  s'éveille  au  moindre 
motif  et  s*exerce  sur  le  premier  sujet  venu.  » 

Le  docteur  Thomas  Moreno  y  Mais»  auquel 
nous  empruntons  les  deux  citations  ci-dessus» 
ajoute  :  «  Nous  avons  fait,  nous-mème»  bien 
souvent  usage  de  la  chique  cocalienne»  et 
nous  avons  ressenti  à  la  suite  une  excitation 
physique  et  intellectuelle  qui  nous  a  été  d'un 
grand  secours  toutes  les  fois  que  nous  avions 
un  travail  à  prolonger  pendant  la  nulL  » 

Le  professeur  Montegszza,  après  avoir  expé- 
rimenté sur  lui-même  la  coca  à  hautes  doses» 
termine  son  article  en  disant  :  «  Sous  Tin- 
floence  de  la  coca,  je  restais  &8  heures  sans 
prendre  de  nourriture  quelconque  et  sans 
éprouver  la  moindre  faiblesse...  Mais  ce  qui 
me  confondit,  c'est  que  je  ne  ressentis  aucun 
abattement  ni  aucune  langueur^  quoiqu'il  me 
parût  que  j'avais  dû  dépenser  en  quelques 
heures  une  énorme  quantité deforces vitales.» 

Selon  fioerhaave  {Inttit  phys.y  §  68),  «  la 
salive»  diargée  de  toutes  les  particules  amèret 
et  mudlagineusesde  la  coca,  porteàrestomae» 
outre  ht  confortation  vitale,  une  véritable  nour- 
riture qui»  digérée  et  convertie  en  un  chyle 
abondant  et  nutritif,  s'introduit  dans  le- cou* 
ranlt  dreuiatofre  et  se  métamorphose  en  la 
substance  de  l'homme»  conformément  aux  lois 
de  l'économie. 

«  Quoi  qu'il  en  sott  de  ces  explications,  dit 
Manuel  Fnenles  fle  Uma»  le  fait  réel  est  que 
le  corps  humain,  par  i*ttsage  soutenu  delacocat 
acquiert  une  eonsUtution  athlétique  capable 
de  résister,  au  miUeu  des  privations  et  de  la 
misère,  aux  plus  rudes  travaux,  ainsi  qu'à 

nndémence  de  l'air Les  lumières  que 

fiMimissent  Texpérienoe  et  Fanalyse  nous  ré- 
vèlent dans  la  eœa  la  plante  la  plus  tonique 
du  régne  végétal.  Ce  précieux  arbuste  réu- 
nit en  lui  seul  les  différentes  vertus  qui  se 
réneotttrent  dans  le  grand  nombre  de  végétaux 
compris  sous  le  nom  général  de  plantes  toni- 
ques, w       * 

En  186A,  le  professeur  O.  Réveil  termioail 
son  article  sur  la  cooa  en  disant  : 

«  ...  Il  reste  d'ailleurs  beaucoup  à  faire 
pour  rétude  physiologique  et  clinique  de  la 
cooa  :  on  sait  qu'elle  agit  sur  le  système  ner- 
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veux  ttuieiilaire  et  seniitif.  Cette  $ubita$iee 
est  appelée  à  prendre  un  jour  un  rang  im- 
portant en  thérapeuilque*  m 

Lb  docteur  Schwalk  cite  «ne  ol)iervitioo  de 
pneniDODie  bien  caractérisée  goérie  par  quel* 
qaei  iDfatlons  de  cocm.  «  Lea  expériences  que 
f  ai  faites  motméoie  plus  tard,  ajonte-t^il,  f«- 
reot  couronnées  de  succès,  soitjdans  plnsfem 
cas  à^pneumonie  aiguë  primitive,  soit  dana 
d^autres  caa  de  pneumonie  eoméoUive...  — 
U  coca  mérite,  à  non  «ris,  les  éloges  qu'en 
ont  fait  liBa  historiens  dn  Péron  depuis  des 
siMee.  Cette  plante  prodigtense  apaise  la  faim 
et  la  aoif,  et  diminue  la  nécessité  do  sommeil. 
(Test,  ^  un  mot,  un  réparateur  puiaiant  des 
toces  vitales,  glle  est  appelée  à  jouer  un  r61e 
éleié  dana  la  g;oérisQO  des  appaveils  digeatift 
et  leapiraloires^  » 

Le  docteur  Reis,  médecin  distingo  A  de  Paris, 
apubUé  deux  articles  sur  la  coca,  le  premier 
en  iffid^  le  sei^nd  en  1866. 

«  l*ai  constaté  l'inHoence  inoffeneive  el< 
puissamment  atimulante  de.  la  «oca  snr  les. 
eanir^  nerveux,  d*oji  lésoUeut,  d'une  part, 
une  augmentation  aenalble  et  soutenue  des  |a- 
eoli^s  int^lectueUeSf  rendant  Téloeution  vive, 
et  fiieile,.in«piran|  In  résolution»  liinwrago  el 
la  persévérance  dane  les  actes  et  dans  la  vo- 
lonté; d*ai|ltre  pml»  une  aptitudaà  faction 
muaeulaire,  qui  se  manifeste  particulièrement 
dans  la  marche  par  la  régularitéjt  lasouplesse 
et  la  laciVté  de  la  iocomotloQ .    . 

«  En  résumé,  l*étude  que  j'ai  iUte  den  pro- 
priétés de  l*Éry  throxylon-coca  me  permet  de  le 
rangior  iNumi  les  stimulaiitt  qui  peuvent  être 
utilisés >.  non-seulement <  oontra  le  choléra, 
mais  aussi  dans  beaucouji  d*autrei  cirées 
taneos.  » 

L'action  pbysiologiqtte'  de  la  ooca  a  été  très- 
Wan  décrite  par  M.  le  proiBssenr  Séa,  qui  la 
f9Mt  parmi  les  dimuimilante* 

Le  docteur  Gazei^u,  jame  médecin  de.Paris,, 
a  dit  une  étude  très-*oomplète  el  Irèa-cona^ 
denoieude  sur  Ha  propriétés  loniquas  el  sil- 
mnlantes  de  .la  ^oea.  C'esl  rétnda  la  plue  oom- 
plèla  «liait  éléirilo  sur  la  flMtière.  . 

La  docteur  (^i.  F^nvel  la  prescrit  aveu  gne*. 
eèa  (sous  ferme  de  vin  tonique  à  la.  eoca) 
aux  malades  de  sa  clinique  de  laryngosoopie 
el  la  ptéfère  au  quinquina  dana  beaucoup  de 
maladies,  principalement  dans  le$  affeetion$ 
des  voies  reepiratoireê  et  de  Vorgane  vocal. 


AUALOlOSS  nx  LA  COCA. 


Cocaïne  C»H*«A2H)».  —  Ecgonine  C»«H"AzOl». 

Hygrine. 

En  177&,  le  docteur  Uoanue,  de  Lima,;étudia 
le  premier  les  principes  constitutifs  de  la 
feuille  de  coca,  il  traita  par  l'eau  bouillante 
8  ODcea  de  feuilles  fratchea  de  coca  et  obtini 
7i  grammea  00  centigr.  d'un  extrait  gommeox 
vert  foncé,  d'une  odeur  agréable  rappelani 
celle  de  la  feuille,  et  d'un  goût  très-amer  qui 
laissait  sur  la  langue  une  impression  vive  et 
durable. 

En  1859,  M.  Niemann  retira  des  feuilles  de 
coca  un  alcaloïde  nouveau  auquel  il  donna  la 
|iom  de  cocaïne  (C^^Az^O*).  Un  kilogramme 
de  feuilles  de  coca  donne  environ  2  fp-ammea 
de  cocaïne.  Cet  alcaloïde  est  amer,  d'un  blanc 
jaunâtre,  et  ae  présente  sous  forme  de  prisinea 
soyeux;  il  est  presque  insoluble  dana  l'eau^ 
aaseï  soluble  dans  le  rin,  plna  soluble  dans 
l'alcool  et  très-soloble  dana  l'éther.  La  cocaïne 
a  une  réaction  fortement  alcaline;  elle, neu- 
tralise complètement  les  acides  et  forme  nm 
eux  des  sels  difficilement  crtstallisables. 

La  cocaïne,  chauffée  à  100"  dans  un  tube 
scellé  avec  de  facide  chlorhydrique  concen*^ 
tré,  ae  dédouble  en  adde  benzôlque  et  en  nnéP 
base  nouvelie,  pour  laqueUe  M.  Wœhler  a  ' 
proposé  le  nom  û'eegonhte,  do  mot  grec  frjp» 
wc,  fils,  rejeton.  VeegoMne  (O^H^*AzO*}  cris- 
tallisée en  prismes  rhomboldaux  obliques^  in- 
colores, brillants,  et  qui  renferment  une  mor 
lécttle  d'eau  de  crislallisation ,  très-solubla 
dans  l'eau,  Veegonîne  esl  peu  soluble  dana 
l'alcool  absolu,  et  insoluble  dans  l'éther. 

V hygrine  (dp  mot  grec  &7poc,  liquide)  est 
un  alcaloïde  lii^de  que  M.  Wœhlér  a  décou* 
vert  en  traitant  les  feuilles  de  coca  par  Pàl* 
cod  amylique.  Son  odeur  rappelle  celle  de  là 
trimétbylamine.  Elle  possède  une  ftvte  réi»- 
tioa  alcaline,  mais  m  saveur  n'est  paa  a^aèro» 
Son  chlorhydrate  eat  cristallisable,  mais  déli- 
quescent. Avec  le  bichlorure  de  platinie>  eUa 
forme  un  piécipité  ftocooneux. 

IndépendamoMal  de  ces  alcaloldas,  tel. 
feuilles  contiennent  de.  la  chlorc^ylle,  nno 
assez  forte  proportion  de  mucilage  gommeux» 
de  la  réaine,  du  tannin,  une  substance 
grasse,  ete» 
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PRÉPARATIONS  DE  COCA.. 


Le  mode  d'emploi  le  plus  actif  potirobteiiir 
les  effets  rapides  de  la  coca  est»  sans  contre- 
dit, celui  employé  parleslDdiens^qui  consiste 
à  mÀcher  les  feuilles  en  y  ajoutant  un  peu  de 
cbaux.  Mais  ce  mode  d'administration  ren* 
contre  des  aversions  si  grandes  ^ns  notre 
piys  qu'il  a  fallu  rabandnnner« 

La  poudre  de  coca  s'obtient  par  la  pwpby- 
risation  des  feuilles  saches.  Elle  est  rarement 
employée.  Mise  dans  labonche,  elle  forme, 
ayec  la  salire,  une  pète  peu  agréable  et  diffi- 
cile à  avaler. 

Les  formes  les  plus  usitées  sous  lesquelles 
on  emploie  la  coca  sont  le  vin,  Pinfusion,  Té- 
lixir,  le  sirop»  les  pastilles  et  la  teinture. 

Vinfaslon,  qui  est  employée  au  Pérou 
comme  succédanée  du  thé,  est  ude  boisson 
agréable^  d*une  beHe  couleur  émeraude.  On 
fait  infuser  10  grammes  de  feuilles  de  coca 
dans  200  grammes  d'eau. 

.  Ifélixir  s'obtient  en  traitant  la  coca  (60  gr.) 
grossièrement  pulvérisée  par  200  grammes 
d'eau  et  150  gr.  d'alcool  dans  un  appareil  à 
déplacement,  en  ajoutant  180  grammes  de  su- 
ivre et  en  filtrant.  L'éiixir  est  agréable  au  goût,* 
mais  ne  oontient  pas  la  partie  mucilagLoeuse 
de  la  feuille.  Cette  forme  est  peu  employée. 

Le  9irop  s'obtient  en  traitant  iOO*grammes 
de  feuilles  de  coca  par  de  l'eau  alcoolisée  au 
20*  (300  gram.),  dans  laquelle  on  fait  ensuite 
fondre  500  gram.  de  sucre.  —  Rarement  em- 
ployé. 

•  JLes  pastilles  sont  composées  de  sucre,  de 
poudre  de  coca  el  d*un  sel  alcalin.  Chaque 
pastille  contient  environ  25  centigrammes  de 

i^ICa* 

£i  teMure  alcoolique  eit  d*un  beau  vert 
foncé  ;  son  odeur  est  aussi  agréable  que  ctf  le 
de  la  fMiille.  On  la  prépara  par  déptaoement, 
eu  Irailant  loo  grammes  de  feuHiés  de  coea 
iouvenablement  pulvérisées  par  MO  gram. 
dUeool  à  ^.  Elle  agit  vivieOMUl  «or  la  boli- 
éhi  et  sur  les  gencives,  selon  M.  Demarle.  <^ 
(?eit  uo  bon  dentifrice. 


VIM  TONIQUE  A  LÀ  COCA. 

C'est  le  vin  à  la  coca  quf^  de  toutes  ces  pré- 
parationsj  est  la  plus  active;  la  plus  agréable 
et  la  pins  appréciée  des  médecins  dans  te^ 
maladies  de  t appareil  digestif,  des  voies 
respiratoires f  dans  Panémie,  la  chlorose 
et  surtout  dans  taffoMissement  de  Porgane 
vocaL 

On  préparé  le  vin  tonique  à  la  coca  avec  un 
vin  liquoreux  eontenant  23  0/0  d'alcool  et- 
80  grammes  de  eoca  par  IKre.  Une  boutèiHe 
de  vin  renforme  lotis  le»  principes  actiii  ex« 
traits  de  60  grammes  de  fe«ile&  de  coca>  soit 
envireo  U  grammes  par  teive  à  madère,  dose 
à  laquelle  ilast  généralement  employé* 

Ce  vin  contient  la  quamtfté  d'aleool  néees- 
saire  pour  dissoudre  la  cocaïne,  et  l^xtés- 
d'éan  snifisant  pour  tenir  en  solution  reego- 
nine  etila  partie  gommeuse  de  la  feuille^  Voisf- 
tion  tonique  du  vîn  s^sllle  à  Taction  Ionique 
de  la  coca,  et  la  complète  en  quelque  sorte. 
Ni  trop  aleooHque,  comme  félixir,  ni  trop  su- 
cré, tommé  lé  sirop,  le  vin  de  coca  est  Utile- 
ment supporté  ptf  les  eufimtB,  les  perflonneo^ 
faibles  et  déifoâtel  el  M  convalescents,  aux<^ 
quel»  il  mM  les  fcffces  perdoes,  et  il  est  gé- 
néralement'apfiréeié  par  les  gourmets  à  cause 
de  son  goM'  agiréable  et  de  son  areme>  qui 
rend  si  bien  le  parfinn  de  la  coca. 

Le  vin  de  eoea  remplace  avantageusemenl 
les  vins  médicinaux  de  quinquina  et  autres, 
par  son  action  esseMlellement  tonique  et  re- 
constituante • 

En  outre,  il  peut  être  siAstitué  avec  profit 
aux  vins  U^ereox  de  dessert,  quil  égale 
comme  goûC  et  auxquels  11  est  supérieur  par 
son  action  tout  à  fols  tonique  et  stimulante. 

BwiploL  ^  Le  vin  de  coca  se  prends  la 
dose  4*wi  vm«  à  iluidère  après  chaque  repas. 
Pour  les  enC&ats  au4esMMis  de  quatorze  sm, 
un  deml^vem  est  suffisant.  Les  artistes  lyri- 
ques devrèiit  prendre  en  pMsun  varre  à  wêl^ 
dère  de  ee  viuinse  demi*lNiirB'avtfit  de  eiMm-' 
t^,  car  FflBtim».  tonique  de  la  oocasur  la» 
cordes  vocalei  m  manUèsIe  praïque  inHaula^ 
néonnt  et  m  prolbnge  pendant  plurieurs 

l^eures. 

A.'^MAatim; 
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Jl««  elTcte  de  Vemn  de  mer  et  du 
pals  préparé  avee  eette  ea«  minérale, 

par  le  docteur  Rabutead.  -^  Avant  de  eonti- 
naer  Tétode  qne  j'ai  entreprise  rar  les  chlo- 
rores  pendant  le  i^estre  dernier,  gull  me 
soit  permis  de  revenir  sur  mes  pas,  pour  com- 
pléter oe  qui  a  été  fait,  rai  traité  des  cblo- 
mres  de  sodium,  de  potassium,  d*ammomum 
et  de  magnésium,  et  j*ai .  insisté  spécialement 
snr  Taction  que  cee  composés  exercent  sur  la 
nutrition»  Or,  parmi  ceschlorurest  il  en  est 
trois  que  Teau  de  mer  renferme,  savoir  :  le 
chliHFiive  de  sodiimi  (en  moyenne  25  à  30 
p.  iOOO),  le  chlorure  do  magnésium  (3  p. 
1000),  le  chlorure  de  potassium  (0,6  p.  1000). 
£lle  oenUent,  en  outre,  d'autres  sels  dont  je 
ferai  mentiofi  plus  loin« 

L'étude  de  Teau  de  mer,  Cette  eau  minérale 
qui  serait  la  plus  précieuse  de  toutes  si  elle 
était  rare,  devait  être  la  suite  naturelle  de 
mm  iecbei)ches,  et  me  permettre  d'en  faire 
poar  aini^  dire  une  synthèse. 

Avanl  d'entrer  en  matière,  je  dirai  d'abord 
qa^  j'ai-  employé  pour  mes  expériences  Teau 
de  mer  naturelle  de  M.  Edouard  Uger.  On 
mit  queTeau  de  mer  se.putréde  rapidement, 
çie  le  transport  en;  devenait  infructueux  ;  or 
M.  Liger  a  servi  la  science  en  trouvant  le 
moyen  de  conserver  cette. eau  dans  son  état 
de  Iraicheur  naturelle.  J'ai  fait  préparer^  avec 
cette  eau,  du  pain  sur  le^L  j'ai  iait  et  je 
continue  de»  recherches  qui  me  permettri^ 
à  mon  tour,  je  Tespère,  de  rendre  service 
non-ttulement  à  -la  science  pure*  mais  h  la 
science  appliquée  à  lai  thérapeutique* 

Oe  traiterai  des  effets  physioljogiques  et  thé- 
lapenUques  de  Teau  de  imw  advîQietrée  : 
V  k  hante  dose  ;  ^'^  à  faihle  dose. 

i"*.  A  hante  dose,  Teau  de  mer  produit  4es 
effets  pmrsaUis.  IL  suffît  de  deu^  ou  trois 
verres  an  piu/|>  che^.un  adulte,  pour  que  la 
portion  ait  lieu.  .Gc^lte  action  e^t  la  résul^ 
tante,  des  propriétés  reconnues  aux  sels  con- 
tenus da^s  Teau  d^  mer.  Tout  le  monde  sait 
que  le  chlorure  de  sodium  purge  à  haute  dose, 
^  j'ai  démontré,  d'autre  part,  que  |e  chlorure 
de  magnésium  était  un  excellent  puifatif.. 


L'eau  de  mer  contenant  de  petites  qujantités 
de  chlorure  de.potassiom,  et  3  à  3  p.  iôoo  de 
sulfate  de  magnésie,  les  actions  de  ces  corn* 
posés, 'qui  seraient  sans  efficacité  si  elles 
étaient  seules,  deviennent  efficaces  en  s'ajou- 
tent à  celles  des  précédents. 

rai  démontré  que  les  purgatib  salins  ne 
purgent  pas  lorsqu'ils  ont  été  Injectés  dans 
le  sang,  mais  qu'ils  produisent  au  contraire 
de  la  constipation.  Ainsi,  le  chlorure,  le  sul- 
late  de  magnésium,  constipent  lorsqu'on  les  a 
portés  dans  le  torrml  ckculatoire.  L'eau  de 
mer  devait^lle  se  comporter  de  la  même  ma- 
nière ?  Pour  résoudre  cette  question ,  j'ai 
injecté  80  grammes  de  cette  eau  dans  les 
veines  d'un  chien.  Cet  animal  n'a  pas  été 
constipé  ;  il  a  eu  même,  le  lendemain  de  l'in- 
jection, une  selle  plus  facile  que  d'ordinaire. 
Ainsi,  l'eau  de  mer  injectée  dans  les  veines 
ne  constipe  pas,  hien  que  les  principes  miné- 
raux qu'elle  renferme  soient,  en  majeure  pam 
tie,  des  sebi  purgatifii.  Ge  résultat  tient  à  la 
composition  complexe  de  l'eau  de  mer,  qui 
renferme  une  petite  quantité  de  sulfate  de 
chaux.  Tai  reconnu  d'ailleurs  qu'une  solution 
4e  sulfate  de  chaux,  portée  dans  le  torrent 
circulatoire,  produisait  plutôt  de  la  diarrhée 
que  de  la  constipaition. 

L'action  purgative  de  l'eau  de  mer  a  été 
remarquée  depuis  un  temps  immémorial,  mais 
ce  n'est  qu'à  dater  de  1750  que  la  littérature 
^médicale,  s'étant  emparée  de  la  question,  a 
signalé  ces  mêmes  effets  porgatils  et  d'autrqs 
effets  plus  importants  encore  sur  lesqudbi 
j'appellerai .  surtout  l'alUntion. 

30  AdmiDistrée  à  l'intérieur  à  petite  dose, 
l'eau  de  mer  ne  purge  pas.;  elle  est  ahsorhée 
,et  agit  alors  sur  la  nutrition.  Je  n'ai  pas  en- 
core fait  de  recherches  directes  sur  l'élimina- 
tion de  l'urée  sous  l'influence  de  cette  ean 
minérale  j  mais  on  peut  considérer  comme 
infiniment  probable  l'augmentation  de  oe 
principe.  En  effet,  l'eau  de  mer  est  essentiel- 
lement minéralisée  parles  chlorures,  et  nous 
savons  que  ces  derpsrs  augmentent  l'uié^* 
On  peut  d'ailleurs  considérer  cette  présomp- 
tion comme  une  certitude*  L'eau  de  moïf 
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prise  à  riotérieur,  élève  la  température  et 
active  la  cîrcolatioD.  Ces  eifels,  qui  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  chlorares,  avaient  élé 
déjà  signalés  par  Greenbow,  et,  avant  lui»  par 
Richard  Russe!  qui,  après  avoir  exposé  les 
indications  du  traitement  par  Teau  de  mer, 
avait  signalé  au  premier  rang,  parmi  les  con- 
tre-indications, la  fièvre  qui  accompagne  par- 
fois lès  accidents  scrofoleux. 

On  peat  donc  affirmer  que  reaù  de  mer  est 
un  eoœUateur  puiUscmi  de  ta  nutrition, 
qu*eUe  active  les  combustions,  puisqu'elle 
élève  le  pouls  et  la  température. 

Nous  avons  vu  que  les  chlorures  augmen- 
laient  la  production  et  Tacidîté  du  suc  gas- 
trique; il  en  est  de  même  de  Teau  de  mer. 
On  sait  que  Taugmentation  de  l'appétit  est 
Tun  des  premiers  effets  que  Ton  observe  non- 
seulement  après  Tusage  interne  dé  Teau  de 
mer,  mais  après  les  bains,  car,  si  la  peau  n'ab- 
•orbe  pas,  pour  ainsi  dire,  on  respire  néan- 
moins une  atmosphère  salée. 
.  L^eau  marine  est  peu  agréable  à  prendre  ; 
mûM  il  n*en  est  pas  dé  même  du  pain  à  Teau 
•de  mer,  comme  f  ai  pu  m*en  assurer  moi- 
-mème.  Du  pain  que  ]*ai  fait  préparer  avec 
cette  eau  a  présenté,  entre  autreif  oaradères, 
les  deux  suivants  : 

n  a  le  degré  de  salure  voulue  et  est  très- 
agréable; 

Il  se  conserve  frais  beaucoup  plus  long- 
temps que  le' pain  ordinaire.  Des  pains  de  125 
grammes  sont  restés  frais  pendant  plus  de 
bult  jours. 

J*af  présanté  des  éehantiUoas  de  ce  pain  à 
la  Société' de  biologie.  Plusieurs  membres  de 
cette  Sodété  et  plusieurs  suites  personnes» 
parmi  lesquelles  se  trouvent  des  sommités 
iclentiflqaes  et  médicales,  en  ont  goûté  éga- 
lement et  font  trouvé'  excellent.  Pour  ma 
part,  j'en  fais  un  usage  exclusif  depuis  quel- 
que ténps,  et  je  trouve  qu'il  augmente  l'ap- 
pétit et  favorise  la  digestion,  ce  qui  est  cou- 
'ferme  aux  observations  de  Greenbow,  qui  a 
rec(ninu  les  bons  effets  de  Peau  de  mer  dans 
la  dyspepsie,  n  ne  constipe  en  aucune  foçon  ; 
n  petit  même  parfois  rendre  les  exonérations 
phiB  fkcflés. 

Le  pain  à  l'eau  de  mer  est  donc  un  aliment 
hygiénique  agréable  qui  prtente  les  avan- 
tages de  reau  dé  mer  à  petfte  dose.  G'esi  plus 
qu^un  aliment,  c*est  un  médicament. 


Pour  démontrer  Tutillté  hygiénique  de  ce 
pain,  je  choisirai  Tobservation  suivante,  parmi 
celles  que  je  pourrais  rapporter  : 

Pendant  une  traversée  de  cinq  mois  effec- 
tuée du  Havre  à  San-Frandsco,  en  Californie, 
par  un  navire  voilier  ayant  à  bord  160  passa- 
gers et  35  hommes  d'équipage,  le  Loviêtana, 
commandé  par  le  capitaine  Liger,  on  fit  an 
usage  exclusif  du  pain  à  Peau  de  mer.  Or, 
pendant  cette  longue  traversée,  il  n'sf  eut 
pas  un  seul  cas  de  maladie.  Ce  résultat  est 
d'autant  plus  remarquable  que  les  maladies 
sont  fréquentes  dans  les  voyages  maritimes. 

rai  appris,  d*nn  antre  côté,  que  les  marins 
faisaient  souvent  usage  du  pain  à  l'eau  de 
mer,  non  pas  toujours  dans  le  but  d'épargner 
leur  eau  douce,  mais  parce  qu'ils  trouvaient 
ce  pain  agréable.  Enfin,  H.  Maison  ewoyalt 
naguère  à  l'Institut  une  note  dans  laquelle  fi 
annonçait  que,  dans  les  environa  de  Cancale, 
on  employait  de  l'eau  de  mer  pour  la  MMrtca» 
tioQ  du  pain,  et  il  appelait  Tattetlfon  de  PA- 
cadémie  sur  les  bons  effets  hygiéniques  qu'il 
attribuait  à  l'usage  du  pain  ainsi  préparé. 

11  me  reste  à  citer  les  étais  morbides  dans 
lesquels  je  considère  l'usage  du  pain  à  Tean 
de  mer  comme  pouvant  rendre  non-saolemeiit 
de  grands  services,  mais  amener  la  gtériaon. 
rinsisterai  parmi  cea  nombreuses  aflecti<»a 
sûr.  les  trois  principales. 

!•  La  dyspepsie.  —  J'ai  déjà  cité  cette 
affection,  dans  laqueUe  Greenbow  regardait 
l'efficaeité  de  l'eau  de  mer  comme  inoontea- 
table.  Je  rappellerai,  d'après  ce  que  j'ai  oiK 
aervé  sur  moi-même,  et  d'après  ce  que  j*ob* 
serve  ches  les  dyspeptiques,  que  le  pain  à 
X^u  de  mer  régularise  les  fonctions  diges* 
Uves. 

$9  La  pkihisie.  —  On  sait  que  le  ael  ma«> 
rin  est  utile  dans  cette  maladie.  Je  signalerai, 
à  ce  aujet,  la  méthode  de  traitement  institiiée 
par  H.  Amédée  Latour,  méthode  dont  j'M 
parlé  lorsque  f  ai  étudié  les  effets  physifrio^ 
glques  et  thérapeutlquea  du  chlorure  de  ao- 
dinm.  On  ae  rappelle  ausai  qoe  Laèonec,  con* 
sidérant  la  respiration  de  Tatmoephère  mari- 
time  Gonune  capable  d'amener  la  guérison  de 
la  pbthbie,  avait  fUt  mettre  des  algues  dais 
les  sallet  des  hôpitaux.  Or  prescrire  IVisage 
du  pain  à  Peau  de  mer,  e'eat  réaliser  d*imi 
matière  efficace  la  pensée  de  notre  grand 
Laènnec. 


enl  l'emploi -des  leli  dechaoi 
;  l'eau  de  mer  eontlent  une 
de  cea  teli.  EbGd,  celte  ean 
durée  et  dee  bfMuurea;  or^ 
lérapeBllilei,  l'Iode  lenit  le 
i  rbuile  de  foie  de  nome,  et 
lue  cette  huile  reoferme  fga- 

e.  —  Toiu  lea  aotean  que 
jiKoei  preeedemmeol,  depnii  Bicbard  Rui- 
Kl  ioiqo't  Pasquier,  Boger  et  Le  Gœnr,  ont 
rtconiin  l'ulUllé  de  l'ange  externe  et  Interne 
de  re>D  de  mer  dani  cet  état  morbide. 

{Otiion  médicale.) 


■tauTMUva  d^a  p««da,  par  le  doc- 
lesr  JicuoH  et  N.  C.  Donald.  —  Le  hlt  inl- 
TUl,  qui  s'eit  paisé  à  Bloomfleld  en  Amérl- 
9D«^  et  que  rapporte  le  Gyttmcologtûal  Jour- 
nal de  jain  denier,  Intéretae  la  pratique  eu 
ce  qn'il  démontre  qu'un  pendu  peut  <tre  ï»p- 
pelé  à  la  Tfe  an  nuTeo  de  l'électricité  aprèi 
'  t  ffllnatea  1  /3  de  pendaltOB  et  nne  chuU  de 
pieds  de  haut;  eondiUout  qui  ne  le  reneon- 
ut  pas  auul  manvaiaee  dans  tous  les  auici- 
■.Un  erlminel  nommé  Skaggi,  igé  de  36  au, 
m  lampérameot  langria,  d'une  trèt-bonne 
Dté  anténeore,  pesant  leO  livres  et  ayant 
«   taille  de  6  pieds  1«  ponces,  est  pendu 
sto&ne  dernier.  Le  nœnd  fut  ajusté  à  la 
inifcre  ordinaire,  mail  le  stijet  sentit  qu'il 
■sa  derrière  les  apoptaisee  mastoldes.  La 
scole  éUit  a  6  pieds  de  tuFntetir. 
Au  bout  de  trois  minutes  tout  moii?em«it 
liteeaié.  An  bout  de  quatre  minutes  le  doe- 
ir  Robert  Jacicson  perfolt  encore  un  l^r 
mineœent  dans  ia  radiale  ;  au  bout  de  sli 
notes  et  demie  ee  frérolsiement  avait  tout 
Ut  ecné.   Quatre  minutes  après  tout  signe 
fie  avait  disparu.  Le  eorpa  était  bleu.  H. 
te»   «aooics  alors  ^n  la   mort  avait 
1,  es  que  confirma  M.  y.  G.  Donald,  la 
rps  testa  pendo  eaeon  quatre  mlnnlc*  (en 
it  qnnlone  Krinutes  et  demi  de  pendaison}, 
fson  le  mnit  aux  médedns.  Il  fnt  trans- 
rU  i  dnquante  nètres  de  là  environ,  dans 
e  mile  de  la  eoor  et  placé  la  ,face  et  but 
r  un  établi  d«  dMTpentier. 
Do  poDvnit  constater  Intel  les  appaivoces 
biBort.  Pasdeponb;  pu 
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canine.  Déprcssioo  profondi 
la  Corde  sur  le  cou  avec  gonfiet 
bords,  ce  ^ui  donne  A  cette  dépi 
rondeur  de  un  quart  de  pouce.  I 
du  cou.  C'«M  dans  ces  coodjtii 
Jickion  el  U.  Donald  procédére 
riencet  de  révlvJQcation. 

La  poitrine  fut  découverte  e 
pendant  quelques  minutes  la  rei 
fldelle,  mais  saos  résultat.  Atoi 
le  pôle  d'une  batterie  éleclriqu 
des  pneumogastriques  el  l'on 
fort  courant  i  intervalles  de  qui 
Il  y  eut  auuiUl  quelques  sjgoej 
tlOQ.  Cependant  le  sbérifT  qui  i 
Skaggs  s'Interposa,  el  l'électrisi 
suspendue  pendant  dix  ou  qui 
durant  lesquels  les  dgnes  dévie 
les  auteurs  ebercbèrent  à  reprea 
nœuvres  quelque  temps  après,  n 
encore  obligés  de  les  cesser. 

Une  heure  et  six  minntaa  api 
•en,  M.  Jackion  et  H.  Donald  n 
tentatives,et  en  quelques  minute 
dial  et  le  pouls  cardiaque  devint 
Mes.  L'éplglolle  alors  était  ton 
dut  atliier  la  langue  au  dehors 
ces  pour  reidre  la  nspiratlon 
Quelque*  onces  de  sang  furent 
veine  médio^pfaaliqtw.  Les  pu] 
se  eontraelèrent  un  peu  et  les  sif 
deviuTvnl  encore  plus  maoifes 
sbérUT  psrvint  k  ce  moment  à  s' 
rfaéopheres,  de  sorte  que  .  l'élet 
être  suspendue  pendant  trente<t 
jusqu'à  ce  qu'on  le*  eAl  retrouvés 
quelques  minntss  encore  de  psiw 
Skaggs  pni  avaler  une  petite  qnai 
de  brandy.  Cent  Irelie  miontes  i 
daiaon,  ue  KgËre  eonlractloo  n 
manifesta  sans  fiolerventlon  de 
ia  sensibilité  de  la  crniée  résppai 
vingts  mlnntee  après,  les  pieds  i 
rent  et  les  pulsations  àm  carotid 
percerolr  à  la  vne. 

Jmqn't  sept  heures,  c'est-à-dii 
après  l'exécution,  les  signes  de  lavl 
augmentant.  A  ee  moment,  eomi 
nnaient;  H.  Jackson  tira  de  la  mé 
qnt ,  du  cAté  opposé  &  ta  preml 
douie  i  treite  onces  d'un  sang  i 
pUies  se  eontraetècènt  alors  jui 
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mensîoD  normale  ;  le  pouls  devint  plein  et 
fort  et  la  respiration  pins  feefle  et  plus  régu- 
Hère.  Le  sujet  promena  les  yeux  autour  de 
lui.  Tous  ces  indices  d*un  prochain  retour  à 
la  connaissance  furent  très-marqués  à  neuf 
heures,  mais  alors  Topposition  de  la  populace 
derint  si  violente .  que  rexpérience  dut  être 
complètement  abandonnée.  Skaggs  vécut  jus- 
qu'au lendemain  quatre  heures  du  matin. 

Les  auteurs  ne  donnent  pas  Tautopeie.  H 
aurait  été  cependant  intéressant  de  savoir 
dans  quel  état  se  trouvaient  les  cartilages  du 
larynxlBt  de  la  trachée.  {Thé  Lancet^  Juillet 
4871  ti  Lyon  médical,) 


Atropine  contre  les  gMBtfw  nêrvo- 

I.  —  La  méthode  des  injections  hypodeiv 
niques  pour  radminîstnticm  des  médicaments 
s*est  tellement  généralisée,  qu'il  esC  diflleUe 
de  Hiire  du  nouveau  à  oet  égatd.  Une  solution 
d'atropine  a  été  employée  ainsi  avec  succès 
contre  Tépilepsie  par  M.  le  docteur  Broca 
chez  un  enfant  de  six  ans  qui,  après  une  vive 
firayeur^  fut  pris  d'aeoèi  épiteptiformes  les- 
quels s'augmentèrent,  an  point  de  s'élever 
jusqu'à  dix  et  douze  par  jour.  Traité  à  rhôpital 
Sainte-Catherine  par  le  bromure  de  potassinm, 
le  valérianate  de  zinc  et  quelques  énartsalons 
sanguines^  il  n'éprouva  aucune  amélioradon. 
L'emploi  de  l'atropine  conmiença  le  S8  avril 
à  la  dose  d'un  demi-mtlllgramme,  et  continua 
jusqu'au  28  mai^  en  élevant  la  dose  à  A,  5  et 
6  milligrammes  en  deux  Injections  par  jour. 
Le  19  mal,  les  accès  s'étaieni  réduits  à  six  ; 
le  t8, 11  n'y  en  eut  qu'un  seul^  et  le  97»  jour* 
de  la  cessation  du  remède^  l'aoeès  fut  ineom- 
pM.  Le  7  juillet,  l'eofint  quiUait  l'hôpital 
sans  avoir  eu  d'aceès  depuis  le  n  mal,  et 
la  guérison  se  maintenait  encore  deux  mois 
après. 

Le  second  fait  est  moins  tondiiant.  Il  s'a|lt 
d'une  fille  ftgée  de  vingt-denx  an^  bien  cons- 
tituée, prise  subitement,  à  vingt  ans,  d'accès 
épileptiques  qui  allèrent  en  se  rapprochant. 
A  son  entrée  à  l'hôpital,  le  2S  octobre  1868, 
Ils  sont  presque  quofidieMi  et  amioAeét  par 
une  aura  partant  de  l'annulaire  gauche,  où  il 
existe  une  petite  cioatriee,  et  qui  gagne  le 
cou.  Le  bromure  de  potassiun  est  donné  de* 
lattis  50  eentigiammes  jnsqifà  8  grammes  par 


jour,  avec  onctions  de  pommade  belladonée 
sur  le  nerf  cubital.  Aucune  amélioration  ne 
se  manifestant,  malgré  Texpolsion  de  six  lom- 
brics, on  fait  des  injections  hypodermiques  de 
sulfate  d'atropine  (10  centigrammes  pour 
25  granmies  d'eau)  sur  le  trajet  du  nerf  cubi- 
tal, puis  sur  d'autres  parties  du  corps.  Du 
20  novembre  au  4  janvier  t869,  il  y  eut  ainsi 
quarante  injections  progressivement  plus 
abondantes.  Jusqu'à  la  cinquième,  l'accès 
resta  complet,  mais  il  cessa  à  la  dixième.  Le 
petit  mal  disparut,  ainsi  que  la  douleur  du 
doigt.  Durant  5  mois,  il  n'y  eut  plus  d'accès. 
Une  vive  contrariété  en  ramena  deux  ;  mais, 
un  mois  après»  ils  ne  s'étaient  pas  reproduits, 
et  rien  ne  prouve  qu'ils  doivent  se  répéter. 
{Arck,  itaL^  août.) 

(?est  contre  Féclampsie  puerpérale  que  le 
docteur  Milesi  a  employé  l'atropine  chez  une 
nouvelle  accouchée  qui  avait  des  accès  d'heure 
en  heure,  malgré  une  saignée  fdte  au  début 
et  deux  applications  de  sangsnes  aux  tempes 
et  aux  apophyses  mastoldes.  Dix  accès  sue- 
cessifs  avaient  déjà  eu  lieu  lonque  quatre  la* 
vements,  contenant  chacun  7  mllIigramoMS 
et  demi  d'atropine,  soit  8  centigrammes  en 
tout>  furent  administrés  dans  l'espace  de 
douze  heures  environ.  Dès  le  prenâier,  les 
accès  se  ralentirent,  et  il  n'y  en  eut  que 
quatre  d'une  durée  de  moins  en  moins  longue 
jusqu'au  dernier  lavement  ;  mais  une  '  abou'^ 
dante  saignée,  faite  le  lendemain  pour  com- 
battre un  état  léthargique  profond  et  un  pouls 
plein,  dur  et  fréquent,  atténua  la  démonstra- 
tion thérapeutique  de  l'atropine.  Il  faUdraH 
plusieurs  faits  semblables  pour  y  ajouter  foi, 
et  ron  n'y  peut  voir  qu^in  succès  des  émli^ 
siens  sanguines. 

[împarziàiê^  juillet,  et  Gaz.  hebd.) 


.    iMMiilatlen  4e  Amm  ém  mamiw 

tre  1*  àMplàHhêMÉé^  par  M.  Buui06A,deLis- 

bonne.  {Gazgita  medica-  de  LUbaa^  1808*) 
^  D^dens  praticiens,  et  spédakoient  ceux 
d'entre  eux  qui  s'oeeupaient  de  maladietdes 
enfiintiy  ont  prouvé  que  le  souf^  possède  des 
propriétés  dissolvantes  propres  à  dimimier  la 
plasticité  dans  les  teflanuBÉaUons  qvd  MA^ 
gnent  l'afaaee.  Cet  agent  thérapctttlqiie  a 
too|oirs  été  un  des  remèdes  favoris  contre  la 


XÂDECUE  ET  dHinilMIB  nÂTIQUES. 


157 


entent  dei  enfinb,  et  a  été 

mire  la  Mquelocbe  nal  à  dei 

is.  he  lulfore  de  potasaiom  a 

é  ooDieillé  GODlre  ie  oroDp. 

re,  qtie  le  nuTra  détniit  lët 

lEouiu:  que  végétaax,  et  qnll 

«tflatiei  «ntuiéet.  Cet  Amn 

éit,  d'sprta  le  4oelenrJ.'B. 

un  trani)  duquel  bou  em- 

wtérUiu  aéeenataee  à  «elle 

•MiTH,  une  oase  edentiBque  et  rattonnelle 

on  expérienceB  ds  mUma  porlngata  inr 

remploi  topique  du  MU&e  wtu   la   forme 

lIoMihIims.  Ed  effet,  sur  dii-hoft  «M  de 

tjpbtbirtlo,  pria  tant  sur  det  «dnltes  que  s» 

du  eifanti.  Jl.  Barbota  eut  reooars  avec  mo- 

rti  k  ce  genre  de  traitement.  Tfou-Katement 

r4Ut  lonl  ne  ttrde  p»  i  a'Munda'  fii?on- 

klHMiil/aitia  mAoïe  l'intoifcatfon  dlplitliérl- 

tiqu  nMt  le  Brtme  bm  rtM,  poann  qn'elle 

PM  trop  dénioppée.  L'anlèvr  prflfere 

m  de  watln-  non  kvéei,  à  came  de 

nc«  d'aefdee  qai  di^Mrtiueiit  par  le 

Il  enpiofe  va  tnanflateDr  ippniaH, 

j  d'an  bftlIeD'de  sutta^^reba  de  h 

■ne  onnge  i*ojemie,  auquel  «it  *in6 

légfemiMDt  Teanarbé  k  mm  eitrémllé 

Mte  dlnatranent  ipAdal,  ou  peut  eo- 

la  ptilt  tube  quelconque  ou  même  ma 

1  de  papier  coDNMblemeiit  roulé.  Les 

Usa  out  lien  toutee  Ici  troto-oo  quatre 

on  •enletaentlni*  tait  par  jour,  eeko 

1  de  gnvUé  de  l'afleefioo. 

iMifOaUoiiB  proraquaut  praçpie  lou- 

abord  dea  eoutncUani  dana  le  pba- 

)  la  toux,-  parUamAme  dea  Wmlaae- 

^ténomènea  qui,  bi«  qn'Ha  expulaent 

KKibe  toMifllé,  août  favovablea,  en  w 

lutribneut  k  l'eapulalDs  dea  bxmt» 

UMB,  mais  n'en  HéwsiiteDt  pu  molw 

mile  inanfBaUon  aupi^mentaire.  S(, 

e  eanae  on  poar  une  lutta,  ce  mode 

i  n'Mt  paa  poaaible,  ou  peut  preacrire 

B  en  gargarisme  on  même  en  potion, 

bilippe  Fraaca,  de  PortalËgre,  en  a  eu 

i».  Le  eorfia'diphttiérlqne  et  le  croup 

Dt  également  dea  isaafDatlons  de  tmi- 

reianche,  tl  n'eat  beaoin  d'un  Ir^le- 

airal  qne  lorsqu'il  y  a  une  tendance  à 

nie,  de  l'albinilnaiift  ou  d*Bnirea  ai- 

'dm  iolozication .  diphthétJUque,  tels 

L  «t  liera 


o'Mt  auAtUitfl  de  qiinlne  ou  au  percblorure- 
de  fcr  qa'oB  aun  reconri.  Le  régime  diététi- 
que  doit  être  fortifiant.  Quant  au  moment  de 
dommenoer  l'emploi  du  loalk'e,  c'eat  dëa  qne 
le  diagnoatie  anra  pu  être  établi.  Dana  la 
même  année  du  recueil  portugais  prëdté, 
U.  J.-B.  RtfUo,  d'Evora,  communiqua  trtis 
cas  de  diphtbérie  aDgioenae  grave  chei  des 
mfants  de  8  i/fi,  7  et  &  ana,  qu'il  gnérll  par 
dei  inaufflattona  de  fleura  de  soufre,  apréa  |eo- 
tnre  du- trafati  de  eon  confrère  Barboaa. 


TrvlteKeat  de  1»  phtlilala  palMo. 
■aliw,  par  le  docteur  Stilrs  EemunT.  Le 
docteur  Logan  aoundt  demièraBeiit  i  l' Aca- 
démie d«  mMecioe  de  Oineinnal!  un  mode  de 
traitnaeM  qui  lui  a  lenddé  trèa-utlle  dans  un< 
certain  nombre  de  caa  de  pbthiaie  puImiH 
nAv.yold  en  quoi  if  omslale  :  1°  30  &  AO' 
gouttea  de  teinture  de  eUonre  de  fer  à  preti-' 
dre  dans  ne  ?artée  d^eas  une  demi-beure 
aaurt  lenpaayM  mCme  doae  d'aoida  nitrique 
dilué  de  la  pharmacopée,  à  prendre  égaler 
ment  dana  une  verrée  immédiatement  aprèi  le 
repas  ;  r>  appUcatloa  de  teinture  d'iode  sur  la 
paitrloe  dM£  os'  tok  iola  par  jour  oomsie 
révuUfî  S'  eitraU  de.  jDsqnlime  pendant  lai 
nnlt  pouTj  pnvoqner  le  sommeil,  si  o'eat  né». 
ceisalcet  A°  sirop  de  ia^tncan'um  oo  rirop.dei 
Virginie,  eomme  stpetiorauls.  sous  l'influeDe» 
de  c^traitement^bL'Loean  guérit  8  malades 
sur  U  ;  3  aulMs  itaieut  en  eoevideseeiice  au 
moment  de  sa  cmamuuicalion.  Un  de  ces  ma- 
lades avait  de  l'inOUntioii  tnbareulenae  dut 
to«t  le  lobe  supérlaiir -du  pounua  gauciie.  et 
BU  atmmiQt  de  «e  fnauHin  la  re^>iraliQn  était 
cBvameoae  avec  peetorUoqsie.  La  dniét'  du 
tnitonent  dana  lea  deux  derafers  cai  fnt  da 
onte  et  de  quatre  mois. 

EnoMragé  par  cesanotès,  IL.  Kennedy  «a- 
aaiM-  la.  pntiqae  préoédeote-  en  la  nodiSant 
an  pan,  et.il  mt  paiement  à  a'en  téliciter, 
VoM  oonuiieatU  procède  t  da»s  lea  eu  oedit> 
nairat,  I)  danaa,  un»  demlt-heure  avant  lea 
repu,  de  a&  i  30  gonllea  de  teinture  de  ehlo* 
mndeiir  dana  «ne  ocdUerée  à  Joupe  de.li'' 
qnear  d'aeétsta  d'amnooiaque  préalablamnat 
addnlée' par  ^quelques  gBnltes  dfaàde  acéti- 
que. ToatM  les  denx,  trcia  on  quatre  benrea, 
iBimat  riotenaflé  d«  fat  lonx^  il  admiuistn  de 


.  ^ 

*"^-i 


SA'.-; 


^^r 


>.' 


»3- 


■i- 


Pi" 


158  KÊPERTOIRB;.  MÉDICAL. 

10  à  16  gôQltes  d'acide  Biiriqne  dUijik.dans 
la  même  quantité  d'eau.  Loealemeuty  sur  la 
poitrine,  quand  rirritation  pulmoadre  ett 
vive,  il  fait  dea  applications  d'eatenee  de  té- 
tflienthine  sur  du  coton,  et  toraque  l'inritation 
est  moindre,  il  remplace  ces  applications  par 
des  liadigeonnages  avec  la  teinture  d*iode 
chaque  jour. 

|I.  Kennedy  conseille  de  remplacer  i*acide 
nitrique  par  i*acide  muria^que  dans  les  cm 
de  phlhiBie  héréditaire  :  lorsque  la  maladie 
est  acquise  et  quand  il  y  a  tendance  à  la  diar- 
rhée, i^  préfère  Tacide  nitrique.  On  devra  te- 
nir du  reste  grand  compte  de  l^état  des  orga- 
nes digestifs. 

L^auteur  rattache  les  douleurs  de  membres 
à  Tappau  vrissement  du  sang,  d'où  résulta  une 
nulriticm  imparfaite  des  nerft,  et  à  l*ébsènoe 
do  coussinet  graisseux  qui  existe  à  l*élat  nor* 
mal  dans  les  différentes  régions  du  corps  et 
que  ramafgrissement  a  lait  disparaître.  Il  les 
combat  avec  succès  par  la  quinine  lia  dose 
de  10  centigr.  toutes  les  trois  heures. 

{tedkaland  iurçieal  Beporter  et  Preise 
méd,  belge,} 


employée  au  moyen  de  Tappareit  RichardsoUr 
Pareille  application  eut  lieu  le  2â,  puis,  mais 
à  dose  moitié  moins  forte»  les  35,  36»  27  et 
28  octobre»  ce  qui  fut  suivi  chaque  fols  d'un 
cahne  de  1/A  à  1/2  heure  avec  perte  de  con« 
naissance.  Dès  lors,  Tauteur  ne  revit  plus  sa 
malade  jusqu'au  6  novembre,  jour  auquel  elle 
vint  le  consulter  pour  une  simple  incertitude 
des  mouvements,  seul  reste  de  sa  chorée, 
qu'a  traita  ao  moyen  de  ferrugineux. 


Ck«rée  snnérle  Éw  VéHkw  palvéHeé» 

par  le  docteur  V^mcs,  de  DcBnbach.  (f^uert^ 
temberg.  Médieh^  Corresp.-Bktti,  1871, 
B»  1.)  —  Après  avoir  récapitulé  les  expéHen- 
ees  qui,  depuis  Richardson,  llnveateur  de  ce 
mode  d'application,  prouvent  les  bons  effets 
do  fanesUiésie  locale  contre  les  iétroiés  et 
les  névralgies,  et  même  dans  la  drorée  (Lu- 
kessU  et  Zimberlin,  Cm.  keb<hm*,  1807), 
Fauteur  donne  l'histoire  de  sa  malade,' jemM 
flUe  chlorotiqQe,  égée  do  17  an^  chet  laquelle, 
après  une  indisposition  passagèire  survenue  au 
mois  de  juillet  1870,  se  déclara,  dès  le  16  oc- 
IdlMre  de  la  même  année,  une  diorée  diabord 
Mgère,  mais  qui,  bien  que  bornée  à  un-icêté 
du  corps  seulement,  gagna  rapidement  en  In- 
-MDsflé  et  s'accompagna  d'hallucinations  qui 
toanèrent  à  railéctloR  de  l'analogie  avec  un 
accès  maniaque»  ta  essai  d'anesiliésIeiM»  le 
^doroforme  eut  une  bonne  influence  contra 
le  oiraetère  maniaque  de  raffsellOD,  ssalo  sane 
«Mllra  obstade  au  reloar  des  meuvesieBts 
chovéiques.  Dès  le  23  octobn,  rautenr  Ht 
lOQSflelleaent  raneslhésie  locale  de  la  région 
•piMle  au  moyen  d'élhsr»  dont  usa  once  était 


BxppOnloa  spesiMiêe  4*iiB  csJevl  pé- 
riaêo  icr^tiJ,  par  le  docteur  André  Zam- 
BANi,  de  Grado.  {Ga^^med.  U€ili;.pnw.  fe- 
nete,  1872,  n^  8.)—  U  .s*agit  d'un  jeune 
garçon,  âgé  de  17  ans,  d'hahitus  scrofoleux, 
qui  présentait  dès  Tàge  do  ^idqoes  mois  des 
signes  de  souifranoa  du  eêlé  de  la  vessie  urî- 
naire,  pour  lesquels  on  consulta  pour  lui  le 
IK  G9PpelletU,  de  Trieste,  lequel,  à  une  autre 
époque,  lui  pratiqua  une  ouverture  k  la  partie 
supérieure  du  pénis,  pour  permettre  aux  nri*> 
nai  de  s*éconier.  Ce  ftit  le  23  ma!  1866  que 
ranteur  fut  appelé  à  visiter  ce  jeune  homme, 
dont  le  scrotum  était  rouge»  ii^eeté,  énormé- 
ment dilaté,  phénomènes  contre  lesquels,  de* 
vaut  Textrême  indigence  de  la  famille,  il  fsl 
réduit  à  faire  appliquer  des  cataplasmes  de 
graine  de  lin.  Au  bout  de  quatre  à  dnq  jours» 
la  gangrène  avait  produit  une  vaatè  pckora- 
Uon,  au  travers  de  laquelle  s'écoulait  IHirioe. 
Trois  jours  plus  tard,  il  en  sortit  deux  mor- 
ceaux dé  calcul^  qui  paraissaient  être  les  tng^ 
roents  d'un  même  calcul.  Sous  remploi  de 
simples  pansements  avec  de  la  charpie,  tout 
se  réduisit  à  ne  petite  fistule  périnéale  qui 
dmmait  issue  è  de  Turine,  et  même  plus  tant 
elle  se  cicatrisa- d^eMe-même,  le  jeune  homme 
s^élant  refusé  è  ce  que  M.  Zambani  en  canté- 
risêt  lesbords  avec  la  pierre  infernale. 


WormwMim  MTenses» 


TOPIQCX  CONTRB  L^ORCHITE  BLEKNORRHA* 
6IQCE.  —  GIRARD. 

Nitrate  d'argent  crfslanisé..     Igram. 

Eau  distillée. 100   «- 

Faites  dissoudra» 
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Imbibe  une  oompreiie  de  eeite  mIdUos 
la  maintient  eoiutimiiienl  appliquée  lor 
ticnle  malade.  D'aprës  H.  Marc  Girard, 
application  ne  provoque  polol  de  dou- 
mali  nue  rimple  cbalenr.  La  donleur 
t  de  l'orcbite  disparaît  an  boni  de  vingt- 
s  benret,  et  le  traitement  dora  en 
me  dx  jonn. 


Inile  de  foie  de  morae .  20  parUei. 
afé  lorréOé  et  monln.  1  partie, 
otr  d'ivoire  purifié...  I/2putie. 

mélange  le  tout  avec  waln  dan*  ns  ma- 
ie verre,  on  chauffe  au  batu-marle  i  50 
I  dcgréi  pendant  on  quart  d'benre,  en 
it  te  tsalrai  boncbé.  Oa  retira  da  feu, 
ine  repoKr  troii  Joora  le  nâlange  en 


l'agttant  de  tempe  en  tempi)  pnii  on  filtre  au 
papier,  et  on  obtient  ainti  une  balle  trèi- 
limpldei  da  conlenr  ambrée,  dont  l'odeur  et 
la  taveuT  rappellent  le  calé,  et  qni  renfoma 
lou  le>  principee  actUi  eontenn*  dans  l'halle 

COLLODIOH  H^HOSTATIQDE. 

Cottodion   (rfSdnal.  100  grammea. 

Aelde  pbénlqne 10     — 

Adde  UnuIqDe 5     — 

Acide  benioiqae ...  3      — 
MAlez  en  agitant. 

U  coUodion  ainsi  obtenu  a  une  couleur 
brunAlre.  il  adhère  ploa  forlement  aoi  tlHUs 
que  le  collodlon  (Vdlnaire;  U  coagule  Initan- 
tanimeni  le  aang  et  le  blanc  d'ieuf.  Ou  l'ap- 
pliqne  au  mojen  d'un  pinceau  OD  on  en 
imbibe  dei  bandelettes. 


III.  MÉLANGES* 


iCil>IIIII  Dl  IIIDKIRI, 


Séance  du  37  février  1872  (1). 

nÉsisiact  oe  h.  bart h. 

cU*H.  —  L'Académie ,  procëde,  par  la 
Il  •eraiin,  &  réiectiou  d'nn  membre  ti. 
I  dau  la  Kclion  de  pharmacie.  ^ 

commiulon  [voposait  :  en  l"  IlgÂp, 
fort;  en  2*  ligne,  H.  Perunoe  ;  en 
le,  H.  PtanchoQ  ;  en  A*  ligne,  ex  aguo, 
CannelelSonbeyran. 
nombre  des  voUnts  était  de  71,  dont 
lorité  est  de  37.  H.  Lefort  obtient  39 
ju,  et  M.  Personne  33. 
eonaéqoence,  M.  Lefort  «et  proclamé 
K  de  l'Acadànle. 

«•MioM  nr  U  ««HtMiM  «•  «alalke. 
Talplan.  U.  Briqnet  avance  qna  M.Gxtjo- 
B  trompe  quand  il  évalue  la  sohibflité 


«ff«t  qa*aaliitMli 


du  laonate  de  quinine  k  i  pour  950  partiea 
(Teau  diitlUée  i  U  température  ordinaire  et 
U  aiaire  qna  le  tannite  de  quinine  n'est  solu- 
ble  que  doni  3  ou  &  mille  bii  son  poids  d'eas 
dUlilMe. 

H.  Gurochio  I  ciierehé  le  coefBcient.de  so- 
lubilité da  tannate  de  quinine  de  trois  prove- 
nancei  :  M.  Stock,  droguiste,  U.  CaalaJhai, 
droguiste,  et  U  Pbannade  centrale.  La  Mlll- 
blUU  a  varié,  pour  cbacan  de  ses  échantillons, 
mais  dans  de  faibles  {vopiN-tions. 

100  gramnet  d'un  distillée,  à  la  lempéra- 
twfl  ordinaire,  ont  disions  de  11  Ji  U  «nli- 
granmas  d«  tutnale,  de  uUe  sorte  que  le 
coefflelent  de  lolubUiU  varie  de  1/714  à 
1/909. 

Poor  oonsUler  «s  chiffres,  U.  Gnrochin 
fait  évap<»«r  lOO  gramnes  de  solotlq^  satu- 
rée et  flUrée,  et  U  pèae  le  résidu^ 

On  peut  voir  que  cette  solution  doine  un 
■boudant  pédpité  par  l'iodan  de  potatalnm 
iodoré  et  par  riodura  double  de  mercure  et 
de  potassium. 

.  Quant  k  se  qui  coiieeme  l'abeorptloa,  la 
quantité  de  tu,nale  trouvée  dau  les  nrlnes. 


MÉLANGES.  « 


faible  le  premier  joitr,  ragmeDle  lei  jonri  ani- 
tbdU.  et  DU  Dent  voir  que  eelte  quantUâ  eat 
8  rmhie  d'un  malade  qui 
I  joari  qttatre  grammes  de 
e  chaque  jour.  Cette  uiine 
ablement  par  les  deux  réao- 

I  reste  que  l'utine  des  ma- 
.  depDii  le  même  teiUpa  du 
)  &  la. dose  d'un  gramme 
;tioD  encore  ^las  forie. 
]u'II  fant  chercher  la  riîiOD 
ie  dana  l'acllOD  dlUérente 

acides  sur  ces  sels,  car  le 
le  est  presque  aussi  loluble  . 
I  neutres,  mats  beanconp 
des.  ■ 

thérapeutique  du  lanaate 
flntllve,  c'e^t  une  qoesllon 
et  non  de  ralsoDDÙneDt. 

I  tanoale  de  quinine  n'est 
le  dans  te  sens  propre  de 
ililé  croît  assez  rapidement 
e,  et  devient  JM-tUlklilt  9 
corps  humain,  vers  3S  de- 
Ine  solution  aslurée  &  38  dé- 
peint d'eiK  offaqne  par  la 
cipHé  assez  abondant  lors- 
'roldlr,  puis  redevient  claire 
rsqu'on  la  raniène  à  la  tem- 
;rÉij  et  einil  de  saite'. 
point  en  droit  d'affirmer 
do  tannate  de  quinine  ;  et, 
I  l'origine'  de  cette  'dlicns- 
seule  peut  nous  apprendre 
m  non  contre  la  didrrhée 


viens  de  recevoir  à  ce  sujet 
ridecin  dfstlDgvié,  H.  le  <loc- 
i  Bagnèret,  que  l'&eadémie 
périmenter,  au  moment  où 
ion,  le  DOuveaa  tannate  de 
emmenl  avec  dem  adtres 
nme  H.  Lambnra  M-mClnie, 
les  lieut  oti  régnent  f  onS- 
c  marais.   ' 

.  dans  les  archives  de  rAca- 
[Qe  H.  Lambronavalt  adressa 
[  dont  vcdci  les  conclaslone  : 
de  qofatltie  coUpc' pàldte- 


ment  bien  la  flfcvre  intermlltenle,  seulement 

faut  le  donner  à  plus  hautes  doses  que  le . 
sulfate  de  quiniae. 

Q  effet,  le  mlfata  de  quinine  renferme , 
1  atoroe  da  quinine  et  t  atome  d'acide  sulfa- 
rique,  tandis  que  le  tannate  renferme  3  ato- 
mes d'adde  tannique  pour  1  atome  de  qui- 
nine.) 

2°  En  donnant  le  tannate  de  quinine  à  dose 
double  dn  anlfate,  on  obtient  i.  peu  prts  les 
mimes  résultats  curatlfs  qa'aVeo  ce  dernier 
sel. 

3°  Dus  oes  conditions,  on  volt  trëa-blea  di- 

ïDuer  la  rate,  seulement  un  peu  {dos  lente- 
ment qu'avee  le  sulfate. 

A"  L'action  physiologiquâ  du  tannate  (Àt 
moins  rapide  qne  celle  dii  sulfate;  done, 
dans  des  cas  de  fièvre  intermittente  perW-' 
cietue,  je  considère  comme  trës-prudent  de 
pr^érer  le  snlfate  de  quinine. 

S°  Le  tannale  Irrite  moins  l'estomac  et  sur- 
iMrt  les  glandes  ftpeprine;  Il  nuit  donc  moins 
à  la  digestion  et  amène  bien  plue  tardivement 
la  satiété  que  le  sulfate;  conaéquemment, 
rWf*.P«)Dt  f  1^  ^tre  continué  plus  longtemps, 
et  s'est  la  condilion  esseotielle  pour  obtenir 
la  cure  des  fièvres  intermitfentes  rebelltt  et 
le  retour  de  la  rate  h  ses.  proportions  norma- 
les. Indication  presque  toujours  certaine 
d'une  réelle  guérlsonT 

6°  Lorsque  la  fièvre  intermittente  est  ae- 
compagnée  de  diarrhée,  le  lanDate  doit  être 
préféré  an  snlftile,  eo  ce  qu'il  modifie  heu- 
reusement l'état  iDteslinal,  tandis  que  le  sul- 
fate souvent  l'eugëre  (cela  viendrait  à  Pap-, 
pui  des  observations  de  l'auteur  du  mémoire 
n»8). 

7°  lorsque  les  accès  de  fièvre  se  terminent, 
par  des  sueurs  protuses,  le  timnate  de  quitte, 
modifie  bien  plus  sûrement  que  le  sui^  les. 
déperditions  excenives.  (Cette  observation 
m'a  conduit  &  admioistier  le  tannate  dans  les 
sueurs  noétnmes  des  phlhisiques,  et  fai  en,' 
non  toujqun,  mais  très-sourentj  lieu  de  m'en 
loner.] 

,M,  ÇriqpftL  Ja  n'ai  que  deux  mots  k  réf(p- 
dre.  14  solobilité  et  la  compoùtion  du  tannate 
de  quinine  paraissent  très-variables,  ^t  c'est 
DM  raison  pour,  ne  pas  l'employer  en  méde-. 
•Im,  Le  taansta  de  qnlnioe  que  j'ad  expéri- 
meplé  était  vieux  et  see  ;  je  l'ai  fdt  dissûitârtf' 


■i'^-      r' 
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dans  Tean  froide  ;  de  là,  sans  donte.  Mm  peu 
d^abaorptlon.  Les  faiU  que  fai  ayancéa  lODt 
rîgoareiiaemeat  vrais. 

Séance  du  k  mars  1872. 

PRéSiDENGE  DE  H.  BARTH. 

BleeiioB.  —  L'Ajcadémie  procède,  par  la 
^  voie  da  semtîii,  à  la  nominatioD  d*uii  membre 
tUniaire  dans  la  section  de  pathologie  chirur- 
gicale. 

La  oomniisiioii  présente  :  En  1**  Hgne^ 
M.  Dolbeao  ;  en  %•  ligne,  M.  Maurice  Perrin  ; 
en  3*  ligne,  M.  Lten  Le  Fort  ;  en  à^  ligne, 
M.  Trélat;  en  5*  iigne^  M.  DéM>nneaaz;  en 
a^ligne^M.  Vofliemier. 

An  premier  tour  de  scmiin,  le  nombre  des 
votants  étant  de  74,  dont  la  majorité  est  de 
38,  IL  Poibeau  obtient  28  snifin^^  ;  M.  Y(^- 
lemier  21  ;  H.  Maurice  Porin  10;  M.  Désor- 
meaux  9  ;  M.  Trélat  4  ;  M.  Léon  Le  Fort  2. 

An  deuxième  iour^  le  nombre  dea  votants 
étant  de  7ii,  dont  la  majorité  est  de  88, 
•M.  Dolbeau  obtient  87  suffrages  ;  M.  Yoille- 
mier  27  ;  M.  Désormeaux  A^  M.  Maurice  Pet- 
ifn  8  ;  M.  Trélat  2. 

Au  troisième  tour^  scrutin  de  ballottage,  le 
nombre  des  volanta  étant  de  7U,  dont  la  ma- 
jorité est  de  38»  M.  Dolbeau  obtient  â3  suf- 
frages ;  M*  Voillemier  30  ;  un  ImUetin  blane.  - 

M»  Dolbeau»  ayant  obtenu  la  majorité  des 
sttffiraget,  est  proclamé  membre  de  l'A^sadémie 
de  médecine. 

Cliélévii.  —  M.  BouiLLAun  comnmnique 
k  PAeadémie  la  relalien  d'un  cas  de  choléra. 
gn*S  a  eu  l'occasion  d'observer  dans  son  prd- 
pies«rvice>  àPhOpital  de  la  Gbaritéf  eCt  il  est 
actuellement  remplacé  par  H«  Blachez>  qal 
lui  a  fourni  les  détails  sulvanta  t 
U  s'agit  d'un  militaire  fiut  prisonnier  àSS" 

.dan  et  emmené  en  AUemagne^  où  il  fut  pris 
de  diarrhée,  laquelle  a  pwsisté  après  le  retour 

,  du  malade  en  France. 

Hier,  le  malade  est  entré  à  rbôpital>  pré- 
sentant toua  les  ^mptômno  du  choléra  ;  cja- 
noasi  yetv  excavé8>  voix  éteinti^  vomian- 
menti  et  selles  risiformes,  erampci  dans  les 
nembresi  anurie.  La.  tempéraAure  du  eoifB» 
4sottatatée  par  le  thermomètm  appliqué  dans 
raliselle  ou  introduit  dans  le  reetom,  était  de 

-«7àa8«C. 


Le  malade  ayant  suocombé  quelques  heures 
après  son  entrée  à  ThOpital^  M.  Blachec  a 
constaté  à  Fautopsie  l'érupUon  intestinale  ca- 
ractéristique du  choléra  asiatique,  la  psoren- 
térie. 

Voilà  donc  un  cas  de  choléra  qui  offre  tous 
les  earactères  symptomatologiques  et  anatomo- 
pathologiques  du  choléra  indien,  bien  quMi 
diffère  beaucoq»  de  celui-ci  au  point  de  vue 
de  sa  genèse. 

Si  l'on  auppose,  dit  M.  Bouillaud^  que  ce 
mahtde  eût  été  transporté  tout  à  coup  des 
bords  de  hi  Seine  aux  bords  de  Tlndus,  et 
qu'une  épidémie  de  choléra  eût  édaté  à  la 
suite  dans  le  pays^  personne,  à  coup  star,  n^eùt 
été  (enté  d'attribuer  Pépidémie  à  ce  cas  de 
choléra  venu  d^urope.  Si^  par  contre,  on 
suppose  qu'un  semblable  malade  eût  été  trans- 
porté de  Calcutta^  par  exemple,  à  Paris,  et 
qu'une  épidémie  de  choléra  eût  éclaté  ensuite 
dans  œite  dernière  ville,  on  n'eût  pas  man- 
qué de  rapporter  l'origine  de  cette  épidémie 
à  la  contagion  de  ce  cas  de  choléra  venu  de 
rinde. 

M.  BouRlaud  ne  prétend  pas  tirer  de  là 
d'autre  conclusion  que  celle-ci,  à  savoir  : 
qu'il  importe  de  se  préoccuper  surtout  de  hi 
genèse  ou  du  principe  générateur  des  mala- 
dies. 


FAITS  BIVBBS. 


MenlBattoM.  — *  Par  arrêté  en  date  du 
10  janvier^  ont  été  nommés  r  ^ 

Offiokrs  de  Pinitmction  pubHquê:  •*- 
MM.  A.  Becquerel,  Ghevreul»  Coste,  Decaisne, 
Frémy,  Stanislas-Julien ,  de  QuatrelageSy  Gh. 
Sainte^daire^Devine»  membres  de  l'institut  ; 
Desgranges,  professeur  à  VÉcole  de  médecine 
de  Lyon  ;  Alpb.  Mtlne  Edward^  professeur  à 
racole  de  phanSnaeie  de  Paris  ;  Parise»  profes- 
seur à  l'École  de  médecine  de  Lille;  Yallet, 
médecin  du  lycée  d*0rléan8;  Vignes,  médecin 
du  iyeée  de  Tarbea  ;  Golin»  Qodelier,  Perrin, 
profeaseuit  au  Val*de*Orftce$  Creasant»'méâe- 
.  cin  du  collège  et  de  i^ole  normale  de  Guérét; 
Èly>  secrétaire^adjoint  in  conseil  de  santé  des 
anadèi;  Orellois  et  Meunier^  médeoins  prinoi- 
panx  de  !••  classe  de  l^arniée  ;  Vidid,  biblio- 
thénalre  de  l'isola  aqiérfeure  de  pharmacie.. 
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Offkiert  d^aoadémU  :  —  MM.  Detîaa- 
rets,  préparateur  an  Maséum  ;  Volplan,  pro^ 
fésseur  à  la  Faculté  de  médeciDe  de  Paris  ; 
Béofird,  professeur  à  l'École  de  médecine  d*A- 
miens  ;  Berriat,  professeur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine de  Grenoble  ;  Bitot ,  professeur  à  l'École 
de  médecine  de  Bordeaux;  Gastan,  agrégé  à 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  ;Dumé* 
iiiiy  secrétaire  de  FËcole  de  médecine  de 
Rouen  et  professeur  adjoint  ;  Gay^  chargé  4e 
cours  à  l^cole  de  pharmacie  de  Montpellier  ; 
Gintrac  (Henri)  ^  directeur  et  professeur  de 
TËcole  <te  médecine  de  Bordeaux  ;  Gossart, 
professeur  à  TÉcole  de  médecine  d'Arras; 
Laênnec,  professeur  à  l^cole  de  médecine  de 
Nantes  ;  LamoUe,  professeur  adjoint  à  TÉcole 
de  médecine  de  Clermont;  Personne,  chef  des 
travaux  physiques  et  pharmaceutiques  à  TË- 
eole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  ;  Plan- 
chou^  professeur  adjoint  à  la  onème  école; 
Quissac  (le  docteur)^  conservateur  des  collec- 
tions de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpel- 
lier; Raymondaud,  professeur  à  TËcole  de  mé- 
decine de  Limoges  ;  Garnier,  médecin  du  lycée 
du  Mans  ;  Gelez,  chirurgien  du  lycée  de  Douai; 
Hubert^  médedn  du  lycée  de  Laval  ;  Place, 
médecin  du  lycée  de  Bourg;  Pros,  médecin  du 
lycée  de  la  Rochelle;  Tlssier^  médecin  à  Paris 
(inspection  et  surveillance  gratuites  des  écoles 
et  des  salles  d^asile  du  h*  arrondissement  de 
Paris,  an  point  de  vue  de  Thygiène);  Fines, 
médecin  à  Perpignan  (organisation  d'observa- 
Uons  météorologiques  dans  les  écoles)  ;  Ville- 
min,  médedn  principal  de  2«  classe,  profes- 
leur  au  Val-de-Grftoe  ;  Servier,  médecin-ma- 
jor, professeur  au  Val*de-Grftce  ;  Marquez, 
médecin  à  Golmar,  ancien  membre  dii  bureau 
â*adminlstration  du  lycée  ;  Porte  (De  la),  mé- 
decin-major du  16*  dragons  (ouvrages  popu- 
laires mr  Tagriculture  et  lliistofre  naturelle)  ; 
Lebel,  raédeciB  à  Paris  (ouvrages  sdentiflques); 
Boisduval,  médecm  à  Paris,  vice-président  de 
la  Sodété  d'horticotture  (conférences  aux  ins- 
tituteurs sur  la  sdence  agricole). 

— Sur  la  proposition  du  comité  consultatif 
d^hygitoe  publique,  le  ministre  de  Tagricul- 
Inre  el  du  commerce  vient  de  distribuer  des 
récompenses  honoriilques  aux  membres  des 
eoDseils  d*hygiène  publique  et  de  salubrité 
^ni  se  sont  le  plus  particulièrement  distingués 
par  leurs  travaux  pôidanti'aniiée  1869,  savoir: 


Médaille  d'or  :  M.  Rabot,  pharmacien»  se* 
crétatre général  du. conseil  central  d^iygiène 
et  de  salubrité  de  Seine-et-Oise. 

Médailles  d'argent  :  M.  le  docteur  Berge- 
ron,  secrétaire  du  conseil  d*hygiène  et  de  sa- 
lubrité de  TAllier  ;  —  M.  le  docteur  Bonni- 
ckon,  secrétaire  du  conseil  d'hygiène  et  deisa- 
lubrité  de  Tarrondissement  de  Saint- Amand 
(Cher)  ;  •—  M.  Cailletet,  pharmacien,  membre 
du  conseil  d'hygiène  el  de  salubrité  des  Ar-* 
dénués  ;  —  M.  Labiche,  pharmacien,  membre 
du  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité  de  Tarron- 
dissement  de  Louviers  (Eure)  ;  -^  M.  le  doc- 
teur Lacaze,  sécrétant  général  du  conseil  een-> 
tral  d'hygiène  et  de  salubrité  de  Tam-et-Ga- 
ronne;  —  M.  le  docteur  Legrand,  pour  son 
uravail  d'épidémiologie  présenté  au  conseil 
d'hygiène  et  de  salubrité  de  la  Moselle  ;  — 
M.  le  docteur  Rémilly,  membre  du  conseil 
central  d'hygiène  et  de  salubrité  de  Seine-et- 
Oise  ,  ~  M.  le  docteur  Yy,  secrétaire  de  la 
commission  d'hygiène  et  de  salubrité  du  Can- 
ton d'Elbœuf  (Seine-Iofi^rieure). 

Rappel  de  médailles  ^argent  :  M.  Martitt- 
Barbet,  chimiste,  membre  du  conseil  d'hy- 
giène et  de  salubrité  de  la  Gironde  ;  -* 
M.  Menrein,  chimiste,  inspecteur  de  la  salu- 
brité du  département  du  Nord  ;  ^  M.  le  doc- 
teur Wimpîen,  secrétaire  du  conseil  central 
d'hygiène  et  de  salubrité  du  département  do 
Haut-Rhin. 

MédaOles  delnvnze:  M.  le  docteur  Do- 
mesnil,  membre  de  la  commission  d'hygiène 
et  de  salubrité  du  canton  de  Grand-Couronne 
(Seine-lnlërieore);  —  M.  le  docteur  Gulchard, 
secrétaire  do  conseil  d'hygiène  et  de  salubrité 
du  Jura  ;  —  M.  Griots  6ls,  vétérinaire,  mem- 
bre du  conseil  central  d^hygiène  et  de  sain- 
farité  de  la  Somme  ;  —  H.  Gruson  ,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  ihembre  du  conseil 
d'hygiène  M  de  salubrité  de  Tarrondissement 
de  Douai  (Nord);  —  M.  Herbelin.  pharmaden^ 
iicréiaire  du  eonseil  central  d'hygiène  et  de 
salubrité  de  la  Loire-lnférfeure  ;  —  M.  Méry, 
membre  du  conseU  d'hygiène  et  de  salubrité 
de  r«nfondlssenMnt  de  Douai  (Nord)  ;  -*  M.  te 
docteur  Muller,  membre  do  conseU  d^hyglède 
et  de  salubrité  de  rarrondissement  de  Mul- 
hooie  (Haut-Rhin);  ^  M.  Olivier,  phanna- 
den,  membre  du  conseil  4l'hygiène  et  de  la^ 
lubrité  de  rarrondissement  de  Céret  (Pyrénéeè» 
Orientales  ;  —  M.  Resseq,  vétérinaire,  meim- 
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bredu  conseil  central  d^Joygiène  etde  ialu)iiité  i 
de  Tain-et- Garonne  ;  ^  M.  le  docteur  RatUer, 
nwmbre  du  conseil  central  d'bygiène  et  de  sa- 
lubrité de  Tarn-et-Oaronne. 

— Par  décret  en  date  du  ià  février  1872, 
M.  Planchon  i  docteur  ès-sciences  naturelles, 
docteur  en  médecine,  pharmacien  de  1  **  classe, 
prol^ur  adjoint  d^histoire  natnrelie  des  mé- 
dicamenls  à  l'École  supérieure  de  pharmacie 
de  Paris,  est  nommé  professeur  titulaire  de 
cette  chaire. 

• 
Aiiael0Bcmeiii.de  1»  .médeeliie*  —  La 

hoilième  commission  d'initiative  parlemen- 
Uire,  ciian^ée  d'examiner  la  proposition  de 
loi  de  M.  Alfred  Naquet.  relative  à  la  réorgani- 
sation de  renseignement  de  la  médecine,  a 
déposé  son  rapport  et  conclu  au  renvoi  de  ce 
projet  deloi  à  la  commission  chargée  d*exa- 
mioer  la  propositien  de  M.  le  comte  Jaubert 
relative  à  la  liberté  de  Renseignement  supé- 
rieur. 

0ans  une  aéanee  suivante,  M.  Alfred  Na- 
quet a  déposé  sur  le  bureau  de  TAssemblée 
nationale  une  (Mropoaition  de  loi,  signée  de  lui 
et  de  plusieurs  de  ses  ooUègues,  et  ayant  pour 
objet  la  nomination  d'une  commission  de 
quinze  naembres,  chargée  d'étudier  la  législa- 
tioa  de  l'an  XI  sur  renseignement  et  Tezercice 
de  ia  médecine  et  de  la  phaimacie.   - 

—  M.  le  professeur  Lasègue  a  institué  danâ 
son  enseignement  clinique  des  exercices  d*UBe 
grande  utilité.  Un  élève  assis  dans  le  fauteuil 
du  maître  expose  un  eas  du  service  et  établit 
le  dii^oilic.  D'autres,  désignés  au  moment 
même  par  le  professeur,  donnent  leur  avis  ; 
finalement  le  maître  reprend  sa  place  et  son  ' 
r6le  et  réaome  la  discussion.  Chose  pareille  se 
Usaitantrefois  à  Montpellier  et  à  Strasi>onrg. 
DansTScoledu  midi,  solennelle  autant  qu*é- 
rudila,  l'éJève  qui  parlait  le  premier  s'appelait 
le  protagoniste,  et  deux  élèves  parlant  après 
lui  ki  ariatarqoes.  {Trib.  médie.) 

4 

€•■€•«»•  —  Un  concours  public  potir  la 
nomination  à  trois  places  de  médecin  an  Bu- 
reae  eentral  sera  ouvert  le^  mercredi  8  avril 
1873^  à  ^aûre  heures,  à  Th^tal  de  la  Gha*^ 

lité. 
MM.  tes  docteurs  qui  voudront  eonoourir  le 


feront  inscrire  au  secrétariat  général  dé  Tad- 
ministration  de  l'Assistance  publique,  de 
midi '4  trois  heures,  et  y  déposeront  leurs^  ti- 
tres. 

Le  registre  d'inscription  des  candidats  sera 
ouvert  le  samedi  2  mars  1872,  et  sera  clos  le 
mardi  19  mars,  à  trois  heures. 

—Le  concours  pour  deux  places  de  médecin 
des  h6pitaux  de  Lyon  s*est  terminé,  le  8  fé-, 
vrier,  par  la  nomination  de  MM.  Clément  et 
Carrier. 

y 

—  Le  concours  pour  le  prix  du  marquis 
d'Ourches,  près  l'Académie  de  médecine,  sera 
clos  fin  décembre  1872. 

Le  svjet  à  traiter  :  Des  moyens  de  distin- 
guer la  mort  réelle  ou  apparente. 

Lei)rix  sera  de  20,000  francs  si  TauteOr  du 
travail  Indique  tin  moyen  Htnple^  applicable 
par  un  homme  sans  instruction. 

Il  ne  sera  que  de  10,000  fr.  si  le  moyen  in-  ' 
dfqué  relève  de  réiectricité  ou  d'autres  moyens 
scientifiques. 

—  Le  comité  médical  consultatif  du  service 
public  des  aliénés  de  la  Seine  s*est  prononeé, 
dans  sa  séance  du  5  mars,  à  la  majorité  de' 
sept  voix  contre  quatre,  en  faveur  du  réta- 
blissement du  concours  pour  les  places  de  mé- 
decins des  services  d'aliénés.  -*  Les  fonctions 
de  directeurs  médecins  ont  été  réservées  et 
seront  l'objet  d'une  discussion  ultérieure. 

Vhèses  sovteaaes  à  1»  Faevlté  de  mé- 
déclÀe  de  Parle  pendant  Pannée  1  »y  1 . 

— 186.  Abonlker.  Pathogénie  et  traitement 
de  la  fièvre  typhoïde. 

,  i87:  Girâud.  t)n  délire  dans  le  rhumatisme 
arlidulaire  aigu. 

188.  Forgemol.  De  la  fièvre  typhoïde  spi- 
nale et  de  la  méningite  cérébroHipinale  au 
point  de  vue  symptomatologique. 

1 89.  Ducondray.  De  ralimentation  des  nou- 
veau-nés et  du  rachitisme,  - 

190.  Fort.  De  la  nécessité  d'une  interven- 
tion prompte  dans  les  cas  de  présentation  de 
l'épaule. 

101.  Mestrude.  Du  traitement  de  la  pourri- 
ture d'h6pital  et  en  particulier  du  traitement 
par  la  teinture  d*iode« 

192.  Taulier.  De  hi  dysménorrhée  membra* 
neuse. 


ii- 
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193.^Bosvieax.  Etude  sur  lei  iadiealions 
cliniques  de  la  thoraeentèse  et  de  rempyème. 

194.  Barqnissau.  De  réclampsie  puerpérale. 

195.  Bourdon.  Quelques  considérations  sur 
les  corps  étrangers  des  organes  génito-ori- 
n^dres. 

196.  BouquiJlon.  De  la  procidence  du  cor- 
don ombilical. 

197.  Mourier.  Des  effets  physiologiques  et 
thérapeutiques  des  préparations  d'argent. 

198.  Combes.  Le  pansement  ouaté  du  doc- 
teur Guérin. 

199.  Franck.  Etude  sur  les  rétrécissements 
organiques  de  l'urèthre  et  sur  leurs  modes  de 
traitement. 

200.  Lenoir.  De  la  variole,  du  vaccin  et  de 
son  influence. 

201*  Dupuis.  Quelques  considérations  sur 
Fanatomie  pathologique  des  fibromes  utérins 
et  sur  les  obstacles  qu*ils  apportent  à  Taccou- 
chement. 

202.  Davy.  De  la  mort  subite  dans  la  pleu- 
résie. 

203.  Millet.  Des  hémorrhagies  utérines  pen- 
dant la  grossesse. 

204.  Hussard.  Revue  critique  des  diverses 
théories  émises  sur  Tinflammation  de  la  cor- 
née. Anatomie  pathologique. 

205.  Àubry.  Traitement  des  épanchements 
simples  et  hémostatiques  de  Particulation  du 
genou  par  aspiration. 

206..  Antoine.  Des  plaies  pénétrantes  du 
genou  par  armes  à  feu  et  de  leur  traite- 
ment. 

207.  Simon.  De  la  broncho-pneumonie  in- 
fantile survenant  dans  le  couni  de  la  coque- 
luche. 

208.  Peltier.  Pathologie  de  la  rate. 

209.  Martin.  Des  fistules  uréthrales  et  de 
leur  traitement  par  l'uréthroplastie,  procédé 
de  M.  Delore. 

210.  Rambaud.  Du  repos  envisagé  comme 
moyen  thérapeutique* 

211.  Joany.  Des  causes  de  la  rétention  du 
placenta  après  raccouchement. 

212.  MiUiot  De  la  régénération  du  cris- 
tallin chez  quelques  mammifères. 

213.  Granvaliet.  Réfleiions  pratiques  sur 
raccouchement. 

214.  Bricard.  De  la  tramunssion  de  la 
eyphilis  du  père  à  Tenfatit,  avec  immunité  de 
la  mère. 


HÉLANGi;^;, 


21$.  Mendeville.    Quelques  considérations 
sur  les  tumeurs  gommeuses. 
*  216.  Dejeanne.  De  quelques  pseudo-pella» 
grès. 

217.  Bonnefon.  Considérations  sur  quel- 
ques cas  de  tétanos  traùmatiques  suivis  de 
guérison. 

218.  Huart.  Du  pneumothorax. 

219.  Tribes.  De  la  complication  diphihé- 
rolde  contagieuse  des  plaies,  de  sa  nature  et 
de  son  traitement. 

220.  Dardignac.  Considérations  dinicpes 
sur  des  plaies  de  la  face  par  armes  à  feu. 

221.  Clemenceau.  Des  entozoaires  du  cer- 
veau humain. 

222.  Weil.  Considérations  sur  Thémorrha- 
gié  utérine  externe  survenue  au  début  et  dans 
le  cours  du  travail,  et  sur  la  conduite  à  tenir 
dans  le  eu  du  tamponnement. 

223.  Le  Roy  des  Barres.  De  la  hernie  Ingui- 
nale vaginale. 

224.  Roberdeau.  Considérations  cliniques 
sur  quelques  lésions  primitives  ou  consécu- 
tives du  fémur  dans  les  blessures  par  coup  de 
feu. 

225.  Autellet.  De  l'action  antipyrétique  de 
Talcool  employé  dans  la  fièvre  typhoïde. 

226.  Eablé.  Quelques  observations  d'hy- 
drargyrie  à  la  suite  de  frictions  mercurielles. 


—  Ia   floelété  proteetrtee  de  I'mv- 

iutee  a  tenu  sa  séance  générale  annuelle  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers^  le  18  févri» 
dernier. 

Gomme  d^habitude,  des  médailles  et  des 
récompenses  en  argent  ont  été  distribuées  aux 
auteurs  des  meUleurs  mémoires  envoyés  sur 
la  question  mise  au  concours,  aux  nourrices 
les  plus  méritantes  et  aux  personnes  —  mé- 
dus-inspecteors,  délégués  et  dames  patronnes- . 
ses  ^  qui  ont  apporté  à  la  Société  le  concours 
le  plus  efficace.  Pour  la  première  fois,  la  So* 
ciété  a  pu,  grAee  è  la  prospérité  croissante  de 
sa  situation  financière,  enoourager  par  ses  sub- 
sides Tallaitement  maternel  dans  la  classe  ou* 
vrière,  où  le  dénûment  est  la  cause  ordinaire 
du  placement  des  en&nts  chez  des  nourrices 
meveenaireSy  et  souvent  de  leur  abandon. 

La  société  protectrice  de  l'enfance,  reeoa- 
nue  comme  établissement  d*utilité  publique^ 
fait  appel  à  la  générosité  et  au  patriotisme  de 
tottSi  pour  raider  à  accomplir  son  couvre  bien- 


i  pour  bntl'BnéHontfoirae'Do- 
ilération  de  la  popalitloit  fran- 
oiasanoe  depuis  de  longnea  an- 
tltato  qu'elle  a  atleinta  jaagu%i 
nUtTaiianti,  pnlaqne  la  mortalité 
papUlea  ûtOk  Zana  ne  dâpaaae 
le  13  pour  100. 

idmlB  dani  fa  Sedétâ  comme 
\te,  il  fiiQt  être  [fféieiild  par  ao 
prix  de  la  cotlsalioD  animelle  eat 
lei  tilnliirei  et  de  6  fr.  pour 
amapoDdants  babitanl  hore  de 
iiatîoDs  peavBQt  être  raehettes 
1  venement,  uoe  fUa  fait,  de 
)  tilDlafreSj  et  de  60  fr.  pour  les 

ccepte  avec  rtconnafiMiice  lea 

it  bleu  lal  adresser  et  qoi  figri' 

I  mensnel,  envoyé  gratuitement 

crlptenrt. 

l  me  H^oaQ,  t>,  prêt  la  place 

aa. 

nrvelHer  lei  eofanU-  plaeéa  en 

de  PariB,  et  recevoir  toDi  les 

ïoementa  étnanint  des  méde- 

I,  il  sDfQt  d'eo  faire  la  de- 

mne.  Les  bnreaai  sont  ODTerts 

le  du  heures  k  quatre  bearet, 

!t  (etea  de  dix  heares  à  midi. 

vices  qae  rend  la  Société  sont 

toits. 

aise  an  eoncomv,  cette  année, 

wet  du  rachitUme. 

de  500  fr.  —  Les  mémolrv, 
8,  doivent  être  Bdre«*éi,  franea 
le  !•' novembre  1873,  an  se- 

de  la  Société,  H.  le  docteur 
!r,  ne  Déranger,  IT.  —  Les 
D  GODconrs  ne  teront  pas  ren- 
an. 

dn  conseil  d'administration 
I  dn  CMcomv. 

its  joindront  à  leor  envoi  an 
inantleDTnomel  leor  adresse 
répétée  en  lêle  de  lear  tr*- 

[a  sooldté  pour  1877  est  ainsi 

.  le  doetem*  Bériard,  membiiB 
1  médtdne  et  dn  crâseD  gé- 
;  vke-préiidenU:  M.  le  dH- 


Btffias.  jgj 

teoT  Mlalhe,  de  l'Acadànie  de  médecine  et 
M.Philippe  Lafltte;  tecritatre  générai:  M*. le 
doclenr  Alaiandre  Mayer,  médecin  de  rins. 
pecUon  générale  de  la  salubrité;  lecrétain* 
det  séances:  BIH.  les  doctenr»  Gibert  et  Dn- 
«ftBMiej  trétotier  :  M.  GesseUn,  avoué. 

—  L'Angleterre  perd  cbaque  année  par  la 
fièvre  typbolde  2,000  individus  ;  la  vie  de  cha- 
que individu  était  évaluée  par  le  journal  le 
lïmwù  2,500  fr.,  et  le  préjudice  causé  par 
cette  maladie  h  350  fr.  En  dbt  ans,  la  fifevre 
typhoïde  a  donc  coûté  k  l'Angleterre  la  somme 
de  850  miliioDi,  Sa  ajoutant  i  eettb  somme 
les  Intérêts,  sDltlOO.mlUioni,  cela  fait  on  U^• 
lal  d'Qo  milliard  60  millions. 

Le  Tïmes  conclut  avec  raison  que  lea  caa> 
ses  de  cette  maladie  étant  biw  connaes,  on 
doit  rendre  passibles  de  dommages-Intértts 
tons  eeni  qui,  par  l'onWi  on  par  la  négligence 
des  précautions  d'nne  hygiène  détermbiée, 
provoquent  ou  entreliemient  le  foyer  de  la  fiè- 
vre typhoïde. 

BidIctiH  li«M«M»d«lre  «m  dkêa 
à  rarla. 

Du'il  au  23/évrter  1872. 


CAUSES  DE  DtCiS. 


iHEt.  —  PopiriitiaD,  S,MS,n3  b.  —  Mcèi  àa  11 
■u  n  lérrier  isra  1  1,310.  —  variole,  U.  —  Roa- 
S«olCi  M.  ^  SnrMine,  10.  —  Coqadnclie,  SB.  — 
mm  trpbiAla,  le.  -  tHpbUrle  st  eroop,  IB. 

TDltH.  —  Mets  dn  S  ta  II  KTTiw  187Ï  i  lU.  -  Di- 
AMrlB  M  mop,  ».  -Vatfale,  2.-  Fftm  tn*o»*,  î. 
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BRCiELLEft  8  Décèi  dnft.âu  !•  «Trier  «n  «  lU.  — 
FlèTreiyphSdc,  C.  -  Croup  et  diphthérie,  9.  -  Pneu- 

moDîe,  12. 


2?u  24  février  au  1"  mar*  1872. 


Vtriole 
Rougeole 
ScaruUne     . 
Flèrre  typbolde 
Typbos  . 

Lry«ip««  .  ^ 
BroQdiite  aigu^ 
Piienmonie 


I>yBeDtérie 
DiiBkrrliée 


cboiériforme  des  jeu- 
nes enfants. . 

Cboléra  nostras. 

Choléra  asiatique.  . 

angine  conenneuse 

Croup ;  't^*  • 

Affealens  puerpérales  . 

Antres  affections  aigués. 
Affections  chronique'  • 
Affections  chirurgicales. 
Causes  accidentelles  •  . 

Totaux. 


>  Sur  ce  chiffre  de  SftO  décès,  148  ont  été  causés  par 
Il  Dhthisie  pulmonaire. 

ROME.  -  Population,  »*,ÎW  n.  —  Décès  du  5  an 
11  féf  rier  1872  »  187.  —  Fièire  pemideuse,  2.  —  Fièvre 
typhoïde,  8. -Variole,  86.- Mphthérle,  12. 

FiOEEKCB.  -  Population,  198,606  h.  -  Décès  du  18 
au  24  février  1872  s  121.  —  Variole,  1.  —  «erre  ty- 
phoïde,». —  Angine  couenneuse,  19. 

Liul  -  Population,  154,749  h.  -  Décès  du  i^  au 
15  février  1872 1 174.  —  Variole,  X  —  Rougeole,  5.  — 
Fièvre  typhoïde,  3. 

ivécroioffle.  —  M.  le  docteor  Desloog- 
champ-Deville,  mort  à  Paris,  âgé  de  75  ans. 

—  M.  le  doetenr  MauriD^  médecin  en  chef 
de  l'h6piUl  de  Grest,  décédé  le  12  février 
1872  dans  sa  71*  année.  .     . 


VkViïÈTt§. 

lUf  tloBBatre      «BeFélopédlqive     des 
•eieaccs  mééïtmUm,  pabUé  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  docteur  A.  Dechabibrb,  avec  la 
collaboration  d'un  très-grand  nombre  de  pro- 
fesseurs, de  médecins  et  chirargiens  des  hô- 
pitaux civils  et  militaires  et  de  la  marine.  -» 
Le  deuxième  demi- volume  du  tome  douzième 
de  la  première  série  et  le  premier  demi-vo- 
lume du  tome  cinquième  de  la  deuxième  série 
sont  en  vente  aux  librairies  Victor  Masson  et 
fils  et  P.  Asselin,  place  de  rÉcole-de-Médedne. 
Ils  contiennent  les  principaux  ariides  sui* 
vants  :  Carcinome^  par  M.  Hénoque  ;  Car- 
diographes^ par  M.  Marey;  Carie^  par  H. 
Ollier  ;  Carie  des  dents,  par  M.  Magitot  ; 
CaroncuUe  lacrymale,  par  M.  Tcstelin  ;  Ca- 
roHde^  par  M.  Léon  Le  Fort  ;  Cartilage,  par 
MM.  Legros  et  Robin  ;  Casernes,  par  M.  Bois- 
seau ;  Mariage,  par  M.  fiertilion  ;  Materni- 
tés, par  M.  Brochin  ;  Maxillaires,  par  BIM. 
Hénoque,  Gillette  et  Guyoo^  Divers  articles 
sur  les  eaux  minérales,  par  M.  Rolurean  ;  de 
botanique,  par  MM.  Bâillon,  de  Seynes  et 
Planchon  ;  la  biographie  et  la  bibllographiej 
par  MM.  Beaugrand,  Ghereauet  Montanier. 

Prix  de  chaque  demi-volume,  rendu  franc 
de  port  dans  toute  la  France  et  rAigérie,6£r. 


•\ 


Pabllefttli 
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Anmaalre  pharmmeevilqwe,  fondé  par 
O.  Réveil  et  L.  Parisel,  ou  exposé  analytique 
des  travaux  de  pharmacie,  physique,  histoire 
naturelle  médicale,  thérapeutique,  hygiène, 
toxicologie,  pharmacie  et  chimie  légales,  eaux 
minérales,  intérêts  professionnels,  par  le  doc- 
teur G.  Méhu,  pharmacitti  de  rh(^îtal  Neoker, 
licencié  es  sciences  physiques.  —  Neuvième 
et  dixième  années  1871-1872.  ^  Un  vol.  in- 
12.de  350  pages.  —  Prix  :  i  fr.  50. 

Paris,  1872,  chez  J.-B.Baitlière  et  fils»  19, 
rue  Hautefeuille. 


Beeherches  cliniques  sur  lee  mal»* 
4les  Ae  l'enfance,  par  le  docteur  Henri  Ro- 
ger, médecin  de  Thôpital  des  enfants,  pro- 
fesseur agrégé  de  la  Faculté  de  médecine.  — 
Tome  premier. — Un  vol.  in-8*».  —  Prix  :  8  fr. 

Balletlns  et  ttémeirea  de  la  Hœîéié 

de  théra^enUqne.— Tome  troisième,  année 
1870.— Un  vol.grand  în-8^--  Prix  :  8  fr.  60. 

CoMidémSIens  enr  In  eklruryle  des 

nuénée,  par  le  docteur  Jules  Decorsb,  in- 
terne de  la  maison  des  aliénés  de  Gharenton. 
—  Grand  in-8«.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

l^nde  OTir  Brominis  et   bob   «envre, 

par  le  docteur  Paul  Reis,  cheyalier  de  la  Lé* 
gion  d^honneur,  etc.  —  Un  vol.  in-8<^.  — 
Prix  :  3  fr. 

Ij*Ofldeâne  on  répertoire  sT^nérnl  de 
plinrninele  pmtl««e,  contenant  :  i^  le  dis- 
pensaire pharmaceutique,  consp^tos  des 
phannacçupéei^  matières  médiaa(es  et  formu- 
laires de  tops  les  pays,  précédé,  sous  forme 
de  prolégomènes  j  de  tableaux  ou  synopds 


ISCOUBS  PfiOnOMCf  AUt  ÔtiiQUS  DE  H.  LE  PB0FE3SBÏÏ&  Li.i: 


ifogfqnn,  bolaolqnea,  ^nf- 
le  foniiDlcr;S>lB|>harma- 
aant  U  légUIdtion  pharma- 
logJe,  Tenal  phunuceotl- 
ice  pfaannaerâtiqDe,  «m- 
eiê  vétérlniire,  Il  phanu- 
1,  la  chimie  pharmùenUqne 
rif  général  de  phamude  et 
Noint;  par  DORTiuLT,  di- 
rmaeie  eenirale  de  France, 
tgion  dluMneDr,  etc.,  etc. 
-  BdUème  édlUon,  retue  et  corrigée.  — 
Flucbet  inlercaléet  daM  le  texte.—  Homen- 


elatnre 'étrangère.  —  Ha  tréi-forl 
Id-8*  compacte  de  1,500  pages,  b 
deux  eokûiDei  et  eontenaiil  la  m 
Tol.  In-g"  «d.  —  Prix  !  broché, 
I  l'aaglalfe,  18  fr.-,  deml-relInre,  i 
en  i^tu  par  la  poite. 

CmuevTa*l*a  de*    ■«■%*< 
par  MStM  à  tvm  pra4toetl*Ha 

doclfior  LARiiEa.  —  Brochure  gt 
—  Prht  ;  1  fr. 

A  Parti ,  ehei  P.  AsmIId  ,  Ifhrat 
place  de  l'B«ile>de>llédeeiDe. 


IV.    VARIETES* 


I   4a   ■.  1«  pr»f«aMar  lAwfisr. 


Menienn, 

le  viens,  an  nom  de  l'Académie  de  méde- 
t,  rendre  lu  derniers  devoirs  an  eollègne 
joant  qni  va  disparaître  dant  cette  tombe. 
Kti  presque  à  la  derofère  heure,  je  ne  puia, 
ces  quelques  lignea,  lui  payer  le  juile  tribal 
loge*  que  méritent  à  lafoisiOD  caracléreet 
I  taleol  ;  maie  je  puis  du  rnoùu  exprimer  le 
iret  nnanime  que  laisse  parmi  nona  cet 
une  si  distingaé  et  ai  bienv^ant,  ai  plein 
droitnre  et  ai  dévoué  à  lei  devolra. 
H.  Stanitlaa  Langler  naquU  à  Paris  à  la  &n 
dernier  siècle  [38  janvier  179»),  dans  ane 
Bille  otle  goût  dea  icleacea  est  héréditaire, 
t  père  André  Laagier,  professeur  de  chimie 
léiale  an  Hosénm  d'hiitoire  natnrelle,  et 
latard  membre  de  notre  Académie,  était 
Min  gerraaia  de  rilladre  Fooreroy ,  qui  fat 
parrain  de  l'enfant.  Avec  de  partdla  ex«n- 
is  sons  les  yenx,  le  jeuoe  Laugier  se  troo- 
it  loDt  nalarelieiBent  porté  vers  fétade  des 
eues  que  loi  rendait  d'alllean  bdle  nne 
«lligeace  vive  et  henreuiement  douée, 
mme  son  frère,  notre  célèbre  astronome,  il 
leotiit  nn  goût  partlenller  ponr  les  iden- 
s  malhémaUqaes.  li  s'était  donc  préparé  h 
tne  laearrién  da  l'École  polytechnique; 
ib  nne  fièvre  typhoïde  qni  vint  l'atteindre  à 


l'époqne  des  examens  Tobliga  &  s'ei 
nne  antre  voie. 

Il  choiait  la  médecine,  et  ne  tar 
distiogner  dana  lea  cooeonrs  de  1' 
de  rioternat.  En  1835,  il  remporta 
d'or  des  inlernes.  Pendant  la  da 
éiDdes,  II  avait  passé  quatre  année 
THélel-Dien,  dans  le  service  de  '. 
C'était  l'époque  où  le  succëi  et  I 
grand  chirurgien  étaient  à  leur 
H.  Laugier,  attiré  vers  une  science 
nifestait  sons  ses  yenx  avec  tant  d 
dé*  lors  résolu  de  se  vouer  6  la  ch 

n  se  présenta  donc  aux  coneoun 
gie,  et  fat  nommé,  en  paa  d'année 
la  Facnllé  de  médecine  fisso}  et 
duboiean  central  (1831).  Son  stagi 
(KUtral  fut  de  courte  durée  ;  an  bo 
il  fut  placé  comme  chirurgien  &  l'ii 
ker  (  t$SS)  et  se  prépara  dés  iors  at 
des  concours  du  professorat. 

Noua  reverrons  bieolél,  je  Tes 
Faculté  tout  récenunent  encore  ei 
vœu,  le  tempe  où  le  coneoun  fait 
fesseurs  de  l'Ëcote  de  médecine,  « 
■  laissé  parmi  nous  de  si  grands 
La  RéVDintlon  de  1830,  en  rétabllsi 
cours,  avait  ouvert  la  carrière  à  ui 
jeunes  athlètes,  et  c''étalt  nne  rudi 
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de  8e  frayar  an  passage  au  milieu  de  cette  gé*» 
D^rattOQ  chirurgicale  où  brillaient»  pour  ne 
parler  que  dea  morts,  les  Yelpeau^  les  Gerdy, 
les  Sanson,  les  Blandin  et  les  Bérard.^treoiur- 
passé  par  de  tels  compétiteurs,  ce  n'était  pas 
être  vaincu.  LMnsuccès  de  la  lutte  d'aojour- 
dliuî  préparait  le  succès  de  la  lutte  prochaine. 
Après  avoir  pris  part  aven  diatinctioA  aux 
deux  concours  de  clinique,  externe  de  1836  et 
de  18/i2,  et  au  concours  de  médecine  opérer 
toirede  ISAi»  M.  Laugier  sortit  vainqueur 
d*un  quatrième  concours,  et  fut  nommé,  le 
18  mars  1848,  professeur  de  clinique  externe 
à  la  place  d'Auguste  Bérard.  —  Il  occupa  d'a- 
bord la  chaire  de  la  Pitié  ;  puis,  en  185A,  à  la 
mort  de  Roux,  il  vint  prendre  possession  de 
cette  clinique  chirurgicale  de  rH6tel-Dieu  où 
il  avait  fait,  trente  ans  auparavant,  ses  pre- 
mières armes  sous  la  direction  de  Dupuyû^n. 

Observateur  plein  de  sagacité,  chirurgien 
prudent  et  ingénieux,  M.  Laugier  s'était  fait  con- 
naître par  des  travaux  intéressants  et  par  plu- 
sieurs découvertes  importantes  qui  lui  ouvri- 
rent» en  18&4,  les  portes  de  l'Académie  de 
médecine.  Il  fut  admis  dans  la  section  de  mé- 
decine opératoire.  En  1858,  Testlme  de  ses 
collègues  l'appela  au  fauteuil  de  la  présidence. 
Dix  ans  plus  tard,  enfin,  le  17  février  1868, 
l'Académie  des  sciences  ajouta  un  dernier  fleu- 
ron à  sa  couronne,  et  le  choisit  pour  rempla- 
cer Velpeau  dans  la  section  de  médecine  et  de 
chirurgie. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer  les  tra?anx 
scientifiques  qui  ont  élevé  M.  Laugier  au  faite 
de  sa  profession.  Je  me  bornerai  à  en  exami- 
ner quelques-uns*  C'est  lui  qui  a  fait  connaître 
Técoulement  séreux  qui  accompagne  certaines 
fractures  de  la  base  du  crâne  ;  il  a  décrit  le 
premier  la  hernie  qui  s'effectue  à  travers  le 
ligament  de  Gtmbernat.  On  lui  doit  la  mé- 
thode de  l'opération  de  la  cataracte  par  suc- 
cion et  le  procédé  du  traitement  de  la  fistule 
lacrymale  par  l'ouverture  du  smus  maxillaire; 
sa  méthode  de  pansement  des  plaies  par  oc- 
clusion ,  à  l'aMe  de  la  baudruche,  a  précédé 
de  plusieurs  années  les  autres  procédés  d*oc- 
dnsion  qui  ont  acquis  aujourd'hui  tant  d'im- 
portance. Gonune  praticien,  M.  Laugier  a  en 
le  mérite  de  préférer  la  chirurgie  solide  à  la 
chirurgie  brillante.  Tandis  que  beaucoup  de 
ses  contemporains  se  plaisaient  à  muitipUer  les 


(^rations,  lui,  an  contraire,  cherchait  aies 
éviter  ;  et  nous  devons  lui  savoir  gré  d'avoir, 
l'un  des  premiers,  montré  l'utilité  de  cette 
-chirurgie  conservatrice  qui  tend  de  plus  en 
plus  à  prévaloir  parmi  nous.  Cette  réserve 
dans  l'intervention  opératoire  ne  tenait  pdnt 
diez  lui  à  l'hésitation  ou  à  la  timidité,  mais  à 
la  connaissance  des  ressources  de  l'organisme; 
«ar,  lorsqu'il  le  fallait,  nul  ne  savait  oonce- 
Yoir  et  exécuter  des  opérations  plus  hardies, 
et  la  belle  méthode  d'anastomose  intestinale 
qu'il  a  créée  il  y  a  quelques  semaines  à  peine, 
pour  la  guérison  d*un  anus  contre  nature, 
prouve  que  son  esprit  ne  reculait  pas  plus  de- 
vant l'audace  de  la  conception  que  sa  main  de- 
vant les  difficultés  de  l'exécution. 

Malgré  quelques  atteintes  de  la  diathèse 
goutteuse  qui,  à  deux  reprises  déjà,  avaient 
donné  de  l'inquiétude  pour  ses  jours,  M.  Lau- 
gier supportait  veriement  le  poids  des  années. 
Pendant  le  siège  de  Paris,  il  déploya  tout  le 
zèle  et  toute  l'activité  d'un  jeune  homme  ;  à 
son  grand  service  de  l'Hôtel-Dieu,  il  ajouta 
celui  de  la  grande  ambulance  de  l'hôtel  du 
Louvre,  et  les  fatigues  du  jour  ne  l'empê- 
chaient pas  d'assister  assidûment  deux  fois  par 
semaine  aux  séances  de  nuit  du  Conseil  géné- 
ral des  hôpitaux,  dont  il  présidait  la  section 
médicale.  Mais  un  honune  de  cet  âge  ne  sup- 
porte pas  impunément  une  pareille  dépense 
de  forces.  A  la  fin  du  siège,  il  était  visiblement 
épuisé.  Quelques  semaines  passées  au  bord 
de  la  mer,  pendant  la  ftaneste  période  de  la 
Commune,  paraissaient  pourtant  l'avofr  réta- 
bli, et,  à  la  rentrée  de  la  Faculté,  il  avait  re- 
pris son  service  et  son  enseignement  Nul  n'é- 
tait plus  exact  que  lui  aux  séances  des  Aca- 
démies, aux  actes  et  aux  délibératioiis  de  la 
Faculté,  et  nous  pouvions  croh«  que  de  longs 
jours  lui  étaient  encore  réservés,  lorsque  de 
nouveaux  accidents  de  nature  goutteuse  ont 
prédpiié  sa  fin.  Il  est  mort  le  15  février,  à 
Tâge  de  73  ans,  laissant  un  nom  aimé  et  res- 
pecté, que  ne  souilla  jamais  la  moindre  tache, 
et  dont  TÀcadémie  de  médednene  laissera  pas 
périr  le  souvenir. 

Adieu,  cher  maître  et  vénéré  collègue! 
Adieu  ! 

csagaas         i      i "  '      i  ■       '  ■  i 

Le  Diréeteur-Gérani, 

MARTin-IiAUZER. 
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[        I.    CLlNiaCTB.  nésiOERKS.   OBSERTATIONS, 


GHAOHIODB  DB  U  OOINZAINE. 


FrvaUea  A  U  FmdM  «•  mMeelB«  ; 
iapeasl«n  d««  coara  et  tma  «xbhcub. 
'  Ai«e^blè«  cénér«Ic  de  l'AssacIa- 
au  Atm  mMeelna  de  Fvft»ee. 

8  élevée  de  li  Faculté  de  médedne  de 
I,  dont  DouR  avIoDi  signalé  la  bonoe  le- 
depuis  la  réouverture  des  cours,  aprëa  la 
re  étrangère  et  civile,  n'ont  malheureu- 
int  pas  persisié  dans  ralUtnde  calme  dont 
.  les  fdlieltloQs.  Des  désordres  graves  ont 
eu  an  grand  amphithéâtre  de  rficole ,  le 
Tedi  30  mars,  à  (rois  heures,  )i  l'occuion 
oura  de  pathologie  chirurgicale  de  M.  le 
nsenr  Dolbeau.  U.  le  doyen  Wuriz  a  ra- 
de réubllr  l'ordre  et  le  silence.  Il  a  rap- 
les  élèves  aui  seallments  de  leor  propre 
ilé  en  leur  disant  qae  l'École  qal  bit  elle- 
le  la  police  de  son  Intérieur  n'Invoquait 
l'aide  de  la  force  publique,  mais  que  si  le 
nite  se  reproduisait  à  la  leçon  suivante, 
acnlté  M  verrait  obligée  de  suspendre  les 
V  et  lei  examens. 

la  snite  de  ces  désordres  ta  Faculté  a  prit 
Sdsion  suivante  i  l'unanlmllé  : 
'  Les  élèves  en  médecine  seuls  seront  ad- 
daos  l'Ëcole,  sar  la  préswtation  de  leur 
Ile  d'insrjiptlDn. 

>  Si  le*  désordres  se  renonvellent ,  les 
n  et  les  examens  seront  suipendiu. 


Le  vendredi  33  msrs,  &  peine  H.  Dolbean 
a-t-il  paru  fa  l'amphilbéftlre  que  le  tapage  de 
la  leçon  précédente  recommence. 

Au  milieu  des  cris  on  entendait  cenx-cl  : 
dimtuion  on  expHoatUm,  sans  cesse  répété! 
et  dont  nous  allons  dooner  tout  t  Theure  le 

Le  dojen  de  la  Faculté  est  alors  hiterrenn 
de  nouveau,  li  a  Interpellé  la  majwilé  slu- 
dlense,  lai  demandant  de  protester  de  sa  ré- 
pulsion contre  de  pareils  désordres.  Une  faible 
mlnorjlé  a  réponda  k  son  appel. 

Le  doyen,  voyant  qu'il  ne  ponvail  rétablir 
l'wdre,  a  déclaré  les  cours  et  les  examens 
suspendus.  M.  Dolbeau  est  sorti  accompagné 
de  ses  collègues.  Arrivé  dans  la  cour  U  a  ren- 
contré dei  groupes  d'élèves  qai  l'ont  accueilli 
avec  beaucoup  de  sympathies  et  de  déférence. 

U.  Dolbean  a  eipliqué  à  ceux  qui  l'entou- 
raient que  le  brait  qo'on  exploitait  contre  lui 
était  absolument  caiomnIeDx.  En  voici  du 
reste  l'origine,  d'après  le  Tempi,  journal  dont 
le  libéralisme  ne  saurait  être  suspect  et  qui 
donne  6  ce  sujet  des  éclaircissements  dont  II 
aOirme  rauthenticité  ; 

«Dès  l'entrée  des  ironpesdans  Paris,  l'ordre 
fut  donné  par  l'autorité  militaire  de  ne  laisser 
sortir  des  hôpitani  aucun  des  malades  entrés 
après  le  18  mars  *,  nn  poste  fut  installé  dans 
ciiacun  de  ces  établissements,  pour  veiller  à 
I  rexécallon  de  cette  décision  snpérlenre. 
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«  L'hôpital  BeaiijoD  fut  occupé  dans  les  pre- 
miers jours,  et  tous  les  fédérés  qu'il  coute- 
naît  furent  considérés  comme  prisonniers  ;  il 
ne  leur  suffisait  donc  pas  d'être  munis  d*un 
billet  de  sortie,  il  fallait  encore  que  ce  billet 
fût  vérifié  et  visé  par  le  commandant  du  poste. 

«  Parmi  les  accusés  soignés  dans  cet  b6pitai 
se  trouvait  un  officier  du  corps  des  Vengeurs 
de  FlourenSy  que  M.  Dolbeau,  médecin  en 
chef,  renvoya  avec  huit  autres  fédérés  égale- 
ment guéris.  Au  lieu  de  se  conformer  à  cet 
ordre,  des  personnes  de  rh6pital  cachèrent  le 
vengeur  de  Flourens,  lui  firent  revêtir  des 
habits  civils,  et,  le  soir,  on  présenta  à  M.  Dol- 
beau  une  nouvelle  feuille  où  le  personnage  en 
qnestion  était  qualiflé  de  sergent  de  chasseurs 
à  pied. 

«  M.  D:)lbeau  refusa  de  se  prêter  à  cette 
mention  inexacte  ;  le  commandant  du  poste, 
ayant  constaté  que  huit  individus  seulement 
avaient  été  amenés,  tandis  que  la  feuille  de 
sortie  eo  portait  neuf,  pensa  qu'on  avait  ca- 
ché ou  qu'on  voulait  faire  évader  le  neu- 
vième, et  Bt  procéder  à  des  perquisitions,  à 
la  suite  desquelles  le  vengeur  de  Flourens 
fut  arrêté  et  emmené.  Il  fut,  du  reste,  relâ- 
ché le  lendemain.  » 

Dans  VOpinion  nationale,  journal  dont 
le  libéralisme  n'est  pas  plus  suspect  que  celui 
du  Temps,  M.  Ad.  Guéroult  s'exprime  ainsi  : 

«  Maintenant,  MM.  les  étudiants  nous  per- 
mettront-ils de  leur  donner  un  conseil  ? 

«  De  leur  générosité,  personne  ne  doute,  et 
ils  n'ont  pas  besoin  d'en  donner  des  preuves 
si  bruyantes. 

.  «  Ce  dont  on  doute,  c'est  de  leur  calme,  de 
leur  respect  d'eux-mêmes  et  des  droits  d'au- 
trul  ;  c'est  de  leur  déférence  envers  les  hom- 
mes éminents  qui  les  enseignent  ;  c'est  de  cet 
esprit  sérieux,  digne  et  fort,  que  la  France  a 
besoin  de  voir  dans  sa  jeunesse,  et  qui  seul 
peut  lui  permettre  d'espérer  des  destinées 
meilleures.  » 

MM.  les  étudiants  sont,  après  tout,  comme 
bien  d'autres  :  ils  se  laissent  parfois  mener  par 
ce  qu'il  y  a  de  pis  parmi  eux.  Mais,  chose  In- 
croyable, ils  veulent  exiger  d'un  professeur 
ce  que  pas  un  d'eux  ne  serait  assez  lâche 
pour  faire  à  sa  place  :  ou  s'abaisser  à  une  justi- 
fication, car  les  explications  qu'on  demande 
ne  sont  pas  autre  chose  ;  ou  donner  une  dé- 


mission, c'est-à-dire  se  reconnaître  indigne 
de  professer. 

M.  Dolbeau*  était  de  tous  les  professeurs  un 
de  ceux  qui  méritaient  le  moins  qu'un  pareil 
traitement  lui  fût  Infligé.  Au  reste,  qu'il  s'en 
console;  l'estime  pour  son  talent  aussi  bien 
que  la  sympathie  pour  sa  personne  lui  ont 
seules  valu  de  ses  confrères  les  hautes  posi- 
tions qu'il  occupe,  outre  sa  chaire  à  la  Faculté , 
nous  voulons  parler  de  la  présidence  de  la 
Société  de  chirurgie  et  de  sa  nomination  ré- 
cente à  l'Académie  de  médecine. 

Ces  derniers  événements  l'auront  fait  con- 
naître et  apprécier  de  tous  les  gens  de  bien 
et  de  cœur. 


m  m 


L'assemblée  générale  de  l'Association  des 
médecins  de  France  aura  lieu  le  dimanche 
7  avril  à  deux  heures,  dans  le  grand  amphi- 
théâtre de  l'Assislance  publique,  avenue  Vic- 
toria. Ou  y  fera  le  recensement  des  votes 
des  sociétés  locales  pour  l'élection  du  pré* 
sident  de  l'Association,  qui  a  eu  lieu  le 
10  mars,  et  on  y  proclamera  le  nom  du  prési- 
dent élu. 

La  majorité  des  votes  semble  dès  aujour- 
d'hui acquise  à  M.  Tardieu,  président  sortant. 

Le  conseil  général  n'a  pas  cru  devoir,  cette 
année,  réunir  dans  un  banquet  MM.  les  pré- 
sidents et  délégués  des  sociétés  locales,  mais 
il  les  invite  à  assister  à  une  soirée  confrater- 
nelle qui  aura  lieu  le  dimanche  7  avril,  dans 
les  salons  du  Grand-Hôtel,  boulevard  des  Ca- 
pucines, à  huit  heures  du  soir. 

Martin  Ladzer. 


THÉRAPEUTIQUE  GÉNÉRALE. 


II.  lies  af^aprftTaiioBs  prodnltes  par  les 
médleamenla  sont-elles  la  raltoa  dea 
«losea  infinitésimales?  ^  Ijes  doses 
massives  (1). 

Messieurs, 
Il  me  semble  que  la  question  des  aggrava- 

(t)  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  mêtiieate  ho- 
maopatMqut,  >-  Nous  recommiodoDi  «ivement  la  toc- 
ture  de  ce  docamcnt,  dont  il  y  a  profit  à  tirer  à  quel- 
que point  de  me  qu'on  se  place. 


1^ 
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uiQDTelée  parmi  voue,  oomme  ' 

'ell«  est  UD«  cem  inaUnte, 

loe  des  i^iti  grava  qoe  DOtu 

gravfl  par  nt  coQséqaencti 

^ve  par  aes  relalioDS  théori- 

itriite  géDérale  de  t'homcn- 

loe  mlf  en  dcmenre  par  mon 

I.  CreUn  àa  m'en  expliquer 

■f^Liqa'il  m'a  prétenlé  comme 

*"  tnr  les  dons  maiilvef,eDcore 

_       manifeiU  des  réserves  con- 

^v;^^*„  .^"^  regreUe,  en  un  certain  sens, 

l^nn^^J'.-'^eitioD  renferme  quelques  dif- 

fleoltéi  sDr  lesquelles  j'hésite  encore;  j'iurats 

préTéré'sltendre  les  lumières  que  le  temps 

m'apportera  peul-fitre  :  mata  enlln.  Je  me 

sens  appelé  dans  le  débat,  et  je  ne  refuse 

point  d'y  entrer,  tout  en  faisant  mes  réservea 

sur  des  points  partlculievrs  que  je  sigoale- 

ai: 

I*  Je  me  demande  ifabord  si  tes  sggrava- 

îciDs  esbtent,  et  sur  ce  premier  point  je  ré- 

londi  :  oui. 

Il  senble  donc  ^e  je  me  sépare  de  mon 
oiiorable  ami  qui  iei  rtense  à  pea  pris  cona- 
immenl. 

Cependant  je  me  rapproche  de  lui  en  dé- 
araut  qu'elles  sont  beaucoup  moins  fré- 
lentes  qu'on  ne  l'a  dit,  et  qu'elles  ne  mérî- 
lot  point  la  qualiflcalion  d'empoiiormement 
n'oa  leur  allrlbue,  et  qu'on  attribue  spécia- 
nasDl  ani  doses  massives  dont  elles  seraient 
apanage. 

Sur  oe  point.  Il  y  a  certainement  une  réac- 
ion  considérable  à  poursuivre  conlm  l'eniel- 
uement  syatématlque  et  déplorable  du  fon- 
atenr  de  rhomœopatlile,  qui  noua  a  entraînés 
ans  lea  erreurs  par  un  singulier  mélange  de 
nanvais  sentiments  sur  lesquels  je  m'eipli- 
[uraaitout  à  l'heure. 
Hahoemann  s'eat  trompé  en  déclarant  que 
is  dosea  massives  sont  loutei  causes  d'aggra- 
lUon  etqu'il  faut  leur  substilner  absolument 
es  doses  Inflailéiimalea.  Vt^Ii  pour  mot  sue 
«rite  de  bit. 

Lea  anciens  qui  connaissaient  les  aggrava- 
Ions  et  qui  demandaient  la  diminution  des  do- 
ts, nelesrecoDnaisiaientpoiatcependant  com- 
te constantes.  lia  avaient  l'œil  ouvert  sur  ce 
Kihit,  ils  maniaient  assez  habiluellemenl  les 
xrisons,  et,  au-desnius  des  dotes  toxiques,  lea 
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aggravations  étaient  rares  pour  eoi.  Cett 
bien  nn  fsil  considérable  dont  il  faut  tenir 
compte. 

Habnemann  aurait  dû  d'aQtant  mieux  y 
faire  attention,  que  tout  son  premier  travail 
sur  la  loi  de  similitude  est  fait  iivec  les  tra- 
vaux de  ses  prédécesseurs  ;  et  il  avait  amassé 
un  assez  grand  nombre  de  faits  pour  voir 
qu'avec  des  doses  massives  on  guérissait  par- 
faitement selon  la  lot  des  semblables  sans  ag> 
gravatton.  Ses  premières  expériences  furent 
loulei  faites  avec  des  doses  massives,  et  ce 
n'est  que  plus  tard  qu'il  s'avisa  de  tenir  une 
antre  conduite  pour  des  motifs  qae  noua  re- 
chercherons. 

Ceux  d'entre  nous  qui  sont  an  courant  de 
Is  pratique  et  des  publications  des  homœopa- 
tbes  eu  Angleterre  et  en  Amérique,  savent 
periinemroeot  que,  dans  ces  deux  paya,  ou  se 
sert  et  on  se  loue  jour  net  lem  eut  des  teintures 
mires  et  des  premières  dilutions  décimsies, 
BBDB  se  préoccuper  des  aggravations,  dont  ou 
s'alarmerait  sens  doute  if  elles  étaient  aussi 
considérables  et  aussi  fréquentes  que  Ustme- 
mana  a  voulu  le  dire.  y 

D'une  autre  part,  chtz  nous,  H.  Oetio  qui 
s'est  mis  en  tête  de  la  réaction,  qui  d'aitlenrs 
a  été  précédé  par  bien  d'autres  et  qui  voit 
des  émules  dans  celte  voie,  moi-même  qui 
vous  al  cité  des  faits,  professons  une  opinion 
an^ogue.  Si  quelgnes^uns  ne  vont  pas  jus- 
qu'où va  mon  honorable  ami,  do  moins  beau- 
coup disent  que  les  aggravations  ne  sont  pas 
ces  accidents  conitanti,  terribles,  démsla- 
teurs  doDt  on  nous  avait  effrayés. 

Vraiment,  messieurs.  Il  me  semble  qu'il  y 
a  U  un  ensemble  de  témoignages  dont  il  faut 
tenir  compte.  Je  ne  sais  s'il  y  a  encore  parmi 
nous  quelques  confrères  qai  en  soient  au 
point  oà  Hahnemsnn,  dans  sa  dernière  ma- 
nière, roulait  que  fussent  ses  disciples.  S'il  en 
existait  quelques-uns,  je  les  adjurerais  confra- 
ternellement  de  ne  pohit  se  laisser  entraîner 
par  la  parole  d'un  maître  qui  a  eu  bien  des 
torts,  et  de  peser  l'ensemble  des  témoigosges 
qui  protestent  contre  une  aaserlion  trop  ab- 
solue. 

i"  Mais,  ce  premier  point  ainsi  établi,  j'en 
viens  I  reconnaître  des  aggravations;  et  ici, 
me  tournant  vert  mon  honorable  ami  M.  Cré- 
tin et  ceux  qui  partagent  entièrement  ses 
idées,  je  les  prie  è  leur  tour  de  bien  peser 
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les  aggravations  qui  ponr  moi  sont  manifes- 
tes.^ Jâ  leur  demande  même  de  me  permettre 
un  reproche,  c'est  d'accepter  ce  mot  d^aggra- 
ifalion,  grosso  modo,  sans  faire  de  dislinc- 
tions,  et  de  se  laisser  ainsi  entraîner  sur  an 
terf  ain  où  tout  est  équivoque.  G^est  le  terrain 
qn*avait  pris  Halinemann  pour  des  motifs  que 
je  tenterai  de  démêler,  mais  qui  n'est  vrai- 
ment pas  assez  scientifique,  et  dont  il  faut 
sortir,  je  crois,  si  nous  voulons  parvenir  à 
nous  entendre. 

Pour  moi;  messieurs,  et  je  crois  que  beau- 
coup d'entre  vous  se  rallieront  à  mon  avis^ 
f  admets  trois  genres  d'aggravation  dépendant 
du  médicament  : 

1*  Aggravation  vraie  par  exagération  ou 
extension  des  pliénomènes  de  la  maladie  ; 

2«  Aggravation  par  adjonction  de  phéno- 
mènes pathûgénétiques  qui  viennent  s^ajouter 
aux  phénomènes  de  la  maladie  ; 

i<'  Aggravation  par  simple  arrêt  de  la  mar- 
che vers  la  guérison. 

Permettez-moi  de  m'arrêter  sur  chacun  de 
ces  genres  pour  les  bien  caractériser  par 
quelques  exemples. 

Le  premier  genre  serait  celui  que  nierait  le 
plus  M.  Grelin,  si  je  ne  me  trompe^  parce 
qu'on  peut  en  appeler  toujours  à  l^aggravatlon 
naturelle  de  la  maladie.  Il  y  a  beaucoup  de 
vrai,  je  crois^  dans  cette  assertion  de  mon 
honorable  ami^  et  j'admets  avec  lui  qu'on  ne 
tient  peut*èire  pas  assez  de  compte  de  la  mar- 
che naturelle  de  la  maladie;  de  ses  périodes 
graduellement  croissantes  qui  ne  s'arrêtent 
pas  toujours  comme  on  le  voudrait^  quoi  qu'en 
disent  quelques  confrères  ;  des  aggravations 
accidentelles  dépendant  des  écarts  de  régime 
ou  de  toute  autre  cause.  Sans  partager  l'avis 
qu'on  peut  ainsi  expliquer  toujours  les  aggra- 
vations, j'estime  que  beaucoup  d'entre  elles 
peuvent  s'interpréter  de  celte  manière.  Aussi 
suis-je  porté  à  considérer  ce  premier  genre 
comme  renfermant  des  cas  moins  fréquents  et 
moins  nombreux  qu'on  ne  pourrait  le  croire. 

Cependant,  si  vous  donnez  un  purgatif  à 
quelqu'un  qui  a  la  diarrhée  ou  une  dysenté* 
rie^  une  bouteille  d'eau  de  Pullna,  ou  d'eau 
dei  Sedlitz,  ou  30  grammes  d'huile  de  ricin, 
je  doute  très-fort  que  vous  ne  causiez  pas 
d'aggravation.  J'ai  vu  quelques  cas  où  des 
confrères  allopathes  avaient  voulu  faire  ainsi 
de  Hiomœopathie^  et  les  malades  ne  s'en 


étaient  guère  bien  trouvés.  Je  ne  donnerai» 
pas  le  conseil  d'une  semblable  pratique,  et 
je  m'en  défendrais,  sauf  peut-être  dés  cas 
tout  exceptionnels. 

J'en  dirai  de  même  des  vomitifs  dans  le  vo^ 
missement;  des  diurétiques  dans  i'inconti* 
nence.  C'est  ainsi  que  f  ai  connu  une  malade 
qui,  à  la  suite  de  couches,  avait  des  besoins 
d'uriner  fréquents,  chaque  heure  ou  chaque 
deux  heures  :  une  seule  petite  tasse  d'infbsion 
de  chiendent  lui  détermina  des  besoins  de 
cinq  en  cinq  minutes  dont  je  vins  difficilement 
à  bout. 

Je  doute  également  que  vous  puissiez  don- 
ner un  agent  non  toxique,  mais  irritant,  sans 
causer  une  irritation  sur  la  partie  malade; 
par  exemple  un  vésicant^  un  rubéfiant»  du  ni- 
trate d'argent  sur  une  plaie. 

Vous  citerai-je  qu'il  m'est  aiTivé>  non  pas 
une  fotS;  mais  plasieurs  fois,  de  donner  nux 
vomica  contre  des  règles  trop  fréquentes  et 
trop  abondantes,  et  d'obtenir  un  résultat  tout 
contraire,  pendant  que  chez  d'autres  malades 
le  succès  avait  couronné  ma  prescription  ? 

Dans  le  cas  de  toux  quinteuse  avec  vomis- 
sements, ne  vous  est-il  pas  arrivé  comme  à 
moi  d'exagérer  les  vomissements  ayeeVipéea  ? 

Je  pourrais  citer  d'autres  faits,  et  je  crois 
qu'ils  sont  plus  nombreux  que  ne  le  dit  mon 
honorable  ami  M.  Crétin.  Mais,  je  le  déclare 
encore,  je  ne  crois  pas,  tant  s'en  faut,  qu^Is 
soient  la  règle.  Ils  peuvent  dépendre  tantôt  du 
sujet,  tantôt  de  la  dose,  tantôt  du  médica- 
ment. 

On  m'avait  fait  grand'peur  autrefois  de  ^^ 
bryone  en  teinture  mère  dans  la  pneumonie,  et 
je  l'ai  donnée  rarement  :  et  cependant,  toutes 
les  fols  que  je  m'en  suis  servi,  je  n'ai  jamais 
vu  d'aggravation. 

Avec  bien  d'autres  médicaments,  il  en  a  été- 
de  même.  J'ai  vu  la  belladone  dilater  la  pu^ 
pille,  phénomène  accessoire,  sans  aggraver 
les  phénomènes  morbides.  Avec  le  kdum^  le- 
kaUy  le  natrum,  le  veraimm  même,  je  n*ai 
jamais  vu  d'aggravation  vraie  ;  et  j'en  pour* 
rais  dire  autant  de  bien  d'autres. 

Le  sulfate  de  quMne  n'agit  ponr  moi  qu'à 
dose  massive  contre  la  fièvre  intermittente» 
et  je  l'ai  donné  jusqu^à  2  grammes,  obtenant 
ainsi,  il  est  vrai,  de  la  surdité,  des  bourdon-» 
nements  dans  la  tète,  de  la  titubation  :  mais 
je  ne  l'ai  jamais  vu  aggraver  la  fièvre  inler* 
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ie,  mais  eal  od  obtlacle  à  la 

qui  m'ont  le  plus  frappé,  parce 
temps  heureui,  de  celle  pre- 
'ialeroat  dont  chacuo  m  sou- 
des roiei  de  u  jeuoeise,  fal 
ne  étudiant.  Ce  jeune  homme 
ulut  bien  me  conSer  leimal' 
hanores  à  la  verge,  uoe  érup- 
rioe  et  le  ventre,  des  guigtions 
Duque,  et  bienUtI  des  plaques 
iB  la  gorge  et  vers  la  comoiij- 
e>  lèvres ,  à  la  Tace  ialerne. 
rail  déjà  paué,  et  l'inévitable 
I  mercure  avec  le  sirop  de  Coi- 
pris  régulièremeol.  Les  chao- 
Hais  les  plaques  muqueuses 
^l  c'était  le  souci;  noua  lavons 
[es  sont  tenaces.  J'étais  fort  sur 
I,  et  ce  fol  moD  graod  cheval 
lilleurt  modeste,  car  je  me  le- 
lerée  à  café  {tar  jour.  Les  pla- 
»  tenaient  cependant  bon.  Je 
loses  :  vains  efforts.  Je  rep- 
jwielen  par  ma  réserve,  l'io- 
ium  :  efforts  vains  également, 
wr  lorsqne  l'ami  se  laua,  et, 
iccord,  on  laissa  Ift  tonte  cette 
ir  lui  Bubstituer  Kaillardemeot 
dîners  bien  arrosés.  Jeunesse 
jui  rimprudence  est  parfois  an 
uelques  jours  les  plaques  mu- 
lèrent,  puis  s'effacèrent,  puis 

,  menteurs,  le  mercure  avait 
jusqu'à  l'aggrafatloo,  jusqu'fc 
in  qui  n'augmente  pas  la  ma- 
'orne  pas  de  phénomènes  ad- 
ipleraent  l'empêche  de  guérir, 
a  d'antres  depuis  :  n'en  avei- 
nmentolî 

«ot-étre  que  c'est  uoe  quesllon 
ipondrai  en  citant  le  fait  d'une 
lu  retour  que  je  soignais  pour 
issntet  avec  du  lachetU  â  dose 
on  m'avait  assuré  que  l'indî- 
faite,  et  j'y  tenais  malgré  mon 
:  enOn  je  m'émus,  le  médica- 
et  les  perles  diminuèrent  de 
er  blenlAl  tonl  à  fait.  Derniè- 
déjè  vn  le  même  bit  plusieurs 
de  Varimie  è  la  6*  à  un  asUi- 


malique  :  je  ne  puis  pas  dire  qu'il  ;  avait  ag- 
gravation, car,  en  réalité,  j'avais  l'air  de  ne 
rien  bire  et  de  ne  donner  que  de  l'eau  ci 
prévenu  par  des  faits  analoguei,  j'arrél 
médicament,  et  le  mieux  se  produisit  ioc 
nent.  La  guérison  ne  fut  point  parfaite  o 
dant,  bientâl  même  il  fallut  réiiérer;  et 
m'en  étonnai  poini,  car  j'ai  appris  qu'on 
dicament,  même  très-bien  indiqué,  doit 
vent  être  pris,  ees»é  et  repris,  pour  do 
tout  ce  qu'on  en  attend. 

Je  pourrais  citer  d'autres  faits,  mais 
promis  de  m'arrèler  à  des  exemples.  Ea 
cas,  ce  que  je  pounais  dire  ne  serait  ja 
pour  poser  une  règle  générale,  car  ici  ei 
ce  genre  d'aggravation  n'est  pour  moi  qi 
règle  d'exceptions. 

3"  Eh  bien,  messieurs,  si  les  aggrava 
peuvent  ainsi  se  produire  sous  les  trois 
nières  que  je  viens  de  dire,  si  les  faits  q' 
viens  de  citer  comme  exemples  seulemei 
tous  leurs  analogues  sont  exacts,  comme 
crois,  it  ne  nous  sufSt  pas  de  poser  que 
gravalioo  est  possible,  il  nous  faut  détern 
dans  quelles  conditions  elle  se  montre  et  i 
les  en  sont  les  causes.  Car  nous  avons . 
vivre  dans  un  temps  où  les  sciences  \ni 
dues  exactes  expulsent  de  leur  domaine  k 
cherche  des  causes.  Il  n'en  demeure  pas  n 
vrai  que  la  science  ne  consacre  vraîmenl 
ce  qu'elle  comprend,  et  qu'elle  n'est  comi 
que  le  jour  où  elle  a  raison  des  faits  coi 
lés. 

A  quoi  donc  pourrons-nous  rapporter  le 
gravationsT 

Hahnemann  n'a  voulu  f  voir  que  l'ai 
empoisonneuse  des  doses  toxiques  ;  pour 
toute  aggravation  est  le  fait  d'une  dose 
forte.  Il  avait  bien  un  peu  son  IntMt 
cette  aaiertion,  ayant  juré,  semble-t-il, 
haine  profonde  è  cette  abominable  and 
médecine  qu'il  voulait  absolument  rempl 
tout  en  ayant  su  l'utiliser  au  besoin  ;  il 
lait  non-seulement  lui  supprimer  ses  di 
mais  la  tuer  eu  la  traitant  d'empofsooM 
Vous  tavei  comme  moi  toutes  les  leadrt 
qu'il  lui  décochait. 

Est-il  donc  vrai  que,  comme  il  la  w 
dire,  toute  dose  qoi  n'est  pas  inflnilésji 
est  toxiqueT  Pour  moi,  je  dis  positivem 
non  1  Bt  Je  contrains  Hahnemann,  iui-ml 
à  dépoter  ses  premieit  témuignsgea  co 
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idétde^pathogénèse  qu'il  faut  rapporter  un 
grand  nombre  d'aggravations  attribuées  à  la 
dose;  et  c'est  encore  à  elles  qu'il  faut,  je 
crois^  attribuer  des  indications  imparfaites  que 
Habnemann  rapportait  à  des  effets  premiers 
et  des  effets  seconds  ou  effets  alternants. 

D'où  vient,  par  exemple,  que  la  nuœ  vo» 
mica  donne  tantôt  des  évacuations  et  tantôt 
de  la  coDStipation?  £1  quel  est  de  ces  deux 
effets  celui  qui  mérite  vraiment  le  nom  d'effet 
premier  ou  d'effet  second?  De  même  pour  le 
mercure  produisant  la  sécheresse  de  la  bou- 
che et  de  la  gorge»  ou,  au  contraire,  leur  hu- 
midité par  de  la  salivation?  De  môme  pour 
l'arsenic  produisant  des  pertes  ou  des  règles 
retardées  et  diminuées? 

J'ai  pensé  longtemps,  et  je  crois  encore, 
mais  dans  une  certaine  limite,  qu'il  y  a  un  ef- 
fet premier  dépendant  d'une  dose  massive,  et 
un  effet  second  dépendant  d'une  dose  infini* 
tésimale.  Ainsi,  pour  moi,  la  constipation  est 
plutôt  l'effet  des  premières  triturations  de  nux 
vomica,  et  la  diarrhée  plutôt  l'effet  des  dilu- 
tions plus  élevées;  de  môme  le  mercnre  à 
basse  dilution  produit  plutôt  de  la  salivation^ 
et  le  contraire  à  doses  plus  atténuées,  de  la 
môme  manière  qu'un  purgatif  produit  de  la 
constipation  à  doses  altérantes. 

Il  y  a  donc,  pour  moi,  des  effets  différents 
à  des  doses  différentes  ;  et  il  est  d'autant  plus 
regrettable  que  la  matière  médicale  n'indique 
pas  à  quelle  dose  chaque  effet  a  été  obtenu, 
que  je  suis  en  doute  si  tous  les  médicaments 
peuvent  rentrer  sous  cette  loi,  et  si  cette  loi 
est  constante. 

Oui,  messieurs,  j'ai  caressé  longtemps,  je 
caresse  encore  cette  croyance,  dont  J'ai  peine 
à  me  séparer,  pour  laquelle  je  lutte  avec  moi- 
même  comme  un  désespéré.  Je  dis  que  je  lutte 
parce  que  j'ai  bien  des  faits  en  sa  faveur. 
Mais,  d'un  autre  côté,  je  ne  veux  pas  dissimu- 
ler que  j'en  ai  tant  d'autres  contre,  que  Je  me 
sens  près  de  rester  en  suspens.  Car  plus  je  vais, 
plus  je  trouve  des  effets  absolument  inverses  ; 
par  exemple,  la  nux  vomica  accroissant  des 
règles  et  les  supprimant  aussi  bien  avec  la 
12a  dilution  qu'avec  les  premières  triturations; 
le  mercure  humectant  la  goige  avec  la  12%  et 
la  séchant  avec  la  3*  trituration  ;  et  cependant 
je;  demeure  convaioen  que  le  eoluhUie  en  tri- 
turation est  préférable  à  la  12«  dilution  dans 
lagonorrhée.  J'ai  donné  l'op^i^m  à  la  12%  à 


la  30^^,  à  la  500<»  dilution,  et  sans  succès,  con- 
tre la  constipation  ;  je  l'ai  donné  avec  succès 
en  trituration.  J'ai  vu  VarsenUc  arrêter  de& 
diarrhées  chroniques  à  la  2000*  aussi  bien 
qu'à  la  3«  dilution;  la  digitale  modifier  les 
battements  du  cœur  à  la  3000*  dilution 
aussi  bien  »  ou  mieux  même,  qu'en  teintu^ 
mère. 

Alors,  où  en  suis- je  donc  ?  Eh  bien,  J'arrive 
à  ces  quatre  conclusions  que  je  vous  soumets 
avec  la  réserve  qu'elles  exigent. 

En  premier  lieu,  je  crois  que,  sauf  le  caa 
de  dose  toxique  et  évacuante  ou  irritante, 
alors  qu'on  se  tient  dans  l'échelle  des  doses 
altérantes  ou  modificatrices,  l'aggravation  dé- 
pend de  la  susceptibilité  du  sujet,  et  qu'elle 
peut  se  produire  à  toute  dose. 

En  second  lieu,  que,  dans  l'échelle  des  do- 
ses modificatrices,  les  effets  des  basses  dosea 
se  rapprochent  davantage  des  effets  évacuants 
ou  toxiques,  et  que  les  doses  très-atténuées 
produisent  plutôt  des  effets  contraires,  mais 
non  sûrement,  et  que  cela  dépend  de  ia  sus- 
ceptibilité du  malade. 

En  troisième  lieu,  que,  si  certains  effets 
sont  plutôt  l'attribut  de  certaines  doses,  le 
plus  grand  nombre,  et  de  beaucoup,  peut 
s'obtenir  à  toute  dose  qui  n'est  pas  toxique» 
ou  évacuante,  ou  irritante.  Mais  j'eslime 
qu'aussi  la  dose  qui  n'est  pas  évacuante  oo 
irritante  pour  un  sujet,  peut  l'être  chez  un 
autre.  J'estime  encore  que  tel  médicament 
n'est  évacuant  ou  irritant  qu'à  certaines  doses  x 
que  tel  autre  peut  Têtre  presque  à  toute  dose, 
selon  les  aptitudes  du  sujet  ;  que  tel  autre  ne 
le  sera  à  aucune  dose,  quelles  que  soient  le» 
aptitudes  du  sujet. 

En  quatrième  lieu,  que  les  effets  se  locali- 
sent peut-être  mieux,  semblent  se  détacher 
plus  nettement  à  petite  dose,  mais  qu'ils  sont 
peut-être  plus  incertains,  parce  quils  exigent 
une  plus  grande  susceptibilité  du  malade. 

k^  Mais,  messfeurs,  je  vous  demande  la 
permission  de  ne  point  m'arrèter  là,  car  je 
n'ai  qu'établi  des  faits  généraux,  et  je  n'ai 
rien  expliqué.  Je  voudrais  aller  plus  avant  ; 
mais  je  ne  dissimule  point  les  perplexités  oô 
je  me  trouve  sur  certains  points  :  comme  je 
viens  de  vous  le  dire,  j'entrevois  def  choses 
qui  m'échappent,  et  je  suis  convaincu  que  ia 
raison  pour  laquelle  je  ne  puis  les  saisir,  c'est 
que  le  mécanisme  de  faction  des  médicaments^ 
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rables et  qu'à  lear  propos  ii  eiaii  enire  uai» 
les  eipljcations  laétai^yBiqueB  les  plus  éle- 
vées; qu'il  avait  cité  le  long  et  al  curieux 
épisode  de  l'Irlandais  Butler,  obtenant  des 
guérisons  étonnantes  avec  na  ageot  à  dose 
presque,  sinon  tout  à  Idil,  inflnilésiinale.  On 
sait  qu'EttmûlIer,  à  la  fin  du  dix-septiènae 
ijëcle,  s'était  montré  sur  ce  point  Gdâle  dis- 
ciple de  van  Helmont,  et  qu'il  avait  stimulé 
les  médecins  a  s'occuper  des  médicamenls 
à  doses  extrêmement  divisées.  Au  commence- 
ment du  dlx-holliéme  tiède,  Bagllvi  répète, 
eo  7  insistant,  cet  adage  hlppocratique  qu'il 
suffit  de  peu  pour  guérir  ;  stabi  dit  la  même 
cliose  et  cite  des  faits  de  aa  pratique  comme 
exemples;  Boerhaave  consacre  plosieurs  pages 
du  de  firibHs  medicaminnm  i  parler  de  la 
divisibilité  infinie  des  médicaments.  Plus  lard 
Gaubiua  répète  les  mêmes  choses,  et  de  tonte 
part  cette  opinion  s'accentue  et  se  généra- 
lise. Depuis  les  travaux  sur  les  poisooe,  de 
Charras  sur  les  venins,  de  Fricdua  sur  l'arse- 
nic, et  ensuite  ceux  de  Fontana  et  ïilœrk, 
tout  le  monde  répétait  que  les  poisons  sont 
des  médicaments  dont  El  faut  se  servir  en  at- 
léonaot  les  doses;  et  cela  se  répète,  se  conU- 
nue  jusqu'à  la  iln  du  siècle,  jusqu'au  modeste 
Pelit-Radel,  le  dernier  des  institut  aires,  au 
commencement  de  notre  siècle.  Joignons  à 
cela  que  le  calcul  inSnilésimai  et  l'étude  des 
infiniment  petits  par  le  microscope  avaient 
enthousiasmé  tout  ce  dix-huitième  sièr^Ie  qui 
venait  de  les  découvrir  :  il  voyait  là  tout  un 
monde.  Partout  on  parlait  des  infinimeat  pe- 
tits, on  les  cherchait,  on  les  vantait,  lenr 
attribuant  on  r^le  considérable  ;  on  en  vou- 
lait partout,  et  c'était,  bien  entendu,  en  mé' 
decine  comme  Bitleurs, car,  quand  de  sembla* 
blés  découvertes  se  produisent,  elles  passion- 
nent toute  une  époque  et  se  répandent  dans 
tous  les  coins  de  la  science.  Cela  se  comprend 


Il  m'est  bien  difllcile  de  croire,  messieurs, 
que  Hahuemann  ne  connût  rien  de  tout  cela, 
et  n'en  fût  nullement  Impressionné,  lui  le 
savant  et  le  fureleiir  en  thérapeutique  I 

Il  n'y  a  pas  lieu  pour  cela  i  lui  enlever  la 
gloire  de  sa  découverte  ;  ce  serait  une  Injus- 
tice de  le  faire  ou  même  d'y  songer.  Car,  en- 
Oo,  ce  monde  des  InHuiment  petits  en  thérs- 
pentiqoe,  qn'on  avait  entrevu,  touché  même, 
aspiré  &  connaître  depuis  plus  d'na  siècle,  il 
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lear  et  l'honneur  d'j  aborder 
emier,  d'f  planter  ion  drapeaa 
ooaaltre. 

ble  qu'il  ait  voulu  davanlage, 
rmetlez-moi  de  le  dire,  que  je 
sssous  de  M  lAche.  Oa  le  voit 
r  contre  celte  ancienne  mâde- 
lent  lui  avait  loul  donné,  qui 
li  cette  maue  de  bilt  lur  lea- 
mil  son  principe,  qui  lui  avait 
icipe  niAme,  qui  lui  avait  au 
quelque  chose  de*  petites  do- 
pas assez  de'  baioe,  de  parolei 
entea,  de  calomnies  iosenaéea 
adilion  dont  il  lient  toul. 
t  d'abord  asseoir  ta  prétendue 

tlmile  sur  des  faiU  de  guéri- 
nuaives,  oblenuei  par  les  an- 
)it  nier  ensuite  l'acUoii  de  ces 
user  d'être  toujours  toxiques, 
lie  que  c'est  par  l'effet  de  leurs 
[u'il  a  trouvé  lei  petites  doses. 

tenir  de  la  tradition,  il  prétend 
son  génie;  et  pour  hire  bien 

ces  petites  doses  sont  de  lel, 
1,  il  faut  qu'il  injurie  ces  doses 

insulte  à  celle  Indillon,  doses 
>ù  il  est  parti.  Suppoae-t-on  un 
i|^  Golofflb  reniant  en  Ainé- 
:  monde  d'où  il  est  parti  1  Se- 
iste} 

labnemann  ne  pouvaii  croire  & 
:  c'étail  de  sa  pari  une  attitude, 
;éaîe,  qu'il  pouvait  autoriser  de 
avalions  comme  nous  eu  Irou- 
ur  s'attribuer  absolument  lea 
il  lui  fallait  la  théorie  de  l'ag- 
Se  comme  sjslëme  absolu,  et 
I  qu'il  en  a  fait  son  cheval  de 
ue  préoccupation  de  la  Gn  de 

.57  de  l'Organon,  il  sa  sent 
I  lui-même  par  aa  théorie  de 

on  dirait  qu'il  a  un  scrupule, 
1  s'embarrasse,  se  tourmente, 
érilé  semble  se  dresser  devant 
t,  il  n'ose  dire  que  celte  aggra- 
liante  ;  il  biblJl,  il  écrit  qu'elle 

toDJonrs.  Hais  si  on  lit  ce  qni 
lui  suit,  on  voit  bien  qu'il  n'a 
iment  de  faiblesse  où  il  a  bien 
que  chose  6  la  vérité,  et  qn'en 


somme  son  tyslème  conclut  fatalement  à  oiw 
aggravation  conslanle. 

Pobr  lui,  eu  effet,  Il  n'en  saurait  être  antrs- 
ment,  il  lui  faut  absolument  l'a^ravatloo 
constante  :  il  en  a  besoin  pour  glorifier  le* 
doses  Inanitéslmalea,  et  il  en  a  besoin  pour 
expliquer  la  loi  du  rtmile  qu'il  entend  d  ahi- 
gulltrement. 

Plusieurs  d'entre  vous,  messieurs,  savent 
que  Uahnemann  a  en  bien  des  prédécesaeun 
dans  la  question  du  Hmilia  Hvrilibvt  cvran- 
fur,  comme  II  en  avait  en  dans  la  qoeatioa 
des  doses,  et  qu'ici  son  prédécesseur  Immé- 
diat était  J.  Hanter.  Il  est  également  vrai  de 
dire  quici  encore,  il  garde  la  gloire  de  la  dé' 
couverte,  parce  qu'avec  son  admirable  génie 
ulililaire,  il  a  su  le  premier  parfailement  uti- 
liser des  fomiDles  qui  n'élaient  encore  qne 
dans  la  région  des  théories.  Hais  pour  qui- 
conque a  lu  l'un  et  l'sutre,  Uabnemann  est 
cependant  par  la  conception  métaphysique 
trÈs-inlérieur  à  J.  Hanter,  auquel  il  a  pris  sa 
formule  sans  la  bien  comprendre. 

J.  Huoter  dii,  en  effet  :  que  le  médicament 
guérit  en  produisant  une  maladie  médicamen- 
teuse qui  se  sabsUlne  i  le  vraie  msladie  ;  car 
les  termes  sont  les  otèmes  que  dans  Hahne- 
mann,  qui  lui  a  lout  pris,  sans  le  dire,  l'idée, 
les  expressions,  la  formule.  J.  Uunter  expit* 
que,  comme  Habnemann  le  répétera  quelques 
années  plus  lard,  que  cela  se  fait  par  une 
sorte  d'antagonisme  et  de  la  même  muniëre  ; 
que,  une  maladie  venanl  à  se  développer  dans 
une  partie,  y  guérit  une  autre  maladie 
préeiistanle.  Il  ajoute  que  c'est  là  une  oppU- 
cBiion  de  ce  principe  plus  général  qui  veut 
que  deux  activitéa  dilTérenles  ne  puisseol 
subsister  ens«uble  sur  le  même  polnl.  Hais 
Hahnemann,  ne  voyant  dans  ce  principe  que 
la  substitution  d'une  chose  k  une  autre,  de- 
meure avec  la  formule  prise  au  pied  de  la 
lelln-,  et  selon  laquelle  c'est  bien  une  maladie 
fflédicamenleuse  qui  se  sobititue  à  une  mala- 
die vrsie.  Ce  qu'il  ajoutera  ensuite  de  force 
désaccordée  et  raccordée,  ne  sera  qu'une 
preuve  de  plui  de  son  infirmité  dans  ces  qnet- 
lioos. 

Je  ne  sais  si  on  a  bien  vn  les  différences 
que  j'indique  et  qui  pour  moi  sont  ai  frappan- 
tes ;  mais  ellea  m'expliqnenl  l'inlerprétalloa 
fausse  à  laquelle  Habnemann  s'est  trop  atta- 
ché. 
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UDâit  que  poar  J.  Uantvr  '.t  terme 
médicameuleaie  nVi  qu'uue  sorte 
oDr  upUqaer  qua  le  médicBineDt 
Inlituer  k  li  nuladie  comme  objet 
;  tu  cootraire,  pour  Bilmeinaun, 
Ijque  OQ  effet  réel,  ans  vérilable 
morbide  médicunenteuM  ;  et  du 
'il  admet  celte  production  comme 
ut  bien  qu'il  en  admette  les  effeti 
iparenti.  De  là  poar  lui  nue  mani- 
édicameoteuie  rilale,  c'eit-à-dire 
valion  abiolue,  quelque  minime 
,  daua  le  poial  maiade  lonebé  par 
eut;  Il  faut  que  la  miladie  du  mé* 
i  fasse,  qu'elle  paraisse,  qu'elle  se 
mur  exister  réellement  avant  de  le 
I  la  maladie  vraie. 
i,  meastenra,  je  voua  avoae  que  je 
up  plus  Huiitérien  que  Uaheeman- 
'explique  asaei  bien  que  le  médi- 
1  pour  la  viialité  un  objet  d'activité 
Imi  lui  servir  de  dlslraction,  de 
it  la  tirer  pour  aioii  dire  de  Tac- 
le  qu'elle  accomplit  :  c'est  lA  un 
semble  si  naturel,  qui  m'apparatl 
bien  dana  Uni  d'autres  actes  de 
ma  raison  n'éprouve  aucune  peine 
T.  Je  comprends  très-bien  ainsi 
en  Ihérapentique,  le  principal  eat 
i  se  (ail  le  mal;  que  si  c'est  dans 
m  le  poumon,  dans  les  bronches 
luqueuie.  dans  le  système  nerveux 
que  se  fait  l'sclion  tnurbide,  c'est 
lédicament  capable  d'occuper  ces 
'il  me  faut  choisir,  et  non  un  médl- 
it  l'action  élective  ae  porterait  sur 
'en  un  mot,  entre  l'action  du  mé- 
ui  doit  guérir  et  l'action  morbide, 
rolr  iimltUude  de  localiêalion, 
faut  que  l'agent  aille  faire  diver- 
«isément  où  l'activité  opère  male- 

rendï  mal  le  déTOloppemenl  réel 
adle  DiédicaiDentease  venant  se 
i  la  maladie  vraie,  comme  me  Pin- 
lemann.  Eu  effet,  que,  dans  un  or- 
lin,  le  médicament  ]Hwluiae  des 
s  là  où  il  agll,  de«  phénomènes 
de  l'activité  normale  aux  prisée 
len  de  mieui,  rien  de  plui  naturel 
juste.  Que,  dans  une  partie  oA 
it  encore  presque  normale,  chei  on 


roalaile,  des  phénomènes  semblables  M  pro- 
duisent e(  y  montrent  ces  effets  d'aggravation 
par  adjonction,  dont  je  parlais  plut  haut  : 
lien  de  mieux  encore^  Hais  là  où  l'aclion 
morbiile  se  passe,  les  conditions  ne  sont  plus 
les  Hiêmes  :  l'activité  n'est  plus  à  l'état  nor- 
mal, le  médicament  n'a  plui  simplement  à  la 
Busciler,  mais  à  la  tirer  de  celte  action  qu'elle 
est  en  train  de  produire.  Les  cauditions  élanl 
anormales,  les  effets  ne  peuvent  élre  normaux, 
unf  dani  des  exceptions  où  la  susceptibi- 
lité de  l'organiime  explique  que  l'activité  h 
donne  accidentellement  à  répondre  an  médi- 
cament comme  en  temps  ordinaire. 

11  ae  passe  là  des  actions  bien  certalntmeul 
obscures  et  qne  nous  pénétrons  mal,  où  il 
■erail  téméraU-e  de  vouloir  creuser  sans  une 
vive  lumière,  et  aussi  o'al-je  point  rinlenlion 
de  m'y  engager.  Je  m'en  tiens  seulement  au 
fuit  général  et  qui  ap[.>aratl  sans  conteste, 
c'est  que  l'action  ne  peut  se  passer  dans  l'é- 
tat morbide  comme  dans  l'état  normal,  les 
conditions  étant  toutes  diir<^renles ,  et  qne 
rien  ne  me  montre  la  véracité  de  celte  pré- 
tecdue  maladie  médicamenteuse,  sauf  dans 
des  eu  exceptiooneli. 

Je  demeure  alors  sur  le  lerraiQ  le  plus  sur 
et  le  plus  net  de  la  loi  générale,  qui  me  re- 
préeente  le  médicament  comme  uu  objet  d'ac- 
tivité venant  diitraire  celte  activité  de  aon 
action  morbide;  car,  pour  prendre  une  com- 
pardson  familière  qui  vons  rendra  ma  pensée, 
je  ne  vols  point  du  tout  d'absolue  nécessité 
de  me  faire  entrer  en  fureur  contre  Paul, 
pour  faire  ceaser  ma  fureur  contre  Pierre. 

Sur  ce  terrain,  où  la  loi  n'est  qne  l'exprec- 
sioo  des  faits,  me  semble-t-il,  je  me  mu 
plus  solide  de  becncoup  que  sur  celui  de 
riDlerprélalioQ  hahuemannieDDe.  Je  m'expU- 
que  comment  le  médicament  peut  élre  donné 
à  des  doses  très-différenles  et  produire  les 
mêmes  effets,  du  moment  où  la  dose  suf&t  à 
tirer  l'activité  de  son  action  virJeuse  ;  com- 
ment, dans  certains  cas,  une  dose  plus  mas- 
aive  peut  être  nécessaire  à  contraindre  l'ac- 
tivilé  ;  comment ,  dans  d'autres  cas ,  nue 
dose  très-minime  aulBt  à  la  distraire  ;  com- 
ment Il  faut  quelquefois  tenir  la  doae,  on 
bien  la  répéter,  on  même  la  suspendre,  pour 
laisser  à  l'activité  de  répondre  à  la  solUdta- 
tloo. 

Cela  me  permet  paiùttameot  d'accepter  les 
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dOMi  mittsives  aussi  bien  que  les  doses  iufi- 
lutésimales,  du  momeut  qu'il  m'est  démontré 
qu'elles  produisent  tel  ou  tel  effet.  Tout  ce  que 
je  leur  demande,  c'est' que  rexpérience  les 
affirme  et  que  la  matière  médicale  mModique 
leurs  effets  différents.  Je  ne  m'embarrasse  plus 
de  la  maladie  médicamenteuse  qu'ils  doivent 
théoriquement  produire,  et  je  les  considère 
très- bien  les  unes  et  les  autres  comme  des 
objets  d'activité;  car  la  question  de  masse 
me  devient  indifférente  du  moment  que  la 
théorie  de  la  maladie  médicamenteuse  est 
écartée  ;  et  je  ne  suis  plus  à  croire  que  dans 
les  choses  de  la  vie  les  effets  sont  en  raison 
directe  des  masses^  ayant  appris  depuis  long- 
temps que  les  plus  grands  effets  peuvent  être 
produits  par  les  plus  faibles  causes.  Paccepte 
afpsi  les  doses  les  plus  infinitésimales^  mais  je 
me  réserve  aussi  les  doses  massives,  car  je 
sais  également  que  la  vitalité  peut  céder  à 
Toppression  comme  à  la  sollicitation.    . 

Si  les  effets  d'aggravation  me  surprennent, 
je  ne  les  impute  pas  à  la  dose,  sauf  le  cas 
toxique,  sachant  qu'elles  peuvent  être  le  fait 
des  doses  infinitésimales  comme  des  doses 
massives,  qu'elles  dépendent  surtout  de  ia 
susceptibilité  individuelle,  que  même  dans 
certains  cas  elles  sont  plus  faciles  avec  les  di« 
iutions  qu'avec  la  teinture  mère,  comme  je 
l'ai  plusieurs  fois  observé  ;  car  la  sollicitation 
nous  irrite  parfois  davantage  que  l'oppression. 
En  tous  cas,  j'estime  qu'on  peut  souvent  pro- 
fiter de  cette  irritation  en  la  laissant  tomber 
d^etle^même,  ou  la  remplacer  par  une  autre 
occupatioo,  si  besoin  est 

Quant  aux  effets  adjoints  que  le  médica- 
ment produit,  je  crois  qu'ils  sont  rarement  à 
craindre  et  souvent  utiles.  Testime  avec  Hun- 
teir,  qui  suivait  en  cela  nos  traditions,  que 
lorsque,  dans  une  maladie,  les  effets  locaux 
attendent  et  se  multiplient,  sans  que  le 
noQvement  morbide  général  s^aggrave,  c'est 
un  signe  heureux;  que,  par  ce  moyen,  la 
dUposUion  morbide  s^épuise  dans  Pae^ 
tion.  Cest  le  rôle  que  les  anciens  attribuaient 
aux  phénomènes  critiques,  qu'ils  cherchaient 
sMivent  à  produire  artificiellement  avec  ce 
«pne  l'on  a  si  justement  nommé  la  médication 
naturiste,  et  qui  vient  se  faire  naturellement, 
stns  qne  nous  le  cherchions^  avec  nos  médi- 
caments. Il  nous  suffit  alors  de  suspendre 
Ëietîon  nMicamenteuse  pour  voir  l'état  gé- 


néral .'et  l'étajt  local  du  malade  s'améliorer. 
Enfin,  j'estime  que,  dans  les  cas  où  le  mé- 
dicament arrête  la  marche  vers  la  guérison, 
alors  qu'il  remplit  trop  évidemment  et  trop 
puissamment  son  rôle  d'occuper  l'activité  phy- 
siologique, ne  lui  permettant  pas  même  de 
reprendre  son  mouvement  normal,  c'est  un 
effet  qu'il  faut  escompter.  J'ai  vu  des  cas 
semblables  à  celui  du  jeune  étudiant  qne  je 
vous  ai  cité,  où  la  marche  vers  la  guérison 
n'était  que  momentanée,  après  avoir  suspendu 
le  médicament  qui  l'arrêtait,  et  où  il  m'a 
fallu  revenir  au  même  agent,  voir  se  produire 
le  même  arrêt,  puis  la  même  marche  vers  le 
bien,  puis  le  retour  du  mal,  et  ainsi  plusieurs 
fois.  C'est  là  un  mode  de  guérison  comme  un 
autre,  et  il  faut  bien  l'accepter  et  l'utiliser 
puisqu'il  a'offre  naturellement  Gombien  ne 
voyons-nous  pas  ainsi  de  liatures,  que,  dans 
l'ordre  moral,  il  faut  pousser  et  non  presser, 
qui  regimbent  quand  on  les  talonne,  qui  ce- 
pendant paressent  si  on  ne  les  pousse,  et  qui 
ainsi  ne  progressent  que  par  des  stimulants 
qui  semblent  les  arrêter  au  premier  abord? 
De  tout  temps  cela  n'a-t-il  pas  été  le  vrai  rôle 
du  médecin  et  la  grandeur  de  son  art,  d'ob- 
server la  nature  et  de  la  guider  connue  elle 
veut  être  conduite  7  quo  natùra  vergity  eo 
ducendum  est  ! 

50  Je  m'arrête  là,  messieurs,  vous  ayant 
déjà  retenus  bien  longtemps,  et  n'ayant  pu 
cependant  qu'esquisser  une  question  qui  sup» 
porterait  de  grands  développements.  En  ai-je 
dit  assez  pour  vous  rendre  nettement  ma  pen- 
sée, et  pour  qu'on  ne  se  méprenne  par  -sur  la 
portée  de  l'adhésion  que  j'apporte  à  mon  ho- 
norable ami  M.  Crétin  dans  sa  réaction  en 
faveur  des  doses  massives  7  Je  l'espère  1  Mais 
je  n'aurais  pas  pris  la  parole  si  je  n'avais  eu 
encore  dans  cette  question  une  autre  inten- 
tion, si  je  ne  m'étais  proposé  de  vous  mon- 
trer ce  que  je  considère  être  le  fond  du  débat, 
et  comment  toutes  nos  difficultés  viennent 
des  erreurs  du  fondateur  de  i'homcsopathie. 

C'est  ma  conviction  profonde  que  nous  ne 
sortirons  pas  de  ces  difficultés  sans  cesse  re- 
naissantes sur  cette  question  des  aggrava*- 
tions,  si  nous  ne  nous  affranchissons  ainolu- 
ment  de  la  formule  de  Hahnemann  ;  si  nou& 
ne  chassons  complètement  de  nos  esprits  cette 
idée  d'une  maladie  médicamenteuse,  idée  qui 
revient  constamment  dans  nos  propos^  dont 
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moqueot  dani  le  parlîcalfer, 
»M encore  bien  évidemmeot, 
au  fond  de  nos  malealen- 

e%l\oa,  relounicz-la  en  Ion* 
rtz  qii«  cette  idée  est  h  plus 
de  l'Mrilage  de  HahiKniaDD, 
ni  le  reate.  Tant  que  voua  la 
t  aéra  impossible  de  lortir  de 
;ravation>  priie  an  sens  ab- 
ndanleit  una  erreur  acienlt- 
.1  VOUS  pousaera,  ai  vont  élei 
»age  exotnaiF  des  doses  Jeoi- 
le  serez  pas  sitisfalU  d'ail- 

desquelles  vous  nbercherez 
iDcore,  car    théoriquement 

jamatt  la  dose  tDAnitéslaisIe 
e  l'aggravation  ou  maladie 

Infinlmeol  petite;  erreur 
1  à  voua  priver  des  tiantei 
u  QiaislTes  qui  reudeut  ce- 
vices  nombreux,  et  peuvent 
is  DU  grand  nombre  de  eir- 
is  Acbéanl  ;  erreur  qui  vous 
mes  les  guérlsoDs  obtenues 
iciens,  comme  fa  fait  Unbne- 
ind  complices  des  sottes  vlo- 
lire  iogratllnde  de  ce  grand 
jui  vous  oblige  1  ne  considé- 
■es  et  les  doses  faSnitéslmales 

aUënnatioiis  d'action,  alors 
it  antre  obose,  ub  moude 
inQuimenl  petltS'  développent 
I  produiratent  point  des  doses 

essleors,  nous  ne  savons  pas 
ans  les  profondeurs  de  l'or- 

médleimenl  modifie  t*aetion 
MQTODS  le  sa^Mctsr,  nona 

d'ane  nanièn  gétoértle  que 
ienl  occuper  Tsctlrité  vitale  : 
siste  cette  oceupallm  T  Corn- 
i  Tacte  salstl-JI  la  paissaoce, 
lisaaaee  BSisil-«lle  l'objeelifT 
!D  savons  rien.Elsi  je  vou* 
o,  je  vous  dirais  mes  hTpo- 
•csitlons  ;  rien  encore  d'ab- 

n  y  a  faten  des  moments  où 
>ir  eomment  celle  acUoD  se 


paie  et  commeet  elle  concorde  avec  lei  doc- 
trines qu'on  peut  pMer  sur  les  diveramodti 
de  guérison  :  mais  je  reviena  a  la  pensAe  de 
J.  HuDter,  qui  me  semble  éminemment  aci«i- 
llfiqae  dans  sa  sage  retenue,  constatant  la  loi 
métaphysique  et  s'erreiant  Ift. 

Sur  ce  poiui,  J.  Hunier  dépasse  RahuemadD 
de  toute  ta  dlsi^nce  d'un  métaphysicien  k  on 
utilitaire,  et  c'est  pour  cela  que,  dans  m  , 
conTiction,  c'est  le  premier  qui  définlUvemMt 
triomphera  da  second.  Car,  on  a  beau^  duu 
les  sciences  moderiiea  orficielles,  repréaentées 
trop  souvent  par  d'assez  piËlres  periDonages, 
ou  a  beau  se  moquer  de  la  métaphysique,  d^ 
ses  profondes  méditations,  de  ses  grandes  con- 
ceptions, lui  préTérer  le  bsgage  du  savant  qui 
emplit  sa  botte  de  Talls  crochetés  de  ci  de  là, 
il  n'en  demeure  pas  moins  absolument  vtai 
qoe  la  métaphysique  gouverne  le  monde  tt 
toute  pratique  solide. 

Xeslime  autant  que  tout  autre  t'ëminent 
génie  utilitaire  de  Snmitel  Habnemann  ;  Je  Itii 
reconnais  d'avoir  en  l'honneur  et  la  gloire  de 
systémaifser  la  loi  de  similitude  et  la  loi  des 
doses  inflnlLésimsjes,  et  de  les  avoir  ùoA 
rendues  possibles  dans  l'apiilicatlon,  ce  qui, 
poor  mol,  est  un  service  immense  qu'on  M 
saurait  trop  recoonslLre,  Haia  je  demeure 
convaincu  qu'il  a  dérobé  lonl  ce  qu'il  a  pré- 
tendu découvrir  et  qu'il  n'a  pas  osé  l'avouer, 
ne  voulant  pas  rendre  jusiice  k  ses  prédécei- 
seurs,  aimant  mleuz,  pour  augmenter  sa 
gloire,  lusulLerr^lte  trodliiou  médicale  i  la- 
quelle il  devait  tout.  En  cela,  je  le  vois  bien, 
il  se  conduisait  en  homme  de  son  pays,  de 
celte  Allemagne  que  nous  connaissons  ;  et  U  a 
réotsl  dans  un  râle  où  Girtanner  voulant  dé- 
pouitler  Brown  avait  échoué.  Donc,  tout  en 
gloriOaol  son  génie  otililaiie  dont  je  prétends 
bien  profiter,  et  où  j'eaptré  bien  reprendre 
tout  ce  qui  se  rattache  légitimement  k  notre 
tradition'  médicale,  j'écarte  de  ma  pensée  ses 
théories  personnelles  comme  son  caractère 
scientifique  et  sa  conduite,  qui  me  répugnent; 
et  je  m'efforce  de  ne  songer  qu'au  bien  qnll 
a  produit  pour  lut  rendre  les  justes  homma- 
ges qu'on  doit  à  tout  grand  blenfailenr  de 
l'bumsnité. 
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c*rreetlT«  im  br*^ara  A» 

r  l'ovtMH,  pir  le  doctenr  Da 
sflvanie.  —  Oing  un  cerUiD 
,  l'auteur  a  pu  empâcher  par 
du  bromure  de  potuslum  lei 
plum  produit  quelqueloU.  Udb 
iple,  dont  il  racoute  l'hiiloife, 
douleur  de  veotre  Irti-iérleuie 
«s  n  soulager  è  caute  dei  ef- 
ae  ce  médleameDt  produltait 
lu  loii  qu'ellenn  faiiaîl  nxage, 
calmsfl,  il  eat  vrai,  mata  elle 
démangeai aona  et  des  élaoce- 
int  le  corpi,  ainal  qne  de  Ten- 
des défaillancet  et  une  »rte 
;>e  et  de  demi-perte  de  con- 
bromure  de  potaiaium  fat  lA- 
palienle  put  alora  prendre,  à 
itage,  de  l'opium  bbdi  en  être 

etTeU  du  bromure  ne  se  fout 
sentir  sur  louti'i  les  prépara- 
;  Il  a,  par  exemple,  peu  d'io- 
lorphine  et  ta  codéine,  c^q- 
I  certaine  mdme  mr  cei  alcaiol- 

«  fait,  l'antear  réusait  par  le 
i  prévenir,  chei  une  dame  al- 
ée,  le  mal  de  tête,  les  nausées 
de  défaitlance  qui  survenaient 
n'était  administré  toute  espèce 
romare  de  potaniam  fut  or- 
s  instanti  avant    l'iugeilion 

et  ce  dernier  médicament 
nt  toléré.  H.  Da  Costa  cite 
lit!  analogues,  dans  lesquels  II 
c  avantages  du  bromure. 

de  potassium  ne  diminue  ni 
ie.Dir«fretBnodiD  deroplnm, 
,  an  contraire  ;  Il  faut  le  don- 
heures    avant  la  préparation 

ou  trois  grammes  sont  nne 
.  Si  la  morphine  devait  être 
la  méthode  hypodermique,  il 
■  le  bromnre  quelque  temps 
haute  dose, 
i^one  qne,  quoique  l'inflneDce 


correetive  du  bromure  de  potasitum  sur  l'o- 
piom  se  produise  habiluellemenl,  on  rencoi>ti;e 
cependant  quelques  exceptions  à  la  règle, 
iJmer,  Joftm.  of  tke  Medic.  tcieneet  et 
Lyon  médie.) 


Da   ehloral    dkaa  le    tralteHieBl  de« 

■leèrM  **M4rleBa;  par  H,  le  docteur  Prao- 
cesco  AccETTELLA.  —  L'auteuf  a  eaploré  le 
chloral  comme  topique,  en  solution  très-non- 
centrée,  sur  dei  ulcères  anciens,  qne  ni  le  nî- 
Irale  acide  de  mercure,  ni  la  pftle  csrbo-snl- 
Tarique,  ni  d'autres  canatiques  trÈs-iciifi  n'a- 
vaient pu  goérir.  Le  résultat  a  dépaué  son 
attente.  Dès  tes  premières  applications,  le 
fond  de  l'ulcère  se  détergeail,  des  bourgeons 
saint  te  développaient  et  l'ulcère  se  trsnifor- 
msit  en  une  plaie  «impie. 

Il  a  employé  toplquement  le  chloral  mr  69 
cas,  qui  ont  donné  les  résultats  lulvanlt  : 

7  ulcérations  invétérées  guéries  en  9  k  IS 
jours; 

la  ulcères  mous,  guérit  en  8  à  14  jours; 

3  ulcères  mons,  compllqnét  de  diphthérite, 
guéris  en  18  à  39  jours; 

6  ulcères  mous,  compliqués  de  {riiagédé- 
nlsme,  guéris  en  24  k  32  jours  ; 

5  ulcères  infectanlt  primitifs,  guéris  en  15 
à  30  jours. 

Parmi  les  cas  d'ulcères  phagédé niques.  Il 
en  note  ipédalement  deux  qui,  depuis  13  a 
15  mois  avaient  résisté  i  tous  les  trajtementi 
locani  et  généraux,  qu<dque  les  femmes  qui 
en  étaient  atteintes  fussent  douées  d'une 
bonne  constitution. 

L'auteur  emplule  la  solution  suivante  :  chlo- 
ral hydraté,  S  gr.  ;  eau  distillée,  20  gr.  qu'il 
étend  légèrement  avec  un  pinceau  sur  la 
surface  de  l'nlcère.  Pour  les  érosions  et  les 
ulcérations  simples,  il  emploie  une  solution 
plus  diluée, 

{Gataelta  metUca  tkUiana'hmbardia). 


ANU-«d*Bt«lsl««cs.  —  H.  E. 

pour  calmer  les  dralenrs  de  la  carie  dent 


lUjlR, 
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laerneolt  coniposét  d'una  bou- 
'oiilée  entre  les  dolgli  el  d'an 
ié  qit'oii  inibibe  d'un  du  di- 
naU  : 

3  grammes. 


lolland;ii: 
cnjoia.. 


Sydeiiliaii) ...    2      — 
înjoiu 8     — 

liera  liquides,  par  leur  aclioa 
eitliÉiique,  amèDent  un  calme 
liëme  doit  son  action  sédative 
irgique  à  la  préieoce  de  la 
au  benjoin,  son  rôle  ddui  les 
s  est  simplemeot  de  dourjei', 
.  au  coolacl  delà  salive  dam 
colon,  une  rËiistaoce  ass«z 
ment  pour  qu'il  séjourne  le 
maiDienanl  l'eiret  des  siib- 
>i  un  certain  élâment  inOam- 
ulpe  ou  du  périoste  eompll' 
I  pourrait  recourir  plos  «tS- 
iploi  des  Darcotiqiiea  purs  : 
lé  dË  laudanum  de  llousseau, 
e  boulette  d'extrait  d'opium 
I  légère  de  chlorhydrate  de 


aenthe   eN    •pplIestdoM* 
les    MrTral(:l«*    et    Ift 

respondaul  écrit  au  Lancelt 


il  }  a  quelques  anaées,  j'ai 
que  les  hibltanls  de  ce  | 
l'huile  «Eieniielle  de  nirothi 
quée  avec,  un  pinceau  de  | 
comme  remède  lOfiique  coi 
de  la  névralgie  de  la  face.  D 
un  fréquent  us^ge  dans  ma 
liire,  de  cet  aneslliésique 
ment  contre  la  névralgie,  t 
le*  ru  de  goiille.  Il  me  doi 
remarquables.  Soui  l'inQuei 
la  douleur  se  trouve  presque 
calmée.  {Journal  de  mid.  d- 


FoFmNiM  divt 

PODDBB  DIGBST 

Hait  pulvérisé 

Pepsine  acide  amylacée.. 

Chlorure  de  sodium 

M.  Pour  nu  paquet  :  dos< 
on  apr^B  les  repas. 

LlVEUnT   AnTIDTSETI 

Iode 

lodure  de  potastinm . . . 
Eau  dlsHIlée 


Faites  dissoudre  pour  un 
.seillé  contre  la  dyseolérfe.  Il 
fois  donner  deux  dans  tea  vioj 
et  eu  continuer  l'usage  penda 
jourt.  Pour  les  enfants,  on  f; 
moitié  moindre.  —  Un  des 
du  lavement  iodé  est  de  fa 
promptement  le  ténesme. 


lll.MBLANGRS. 


Il  Dl  UIBKCIKI. 


iu  12  vtan  1872. 

ncB  DE  H.   BARTB. 

iBlsDMKta  d«  «alMlMe  «m 

avantages  que  M.  Sislach 


reconnaît  au  tauDato  de  qnini 
vants  :  1'  11  ne  produit  ni 
élourdissemenls,  ni  bourdonne 
ni  dureté  de  l'ouïe,  pliénorofeoi 
blés  que  produit  presque  tou 
de  quinine;  2»  il  ne  |voduit  | 
mertume  conaécDltve  de  la  b 
pUisieun  heures,  et  qui  résn 


de  quinine  par  U  ulive  ; 
maiadei,  le>,  femmes  inrtoal, 
iaioe  délermloe  une  sureid- 

une  BgilatioQ  géoârale,  un 
I  maina  et  de  l'avant-braB  que 
imeul  coDstalé,  et  qui  rend 
[tordjualion  des  mouvemenls. 
de  quinine  BUGDO  de  us  effets 
D  résDiDé,  le  launate  de  qnl- 
■  égales,  beancoap  moina  ac- 
1  ;  mail,  A  doaes  plut  ilevëes 
lie  à  celle  de  3,00),  il  jouit  de 
ité  thérapeatigoe,  et  prénnle 
ivantages  qui  doÎTent  le  faire 

su  jeu  oerveui. 

re  perpétuel,  aur  la  demande 
ir  Guiberi  (de  Sainl-Brieuc), 
chelé  dépoaé  par  Tauleur  le 

donne  lecture  du  contenu, 
noyen  proposé  et  expérimenté 

l'autenr  de  produire  l'anes- 
mmeil,  avec  coDaerraliou  de 
u  sens  et  du  mouTement  vo- 
nnibiDaiion  des  iajectiooi  b;- 

chlorhydrale  de  morphine  à 
Difgrainme,  et  dea  inhalations 

quanlités  de  chloroforme, 
ir  tmploTâ  ce  mojvn  aTGc  les 
iB  satlsraltaota  dans  l'accou- 
:  les  coliquei  salnrDinra. 

I  «niBiNc.  —  M.  Briquet  lit 
■quelle  II  commente  une  par- 
aicaliooB  faites  dans  l'avant- 
sur  le  lannale  de  quinine, 
analt  volontiers,  avec  M.  Re- 
compoié  se  dissout  i  la  tem- 
8°,  c'est-i-dire  à  la  tempéra- 
Hais  la  diaiolutioo  ne  se  fait 
mac  comme  dans  le  tube  à 
euQ,  le  fflucuB  des  parois  sto- 
ce  d'une  quantité  atiMsante 
le  ventricule,  font  que  la  dli- 
rra  avoir  lieu  que  Irès-lente- 
lomplétemeuL  Après  le  repai, 
a  bouillie  alimentaire  s'oppo- 
la  dIssolatioQ  du  lel  quinine, 
qu'une  minime  partie  dn  sel 
absorbée,  l'acUon  sur  Torga- 
pas  anurée  pour  cela,  vu  la 
ipuer,  dans  ce  composé,  le 


tannlD  de  la  qninlne  :  de  1&  l'absêBCfr  des  ef- 
fets plijsiologiques  aprfcs  l'administration  da 
taonate  de  quinine. 

M.  Briquet  établit  de  nouveau  que  le  tao- 
nate de  quinine  est  un  composé  très-variable 
et  que,  par  conséquent,  son  action  thérapeu- 
tique, si  elle  eiJsLe,  doit  eire  très-inlidfele;  il 
ne  conteste  pas  les  faits  de  M.  Lambron,  ma» 
il  fait  observer  que  toutes  les  préparations  d» 
quinquina,  quelque  faible  que  soit  la  quantité 
d'alcaloïde  qu'elles  contiennent,  guérissent  le* 
âëvres  intermittentes.  Aussi,  avant  de  donMer 
le  médicament,  faut-il  avoir  la  précantion  de 
constater  que  iea  accts  ne  se  seraient  pas  ar- 
rfilis  sponlanément,  ce  qui  arrive  160  foii  sor 
1,000,  suivant  plusieurs  observateurs. 

a  En  définitive,  suivant  H.  Briquet,  le  tao- 
nate de  quinine  est  un  médicament  A  compo- 
sition variable,  inOdèle,  lans  sction  spéciale, 
inutile,  et  constituant  une  snri^arge  sans  but 
dans  la  thérapeutique.  • 

U.  F.  Baudet  exprime  la  même  opinion  et 
fait  voir  que  ce  médlRamenl  mal  déBoi  ne  peol 
donner  que  des  résultats  infidèles  et  contra- 
dictoires. 

M.  Guérool,  candidat  dans  la  section  d'ac- 
couchements, donne  lecture  d'uo  mémoire 
intitulé  :  Sur  la  guérlion,  par  réiorption, 
det  tumeun  dites  fibreutet  de  t'utin». 
Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

•  1°  La  guérison,  par  résorption,  de  cer- 
taines tumeors  fibroldeide  l'atérui,  naguère 
encore  contestée,  doit  être  désormais  consi- 
dérée comme  une  vérité  défioitivement  ac- 
quise. 

«  S*  Le  mode  de  disparilloa  des  tumeors 
est  mArae  ansceptible  d'une  résolution  rapide  : 
quelques  moii  ootaufO,  dans  divers  cas,  A  lo 
résorption  complète  de  myookea  très-voloni- 
neux. 

■  3*  Dans  Iea  faits  jusqu'ici  connos,  la  ré- 
sorption l'est  opérée  pendant  la  période  d'ec- 
tivité  des  fonctions  géoilales,  mais  l'étal  puer- 
péral n'a  exercé  qne  très- exception  nellemcot 
une  influence  évidente. 

a  &"  Letmyomes  utérins  peuvent  disparaî- 
tre encore  lana  opération  chirurgicale  de  deux 
antrea  manières  ;  soit  par  expuUUm  sponta-^ 
née,  soit  par  deifruction  gangrénetae  a» 
tuppurallon.  Hais  la  disparition  piT  réwWp- 
tion  est  la  seule  qui  Mdt  oompiélenieiit  exemtfto- 
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et  loujonn  niiTle  de  la  guérÎBOD  ; 
ir  coDBéqueDt,  qu'il  conviendrait 
proToqaer. 

iqne  le«  eiaaii  tentés  dans  ce  but 
jusqu'ici,  presque  eonslunmtnt 
teux  dans  leurs  résultats,  certains 
dant,  autorisent  à  penser  que  la 
le,  BDr  ce  point,  est  en  voie  de 

t  qu'il  est  peruns  d'en  jiiger  par 
g  myomei  ulérint,  pour  ëtra  sus- 
B  résorption,  doivent  subir,  au 
fallératioii   graisseuse    de    lenr 

a,  d'après  cette  donnée  de  phfsio- 
ilogique,  l'emploi  des  substaoces 
léalogënes,  «omme  l'argeulB,  le 
le  plomb,  etc.,  semble  parliculië- 
qoé  pour  olitenir  un  tel  résultat,  n 
la  section  4'«coocbements  formée 
ijond'électian.) 

bli^ue  atmueUedu  li  décembre 
1,  tefwe  ie  19  mars  1872. 

aiSIDIHCE  DH  U.  SÂttTn. 

leures,  M.  Wurlz,  dont  la  prési- 
■aé  avec  l'année  (871,  ouvre  la 
donnant  la  parole  à  M.  ).  Béclard, 
inDuel,  qui  donne  lecture  àa  rap- 
I  snr  les  prix  de  1870  et  de  1B71. 
tle  lecture,  M.  le  Prësldent  pro- 
rli  dans  l'ordre  suivant  : 

PRIX  DE  1870. 

PAeadimte.  —  Question  propo- 
épancliements  (raumaUqnes  intra- 

étail  de  la  valeur  de  1 ,000  Tranea. 

moires  ont  coneouru, 

lie  décerne  le  prix  à  H.  le  doc- 

rt    (Har(lal),   médecin- major   au 

l  de  cuirassiers. 

\dé  par  M.  le  baron  Portai.  •~ 

reposée  :  •>  De  l'élM  des  os,  no- 

ea  vertèbres,  daba  le  cancer  des 

Italt  de  la  ralenrde  1,000  francs. 
m^Mire  a  concouru.  Il  n'a  pas 
}ne  de 


Pria;  fondé  par  madame  Bernard  de 
Ciorleux.  —  Question  proposée  :  ■  Les  né* 
vroaes  peuvent-elles  être  diatliésiques  T  SU 
existe  des  névroses  dlathéiiquei,  indiquer  les 
caraclëres  ipédaux  que  chaque  diatbèee  iin 
prime  à  cbaque  névrose.  • 

Co  prix  était  de  la  valeur  de  800  franci. 

Quatre  mémoires  ont  été  envofés  pour  le 
concours. 

L'Aoïidémie  ne  décerne  pas  de  prix  ;  mah 
elle  accorde  à  titre  d'encouragement  ; 

1°  Une  somme  de  600  francs,  à  H.  le  dce 
tenr  Berlhler,  médecin  de  l'hospice  de  B 
cftlre. 

2°  Une  somme  de  300  francs,  à  M.  le  doc- 
teur Aribaud,  de  Coadrieu  (Rtiône). 

Prix  fondé  par  M.  le  baron  Barbier.  — 
Ce  prix,  qui  est  annuel,  devait  être  décerné 
celui  qui  aurait  découvert  des  mo;eDB  com 
plets  de  gnérisoD  pour  les  maladies  reconnues 
le  plus  souvent  incurables,  comme  la  rage,  le 
cancer,  l'épilepsle,  les  scrorules,  le  lyphus,  le 
dioléra-morbiis,  etc.  (extrait  du  testament) 

Des  encouragements  pouvaient  être  accor 
dés  k  ceux  qui,  sans  avoir  atteint  le  but  indi 
que  dans  le  programme,  s'en  sersienl  le  plus 
rapprochés. 

Ce  prix  était  de  la  valeur  de  3,000  francs 

Huit  ouvrages  on  mémoires  ont  été  envOTés 
i  ce  concours. 

Aucun  de  ces  travaux  n'a  peru  mériter  le 
prix  ;  mais  l'Académie  accorde  : 

1*  Un  encouragement  de  S.OOO  francs,  t 
M.  le  docteur  AmédéeMaurin  (d'Alger}. 

3°  Une  mention  honorable  à  M.  le  docteur 
Dtidout  (de  Salnte-Marie-aux- Mines),  pour 
son  travail  intitulé  :  RelaHon  de  trois  cai  de 
fUtvlet  viiico-vagtnalet. 

Prix  fondé  par  M.  le  docteur  Capuron 
—  Question  proposée  :  ■  Des  phénomènes 
précurseurs  et  concomitants  de  la  séerélion 
laolée.» 

Ce  prix  était  de  la  valeur  de  1,000  francs 

Trois  mémoires  ont  concouru. 

Aucun  de  ces  mémoires  n'ayant  élé  jugé 
digne  de  récompense,  l'Académie  a  décidé  qne 
la  même  question  serait  remiie  au  concoors 
pour  l'année  1872. 

Prix  fondé  par  lU.  k  docteur  Entett 
Godard.  —  Ce  prix  devait  être  accordé  au 
meilleur  travail  sur  la  pathologie  interne. 

Il  était  de  la  valeur  de  1,000  ftancs. 


^ 

_^^^ 


:£nioires  ont  élë  tranBmls 

cerne  pu  de  prix,  mais 
encouragement  : 
600  franci  k  M.  le  doc- 
Parii),  pour  ion  travail 
lear  hffdatlque   alvéo- 

&00  francs  ftM.tedoc- 
lor  Ron  Étude  eritiçue 
»  vaUteavx  vebimx  et 

onoreblei  à  HH.  le  doe- 
Ë.  DemeDlea,  Interne  à 

r.  le  docteur  Or/Ua.  — 
nouveau  mU  an  concoura 

!t  de  la  digitale. 
le  ;  recliercher  quela  sont 
[DCi  qnl,  dBDi  les  exper- 
peuveot  servir  a  démon- 
digitale  et  celle  de  la  di- 

allératioui  pathologiques 

iuvent  laisser  à  leur  suite 

Bonnement? 

finplAmes  auxquels  elles 

I 

<int  et  dam  quelle  me- 

re  ioTOquée  l'expérimen- 

romies  sur  les  animani, 

lani  l'écoDomie,  ou  des 

se ,    comme   hidlce   ou 

e  (lu  poison  et  de  l'em- 

valenr  de  6,000  francs. 
it  été  admis  &  concourir. 
le  le  prix  h  M.  O.  A.  Ha- 
leine). 

récompense  de  l.AOO  fr. 
iiguslin-EngËne  Homolle 
;eorges  Homolte,  Interne 
I. 

lU.  le  docteur  Itard.  — 
mal,  devait  être  accordé 
1  mémoife  de  médecine 
ipeotique  appliquée. 
iDt  snblr  l'épreave  da 
devaient  avoir  au  moins 
ion. 
.  nlenr  de  2,700  francs. 


Sept  ouvrages  on  brochures  ont  éti  adres- 
Féi  pour  concourir. 

L'Académie  décerne  : 

1°  Un  prix  de  9,000  francs  k  H.  le  docteur 
Lancereanx  (de  Paris)  pour  «on  Traité  klito- 
rtgue  el  pratique  de  la  iyphiiit,  inscrit  setu 
le  11-  6. 

2'  Uoe  récompense  de  700  francs  à  H.  le 
docteur  GuipDH  (de  Laon)  pour  son  ouvrage 
Intitulé  ;  De  la  maladie  charbonneute  de 
l'homme,  inscrit  tous  le  n*  6. 

30  Une  première  mention  lionorabla  à  H.  le 
docteur  n.  Boens-Boissean .  de  cbarlerol  [Bel- 
gique), pour  soD  Traité  pratique  des  mafa- 
dies,  des  aceldeittt  et  det  difformité»  des 
hottiltetirt,  inscrit  sous  le  n*  1 . 

W  Une  seconde  mention  honorable  Ji  M.  le 
docteor  H.  Bonnet,  médecin  chef  de  farile  d'a- 
liénés de  Uaréville  (Menrihe),  ponr  son  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  L'aiténé  devant  M- 
méme,  —  l'appréciation  légale,  —  ta  lé- 
gitlation,  etc.,  inscrit  sous  le  d°  3. 

PRIX  DE  iSTi. 

Prix  de  CAcaâémte.  —  Qnestlon  propo- 
sée ;  «  De  l'ictère  grave.  •. 

Ce  prix  était  de  la  valeur  de  1,000  francs.. 

Ancnn  mémoire  n'a  été  adressé  k  l'Acadé- 
mie pour  ce  concoura. 

Prix  fondé  par_  M.  le  baron  Portai.  — 
Ce  prix  devait  ftlre  accordé  an  meilleur  mé- 
moire sur  une  question  d'analomte  palhdo- 
glque. 

Il  était  de  la  valeur  de  1,000  francs.  —  Il 
ne  s'est  présenté  aucun  concurrent. 

Prix  fondé  par  madame  Bernard  de  Ci' 
erieux.  —  Question  proposée  :  >  De  l'emploi 
du  bromure  de  potassium  dans  les  maladies 
nerveuses.  ■ 

Ce  prix  était  de  la  valeur  de  000  tranct 

Un  seul  mémoire  a  concouru,  ayant  pour 
épigraphe  !  ■  1^  véritable  base  scientifique 
de  la  tliérapeutique  doit  être  donnée  par  la 
connaissance  de  l'action  physiologique  des 
causes  morbides,  des  médicaments  ou  des  poi- 
sons. ■  (Cl.  Bernard.] 

L'Académie  décerne  ie  prix  4  son  anlenr, 
M.  ie  docteur  Auguste  Voisin,  médeda  de  ta 
Salpèlrldre,  àPriris. 

Prix  fondé  par  M,  le  baron  Barbier.  — 
Ce  prix  devait  6tre  décerné  k  celui  qui  annH 
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moyen*  eompleti  de  gDérlwii 
diei  recoDDDM  le  plu  Bonvent 
ame  la  rage,  le  eucer,  l'épilep- 

gementi  pouvaieal  ètn  tccor- 
,  uni  avoir  atlefnt  le  but  imdl- 
rogramme,  «'eo  lerafeiil  le  )dua 

t  de  Is  valeDT  de  3,000  franti. 

irei  oat  cooconrn. 

décerne  un  prix  de  1,600  tranea 

Ehhmahn,  de  Huitaouae  (Hant- 
n  mémoire  intilalé  :  BeeAtr- 
aphylorrhaphie  chez  let  en- 
aona  ht  n*  S. 

par  M.  U  docleur  Capurtm. 
Topoaée  :  De  la  fréquence  reia- 
ms  occIplIo^KWtérienres  dani  la 
lu  aommet,  leur  Influence  lur 
[ravall  de  l'aceotichenient.  > 

de  la  valeur  de  3,000  franca. 
Ires  ont  été  préseiitéi  ponr  «on- 

d'eni  n'a  para  méritw  te  prix, 

lie  accorde  nu  enconregement 

a  à  H.  le  donteur  Louis  Sen- 

1  Salnt'Sever  (Landea). 

por  M.  le  docteur  Etneit  Cv- 

ix,  de  la  valeur  de  1,000  francs, 

«rdé  au  meilleur  travail  sur  la 

irne. 

;ei  ont  conconro. 

décerne  le  prix  t  M.  le  doc- 

chlrurgieo  de  la  raartue,  pour 

nédtcale  du  tatouage. 

une  meuliOD  honorable  b.  M. 
ige,  cbirurgien  de  l'hOpiUI  de 
au),  pour  Bon  travail  ioLllulé  : 
'e  et  Ut  divisUm  congénitales 

par  M.  le  docteur  Amuuat. 
ait  ëlre  décerné  i  t'anleor  du 

rechercliea  bâtées  simuliané- 
lomie  et  enr  l'eipérimeolalioa, 
éallaé  ou  préparé  le  progrèt  le 

dana  la  ttiérapeutique  chirur- 

ïaleurde  1,000  franca. 
;bb  ont  été  admis  t  concourir, 
décerne  le  prix  t  U.  le  docteur 
jWr-Féraad,  médecia  priocipal 
I  Gwée,  pour  ion  Traité  des 


fraeturtt  non  consolidées  ou 


MÉDltlLLES  IGCOBD^IS  A  Mil. 
DES   BPID&HIU. 

L'Académie  a  propoaé.etM, 
l'agriculture  et  du  commerce  a 
corder,  pour  le  aervice  det  épli 
et  1870: 

!•  Une  médaille  d'or  à  ;  M. 
lor},  médecin-major  de  1'*  cla 
militaire  du  Gros-Caillou,  poui 
sur  lea  inflrmitéa  et  les  endé 
tivect,  eo  France,  l'exempUon 
Ulaire. 

2°  Des  médailles  d'argent 
docteur  eu  médecine  i  Civray 
son  rapport  sur  une  épidémie 
qui  a  régné  dans  la  commune  < 
M.fiesaiërea(Êiiiile),  docteur  < 
Ëgreville  (Selne-el-Harne),  poi 
sur  une  épidémie  de  variole  < 
cette  loealiU.  —  M.  châtelain, 
decine  à  Lunévilie  (Henrttae), 
vail  intitulé  :  Etttde  sur  Ckygit 
diuement  de  Lunéoillt.  — 
lix},  docleur  en  médecine  i  Bi 
pour  son  rapport  sur  les  épid 
sévi  daas  l'arrondiMement  de 
Graudmoltst,  docleur  en  médi 
Claude  (Jura),  pour  son  rappoi 
demies  de  variole  et  defièvre  ly 
régné  dans  ion  arroodiasemenl 
délie,  docteur  en  médecine  A  ^ 
rapport  sur  l'épidémie  de  vari 
■ervée  à  l'asile  de  la  Provldei 
lemédecinenchef.— H.Uartin-l 
docteur  eu  médecine  A  Villefi 
Garooue),  pour  son  mémoire  i 
de  coqo  el  uche  observée  A  N  ogare 
médecin-major  A  l'bApilal  mil 
pour  sou  travail  sur  la  coaalil 
exan thématique  qui  a  régné  i 
de  Meli,  et  sur  lea  épidémies  di 
tlvea  qu'il  a  observées  eu  m( 
H.  Tourdea,  professeur  A  la  F» 
cine  de  straabourg,  pour  ion  ra 
sanitaire  du  département  du  B 
Widal,médeciQ-nujor  de  1"  cli 
milttaire  de  Haobenge,  pour  si 
deux  épidémies  de  Qévre  typhi 


—  Tvareo  (ProBper),  docteur 
ivigooD  (Vaucluse),  pour  soa 
italislique  médicale  de  la  com- 
rondissemeot  d'Avignon. 
lUlet  de  bronze  à  :  M.  Ar- 
mé decJD -major  de  i'*  claage  à 
t-Cyr,  pour  Boo  roémolre  lur 
lyphui.  —  M.  Baucel  (Emile), 
lecine  à  Toiil  (Meurlfae),  pour 
'  les  épidémies  qui  ODt  régné 
iment  de  Tonl.  —  H,  Dauver- 
ur  en  médeoine  à  Forcalqnier 
pour  «on  rapport  sor  uoe  épi- 
le  et  de  fièvre  IjplioMe  obaer- 
16.  —  M.  Dusouit,  docieur  en 
Je  (Deux-Sèvres),  pour  aoQ  rap- 
tidémfe  de  dysenterie  observée 
munea  desou  arroodisaement. 
docteur  en  médecine  à  Mou- 
]ur  son  rapport  aar  une  épidâ- 
observée  dans  la  commune  de 
M.  Legrand,  médecin  hono< 
aux  civils  de  Metz,  pour  son 
e  épidémie  deKèvre  typhoïde 
DS  le  hameau  de  Planville.  — 
■lave),  docteur  eu  médecine  à 
It),  pour  son  rapport  lorune 
Tre  typhoïde  observée  à  Péié- 
isjeurt  communea  voisines. — 
teur  eu  médecine  à  Plancher- 
e-Saône),  pour  son  rapport  anr 
e  rougeole  et  sur  le  traitement 
Die  morbilleuse  par  l'alcool  à 
M.  Toudut,  docteur  en  méde- 
iux-Sèvres),  pour  sou  rapport 
lie  d'angine  diphthéri tique  qui 
—  M.  Vignes,  docteur  en  mé- 
I  (Hautes-Pyrénées),  pour  son 
épidémies  de  diarrhée,  de  dy- 
Bëvre  typhoïde,  observées  aur 
I  traitemenl  k  l'h6pilal  de  cette 


:01DdES  A  XH.  LES  UËDECINS 
tu  BBS  Eaux  KinÉHALES. 

i  proposé,  et  M.  le  ministre  de 
:  du  commerce  h  bien  voulu 
le  service  des  eaux  minérales 
pendant   les  annéea  186B  et 

ailla  d'argent  d  :  U.  Btmi- 


del,  médecin  en  chef  du  service  médical  âe 
lliftpltal  millUire  de  Vichy  (Allier).  —  H. 
Gollin,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Saint- 
Honoré-les-Bains  (Nièvre).  —  M.  Fégueux, 
pharmacién-miijor ,  attaché  ï  I'l>Apital  mili- 
taire'de  Baréges  (KauLes-Pyrénéea).  —  M.  Le- 
monnier,  médecin  inspecteur  des  Eaui-Chau- 
dei  (Basses-Pyrénées).  —  M.  Mahier  (Emile), 
docteurenmédeGineèChàteau-Oontier(Uayen- 
ne).— M.  Marturé,  médecio  en  chef  de  l'bôpi- 
tal  mjtttabé  de  Baréges  (Elaules-Pyrénées).  — 
M.  Montagoan,  médecin  luapecteur  à  Capvern 
(Elaiitea-Py renées).  —  M.  Privât,  médecin  Ins- 
pecteur à  la  Malou  (Hérault).  —  H.  Subervic, 
médecin  inapecteur  A  Bagnères-de-Bigorrea 
(Basses- Pyrénées]. 

3"  Rappels  de  médaille  d'argent  à  ;  M. 
Auphau,  inspecteur  des  eaux  d'Ax  (Ariége).— 
M.  BaLbédal  (Frauçois],  inspecteur  des  eaux  de 
Préchacq  et  de  Gamarde.  —  M.  Caulet,  médecin 
inspecteur  t  Foires  (Seiae-luférieure).  —M. 
Charbannes,  médecin  inspecteur  des  eaux  de 
Vala  (Ardèche).  —M.  charmasson  (de  puyla- 
val),  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Saint- 
Sauveur  [Qeutet-PyrëDëei].  ~  H.  Croozet, 
médecin  inspecteur  des  eaux  de  Bataruc  [Hé- 
rault). —  M.  Damourette,  médecin  inapecteur 
des  eaux  de  Sermaize  (Uarne).  —  H.  Doyon, 
médecin  inspecteur  des  eaui  d'Urisge  (isérej. 
—  U.  de  Finance,  médecin  principal  chef  ft 
t'IiôpIUI  militaire  de  Bourboone-les-Bains 
(Haule-Harne).  —  M.  Fuubert,  mèd^in  ias- 
pecleur  à  Vil I ers-sur- Uer  (Calvados).  —  U. 
Niepce,  médecin  inspecteur  aux  eaux  d'Alle- 
vard  (IsËre).  —  U.  de  Puisaye,  médecin  ins- 
pecteur des  eaux  d'Engliiea.  —  H.  Tillot,  mé- 
decin inspecteur  &  Saiot-Chriatau  (Basses- 
Pyrénées). 

3°  Dei  médailles  de  bronze  à  :  H.  Gri- 
meud,  médecin  inspecteur  des  eaux  de  Nie- 
derbronn  {Bas-Rhin}.  —  M.  Uamel ,  médecin 
chef  de  l'hôpital  militaire  d'Hamman-Hes- 
koutin  (Algérie).  —  M.  Picoo,  médecin  inspec* 
tèur  des  eaax  de  Holilg-les-Bains  (Pyrénées- 
Orientaies). 

4*  Det  ffienffons  honorables  à  :  H.  Bail- 
ly,  médecin  inapecleur  des  eaux  de  Bains  (Vos- 
ges). —  H.  Bona,  médecin  inspecteur  des 
eauxd'EvBUi  (Creuse).  —  M.  Beaançon,  mé- 
decin-major de  l'hôpital  militaire  d'Hammam- 
Rlfk  (Algérie).  —  H.  Rocitel,  médecin  aida- 
major  au  Al*  de  ligne,  pour  ses  études  sur  les  ' 


FAITS  DITBIS. 


ts» 


)  di'ffériBnlti  louKu  de  Vichy 


LILLES  ACCOUDÉES  A  MM.  LES 
kCCINATECritS  PODH  LE  BUVICB 
HE  ES  1869. 

R  proposé,  et  M.  le  miuUtre  de 
L  du  coDunerce  a  hien  vonln  u- 

1,50(1  frana  partagé  entre  : 
locteur  en  médecine  à  Toun 
),  qai  depuis  un  grenij  nombre 
it  remarquer  par  scw  zèle  pour 
itérease  la  vaceine,  auteur  de 
iQZ  iDUreisauU  lur  des  ques- 
aux  revaccioa lions  et  au  choix 
qui  coDtione  à  être  parmi  lea 
répandent  le  plui  ki  vaccine.  U 
ISaS,  1 ,081  vacduatioiu.  Il  lui 
plusieurs  médailles  d'a^enl  et 
l'or.  —  M.  flenaull,  ofQcier  de 
:ar  de  b  vacdoe  à  Aleafoa 
les  services  appréciés  depuis 
été  encouragés  par  plusieun 
E;ent  et  deux  médailles  d'or.  Le 
vaccinations  et  leveccinaliont 
ISGS,  à  9,333.  —  M.  GodeFior, 
lédecine  à  Rennes  {Il le-et- Vi- 
les services  sodI  sigoaiés  d'une 
spéciale  par  H.  le  préfet  du  dé- 
qui  a  déjà  été  honoré  de  pli^ 
es  d'argent  et  d'une  médaille 
comme  d'habitude,  parmi  les 
cinateurt.  Il  est,  en  outre,  coq- 
iccin  pour  le  déparlemenL  d'ille- 
is  1837. 

'ailte»  d'or  à  :  H.  Piogavâ, 
dedne  à  Hoolluçon  (Allier).  Ce 
urs  zélé  ponr  la  propagation  de 
léjji  obtenu  plnrienra  médailles 
gure,  pour  1869,  en  lëte  de  la 
lateurs  de  son  département.  — 
lédecin  cantonal  k  Chflteauneur 
nduile,  dit  M.  le  préfet,  a  élé 
>Qt  éloge  durant  l'épidéoiie  de 
ËSoM  les  communes  voisines  de 
it  elle  a  été  l'objet  d'no  rapport 
esBé  à  H.  le  ministre.  —  H" 
jmme  i  Massa;  (Cher),  qui  a 
;  vaccinations  et  1,295  revaoci> 
[.  Leduc,  docteur  en  médecine 


t  Versailles  (Selne-et-Oise],  qni  a  d^t  adretié 
pinsieurt  commnDicatioiu  intéressanle*  à  l'A- 
cadémie, inr  des  questions  relatives  à  la  vac- 
cine, et  dont  le  zèle  ne  se  ralentit  pas  depuis 
un  grand  nombre  d'années. 

S"  Quatre-viagt-dii-bnit  médailles  d'argent 
aux  vaccinateurs  qui  se  sont  fait  remarqner, 
les  uns  par  le  grand  nombre  de  vaccinations 
qu'ils  ont  pratiquées,  les  autres  par  des  oliser. 
vations  et  des  mémoires  qu'il!  ont  transmia  b 
l'Académie. 

(Nons  publierons,  dans  un  prochain  numé- 
ro, les  sujets  des  prix  proposés  ponr  les  an- 
nées 1872  et  1873,} 


FAITS    DIVERS. 


dea  bolMVH  «I«*«U«mm.  —  L'abus  des 
boissons  alcoolfqnes  mit  depuis  quelques 
années  une  progression  des  pins  alarmantes. 

En  France,  la  consommallon  de  l'alcool, 
qni  n'était  que  de  360  mille  hectolitres  en 
1820,  s'eat  élevée  i  685  mille  en  18&0  et  i 
978  mille  en  1S69,  non  compris  les  quantités 
qni  échappent  ani  droits.  ' 

£n  1850,  sur  9ù0  mille  hectolitres  d'alcool 
làbriqué  en  France,  860  mille,  c'est-k-dire 
les  9  dixièmes,  provenaient  de  la  distillation 
des  produits  de  la  vigne  ;  en  1669,  snr  l,âlO 
mille  hectolitres  d'alcool,  ces  mêmes  produits 
n'en  fourniuaieot  plus  que  ^10  mille,  —  t 
peina  les  trois  dixièmes  ;  le  surplus  prove- 
nait de  la  distillation  de  la  betterave,  de« 
mélasses,  des  grains  et  autres  substances  forl- 
nensei. 

AassI  l'hectolitre  d'alcool,  qui  valait  200  tr. 
en  1850,  ne  se  vend-II  plus  aujourd'hui  que 
60  fr.  ;  et  le  sombre  des  débile  de  boissons 
a-l-il  atteint  progressivement  la  proporlto* 
de  1  débit  sur  103  babitanls. 

Les  conséquences  de  l'augmentât  ion  de  la 
consommation  de  l'alcool  ont  élé  désastreuses. 

De  18A9  i.  1869,  le  chiffre  annuel  des  morts-, 
accidentelles  par  suite  d'excès  alcooliques 
s'est  élevé  de  381  ft  587  ;  celui  des  suicides, 
dus  à  la  même  cause,  s'est  accru  de  SAD  a 
66h. 

Lu  crimes  eoatre  les  personnes,  commis 


i  rtvreste ,  ont  augmenté 
«rlion. 

BODi  alcooliqnet  engendre 
le  maladiei  ;  miii  tte  plut, 
Motion*  chirurgicale*  el  aux 
mfiroe  lei  plus  légères,  qd 
lié  exceptionnel  :  celle  in- 
e  M  traduit  par  dei  réaul- 
I  loquîélsala. 

îmeot  da  nombre  dei  cai 
alcoolit|ue  a  conitamment 
ans,  l'augmentaliOD  de  la 
B  spiritueux ,  notammenl 
enti  qui  consomment  sur- 
le  gratoB  el  de  betterave. 
:  ces  départemeal*.  le  nom- 
olie  de  cau»e  alcooliqne  a 
vingt  an*  et  a  atteint  les 
aotea  de  2S  i.  40  pour  cent, 
ites  révélations  de  la  italla- 
ncni  en  roéoie  tenps  qn'on 
rance  ce  qu'ont  produit  ail- 
de  tempérance  el  les  ligues 
iqneora  fortes,  nous  venons 
;ea  les  personnes  pénétrées 
n  public  el  déairenaes  d'en- 
d'un  mal  qui  entraîne  de  b1 
inces  pour  l'individu,  la  fa- 

d'actioti  de  la  SOCltTÉ. 

MUONS  GÉNéHALES. 

ne  Société  est  instituée  A 
n  X'Attociation  française 

botuons  alcoollqueê. 

a  pour  objet  : 

Bttre  les  progrés  incessants 

lOni  alcooliqnea. 

[□er  la  création  dans  les  dé- 

ociétéi   locales  tendant  au 

Société  >e  propose  d'em- 
tous  les  moyens  que  l'expé- 
ira  et  notsmmenl  : 
er  des  eonrérences  sur  les 
ipérance. 

ager  toutes  espèces  de  pu- 
ires,  manuels,  almanaehs, 
I  le  ntéme  ordre  didées. 
iser,  notamment  au  moyen 
raiives  de  consommation,  le 
liqueurs  atcooliqnes,  comme 


boisson  usuelle,  par  le  café,  les  vins  naturels, 
te  cidre  et  la  bière. 

D.  —  De  chercher  à  obtenir  à  cet  effet 
l'augnseDlation  des  impôts  sur  les  liqueur.^ 
alcooliques  et,  autant  que  possible,  le  dégrè- 
vement des  autres  boissons.  ** 

E.  —  De  réclamer  des  mesures  légales  efQ- 
caces  contre  l'ivresse  publique  et  sur  la  police 
des  débits  de  boissons. 

G.  —  De  publier  un  ballelia  qui  fera  con- 
naître les  actes  de  l'association  el  où  serool 
traitées  toutes  les  questions  relatives  à  l'al> 
cooltsme. 

Art.  â.  —  Le  Sodété  se  compose,  en  nom- 
I>re  illimité,  de  membres  honoraires,  membres 
titulaires,  correspondants  nstionaui  et  cor- 
respondants étrangers. 

Art.  5.  —  L'Association  sera  ndminiatrés 
gratuitement  par  un  Canaeil  composé  de 
ûS  membres  élus  en  assemblée  générale  et 
renouvelable  par  tiers  chaque  année. 

Le  Conseil  d'administration  choisira  dans 
son  sein  les  membres  du  bureau. 

Art.  6.  —  La  cotisation  annuelle  des  mem- 
bres titulaires  et  des  correspondants  natio- 
naux est  filée  provisoirement  1 30  fr.  Ils  re- 
cevront gratuitement  un  exemplaire  de  toutes 
les  publications  de  la  Société. 

Ani.  7.  —  Les  adliéaions  peuvent  être 
adressées  dès  aujourd'lini  &  l'un  des  membres 
de  la  Commission  d'arganlsation.  Quand  le 
nombre  des  adhérents,  râsidant  dans  les  dé- 
partements de  la  Seine  et  de  Seioe-ei-Oise, 
aara  atteint  le  chifîre  de  ilenx  cents,  fis  seront 
convoqués  en  assemblée  générale  à  l'effet  d'a- 
dopter les  ststnts  et  le  règlement  d'adminis- 
tration intérieure  de  l'Association,  de  nommer 
le  Conseil  et  de  prendre  toutes  autres  mesures 
qui  pourront  être  jugées  utiles  pour  le  fonc- 
tionnement de  l'œuvre. 

Paris,  3  mus  1873. 

Les  membres  de  la  Commistton  d'or- 
gani talion  : 

Bartb,  président  de  l'Académie  de  méde- 
cine, médecin  honoraire  des  bApitaui,  prisi- 
déni. 

B41LLARGER,  membre  de  l^Académie  de 
médecine,  médecin  bonoraire  de  la  Salpè- 
Irière. 

Bbrgeroh,  membre  de  l'Académie  de  né* 
dedoe,  médecla  des  hApitaui. 


iT,  profeaaenr  d'byglènfl  à  la  Fa- 
scine, membre  de  l'Académie  de 

I,  profeaaenr  de  pattiologie  et  de 

i  générâtes  à  ta  Faculté  de  mé- 

bre  de  TAcadémie  de  médecine 

e>  h  A  pi  [aux. 

!,  prétident  du  comité  de  rédac- 

onnaire  encyclopédiqut. 

Ad«cfQ  de  l'HAtel-Dieu,  membre 

e  de  médecine,  iospectear  géné- 

ices  laniUlrea  au  miaiitëre  de 

et  do  commerce. 

lédecio  de  THAlel-Dien,  membre 

e  de  médecine. 

iRBT,  président  du  Conseil  de 

néei,  membre  de  l^QStltal  et  de 

e  médecine. 

HoussEL,  député  fc  l'Atsemblée 

,  ioipecteur  général  du  service 
1  du  service  sanitaire  des  prisons 
•crélaire. 

Let  adMtioiu  peuvent  ilre 
1  Prétident  du  comilé,  46,  me 
au  Secrétaire,  G3,  rue  Jacob. 

l*lMtBB«ar.  —  Par  décret  dn 
B  la  République,  en  date  du 
u  snr  le  rapport  du  ministre  de 
ut  élé  promus  ou  nommés  dans 
bbI  de  la  Légion  d'honneur,  les 
it  les  noms  suivent  : 
f  de  chevalier  :  UU.  le  docteur 
-chlrargien  major  an  89"  balail- 
lea  nationales  de  la  Seine.  A  as- 
iles  sorties  de  sonbstaitlon  et 
arquer  par  sea  loini  assidus  aux 
les  ambulances  ;  —  le  docteur 
■chirurgien  major  an  5<  bataillon 
nationales  de  la  Seine.  S'esl  dfs- 
mbat  de  Hontretout.  Solns'trèa- 
■Intelllgenls  donnés  aux  blessés  ; 
ir  Mettais,  ex-cljîrurgien  major 
illoo  des  gardes  naUonales  de  la 
ea  actilb  et  détones  t  l'ambulance 
la  rue  Perceval.  Arrèlé  par  les 
condamné  à  être  fntlllé,  n'a  dfl 
r*  l'arrivée  des  troupes  de  Ver- 
te docteur  Itoqnes,  médedn  à 
ire-et-Loir)  ;  dévouement  exeep- 
rs  lea  blessés  et  lei  naïades  pen- 
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dant  la  guerre  et  l'occnpatioD  ;  —  le  docteur 
Dubuc,  médecin  t  Paris.  (^Irurgien  du  137'  . 
bataillon  pendant  le  siège.  A  dirigé  deai  aifr 
bnlaacei  avec  zèle  et  dévouement  ;  —  le  doc- 
teur Amonll,  chirurgien  en  chef  de  l'ilôiel' 
Dieu  de  Blois.  A  fait  preuve  d'un  grand  dé- 
vouement pendant  la  guerre  en  soignant  les 
blessés  accumulés  à  l'Hôtel-Dieu  ;  —  le  doc- 
teur Yvonnean,  médecin  à  BTois.  Soins  donnés 
aux  blessés  à  l'ambulance  du  cbàleau.  25  BM 
de  services  ;  —  le  docteur  Liébault,  médecin 
a  Versailles.  Services  signalés  dans  lea  arabn- 
laacea  volantes.  Soins  donnés  aux  réfugiés  à 
Vertailles  pendant  l'occupation  ;  —  le  doc- 
teur némlllf,  médecin  k  l'IiApital  civil  de  Ver- 
sailles. Soins  donnés  aui  blessés  et  aux  mala- 
des pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  et  de 
l'însurreclion  ;  —  H.  Colin,  hbricant  d'ins- 
truments de  chirurgie  à  Paris.  Services  excep- 
tionnels pendant  le  alége. 

—  Par  décret  en  date  du  là  mars,  oot  élé 
nommés  ou  promus  daus  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur  : 

An  grade  d'offieler  :  M.  le  doetenr  Foia- 
sac. 

Au  grade  de  ehmalier  .■  U.  le  docteur 
Fonmler. 

FaealtA  d«  Hédecln«  d«  Parla.  — 
H.  le  minisire  de  l'instruction  publique  ajant 
résolu  de  pourvoir  i  la  chaire  de  clinique  chi- 
rurgicale vacante  à  la  Facnlté  de  médecine  de 
Psiis,  les  candidats  à  celle  chaire  sont  invités 
à  faire  parvenir  au  secrétariat  de  l'Académie 
de  Paris  : 

1°  Leur  acte  de  naisaance  ; 

S*  I^urdiplAme  de  docteur; 

3°  Une  note  détaillée  des  titres  qu'ils  ont  à 
fdire  valoir,  comprenant  l'indjcalion  de  leurs 
services  dsns  l'enseignement  et  l'énninéra- 
tlon  de  leurs  ouvragea  et  de  leurs  travaux. 

Le  rrgistre  d'iascription  sera  clos  le  mer- 
credi 3  avril,  à  trois  heures. 

—  Par  décret  es  date  du  7  mars  1673, 
M.  Bonnacorsl,  médecin  principal  de  â<  classe 
en  noii-activlté,  a  élé  rappelé  et  promu  au 
grade  de  médeein  principal  de  1'*  classe, 
pour  prendre  rang  du  29  mii  1870, 

—  Par  décret  eu  date  du  37  février  1672, 
H.  Gonpil,  médeelo-major  de  S*  classe,  a  élé 
rappelé  poar  prendre  rang  du  10  février  1868. 


>!>•  dM  «Acès 
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a,B13h.  -  McitdaU 
iM.  —  Viriolt,  M.  - 
lie,  Ul.  —  Coqiidachc, 


tS^n  h.  —  Décèi  du  S 
jle,  M.  —  noageole,  Sî. 

QB  craop,  U. —  Coquc- 
24. 

Jl  h.  —  Décil  dD  »  K- 
Kire  ^enldeiuc,  s.  — 

M.   -  Npiiibérie  OD 


TtUN.   —  Fopnbtioa,  «1,0)*  II.  —  WcH  dû  M  re- 
nier lu  i  mui  IS^i  :  lis.  --  Djpbihérle  wi  civup,  ê. 

—  Vartole,  1.  —  Fitïra  tjpheMï,  ï. 
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-  Décès  du  (• 

1872  !  l,Ma.-  Viriole,  U.  - 

iphUiérie  ou  cioup,  115.  —  Co- 

quïloche, 

tïpholde.  ÎB— 

nOHE. 

UMU  U.  -  Décla  du  i  au  la 

manm; 

:  1S8.  ~  Fitire  pemlcJcute, 

.-Fi*Tr«lï- 

phoTdcS 

M. 

—  Par  décret  en  date  du  39  fâvrierj  ont  été 
nommé!  médecins  aide-majora  de  deuxième 
claase,  pour  prendre  rang  du  3t  décembre, 
187],  les  médecbs  stagiairu  dont  lea  nonik 
suiyeul  : 

MU.  Chirvol,  Bédier,  Païqnier,  EUgal.Gros* 
jeao,  Belime,  Baillj,  Boucher,  Lucotle,  Hotj, 
Roch,  Hoioe,  Eude,  Qulvogne,  Foigeorâl,  De- 
lorme,  Gerboia,  Febure,  MengiDj  Duponl. 

HM.  Oouell,  Barrais,  Flulean,  Julie,  Mus- 
sat,  Cezalas,  Kablé,  Aubrj,  Dubois,  Blol, 
GraudmougiD,  Roberdoau,  Biissel,  Kenvenue, 
Cluzaot,  Pilet,  Sauz6de>  Dardignac,  LRuzies, 
Willigeus. 

MM.  Muller,  Sauveroche,  BoDoeloo,  Petit- 
gand,  Dupuf,  Carette,  Aniellet,  Anloioe, 
Tbiébault,  GigoD,  Gamoo,  Banbé.  Donîoit, 
Bourdon,  Lafligue,  Tiiraud,  Meslrude  et  Du- 
rand. 

iv(er*iosie;  —  U.  le  doclenr  Bucquet, 
président  de  la  Sociélé  locale  de  piévorance 
de  médecine  de  1%  Mayenne. 
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wtear  Baneel,  ptéaideal  de  la 
de  rarrondiicement  de  Heaoï. 
ctenr  Dm,  médecin  de  l'hâpila] 
vice-présideDl  de  l'AsiociatLOQ 
le  l'Algérie,  chevalier  d«  la  Le- 
ur, morl  le  13  Tévrier  dernier, 
DDées  d'exercice  ds  la  niédeciae 


cleur  Michel  Lévy,  grand  ofDcier 
['honneur,  i m pecCear  du  lerfice 
lalre,  directeur  de  l'école  d'up- 
Qédecine  et  de  pharmacie  DDlli- 
e  et  ancicD  président  de  l'Aca- 
Gcine,  membre  du  comité  con- 
ène  publique  de  France  et  du 
InMté  de  la  ville,  dMd«  la  13 
Val-de-CrAce,  dans  m  Boixanle- 
ïe,  k  la  suite  d'âne  albamlDUrie. 
Henr  Bloadel,  célèbre  obatélrl- 


>(e8aenr  Salvatore  de  Renzi,  sa- 
nàpolitain,  mort  le  25  février, 
e^ouie  ans. 


UcaUoBfl  nonicUe*. 

1«  p*BBBBent  Inm^dlM  des 
tniKtInn  par  le  perehlorare 

e  docteur  Prasper  Fodilloux. 
itt  :  1  fr.  30. 

Mk,  étude  cliDlifne,  phystslfr- 
ipoKtiqne,  par  le  docteur  Vil- 
interoe  des  bApitanx  de  Paris, 
'rix  :2tT. 

Btoplqacdel'nrètlire,  étude 

le  quelques  mojeas  employés 
ileraenls  uréthraui  chroniques, 
Malley, 

rtsMlié  de«  grMidea  «ptew- 
docteur  PoLACixGK.  —  lo-S*. 


Iqae  Bar  le   dellrlam  tr«- 

e  docteur  Victoria  Laval.  — 
:  3  francs. 

«  oiédlMlB  d«  Parla,  dis- 
a  variole  et  la  vaccine,  par  les 
'B,  Dallt,  Gallard,  Harcual 


(de  Oalvi},  Laboix,  Taddied,  Eevillou»,  etc. 
—  1  vol.  in^*.  —  Prix  :  3  fr.  5fl. 

A  Paris,  chez  Adrien  Delahaye,  libraire- 
éditeur,  place  4e  l'EaoteHle-Uédecine. 


Nonvean   naaBet  de  l'herborlate,  on 

Traité  des  propriétés  médicinales  des  plantes 
exotiques  et  ludigènes  du  commerce,  suivi 
d'un  Diciionnafre  pathologique,  thérapeutique 
et  pharmaceutique,  par  II.  BÉcin,  élève  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  —  Id-18  de 
â56  pages  avec  figures  Intercalées  dans  le 
leitè.  —  Prli  :  2  fr.  50. 

lo  pratique  da  la  ehlmrcle  d'ar- 
gaace,  par  le  dooleor  a.  C«iuib,  ei-médecin 
de  1"  classe  de  la  marine, chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  —  in-lS  de  216  pages  avec 
51  flgurei  Intercalées  dans  le  lexle.  ~Prix  : 
3  francs. 

Paris,  chez  J.-B.  BaiUifere  el  fils,  me  Bau- 
tefeuille,  19. 


Annaalre  de  thérapentlqae,  de  na- 
IIArea  nMlralea,  de  pharmacie  et  de 
(oKieoiogie,  ponr  iSTi-iSTa,  conte- 
nant le  résumé  des  travaux  tliérspeuliqnes  et 
loxicologiqoes  publiés  en  1870-1871.  Suivi 
d'ui  Mémoire  tur  l'état  tanitaire  de  Parit 
et  de  Metz  pendant  le  Hége,  par  A.  Bou- 
CDARDAT.  —1  vo).  in-18  de  350  pages.  — 
Prix  :  1  fr.  36. 

NoDveaa  praetdi   d'exlractlea  de  la 

c&taraetc,  par  le  docteur  R.  Liebreich.  — 
Brochure  In-S"  de  16  pages.  —  Prix  ;  75  c, 

A  Paris,  chez  Germer-Bailiière ,  libraire 
éditeur,  rue  de  l'Ëcole-de-Hédecine,  17. 


Campa^ae  de  1870;  amée  dn  RUa  ; 
le*  aBÉbnlaaeea,  par  te  docteur  Quessoi, 
médecin  priccipai  de  l"  classe  k  l'armée  du 
RhiQ.—  In-8°  de  60  pages.—  Prix  :  2  francs. 

Paris,  chez  Furne.  Jouvel  et  C»,  éditeurs, 
â5,  rue  Saint-André-des-Arls. 


Hénolrea  de  nédeciae  et  de  eUraV' 

fie,  pw  F.  Uonnr,  professeur  de  clinique 


Faculté  demédecioe  de  Moal- 
ol.  iQ-8*,  ronteaaQt  :  Rige  ; 
B  de  l'a  va  Dl -bras  ;  anévrlime 
iD  du  maxillaire  sapérieur; 
ni  poplilé;  DTélhroplailie  ; 
ïec-de-lièvr«  ;  trépan  ;  Iiyslea 
:  planche).  —  Prix  :  5  traDca. 
1  Anelin,  place  de  I'£cole-de< 


1 


M«th«4«  4M  (TMtUM  ■ 

forcepi  considéré  comme  agent  de  prébeHion 
el  de  tracLloD,  preuve*  de  It  nOD-ideoUlé 
d'action  det  diiersea  variétés,  par  le  docteur 
Chabsagui,  de  L;od.—  1  Tort  vol.  iii-8°,  avec 
planches  en  lithographie.  —  Prix  :  13  francs.  , 

Paria,  chez  n.  Maison,  libraire  de  TAcadé- 
mie  de  médecine ,  place  de  l'Ëcole-de-Héde- 


IV.    VARIETES* 

vtMilU  «'■■  b«U«UH  d*  I'AmmbIvUm  yéa^nle  des  aédwiM 


le  rédutenr, 

!a  vous  êtes  dévoué  à  loot  ce 
xavre  de  l'AssocfaUon  gêné* 
u  de  France;  je  connais  votre 
s  ne  refuserez  pas,  feo  sois 
I  dans  voire  eilimable  jonmal 
Dexioni  qne  j*al  l'honneor  de 

ion,  fondée  il  r  a  douze  ans,  a 
t  acclamée,  car  elle  répondait 
I.  Le  corps  médical  souffrait, 
liés  pour  faire  cesser  le  ma- 
I  juiqoe-l&  saD)  effet.  La  cause 
nal  était  l'Isolement.  C'était 
imeol  qu'il  rallait  s'adresser, 
olnt-là  qne  devait  être  dirigée 

ce  que  comprirent  Irèi-judi- 
intelligents  confrëre*  de  Bor- 
ED  un  seul  faisceau  tous  les 

de  la  famille  médicale  :  telle 
idée  fit  son  ehemlo,  et  l'œuvre 
fut  toodée  inr  tous  les  points 

ses  regards  en  arrière,  en  fn- 
ssé,  on  trouvera  peut-être  que 
sont  pas  à  la  hauteur  des  pro- 
os>nous  toutefois  de  pesai- 
association  bien  comprise  est 

aie  a  dit  à  peine  ton  pre- 
balbutie  encore  le  langage  de 
indint  l'^  de  la  virilité. 

toi»  intércnéi  sa  snccèa  de 


cette  œuvre  ;  Il  est  donc  du  devoir  de  chacun 
de  signaler  les  mesures  qu'il  croirait  Dliles  à 
■onmaîDlIea  et  à  sa  prospérité. 

Voici  a  ce  sujet  quelques-unes  de  mes  ap- 
préciatioQS. 

L'Astodatlon  n'a  pas  encore  réalisé  lafusion 
dans  le  corps  médical,  on  vit  encore  trop  i 
l'écart.  Que  voyons-nous  en  effet  T  Des  grou- 
pes dispenés agissant  chacun  dans  son  rayon, 
avec  ton  esprit  particulier,  ses  inspirations 
propres,  appréciant  les  hommes  et  les  choses 
à  son  point  de  vue  personnel  sans  aller  puiser 
anx  soorces  d'aulml. 

Une  idée,  si  juste  qu'elle  loît,  est  eipotée 
dans  ce  cas  i  rester  Inféconde,  parce  qo'elle 
n'anra  pas  été  livrée  A  la  publicité,  et  sonmise 
au  conirAle  de  la  discusrion. 

I.es  soclélés  localei  n'ont  entre  elle*  aocon 
moyen  de  rjmtacl,  si  ce  n'est  cette  réunion 
snnuelle  ob  lea  présidents  seuls  sont  admis. 
Quant  aux  autres  membres,  ils  ne  sont  iniliés 
aux  travaux  de  l'Association  que  par  le* 
réciu  que  leur  font  leura  présidents,  récits 
quelquefois  très>iocomplets,  reflétant  Impar- 
faitement la  physionomie  de  l'assemblée.  S'é- 
tonoera-t-oo  après  cela  que  lea  réunions  lo- 
cales n'aient  qu'un  Intérêt  médiocre  pour  un 
si  grand  nombre!  S'étonnera-t-on  que  quel- 
ques-uns s'en  tiennent  toujoura  élolgnial 

Il  est  donc  indispensable  qu'on  arrache  les 
masses  à  la  torpeur  qui  les  domine,  et  que 
désormais  on  fasse  circuler  te  sang  el  la  vie 
dan*  loua  les  membre*  de  celle  nombreuse 


m 


UDUU.  —  CBËATIOH   D'DN    BDLLBTIH    DE  L'iSSOCUTIOtl   QiS 

la  néceuité  de  diriger  cet  ^en 
Il  démocralie,  intelligent  qui 
■ouveot,  et  de  le  prémimir  coi 
écarts.  Parmi  ces  v iogl-sii  c» 
un  qui  dormait  dans  la  tomi 
ans,  UD  aalre  ut  fallait  pas  [ 
ciatioD,  no  eertats  nombre  oi 
neur  de  la  pr^ideuce,  et  cett 
sU  se  trouve  Soilemeut  rédi 
■i  phéDOméual  encore,  de  qt 
Fruit  de  risolemenl,  volli  uo 
qui  te  reproduiroet  malDlei 
n'exfilera  pu  entre  les  dive 
lien  qui  lei  unisse  e(  ficilii 
leurs  idées. 

On  doit  retlier,  A  la  prochi 
oénle,  les  slatuU  de  l'Associi 
sioni  arrivent  inéTilabtemeoi 
Avec  le  temps  en  effet  oo  déc 
iaslltulion  a  de  défectueox;  e 
même  les  roietu  connus  n'i 
celte  loi  commune.  (Méi  si 
du  moment,  ils  se  trouveiit  plu 
eord  avec  les  besoins  du  jour. 
Le  règlement  conceroanl  le 
me  semble  Être  un  de  ceux  c 
rattcntion.  Ce  conseil  ne  me 
sammenl  assis  sur  des  bases  J 
bles. 

L'Association  le  compose  ( 
seize  sociélés  locales ,  don 
quinze  dans  la  province,  et 
Société  centrale.  Les  pi-en 
environ  5,763  membres,  la  di 
se  demande,  non  sans  6tonn 
une  majoiitfi  si  imposante ti'i 
tiers  des  places  au  sein  do 
L'article  9  des  statuts  porte  : 
au  moins  des  membres  du  c< 
sider  h  Paris.  ■  La  province 
lammeot  représentée  dans 
tends  d'ici  l'objection  :  la  d 
culte  de  se  rendre  une  fois  p 
nions.,.  Ne  lèverait-on  pas  a 
l'on  établissait,  comme  cela 
les  notaires,  un  syslème  de  } 
destinés  i  indemniser,  dans 
sure,  les  confrères  qui  acce] 
dat  louL  de  d&voiienient  et  d' 

On  ne  saurait  nier  qu'il 
dissemblance  entre  les  inléi 
de  la  capitale,  el  ceux  desmi 


quel  moyen  T  Aa  moyen  d'une 
«nsuelle  ou  bimensuelle  qui 
Lin  propre  de  l'Association,  son 
!,  et  qui,  parlant  dn  Ipoint  cen- 

parviendrait  box  6,000  soclé- 
«mpte  dans  son  sein, 
serait  le  messager  fidèle,  le  fil 
Il  membres  entre  eux  ;  il  serait 

des  idées,  donnerait  l'jmpulslon 
lirigerait  le  mouvement  vers  le 
rs  ramélloration  du  bien-être  de 
une  tribune  libre,  ouverte  A  tous 

i  toutes  les  pensées  généreuses, 
iceptionfl  pbilantltropiqnei;  cha- 
contrAle  d'un  comité  rédacteur, 

de  parole,  chacoii  le  droit  de 
t  de  ce  choc  sortiraient  les  Idiei 
I,  lei  projeli  plui  mûris.  Toui 

pourraient  prendre  ainsi  une 

I  iulle.  Les  sociétés  locales  dès 
td'ètre  aussi  monotones  et  aussi 
icuD  aimerait  h  s'y  rendre  ayant 

II  obiervalions  sur  telle  ou  telle 
aurait  étudiée  dam  le  bnlletin. 
ts,  de  leur  cAlé,  plus  instruits 
irés  par  ces  discussions-là,  se- 
Ormatifs  dans  leur  vote  au  jour 
générale. 

^tion,ii])llenient  scientifique,  se- 
DDent  consacrée  ani  Inlérêts  ma- 
orporation  médicale.  Resterait  fc 
!  de  fonctionnement  de  celte  cn- 
lerait  établie  sur  des  bases  mo- 
coûteniei,  et  qui  pourrait  peut- 
à  la  pnbticalien  si  onéreuse  de 
■e. 

récent  vient  de  démontrer  tout 
ofaoter  de  désordonné  un  man- 
entre  les  sociétés  locales.  Il  s'a- 
ligner des  candidats  à  la  piéii- 
e.  Chacun,  privé  du  moyen  de  le 
ic  le  voisin,  s'est  laissé  oaturel- 
u  gré  de  tes  caprices.  Cinquante- 
sur  quatre-vingt-seize  avaient 
I  sorti  de  ces  cinquante- cinq  ur- 
Domëne  unique  peut-être  dans 
ine  liste  de  vingt-six  candidats, 
iflidatill!...  pour  uae  place  i 
lit  la  première  fois  que  se  faisait 
pp:icaLioo  du  suffrage  universel, 
sconoaissons  le,  n'a  pas  été  mer- 
inos  qu'un  jour  on  reconnaîtra 


«profeuiODDela,lei  babiladu, 
t  des  rifunnei,  nesoul  |»i  ici  et 
I  les  mèmei.  Nos  confrèreidea 
ilter  bien  plus  que  ceux  des 
onlre  des  dirQcnlléi  de  toutes 
Bur  eit  ploi  pénible,  des  ood- 
)ee  H  drenenl  devint  eu,  et 
lenrs  tarifs,  cooHcrée  par  de* 
lalres,  lea  tient  rlvéi  à  noe 
igné  d'envie.  Henreax,  trà»- 
ni,  surmoatant  lontw  cet  dlf- 
Dt  jusqu'à  cette  position  so- 
lon  le  laie,  mais  seulemealU 
s  !  Cesl  à  eea  confrères  des 
qae  l'AssocIallon  doit  sarlont 

c'est  piTDii  eux  que  se  tron- 
{randes  misères  6  souisger. 
siiérilés  de  la  fortiiae  feront 
lii  juaqa'an  conseil  générai, 
ade,  comprendra  plus  saloe- 
lé  de  leora  plaintes,  mesarera 
rondeor  de  leurs  «onifraDOes, 
n'a  jamais  bu  k  la  coape  smere, 
a  va  ces  misères  de  près,  si 
|u'il  ne  tes  ait  pu  sobiss  T  ' 
Uculape,  le  médecin  était  Té- 
un  dieo.  Que  les  temps  sont 
:U  décha  D*a  pins,  bélai  I  son 
re,  etievoilà  réduit,  comme 
des  mortels,  à  paurvoir  pat- 
ires  nécessités  de  la  vie.  Dura 
4'esl-il  pas  temps  qne  nous 
;ioos  éthérées  où  jusqu'à  pré- 
sommes peut-être  trope<Hn- 
is  temps  qoe  nous  commeiH 
r  sérieusement  le  côté  positif 
sionT  Ayons  enfla  l'bcrolque 
du  prossisme,  abordons  sans 
:  terre-à-terre.  On  ne  déchoit 
nt  aux  détails  matériels, 
idres  ambitions  qu'on  puisse 
invoir  vivre  du  produit  de  son 

saurait  prétendre  à  moins, 
lecins  n'atteignent  pas  ce  but, 
it  qu'au  prix  des  plus  grandes 

faisant  des  prodiges  d'éco- 
wque  ne  ssuralt,  sans  forfai- 
k  regarder  d'un  œil  Impassi- 
)  navrant  d'un  des  nôtres  se 
les  étrdnlei  d'nne  gène  pro- 
iser,  aviser  par  noas-mèmes. 


Le  moyen  te  plus  tàsofUt  pour  atieladrece 
résnltat,  le  plus  équitable,  celoi  que  cbacnn  » 
sous  la  main,  c'est  d'élever  le  tarif  de  ses  ho- 
noraires k  un  degré  siiflisamnieot  rémunéra- 
teur. La  question  des  tarifs  est  donc  pour  les 
membres  de  notre  corporation  une  question 
capitale,  toujours  d'actualité,  et  quf  doit  avoir 
sa  place  marquée  dans  nos  préoccupation» 
journalières.  Plusieurs  sociétés  déjà  out  porté 
leurattentionanr  cet  ÏDléressant  sujet;  et  elles 
ont  établi  sur  les  visites,  les  voyages,  les  con- 
mltations  et  les  diverses  opérations  chirurgi- 
cales un  tarif  minimum  an-dessous  dnquel 
nnl  n'a  le  droit  de  descendre.  Toutes  les  so- 
ciétés devraient  entrer  dans  celte  vole. 

L'égsiiié  des  positions  sociales  est  an  rêve 
aussi  ridicule  chez  nons  qu'en  politique  ;  il 
existe  des  sKuationa  eiceplionn elles  et  eon- 
séquemnwnt  des  résultats  tout  à  fait  excep- 
tionnels. Mais,  dans  cette  échelle  graduée  da 
bien-être.  Il  y  a  un  certain  juste  mJlien  qn» 
ehacoa  de  nons  devrait  pouvoir  atteindre. 
Travaillons  donc  actiremeut  dans  ce  bot  con- 
fraternel ;  qne  les  sociétés  qui  n'ont  rien  fait 
encore  se  mettent  résolument  à  l'œuvre.  Qu'od 
cesse  de  voir — ce  qu'on  voit  encore  àtag 
certaines  localités  — an  praticien  faisant  des 
visites  à  un  franc,  des  accouchements  aux  ta- 
ritt  ridicules  de  la  gage-femme,  des  consulta- 
tions à  titre  gratuit  pour  le  riche  aussi  I>ieD 
que  pour  le  pauvre,  des  voyages  ft  raison  de 
soliante-quime  centimes  le  kilomèlre.  Ce* 
tarifs  datant  «Tiges  éteints  ne  sont  plus  accep- 
tables à  notre  époque,  et  ils  sont  pernicieux  à 
ce  double  point  de  vne  qu'ils  déconsidèrent  le 
médecin  autant  qu'ils  l'enrichissent  peu. 

L'Association  générale,  en  favorisant  cetle 
sainte  croisade  pour  l'eilinction  da  paupé- 
risme chez  nous,  fera  une  œuvre  éminem- 
ment utile,  en  mftme  temps  qu'elle  fera  acte 
de  bonne  geslioD  an  point  de  vue  de  l'œuvre 
de  la  Caisse  des  retrattet,  car  elle  lui  enlè- 
vera noe  partie  de  salraison  d'être.  Assurer  le 
présent,  c'est  par  là  même  assurer  l'avenir. 

Veuillez  agréer,  etc. 

V  BlLLAUBUU. 

Soissone,  ie  30  mars  1873. 


Le  Dlreeleur-Géranl, 

HAnnH-UtiiBit. 
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lordaaax  mt   à  Tmi- 


t]e  de  prévoTUce  et  de 
EDédedu  de  France  & 
iaace  annueUe  mmi  la 
lieD.  La  plupart  dc«  to- 
;  Ml  repréWBler  t  l'Ae- 
Identa  et  leurs  déUguéa. 
•Ioe>  malgré  leur  lépa- 
iet  «Taleot  eoTojâ  leurs 
tté  robjet  de  l'KOMil 

par  m  rapport  d«  M. 
leol  dee  votes  de  sodélét 
du  ifféMeol ,  qui  a  en 
rdien,  qnl  iTejt  la  ma- 
été  proclatDé;piéiideBt. 
Joii  de  M.  Tardieu , 
a  prtisenlé  le  compte 
il«  ta  Caliae  eénÈnl*  et 
is  Tiagères  d'aidstanoe. 
Memenla  de  fAstemblée 
«  cette  caisn  contient 
'elle  pourra  dans  on  an 
■  «Qlcaeeaeat  Boa  fieox . 
a  miiËre  01  par  U  ma- 

t  eniiill*  m  Is  oMiple 


rendu  de  la  itlnation  aetaell 
gënérale.  Le  Innble  et  la  co 
toute  la  Pranoe  par  les  é 
gnerre  ont  empêché  les  sod 
vojor  à  temps ,  cette  année 
les  docomenls  nteessairei  p 
plet  de  la  situation  actuelle 
Cet  eiposé  n'a  donc  pu  < 
H.  le  secrétaire  général  c 
umées.  Hais,  malgré  l'abw 
meuts,  H.  A.  Lstonr  i  pu  b 
Burer  l'AnemUée  sar  rami 
prospérité  de  laquelle  il  a  i 
triboé.  Les  reoselgnementi 
veans  promeat  que  A  l'Iastl 
comme  toute  ebose  en  Fri 
coep  des  malbeurs  publics 
pour  cela  tombée  en  déoaden 
en  train  de  se  relerer.  L' 
par  d'unanimes  i 
si  bien  ft 
secrétaire  perpétuel. 

Dwx  orateurs  ont  sueoAdi 
Le  [mnier  a  été  H.  Jeannel 
propositions  relatives  au  n 
concours  pour  les  places  et 
calée .  un  rapport  dans  leqi 
rélablissMaenl  de  cette  ina 
eoMdillooa  plus  larges ,  plu 
nlelligentes  que  oeUes  qui  c) 
Blalbeuretnement,  l'aadiloir 
deux  heures  de  lectures,  n'i 
travail  de  U.  Jeannel  tonti 
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cDeilli  la  lecture  d'oD 
itiel  et  pratique  d« 
:iaire  de  l'AsiociatiOD, 
a  midecine, 


eut  avoir  une  Faculté 
irii  le  bon  moyen  de 
eg  frais.  Par  délibéra- 
I  ville  s'est  engagée 
moios  douze  aunéei 
Dir  les  bAliraents  né- 

déQnitive  de  la  Fa- 
i  création  ;  à  appro- 
besoins  de  l'enseigne- 
du  mobilier  et  de  la 
}\e»;  2*  à  pourvoir 
es  dépenses  de  répa- 

biUmeoti;  3°àvei^ 
D  d'exercice ,  dans  la 
me  égale  è  l'eicédanl 
pie  de  l'Etat,  relatives 
ement  et  de  l'admi- 
ïulté ,  préseuteraleut 
■  le  trésor.  Ia  conseil 
itre,  une  somme  an- 
ifln  de  pourvoir  aux 
Douvelle  institution, 
130,000  fr.  pour  l'ap- 

nt ,  une  commission , 
13  Faget,  Hëtadier  et 
icIpaui.deH.Zévort, 
le  M.  Henri  Gintrac  , 
iratoire  de  médecine, 
ïi  pour  présenter  an 
lions  dn  conseil  mn- 
la  transformation  de 
nédecine  en  Faculté 
piiarmacie.  Elle  a  été 
franc,  par  H.  Jules 
biers,  qni  lut  ont  fait 
I  ont  accepté  les  pro- 
conditioDB  fixées  par 
qoe  le  gouvernement 
re ,  aussitôt  après  sa 
dans  ce  sens, 
r  que  la  ville  de  Bor- 
ne de  Facultés  des 
Irolt  et  de  théologie, 
on  d'une  Facnllé  de 
comptèle. 


Lyon  a  voté  une  somme  ansti  considérable 
pour  l'érection  d'une  Faculté  dans  ses  mors, 
desorte  que,  là  comme  A  Bordeaux,  l'Etat  serait 
k  peu  près  dispensé  de  délier  les  cordons  de  »a 
bonne. 

La  ville  de  Toulouse  ne  se  trouvera  peut-être 
pas  très-bien  de  suivre  d'autres  errements  et  de 
réclamer  i.  titre  de  droit  la  restitution  de  son 
ancienne  Facnllé  de  médecine,  car  elle  en 
avait  nue  qui  remontait  au  Stll'  siècle  et  est 
tombée,  comme  laat  d'autres  institutions,  à 
notre  première  révolution.  Aussi  rUttionmé- 
dicale,  dont  le  rédacteuren  cbef  est  Toulou- 
sain, donne-t-i)  les  sages  avis  qui  suivent 
à  sa  ville  natale  : 

«  Il  serait  très-décevant ,  croyons-sous . 
dans  la  situation  actuelle  de  nos  linances,  de 
compter  sur  l'ioterveation  de  l'Elat.  Si  les 
municipalités  ne  sont  pas  asseï  riches  pour 
subvenir  par  elles-mêmes  aai  frais  d'élablis- 
•cment  et  oui  frais  d'entretien,  au  moins  pour 
les  premières  anné«i,  d'une  Faculté  de  mé- 
decine, elles  feront  sagement  de  ne  pas  se 
bercer  dans  l'illusion  d'un  concours  de  l'Etat. 
Il  est  très-probable,  an  contraire,  que  l'État, 
va  l'entï'BloemeDt  général  aujourd'hui  vers  la 
décentralisation,  accordera  toutes  les  autorisa- 
tions possibles  aux  mnnicipalités  qui  ne  loi 
demanderont  que  cela,  mais  à  leurs  risques 
et  périls. 

«  Pour  vivre  de  ses  propres  ressources,  et 
sans  snbventîons  étrangères ,  une  Faculté  de 
médecine  doit  pouvoir  attirer  dans  ton  sein 
de  3S0  à  AOO  élèves.  Peut-on  espérer  d'obtenir 
ce  nombre  d'élèves  dans  une  Facnllé  instituée 
à  Toulouse  t  Nous  le  croyons,  et  nous  esti- 
mons que  le  Conseil  municipal  de  cette  ville 
pourrait,  sans  imprudence,  imiter  l'exemple 
des  Conseils  munlcipanx  de  Lyon  et  de  Bot- 
deaux,  et  se  jeter  hardiment  dans  les  voies 
d'une  reconstitution  dont  l'ancienne  et  célè- 
bre Université  de  Toulouse  est  digne  k  toue 
les  points  de  vue.  • 


A  pr^M»  dei  Iroublef  qnl  ont  provoqué  la 
lèmMltm  de  l'Ëcole,  H.  le  mlnlslre  de  l'ins- 
tmction  publique  a  adressé  k  H.  le  doyen  de 
la  Facnllé  de  médedne  U  lettre  suivante  : 
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Paris,  le  28  man  1872. 

Monsieur  le  doyen  el  cher  confrère^ 

Si  vous  avez  lu  la  séance  d*h!er,  vous  aurez 
vu  que  M.  Bouissôn  désirait  m'adresser  une 
question  sur  les  troubles  de  la  Faculté,  et  que 
M.  Naquet  a  déposé  une  demande  d'interpel- 
lation sur  le  même  sujet. 

Tai  déclaré  à  TAssemblée  que  le  ministre  et 
la  Faculté  étaient  absolument  résolus  à  mettre 
un  terme  à  ces  scènes  tumultueuses  qui  in- 
terrompent le  cours  des  études,  offensent  non- 
seulement  le  professeur  qui  en  est  Tobjet, 
mais  le  corps  enseignant  tout  entier,  changent 
la  nature  des  rapports  qui  doivent  exister  en- 
tre le  professeur  et  ses  élèves,  rapports  d'af* 
feclion  d'un  c6(é»  de  respect  de  l'autre,  et, 
enfin,  créent  dans  le  quartier  des  Écoles  une 
agitation  sans  résultat  possible  au  moment  où 
tous  les  bons  citoyens  sentent  la  nécessité  du 
calme. 

En  faisant  cette  déclaration,  qui  n'est,  vous 
le  savez,  que  Texpression  de  nos  communs  sen- 
timent^;, j^ai  cru  devoir  ajouter  que  tout  ren- 
trerait dans  Tordre  de  soi-même,  que  les  étu- 
diants en  médecine  qui  veulent  étudier  la 
médecine  nous  aideraient  à  faire  la  paix  par  la 
persuasion,  et  que  vous  m'avez  dit,  en  effet, 
que  Tesprit  général  de  l'école  était  excellent, 
et  qu'il  y  avait  un  grand  nombre  d'étrangers  à 
la  première  leçon  de  M.  Dolbeau. 

rai  dit  à  la  Chambre  qu'une  enquête,  pro- 
voquée par  M.  Dolbeau  lui-même  et  dirigée 
Boivant  son  désir,  par  la  commission  de  sur- 
veillance des  hôpitaux,  se  poursuivait  en  ce 
moment  ;  qu'elle  serait  prochainement  termi- 
née, et  que  l'interprétation  viendrait  plus  op- 
portunément quand  Tenquête  serait  achevée, 
les  vacances  de  Pftques  traversées  et  les  cours 
très-prochainement  repris  (1).  Je  n'aurai  plus 
qu'à  rendre  compte  à  la  Chambre  des  actes 
d'une  administration  qui  doit  et  veut  rester 
ferme  précisément  parce  qu'elle  est  paternelle. 

Quelques  personnes  semblaient  croire  que 
j'avais  moi-même  ordonné  une  enquête  sur  la 
conduite  de  M.  Dolbeau  à  l'hôpital  Beaojon, 
et  que  je  subordonnais  aux  résultats  de  cette 
enquête  mes  résolutions  et  celles  de  la  Fa- 
culté. Vous  savez  qu'il  n'en  est  rien.  Les  élè- 
ves se  transformant  en  juges  de  kur  profes- 

(1)  On  annonce  que  ceue  réouTerture  doit  avoir  lien 
le  15  avril.  N.  D.  R. 


seur,  et  transformant  en  club  les  salles  de 
cours,  commettent  un  délit  contre  la  disci- 
pline, dont  le  caractère  ne  peut  dépendre  de 
faits  contestés,  accomplis  il  y  a  dix  mois  en    ' 
dehors  de  l'École. 

Ni  moi,  ni  la  Faculté,  n'avons  prescrit  une 
enquête  :  c'est  M.  Dolbeau  qui  l'a  réclamée; 
c^est  l'Assistance  publique,  administration  in- 
dépendante de  mon  ministère,  qui  la  pour- 
suit 

M.  Dolbeau  m'a  demandé  de  donner  au  ré- 
sultat de  cette  enquête  la  plus  grande  publi> 
cité  possible.  Je  le  ferai,  je  le  lui  dois  ;  je  le 
dois  à  l'Université  et  au  corps  médical.  Un 
confesseur  ne  dévoile  pas  les  secrets  de  la 
confession,  un  mattre  ne  déserte  pas  ses  élè- 
ves, un  médecin  ne  livre  pas  son  malade  : 
ainsi  le  veut  l'honneur  professionnel,  un  des 
grands  côtés  de  l'honneur. 

Tapplaudis  à  la  résolution  de  M.  Dolbeau, 
qui  veut  que  la  lumière  soit  faite  ;  nous  au- 
rons la  lumière  la  plus  complète  et  la  tranquil- 
lité la  plus  parfaite.  Âu  moment  où  je  m'oc- 
cupe, avec  le  concours  de  M.  Léon  Say,  qui 
déploie  tant  de  zèle  pour  cette  bonne  cause,  à 
donner  à  Técole  de  Paris  les  installations  dont 
elle  a  besoin,  il  faut  que  les  élèves  me  secon- 
dent comme  les  maîtres,  par  leur  bon  esprit^ 
par  leur' dévouement  k  la  science  et  à  l'école. 

J'ai  bien  assez  d'obstacles  à  vaincre  après 
tant  de  désastres,  pour  reconstituer  la  France 
par  l'enseignement.  J'avais  compté  que  les 
jeunes  gens  m'aideraient  dans  cette  tâche,  et 
j'y  compte  encore.  C'est  une  tâche  généreuse,  ^ 
patriotique,  difficile,  pour  l'accomplissement 
de  laquelle  j'aurai  avec  moi  tous  les  hommes 
de  cœur. 

Je  suis,  etc. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes^ 

Jules  Simon. 


TmàmairmvTMQVU    aié»ioO'OMmvB«ioaLa«. 


11.  Da  br6m6  et  des  bromnrei. 

Le  brome  et  les  bromures,  ses  dérivés,  sont 
aujourd'hui  assez  généralement  employés  dans 
la  pratique,  pour  qu^il  soit  utile  de  flxèr  Tat- 
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ùDi  (ur  lea  eu  où  lia  ont 
auccèB. 

la  découverte  «l  récente 
ide  d'un  rouge  noirjitre  en 
rbyacJDthe  en  couchei  min- 
lir  libre  des  vapeun  rutilan- 
te,d'une  saveur  Apre  et  dé- 
est-à-dlce  &  l'Ëtat  liquide 
is  de  le  voir,  il  a  été  esujé 
1  poison  Acre,  difBcilemeDt 
mac.  n  a  été  emplojé  mus 
le  de  quelques  goatles  teu- 
ibaudonDâ. 

posés,  le  plus  générilement 
imore  de  potassium  ;  il  est 
res  le  moins  cher  et  le  plus 
beaucoup  emplofé  dans  la 
l'obtient  en  traitant  la  ao- 
brôme  par  la  potaaae.  II  e>t 
(el  blanc  en  eriilauz  cubi- 
'  Acre,  chaude  et  salés,  dè- 
int  que  l'étiquette  des  fla- 
i  le  renfermant  depuis  un 
rouve  es  partie  mangée  et 
commerce  est  presque  tou- 
te portion  d'iodure  depotat- 
I  les  propriétés  médicales. 
isaire  quand  on  le  presuit 
ure  de  potassium  :  exempt 
ine  de  n'ea  pas  obtenir  les 
propose  en  l'adminlstraot. 
nurea  sont  :  t°  le  branure 
)  voulu  substituer  an  bro- 
m,  parce  que  les  sels  de 
mieux  à  l'eatomac  que  les 
est  un  sel  blanc  en  cristaux 
ta  que  les  crlataui  du  bro- 
a,  déliquescent  et  plus  so- 
e  celui-ci;  d'une  saveur 
d'an  goût  détestable,  qui 
it  à  sa  déliquescence,  qui 
certaine  quantité  de  brome, 
emploi  et  son  Instabilité  le 
e  dans  les  orQcioes  ;  il  est 
phM  doux  A  reitomae  que 
ilBSsIum,  et  Balard,  qnf  dé- 
,  s'élonne  qu'on  n'ait  pas 
tique  lebromuredesodium. 
['anunonium,  considéré  éga- 
iux  supporté  par  l'estomac, 
ristallisé  en  [ôismea,  en  ai- 
Ktt  l'aspect  dei  tels  de  ma- 


gnéaie,  mit»  ea  aiguilles  plus  Sues,  d'une  sa- 
veur cbaude  et  salée,  Inolos  Acre  que  le  bro- 
mure de  potasslam  et  phis  déHqneacent  qne 
celui-ci.  Vu  «ains  de  préparation  le  rendent 
également  plus  rare  et  plus  cher  qne  le  bro- 
mure de  potassium-  U  est  encore  peu  em- 
ployé, et  cependant  il  est  considéré  comme 
plus  sédatif  qne  le  brononre  de  potassium, 

3°  Le  dentD-l>ramur«  de  mercure,  sel  cris- 
tallisé En  aiguilles  courtes  et  brillantes,  bUoc, 
paraissant  moins  déliquescent  que  tons  les 
autres  bromures.  11  temUe  destiné  à  snpplter 
le  tH'omura  de  potassiom  qu*on  a  donné  i 
tréa-hantes  doses  dans  les  afleclîoos  véné- 
riennea  anciennes. 

A*  Le  bromure  de  cadminm,qni  est  surtoot 
eniplo7é  dans  l'industrie  de  la  photographie  et 
qui  n'est  guère  emplofé  en  médecine. 

&'  Le  bromure  de  1er,  qui  fut  on  dca  pre- 
miers emplojés  et  qui  cependant  ne  ^alt  paa 
généralement  emplnjé  aujourd'hui. 

6°  Viennent  ensuite  les  bmnnres  de  qui- 
nine, les  bromures  de  morphine  et  les  bro- 
mures de  strychnine,  obtenus  en  faisant  agir 
le  bromure  de  potassium  sur  le  sulfate  de 
quinine,  de  morphine  et  de  Btrychnine.  Ils 
sont  encore  peu  employés  dana  la  pratique,  an 
moins  en  France.  L'&oglais  Richardaon  sem- 
ble les  préooniaer  ainsi  que  lea  anivaola  : 

Le  bromure  d'éthjle  (élber  Ivosnique) 
((?I)*B,),  et  le  bromDre  de  métbyle  (CB'Bi}, 
obtenu  par  mélange  I  froid  de  : 

i'  50  parties  de  br6me. 

3<>  apo  parUcs  akool  mélhjllqne  [esprllr^e- 
bois). 

S°  7  parties  de  plios{d)ore. 

Le  bromure  de  méth<^  est  employé 
comme  désinfectant  et  pourrait  être  ntiliiA  en 
chirorgic  comme  désinEwtant  des  plalea. 

Au  point  de  vne  thérapeutique,  lea  bromu- 
rea  sont  dr»  aédalib  aueslbésiants.  Lenn  ef- 
Eels  sédatifs  anealhésisntt  ne  se  révèlent  qM 
si  les  bromures  ne  sont  pis  mélangés  i  des 
iodurea  doot  les  effets  sont  eoatralres.  Il  est 
donc  de  toute  nécessité  qnand  on  les  prescrit 
d'sjouter  :  exempt  d'iodnre.  On  peut  assez 
facilement  reconnaître  la  pureté  do  bromure, 
car  te  br6me  colore  en  jaune  la  solotion  d'a- 
midon, tandis  qne  l'iode  la  colore  en  bleu. 

Le  pharmacien,  avec  oelte  facilité  d«  recon- 
naître l'impnreté  du  produit  qnf  lui  est  livré 
dans  la  droguerie,  serait  donc  coupable  de  le- 
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tminiT  diDB  IB  pnflqoe  nMifltle.  Hal- 

mneDtni'mi'ftDt  de  beaiMoup  qnll 

toujawi  atoil. 

ISM,  M.  Gubter   énsBCtiit  let  ioaa 

bM   autqoellei  le.  komure  de  potM- 

iroduiuit  les  effeti  Bédalib  qui  Inl  WDt 

s.  Cetle  dose  eit  celle  de  deÂ  gramme* 

ir, 

■eposait  de  lenr  anbatHoer  le  bromure 

Inm,  mieux  approprié  à  l'orgaaitme. 

k  présent  cependant  la  préférence  esl 

an  bromure  de  potassium. 

lit  spéeialemeitl  nr  les  muqneniea,  el  en 

tlier  SDr  les  muqueuses  pbarybgteDnei, 

ir  les  wtiquenseB  urimires  el  géDHales, 

anestfaériint  jusqu'à  produire  ilmpuli- 

momenUBée. 

t  celle  propriété  auesthéiiaiite  qui  Ta 

iployer  aiec  saecès  coaire  les  douleun 

.  Il  a  aussi  été  |H«pMé  comuie  un  cob- 

imuUitt  des  centrée  nerveui,  diminusnl 

D  excflo-molrice  de  la  moelle  et  relré- 

is  acIloiM  réflezcs. 

snpère  également  el  ralentit  les  monve- 

do  cfBur. 

kmt  la  le*  propriétés  dont  la  Ihérapen- 

jwitt  lîrer  partie,  et  ces  propriéMs  sont 

a  It  dan*  leur  ordre  d'éwintioD,  appa- 

Il  sQccessivemeBt  par  la  conlinoalfoi 

terrompue  du  rasëde. 

noménei  pkyttoioçtquei  rénlkmt  Se 
inUtratÙM  det  bromure».  —  Le  bro- 
ie polasslom  exempt  d'iodure  peut,  à  la 
e  3  grammes,  SDtvaot  U.  Oubler,  el  de 
nmes,  sniTaiit  Legrand-Dunule,  diml- 
la  seoBlbllité  de  l'arrlëre-gorge,  de  Is 
e  la  langM  el  de  répiglettc  ;  continué, 
innioe  delà  céphalalgie  fronlale, de  l'eu- 
uemenl,  du  tanndementi  de  l'excitation 
lue,  DM  avgaaenlatie'Q  de  l'appétit  et, 
lile,  d'embonpoiat.  Il  se  maniletle  eu 
tempe  un  peu  d'abattement  des  forces, 
rdlssemenl  de*  mouvement*,  abolition 
Ile  de  la  sensibilité,  uii  peu  dNipathie  et 
fférenee,  de  la  somnolence  et  un  pea 
lafon  inlellectnelie.  L'émission  des  uri- 
A  pin*  rixmdante  et  le  sens  génital  pas- 
uuent  amorti,  la  circulation  se  ralentit  et 
Irémtlés  se  refroidissent, 
iqflcllons  sons-CQtanées  ebei  les  ani- 
îl  produit  la  pwte  atwolne  de  la  mobi- 


lité, DQDdimhiaUos  de  l*act 
la  sens&lUté,  l'airét  de  la  i 
pulsations  l^phallqties.  Ta 
le  rrienlisiimcjlt  dea  ballei 
oDle,  l'abtbHsseaent  et  le  i 
la  (*onlation  périphérique, 
nia  «(  dlaatoHqM  An  oœor. 

Par  le  contact  direct  du  b 
■liiDi,  HM.  HttHn-Dammirei 
tendent  que  tas  Mrfs  ssosH 
dent  lenr  «xeHibilIté.  L'eiolU 
flsralt  égalettenl  aiteiM*  pi 
du  l»vmure  de  potassium. 

Le  iMxware  de  petassllii 
ment  un  sommeil  aHSlbésiqi 
tti  dn  chleroforme  et  de  l'i 
fend,  mrins  dangereux,  oe  q 
la  elreulailon  et  le  emtir  ne  i 
dernier  lieu  par  l'action  du 
qu'il*  «ont  immédiatement 
chloroforme  et  l'éther. 

L'aSkiblissetnent  de  la  cin 
et  rabaissement  de  la  tem[ 
stants. 

Il  agit  en  déprimant  let  : 
manière  de  la  quinine,  de  la 
ntt.de  lavératrlne,  de  l'arae: 
Témétique ,  confirtoant  la 
Trousseau  conoernanl  les  i 
la  drmlatittn  et  de  la  chs 
même  temps  dinrétipe*,  en 
pas  par  stimnl^tlou,  maie  pa 
erétioR  ttrinaire.  il  prodalt  T 
sécrétion*  mnquenaes  de  I 
conjonctive  et  4e  l'arrière- 
ainsl  rencbifrénement,  le  lar 
créliotts  ptittryogo-broncblqu 

Hais,  pendant  quecetlean 
crétIoDS  des  moqueuses  s'opi 
cutanées  dimionent  el  en  mé 
serve  la  dimbmlioo  la  chalei 
néalqM. 

Il  Les  nerGi  sensttUs  perden 
en  mime  temps  que  les  m 
vleot  l'aneslbéiie  de  la  moel 
litios  de  l'action  musculaire 

Suivant  GIbb,  médecin  ai 
d'ammonium  t  petites  do! 
toolqve  et  absorbant,  prim 
peau  et  les  muqueuses.  Son 
amènerait  la  résorption  de 
nuerait  ainsi  le  poids  dn  ce 
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ei  pbjiiqau,  aoUvut  l'iatel- 
lulsiDt  rorganisme  à  un  fooa- 
iulier,  ■giiHDt  comme  le  bro- 
laium  Mr  let  mnqaeaaeii  en 
■eiuibiliU  et  aDgmeDtanl  leur 
I  proToqnant  pas,  comme  le 
lauium  à  dOM*  moyeanei,  la 
rrhée. 

,  antnDt  BrôWD  Seqoard,  dté 
gonroax,  oot  la  propriété  de 
lularité  de  la  moelle,  différant 
Lim  qai  lemble  en  eongetlion- 

X. 

mnrei  «ont  hypnotlquet  à  la 
rai,  et  cette  propriété  io^pré- 
lulte  à  la  doK  mo;eaDe  de 
té  mise  k  proQt  chei  les  eo* 
elle  par  U.  Moutard-^lartlD, 
bjet  d'uD  mémoire  remarqua- 
Académie  de  médecine, 
lei  bromures  dans  dei  sirop* 
;er  ou  d'eau  sucrée  «ui  doses 


lecina  les  donnent  en  pilules; 
ilDislralIoB  est  défectueux  el 
1  préférer  les  aolutioui.  Noos 
nt  dei  cas  où  ce  mode  de  pré- 
lement  réuni. 

lue  fols  Imprégné  de  bromure, 
ois,  floui  rinauence  de  aoo  ac- 
ée,  ou  bien  par  des  doaei  trop 
éea  ,  apparaître  une  série  de 
s  phénomène*  de  bromlsme 
nt  dans  l'ordre  suivant, 
nés  physiologique*  de  séda* 
jouter  une  certaine  pâleur  de 
ition  d'acné  ,  une  tendance  a 
rée  de  la  peau ,  un  étal  d'a- 
61e  de  l'arrière -gorge  et  de 
iirease:  une  céphalalgie  in- 
lude ,  perte  de  la  mémoire  et 
mental  voisin  de  la  déjnence; 
dea  forces  physique* ,  de  j^a- 
le  relïoidiMement  desexlré- 

)b  le  bromure  de  potaseinm 
d'emblée  i  k  personnes  chez 
cinquantaine  d'années ,  U. 
ne  la  penoone  tomba  dans  nn 
ioccomba  peu  de  jours  après, 
les  exemples  assez  nombreux 
evées  de  bromure  de  potas- 


sium données  d'emblée  pour  arrêter  certaine! 
névroses  de  forme  pernicieuM ,  Il  lÉporle  aa 
pins  haut  point  de  procéder  à  petites  dose*  : 
deux  grammes,  qu'on  peut  le  jour  solvant  por- 
ter à  trois ,  puis  à  quatre ,  tans  dépaaaer  trop 
vite  cette  dote. 

Nons  iddignerons,  en  parlant  de  ses  effet* 
dans  l'épllepeie,  les  doses  progressives  aux- 
quelles ou  doit  généralement  se  borner  el  la 
manière  dont  il  convient  de  l'administrer  pour 
éviter  ses  effets  toxiques. 

H.  Legrand  dn  Saulle,  frappé  des  inconvé- 
nients d'élever  rapidement  les  doses  de  bro- 
mure, a  pria  l'habitude  de  n'aagmeater  que 
lentoneot  let  doses.  Ainsi ,  il  donne  d'abord 
deux  grammes ,  puis  quinze  jours  après  trob 
grammes  ,  n'arrivant  k  quatre  grammes  qu'a- 
près h  lemalnes,  et  n'ayant  jamais  de  la  sorte 
d'autres  Inconvénient*  que  l*  l'acné  qui  ar- 
rive presque  tovariabiement  chez  les  jeuM* 
BujeUet  les  adultes,  mai*  très-rarement  ctaei 
les  personnes  qui  ont  dépassé  cinquante  ans  ; 
2°  l'anesthétie  du  pharynx,  de  la  glotte  et  de 
l'épîgloite,  à  tel  point  qu'on  pent  les  explorer 
avec  te  doigt  sans  que  le  ntalade  en  ait  la 
conscience ,  et  ta  frigidité  génitale  dont  on 
doit  avoir  le  soin  de  prévenir  les  malades  ou 
les  familles  dès  le  début  du  traitement,  il.  Le- 
grand du  Saulle  a  donné  aussi  le  bromure  de 
potassium  en  lavement,  et  il  a  observé  qu'ad- 
ministré de  la  sorte  il  Quissalt  par  anesthésierle 
rectum.  En  pareil  cas,  l'anesthësie  de  la  gorge 
est  plu*  longtemfis  A  se  manifester  ;  elle  est 
aussi  moins  absolue.  Il  es  a  condn  que  le  con- 
tact dq  bromure  sur  le*  muqueuses  était  aussi 
pour  quelque  chose  dans  se*  effets  aseathé- 
siant*. 

Va  autre  phénomène  sur  leqae)  inalatetout 
particulièrement  M.  Legrand  dn  Saulle,  c'est 
l'infection  de  l'haleine,  qui  prend  une  odeur 
détestable  et  repouasanle ,  se  rqiprochaot  de 
l'odeur  du  brAme.  Pour  en  tempérer  les  effets, 
on  donne  des  pastilles  de  cachou  et  l'on  prea- 
crit  de  prendre  ce  médicament  un  peu  avant 
le  repas.  Enfin ,  quand  on  le  donne  en  lave- 
ment, l'haleine  eat  beaucoup  moins  fétide. 

Tous  les  autres  symptfimes  que  nous  avooa 
signalés  doivent  être  consldéréa,  suivant  M. 
Legrand  du  Saulle,  comme  des  pbénomines 
toxiques ,  susceptibles  d'être  évités  par  une 
administration  attentive  et  une  progrestloa 
Iris-lenle  des  doseï  de  bromure. 
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UTion  ntaiPKimqois  dd  uôin. 
t8,  Barthu,  pnis  Fonimt,  rapporUleot 
liieDCea  Taltei  avec  le  brtme  en  nature 
ilntore  de  brome.  Soiu  cette  forme , 
nooe  ravoM  dit,  c'était  no  ageal  toii- 
1  poiioD  qa'oD  ne  poQvait  employer 
lu  plaa  grandea  précaDtioni.  Plu 
zapam,  partant  de  la  mftme  Idée,  en 
ait  l'emploi  i  du  dons  ioftoitéaimalei. 
and  OD  vit  le  bromure  Ae  potanium 
Daponément  à  dei  doeei  trto-élevées 
le  et  Haette  à  l'bApital  det  Ténérieiu, 
meaça  vers  1850  fe  en  «ppréder  les 
H  eSbts  aor  rorganlame.  Pache  et 
paraiisenl  avoir  les  premiers  ligaiJé 
te  sur  les  centres  nerveiiz.  Vers  la 
poqne.  en  1863, Cb.  Lococl:,  médedo 
signalait  ses  bons  elfete  dans  VéjA- 
iOD  exemple  fnt  snivl  avec  le  même 
ar  Browa-Seqaard  et  Radclîfita,  et  fol 
n  France  par  le  mémoire  de  Robert 
,  qui  parut  en  186A ,  k  pea  près  à  ta 
poqae  où  II.  Gubler  publiiit  dans  le 
de  tbérapentlqne  le  rémltst.de  ses 
ions  sur  I&  bromm^  de  polaiiinm  et 
ente  cas  dans  lesqaels  ce  médicament 
rénsai. 

fut  la. période  d'essais  qni  précéda 
nos  médepins  aliéniisles  répéitrent 
utant  plus  d'attention  les  expériences 
edna  anglais,  fue,  sou  le  nom  d'épi- 
on  avait  para  confondre  nn  cerùln 
le  cas  qni  n'étaient  pu  A  propremeni 
)  l'épilepale,  mais  bien  plntdt  du  eu 

par  lu  effets  phjilologiqaei  du  bro- 
1  potassium,  u.  Gubler  l'avait  em- 
ec  succès  dans  la  dgrphaçiê  doutou- 
ie  auw  angineâ,  daits  l'awpAagfm«, 
I  toux  gufnletuet  et  ipatmodtqua 
es  etsentiellu  ou  tymptomatiquee , 

phinominet  tTecKitatton  des  iy<- 
etuiuf  et  fflotew  en  rapport  avec 
DS  fonctionnellu  ou  organiques  du 
aerveux,  tellu  qne  eonmdtUmt  elo- 
it  toniquet,  phorie ,  etc. ,  enSn  dans 
tlom  dxt  ecBUT. 

«a  médecins-  étrangers  avaient  aiuri 
nalé  su  proprUlés  aoaphrodislBqaH 
Tels  sédatiis  snr  l'appareil  génIlo-uri> 

en  avalent  tiré  pûtl  dans  l'urétrile 
rbagiqne. 


Hbis  nne  série  de  hils  avait  plus  parUen- 
tUrement  fixé  l'attention  du  praticiens  sur  te 
bromure  de  potasalom;  ces  bits  étalent  les 
récits  merr^llenx  de  succès  obtenus  dans 
l'épilepsie,  depuis  dix  années,  par  les  médedns 
anglais.  Tons  les  médecins  atlënistu,  et  en 
particulier  Voisin  ,  Delassiauve ,  Legrand  du 
SauUe,  essayèrent  avec  nneserupolense  allen- 
tlon  le  bromure  dani  l'éjdleprie  et  dans  toutu 
tes  névrosu connexes:  l'éclamptie.l^ystérie, 
la  choiée,  et  avancèrentsur  ce  p(^t  la  théra- 
peutique du  affections  convnlilves  de  manière 
à  fixer  déffnitivement  la  valeur  de  ce  remède 
nouveau. 

Son  action  snr  lu  centru  nerveux  ayant 
amenéla  guérlson  ou  du  moins,  dans  bien  du 
eu,  le  sonlagement  de  la  plus  cruelle  de  tout» 
lu  maladies  nerveuses ,  l'épilepsie  ,  noua 
allons  indiquer  son  emploi  dans  répilepele 
d'abord ,  pnis  dans  lu  antru  affiMtloni  uer- 
vensea  dans  lesqneiles  le  bromure  de  polas- 
slum  a  été  employé;  pnis  nous  passerons  en 
revue  lu  divetees  affections  dans  lesqnellw  le 
bromure  de  potassium  on  lu  autru  bromures 
ont  été  employés  avec  succès. 

De  tons  les  mémoires  sur  l'emploi  du  bro- 
mnre  de  potassium,  le  plus  récent  ut  «lui  de 
M.  Legrand  do  Saulle  résununt  2D7  om  d'épi- 
lepsie  trailéi  par  ee  remède ,  sur  l'emploi  et 
■nr  lu  ûoat»  duquel  le  saiant  alitoiste  est 
depuis  longtemps  fixé. 

Solvant  U.  Legrand  du  Sanlle,  de  tous  lu 
roédicamenls  préconisés  contre  l'épilepsie  le  , 
bromnre  de  potassium  (exempt  d'Iodsre)  ut 
certainement  le  plus  efficace. 

Lorsqu'il  n'atténue  pu  consldérablament  la 
maladie ,  il  abat  du  moins  lu  secousses ,  tu 
sonbrcsaub,  l'élat  nerveux,  tlrritabllllé  et  les 
Impulsons  du  épUeptiqnu;  il  cabne  sans 
Jamais  exciter. 

On  doit  débuter  par  deux  gammes  et  arri* 
ver  progressivement  de  quinze  jours  en  qulnxe 
jours  à  3  ,  & ,  fi  et  6  grammu  ;  on  peut  aller 
josqn'k  9  et  10  grammes  chet  lu  sujets  plus 
rétractalru  ehei  lesquels  ne  se  manllèste  auoan 
symptAme  de  bromlme.  On  le  donne  dans 
16 parties  d'eau  distillée,  édulcoré  avec  te 
rirop  d'éeorce  d'orange  amère. 

Il  y  a  dans  lu  otBdnu  déni  ahvps  d'écoree 
d'orange  amère  an  bromure  de  potassium,  qni 
ont  été  fort  vantés  par  bon  nombre  de  |n> 
tldeos  :  tf  est  le  rirop  d'Henry  Hnre  et  te  sirop 


}UE.  —  MÉMOIRES.  '  OBSERVATIONS. 


)  tu  bromun  it  po- 
iropi  offrant  lonte  ta 
jiil'oncoiuidteeqM 
M  sobibleB  daiM  iu 
UUée,  on  coMpmtdra 
Na  le  médeda  ne  Mit 
bromora  qn'il  aixai- 
P«. 

HMtloiulAet  aaniih 
fies  médeoliia ,  pour 
«ifMW  sooi  no  la- 
,  l'onUprucritenSet 
insMe  cbaque  joor, 
loae  de  denx  grammei 
l  calmer  lea  stla^wes, 
Ira  i  ob4eiiir  d'effet 
pat  arrirt  avi  4oaei 
irjoor. 

jnea  annonfant  ara 
■e  prftdaiaent  mMd 
■anié  t  on  doit  tovte* 
lea  pur  «noce  ]'aoa> 
I  la  branvre  é«  polaa^ 

n*U1»  I&  poreU  du 
KRii  pefaM'd»B^not>- 

pala  déeroianntea,  da 
10  certain  mnim  de 
^lortuctt  qu'onapan 

»ldMU  pubolosiqlies 
mer  mu  Intemptlon 
Dt  pa  prendre  te  bn^ 
lant  deox  aoDéei  «m- 
eflels  fàcttenx  qu'un 
ucalaire  et  nn  pea  de 

BPBUna  dorwaide,  on 
lei  allaqneaetqn'ritM 
I  me  »â»é% ,  on  peut 
'abord  de  4eox  Jonrt 
UPS ,  puis  on  reprend 
lia  on  etiafede  ne  ta 
lii  io«n  poor  menlT 
Uten»  puis  tau  lea 
loere  après  16  joun  à 
BmMe,  oar  le  mdade 
née  centinnelle  da  re- 
poDniit  avoir  «wniiM 
:  qaekpie  teupi  q«I  m 
mitre  attagoB  ;  l'épi- 


lepaie  Mant  nu  mahdte  «I  réfipMrtalrft  &  toate-  - 
médication  qn'on  ne  laoralt ,  sua  Uoiérité  y 
atbmer  sa  gadrisoB.  Os  qui  JaitlQe  cette 
manière  de  voir ,  ce  aeRl  les  réeidlna  idner- 
Téwcbwpn  Ma  qn'm  a  MBpenda  d'osé  na- 
Bttre  absolae  l'naage  dn  Ivomare  de  potsa- 
rinu.-D'OD  ROtrv  cAtd,  oaqnlmllite  en  favenr 
de  M  remède  oppoaA  \  l'épilepile  ,  c'est  qrn 
lOBlea  lea  fDia  q«*on  «d  ■  repris  l'osige  chex 
les  éplleptl^Bl  qui .  après  avoir  suspendA 
lenn  attaques  A  l'aide  da  rtanède  lea  oat  Toea 
reparaître  poor  rayoir  abandeROé ,  on  l«  volt 
encore  réunir  «ensne  11  première  fois ,  et  II 
rimait  toujom  «onuae  la  première  Ms,  quel 
que  seiit  le  nombre  des  iaterruptlou  da  re- 
mède iqfnl  eut  provoqué  le  retonr  des  attaqnet 
d'épllepeifr. 

Ainsi,  d'nae  part ,  le  bromure  de  poiassinm 
réMstt  {éDiralement  i  calmer  les  allaqses; 
mais,  poar  maiitMlr  cette  tnapensiofl  des 
attaqiei,  pour  m  pas  voir  revenir  tant  4  coup 
«s  attaques  fondr^jintes  qa'on  obaerve  ohex 
oein  iini  pendant  longlemps  en  ont  été  pré- 
iervéa ,  N  fiat  conltaiiier  inddflnimeiit  l'usage 
dntfroBnrede  potassiam. 

Si  mslntmant  on  eonsatle  le  taUeaa  le  pi» 
récent  et  le  pins  important  qnl  ait  été  pnbllé, 
eetnt  deM.Legraiiddii9anHe,  on  verra  qne, 
sur  307  cai  d'épHepsie,  17  malades  cet  «ssé 
d'avoir  des  «tlaques  députa  deai,  trois  et 
quatre  ans;  aadqtuis  dix,  quinte,  dix-bnit  et 
l4ngtmoIS;  IS  ont  obtesn  des  améliorations 
Variées  et  UO  sont  restés  A  peu  près  sans 
sonlagemenl. 

Malgré  ces  nombreux  succès,  U.  Legrand 
dfl  Sanlle  laiMe  p«ff  qne  toaa  les  malades  con- 
Itnuenl  l'osage  do  bromure  de  pot«sium. 

L'brslérie  et  l«  «taerée  wt  «té  trailéea  éga- 
lement avis  iBeeèi  par  le  bromure  de  pfttai- 
■tam  -k  peu  près  «nx  mimes  doiee.  Hais  les 
nus  t'Mt  donné  eu  pitiries,  en  bols,  en  dra- 
géa;  d'antres  en  >sbofi*,  evrtont  le  sirop 
dtleDry  Une.pareQiUevëssèbouelM,  unUb 
el  soir  ;  d'nlres  de  la  manière  dont  nms 
l^avons  indiqué,  «n  solotinis  dna  l'eaudUtl- 
Me,  «dsteorée,  sve&  le  alrop  â'éoorcea  dVim- 
ges  amères. 

C'est  en  pHiiles  qaW  est  la  ploa  iofidèh  et 
le  Boiu  U*n  eappirlé  par  l'aMomae. 

H.  Legnnd  dnSanllB,  qal  n'ajtanaisea  d'Mv 
ddents  que  dans  un  •cnl  ois  sA  il  votildtHr- 
river  par  des  doses  rapides  at  notU)lu%aai- 
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mer  rsgitation  ezeetttve  qui  compnmetUIt 
la  lia  du  malade,  acddeoU  qu'il  avait  prtvua, 
mifnlienl  qn^  l'aide  de  la  progreuion  très- 
lente  qu'il  met  data  »on  emploi  et  part'aâ- 
joQCtioii  des  amen  et  du  quinquina  ob  o'ob- 
■erre  aucun  direagement  dans  la  unté  des 
msladea  el  ancnn  pbéDOttiène  cte  bromisme. 
U.  Vulpfan,  qui  a  publié  une  aërle  d'obter* 
villDns  de  bromiime  qui  doivent  mettre  le 
praticien  aur  ses  gardes  et  peut  faire  consldâ- 
rer  le  bromure  de  potassium  comme  un  agent 
thérapeatlque  susceptible  d'amener  de  graves 
cooséqueuces,  le  donne  généralemeut  &  la 
dose  de  S  grammes  d'abord,  puis  augmente  de 
a  grammes  tous  les  cinq  jours,  de  manière 
qu'il  arrive  en  Tingt  jours  i.  la  dose  de  8 
grammes,  n  faut  donc,  pour  éviter  les  effets  de 
bromisme,  Imiter  la  prudence  de  M.  Legrand 
du  Saulle. 

Pans  nn  cas  de  chorée  cependant,  U. 
Wonns,  médecin  de  l'hôpital  Rothschild,  a 
élevé  rapidement  la  dose  &  5  grammes  et  réns- 
sîl  i  guérir  cette  cborée  en  huit  jours. 

L'éclamptie.  —  On  a  plusieurs  observa- 
tions d'éclampsie  qui  oat  êtâ  trës-henreilse- 
ment  guéries  par  le  bromure  de  potassium. 
Va  des  exemples  les  plus  remarquables  est 
celui  qui  s  été  rapporté  par  H.  Bacfborski, 
chez  une  jeune  Temme  de  vingt-quatre  ans 
qui  était  devenue  {Edématlée  et  albuminnri- 
que  pendant  a  grossesse.  La  première  attaque 
d'éclampsie  parut  au  début  du  travai^;  notre 
conTrÊre  termina  l'aceotlchemenl  par  te  for- 
ceps et  une  heure  après  parut  une  denilème 
attaque,  quand  an  avait  tout  lieu  d'espérer 
que  ]a  délivrance  avait  cahné  les  accidents 
nerrenx.  Les  accè^  se  succédèrent  en  se  rap- 
procbant  -,  c'est  alors  qu'en  présence  du  dan- 
ger qui  menaçait  la  malade,  H.  Raciborskj 
donna  le  bromure  par  60  centigrammes,  qua- 
tre fi)ls  par  jour.  Après  quatre  jours,  il  j  avait 
une  amélioration  réelle  et  après  un  mois  la 
malule  était  entièrement  guérie. 

Vfger,  dans  un  cas  d'éclampsie  survenu  an 
dnquième  mois  de  la  grossesse,  donna  le  bro- 
mure de  potassium  k  la  dose  de  1  gramme  60 
par  jour  en  six  pilules,  avec  extrait  de  bella- 
done, trois  pilules  matia  et  soir.  Ati  tnisitaie 
joar,  les  attaques  d'éclampsie  avaient  cessé. 
On  continua  jusqu'après  l'accouchement  le 
bromure  de  potassium  à  la  dose  de  35  cen- 
%nmmei,  matin  et  loir,  dans  une  eoSleré» 


de  sirop  de  gentiane  et  l'é( 
reparu. 

U.  Rey  rapporte  un  cas  < 
sixième  mois  de  la  grossesse,  i 
potion  de  200  grammes  avec 
bromure  de  potassium,  qui  i 
profond  et  neuf  jours  après 
sans  réapparition  des  accès  i'< 

Le  même  rapports  une  éola 
dx  heures  après  un  BCCOuch< 
jumeaux,  guérie  en  deux  fc 
heures  par  une  potion  avec  ti  g 
mure  de  potassium,  3  gramn 
centigrammes  d'extrait  thébali 

D'autres  faits,  où  l'on  a  don 
ment  le  bromure  de  potassi 
grammes  dans  l'éclampsie  av 
ment,  ont  été  assez  heureux  p 
fection  nerveuse  saos  provoq 
qui  s'est  hearement  terminé. 

Le  tétanot  a  été  heureuse 
les  doses  progressives  de  brc 
■lUQi.  U.  Besnier  en  dte  une 
marquable  où  il  débuta  par 
potion,  augmenta  de  1  grami 
Jusqu'à  huit  grammes  et  réussil 

La  miningtte  a  cédé  égale 
sieurs  cas  à  l'emploi  du  l»'omni 
U.  Besnier  en  cite  une  obw 
quable,  recueillie  dans  le  servi 
qu'il  intitule  méningite  tnbert 
jeune  homme  de  dix-nenf  aui 
gale,  dont  il  avait  été  guéri  p 
avec  l'huile  de  cade.  On  lui  d( 
de  potaasium  d'abord  à  l  g 
puis  3,  aidé  d'un  vésicatoire 
convulsions  et  l'opistliolouos 
après  six  jours  de  l'emploi 
potassium.  Chez  ce  jeune  hi 
sentait  des  signes  de  lubercn 
trtoe,  on  n'a  pas  pu  faire  disp 
tement  la  céphalalgie. 

Le  deiirium  tremmi  et  Ifi 
également  traltéa  avec  succès 
depotasriam,  qnî  possède  des 
notiques  incontestables. 

Dans  une  olnervatlon  de 
SMilOf  où  flnfomoie  jetait» 
sgilallon  furieuse,  il  a  réussi  à 
meil  en  débutant  par  ù  gramo 

W.  Cubler  a  dté  les  boDselt 
de  potassium  dou  les  afféctlc 
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laryngées,  dans  lea  dou- 
tnet,  les  loax  guinteuses, 
modiguet,  daiu  la  coque- 

s  oDl  été  confirmées  par 

remiers  sjniiplôme*  du  bro- 
r  tes  voies  digesiives  et 
3US  TavoDS  dit  des  gastral- 
le  bnaaare  de  potasiium, 
sirop  d'Henry  Mure,  aurait 
e  à  calmer  certaines  gai- 

it  aux  irriUlioQs  inflamma- 
ises  des  muqueuses  génilo- 
opposé  avec  soccta  les  bro- 
i  dans  cea  afTectlons  qu'on 
es  pour  ne  pas  fatiguer  l'es- 
qu'oQ  emploie  les  bromures 
:  sodium  on  d'ammonium, 
mandis  dans  les  affeclions 
I,  c'est  à  la  dose  de  U  gram- 
avec  un  sirop  amer,  qu'il 
r  arriver  rapidement  aux 
ypnoUques  do  remède. 
Hnelte  et  après  enx  Beini- 
lé  le  bromure  de  potassium 
ut  dont  U  calme  tes  érecUona 
que  dans  l'orélrlte  blennor- 

ue  BODt  paa  bypnotiques  an 
I  le  cbloral,  mais  Us  sont 
I  &  prendre. 

I  ton  mémoire,  recommande 
de  potasrium  dans  lea  aCTec- 
raison  de  ses  propriétés  sé- 
ilalioD,  propriétés  sédativei 
rriver  à  constater  si  on  n'en 
iUement  la  dose   à  4  ou  6 

ntismei  et  la  goutte  ont  élé 
I  souvent  rapidement  guéris 
I  potassium. 
Ent  d'une  artbrite  rbumalii- 


male,  avec  gooflemeot  des  deux  guiODz  et 
fièvre,  fut  guéri  avec  nne  potion  contenant  2 
grammes  de  bromure  de  potassium  en  deux 
fols  vingt-quatre  heures.  Le  gonflement  arti- 
culaire avait  disparu  ainai  que  la  fièvre,  et  le 
malade  pouvait  marcher. 

H.  Guéneau  de  Huss;  associe  le  bromure 
de  potassium  à  la  teinture  de  colchique  et 
réusut  b  guérir  ainsi  rapidement  le  rhuma- 
tisme articulaire. 

H.  Dumas,  dans  un  cas  de  rhumatisme 
goutteux,  avec  déformation  des  articoiallons 
et  Deiion  des  membi-es  gai  ne  permettait  pas 
à  la  malade  de  se  redresser,  ni  de  mouvoir  les 
membres  iaférieuis,  a  obtenu  par  l'usage  con- 
tinué du  bromure  de  potassium  le  redresse- 
ment complet  du  corps  et  l'usage  suDisant  des 
membres  inférieurs  pour  permettre  la  pro- 
menade sans  r<itigiie  pendant  uu  certain  temps. 
La  malade  est  en  traitement  depois  près  de 
dix -huit  mois. 

Le  bromure  d'ammonium,  vanté  par  les  An- 
glais et  les  Américains  comme  anliapoplecti- 
que,  a  été  donné  par  H.  Legrand  du  Saulle 
dans  les  affections  organiques  du  cerveau  et 
des  centrea  nerveux  laissant  après  elles  des 
paralysies  permanentes  dans  les  méningites 
chroniques  et  les  affections  anciennes  de  l'ar- 
bre cérébro-spinal  Le  bromure  d'ammonium 
a  été  donné  &  doses  inférieures  au  bromure 
de  potassium  ;  on  a  commencé  par  1  gramme, 
puis  1  gramme  50,  élevant  très-rarement  la 
dote  &  3  grammes  par  jour.  Tous  lea  maiadei 
auxquels  le  bromure  d'ammonium  a  été  donné 
pour  des  alTectioiu  chroniques  des  centrea 
nerveux,  ont  recouvré  pins  ou  moins  complè- 
tement les  mouvements  que  l'usage  de  l'élec- 
tricité n'avait  souvent  pat  réussi  à  rétablir. 

Enfin,M.  Legrand  du  Saulle,  mettant  ft  proU 
lont  ce  qui  a  été  dit  eu  faveur  du  bromure  de 
sodium,  s  déjà  fait  une  lérie  d'eipériencea 
qui  conQnnent  au  bromure  de  sodium  une 
puistance  égale  à  celle  du  bromure  de  potas- 
sium dans  les  névrotet.       D' L.  Terueb. 
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d«  pfinu  par  mm  ««bmm  j  pitaux.  —  G...,  marié,  59  ans,  entre  le  27 
.  DiiuREST,  Interne  dea  hô-  i  septembre  18^1.  U  y  a  8  jours  que,  dans  on 
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)  origioal.  Il  s'introdnitit  la 
iDSau  nupUal.  Il  le  présentB 
i£U  placi  en  arrière  du  gland 
}n  coDslata  qm  turgescence 
;lBnd  ;  le  prépuce  eat  à  l'étal 

et  la  conatriclion  exercée 
iterminé  une  nlcéralion  de 
le  :  très-profonde  à  la  partie 
verge,  elle  est  loperflcielle 

face  ioririeDre.  La  miction 

encore  pouible. 
anneao  en  deox  endroits,  el 
[action   s'opère  rapidement  ; 
le  malade  sort  à  pea  près 

le,  malgré  la  violence  et  la 
la  couBtrictlon,  il  ;  avait  nl- 
D  pas  gangrène.  La  gangrène 
se  mécaniqne  eat  rare,  soit 
:riclioD  artificielle,  aoit  qoll 
it. 

roit  souvent  les  olcéralions 
gattire  de  la  verge  aller  jos- 
non-aeulement  du  doi  de  la 
ore  de  la  partie  Inférieure, 
idstante,  aller  même  jusqu'à 
d'une  flstnte  nréthrale,  sans 
de  gangrène.   U.  Larojenne 

deux  fois  des  ulcération!  de 
les  enfanta  crilntib  qui  se 
pour  ne  point  «  pisser  au 
lade  est  une  preuve  que  ce 
ait  point  anni  aisément  que 
irt  des  antenra. 
u-  que  le  pénii  se  mortifie 

oonslriction  eit  de  longue 
>  énergique.  Quant  an  pare- 
nel  généralement  qu'il  peul 
mpllqué  de  gangrène  ;  loin 
lication  est  extrêmement  rare. 
)  t'a  jamais  observée.  Dans 

fait  ficilement  des  nlcéra- 
I  et  du  fourreau  ;  Tulcération 

partie  iotérieiire  no  carac- 

grarité  al  elle  intéretae  le 
v;  ear  elle  peut  devenir  le 
'une  fistule  nréttirate  ou  bien 
n  urineuae  immédiate,  ou 
issemeot  fnlar.  Hais  la  cir- 
n  rarement  asaez  entravée 
l'emblée,  par  le  fait  kdI  de 
norUficatlon  do  gland  ou  des 


corps  cavemeax.  Ceal  c 
Demarqna;  (1)  et  beau» 
l 'admet  tenl  soit  dans  le 
le  paraphimosis. 

Lej  cas  de  ligature  ou 
verge  par  des  corps  é 
rares  dans  la  science  : 
partout.  fiornoQS-nouB 
uns. 

H.  Demarquay  en  rap 
mier  avait  été  publié  pa 
Havre)  ;  Tintroductlon  i 
neau  futsaivie  d'une  mi 
peau  de  la  verge  et  dt 
du  acrolnm  ;  il  s'agissait 
plojalt  ainsi,  en  gnlse 
d'amour  donné  par  sa  a 

Le  second  bit  appar 
qui  n'hésita  pas  k  enle 
couronne  dn  gland,  afin 
de  rsaneiD  couttricteni 
radical  ;  le  malade  eu 
qnes  esctiares  du  prép 
verge  el  guérît  au  bout  < 

Hat.  Gulllot  avait  égal 
tolre  d'un  boulanger,  li 
miers  mois  de  son  m 
passer  autour  de  la  ve^ 
fiance  qu'elle  portait  a 
élalt  en  or,  el  on  pbann 
idée  de  le  faire  diisoni 
mercure. 

M.  Guibont,  en  186: 
Soeiélé  des  hôpitaux  l'ob 
de  plus  de  60  ans  qui  a*< 
jusqu'à  la  racine  dansn 
Irès-étroltsettrëa-forts, 
il,  de  se  procurer  quelq 
ilr.  »  Ces  anneaux  rei 
place  ;  la  vei^  était 
extrêmement  torgide  e 
gréneuse.  Après  mille 
sectionner  snccessivemi 
huit  jours  toute  trace  la 

Citons  enfin  deux  eai 
de  ce  soldat  chez  lequel 
engagé  dans  la  douilk 
celui  de  ce  baigneur  qn 
par  te  pénis  au  robinet 


mu 
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ter  Bar  la  prMlBctlVM 
«■t  da  goitre,  pu  le 

DepuU  pluBJeure  années, 
ctfOQ  du  fer  tur  des  got- 
eonvictioa  que,  âana  un 
,  lee  remfcdet  ferragineni 
et  qu'ili  peuveDt  même 
icrédaliU  qa'il  rencontra 
ini  auxquels  II  fit  part  de 
empêché  de  les  publier, 
ranaz  du  docteur  Seint- 
I  fiiire  connaître. 
18  a»  éUit  altetnie  de 
nent  dan  les  veloee.  On 
odnre  de  fer.  Hoft  ]onn 
it  augneiitâ.  La  doie  fot 
Dt  h  deux  repriaes,  et 
angmentatlon  du  goitre, 
nn,  admloittré  iprài,  le 
'ablemenl. 

ur  a  abaervé  qae  lea  got- 
hn  beaacoup  d'indifldaB 
administré  pour  d'antres 
)  prouver  cbez  plusfeuiB 
lenanration,  et  particulii- 
oei  gens  avant  et  pendant 

,  garçon  robnite,  de  pa- 
,  avait  fréquemnMnt  dea 
On  lut  donne  tinet.  ferr. 
t  e«sM,  mais  immédialê- 
iveloppe.  L*lodure  de  po- 
de  iodur^  font  diiparal- 
is  saignement!  reTienneot. 
même  procédé,  mêmes 
otassiom  fait  de  nouveau 
e,  et,  quand  les  saigne- 
nt présenté!  de  nouveau, 
irendre  la  teinture  de  fer. 
MB  ont  fait  cesser  peu  à 
lovembre  1870,  ne  garçon 

de  ces  dMervatlons  que 
une  augmentation  de  la 
ils  qu'il  doit  y  avoir  le 
e  élément,  Incoona  jus- 
lisse  réellement  avoir  cet 
prédispoiltioa  à  la  maia- 
sDpposer,  BOil  que  l'indi- 
lème  la  glande  thyroïde 
^e  qnelqn'uD  de  sa  b- 


Des  réiultata  analogues  se  présenleiU  éga- 
lement  dans  lea  lumenrs  scrofuleuses  des 
glandes,  el  tout  médecin  pourra  obie'rvw  que, 
chez  des  enfants  scrofiileux,  ces  tumeurs  aug- 
mentent et   deviennent   douloureuses  après 

uage  dn  fer. 

Ce  médicament  étant  trés-niité  de  nos  jours, 
l'auteur  croit  qu'il  sera  facile  aux  médecine 
de  vériQer  la  justesse  de  ses  assertions  par  la 
mensuralioo.  tl  serait  eu  outre  important 
d'examioer  l'eau  potable  des  contrées  endé- 
miques  dti  gottre  pour  constater  tant  la  pré- 
sence da  fer  que  le  défaut  de  llode.  Dana  son 
pays,  il  y  a  peu  de  g<dtres,  le  sol  ne  contient 
que  des  quantités  très-minimes  de  pyrites  de 
fer.  Les  pompes  en  fer  pourraient  également 
Être  prises  en  considération.  {Med.  central 
Zettung,  décembre  1B70,  et  Union  médi- 
cale.) 


tjMffe*  «t  efltato  de  1»  Uréh^AUm*  > 

par  le  docteur  Wàrbdktoh  Regiii.  —  Après 
un  court  historique  el  quelques  mets  de  ma- 
tière médicale,  l'auteur  examine  les  efTels 
physiologiques  du  nsédioament. 

A  faible  dose  ,  la  térébenthine  agit  comme 
irritant  et  comme  stimulant  ;  elle  accélère  la 
circulation  et  augmente  la  tenpfrtdure  dn 
corps.  A  plus  haute  dose,  eilp  produit  une 
l^ère  intoxication  i  h  la  dose  de  quelques  trois 
on  quatre  grammes ,  elle  est  hypnotique. 
A  l'extérieur,  elle  rougit  la  peau  el  est  absor- 
bée par  le  tégument  externe  ,  ainsi  que  le 
{HuuTent  l'odenr  de  violettes  que  prend  l'u- 
rine et  l'odeur  léiébeolbioée  qu'acquiert  l'air 
expiré.  LaraquelesrelU80Btmalades,l'odair 
de  violettes  ne  se  perçoit  pins  dans  les  urines; 
ce  signe  peut  tire  d'nn  certain  secoure  dsu 
le  diagnostic  des  affections  rénales. 

En  thérapeutique ,  les  aervioes  que  rend  l> 
térébenthine  sont  très-nombreux  : 

O^esl  un  cathartique  incertain,  m^,  unie 
k  l'huile  de  ridn,  elle  peut  ttre  em[doyée  avec 
succès  dans  les  cas  de  coustipalion  oplniAtre 
et  de  tympanlte. 

Comme  aolhelminthîqne,  on  radministre 
surtout  omAn  le  lénla  ;  on  peut  la  donner 
aanl  eontre  (es  ascarides  et  les  lombrics. 

QocAqn'elle  produise  quelquefois  l'béma- 
turie,  la  térébenthioe  guéHt  cerUines  htew- 
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rbagiet  passives.  Elle  rend  des  services  dans 
le  purpura;  elle  agit  probablement,  alors, 
par  rintermédiaire  du  système  nerveux.  Elle 
est  utile  aussi  à  rbémoptysie ,  Thématurie  et 
les  hémorrbagies  utérines. 

GMPiBe  stimulaRt^  elle  est  surtout  indiquée 
dans  leê  fièvres  adyuamiques»  comme  dans  le 
typhus  avec  stupeur  »  dans  certaines  espèces 
éB  délire  et  dans  les  dernières  périodes  de  la 
fièvre  mésentérique  avec  sécheresse  de  la 
langue. 

Dans  certaines  affections  nerveuses,  oomme 
dans  l'épilepsie  et  dans  la(^orée^  elle  est  ^ 
dit-OD,  très-utile;  cependant  elle  ne  peut  lut- 
ter avec  le  bromure  de  potassium  dans  Tépi* 
lepsie  ni  avec  Tarsenic  dans  la  chorée.  — 
Dans  certaines  formes  de  sdatique  ou  de  né- 
vralgie crurale  on  hrachiale ,  chez  les  gens 
âgés ,  elle  a  de  très-heureux  efléts  à  la  dosé 
de  20  minimes»  trois  fois  par  jour.  —  Dans  la 
céphalalgie  nerveuse  des  femmes  délicates^  et 
dans  le  mal  de  tète  produit  par  la  fatigue^  c'est 
un  stimulant  plus  précieux  que  Pinfusion  forte 
de  thé»  et  qui  n'a  pas,  oomme  ce  dernier^  le 
désagrément  de  produire  de  l'insomnie. 

La  térébenthine  est  précieuse  contre  tous 
les  flux  muqueox^  chroniques»  dans  la  bron- 
chite chronique  et  fétide ,  par  exemple ,  et 
même  dans  la  gangrène  du  poumoa,  où  elle 
fait  disparaître  rapidement  la  mauvaise  odeur. 
L'auteur  cite  à  Tappui  plusieurs  observations 
concluantes  de  gangrène  du  poumon  produites 
par  la  présence  de  corps  étrangers.  (TheBri- 
tish  médical  journal ,  septembre  1871  et 
Lyon  médicaL) 


'  CharboM  comme    contre  -  yelse»  ém 

yiiospiiore ,  par  Eulbnbbrg  et  Vohl.  — 
On  sait  que  plusieurs  sels  métalliques  t  tels 
que  Tacétate  de  plomb»  le  sullate  de  cuivre» 
les  sels  de  mercure ,  ceux  de  bismuth»  etc.  » 
sont  enlevés  de  leur  dissolution  aqueuse  à 
Taide  du  charbon  végétal  et  surtout  à  l'aide 
du  noir  animal.  Jusqu'à  présent  on  n*a  tiré 
qu*ttn  faible  parti  de  cette  propriété. 

Elle  n'est  guère  mise  en  application  que 
dans  quelques  opérations  chimiques  »  comme 
lorsqu'il  s'agit  de  débarrasser  certaines  mA- 
liènes  organiques  de  composés  de  plomb»  sans 
rinteivention  de  l'acide  sulfhydrique. 


On  sait  de  plus  que  le  charbon  enlève  de 
leur  dissolution  plusieurs  alcaloïdes ,  tels  quç 
la  strychnine.  (Test  même  sur  cette  propriété 
que  l'on  a  basé  un  procédé  pour  extraire  de 
la  bière»  à  l'aide  de  charbon  »  la  strychnine 
qui  pourrait  s'y  trouver  frauduleusement. 

MM.  Eulenberg  et  Yohl  ont  démontré  dans 
ces  derniers  temps  que  le  phosphore  peut  éga- 
lement être  absorbé  par  le  charbon.  Ces  chi- 
mistes proposent,  pour  ces  motifs»  d'employer 
le  charbon  comme  contre-poison  et  sous  la 
forme  de  pilules,  parce  que»  de  celte  manière, 
le  charbon  ne  nécessite  que  peu  de  liquide 
pour  arriver  jusque  dans  l'estomac  et  parce 
que  le  noir  animal»  converti  en  masse  pilulaire 
à  faide  d'un  mucilage  de  gomme  adragante^se 
conserve  sans  altération  pendant  plusieurs 
années.  Des  expériences  faites  svif  des  ani- 
maux auraient  produit  des  résultats  très-favo- 
rables. 

On  sait  que  »  dans  ces  derniers  temps , 
M.  Personne  a  recommandé  l'essence  de  téré- 
benthine comme  contre-poison  du  phosphore. 
MM.  Eulenberg  et  Vohl  lui  préfèrent  le  char- 
bon pour  combattre  »  dans  les  fabriques  d'al- 
lumettes chimiques  »  les  effets  pernicieux  des 
vapeurs  du  phosphore»  parce  qu'il  a  été  cons- 
taté que  l'essence  de  térébenthine  est  nuisible 
pour  certaines  personnes  et  qu'elle  cause  sur- 
tout des  maux  de  tète  insupportables. 

\  [Joum.  des  connais,  méd,^  1872.  p.  25.) 


Vlmnde  eme  :  nouTelle  forme  d'ad- 
ministratloM  (G.  Dannecy).  •—  La  viande 
crue ,  cette  nouvelle  acquisition  de  la  théra- 
peutique moderne,  destinée  à  rendre  de  grands 
services»  est  restée,  à  cause  de  sa  forme,  d'un 
usage  encore  très-limité»  ce  qui  a  privé  le  mé- 
decin d'un  agent  sur  lequel  il  avait  le  droit 
de  compter»  et  le  malade  d'un  élément  répa- 
rateur de  la  plus  grande  valeur.  C'est  sollicité 
par  de  fréquentes  demandes»  qui  m'étaient 
journellement  adressées  pour  donner  à  la 
pulpe  de  viande  une  forme  qui  pût  complète- 
ment la  dissimuler  sans  en  changer  la  consti- 
tution, que  j'eus  l'idée  de  mettre  à  profit  l'ex- 
trême facilité  avec  laquelle  la  viande  conve- 
nablement divisée  perd  »  dans  un  courant 
d'air  sec,  toute  son  humidité.  Je  mis  à  sécher» 
en  la  plaçant  dans  un  courant  d'air,  de.  la 
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palpe  de  viande  étendue  sur  une  mousseline, 
et  f  obtins ,  an  bout  de  pen  de  temps  y  une 
masse  très-friable  qui ,  réduite  en  poudre»  est 
d^ne  couleur  brune,  d'une  saveur  légèrement 
salée ,  d'une  odeur  presque  nulle ,  et  repré- 
sente environ  quatre  à  cinq  fois  son  poids  de 
viande  fraîche.  Sous  cette  forme^  elle  peut  se 
prendre  entre  deux  soupes^  dans  du  pain 
azyme  ;  elle  peut  même  être  délayée  dans  du 
bouillon  ou  un  potage  gras  sans  en  modiûer 
sensiblement  la  saveur. 

Je  Tai  fait  mêler  à  de  la  pâte  et  fait  faire  des 
biscuits  secs  d*un  très -bon  goût.  Sous  cette 
forme  elle  devient  un  aliment  de  la  plus  grande 
utilité ,  et  Ton  comprend  qu'elle  peut  se  prê- 
ter à  toutes  les  exigences  des  malades  les  plus 
difficiles  à  satisfaire  ;  les  enfants ,  'pour  les- 
quels cette  alimentation  peut  surtout  avoir 
une  grande  valeur^  les  mangent  avec  plaisir. 
[Bulletin  de  thérapeutique,  15  janvier  1872.) 


]|«  bmndai^e  de  •lllcate  de  wmûe,  par 
le  docteur  Flamm^  d*Aidtlingen.  (Wurtem- 
berg, medicin.  Correspondentz-Blatt,  1869^ 
n®  5.)  —  Après  avoir  vu  pour  la  première  fois 
remploi  de  ce  bandage  inamovible  à  Innsbruck, 
dans  le  service  du  professeur  Fischer^  à  Thô- 
pltal  général^  puis  dans  le  grand  hôpital  de 
Vienne,  dans  le  service  confié  provisoirement 
au  docteur  Weinbohner  et  dans  celui  du  doc- 
teur Lecoinsky ,  Fauteur  Ta  adopté  dans  sa 
pratique  civile^  et  on  a  eu,  un  peu  plus  de  deux 
ans,  12  occasions  de  l'appliquer^  chaque  fois 
avec  plein  succès.  Il  enveloppe  toujours  au- 
paravant le  membre  avec  une  bande  de  fla- 
nelle, jamais  avec  de  la  ouate,  et  a  com- 
plètement renoncé  à  Tapplicalion  simulta- 
née d*attelle  de  carton  ;  comparé  aux  autres 
,  bandages  inamovibles,  il  a  pour  inconvénient 
le  temps  à  sécher  (de  2  à  3  jours).  Ses  avanta- 
ges sont  en  revanche  :  1^  bon  niarché,  puis- 
qu'il ne  faut  guère  que  pour  1  fr.  de  silicate 
de  soude  pour  une  fracture  du  fémur  ;  2®  ap- 
plication rapide  et  commode  ;  Z^  maintien  du 
bandage  dans  la  forme  qu'il  avait  en  séchant, 
ne  s*achetant  pas  aux  dépens  de  sa  légèreté  ; 
A«  malgré  son  imperméabilité,  il  ne  met  pas 
d^obstacle  aux  fonctions  de  la  peau  ;  b*"  faci- 
lité de  Tenlever,  puisqu'il  suffit  de  le  mouil- 
ler avee  une  éponge.  Nous  ajouterons  qu*il  est 


facile  de  faire  des  fenêtres  à  ces.  bandages,  et 
qu'ils  peuvent  être  utilisés  dans  d'autres  cas 
que  les  fractures. 


Usaipe  de  la  ««inlne  dams  la  eo4«elii- 

elie,  par  Steffen.  —  Depuis  que  Bioz  a  pro- 
posé ce  moyèn^  dans  les  Annales  des  ma^kh 
dies  de  Penfanee^  l'auteur  a  eu  occasion  de 
l'employer  dians  une  très-grave  épidémie  et  a 
eu  un  résultat  éminemment  favorable  dans 
tous  les  cas. 

La  dose  oseille  suivant  l'Age  (de  3  semaines 
à  8  ans)  et  suivant  l'intensité  de  la  maladie, 
entre  un  décigramme  et  un  gramme  par  jour. 

L'auteur  ne  mentionne  aucune  contre-in- 
dication. Après  quarante- huit  heures  les  accès 
sont  apaisés.  Pour  empêcher  la  récidivci  il 
faut  donner  de  petites  doses  pendant  long- 
temps. 

Steffen  a  traité  divers  cas^  soit  avec  le  sul* 
date,  soit  avec  le  chlorydrate  de  quinine  et  a 
eu  un  effet  prompt.  Quelques  cas  pourtant  à 
l'hôpital  ont  paru  peu  influencés.  Sur  des  en- 
fants de  2  à  5  ans,  il  a  donné  eu  moyenne 
50  centfgramn^  à  1  gramme  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Sur  un  enfant  de  3  ans^  qui 
refusait  tout  remède,  il  a  réussi  en  donnant 
eu  trois  jours  9  lavements  contenant  2  gram. 
de  quinine.  [Lo  Sperimeniale,  1871.) 


iPeiloB  contre  la  dyeménonrliée.    — 

M.  Delioux  de  Savignae  recommande  contre 
la  dysménorrhée  fonctionnelle  la  potion  sui- 
vante : 

Acétate  d'ammoniaque 8  grammes. 

Hydrolat  de  laurier  cerise 10     — 

—  de  menthe 30     — 

— '     de  fleurs  d'oranger.  • .  /lO     -* 

—  demélisse 60     -* 

Sirop  d'éther 20      — 

—    de  safran 20     — 

Dans  les  cas  très-douloureux,  M.  Delioux 
de  Savignae  ajoute  15  à  20  grammes  de  sirop 
de  morphine. 

Cette  potion  s'administre  par  cuillerée  à 
bouche  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure^ 
puis  toutes  les  demi-heures,  et  enfin  à  plus 
longs  intervalles^  selon  la  nature  des  effets  lêé- 
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letjDBqa'&ceqiMlenDf;  men>-  i  tout  eotlère),  ao  en  prescrit  ane  second»  fe 
fadlemeot   Nn  coun.  SI  une  I  jour  suivant,  et,  s'il  la  Ikllail,  dans  la  pre- 
n  BUfQt  pas,   ce  qui  est  rare,     mière  jOnniée.  [BulUtbi  de  t/térapeutiqttf, 
oDionra  beioiD  de  la  couommer  I  80  juillet  1671]. 


III.   MELANGES. 


DlVIK  Dl  NKDKCIM. 


tqite  aimueUedu  iSdieeti^re 
rmiM  le  19  mart  1S72  (1). 


iposis  poua  L'AailiB  1872. 

Académie.  —  L'Académie  met 
a  question  sniTante  : 
■e  grave.  » 

1  de  la  valeur  de  1  ,eoo  ttanci. 
iL  —  Ce  prix  sera  décerné  au 
loire  SUT  nne  question  d'anato- 
que. 

i  valeur  de  2,000  francs. 
irdde  Civrieux.  —  L'Acadé- 
a  question  saiîante  : 
-ses  (bnnei  dn  délira  alcoolique 
Itemeut.  > 

I  de  la  valeur  de  900  franei. 
ter.  —  Ce  priXj  de  la  valeur  de 
doit  6lre  dteernô  à  celui  qui 
t  dea  moyens  complets  de  gué- 
ea  maladies  reconnilea  le  plus 
iblea,  etc. 

ron.  —  La  quesltou  suivante  est 
ise  an  concours  : 
omënes  précnraenrretconcoDii- 
Tétlon  lactée.  > 
i  de  la  valeur  de  3,000  francs. 
■i  Godard.  —  Ce  prix  sera  ac- 
ileur  travail  sar  la  pathologie 

valeur  de  1,000  franca. 

a.  —  Ce  prix  sera  décerné  à 

iHteur  travail  mr  un  sujet  ap- 


partenant i  l'une  des  branches  de  la  médeclae 
légale,  ta  toxicologie  exceptée. 

Il  sera  de  la  valeur  de  2,000  franci. 

Prix  Lefëvre.  —  La  question  posée  par  le 
testatenr  est  ainri  conçue  : 

«  De  la  mélancolie. 

Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  S,0O0  francs. 

L'Académie,  ae  conformant  aux  intentions 
du  testaleur,  appelle  l'attention  des  concnr- 
renls  sur  une  forme  particulière  de  la  mélan- 
colie, et  met  as  coneonn,  pour  1872,  la 
question  suivante  :  «  De  la  Nostalgie.  » 

Priai  Rufz  de  LaviMon.  —  Question  posée 
par  te  fondateur  ; 

<  Etablir  par  des  faits  exacts  et  snfQsam- 
ment  nombreux,  chez  les  hommes  et  les  ani- 
maux qui  passent  d'un  climat  dans  un  autn, 
les  modiflcalions,  les  altérations  de  fonctions 
et  les  lésions  organipes  qui  peuvent  être  at- 
tribuées à  l'acclimatation.  » 

Comme  pour  les  autres  prix  que  déoerne 
l'Académie,  les  médecins  français  et  étrangers 
seront  admis  à  ce  concours- 
Ce  prix  sera  de  la  valeur  de  2,000  francs. 

Prùe  Saint-Lager.  (Extrait  de  la  lettredu 
fondateur.)— «  Je  propose  &  l'Académie  de 
médecine  une  somme  de  1,500  fr.  pour  la 
fondation  d'un  prix  de  pareille  somme,  des- 
tiné à  récompenser  l'expérimentateur  qui  aura 
produit  la  tomeur  thyroïdienne,  a  la  suite  de 
l'administration,  aux  animaux,  de  substuiceB 
extraites  des  eaux  ou  dea  terrains  des  pays  ft 
endémie  goUreuse.  * 

Le  prix  ne  sera  donné  que  lorsque  leq  expé- 
riences auront  été  répétées  avec  succès  par  la 
commission  académique. 

FIUX  PROPOSÉS  PODX  L'AlindE  1873. 

Prùeder^cadémfe.—  L'Académie  propose 
Il  question  snivshte  : 


re  de  la  râKClion  des  m, 
,ilé,  i  la  luila  de  coapi  de 
des  réaectioag  artieutalrei).* 
a  valeur  de  1,000  friucs. 
-  La  questiOD  suivanle  eit 


OB,  DOUmmeot  des  verl6- 

«rdea  viscères.  » 

la  valeur  de  1,000  fr^nci. 

de  Cicrieux.  —  Quettion  : 

as  meotalea  Iraniitolres  qnl 

le  cours  OD  la  coDvalesceiice 

lèa.* 

!  la  valearde  900  fraow. 

.  —  Ce  prirM»  décerné  an 

lâditanr  an  sujet  quelconqi» 

;élricale. 

lienr  de  3,000  fnnci. 

.  —  de  prix  aéra  de  la  valeur 

lodard.  —  Ce  prix  Mn  dé- 
ir  travail  nr  la  pathologie 


ilfliir  de  1,01)0  franci. 

(.  —  Ce  prix  sera  décenié  Ji 

[|  ou  des  rechercher  basées 

t  snr  l'expérimeataliOD,  qoi 

u  préparé  te  progrÈs  le  plos 

L  Uiérapenllqu  chinirgicale. 

ileurde  1,0M  fraoes. 

-  Ce  prix,  qui  «5t  trlenaal, 

l'aulew  du  melIleDr  livre  ou 

Iccioe  pratique  ou  de  théra- 

ée. 

ouvrages  palsaeDl  salrir  l'é- 

1,  il  eet  de  coOdIUoa  r^on- 

ml  aa  moins  Aenz   ans  de 

ce  prix  sera  de  3,700  francs. 
\et.  (Extrait  du  testament.)  — 
loit  prélevé  sur  la  valeur  de 
ine  somme  de  3S,000  francs 
les  conditions  ci-après  ënon- 
tioQ  de  deux  prix,  savoir  : 
de  30,000  fr,  pour  la  décou- 
la  simple  elvnigalre  derecon' 
iDÎëre  ceitaiae  et  iodnliitable 
la  mort  réelle  ;  la  condition 
?tix  est  que  le  moyen  puisse 
itiqae  même  par  de  pauvres 
astroetioD. 
[  de  5,000  francs  pour  la  dé- 


HËLANGBS. 

couverte  d'un  oMyen  de  recMnaltre,  d'une 
manière  certaine  et  Indubitable,  les  signet  ds 
la  BMirt  réelle,  à  l'aide  de  l'électrieilé,  du  gal^ 
vwrisme,  on  de  tout  astre  procédé  exigeant, 
soit  l'intervention  d'un  homme  de  l'art,  soit 
l'application  de  connaissances,  l'usage  d'ins- 
ImmenU  on  l'emploi  de  aubstances  qui  ne 
■ont  pas  &  la  portée  de  tout  le  monde. 
,  ■  x^Bstunmes  destinées  i  ces  prix  feront 
retour  A  fca  succession  dans  le  eu  où,  pen- 
dant cinq  ans,  à  dater  du  jour  de  l'accepU- 
liOD,  l'un  ou  l'autre  des  prix,  ou  aucun  d'eux, 
n'aurait  pu  être  décerné.  » 

Les  mémoires  pour  le»  prix  ï  décerner  en 
1873  devront  Aire  envoyés,  sans  exception 
aocnne.  M' Académie,  aiKot  le  1"  août  del» 
même  année.  fls4enoiit  Alt«  éaitflen  fran- 
çais ou  en  latin  et  accompagné»  d'un  pli  ca- 
cheté avec  devise  indiquant  ttt  nom  et  adresse 
des  auteurs. 

^,  B.  —  Tout  concurrent  qui  se  fera  con- 
naître directement  ou  indh«ct«nent  eeca^  par 
ce  seul  fait,  exclu  du  concours.  [Décision  dft 
l'&cadémie  du  1"  septembre  183B0 

Toutefois,  les  concurrents  aux  prix  /ondes 
par  MU.  Itard,  d'Argenteu il, Godard,  Barbier, 
Amussatetd'Ourchea,  sont  exceptés  de  cette 
dernière  disposition. 


Séance  dit  13  t 

PnÉSIDEHCE  DE 


■fl872. 


Mmlwllcs  d«  balbe.  —  U.  BOOnoOlT. 
pour  la  section  d'aaatomie  pathologique,  s  lu 
un  mémoire  sur  les  maladies  du  hulbe  rachi- 
dien.  Les  observations  qu'il  a  réunies  ^  ce  RU- 
jet/llviBéeseo  trois  granp«e,oondaiKnt  l'aotesi 
à  conclure  :  que  si  le»  lésions  des  paitiea 
antérieures  du  bulbe  rachidlen  ne  se  Indui- 
sent pu  par  des  symptAmes  assez  caractéris- 
tiques pourconduireeux-nemes  au  diagnostic, 
si  l'on  doit,  pour  y  arriva',  s'appuyer  sur 
d'autres  considérations  puiaéesen  dehors  de, 
ce»  symptômes,  par  contre,  les  altérations 
des  parlies  centrales  et  poslétieures  de  cet 
OTiane  détermiOHit  des  symptôme»  assex  par 
thogoomoniques  pour  permellre  de  les  dia- 
gnostiquer  d'une  manière  ptwque  certaine. 

—  M.  le  docteur  Lancereaux,  médecin  des 
hôpilaux.  lit  une  Siote  sur  un  cas  de  ladrerie 
\  obseni  dans  feipice  hamaHe, 
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hlitoriqne  tait  avec  kId,  Tanteur 

e  ta  ladrerie,  connne  d'Arislole,  a 

ée,  m  XTii*  «lèele,  k  la  préieni» 

■Icntairt.  En  1786,  Werner  donna 

obiervatJoa  autheotiqaede  ladrerie 

m.  Dbdi  une  autopsie,  cet  auteur 

mtftt»  brdt  de  vera  vislcalaires. 

Bile  époqne,  divers  obserraleurt 

le  eyiticercut  celluiosa  dans  les 

le  tîsiD  coDjoDctIf  sons-cnlané, 

!nt  dana  lecteur,  le  ceireau,  l'ail, 

i>,  le  foie,  les  reios  et  les  glaadei 

ee.  Chez  l'homme,  comme  chez 

les  animanz,  celle  maladie,  contrairement  à 

aOéctioD  produite    par   les  éebinocoqDes, 

onbie  ae  localtter  de  préférence  dans  le  tlssn 

■Uulejre  lODt-CGtiuié  et  dani  lea  muscles. 

n  7  a  lien  de  croire,  suivant  l'auteur,  qu'un 

nmen  plus  attentif  de  ces  dernlera  organes 

emMltralt  d';  trouver  plus  souvent  ce  genre 

'alléretlon,  car,  depuis  moins  d'nn  an,  II  a 

inslaté    trois  fols  dana  les  muscles  pecto- 

anx  Teiiatence  de  petites  tumeurs  allongées, 

Q  volume  d*nii  gros  grain  d'orge,  qui  lai  ont 

ira  n'èlre  que  des  kjites  desséchés  de  cys- 

Mrques.  La  malade  que  M.  Lancereaui  a 

■ésentée  dernièrement  à  l'Académie,  et  qui 

it  Tobjel  de  sa  communication  actuelle,  est 

a  des  plus  beaux  exemples  de  ladrerie  rea- 

mtréechez  rindividii  vivant. 

Cette  femme  portait  depuis  plus  de  deux 

as  des  tumeurs  disséminées  sous  la  peau  et 

ans  tes  muscles,   tans  éprouver  d'altération 

olable  de  sa  saule.  Quelques  vomissements 

ayant  amenée  i  l'hftpilal,  M.  Lancereaux  fut 

appé  de  la  mnltipliclié  de  cet  tumeurs  et  de 

lur  indigence  ;  aussi,  malgr<  leur  consistance, 

ni  rappelait  celte  des  fibromes,  il  lui  parut 

lécetsaire,  pour  éclairer  le   diagnostic,  de 

lire  ane  incision  sur  Tune  d'elles.  Cette  luci- 

ien,  pratiquée  avec  une  lancette,  donna  bSne 

m  liqtride  claii-,  tnnsparent,  et  k  une  mem- 

>rtoe  on  poche  kystique  qui,  examinée  an 

rieroacope,  permit  de  constater  l'existence 

run  cyslicerque.   —  Une  seconde  indsion 

nQquée  snr  uneautre  tnmenr  par  M.  Ricitet, 

[epvU  la  présentation  de  la  malade  à  l'Acadé- 

1^,  a  pennls  également  de  reconnallre  an 

lia  ia  liqaide  contenu  dans  cette  tumeur  la 

ir^leence  d'un  cystieerqae  qa'ane  préparation 

m  mlcrtncope  a  montrée  à  divers  membres 

le  l'Académie. 


H.  Lancereaux  emprunte  aux  comptes  ren- 
dus de  la  Société  de  biologie,  année  1868, 
une  obterralion  communiquée  par  U.  le  doc- 
teur Bonhomme,  dans  laquelle  se  trouve  une 
description  détaillée  des  lésions  anatomigoes 
de  la  ladrerie. L'an topsie  du  sujetrévéta  l'exis- 
tence de  plusieurs  cyslicerqnea  dans  le  tiasn 
Gonjonctif  Bons^utané,  dans  les  muscles  du 
tronc  et  des  membres  guf  étaient  pâles  et  se 
déchiraient  facilement.  On  en  aeitrait.  dit 
l'observateur,  940  environ  de  ces  derniers 
organes,  ce  qui  permet  d'évaluer  à  2,000  les 
cysltcerques  du  litsu  coujoncllf,  sous-cutané, 
sDus-aponévrotfqne  et  intermuseulaire,  en 
tenant  compte  approximativement  de  ceux 
qui  ont  été  laissés. 

On  n'en  a  pas  trouvé  dans  les  os,  le  foie,  la 
raie  et  les  reins.  Il  j  en  avait  dans  le  pan- 
créas,  les  parotides,  la  base  de  la  langue,  les 
cdtés  du  larynx,  les  poumons,  te  cœur,  les 
centres  nerveux. 

H.  Laneere&QX  termine  par  quelques  conii- 
dérelions  sur  Fétiologie  de  la  maladie  qa^l 
rattache  à  la  pénétration,  dans  l'organisme, 
d'cenb  de  Isola  sollum  ;  sur  le  pronostic,  qui 
est  toujours  sérieux  ;  sur  le  traitement,  enfin, 
qui  est  difQcile,  puisqu'il  s'agit  de  troiivi?r  une 
substance  qal,  prise  à  l'intérieur,  puisse  ame- 
ner la  mort  des  cysttcerques.  Jusqu'à  présent 
celte  substance  est  Inconnue.  M.  Lancereaux 
se  livre  actuellement  à  des  essais  à  l'aide  de 
l'acide  pbénique  ;  Il  en  commaoiqnera  plus 
tard  les  résultats. 

Séance  du  i  avrU  187S. 

ratolDEHCR  DB  H.  BiRTH. 

•«r  !«•  tM^Hiam»  de  la  »mtak«r*ne« 
«■bm1*1i«  AaB»  leara  rspporU  >Tee  le 
d^MrtM   dca   tmemlttim    lateUeetnellee 

(Note  de  U.  Larchbb].  —  L'Académie  ,  dans 
sa  dernière  séance ,  avait  entends  la  lecture 
d'nn  travail  dans  lequel  le  docteur  eippolyte 
Bourdon  ,  a'occnpant  des  questions  relatives 
an  di^DOstlc  des  affectlooi  du  bulbe  rachi- 
dlen  ,  rappelait  k  l'attention  quelques-uns 
des  signet  qnl  peuvent  permettre  de  ne  pas 
confondre  ces  dernièrei  avec  celles  de  la  pro- 
tubérance annulaire. 

Le  tavant  médecin  de  TbApital  de  la  Charité 
indiquait  notamment  le  détordre  dans  les  fo- 


UËLANGES. 


es ,  comme  un  phénomËne 
■ail  fréquemment ,  d'après 
lei  caa  d'altiratioas  du  mé- 
lirenenl  &  ce  que  lui-même 
I  maladies  d»  bulbe  rachl- 

in ,  le  docteur  O.  Larcher 
uie  une  note ,  dans  laquelle 
morrbagie  du  mésencéphale 
lonner  lieu  à  tout  les  pbé- 
)plMie  Toudroyaote ,  avec 
DCeet  anéantissement  eom - 
alellectuellet  ;  mais ,  ajoute 
de  sur  les  résultats  de  l'ana- 
idDon)bred'obBervBtions(l), 
e  Trappe  pat  d'un  seul  coup 
us  les  faisceaux  condaclenn 
it  du  mouTemBDt ,  l'JDleUi- 
)un  Intacte.  SI  les  facultés 
ient  atteintes  d'avance,  elles 
mtage  par  la  nouvelle  lésion; 
lont  plus  ou  moins  compro- 
I  existe  quelque  lésion  des 
iraux ,  en  même  temps  que 
méuncépliale.  Il  n'y  a  donc 
r  les  t^ubles  des  facultés 
mi  les  coQséqueuces  des 
la  protubérance,  puisque, 
Tbagies  ne  sont  pas  assu 
aniii'  en  même  temps  toute 
n  de  la  vie,  elles  respectent 
oce. 

■émeut  de  la  protubérance, 
vmme  dans  rhémorrhagle) 
idroyanle,  il  la  lésion  est 
indue,  —  Il  n'est  pu  éton- 
nons intellectuelles  soient, 
méaatles.  Mais,  en  revanche, 
n'entrstne-lrll  que  l'appari- 
i«s  paralytiques  limités  (s'il 
ème  temps,  dans  une  partie 
te  de  l'encéphale,  une  lésion 
eut  ou  rimultanémentj  ait 
encore  ime  dépression  sur 
tllectuelles] ,  nous  voyons , 
l'intelligenee  «tre  conservée 
m  d«-Dier  moment ,  on,  «a 
ées  acddenli  et  pendant  la 
I  de  leur  durée.  Aussi ,  dans 


un  cas  où  la  malade  avait  succombé  assez  ra- 
pidement avec  les  signes  d'un  ramollissement 
encéphalique.  Trousseau  avait-il, avant Tau- 
lopsie ,  fart  justement  placé  dans  la  protubé- 
rance le  siège  de  ce  ramoUistemeot ,  en  se 
foodanl  sur  l'absence  de  troubles  intellectuels, 
d'uoe  pari ,  et ,  d'autre  part ,  sur  ce  fait  que 
al ,  &  défaut  du  cerveau ,  il  pouvait  s'agir  dn 
bulbe  racbidlen ,  la  mort  eût  été  beancoup 
plus  rapide. 

Si  l'on  s'en  rapportait  aux  simples  indiea- 
lions  fournies  par  la  statistique ,  les  malades 
atteints  de  tu  n)eorB  de  la  protubérance  seraient, 
dans  une  proportion  assez  considérable  (13 
fois  sur  36) ,  atteints  aussi  ds  désordres  dans 
les  fonctions  intellectuelles.  Hais,  dit  M.  Lar- 
cher, nous  devons  ajouter  que,  dans  toutes  les 
observations  que  nous  avons  pn  analyser,  ces 
désordres  pouvaient  toujours  être  attribnés  t 
une  altération  concomitante  de  quelque  point 
du  cerveau,  ou  bien  au  volume  considérable 
de  la  tnmeur  et  à  la  pression  qu'elle  avait  pu 
(en  raison  de  ce  volume)  exerci;r  lui-  les  bé* 
mlsphères  cérébraux  eui-mémes. 

En  somme,  selon  M.  Larcber,  si  les  lésions 
de  la  protubérance  sont  quelquefois  accom- 
pagnées de  troubles  intellectuels ,  l'analyae 
des  faiu  (conformément  à  une  remarque  déjft 
ancienne)  juxtuve  que ,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  on  constate  l'inté^ité  de  l'intelligence, 
alors  même  que  l'organe  est  atteint  des  lésions 
les  plus  graves. 

M.  Larcber  ajoute,  en  terminantt  que  celte 
conclusion  générale ,  fournie  par  la  clinique , 
est  d'accord  avec  les  enseignements  de  la 
physiologie  et  avec  les  résultats  de  nombreuses 
autopsies  d'aliénés,  pour  nous  permettre  de 
croire  que  les  fonctions  intellectuBlles  sont 
indépendantes  du  pont  de  Varole. 

~tL  lit.  Rounet  lit  nn  travail  intitulé: 
De  rimpât  des  boUtont  et ,  en  particulier, 
da  lois  du  V*  leptembre  i  871  et  du  36  man 
1872 ,  dans  leurt  rapporte  avec  l'kgffUne 
publique. 

L'auteur  rappelle  d'abord  qu'une  loi  etm- 
cernant  Ut  fabrique*  de  liqueurt  et  la  per- 
cation  des  droits  sur  let  spiritueux  a  été 
votée,  leS6  mars,  à  Versailles,  loi  qd  margna 
le  premier  pas  décidé  des  pouvoirs  publies 
dans  la  vole  des  mesures  préventives  contre 
les  abas  du  boittou  alcooiiqnefl. 


AGAd£i[IE  DI  UtDBCINE. 


otusel  appelle  l'atlention  de  l'Aea- 
deiu  poiûla  ;  l°  le  prioclpe  de* 
lortiotinelles  à  la  rlchette  alcoo- 
toUtont ,  Hir  lequel  l'appuie  ceUe 
devrait  Aire ,  Bnivant  lui ,  la  baae 
e  entier  de  l'impôt  des  boissuis  ; 
S°  lu  mesures  ipéciales  dont  elle  frappe  la 
ligueur  d'absintbe  et  l'estence  d'abijiothc. 

Daos  la  discoisiOD  qui  eut  lieu  devant  l'Aa- 
umblée  nationale,  M.  Tli.  Roussel  réclame 
l'ipplicalioD  du  principe  de  la  taie  propor- 
tionnelle aux  taxes iur  les  viosj  son  amende- 
œeiil  fut  repoussé  par  la  Commis«ion  du  bud- 
get ;  mais  il  pense  qu'il  y  aura  lieu  de  revenir 
irochainement  à  une  question  dont  la  aolu- 
ioQ  législative  aurait  une  haute  importance 
iQ  point  de  vue  de  l'hygiène ,  solution  à  la- 
ineile  l'Académie  de  médecine  pourrait  con- 
ribuer  par  son  autorité. 
Le  vice  capital  de  l'impôt  des  bolswns, 
nlvant  M.  TL.  Roussel ,  le  trouve  dans  l'im- 
loportionnalité  des  taxes  Impoeéei  lur  lei 
ios,  d'où  son  caractère  injuste,  la  cause  légi- 
me  de  son  impopularité ,  et  la  source  des 
lau  qu'il  cause  i  ta  santé  publique.  Auau 
auteur  a-t-il  pu ,  II  7  a  sept  mois  >  dans  les 
iances  des  26 ,  SS  août  et  1"  septembre , 
iccuser  devant  l'Assemblée  naliODale ,  sans 
Lre  conlreditj  d'avoir  créé  les  principaux 
bstaciea  h  la  consommation  des  vins  naturels 
eu  alcoolisés,  d'avoir  détourné  par  force  les 
lasses  ouvrières  de  l'usage  de  ces  boitsons 
tlubres ,  et  de  les  pousser  toujours  de  plus 
n  plus  vers  l'empoiso  no  émeut  alcoolique. 
laUieureusement  les  exigences  du  budget  ae 
ermirenl  pas  l'adopliou  des  amendements 
fésentés  par  M.  Tb.  Bouasel. 
Par  nu  premier  article,  M.  Roussel  propo- 
alt,  contrairement  au  décret,  loi  du  17  mars 
852,  quiaGxé  il  35  litres  la  limite  Inférieure 
tiaventeengros,  de  décider  que  les  a  ^an- 
Un  de  vins ,  eldrei  et  poirét  aehftét  oke* 
ts  ricollaiitt  ou  lei  tnarchands  en  grot  nt 
eraient  toumiset  an  dioit  de  détail  que  lon- 
[u'eUei  seraient  inférieures  h  10  titrea.  > 

Us  lois  ou  décrets  qui  ont  soumis  à  la 
itiarge  écrasante  du  droit  de  détail  le*  quan> 
itéa  de  vins  ioférjeures  à  60  et  plus  tard  k 
15  litres,  ont ,  en  tuant  la  vente  qu'on  appé- 
tit â  pof  renverié  et  l'aucienne  industrie 
lee  tavemlen ,  livré  de  plus  en  plus  les  po- 
sitions qui  vivent  de  ulairea  k  l'iadtutrie 


mineose  et  malsaine  des  cofiofe/. 
a  perdu  ainsi  la  posiibilité  d'envoyi 
adieter,  au  prix  du  grot,  la  pro* 
anlfiiante  i.  la  cooiommation  d 
jours  en  ménage.  Le  via  naturel , 
oJnfeDUiegeanlrefois,  ont  dispar 
des  repas  de  famille.  L'ouvrier  a 
plus  en  plus  aux  canou  bug  sur 
des  débitants,  aux  litres  consommé 
avec  les  camaradei:  et  cpmm 
trouver  h  boire,  en  pajanl  très-cli 
vins  toujours  manipulés,  presque  I 
latéa,  il  s'est  adouné  de  plus  en  p 
pente  Irrésistible,  ft  la  consommât 
ritneux. 

.  H.  Iliéopblle  Roussel  demand 
•econd  article  de  son  amendemei 
4  laaurtaxB  de  50  francs  sur  l'alcoi 
par  le  gouvernemeut ,  une  augm 
35  francs  par  hectolitre  ,  laquelle 
duit  au  Trésor ,  en  principal  et  d 
revenu  de  près  de  39  millions. 

Le  bienfait  à  attendre  d'un  cbaof 
les  conditiona  actuelles  de  la  vent^ 
du  retour  aux  habitudes  de  la  co 
du  vin  naturel  dans  la  vie  dômes 
la  remise  en  faveur  des  petits  vir 
fait  être  généralisé  qu'i  l'Ride 
mesure  Indispensable,  d'uilleurs,  | 
ce  bienfait  aux  populations  ou vrièi 
soumises  au  droit  d'enirée,  ou ,  ci 
à  la  taxe  dlle  de  remplacemer 
réunit  ensemble  les  droits  de  ci 
i'entrée  et  de  détail, 

A  cet  eCtet ,  H.  Tb.  Roussel 
amendement  :  «que  les  tarifs  actU' 
vigueur  seraient  remplacés  par  de 
poTlbnnels  établis  d'après  la  qii 
eool  contenu  dana  les  vins.  * 
'  Le  but  de  cet  amendement  éti 
une  certaine  prime  au  rétablis) 
faveur  des  populations  urbaines  I 
traitées  par  l'impôt  des  boiisona,  d 
et  de  la  consommation  des  vins 
centre  de  ta  France,  tous  titrés  ai 
9  p.  100  d'alcool,  aujourd'hui  déli 
tout  dénaturés  par  le  commen 
D*antre  part ,  en  obtenant  un  aba 
lalindte  légale  du  vinsge,  l'amend 
ï  anpprimer ,  en  la  rendant  aani 
pratique  frauduleuse  du  dédouble 
nne>  dans  Paris,  una  Induitrie  régt 
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à  là  ftsation  ftv  degré  de  18  potir  100  d^alcoef» 
la  limite  légale  du  vinage. 

M.  Th.  Roassel  se  propose  d'itasisler  de 
nomreftn  sur  celte  question  lorsque  la  disons* 
sien  du  budget  de  1873  permettra  devant  FAs- 
semblée  uu  examen  plus  attentif  de  Timpôt 
des  boissons.  En  faisant  aujoard'buî  sa  com- 
munication à  TAcadémie  ,  il  a  été  séduit  sur- 
tout par  Tespéranee  que  si  conGrmation 
était  donnée  par  elle,  après  examen»  aux  pro- 
positions qui  viennent  d^ètre  rappelées  ^  il  en 
résulterait  un  grand  avantage  pour  les  non* 
velles  discQSSions ,  puisqu'on  pourrait  se  pré» 
valoir  de  Tuntorité  de  la  science  pour  la  dé- 
fense d'une  bonne  cause. 

L'auteur  se  réserve  de  traiter  plus  tard , 
devant  TAcadémie,  les  questions  relatives  à  la 
ligueur  d'absinthe  et  à  Vessence  d!*abdnthe. 
son  travail  est  renvoyé  à  la  conmiission  de 
Talcoolisme. 


FAITS   DITBB9. 


s 


MékgiQu  d^oBBevr.  —  Par  décret  en 
date  du  16  mars  1872^  ont  été  promus  ou 
nommés  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  (Vofficier  :  M.Libermann  (Henri- 
Adolphe)  ^  médecin-major  de  l*^  classe  à 
Phôpital  militaire  du  Gros-Caillou ,  chevalier 
du  12  août  1861  ;  18  ans  deservices^  10  cam- 
pagnes. »  M.  Papillon  (François-Constant- 
Edouard)  ,  médecln-migor  de  Ire  classe  à 
rhôpital  militaire  du  Gros-Caillou ,  chevalier 
du  il  août  1869;  21  ans  de  services,  9  cam- 
pagnes. —  M.  Roucher  (Charles) ,  pharmacien 
principal  de  l*^*  classe  à  Tbôpital  mililah'e  du 
Gros-Caillou ,  chevalier  du  11  août  1867  ; 
31  ans  de  services^  14  campagnes.  — M.  Cou- 
lier  (Paul-Jean)^  pharmacien  principal  à  Thô* 
pital  du  Val-de-Gràce ,  chevalier  du  30  dé- 
cembre 1863;  27  ans  de  services^  h  campagnes. 

Au  grade  de  chevalier  :  M.  Cluzan  (Fran- 
çois) ,  médecin  aide-major  de  2<  classe  ,à 
rhôpital  militaire  du  Gros-Caillou  ;  6  ans  de 
services ,  2  campagnes ,  1  blessure.  —  M.  Ca- 
tenac  (Hyacinthe);  pharmacien  aide-major  de 
!»•  classe  à  l'hôpital  militaire  du  Groa-Caillou  ; 
17  ans  de  services,  9  campagnes. 

^  Par  décret  en  date  du  16  mars  1872»  ont 


été  promus  ou  nommés  dans  Tordre  de  la 
Légion  d^honneur  : 

Au  grade  de  commandeur  :  Mlf .  Isnwd 
(Jean- Augustin),  ancien  médeef»  en  chef  de 
Th6pital  de  Mett  r  oficier  du  28  décembre 
1859  ;  37  ans  de  services,  9  campagnes.  — 
Rebocrt  (Louis-Jules),  directeur  de  l'asile  na« 
tiooal  de  Tincennes  ;  officier  du  ih  août 
1862. 

Au  grade  (ToffUier  :  MM.  Bécourt  (Phi- 
lippe-Joseph^Gustave),  chirurgien  en  chef  de 
Tambulance  du  Grand-Orient,  à  Paris  :  che- 
valier du  8  mai  1846.  ^  Dagneau  de  Jnmlgny 
(Paul-Isidore);  médecin  en  chef  de  Thôpital 
cfvit  de  Bourges  :  dievalier  du  10  juillet  1862. 
»Debrou(Tou8Miint),  chirurgien  en  dief  de 
rhôpital  d'Orléans  :  dievalier  de  1866.  ^ 
Fleury  (Jean-Baptiste),  chirurgien  en  chef  de 
THôtel-Dieu  de  Glermont-Ferrand  :  chevalier 
de  185B.  — Gros  (Léon),  médecin  de  Taubu* 
lance  un  chemin  de  fer  dv  Nord  et  autrei 
ambnlanees^  à  Paris  :  chevalier  de  1864.  — ^ 
Lombard  (Nicolas),  médecin  àTtobnlancedes 
Jeunes-Aveugles,  à  Paris.  <—  Rodet  (Henri- 
Jean^Antoine),  directeuf  die  Tëcole  vétérinaire 
de  Lyon  :  chevalier  du  5  août  1857.  — <  Tes- 
serean  (Auguste),  médedn  aux  ambulances 
des  Lazaristes  et  de  la  rue  du  Bac,  à  Paiis  : 
chevaher  du  16  avril  1850. 

Au  grade  de  chevalier:  MM.  Anger 
(Benjamin-René-Henri)^  médecin  à  Tambu- 
lance  des  Petits-Ménages,  à  Issy.  -*  Angot 
(Bmest),  médecin  à  Laval,  -^  Belhomme  (Ln* 
eien),  médecin  des  ambulances  de  Lourcine 
et  d'fvry.  —  Bergeon  (Léon),  chirurgî^n- 
major  de  Tambulance  volante  du  Bourbon- 
nais, attaché  à  la  1**  division  dMnfanterie  du 
15«  corps  d'armée.  —  Besnier  (Ernest-Henri), 
médecin  aux  ambulances  de  la  Presse.  — 
Bonuefond  (Louis-Bernard-Auguste),  médedii 
à  rhèpital  de  Longwy.  —  Bravais  (Henri- 
Victor),  médecin  attaché  à  la  2*  ambulance 
lyonnaise.  —  Brouardel  (Paul-CamîUe-Hippo- 
lyte),  médecin  requis,  chef  de  Tambulance 
de  la  rue  Saiute-Marie,  5,  à  Grenelle.— Bnich 
(Edouard),  médecin  attaché  à  la  l'e  ambulance 
lyonnaise.  —  Buisson  (Adrien-Stanislas), 
médecin  chargé  du  service  de  santé  militdre 
à  Évreux.  «-  Caresme  (Aimé- Albert},  méde- 
cin major  auxiliaire  au  60*  régiment  de  mar- 
che, médecin  adjoint  de  la  compagnie  det 
diemins  de  fer  de  PSst.  »  Cazenave  de  la 
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UDWacçui),  mMeoin  m  aoodlé 
DZ  blessés  mllitaim  dam  laGi- 
;azla,  mâdeoin  à  BOBloga«-«ar- 
lapplûa,  cbirurgien  u  «Jief  de 

Marseille.  —  Creipy  (VinceDl)^ 
leli.  — CtoIm  (Ferdipand),  phsr- 
"  claue,  attaché  k  la  1»  ambu- 
liae.  —  ColmaDD,  mddecln  k  Por- 
sgoU  (EuBine),  iDédedD  altteW 
icea  dD  poljgone  et  de  la  Maternité 
yïwA  (FrBD{oii)j  ancien  médecÏQ 
ieu  de  Lyon.  —  Donrif  (Gnlllau- 
nédeein  k  Oermont-Perrandi  — 
ançott- Adolphe),  médecio  k  dlver- 
ces,  à  Paris.  —  Ebmiano  (Jnles), 
e  l'hApIUl  de  Mulhoase.  —  Férïol 
-Benri],  médedo  à  l'hospice  de  la 

l'ambalaDoe  de  la  me  de  Sèvres, 
Feiq  (Antoine),  médeclD  eu  chef 
rAmlllac.  —  FJBdx  (Féllx-Gaa- 
wiD  à  rambntwce  de  la  rue  de 

à  Parh.  —  PlnDiD  (François), 
taché  à  rambalance  de  l'HAtel- 
Is.  —  GaleiowEki  (Xavier),  méde- 
ilaoce  de  Safet-Gervals,  k  Paris.— 
■ierre),  médecio  aui  ambulances 
S  de  secours  aui  blessés,  k  Paris 
re  rang  du  16  octobre  1870).  — 
Dioe),  médecin  ani  ambolancas  de 
ùllonne,  ancien  capitaine  d'artil- 
in  k  Pau.  —  Lalabrëgue  (Pierre- 
né),  directeur  k  l'Assistance  pn- 
>ari8.  —  LaDcereaex  (Bnghie), 
l'hôplul  de  PenUiièvre,  k  Parts. 
K,  second  chbaifien  de  la  1" 
fonnaise.  —  Laugier  {Maurice), 
Qz  ambulances  votanles  des  ar- 
n  et  de  Paris.  —  Lazard  [Félix), 
ifinler  de  Tannée  An  Rliin.  — 
ne],  médecin  k  l'Bôlel-DIeu  de 
irrand.  —  Lemaire  (Louts),  mé- 
ibulance  du  Lonvre,  k  Paris.  — 
idée),  médedo-major  de  la  garde 
obile  de  la  Seine-Inférieure.  — 
exandre],  ei-médeolB  ssllttaîre, 
liversea  atobnlaiices  à  Puis.  — 
nciaquej,  médecin  altaché  k  la 
celfoanaia«.  —  Lombtrdi  méde- 
:  3*  dasM  du  corps  de  l'artillerie 
des  Vosges.  -~  I^ortet  {Loaif}, 
lohé  il  la  Ira  ambulance  Irannaiae. 
:>lphe],  médean  k  l'ambul^oa  du 


Uant-VBléi4ea.  —  Hattry  (Charlei-EagëDe- 
Amédée],  ebef  de  bureau  à  radministration 
de  rAsustanes  publique.  ~  Horel  (Achille), 
Btédedn  de  l'B&iet-DIea  de  NogeBMe^lolrou 
(Barft«Uoir}.  —  Pemot  (Charles),  médecin 
attaché  à  la  première  ambulance  lyonnaise. 
— ^  Quarante  (Pierre-Lucien],  médecin  k  Melz. 

—  Rémy  (Louii-Benutl],  maire  et  médecin 
de  Sainti-ATOld.  —  Reviitont  père  (Victor), 
médscin  aui  ambolances  du  7*  arrondisse- 
ment dé  Paria.»  Borillout  fils  (Victor^Alfred), 
mddecin  au  ambulances  des  HIsûons  élrao' 
gkrea>  k  Paris,  —  Sadoul  (Lonb),  médecin 
cantonal  k  Wnrtb.  -~  Schaech  (Jean-Bap- 
ttsle),  médecin  attaché  k  la  3*  aobniance 
lyonoalae.  —  Schneider  (Félix),  médetin  at- 
taché aoz  ambulances  de  Ttiionvflle.  —  Son- 
llgonx  (Hichel-Léoo),  médeoia  k  Vlcfay.  — 
Tamier,  ehfav^en  k  la  Hatermlté,  attaché  k 
plnsfeurs  ambulaDCes,  k  Paris.  —  Viennois 
(Alezandre-Lonis),  médecin  attaché  k  la  l'* 
Baobnlance  tyonntlse.  — VJo-fioiMlo,  médechi 
attaché  k  l'aubulanoe  dn  Thé&tre-Italien,  k 
Paris. 

MMaUlca.  —  L«  jeudi  4  aTrii,'a  en  lien  k 
la  Sorixmne  la  séance  génâïKle  qui  cUt  la  réo- 
nlOQ  des  délégués  des  soclétéi  saTuies  des 
départements.  Les  récompenses  snfranleaont 
été  accordées  : 

MéàaiUu  d'or  :  MU.  Orenier  (Charles), 
prolesseur  k  la  Faculté  dea  sciences  de  Besan- 
p».  Trannx  de  botanique.  —  Graudidier 
(Alfred).  Voyage*  acieaiiBqne*  k  Madagascar. 

—  Houzeaa,  professeur  à  l'école  des  sciences 
et  lattiAs  dfi  Rouan.  Travaut  inr  l'ozone. 

%"  Médaiilet  d'argmt  :  HH.  BoQssineeq, 
praleaseur  au  coUége  de  6i^  ItaTanx  de 
mécanique  mathématique.  ^  Teurdee,  pro- 
fesseur k  la  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
boug.  Travant  de  médedne  légale.  —  Faivre, 
doyeu  delà  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
Travauz  de  physiologie  f  égâtale.  —  Fromen- 
tel,  i  Gray  (Baute^adne).  TVavauz  de  fwléon- 
bdogia.  —  RelKul,prolésseBrt  la  Facilité  des 
sciences  de  Besançon.  Travaux  de  chimie.  — 
Oailtetel,  k  ChttilJoB-«ur-SeiM  (G&lo-dX)r). 
Tnvanz  de  chbnie  indastrieHe.  —  M»xure,  k 
Bar-le-Duc(Mense).  rrravauKsar  l'agricHliure 
de  la  Sologne.  —  .Qhaoltrd,  professear  t  la 
Faculté  des  sdences  de  Nancy.  Travaux  de 
météorolo^a.  —  CoqaeUo,  k  BMoficel  (Hao- 


)gie.  —  Tsuin,  à 
le  méléorologie.  — 
Ité  du  icieiicet  de 
lyrique.  —  Raonlt, 
!»  uiencêa  de  Gre- 
[Ue.  —  Hduj,  à 
:éoloeI((ue  de  r&- 

n  pubUqve  :  MM. 
.  de  la  Société  des 
lerbourg.  TravaDi 
lUTDand  (Léonce), 
sais  et  cbBuHâei, 
bvemeot  de  la  pn- 
esnel. 

HM.  BoiBse,  prâsi- 
logte  de  l'Avey roD, 
nationale.  TraTaax 
iiri),8oni-préfet  de 
ux  de  malacologie. 
BUT  d'histoire  Dttn- 

Tnvavx  d'hist<^ 
BOlonge,  chef  d'eK 
X  de  mécanique.  — 
nei  à  Tarbei.  Tra- 
mel,  meidbre  de  la 

d'A^.    Travanx 

■miaé  la  téance  par 
ilmale  et  la  recona- 


ivrier  1873,  la  com- 
gradei  a  malatenn 


'  eUuMt  :  HH.  Cre(' 


r$  de  l**    datte  i 
{1er,  Sordei,  Boei  et 


Ide  Parlia,daoB  «a 
lé  le  budget  de  l'ai- 

I,  adoplé  par  le  Con- 
admlnlstralive  loit 
-  des  btiea  noaTcllea 

D. 

ccorderàl'asaiilaDce 
de  3  millioiu  pour 


ntheTcrrHOtel-Dlen  et  y  installer  leimaladei. 
H.  Trélat,  etaprfeRluIH.DepBul,  crilii^nent 
amèremeDt  l'installation  pernicieuse  ,  à  leur 
sens,  du  futur  hOpital  dans  lequel  âSO  malades 
an  plus  pourraient  être  admis  sans  danger  ; 
ce  qui  fait  que  chaque  Ht  représenterait  un 
capital  d'environ  100,000  francs. 

Les  conclnstoDs  de  la  commis^on  ,  tendant 
à  affecter  3  millions  t  rschèvement  de  l'Bôtel' 
Dieu  et  k  y  faire  certains  travaiu  Indiqués  par 
la  commiuion,  sont  adoptées. 

~  Par  suite  d'un  vote  récent  du  conidl 
général  de  la  seine,  des  améliorations  consi- 
dérables viennent  d'être  introduites  dans  le 
local  annexé  au  Dépôt  près  la  Prélectare  de 
police,  et  destiné  à  recevoir  les  aliénés. 

Ce  local,  desservi  par  une  entrée  parlica- 
lière,  porte  aujourd'hui  le  nom  d'infirmerie 
spéciale  près  ta  Préfecture.  Par  nne  cfrcn> 
Uire  en  date  du  38  février  dernier,  H.  le  pré- 
fet de  police  invile  les  agents  de  rantorilé  & 
diriger  sur  cette  lufirmerie,  aux  Bnt  d'examen, 
tous  les  individus  présumés  atteints  d'aliéna- 
tion mentale.  —  Le  service  médical  slalae 
tous  les  jours,  sans  en  excepter  le  dimanche 
et  les  jours  de  fête. 

■acl«t«  de  cUrarsIe.  —  Une  place  de 
membre  titulaire  de  la  Société  de  chirurgie  a 
été  déclarée  vacante  dans  la  séance  du  38  fé- 
vrier. 

■IbllothiqBe  BaUsMHle.  —  H.  le  dW- 

teur  Rathery,  ancien  Interne  des  hflpilaur, 
est  nommé  médecin  adjoint  de  ia  Bibliothèque 
nationale. 

Beol«  ■apAricnrc  d«  pkarmael*  de 
P«rU.  —  M.  Planchon,  docteur  ks  sciraces 
naturelles,  docteur  en  médedne,  pharmacien 
de  l"  classe,  profeneur  adjoint  d'histoire  na- 
turelle des  médicaments  à  l'École  supérieure 
de  pharmacie  de  Paris,  est  nommé  professeur 
titulaire  de  cette  chaire.  , 

6e«l«  de  HM«èiB«  de   BordcADX.  — 

H.  Labat,  profeasenr  de  pathologie  externe 
et  de  médecine  opératoire  k  l'Ecole  prépara- 
toire de  médedne  et  de  pharmacie  de  Bor- 
deaux, est  nommé  professeur  d'acconcbe- 
ments,  maladies  des  femmes  et  des  enfants,  à 
ladite  éoole,  en  remplacement  de  H.  RouBWtj 
décédé. 


fAITS  JDITl 
,  snppléut  poQF  lei  cliairea 
iccoudtemeDta  i  lidite  école, 
uenr  da  pithologie  exlerne 
aloire,  en  remplacement  de 


r>t«tr«  de  naAMwtmv  de 

antielel,  lapirféaot  pour  lu 
le  et  de  pbfitologte  ft  l'École 
Dédecine.et  de  iriiarmicie  de 
proEuwnr  d'accoacbements, 
urnes  et  de>  enluta,  ft  ladite 
icemeat  de  H-  Lépine,  dé- 


deelaa  d«  IdU«.  ~  H.  Pa- 

adjoint  de  clinique  exlerne, 
I  d'anatomiia  k  PËcole  prépa- 
ine  et  de  pbanntoie  de  Lille, 
wenr  titulaire  d' 


Académie  de  médecine  de 
oncoun  pour  1873  :  H'utolre 
infectants,  avec  ^indication 
its  covme  prétervatifi  det 
aémoires ,  écrita  en  eapagnol 
vent  fitre  parvenoa/ranco  et 
aeadémiquet ,  an  wcrétarlal , 
1 ,  13 ,  avant  le  premier  sep- 

lalant  en  3,000  réani  et  nne 
ivec  le  titre  d^correapondait,. 
vec  médaille  en  argent ,  sera 
it  de  iXl*. 


leo-ehirarKleale  de  lAi%». 

1 1873.  —  LU  Société  mé- 
)  de  Uége  accordera  un  pm 
ranca  et  le  titre  de  '  mesure 

l'aateardn  meilleur  mémoire 
rement  cbblii  de  la  médecine, 
:,  dei  accouchements,  de  la 
e  la  chimie  dana  ses  rapports 
e  et  la  pharmacie. 

oe  doivent  pa«  présenler 
'une  étendue  excédant  cinq 
iuion  (soit  80  pages  format 
/«»). 

couronné  sera  publié  dans  les 
Société, 
;  aux  Butenra  des  mémoires  de 


iclnrea  de  la  diaphyie  dei  oi 

luelqoea  considéralîoDB  ur 
Mn  et  leun  complicalloas. 
s  déviatioDS  rnchitiquei  de 
mis  et  de  la  gtae  qu'eltet 
i  raspffatioB  et  la  eirculatlon. 
i  thoracentèw  b&tive. 
t  plaiea  par  projecUlM  de 
ulation  du  coade  et  d«  leur 

B  paii^ysias  «mrtnpllvei  h 

la^uAB. 

idérations  snr  l'amplûlioD 

DAc  et  BOD  traitemeal  par  la 

SI  kfitei  dea  parties  malles 

e  critiqne  et  clinique    des 

nés. 

De  la  clinique  (tehe  dans 

iBidéralioDt  bjigiéDlquei  lur 
ière  des  forge*  de  U  miriie 
!Qt  de  la  Nièfre.  D6dur.Uini 

De  rempoisoDueneot  aiga 

!s  coBditjoBi  de  réiéTBli«n 
dam  la  fibvre. 

l'teoaMHl*  4wM«etli«e 
'»,  à  Pute.  ~  U  So- 
mment da  Travailteurt 
i.,  do  15  juillet  au  IS  00- 
ie  PaUU  de  tIndutIrU,  k 
tiOQ  uHicertelle  et  inter' 
wait  domestique,  destinée  : 
attre  i  Tonvrier  lea  arUcles 
le  matérielle  et  morale,  qui, 
joigneot  l'utile  i  la  qualité, 
procurer  lea  moyent  d'amé- 
par  l'économie; 
outre  les  récompensa*  qn) 
lUi  CKeft  d'industrie,  Atê 
lé,  meo  lions  tuHwrables  et 
ur  aux  ouvriers  qui  auront 
Lionne  les  objets  expoaéi. 
sera  divisée  eu  dix  groupes 
imentalioD;  3>  Véteraentij 
Objets  de  ménage  ;  6°  Ou- 
idualriels  on  néceisatres  h 


l'agrienllure  ;  8°  Hsyeuf  de  diéreloppement 
moral  et  matériel  du  trantlleur  ;  7*  Création! 
diverses  dans  Ifntérâl  de  l'ouTTier,  Slatala  et 
Compte*  rendus  de  sociétés  ;  8°  Médecine, 
Chirurgie,  Pharmacie  et  Hygiène  populaires; 
9*  Objets  divers  concourant  i  la  vie  de  l'ou- 
vrier, ttalièrei  premières,  etc.;  10'  Histoire 
d»  tnvtil  et  da  (ravallleur,  Documents,  Col- 
lections, etc. 

Dea  da*s«  (péchles  sont  réservée*  ponr 
les  ol^eU  d'alImentaUon,  de  vêtement,  d« 
cMitiae,  d'habitation  et  de  campement  do  kI- 
dat  et  du  narifl. 

Les  demandes  d'admission,  de  programme 
ou  de  atatuls  sont  reçue*  an  siège  de  la  So* 
ciété  :  33,  rvê  de  la  Chataiée-d'Antin,  k 
Pari*.  (Pour  les  eotosies,  s^dresaer  &  MU.  le* 
gonvernews,  et  pour  l^étranger,  s'adresser  4 
H.  le  ministre  dn  commua,  &  HH.  le*  con- 
suls da  France  «t  aui  cooitéa  apéciaui.) 

{Journal  officiel  de  la  République  fratt- 
çaite  du  là  mars.) 


2)iiS8  au»n(irvf878. 
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■  Sar  a  cMffrc  de  1^7  dtcts,  1«  ool  M  <»«•<«  pv 
lipbttilslb 

LOudies.—  PDpnlaiiDD,  3,1SS,B7ZIî.  —  Dtei&dnn 
10  »  imnlS71:l,MU.—  Variole,  IiS.  —  nougeole, 
se.  —  SartiUac,  ».  —  Ooap  et  «plUrle,  ».  —  0»- 
quBlDctie,  1S2.  —  FliTre  typhoïde,  3t.  —  Poeiuno. 
«le,  81. 

KOME.—  PdpidMli»,  1U,*U  b.  —  Décè«diill*at7 
■lin  1871 1  n».  —  FièTre  perniciewe,  ».  —  FMrra  vt- 
pholde,  8.  —  Vufole,  It.  —  Diplilhtrie  M  croap,  19.  — 
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km,  3Jll,sgl  h.  —  Dtdt  àa  H 
1.—  Variole,  ii.  —  noageok^,  09. 

tiup  et  dlpbltatrie,  M Coqne- 

VteMe,  V.  —  Pacomonii,  IM. 
n,  lU.Wi  h.  —  Mets  do  lS«a 
>  V*riol>,  U.  -  INpiitUrie  et 
le,  la.  —  ntTTt  tjphoMï,  s. 

['(^Uakaolo^tM  qnl  dé- 
dis oelte  ■nuée  lera  («un 
!ge  ro7<]  des  mideciot,  (ta 
aiD.  Les  Fruçus  pourrwt 
)  part. 

■aniUires  de  CoosUnlia»- 
Q  plus  favorables,  dit   le 

t  avoir  pria  loo  cODgé.  Oa 
ê  Davires  qui  quitteol  ce 
rmais  patente  nette. 

comme  à  Ljoa  existe  une 
luse  eolre  les  oaissances  et 

I  de  Tanoée  1871  doone 
oalsuDces  et  172  mort- 

II  poor  une  luIssaDce. 
auaea  de  décès  ont  été  les 
.  &57  ;  rougeole,  &0  ;  scar- 

1^3 1  angine  coueDoeuie, 
Ihme],    4d. 


Mit  :  phthtile,  363  ;  fièvre  tjrpbolde;  335  ; 
diarrliée  (entérite),  165;  djssenlerie,  162; 
affectionB  puerpérales,  29  ;  aHections  cérébra- 
les, 567  ;  érysipèie,  28  ;  rliumatiime,  â5  ;  an- 
tres causes,  i,65â;tot^4'063- 

IMeralavla.  —  11.  le  docteur  Lotielenr- 
DesloDgschamp-Sef  fUe,  médecin  honoraire  de 
la  |wéf6otiiire4e  la  Seine,  oIDder  de  l«  Ugion 
d'honneur,  mort  à  Paris,  âgé  de  75  ans. 
H.  DeTille  était  fiii  adopUf  de  Mseleur-fies- 
IPBgicbaïap,  botaniste  dlsUegué,  dont  il  avait 
ajonlé  le  nom  au  tiw,  élève  de  Uérat  et  gen- 
dre de  DelenS)  oes  deux  derBiers  avteun  du 
Dtettomtoire  wdvertel  de  matière  médUxUe 
et  de  IhérapevUque  fénéraie, 

~  M.  Hârot,  reçu  docteur  en  1832,  mem- 
bre de  la  Société  locale  de  médeciite  de  b 
Loire-faTérlenre,  mort  i  Saveney,  en  l^wnl 
à  la  caisse  de  pension  Tiagère  de  l'astistuce 
médicale  300  b.  et  300  fr.  également  h  le 
Société  de  la  Loire-Ieférieure. 

~  M.  Richard  (J.-B.}>doetear  en  aiédeelBe 
de  la  Faculté  de  Umlpelller  (1845)  el  de  oeHe 
de  etees,  mort  i  JdontmélIaB  (Sav«ie),  Agé 
de  M  ans. 

—  U.  le  docteur  Iules  Cnjot,  mort  (e  l*' 
nsn,  Agé  de  M  ans,  A  la  anile  d'une  affec- 
tion calculeuse  qui  a  cziBé  un  nomlMe  iuBal 
deeéaaees  de  tllbotrilie  et  i'«  tenu  pluaieiirB 
annéea  éloigné  de  la  vie  ecUve. 


De  l'cHpl*!  BlHallMii  «•■  «««x 
Uc«rbaMaUes  ■•«■«aM  et  dee  eaax 
fcmclBensM  uvealealea,  par  le  doc- 
teOT  U.  Chabvxt,  médecin  A  Vais.  —  Grand 
in-8'  deM  pages.  —  Prix  :  1  fr.  25  o. 

Paris,  1872.  chez  Savy,  librtire-éditeur,  2A, 
rue  Hanlefeuille. 


Mm  léglalatlom  des  eanz  ^M^ralea  «■ 
France,  par  H.  GmiiDnD  dk  Latigkb,  ré- 
dacteur en  chef  de  la  Gazette  des  Eaux. 
—  Bndmn  ln-8°  de  56  pages,  publiée  par 
le  syndicat  des  Eatu  minérales. — Prix  franco: 
S  francs. 

Pnis,  (diez  J.-3.  BamièreetOIi,  rueBau- 
tefenllle,  IS. 
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IV.    VARIETES^ 


ConiT'^  médical  de  Fruiee  (1). 

STATUTS  ST  PBOGRAMUE. 


Art.  W.  —  Un  coDgrès  médieai  sera  ouvert 
à  Lyon,  le  18  septembre  1872. 

Art.  2.  —  Le  congrès  sera  scientifique  et 
professionnel  :  il  aura  une  durée  de  neuf 
Jours. 

Art.  3.  —  Le  congrès  se  composera  démem- 
bres fondateurs  et  de  membres  adhérents. 

Seront  membres  fondateurs  les  docteurs  en 
médecine^  les  pharmaciens,  les  médecins  vé- 
térinaires diplômés  de  Lyon  et  des  autres  dé- 
partemenis,  qui  en  feront  la  demande  à  la 
commission  dVganisation.  Le  prix  de  la  sous- 
cription est  fixé  à  19  fi'ancs. 

Seront  membres  adhérents  les  docteurs  en 
médecine^  pharmaciens,  vétérinaires^  étran- 
gers au  corps  médical  lyonnais^  qui  enverront 
leur  adhésion  à  M.  le  secrétaire  général  (M.  le 
docteur  Dron^  5,  rue  Pizay,  à  Lyon).  --  Ils 
sont  exonérés  de  toute  rétribution  pécuniaire. 
Art.  Ix.  —  Les  travaux  du  congrès  se  com- 
poseront : 

1<>  De  communications  sur  des  questions 
proposées  par  la  commission; 

2»  De  communications  sur  des  sujets  étran- 
gers au  programme. 

Art.  5.  —  La  commission  a  arrêté  le  pro- 
gramme suivant  : 
I.  —  Des  épidémies  de  variole. 
IL  —  Des  plaies  par  armes  à  feu. 
m.  —  Des  ambulances  en  temps  de  guerre. 
lY.  —  De  la  peste  bovine  ou  typhus  conta- 
gieux du  grés  bétail. 
y.  —  Des  causes  de  la  dépopulation  en  France 

et  des  moyens  d*y  remédier. 
VI.  —  Du  traitement  de  la  syphilis. 
VU.  —  De  la  réorganisation  de  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  pharmacie  en 
France, 
VUL  —  Des  moyens  pratiques  d'améliorer  la 
situation  du  médecin  et  de  la  mettre  en  har- 
monie avec  le  rôle  qu'il  est  appelé  à  rem- 
plir dans  la  Société. 
Art.  6.  —  Ces  questions  seront  traitées 


ii'-S 


(1)  Le  Ck>ngrè$  ne  tiendra  pas  de  séance  le  dimanche, 
i  moins  qae  l'importance  des  tra^-aux  à  l*ordre  du  Jour 
ne  le  nécessite. 


dans  Tordre  de  leur  inscription  au  program- 
me. Ainsi  : 

La  I""  question  du  programme  sera  traitée 
le  18;  —  la  2*  le  19;  —  la  d«  le  20 ;  —  la  â« 
le  21  ;  —  la  5*  le  lundi  23;  —  la  6«  le  24 ;  — 
la7Me25;  — la8Me26. 

Art.  7.  —  Les  membres  fondateurs  ou  adhé- 
rents qui  désireront  faire  une  communication 
sur  une  des  questions  du  programme  ou  sur 
un  autre  sujet  sont  invités  à  adresser  leur 
travail  à  M.  le  secrétaire  général  au  moins  ' 
une  semaine  (10  septembre)  avant  Touverture 
du  Congrès.  La  commission  décidera  de  l'op- 
portunité des  communications  et  de  Tordre 
suivant  lequel  elles  seront  faites. 

Art.  8.  —  Les  séances  du  Congrès  seront 
publiques,  mais  les  membres  fondateurs  ou 
adhérents  auront  seuls  droit  de  prendre  part 
aux  discussions. 

Il  y  aura  une  ou  deux  séances  par  jour, 
suivant  le  nombre  et  Timporianoe  des  tra- 
vaux. 

Art.  9.  —  Chaque  question  n'occupera 
qu'un  jour,  et  Tordre  du  jour  est  ainsi  réglé  : 
\.^  lecture  sur  les  questions  du  programme; 
2<» discussion;  d<»  si  le  temps  le  peimet,  com- 
munication des  travaux  laissés  à  l'initiative 
individuelle. 

Art.  10.  —  Le  temps  accordé  pour  chaque 
lecture  sera  limité,  s'il  y  a  lieu,  en  vue  de 
donner  accès  à  un  plus  grand  nombre  de  tra- 
vaux. 

Art.  11.  —  A  Toiiverture  de  la  première 
séance,  le  Congrès  nommera  son  bureau,  com- 
posé d'un  président,  de  vice-présidents^  d*aa 
secrétaire  généraf,  de  secrétaires  des  séances. 

Art.  12.  —  Tous  les  mémoires  lus  au  Con- 
grès seront  déposés,  après  chaque  séance^  en- 
tre les  mains  du  secrétaire  général;  ils  sont 
la  propriété  du  Congrès. 

Les  travaux  du  Congrès  seront  publiés  en 
totalité  ou  en  partie  par  le  soin  de  la  commis- 
sion d'organisation. 

Le  Président, 

P.  DlDAT. 

Le  secrétaire  général, 
Achille  Droit. 
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COMHEHT  AIRES. 

■aivre  de  commenUires  l'éDoncé 
loei  dea  qnestioDa,  la  Gommis- 
.  voulu  circonscrirB  i  ud  Dombre 
its  lei  recherches  auxquelles  elle 
le  eateud,  au  coQlrajrej  laisser 
icalions  toute  la  latitude,  toute 
Mtslbles.  Elle  n'a  eu  d'autre  but 
r  les  côtés  de  la  queiUon  qui  lui 
13  particulièrement  intéressants, 
actualité,  toit  par  leur  caractère 

.  —  Du  ÉpidémUs  de  variole. 
Dt  celle  question,  la  Commission 
laas  BOD  choli  par  ta  gravité  de 
I  variole  qnl  vient  de  désoler  la 

I  avoir  ravagé  une  partie  de  l'Eu- 
iévit  encore  eu  ce  moment  sur 
abre  de  localités  de  l'ancien  et  du 
de. 

ru  imporlaot  de  centraliser  ks 
qui  ODt  pu  être  Taitea  dans  cea 
}DB  atteintes  par  le  Oéau,  et  d<i  re- 
isemble  de  documents  propres  k 
dire  de  la  maladie,  à  eu  Taire  ap- 
ivité,  les  causes  et  les  allures. 
»ioa  avenu  que  la  nature  de  la 
porte  l'étude  des  moyens  à  em- 
irévenir  la  formaQon  ou  pour  af- 
lie  des  épidémies  de  variole  sem- 
és que  nous  venons  de  traverser; 
ce  propos  plus  spécialement  l'at- 
ertains  poluls  de  la  question  du 
que  la  valeur  comparée  des  di- 
is  de  vaccin,  la  vaccination  ani- 
mesures  de  police  sanitaire  qui 
)  conseillées,  eu  France,  dans  le 
«r  et  d'assurer  la  propagation  de 

îH.  —  Des  plaiet  par  amui 

à  feu. 
sfon  appelle  spécialement  l'atten- 
ibres  dn  Gongrëe  sur  les  points 
effets  primitifs  el  consécnllfs  des 
jectiles  sur  les  tissus  vivants  ;  — 
lestion  des  balles  expiosibles. 
ons  respectives  de  l'expectation 
des  ampulaliona  et  des  réaec- 
I  fractures  diaphjsaires  el  srticu- 


ËtBdier  comparativement  ces  trois  métho- 
des au  point  de  voe  de  la  mortalité  et  de  la 
conservation  des  fonctious  du  membre. 

3*  Modes  de  pansement  de  ces  plaies,  les 
plus'propres  à  prévenir  leurs  complications  et 
i  permettre  le  transport  des  blessés  i  de  gran- 
des distances. 

III»  OntSTios. — Des  ambulances  en  temps 
de  guerre. 

Cette  qoesUon  slmposalt  au  choix  de  la 
Commission  en  raison  des  événements  aux- 
quels nous  venons  d'assister  et  qui  ont  mon- 
tré, en  France  du  moins,  l'Insuffisance  du  ser- 
vice de  santé  en  temps  de  guerre. 

La  Commission  appelle  expressément  l'al- 
tention  des  membres  dn  Congrès  sur  les  points 
suivants  : 

!■  Etude  comparative  des  ambulances  an 
point  de  vue  de  leur  organisation  chez  les  dif- 
férentes nations  ; 

3°  Des  rapports  du  cbef  d'ambulance  avec 
le  commandement  militaire; 

3°  Des  rapports  du  service  de  santé  régu- 
lier avec  les  ambulances  libres. 

IV"  Question.  —  De  la  peste  bovine  ou  ty- 
phus contagieux  dit  gros  bétail. 

La  Commission  j^nale  plus  particulière- 
ment l'importance  des  recherches  : 
'  Sur  les  pertes  que  la  dernière  épizooUe,  qui 
sévit  encore,  a  fait  éprouver  k  l'agriculture 
dans  les  diverses  parties  de  la  France  ; 

Sur  l'élude  comparée  de  cette  affection  avec 
les  autres  maladies  virulentes,  épidémlques 
on  épizootiques,  de  l'homme  ou  des  animaux, 
avec  lesquelles  elle  peut  avoir  des  anslogies; 

Sur  les  divers  modes  de  propagation  de  la 
peste  bovine  ; 

Sur  les  moyens  les  plus  capables  d'en  arrê- 
ter les  progrès  on  d'en  prévenir  le  retour  ; 

EoDn,  sur  la  légialalion  sanitaire  relative  an 
typhus  dans  les  divers  pays  de  l'Europe. 

V*  QOEsnOH.  —  Des  causes  de  la  dépopula- 
Uon  de  la  France  et  des  moyens  tf  y  re- 
médier. 

La  Commission,  en  adoptant  cetto  question 
ainsi  formulée,  n'ignore  pas  que  la  dépopult- 


D'est  [tas  Bbwlne.  Sa  popolk- 
est  vrai,  maii  l'accroIt  de 
et  beaucoup  plua  leDletoeiit 
rea  uatloiu  de  l'Europe  et  de 
réialle  qae  noire  force  re- 
pporl,  dimiQue  cliaqae  jonr. 
celte  dimiDulion,  trop  Dom- 
éouméréei  ici,  sont  de  deux 
rt  la  dlnlfiatloa  graduelle  de 
re  part,  la  mortalité  éDorme 
s  :  double  face  de  la  quea- 

)D  de  U  nataUté  provient  de 
euses  que  les  auteurs  auront 
iditiODi  qui  melteot  obitacle 
les  rendent  peu  récoods,  telB 
irtDtes  permanentee,  le  luxe 
cbe,  l'alcooliime,  etc. 
en  des  causes  de  la  morta- 
niants,  les  auteuri  auront  & 
lence  de  rallallement  mer- 
rissage  artificiel,  de  l'indu»- 
des  bureaux  de  placement, 
vaccine,  des  habitation!,  etc.,* 
DUS  ce  rapport  les  résoltals 
es  systènes  dans  différents 

lion  détire  que  les  auteurs, 
i  les  causes  de  la  dépopula- 
e,  formulent  d'une  manière 
ni  précise  que  possible  les 
d'accroître  la  natalité  et  de 
ilité  de  KS  jeunes  uifauts. 

'  Du  traitement  de  la  ig- 
philii. 

mercure  contre  la  syphilis 
liais  on  a  avancé  qu'il  n'est 

le  donner  iodistiiictemenl 
hilitfques  et  à  toutes  les  pé- 
lli.  Eiiste-(-il  réellement  des 
lù  non -seulement  on  puisse 
D  sans  mercure,  mais  encore 
ible  de  s'abstenir  de  ce  re- 
art,  le  mercure  doil-il  être 
début  de  l'accident  primitif? 
au  contraire,  de  n'en  com- 
|ue  loTsqiie  les  accidents  gé- 
ilis  apparaissent} 
r  la  gnérison  radicale  par  nn 


sent  traitement  mercuriel,  et  y  a-l-il  lien  de 
l'instituer  en  vue  de  ce  résultat  T  ou  ne  faut-il 
lui  demander  que  la  disparition  de  chacune 
des  poussées  snccessives  dont  se  compose  ré- 
volution totale  de  la  maladie  1  Dans  le  premier 
CBS,  quelle  doit  être  la  durée  d'un  traitement 
réputé  curalifT  Dans  le  second,  tons  les  acci- 
dents, quels  qu'ils  soient,  qu'ils  apparaissent 
Isolés  on  réunis,  indiquent-ils  obligalolremuit, 
dès  qu'ils  réapparaissent,  ta  reprise  du  traite* 
ment  mercuriel  T 

Quelle  part  doit  6tre  faite  aux  agents  da 
traitement  local  contre  certaines  formes  on 
certaines  récidives  T 

Le  traitemenl  par  l'absorption  cutanée  Oti 
sous-cutanée  (méthode  Lewin)  mérite-t-il,  aoît 
d'une  manière  générale,  soit  dans  qnelqnei 
cas  à  spécifier,  d'être  préféré  an  traitemeot 
usuel  par  l'absorption  i  la  surface  des  o^Eanec 
digestifs? 

Quelle  est  la  valeur,  quelles  sont  les  Indi- 
cations comparatives  des  mercariauz  et  des 
préparations  d'iode? 

Etablir  par  des  faits  précis  quel  genre  de 
secours  le  médecin  peut  espérer  de  l'emploi 
des  eaux  minérales  et  notamment  des  eaux 
sulfureuses,  dans  le  trailement  de  telles  oa 
telles  formes  de  syphilis. 

VII°  QDEsrioH.  —  De  ta  réorgantsatton  de 
l'enseignement  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie  en  France. 

VUI"  QuEsnoH.  —  Dei  moyens  pratique» 
^améliorer  la  situation  du  méded»  ef 
de  la  mettre  en  Aarmonie  avec  impor- 
tance da  rôle  qu'il  ett  appelé  à  remplir 
dam  la  toclété. 

La  Goramission  appelle  plus  spécialement 
la  discussion  sur  les  points  solvants  :  1*  ré- 
pression efficace  de  l'exercice  illégal  de  la  mé- 
decine et  de  la  phannade;  3°  institution  de 
chanAres  syndicales;  3'  réglementation  plua 
équitable  des  rapporta  entre  les  médeciot  «t 
les  Sociétés  de  secours  mutuels. 


Le  Directeur-Gérant, 

Hinn-UDiu. 


CONNAISSANCES  MfiDIGQ 
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eaux  et  les  m^dccla* 
I  c*nx  iBlBtrBlM.  — 


I  le  Ministre  de  l'iDslnic- 
ine  des  deroières  séances 
Dale,  a  iU  que  M.  le  D' 
idé  SD  présldeoL  de  Tai- 
faire  une  enquËle  sur  les 
Matés  i  l'hApilal  Beaujou 
troapes  à  PorU.  Cette 
lui  termlnte  ;  elle  a  été 
uioo  composée  de  BlU. 
iUrGuérln,  docteur  HoU- 
.  Hatt.  ÏA  comsiiiuioii  > 
«leurs  Dolttetn,  Duplay^ 
lœur  Joseph,  HM.  l'abbé 
rller,  Bourbols,  Biliau, 
Dglaii,  Hfbord,  RaiMois, 
boreiit,  CoUu,  le  sous- 


!■  d^KWltions  a  été  tnuit- 
la  rioatruclioi)  publique; 
recoQDti  que  le  docteur 
K  le  plua grand iolDlei 
on  ;  il  a  fait  |»>enve  no- 
I  nommé  Bredoa  fe'ett  le 


CLINIQUE.—  MÉMOIRBS..—  OBSERVATIONS. 


Ibm,  msfiil  aélércmiseDllbeHA 
.  Le  bruit  ayant  couru  que  cet 

été  fuiillé.  Il  eu  «Uit  résulté  aoe 
nsidérable  dan)  l'hûpltal.  Lors- 
fut  eoDDue,  des  persoaneB  retl- 
;UratioD8  qu'elles  svaieut  raltea 

Ce  malade  l'esL  d'ailleurs  pré- 
lors  i  TbApilal  ponr  demander  des 
mercier  des  soins  qn'oo  lui  avait 

résumé  de  i'eiposé  de  la  commis- 
Insîoa  (st  qu'il  n'y  s  pas  de  mile 
I  fait  constaté  dans  l'enqiièle  à 
I.  te  Ty  DoIImsu,  mais  qu'il  y  s 
rl'-attentlOD  de  II  direction  sur 
itéi  qui  ont  été  commises  dans 
li  expliquent  l'animation  mani- 
loetenr  Dullieau. 


a  ouvert  set  couri  le  IS  avril. 
:idé,  en  ce  qui  concerne  celui  de 
[IrnrgiGaie,  profené  par  H.  Doi- 
ts étudiants  qni  désireraient  le 
aient  admis  que  aur  la  présenta- 
lôt  de  leurs  feuilles  d'inscription 
latore  de  leur  nom  sur  un  re- 
.  Il  s'est  présenté  uoe  centaine 
nvirOQ  i  la  première  !e;on  qui 
is  le  plus  grand  calme  et  a  été 
lUdijMmenls  de  la  part  des  as- 


on  générale  des  médecins  de 
u  i«  seconde  séance  le  lundi  8 
imencement  de  la  séance,  lescra- 
onverl  par  le  renplacement  de 
sortants  du  Ckinieit  général, 
inei,  Uatleguen,  Henri  Itoger, 
i,Gallard,  membres  sortants,  réé- 
ité  réélus. 

osa  été  élu  en  remplacemeot  de 
ic^é. 

tel  a  été  nommé  à  la  prcsqae 
«-secrétaire  à  la  place  de  M. 


Pendant  qu'on  procédait  à  ces  élections,  U. 
Hérard  a  bit  ua  rapport  sur  li  question  de 
l'inspectorat  des  eaux  mioéralea,  renvoyée  i 
l'examen  du  Conseil  général,  à  l'occasion  d'une 
motion  préaentée  par  M.  Tbnrel,  secrétaire  de 
la  Société  de  l'IsËre,  et  soutenne  par  H.  Guïl- 
land,  président  de  la  Sodété  de  la  Savoie. 

La  conclusion  générale  de  ce  rapport,  est 
ta  coDservatian  de  l'inspectorat,  en  émettant 
le  vœu  que  les  choli  des  Inipectenrs,  quel 
que  soit  leur  mode  de  recrutement,  ne  soient 
jamais  inspirés  que  par  le  sentiment  de  la 
plus  stricte  équité. 

Personne  n'ayant  demandé  la  parole,  au- 
cune discussion  n'a  eu  lieu,  et  le  rapport  a 
été  adoplA  sans  opposition.  Au  coDlrafr«,  et 
snr  la  proposilton  de  H.  Fredet  fila,  délégué 
de  la  ijolre,  et  de  plusieurs  autres  membres, 
l'Assemblée  décide  à  l'unanimité  q ne  le  rap- 
port de  M.  Hérard  sera  renvoyé  aux  membres 
de  Is  commission  de  l'Assemblée  nationale 
chargée  de  proposer  une  loi  sur  la  foocKon 
d'inspecteur  aux  eaux  minénles. 


La  Gazette  da  eaux  émet,  au  sujet  de  ce 
vote,  les  réflexions  suivantes  dont  nous  lui 
lalisooa,  bien  entendu,  la  responsabilîté. 

Le  voilk  donc  connu  ce  secret  plein  d'hor- 
reur ! 

Le  Conseil  général,  préaidé  comme  il  a  élé 
dit,  ËKET  Ls  voeu  que  lea  cboix  des  iospee- 
leors  ne  soient  jamais  inspirés  qne  par  le 
sentlmerit  de  ta  plvt  ttrtete  équité. 

Si  c'est  DD  vœu,  c'est  que  c'est  désirable  ; 
si  c'est  désirable,  c'est  que  cela  n'existe  pas  : 
c'est  donc  qoe  cet  choix  n'ont  jamais  été  ios- 
plréi  par  le  sentiment  de 'la  plus  stricte  équi- 
té! 

Que  l'est-il  donc  passé,  bone  Deut  ? 

Et  qui  ose  dire  cela  T  Est-ce  la  Société  de 
l'Isère  I  Est-ce  la  commission  médicale  d'Ail  T 
Est-ce  nous  7  C'est  le  CoDseil  général  de  l'As- 
loclation  des  médecins  de  France. 

Quel  biflme  terrible  infligé  aux  ciioix  anlé- 
rleuTs  !  Quelle  sanction  publlqoe  donnée;* 
mainte  assertion  I 

C'est  là  le  VŒU  de  l'AiaociatiOD. 

Donc  tout  ne  serait  pas  pour  le  mleiil  dans 
le  meiilevrdes  mondes. 
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GHSONIQDB   DS 

comme  noaa  le  disIoDBj  le  rapport  de 

d  n'ritall  pas  oae  gloriBcatfon,  maii 

lEnDaKoD. 

1  Dieu  qoe  soit  bientôt  eonvoqnée  ane 

aa  râTormitrice  à  l'Auemblée  natio- 

Union  médicale  se  Iroinpe,   nulle 
DU  de  ce  genre  n'existe  quaot  k  pré- 


é  Procope,  que  tant  de  gtoéntioai 
tt  en  midecine  ont  plus  on  moioi 
I ,  que  tous  oot  coonii,  va  diipanttre 
IX  siècles  d'existence.  Il  fut  l'ua  des 
éUbliasemeal*  de  ce  genre  créas  dscs 
i  fils  de  son  fondateur ,  Michel  Pro- 
nme  s'il  efit  voulu  le  mettre  sous  la 
a  du  dien  de  U  médecine,  se  fit  mé- 
iDis  ensuite  poUe,  ce  qui  conlribiia 
plus  à  BlUrer  les  gens  de  lettres  dans 
iiiement  que  la  Comédie  française, 
aile  existe  encore  et  qui  eert  aujour- 

grandf  magasins  de  papiers ,  était 
iique  en  face. 

,  qui  servait  de  lieu  de  rénnion  i 
irita  Bas  et  délicats ,    sut  toujours 

les  IradUiODS  de  la  bonne  compagnie, 
ccombe  aujourd'hui  que  pour  n'aioir 
, comme  les  nouveaux  cafés  du  baule- 
L-Michel,  Bocrifiar  aux  dieux  du  mau- 
et  des  mauvaises  mœurs. 

Procope,  encore  dans  ses  beaux 
lit  eu  l'honneur,  depuis  un  demi- 
)  servir  de  rendez-vona ,  le  soir,  k 
de  de  jeunes  médecins  destinés  k 
es  maîtres  ,  et  dont  ta  plupart  out 
e  la  scène  du  monde.  Nous  repro- 
!S  ligues  snivantes  d'un  feuillelon  de 
nédicale,  dans  lequel  M.  A.  Latour 
as  noms  les  plus  connus  : 

dont  tons  ceux  qui  ne  le  connals- 
lar  ses  sérieux  et  substantiels  onvra- 
jvent  soupçonner  l'esprit  facétieux 
)ard;  Valleii,  poète  à  ses  heures, 
kit  Irës-agréablement  les  couplets,  et 
I  qu'un  tort,  celui  de  les  chanter 
,  sous  le  prétexte  que  les  Toulon- 
tous  nue  belle  voix. 
,  qui,  sous  des  apparences  un  peu 
froides,  ne  manquait  à  l'occasion  ni 


LÀ.  ODINUIHI 
de  chaleur  ni 
el  pour  pom 
demie  frança 
TempUen.  1 
le  voir,  cet  oi 
de  lui  faire  c« 

—  AB-tn  n 

—  Non,  a 
ment  le  neve 

—  Tu  fais 
une  mallresi 
travailler. 

Enfin,  un  . 
pent-élrece  i 
peut-être  de 
Ole  h  une  rép 
éternelle  que 
répondit  hart 

—  Onf,  m{ 
A  sa  grand 

le  sourcil,  et 

—  Tuftis, 
coup,  il  faut 
travaille....  E 

—  Je  la  tr 

—  Eli  bien 
matins  avec  e 

Vidal  (de  c 
Vidal,  dont  le 
gaaleot  pas  si 
cependant,  él 

AmédéeFo 
lébrité  d'hfdr 
les  soirs  ses 
nous  apprend 
Fontan  se  ma 
Lui  coupait  toi 
ses  vwrs  prou* 


Ce  sage,  « 
coup  de  notr 
plus  intarissal 
et  voici  comn 
part  à  je  ne  I 
calt^  et  y  aval 
applaudie.  U 
ré  a  Dissions  d' 
un  petit  carré 
matique  suivi 
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0an^  8ft  leçon  gue  si 'fort  tous  prônezi 
V  Qo'a  dit  Malgaigoeà  aon  docte  auditoire  7 
Parla«t-il  de  pratique,  ou  de  dogme,  ou  d'bistoire  7 
—  Non,  mon  cher,  il  parla  du  nex. 

Malgafgne ,  ce  soir-là ,  arriva  Tun  des  pre- 
miers et  lut  Tan  des  premiers  ce  fatal  qua- 
train. Il  lit  une  grimace  horrible ,  se  remit 
bieQt6t ,  prit  sa  demi-tasse  comme  si  de  rien 
n'était.  Mais  ni  le  lendemain  ,  ni  les  jours 
suivants^  ni  jamais»  nous  le  revîmes  chez  Pro- 
cope. 


PATHOLOGIE. 


il.  Obcervattona  4e  dysmêttorrliée 


Depuis  cinq  ans  environ,  une  dame  X,  k%ét 
de  37  ans,  mariée  d^ahord  six  années,  veuve 
depuis  dix-huit  mois,  remariée  il  y  a  six  mois, 
d^une  constitution  débite,  sans  enfants,  ayant 
souvent  des  flueurs  blanches,  plus  abondantes 
avant  rarrivée  des  règles,  qui  ont  élé  toujours 
avant  comme  après  le  mariage  précédées  de 
vives  douleurs,  bien  qu'arrivant  à  époque 
fixe,  quelquefois  avec  hémorrhagîe,  se  pré- 
senta chez  moi  me  disant  que  depuis  son  ma- 
riage seulement  elle  rendait  des  morceaux  de 
chair  ou  de  peau  [sic]  et  me  montra  à  Tins- 
tant  même,  contenus  dans  un  vase,  des  débris 
membraneux,  roulés  comme  du  papier  mouillé. 
Ces  lambeaux  étendus  ont  encore  aujourd'^hui 
la  même,  dimension  que  lors  de  mes  premières 
observations,  c'est-à-dire  quatre  et  cinq  cen- 
timètres. Jamais  ces  lambeaux  réunis  ne  peu- 
vent représenter  par  leur  rapprochement  la 
forme  triangulaire  de  la  surface  utérine  ;  ils 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  plus  lisse  sur  une 
face  que  sur  l'autre  ;  il  n'y  a  jamais  eu  chez 
cette  malade  de  mélrite  aig<ië  ;  seulement 
il  existe  depuis  des  années  un  sentiment 
douloureux  à  la  pression  hypogastrique  ;  le 
toucher  vaginal  fait  reconnaître  une  tuméfac- 
tion du  col,  et  le  spéculum  ayant,  il  y  a  cinq 
ans,  laissé  voir  des  érosions  dans  le  vagin,  je 
dus  les  cautériser  souvent  avec  le  crayon  d'a- 
zotate d'argent.  Disons  de  suite  que  IVxRmen 
obligé  et  fréquent  du  vagin  et  du  col  me 
donna  la  certitude  que  les  lambeaux  membra- 
neux expulsés  ne  peuvent  provenir  de  la  mu* 


queuse  du  vagin,  fait  relevé  par  M.  Troquet 
dans  les  observations  publiées  par  M.  Till. 

Je  trouve  également  que  M.  Siredey  a  pu 
appliquer  ce  diagnostic  dans  un  cas  semblable  ; 
il  est  donc  important  de  s'assurer  de  ia  pro- 
venance du  tissu  membraneux. 

Par  le  toucher  rectal  on  reconnaît  chez  ma 
malade  une  augmentation  légère  du  tissu  de 
l'utérus,  mais  ne  pouvant,  par  son  peu  de  du- 
reté du  tissu,  justifier  la  dénomination  de 
métrite  chronique  parenchymateuse. 

La  sortie  des  lambeaux  membraneux,  tou- 
jours douloureuse,  a  lieu  le  deuxième  ou  le 
troisième  jour  après  l'établiasement  des  rè« 
gles. 

Des  deux  espèces  de  dysménorrhées  mem- 
braneuseis  admises  par  Krieger,  la  seconde 
parait  être  celle  dans  laquelle  je  puis  ranger 
Tobservation  que  je  rapporte  ;  ainsi  nous 
trouvons  assez  souvent  chez  cette  malade  un 
mouvement  fébrile  et  d'une  manière  perma- 
nente, une  augmentation  légère  du  volume 
de  l'utérus;  leucorrhée  constante  et  sinon 
stérilité  incontestable,  du  moins  absence  de 
grossesse. 

Dans  la  thèse  bien  remarquable  du  docteur 
Taulier  à  laquelle  je  ferai  quelques  emprunts, 
je  trouve  également  deux  variétés;  niais.icic^est 
la  forme  des  produits  morbides  qui  établit  ces 
deux  variétés  ;  ainsi,  dans  la  première,  se 
trouve  la  forme  triangulaire  de  la  membrane 
dans  laquelle  le  moule  de  la  cavité  utérine 
paraît  intact;  la  deuxième  est  la  forme  en 
lamb<*aux.  A  la  première^  Fauteur  rattache  la 
variété  cal iciforme,  et  à  la  deuxième  la  va- 
riété en  houppes  queUenning  a  nommée  dys- 
ménorrhée villeuse  et  à  laquelle  peut  se  ratta- 
cher mon  observation.  En  eflTet,  il  ne  m'a  ja- 
mais élé  présenté  qiie  des  lambeaux  sans  con- 
figuration régulière;  enfin,  d'après  ce  qui  pré- 
cède et  ce  qui  va  suivre,  je  ne  puis  admettre 
dans  le  fait  que  j'observe  depuis  des  années, 
ni  une  exsudation  de  lyuiphe  coagulableou  de 
fibrine  provenant  de  la  surf  tce  interne  de  Pu-- 
térus,  ni  une  métrite  diphthéritique  men- 
suelle, ce  qui  n'est  pas  admissible;  enfin,  pro- 
cédant par  voits  d'exclusion,  je  ne  puis  voir 
qu'un  cas  de  dysménorrhée,  si  f  ose  toutefois 
en  apptiler  à  l'examen  comparé  avec  celui 
d'une  caduque  expulsée  au  deuxième  mois  de 
gestation  et  dont  des  parcelles  forent  obser- 
vées au  microscope  ;  mais  je  dois  l'avouer,  ïa 
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analomiqae  de  la  muqueuse  uté- 
diffËre  de  la  caduque  qne  par  du 
sloppcmeot  dei  cepillajrei,  la  mi- 
té de  ses  eellnlef  apéciales  et  de 
im,  qui  eil  iHisEDalique  au  lieu 
lenteai,  formenl  ud  ensemble  de 
•tok^tqiMs  difUrentlelt  qoe  je 
oir  rec«iaus,'jfl  le  confesse,  avec 
eut. 

plofer  chez  ma  mstade  comme 

ëiierale  le  régime  le  plus  loclqne, 

i  quluquina  et  les  bains  de  row  ; 

uneot  local,  cautérisation  in  n- 

glD  et  du  col  avec  nitrate  d'argent  daot  le 

priDCipe,  puis  injections  ferlées,  souvent  u- 

tiingeotes,  afin  d'obtenir  nue  diminution  de 

la  leucorrbée  peraistante. 

On  rapporte  à  une  observation  de  Uorgagnl 
le  premiiT  fait  consigné  dans  ses  lettres,  écri- 
tes en  1723.  De  celte  époque,  il  Tant  arriver  à 
la  découverte  on  constatation  de  la  muqueuse 
Blérine,  et  enfin  i  l'IoQuence  de  l'ovulallou 
sur  la  reproduction  des  règles;  études  qui 
appartiennent, comme  on  lésait,  i  AégQieret 
àH.Gendrin. C'est  avec  l'appui  d'une  partie  de 
ces  découvertes,  dit  H.  Tanlier  dans  n  thèse 
inaugurale,  qn'Oldham  et  Simpson,  en  tS46, 
Gxèrenl  le  siège  exact  de  cette  dysménorrhée, 
qa*f  )■  placèrent  dans  la  moqueuse.  Mais  il  se- 
rait lojnilp,  ce  me  semble,  de  ne  pas  rappeler 
qu'eD  l8iA  Uoreau  disait  déjï  dans  sa  lh6se 
pour  le  doctorat  intitulée  ;  Ettal  nr  la  db~ 
potltion  de  la  membrane  eaduqtie,  ta  for- 
mation et  tes  usagei,  qu'Evrat  avait  ot>- 
lervé  cette  exfoliation  mensuelle  et  qu'il  était 
tenté  de  considérer  ce  phénomène  comme  nne 
sorte  d'avorLement  saos  œuf.  ■  Ansei  voyons- 
nous  que  MU.  Labadie-Lagrave  et  Huchard, 
BaisissaDt;  dit  Tanlier,  la  pensée  de  Moreau, 
ont  trfts-heureusempot  appliqué  l'expression 
d'avortement/'rtMtet  la  drsménorrhée  mem- 
braneuse. ■ 

La  production  de  la  drsménorrhée  mem- 
braneuse, par  H.  Court;,  est  vraiment  sédui- 
sante : 

■  Qa'j  a-t-tl  d'étonnaot,  dit  l'éminent  pro- 
fesseur, I  ce  qne,  sous  riaduence  d'une  mala- 
die de  rutérns,  qui  met  les  tissus  de  l'oi^ane 
dsos  uDe  condition  analogue  &  celle  d'un  com- 
mencement de  gestation  et  d'un  avortemenl, 
cette  muqueuse  s'etfolie  de  même,  bien  qu'elle 
ne  eoDlieiim  aDcnn  produit  de  la  eoneepUon  I 
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thËie  de  Taulier,  le  diagnoslic 
raTOrlemeot  volonlafre  après 
eilatlon. 

menl  de  médecine  légale  n'a 
)re  eo  parler,  et  ce  diagnostic 
de  l'îQlérét  en  vue  de  reclier- 
;afes  possibles. 

iDalire,  dfl  M.  Teuljer,  qu'il 
le  ressemblance  entre  les  pro- 
ition  palbologique  de  la  mu- 
itceux  des  avorlemenla  ovu- 
rexomen  anatomique  et  l'ob- 
|ne  permellent  d'établir  les 
I  suiTBnts  : 

Ion  de  la  membrane  dysmé- 
)duit  toujours  au  moment  des 
it  poict  précériéa  d'améaor- 
souveot  et  rëgnliërement  tous 

it  ovulBlre  se  produit  iadé- 
l'époque  menEtruelle  ;  il  sur- 
etard  plus  ou  moins  long  dea 

«ment  la  membrane  dysmé- 
ipulsée  soui  forme  de  lam- 
«présenle  un  sac  iri'ingulaire 
is,  deui  supérienn  (oiUa  ule- 
ur  qui  correspond  i  ta  cavité 

ue  gravide  est  plus  souvent 
a  forme  d'un  sac  ovuIJe  com- 
plus épaisse  que  la  caduque 
s  riche  en  vaisseaux,  et  tnci- 
lisser  voir  la  présence  d'un 
osilës  cbori^iles.  On  compren- 
énorrhée  ayant  été  observée 
filles,  il  sera  naturel  que  dans 
I  de  la  virgiuiié  sera  décisive 
)  du  diagncstic  dilTâreuliel. 
'aide  du  midiJECope,  on  verra 
nls  de  la  grossesse  que  la  ca- 
lu  lien  d'uQ  éplUiclJuui  cylin- 
latique,  oITre  un   Épilhélium 


1  être  visité  avec  goin, attendu 
it.  Siredey  ont  trouvé,  comine 
des  débris  membraneux  pro- 
nqtieuse  du  vagin,  présentant 
lalomiques  de  la  membrane 

noslic  différentiel  des  polypet 


flbrineni  et  de  certains  caillots  membrani- 
formes,  je  renroie  ani  Irallés  d'histologie. 

CBASSAHIOL,  D.  II. 


m.    Cratlcer«De  U«rl«««  iC^ilicercttt 
eelhUôaa  Jtudolphtj  d'aMs  1«  «orps  iltré. 

H.  Girand-Teulon  a  communiqué  i  la  So- 
ciété de  chirurgie  le  fait  suivant  qu'il  a  ob- 
servé avec  M.  Sicliel  fils  : 

L'intéiét  qui  se  rattache  à  ce  cai,  c'est 
que  c'ittt  la  première  fois  qite  cette  opération 
est  faite  en  France.  Le  cysticerque  dans  le 
corps  vilré  est,  en  effet,  fort  rare  en  France. 
M.  Slahel  et  moi  n'avons  eu  connaissance  ici 
que  de  trois  cas:  un  appartenant  h  Follin 
(1858,  1i6pilal  Necker);  on  appartenetit  k 
M.  Trélat  ;  un  appartenant  au  docteur  Meyer. 

Le  premier  cas  de  cysticerque  dans  le  corps 
vitré  observé  à  l'ophlbslmoscope  appartient  b 
de  Graefe,  qui  l'observa  en  1851  (Ârch.f. 
Opkth.,  vol  I,  i"  partie,  p.  457).  Ce  cas  fut 
dérrit  la  même  innée  par  Liebreich  {Arch.  f. 
Op/ith.,  vol.  I,  2'  partie,  p.  343). 

Le  premier  cas  d'extraction  appartient  éga- 
lement à  de  Graefe,  lS56(^ri^.  f.  Opktà., 
vol.  UL  S«  partie,  p.  312).  Extraction  faite 
à  l'aide  d'une  pince  capsniaire  de  Siebel  pève, 
à  écartementlimlté,  par  une  petite  plaie  sclé- 
rolicale  faite  avec  une  large  aignllle  &  cata- 
racte. 

Deuxième  cas  d'extraction,  1857,  de  Graef 
[^rch.  f.  Opktk.,  vol.  IV,  a*  partie,  p.  17l 
et  sniv.}.  Extraction  par  la  cornée,  aprèi  iri- 
dectomie  et  exlraciion  du  cristallin  préalables. 
GnérisoQ  avec  amélioration  de  la  vue. 

En  1863  [Arch.  f.  OphtA.,  vol.  IX,  2"  par- 
tie, p.  8^),  de  Graefe  donne  le  conseil  d'ex* 
traire  le  cysticerque  par  une  plaie  sdéroticale, 
faite  dans  la  région  de  l'équateur. 

C'est  celle  métlioiie  qui  a  été  taivie  par 
M.  Sicliel  Sis.  L'opération  a  duré  prés  de  trois 
quarts  d'heure.  O.i  put  extraire  l'enlozoaire 
entier  et  vivant.  Guérison  de  la  plaie  par  pre- 
mière in  le  ni  ion. 

ilujonrd'buj  la  malade  est  en  bonne  voie 
de  guérisou.  Point  de  signes  de  phlhisie  du 
globe.  Nombreux  flo^ns  opaques  dana  le 
corps  vitré.  On  aperçoit  en  liautet  en  dehors 
le  reQet rauge  du  fond  de  iœil.  Le  décolle- 


vqn 
ne 


rilk 
éde 


ftét 
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qoeotempèchaqu'auctine  partie  ue  loU  trop 
comprimée.  Je  le  crois  |»^ër>ble  au  procéda 
d'attache  du  pied  par  la  méUiode  ainéricaiae. 

En  rénimé,  ces  ittelles  le  placeot  plus 
fadleBient  «t  d'une  manière  plus  fixe  qae  les 
atlellei  ea  bols  ;  leur  grande  largeur  et  leur 
légère  coQOavtlé  leur  permettent  de  a'adapter 
à  la  forme  du  membre  et  de  renfermer  lonte 
la  ouate  on  toute  l'étoape'néceuaire  pour  le 
garuir  sutSummiiot.  Les  mtens  ooDstricteurs 
pauésdaus  leurs  auaea  ne  peuvent  glisser  et 
les  maiiitienneDt  rapproctides  l'une  de  l'autre; 
r&ppareil  >e  lève  et  le  risppliqne  en  quelques 
miaules;  il  7  a  par  conaéquenl économie  con- 
sidérable de  tempe  ponr  le  médecin  dans 
chaque  viiite,  les  mouvements  du  malade  ne 
peuvent  déranger  la  fracture,  le  membre  est 
bien  contenu,  on  peut  sans  risque  le  changer 
de  place. 

Si  la  fraclnrea  lieu  en  voyageant,  le  trans- 
port du  malade  peut  s'opérer  saos  aucune 
inquiétude,  parce  que  le  membre  peut  ëtre- 
remué,  soulevé  et  porté  tout  d'une  piéct. 
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I  lout  ISB  avanUgei  de  l'appareil 
tant  les  ii.convénlenU,  puisqu'il 
)i  biea  le  membre  f racla  ré,  et,  de 
;  de  faire  iies  pansemeota  s'il  y  a 
i  d'examiier  l'eut  do  membre 
langer  d'ëbranler  la  Tracture  j  il 
el,  de  dénouer  lei  nibaos  pour 
u-eil  et  mellre  le  membre  à  dé- 
sola petit  te  faire  sans  proddire  la 
vune. 

tùcon  meltre  an-devBDt  de  ia 
'  la  Bouttralre  h  la  presitoa  des 
letenre,  une  attelle  ea  tôle,  de 
ntimètrea  de  largeur  et  légëre- 
'e. 

D'  EugËQB  UGAt. 


lllaqa«dN  fémar  ;  i4«Mctl«B 
i4tbod»  rMlvMnell*.  —  Ntvn- 
•■■ècB  paar  la  dlagB««lle 
ilcl  de*  M*l*dlM  de  1«  b«a- 

le  doclenr  Fiorari,  de  Lodi. 

I,  beurlépar  na  taureau,  tombe  i 
rise  l'os  fémoral  gauche.  La  cufaae 
a  adduciion  et  en  fleiioD,et  le  pied 
rué  à  riutéKeur.  A  la  palpaÙoD, 
i  cuiHe  ,  une  tumeur  dure  el  cfr- 
9  ufveaa  du  trocbanler  n'était  pa* 

lit  d'une  Inxation  licblo-lliaque , 
oméeutlTe  à  la  laiation  iscliia- 
patieat,  aprëata  cbute,  avait  fait 
I ,  pouuaut  Binai  plus  en  haut  la 
i,  et  la  rupture  de  h  capaule  artl- 
it  être  à  Ba  porlloo  inférieure, 
pratiqua  la  réduction  par  la  mé- 
inelle,  en  obligeant  la  tète  du  U- 
re  le  chemiit  parcouru  dant  sa 
cavité  cotfloldieuue.  Le  patient 
luruulit,  l'opérateur  te  mit  i  la 
isBant ,  avec  u  main  gaudie  ,  la 
tien  jaférieurj  II  mit  l'avanUbras 
genou  et,  par  un  mouvement  eom- 
la  la  fleiiOQ  de  la  jambe  sur  la 
la  ealaae  sur  l'abdomeo ,  lout  en 
l'adduction. 

nanfère,  tl  parvenait  à  soDlever  la 
ir  qui  avait  agi  comme  levier  xir 
ion  formé  par  le  bord  de  la  cavité 
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;  i*lie  iUpom«nfwpéW«ur^  très-robuste,  qui 
va  du  bord  aatérieur  du  grand  trochaoler  à 
répine  iliaque  antérieure  inférieure  ;  il  limite 
la  rotation  extérieure. 
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,T  ht  Ligament  postérieur ^qwX^^si  de  la 
portion  inférieure  du  bord  de  la  cavité  cotylo!- 
dienne,  passe  sur  la  portion  postérieure  de  la 
eapsule  et  se  dirige  jusqu'à  la  cavité  digitale 
du  grand  trochanter;  il  limite  la  rotation  infé- 
rieure. 

3^  Le  Ligament  inférieur^  qui  sMtend  de  la 
symphyse  pubienne  jusqu'au  petit  trochanter: 
il  limite  Tabduction. 

Dans  les  fractures  du  coi  du  fémur ,  le  bras 
de  levier  étant  rompu ,  ces  ligaments  ne  limi- 
tent plus  les  quatre  mouvements  décrits  plus 
haut. 

Il  'ensuivra  une  exagération  de  ces  mou- 


vements au-delà  de  leurs  limites  naturelles  que 
nous  venons  de  décrire. 

Ainsi,  dans  la  luxation  postérieure^  Ton 
pourra  exagérer  au-delà  du  i/8  de  cercle  la 
rotation  intérieure.  Dans  là  luxation  anté- 
rieure, la  tète  fémorale  est  presque  sous-cuta- 
née et  très-facile  à  être  constatée.  Elle  indique 
par  cela  la  luxation  antérieure.  Dans  la  coxal- 
gie^ le  malade  fléchit  la  cuisse  avec  un  mou- 
vement simultané  de  rotation  extérieure  et 
abduction  de  l'extrémité ,  parce  que  c'est  la 
seule  position  dans  laquelle  tous  les  ligaments 
sont  relâchés  y  relâchement  réclamé  par  Tin» 
flammation  de  l'articulation. 

Celte  position  est  caractéristique  de  la  coxal- 
gie. Dans  la  psolte  on  a  la  flexion  y  mais  il  est 
facile  de  voir  que  cela  dépend  du  psoas  malade, 
parce  que  les  pressions,  sur  le  parcours  de  ce 
muscle,  sont  douloureuses. 

Avril  1872.  Dr  Rosâi,  de  Lodi. 
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lie  ph#flpliore  et  PeMence  de  iéré- 
feènthliie.  —  Voici  un  fait  qui  semble  prou- 
ver PefOcacité  de  l'essence  de  térébenthine  : 

Le  2  janvier  1872,  je  suis  appelé  chez  M"»  X. 
Arrivé  auprès  d'elle ,  vers  onze  heures  du 
matin  »  je  trouve  cette  dame ,  qui  est  âgée  de 
trente  et  un  ans  ,  bien  constituée  et  possède 
unefort  bonne  santé,  assise  sur  son  lit,  la  face 
pâle,  les  traits  contractés.  Elle  me  raconte 
avec  beaucoup  de  calme,  mais  souvent  inter- 
rompue par  des  vomissements ,  que  la  veille , 
après  une  violente  discussion  avec  son  mari , 
dont  elle  est  séparée,  elle  résolut  de  se  donner 
la  mort. 

Ayant  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure 
trois  gros  paquets  d'allumettes  dans  la  valeur 
d'on  verre  d'eau  ,  elle  avait  avalé,  vers  neuf 
heures  du  matin,  ce  breuvage  qui  était  si  hor- 
riblement mauvais  qu'elle  fut  obligée  de  le 
Sucrer.  Toutefois  elle  n'éprouva  qu'une  sen- 
sation légère  de  brûlure  à  la  gorge  et  le  long 
de  l'œsophage  et  de  Testomac.  Cet  acte  de 
désespoir  accompli,  la  raison  revint,  le  calme 
ltt*fit  dans  son  esprit  ;  elle  pensa  à  sa  petite 
flite  qu'elle  allait  laisser  seule,  et  elle  ne  vou- 


lut plus  mourir.  Mais,  toute  honteuse  et  ne 
voulant  faire  à  personne  l'aveu  du  crlm^e  qu'elle 
venait  de  commettre,  elle  résolut  de  se  soigner 
elle-même ,  et  vers  deux  heures  de  l'après- 
midi /cinq  heures  après  l'ingestion  du  poison, 
elle  se  mit  à  boire  du  lait  en  grande  quantité. 
Dès  qu'elle  en  eut  avalé  une  certaine  dose  , 
les  vomissements  commencèrent ,  allèrent  en 
augmentant  et  continuaient  lorsque  j'arrivai 
auprès  d'elle.  Elle  était»  comme  je  l'ai  dit  phia 
haut,  très-pâle,  avait  la  face  contractée  et  son 
haleine  exhalait  une  odeur  alliacée  ;  langue 
blanchâtre,  pas  d'inflammation  de  la  muqueuse 
buccale  ;  le  pouls,  à  quatre-vingt-quatre,  était 
petit  ;  la  voix  faible;  des  envies  de  vomir  In- 
cessantes interrompaient  ses  phrases  et  deve- 
naient plus  fréquentes  encore  dès  qu'elle  ava- 
lait du  lait,  dont  elle  avait  absorbé  trois  litres 
depuis  la  veille.  Les  liquides  vomis  étaient 
muqueux  et  peu  abondants  proplortionnetle- 
ment  à  ce  qui  était  bu,  et  ne  contenaient  pas 
de  phosphore  au  moment  où  je  les  ai  exami- 
nés. Il  n*y  avait  pas  eu  d*urlnes  rendues  pen- 
dant la  nuit  ni  de  selles.  L'épigattre  était 
sensible  à  la  pression  et  le  siège  d'une  chaleur 


i 


i 


HËUËClHfi   KT   CUiBKRQIE  PHATIDUBS. 


hoDdre  droit  était  beaiicoap 
mail  le  foie  ne  m'a  p*i  para 
lolame.  L'inlelltgeace  n'était 
blée ,  el  la  malade ,  quofqne 
SDU  état  el  louffrant  bean- 
nne  contenance,  craignant 
lUe  K>  pareol* ,  qui  étaient 
içoDnaaaent  la  caaie  de  cette 
le  ilioe  comprenaient  rien, 
de  la  magnérie  taydratée  à 
le  quantité  dans  de  l'eau  pri- 
r  t'ébnlillion,  et  l'euence  de 
B  forme  de  perlei  contenant 

vingt  cenligraininea  de  ce 

sol^,  je  revoie  la  malade  ; 
air  oui  été  auui  ftcqaentcs  ; 
lei  toujourt  peu  abondantes, 
l'une  petite  quantité  de  ma- 
,  parce  qne  ta  couleur  de  ce 
s  i  M-*  X...  celle  du  lait, 
n  dégoAl  profond.  La  peau 

que  ce  matin ,  le  poula  n'a 
d'orinea.  La  malade  eat  irés- 
nT  vive  t  maU  n'éprouve  paa 
fortes  que  te  nutio. 
e  a  été  prise ,  et  il  en  a  été 
mmea  environ. 

Coatlnner  l'euence  de  téré- 
sirop  de  groaeillei. 
la  nuit  et  la  journée  du  ien- 
ajour  de  l 'empoisonnement, 
Ornes  ont  persillé,  ta  scléro- 
.elnle  légèrement  iclérique  et 
)It  eat  Irès-donloorenz.  La 
■uda  comme  leveilleau  loir  ; 
!  de  ta  face  ;  température  36° 
malade  n'a  pas  encore  rendu 

allée  à  la  lelle  que  parce 
linaitré  au  lavement.  Je  fais 
beotblne  et  donner  de  l'eau 

de  l'eau  vineuse  :   cala- 

A"  X  est  an  pen  nteux ,  lea 
L  été  moins  fréquents,  mais 
itrëne.  Uae  selle  noirtire  a 
qn'UD  peu  d'urine.  Celtensi  a 
un  rose  roUKe,  elle  est  iréa- 
Donlient  qoe  très-peu  d'albu- 
proove  qoe  ta  térébenthine  a 
le  répand  une  (oite  odeur  de 
vleuTs  é  l'épigaslre  et  dans 
il  vivu.  Je  lais  coBtioutr  l'eau 


albumineuae,  l'eau  vineuse: 
dégraiisé,  et  remplacer  tu 
thine  par  de  Teau  de  pin 
avec  du  sirop  simple  ;  cali 

A  partir  du  5  les  vomit 
et  la  malade  a'etl  rétablie 
longtemps  MUS  «ppéllt,  fai 

Je  croie  qu'on  peut ,  dai 
la  guérison  i  l'etseDce  de 
l'empoiioanemenl  était  ro 
pnyant  sur  rautorilé  deT( 
Bon  Traité  de  l'empoUv. 
guérison  de  l'empoisonne 
phore ,  quand  il  n'avorte 
que  tes  effets  en  Ibut  sot 
reste  tout  à  fiit  eiceplioni 
croire  à  oneguérison  b(h 
suis  Intervenu  ,  le  poison 
en  graude  quantité  ;  ce  n'i 
l'estomac  qu'il  fallait  agir, 
et  l'essence  de  térét>eot 
étendre  son  action  jusque-1 

El  f  a  un  second  eoaeigi 
cette  observation.  Oo  s  d( 
vomisEemeoU  ont  commen 
après  que  la  malade  a  eu 
six  heures  aprfea  avoir  pr 
phorée  ;  et  bien  qu4  les 
empoisonnement  se  déclar 
de  tempa  variant  de  une 
(Tardieu),  on  peut  fort  bl 
la  détermlnatian  des  vomi 

En  effet ,  H.  Hialhè  •  < 
sorplioD  du  plioBpbore  se  f 
SOtuTre,  (Urloat  i  l'aide  des 
dans  les  aliments  ;  le  lail 
eede  abiorptlon,  et  par  « 
proscrit  dans  l'e  m  poison  i 
parions.  Il  Tant  d'autant  \> 
géra  de  son  emploi ,  que  i 
an  antidote  du  phoaplior< 
dn  monde,  mais  aoisl  pot 
decins,  qui,  s'ils  ne  dolvei 
lui,  ne  resteront  pas  pour 
pour  combattre  Pennemi  < 
l'estomao,  il  leur  restera  pi 
à  commencer  par  la  mit| 
carbonate  de  cuivre  (Bm 
par  le  charbon,  qui  vient  d 
dernièrement  par  deux  cl 
HH.  EuleulMrgeret  W(dil 
de  l'administrer  aoua  for 
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18  rettomae  mêlé  h  peu  de 
ijonter  iiu'il  n'y  »  eu  juiqu'à 
ences  hitei  que  lur  des  anl- 
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mt    dem    ballM     dan*    !• 

K,  ancien  proretseur  de  la  Fa- 
ne de  Strabbourg,  et  plusieurs 
manda,  oui,  &  plus  d'une  re- 
ns  le  voisinage  d'oue  plaie  ud 

de  Iragmenls  de  balle  et  la 
i,  mais  Tragmealée  ou  notable- 

de  poids.  Les  moireaux  an- 
loser,  à  un  premier  examen, 

provenaient  bien  de  l'éi^Iate- 
:tile;  mais  la  balle  retrouvée 
as  d'adopter  celte  hypolhÈse. 
eol,  an  coolraire,  que  le  pro- 
ie rngmenUr  de  lui-iT;«JiiB  au 
rpa  dur  et  se  réduire  parlielle- 

lur  CczG  n'hésite  pas  i  admet- 
te compte  des  sjogulîers  trfels 
Kasioa  d'observer,  que  lora.- 
sncontre  un  os  dur.  une  pièce 
bouton  d'habit,  enfln  un  corps 
■ésistanl.  sa  vitesse  est  brus- 
tie  et  le  mouvemenldu  prcuec- 
le  en  chaleur,  La  lempéralure 
atati  élevée  pour  fondre  une 
balle.  De*  parcelles  de  pbmb 
l  dans  les  chairs,  se  refroidis- 
aent  ,: 

drait  ainsi  trÈt-bleo  la  pré- 
liisas,  de  ces  petits  morceaux 
l'un  a  pris  pour  de  véritables 
:ijectiie  explotil.  On  sait  bien 
!  développée  par  l'anéantisie- 
sse  d'un  boulet  qui  frappe  une 
K.  Certains  boulets  de  marine 
I  frappant,  le  but  anpoîatde 
Ifit  sans  amorce  de  percotaioa  ; 
c  bien  qu'une  balle  de  plomb, 
vitesse  que  lui  communiquent 
me^,  puisse  s'échauffer  au  point 
and  elle  heuite  un  os  résistant, 
est  admissible. L'os,  étant  très- 
rme.  que  difficilemeot  ;  le  pro- 
ue pu  le  tnvall,  et  toute  sa 
;>eut  M  IranafbrmBr  en  chaleur 


U.  le  docteur  Coie  a  constaté  qu'eq  pesant 
les  fragmenta  retrouvés,  ou  reconstituait  à 
très-peu  près  le  poids  de  la  balle. 

Le  savant  professeur  de  la  Faculté  de  Stras- 
bourg,pour  appuyer  son  eipiication,  demande 
que  l'on  envoie  des  balles  de  fusil  à  des  dis- 
tances convenables  sur  une  substance  dure, 
sur  des  os,  par  exemple,  et  que  l'on  vëriAe  si 
réellement  la  transformation  de  la  vitesse  du 
projectile  en  calorique  suffit  bien  pour  élever 
la  température  du  plomb  au  point  de  le  fondre 
partiellement.  Son  opinion  se  trouverait  ainsi 
contrôlée. 

L'expérience  a  été  déjà  faite,  et  encore  tout 
récemment,  et  elle  ne  laisse  aucun  doute  sur 
la  fusion  du  plomb  et  même  sur  la  projection 
des  gDUtetettea  métalliques  dans  un  certain 
rayon. 

Il  y  a  quelques  mois  tout  au  plus,  des  ré- 
jultuts  très -probant)  ont  été  obtenus  è  Bàleet 
confirment  très- bien  les  vues  de  M.  Caie. 

Les  expériences  u'élalenl  pas  conçues  dans 
ce  but,  mais  elles  n'en  sont  que  plus  nettes  ; 
elles  ont  été  mentionnées  par  H.  Hagenbacb. 
Ou  venait  de  remplacer,  pour  les  exercices  dp 
Ur  de  l'infanterie,  les  anciennes  cibles  en  bote 
par  des  cibles  en  fer.  On  tira  sur  de  fortes 
plaques  de  tôles  el  t  petite  dittance^pent  gas 
environ.  Les  balles  coniques,  en  fraiipanl  la 
idie,  produisaient  à  sa  surface  une  déformalioD 
«  peine  appréciable  et  lombaient  ensuite  tout 
pris  de  la  cible. 

En  même  temps,  une  portion  très-notable 
de  la  balle  se  détachait  par  fusion  du  retie  (le 
ht  masse,  et  l'on  voyait  tout  autour  du  poiat 
touché,  sur  la  cible,  une  grande  quantité  de 
gouttelettes  de  plomb  rayonnant  dans  tons 
les  sens.Le  poids  normal  du  projectile,&0  gr., 
éUit  réduit  à  13  gr. 

C'est  bien  là,  ce  nous  semble,  la  reproduc- 
tion flilèle  de  eu  qu'a  obeervé  H.  Coie  chez 
plusieurs  soldats  gravemeut  atteints.  Le 
plomb,  arrêté  par  l'os,  s'écrasait  en  se  fondant 
et  jaillissait  en  fragments  dans  tes  parties 
molles,  comme  la  balle  s'écrasait  sur  la  tAte 
dans  les  expériences  de  Bàle  ;  il  est  clair  que, 
selon  la  distance  de  tir,  variaient  les  effets  de 
fusion  et  de  pénétration  des  morceaux  dans 
les  chairs. 

Le  principe  admis,  on  peut  bcileinent  se 
rendre  wmplt  desdiftérenlscas  quiont  été 
observés  dans  les  ambn lances  des  deux  arméiea. 
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méciDiqne  de  la  cbaleur  per- 
iirt  dfi  prénir  la  fusion  de  la 
à  aiguille  on  dechanepoU  ar- 
1  DHUvemeDt  par  an  obitacle 
d'uDe  Italie  de  4o  gr.  an  aor- 
iiae  eat  d'environ  320  mèlret. 
M  par  conséquent  de  308  kilo- 
e  qui  4c|UivaDt,  en  caa  d'arrtt 
DoiUé  environ  de  la  ehaleor  qol 
ire  pwr  élever  de  i  degré  un 
'eau,  lAit,  plus  eiaclemenl, 
lue.  Il  «t  bien  facile  de  voir  que 
de  clialeur  est  raffisanle  pour 
1  de  la  balle. 

du  fusU,  le  projectile  échaufle 
itlOD  de  ta  pondre  et  le  frotte- 
canon  doit  être  à  ooe  lempéra- 
«ul  évaluer  au  moins  ii  100  de- 
fond  à  Bits  degrés  ;  sa  cbalenr 
leO.OSI  et  la  chaleur  de  fusion 
,  00  déduit  que,  pour  se  ré- 

0  degrés  A  335  degrés,  la  billt 
de  calorique;  piiit, pour  fondre 

1  détacbéa  de  la  balle,  H  aen- 
de  calorique;  au  total,  O.AA  de 
on  disposait  de  0,^9  decalorl- 
C  tout  naturel  qu'en  perdant 
pn^lilc  SB  BOll  échauffé  au 
ndre  en  grande  partie. 

ait  été  flnséJoignée,  leréinl- 
I*  que  IraDChé.  n'en  etl  pas 
tme  :  uae  portion  du  plomb  au 
lue. 

1  et  le  ealcui  m  rénnissent  donc 
e  attribuer  t  une  tout  antre 
l'avait  admis  jusqu'ici  le  mor- 
ballei  dans  l'orgautsine  et  les 
l'f  rattacbent. 

(ÊltMUeur  belge,) 


■thM«,d«  !'««■■•  de  »^- 
K  (uiralcta,  par  le  docteur 
iteur  trouve  entre  les  trois  ma- 
is susmentionnées  des  afâoltés 
B  «ont,  suivant  lui,  des  névr»- 
ne,  qui,  dans  la  grande  mqo- 
a  Tiennent  de  certaines  modifi- 
aires  du  aïslfcme  nerteux  cen- 
Mtte  doctrine  snr  les  divers  or- 
I  qui  solvenl  : 


nervt 
iln't 
irrlis 
nous 
nwDl 
peosi 
gine 
pneu 
seul 
bren: 
de  II 
rieur 
rame 
louri 
poiXi 
thon 
metb 
cessn 
les  c 
ches 
laga 
callw 
nerf 
disloi 


dans 
dain 
mien 
lefd 
en  a 
D'i 
clé,i 
tri  ne 
élén 
la  gai 


aie  il 
ans, 
à  un< 
Irala 
qneû 
Toisi 
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rtgÎQe  da  nerr  vagne  et  du 

11D6  étroite  psreuté  entre 

l'astlime  et  la  gastralgie, 
seei  Dévroseii  une  com- 
ritème  nerveux  central  re- 
ippDi  de  ce  Tait  qu'on  lei 
der  oa  alterner  héréditai* 
ibret  d'aee  infime  famille, 
voit  l'aittuDe  se  ranvir- 
inglne  de  ptritrine  et  réef- 
ilralgie  peut  donner  lieu  i 
analogue*.. 

«ullrine  apporte  une  nou- 
renr  de  Taîtinitâ  morbide 
:  les  mftmei  remèdn  qui 

aoDt  an  Mi  d'un  puissant 
ine  de  poitrine  ou  la  gai- 
signale  en  premlËru  ligne 
lenis  l'aTienir.,  qui  lui  a 
ëi-remHrquables  dan«  l'ao- 

dont  le>  propriéléa  Ihéra- 
lliine  et  la  gastralgie  lont 
iDuei.  A  cOlé  de  t'araenic, 
leur  place  la  atrrchnioe, 

chez  lea  pereonnea  dont 
nipporler  lei  préparations 
lellle  d'administrer  la  alry- 
R  hypodermique»  à  la  dose 

l/60'de  grain  ;  d  ce  mode 
itait  pagpoidble,  on  pour- 
icamenl  par  la  bouclie  de 
ifn  trolafois  par  jonr. 
râ.  Journal  et  Lyon  mid.) 


1  CM  d*iiéaa,  par  le  doc- 
li'A'lenhoarg.  {Bet%'i  Me- 
,  n-  5,  1872.)  —  L'auteur, 
email)  de  llnvaiion  de  la 
abord,  baié  sur  l'obierva- 
:  ta  jeune  fille,  que  la  dou- 
pauaes,  etque  par  moments 
■entait  disparaistaii,  qu'il 
iple  phénomène  spasmodi- 
séqnence,  mais  sans  succès, 
son  diagnostic  Tut  établi,  et 
la  petite  malade.  Agée  de 

0  grammes)  de  mercure  en 
Tols:  nuit  avec  dea  inler- 

1  à»m  ta  donlear  et  même 
il,  et  le  malin  od  retrouva 


dans  le  lit  environ  lei  3/â  du  mercure,  mais 
■ans  Irace  de  mélanges  de  matières  fécales  on 
de  sang.  Morceau  de  glace  pendant  la  journée 
pour  combattre  le  vomissitmenl,  et  ven  le  soif 
répétition  de  l'adoiintstfallon  de  mercnre  eu 
nature  avec  un  réaullat  analogue.  L'état  de  la 
malade  ne  faisant  qu'empirer,  l'auteur  se  dé- 
cida enSn  k  lui  administrer,  au  moyen  d'un 
clysopompe  t  doncliei  utérines  de  son  inven- 
tion, un  lavement  d'eau  tiède  sous  un  grand 
volume,  qu'il  vit  revenir  telle  quelle ,  puia  le 
fit  suivre  d'une  certaine  quantité  d'air,  qull 
fit  pénétrer  lentement  dans  le  rectum  au  moyen 
de  soD  clyaopompe.  Gomme  la  précédente, 
cette  application  produisit  de  vives  douleun 
dans  le  volaiDage  de  la  tumeur,  mais  au  bout 
d'une  heure  elle  fut  aulvie  de  rezpvilslon  de 
malJèrei  fécales  liquides,  mËléea  d'un  peu  de 
mncoaité san^inolenle, qui  provoqua  mlienret 
d'un  sommetl  tranquille.  Vaio  espoir  de  gué- 
risonl  Dès  le.leademaiu,  la  tumeur  était  de 
nouveau  là  el  dès  l'après-midi  les  douleurs  se 
répélalenl.  Après  3  jonra  d'injection*  d'air  el 
d'eaa  elteroalivemenl,  luirtei  de  l'émission 
dans  la  douleur,  survint  l'évacuation  spontanée 
d'une  selle  assez  conslslaute,  mais  préaenNint 
l'aapect  d'une  ficelle,'  comme  si  elle  eût  passé 
àlatréfllerie  par  une  oeverture  roade  fjrt 
étroite,  et  sDirie  d'une  quanlité' notable  de 
mucosité  ssngiiiDolenlr.  Toutefois ,  quoique 
fort  diminuée,  la  tumeur  était  toujours  la  et 
,  la  conatipatton  ne  céda  pas,  et  au  bout  de 
à  jours  reparurent  tous  leisymptAmes  mor^ 
bides,  les  douleun,  le  vomlssentent  (qui  avait 
cessé  depuis  quelque  temps  déjt),  les  sueurs 
froide*.  Nouvelle  introduction  d'air  «1  d'eau 
par  le  clysopompe,  puis  administration  d'une 
émolsion  d'huile  de  ricin  (60  grammes)  ad- 
ditionnée de  3  gouttes  d'huile  de  croton,  par 
cuiller  à  café  lontes  les  heures.  La  nuit  sui- 
vante, à  la  suite  d'une  nouvelle  introduction 
d'air  par  voie  anale,  la  malade  évacua  la  va- 
leur d'une  lasse  d'une  masse  gélatinetise,  de- 
mi-transparente, sanguinolente,  qui  fut  mal< 
heureusement  jetée  aui  latrines  par  la  mire. 
A  partir  de  ti,  la  tumeur  disparut  et  ta  place 
oâ  elle  ae  trouvait  ne  réagit  plus  que  par  une 
légère  douleur  t  la  pression,  et  la  gnérlson  se 
prononça  de  plus  en  plu*,  à  meiure  qne,  plu- 
sieurs fois  encore,  le  montrèrent  de  nouvelles 
ejpalaiontde  masses  moqueuses  sangaimdeD- 
tei  mèiéei  de  matières  fécale*  ;  à  peu  près 
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IrofB  jonn,  en  outre,  renonvelleiDeiit 
art  qui  cédèrent  â  des  clyilèrea  d'air, 
le  einq  Mmilnei,  la  gnérisoD  h  mon- 
nplèle,  que  l'autenr  cerna  de  trader 
a.  —  L'opiDJltrelé  de  ce  cas,  alora 
erméabilité  de  l'intealiii  n'âtsit  pas 
Eneot  abolie,  mérite  particulièrement 
ratlenlton  :  qoBDt  aa  boa  eiïel  dea 
I  d'air.  Il  est  établi  déjà  par  de 
9M0baervalioDa.  L'anleor  admet  que, 
«,  aprèa  formation  d'adhérencea,  le 
tutaginé  de  l'IntestlD  dut  être  expulsé 
irsabi  uoe  Iranaformation  oécroiiqne, 
ipnMonde  lamaise  gélatineuse  foncée 
it  malheDreaBemetit  pas  Être  ob^rvée 


mHcmaai  4«  l'ImcHMle  haU- 

nr  M-  W.  HiifMOin).  {The  Boston 
Joumafj.  —  Le  vin  et  l'ak^ool  auffl- 
ola  chez  les  personoea  anémiqufa, 
,à  imdaire  le  Bommelt  ;  le  caTé  peut 
léme  effet  eor  elles,  mais  i  la  dose  de 
n  (90  â  lïO  grammes)  avec  une  |ie- 
Ute  quantité  d'eau  bouillaDte.  Chez  dea  per- 
■onnes  tortM,  nn  mouvemeot  régulier,  la  vot- 
liire,  ltr>  bakoçafre,  etc.,  peuvent  amener  le 
BommefU  Un  IwiD  chaud  réunit  autsi  à  obte- 
nir le  mène  résiliai,  poarvn  que  la  Itle  soit 
maintCRDe  fraîche.  Dans  oerlains  cas,  uu  il- 
DBpieme  sar  l'épigaslre  peut  égalenieDt  vaif>cre 
l'insomaie.  Chez  quelques  personnes  qui  ne 
peuvent  dormir  couchées,  Il  lufQt  de  la  posi- 
tfOD  assise  pour  combattre  l'iusomnie. 

Panni  les  médlcameata  proprement  dits, 
e>et  à  l'opium  qn'og  a  le  ploi  recours,  mais 
pour  cela  il  faut  le  prescrire  à  la  dose  de  1  à 
3  grains  (5  à  10  ceotlgraBMDes),  vi  qu'à  de 
ptin  faibles.  Il  eicile.  La  narcéine  produit  )e 
•(nmell,  mais  les  préparaliona  en  sont  pen 
■Ares.  La  jnequiame  soui  la  forme  de  leioture, 
iladoseriel  &  l/S  drachme  {4  tSgrammea), 
8  fols  parjonr,  agit  souvent  très-bien,  L'oiyde 
de  zinc  est  sonveat  utile,  à  la  dose  de  3  à  â 


KraioB  (10  «  20  centigr.),  S  foi: 
tout  contre  l'excilatlon  qui  pi 
dea  Ivrognea.  L'auteur  coDieilh 
se  coucher,  i)  doses  de  15  gou 
phoipfaorée,  équivalant  à  1/32 
près  3  milligrammes)  de  phos|: 
il  reconnaît  iui-meme  que  ce  i 
difScile  à  administrer.  De  lous 
c'est  le  bromure  de  poiasiium 
leur  à  aea  yeui,  k  la  dose  de 
(1,3  &  2  grammea],  3  fuis  par 
soin  de  ne  pas  le  donner  en  si 
trée,  il  conseille  d'en  dUtoudri 
sur  ti  (130  gr.)  d'eaii,  de  preudi 
tion  1  drachme  [h  grammea) 
d'ean.  Il  n'est  pas  rare  que  ce  a 
duise  du  vertige  et  une  déma 
comme  chez  les  individus  ivres. 
liquide  de  Sumbal  a  aussi  été 
Buccèa  k  la  dose  de  30  gouttes 
(A  grammes),  3  fois  par  jour. 


|J>  petit  rmHède  eaHtre 

1°  Recommandation  :  Peadaii 
de  ta  maladie,  il  ne  faut  pat 
si  ce  n'est  pas  pouible,  it  fsui 
ineotla  bouche,  ailn  d'expulsé 
vite  le  colonne  d'air  qui  ébraul 
menl  les  parois  des  fosses  nasa 

3*  tnvUaHon  :  —  Il  faot  i 
moina  souvent  possible  et  d'un 
complète,  pour  les  raisons 
qnées. 

3'  PretcrtptiOR.  --  3  ou  A 
jusqu'à  elTel,  inspirer  fortemen 
nés,  une  très-petite  prise  de 
vante  : 

Nitrate  d'ai^ent  fondu.  .  .  . 

Sucre 

Râtfnlre  en  poudre  impi 


tl)  a  »I  on  nojCD  d«  (ttllcr  le  ii 
nuer,  c'en  de  friciianncr  Tlienienl  le 
Ici  dofgls  [P.  et  D.;i  malsdiiula  rhin 
CM  douloureui  et  produit  un  eUM  eoi 
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<hsMe  4«  mMeclMa  dMlMMi>l«««,  ou  ins- 
Iroclion  pour  l'administration  des  médica- 


ments simples  k  dotes  mit 
définies,  par  le  docteur  Btu 
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ilté  it  Gand ,  ehirar^'en 
ital  oivtl,  etc.,  etc.,  iD-33, 
;iDéral  de*  médicamenU 
I ,  rae  da  faubourg  Salol- 


irggraeve  a  appela  mide- 
iiis  médecine  dorimétri' 
B  maladies  par  les  médica- 
les el  maibëmaliqueuient 
-cigoiuibnnedegraDulei. 
i  de  ce>  granules  coin  pren- 
de  aubstaoce,  presque  ton- 
guelqQet  autres  un  cenil- 
kIs  BCtIfa. 
enr,  le  caractère  de  la  m^ 

le  but  de  la  médecine. 

ait-on  guérir  no  malade 

I  donnaat  an  autre ,  aoil 

reotT 

eal  uoe  souffrance ,  qui 

ou  la  déprime  ;  de  là ,  les 

r  et  les  maladies  aithé- 

st  sonveat  trompeuse  ,  et 
sn  Tond  de  la  ilhéuie. 
)  violente  de  l'organisme 
>fQce  du  médecin  est  donc 
ité  i  cela  est  vrai ,  non- 
fièvres,  niais  pour  le*  lu- 

.mmation  ,  il  y  a  de  la  tl- 
et  c'est  le  degré  de  cette 
nine  ta  gravité  du  mal. 
leos  nommaient  l'opprea- 
le  peut ,  en  eff«t ,  que  ces 
mplement  opprimées ,  et 
;  relèveront,  comme  on  te 
pneumonie ,  où  le  pouh 
que  la  sang  eOBle  :  c'est 
L  emlnrras  mécanique.  11 
me  dans  d'autres  Inflam- 
1  péritonite,  par  exemple, 
dépression  de  la  vitalité. 
p*  l>rlile  et  les  battements 
Dt  comme  le  ressort  d'une 
ad.  Dira-t-OD  qu'il  Taille 
a,  sans  doute  :  il  tant)  au 
er  des  ne  r  vins, 
nédecine  doKimétriqoe  «at 
u'elte  permet  de  recourir 


anz  stimniants  tes  plus  toergiqnea ,  tana  pro- 
voquer des  Irritations  locale*  ;  par  exemple , 
l'Btdde  pbosphorique'et  la  airycbnine,  ces  deux 
ÎDCilateiirs  du  aystëme  nerveux.  L'effet  obtenu 
ainsi  est  de  soutenir  l'innervation,  c'est-ï-dire 
de  permettre  à  la  vitalité  de  prendre  le  dessus. 

«  Nous  ne  prétendons  pas  que  les  déplétiorts 
sanguines  doivent  ètf«  exclues  du  traitement; 
mais  II  faut  surtout  les  employer  h  titre  de 
dérivatir.  Ainsi ,  dans  la  méningite ,  riw  de 
plus  rationnel  que  d'appliquer  de  lemp*  en 
temps  une  ou  deux  sangsues  aux  narinea,  ou 
bien  d'7  pratiquer  de  légères  scariflcstioas.Le 
aang  qui  descend  le  long  du  plexus  pituitaire 
a  pour  effet  immédiat  de  dégorger  la  tèie. 
A  part  quelques  cas  franchement  sthéniquea , 
tous  lea  médedna  conviendront  que  les  occa- 
sion* de  la  aslgnée  générale  deviennent  de 
plus  eo  plu*  rares,  c'est  donc  par  lea  mojH» 
dynamiques  qu'il  tant  procéder.  Aioai,  dan*  la . 
maladie  que  nous  venons  de  citer  (la  ménin- 
gite) ,  on  calme  la  douleur  de  tète  avec  de 
petites  doses  de  morpkiDe(0,l)tl''*),  de  quart 
d'benre  en  quart  d'heure  ou  de  demi-benre 
en  deml-beure ,  et  en  diiniaaant  dès  que  le 
calme  est  établi.  On  peut  aller  ainsi  jusqu'à 
13  et  30  milligrammes  sans  produire  le  nar- 
cotismc.  De  la  même  manière,  l'atropÎM  ou 
rbroscyaminefant  cesser  lespasme  masoulaire, 
et  l'acooitlne,  la  vératrine,  l'^rétfaisme  des 
vaisseaux.  Que  si  le  collapsus  survient ,  il  faut 
se  bâter  d'en  venir  k  l'acide  phoaphorique  et 
au  sulbUe  de  slrycbnine. 

■  Oa  voit  par  e«t  exemple  que  la  médeciue 
dosimétrique  est  une  métbode  esaentietieaent 
vitale  ;  non-aeulement  elle  n'excint  pas  les 
aotrea  modes  de  traitement ,  mais  elle  leur 
vient  en  aide. 

c  II  ea  ut  He  même  dans  les  maladies  sub-. 
aiguës,  ici  encore ,  il  fsat  caloKr  ;  seulement 
les  calmants  varient  en  raison  des  causes. 
Mais  qui  dit  calmer,  dit  en  même  temps  sou* 
tenir  les  forces  :  ainsi ,  dans  beaucoup  d'in- 
flanuBtliODS  spécifiques ,  s'eipliquerait-on  lea 
bons  elTets  desarsénlales?  Les  arséniates  ont 
un  antre  effet  :  celui  d'améliorer  lesconditions 
de  la  crase  sanguine.  C'est  lonjoura  une  action 
vitale  ,  puisque  les  médicaments  ne  sauraient 
rien  prodoire  par  eHi-mèmes.  Il  en  est  de 
même  des  iodés,  qui  aident  à  la  recoostllulioa 
des  liquides-et  des  tolldu  et  fost,  conime  l'on 
dit,  tain  peau  neuve. 
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'A  âDCliioB  dei  calmaoU  spéciBqoei  eit 
en  applicalions  praliquei,  el  qour  avona 
in  d'en  citer  des  exemples  dans  le  cours 
:  Guide.  ■ 

pharmacie  de  h  médecine  dosimélrique 
■vuiUge ,  c'est  qu'elle  pent  te  ràsumer 


ea  Irtt-gra 
et  tenir  i 
peut  donc 
prestaol,  ( 
pour  agir. 


ill.   HELAIfGI 
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Séance  du  9  aerll  1872. 

PRËSlDeNCE    DE     M.     LtRRET. 

J.  (Inérin  dépose  sur  le  bureau,  de  la 
de  M.  Germoitd  de  Lavlgoe,  un  travail 
1  légiilalioo  des  eaux  minérales  en  France 
volume  de  la  Galette  des  eaux,  année 
,  Il  s'exprime  dans  les  termes  suivants  : 
i  rhftPD«nr  de  présenter  à  l'Académie, 
im  de  M.  Qermood  de  Lavigne,  un  travail 
U|i  ia  Légtilatimdet  eoMx  mltiérales 
•tmce,  et  un  volume  da  l'année  1S71  de 
izetle  des  eaux. 

travail  de  H.  Gennood  de  Lavigne  sur  la 
ilallo»  des  eaux  minérales  est  une 
romjilëte  de  la  liiualion  qaï  réaulteap- 
hui  d'un  régime  de  tradition  lomb^ 
iliirement  en  cadacité,  anquel  il  serait 
««ant  de  soustraire  ces  utiles  ressources 
tbérapeuliqne,  dans  l'intérêt  de  lascien- 
le  la  profession  médicale  e|  des  mala- 
de Lavigne  pense,  et  l'on  doit  croire 
ui,  qu'il  est  opportun  de  laiseer  libre  dé- 
lis.rexploitation  des  sources  minérales  et 
te  des  «aux  transportées  ; 
ne  sonmeltre  les  élablistemenls  d'eaux 
aies  à  nul  antre  conirOfe  qu'à  celai  de 
commnn,  tel  qu'il  s'exerce  sur  les  divers 
ssementa  ouverts  au  public. 
1  condait  i  une  antre  réforme  que  de 
reuses  aipiralioas  demandent  d^uls  pla- 
:  années. 

lapettorat  médical  a  considérablement 
i  de  son  ntîlilé  à  mesure  que  de  légitimes 


libertés  se 
minérales, 
l'admlnislr 

Le  rôle  i 
plus  exclu 
eilste  BU  pi 
clos  qui  ] 
l'ÎDspectioi 
surveitlanc 
véritable  ci 

La  réfori 
cette  loi  BU 
Bien.  Une 
formule  trc 
condition  < 
partient  p( 
etaulalenl 

Gommis*i<» 
bler  et  uii 
relatif  au  i 
Delioui  de 
H.  le  rs] 
roule  propc 
ne  iiSin  ( 


d'opium  bi 
nelle  i  la  c 
Encoosi 
an  jogemei 
Codex,  pen 
la  formnle  i 

Coarn  i 

L'ordre  dn 
rapport  de 
d'un  Goun 
collèges. 
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'M.  tevergie  doDoe  son  approbalion  pleine 
et  entière  aa  choix  des  matières  indiquées 
comme  devant  servir  à  cet  enseignement  de 
riiygiène  dans  les  lycées  et  les  collèges.  Seu- 
lement il  trouve  défectueuse  la  division  par 
diapitres  adoptée  dans  le  programme.  Il  en 
résulte  que  certaines  leçons  sont  trop  char- 
gées^ tandis  que  d'autres  ne  le  sont  pas  assez. 
U  eût  été  préférable^  suivant  M.  Devergie> 
d*exposer  les  matières  du  cours  d'hygiène  les 
unes  à  la  suite  des  autres,  sans  ce  mode  de 
groupement  indiqué,  et  quMl  croit  mauvais. 

M.  le  ministre  avait  demandé  à  TAcadémie 
le  programme  d'un  cours  d'hygiène  élémen- 
taire, en  six  leçons.  La  commission  a  cru  de- 
voir porter  le  nombre  de  ces  leçons  à  huit. 
La  septième  leçon  comprend  des  notions  élé- 
mentaires sur  les  affections  contagieuses, 
virulentes,  parasitaires,  propres  à  Thomme 
et  aux  animaux:  la  gale,  la  teigne,  le  charbon, 
la  morve,  etc.;  sur  les  poisons  et  les  contre- 
poisons. 

La  huitième  leçon  a  pour  sujet  :  1^  des 
erreurs  et  des  préjugés  populaires  nuisibles  à 
la  santé  ;  2»  des  soins  à  donner  auxaspkyxiés, 
aux  noyés,  aux  pendus,  etc. 

M.  Devergie  demande  la  suppression  de  ces 
devx  dernières  leçons.  Il  dit  qu*il  ne  s'agit 
plus  là  de  questions  d'hygiène  pure,  mais  de 
questions  de  médecine  proprement  dite,  et  il 
ne  saurait  approuver  un  enseignement  qui  au- 
rait la  prétention  de  mettre  la  médecine  à  la 
portée  des  élèves  de  philosophie  et  de  rhéto- 
Hqtie.  Un  tel  enseignement  n*aurait  que  des 
inconvénients  et  pas  un  -seul  avantage. 

M.  Devergie  ne  comprend  pas  que  parmi  les 
matières  de  leçons  à  faire  à  de  jeunes  élèves 
des  lycées  et  des  collèges  on  ait  mis  des  ma- 
ladies telles  que  la  teigne  et  la  gale,  celles  des 
maladies  de  la  peau  dont  le  diagnostic  est  le 
plus  diffîcile,  même  pour  des  praticiens  expé- 
rimentés. M.  Devergie  demande  qu^on  sup- 
primedu  programme  une  pareille  éoumération. 
Il  demande  également  que  la  question  des 
erreurs  et  des  préjugés  populaires  nuisibles  à 
la  santé,  celle  des  soins  à  donner  dans  les  cas 
d'asphyxie  par  le  charbon,  par  submersion  ou 
par  suspension,  disparaisse  du  programme, 
comme  étant,  de  leur  nature,  trop  médicales, 
n  serait  plus  utile,  suivant  lui,  de  remplacer 
les  deux  dernières  leçons  par  quelques  notions 


élémentaires  sur  les  maladies  épidémiqués 
et  sur  les  moyens  de  s'en  préserver. 

M.  Devergie  ne  saurait  approuver  non  plus 
la  disposition  en  vertu  de  laquelle  cet  ensei- 
gnement élémentaire  de  rhygiène  serait  conQé 
aux  médecins  des  lycées  et  des  collèges.  L'en- 
seignement de  rhygiène  exige  les  connaissan- 
ces les  plus  générales  sur  la  physique,  la 
chimie  et  Thistoire  naturelle  ;  les  médecins 
des  lycées  et  des  collèges,  hommes  instruits 
certainement,  mais  praticiens  trop  occupés, 
n'auraient  pas  le  temps  de  refaire  leur  ins- 
truction à  l'égard  de  ces  sciences  accessoires 
de  la  médecine  et  de  se  tenir  au  courant  de 
leur  progrès. 

M.  Devergie  voudrait  que.  sans  exclure  les 
médecins  des  lycées  qui  auraient  qualité  pour 
professer  un  tel  cours,  on  en  chargeât  plus 
particulièrement  les  médecins  qui  font  par- 
tie des  Conseils  d'hygiène  et  de  salubrité 
des  départemeuts  et  des  arrondissements,  et 
qui,  par  suite  de  leurs  fonctions,  se  tiennent 
au  courant  des  progrès  des  sciences  physiques, 
chimiques  et  naturelles. 

M.  Devergie  ne  voudrait  pas  que,  ainsi  qu'il 
est  dit  dans  le  rapport,  ces  leçons  d'hygiène 
fussent  faites  aux  élèves  à  la  fin  du  cours  de 
philosophie  ou  de  rhétorique.  A  ce  BMwent, , 
les  élèves  sont  surchargés  de  besogne;  ils 
ont  à  préparer  leur  examen  du  baccalauréat  ; 
ils  sont  distraits  par  l'approche  des  vacances, 
et  ils  ne  pourraient  donner  qu'une  attention 
médiocre  à  ces  leçons  d'hygiène. 
«  Il  serait  préférable,  suivant  M.  Devergie, 
de  les  placer  dans  le  courant  de  Tannée  sco- 
laire, et  non  pas  à  la  fin.  On  y  admettrait 
d'ailleurs,  à  la  fois,  les  élèves  de  rhétorique 
et  de  philosophie. 

En  résumé,  M.  Devergie  demande  : 

1''  Que  Ton  remplace  les  notions  sur  les 
maladies  contagieuses,  sur  les  erreurs  et  les 
pr<^jugés  populaires  nuisibles  à  la  santé,  sur 
les  soins  à  donner  aux  asphyxiés,  etc.,  par 
l'exposé  dès  notions  élémentaires  sur  les  ma« 
ladies  épidémiqués  et  sur  les  moyens  de  s'en 
préserver  ; 

i*  Que  le  cours  d'hygiène  soit  confié,  sans 
exclusion  des  médecins  des  lycées,  aux  méde- 
cins faisant  partie  des  Conseils  d'hygiène  et 
de  salubrité  des  départements,  arrondisie- 
ments,  etc. 
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I  peme  Qoe  c'eit  une  entrepris» 
e  fouloir  donner  des  notloi» 
Slèvei  des  Ifctei.  il  cnlot  que 
emeurent  complétemeol  sléri- 
tit  là  beaucoup  d«  parole*  per- 
de tf  lea  61èvei  seront  silrelnU 

Dotei,  k  rtdiger  les  leçons 
1  profetsées,  k  montrer^  enfin, 
I  quelconqae,  qa'il  en  est  resté 
lans  lenr  esprit  H.  CbaulTard 
cet  enseignement,  l'écoell  de 
de  nndiiïârence;  il  ertlotque 

écoulées,  mal  comprises,  ne 
snjels  de  risée  ponr  Ici  élèves, 
science  qu'elles   incDlqueront 

des  errenn  el  à  des  préjugés 
[  i  eenx  qu'elles  ont  l'ioleniiou 
illre. 


rapporteur  de  la 
tondre  quelques  mots  aux  di- 
lions  dont  son  traTall  a  élé 
mnalt  la  jiislesse  de  certaines 
li  ont  élé  faites.  Hais  il  ne  faut 
'ûe  qoll  s'agit  d'un  program- 
lifgrène  en  sii  leçons  demandé 
Ire  pour  les  éltvea  des  lycées 
Que  (aire  avec  nn  programme 
'  11  7  a  qnelqDM  années,  U. 
;lé  à  discuter  devant  une  rén- 
s  et  d'inspecteurs  de  l'Uoiver- 
ime  d'un  cours  d'hygièoe  en 
is  pour  les  Écoles  du  gouver- 
cées  et  les  collèges.  Toutes 
ons  furent  soulevées  par  les 
nalcment,  ce  programme  est 
ans  les  cartons  du  miolslére. 
(Tel,  il  s'agft  I*  â'une  alTaire 
etsité  n'est  pas  une  École  de 
m  peut  tout  dire  sans  voile  et 

seenie,  par  exemple,  la  ques- 
lies  conlagieuses,  Il  j  aurait, 
OM  grande  utilité  à  chercher 
I  jeunes  gens  de  17  i  18  ans 
iion  des  maladies  vénériennes, 
ndre  ce  qu'il  faut  (aire  en  cas 
dans  les  collèges  de  l'Univer- 
umeot  interdil  de  soulever  un 
1  recouvre  le  mrsière  vénérien, 
dans  le  programme.  Il  n'a  pu 
!e  la  contagion  vénérienne,  et 


l'on  a  iù  se  Iwrner  i  indiquer  d'une  manière 
générale  el  vague  les  maladies  conUgienses, 
laissant  au  lael,  k  la  prudence  du  professeur 
le  soin  de  saisir  l'occasion  la  plus  opportune 
de  toucher  dltcrëlement  quelques  mois,  le 
cas  échéant,  au  sujet  des  maladies  vénérien- 
nes. 

Et  c'est  ponr  cela  que  des  leçons  d'hygiène, 
dans  on  lycée  ou  an  collège,  ne  peuvent 
guère  être  professées  que  par  le  médecin  de 
l'établissement.  Ce  dernier,  quoi  qu'en  dise 
H.  Devergie,  en  saura  toujours  assez  pour 
pouvoir  enseigner  aux  élèves  les  notions  les 
plus  élémentaires  de  l'hygiène.  Au  défaut  du 
médeciu,  le  professeur  d'histoire  naturelle 
pourrait  fort  bleu  acquérir  l'aptitude  néces- 
saire pour  un  tel  enseignement.  Car  II  ne  faut 
pas  songer,  comme  le  demande  M.  Devergie, 
k  imposer  aux  collèges,  avec  des  professeurs 
étrangers,  un  surcroît  de  dépenses  auquel  leur 
budget  ne  pourrait  subvenir. 

Quant  k  la  demande  de  M.  Chauffard,  qui 
voudrait  imposer  aux  élèves  d'élre  attentifs  an 
cours  d'hygiène  et  de  montrer  qu'ils  en  ont 
profité,  H.  te  rapporteur  pense  que  ce  serait 
trop  exiger  el  que  la  commission  afait  tout  ce 
qu'elle  pouvait  Ciire  en  demandant  que  les 
élèves  fussent  obligés  d'aisiiler  aux  leçons. 

En  résumé,  H.  le  rapporteur  est  persuadé 
qu'un  cours  d'hygiène  en  six  ou  sept  leçons, 
bit  par  le  médecin  du  lycée  ou  par  le  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle,  pourrait  avoir  Due 
utilité  réelle  et  rendre  de  vériiables^services. 
Il  serait  disposé,  d'ailleurs,  i  concéder  k  M. 
Devergie,  dans  un  but  de  conciliation,  lasup- 
preaalon  des  deux  dernières  questions  du  pro- 
gramme. 

H.  Larrey  pense  que  l'enseignement  de 
rhygiène,  dans  les  lycées  et  tes  collèges,  ne 
peut  èlre  utile  qu'a  la  condition  d'eire  le  plus 
élémentaire  posuble,  aSn  de  oe  pas  fatiguer 
l'attention  si  mobile  des  élèves.  It  approuve 
la  proposition  de  M.  Chauffard,  qui  ademandé 
d'appeler  l'attention  du  ministre  sur  l'utilité 
da  l'introduction  de  l'enseignement  de  l'hy- 
giëne  dans  les  Ecoles  du  gouvernemenl. 

M.  Larrey  considère  comme  une  chose  de 
première  utilité  que,  dans  les  cours  d'hygiène 
faits  dans  les  collèges  et  les  lycées,  le  pro- 
fesseur insiste  de  la  façon  la  plus  formelle  sur 
les  applications  des  préceptes  de  l'bygiène  ù 


et,  b  tous  les  actes,  en  qael- 
nplfa  par  les  é  èves  ;  marche, 
romenndes,  exercices  gTmaai- 
I,  équilatiOD,  eacrlme,  manie- 
te.,  etc. 

1  regarde  renieignement  de 
les  lycées  e(  lei  collèges  comme 
)ie.  Qnand  oo  songe  qa'iin 
Hallé  n'a  pu  allirer  qne  de 
autour  de  sa  chaire  i  la  Pa- 
ine ;  qo'll  a  hlhi  loiite  l'élo- 
lOdral  et  toute  la  science  de 
pour  Inléreiser  a  l'hygiène  les 
»>les,  on  se  demande  ce  qu'oo 
'un  enseignement  qui  s'adret- 
9  du  Gouvernement,  aux  lycées, 
Dfln  aux  écoles  normalei  pri- 
!  une  Tois,  c'esL  là  une  ntopie, 
le  dire  sincèrement  &  M.  le 
e  rapport. 

ml  propote  à  l'Académie  de 
ommistion  le  soin  de  faire,  au 
iseolé  par  elle.les  modillcationa 
on  aura  hit  ressortir  l'utilité  ; 
uvelle  devra  être  ensuite  son- 
•bation  de  l'Académie.  Cette 
idoplée. 

e  du  16  arrU  <873. 

ieucb  ob  m.  bârtq. 

r  1«  profvwauu  daa  leçapis 

■  lj««M.  —  U.  Vernois  fait 
lodiQcations  qu'il  a  introduites 
nme.  Conformément  au  déair 
isieurt  de  ses  collègaea,  dana 
1  la  deraièreséance,  il  a  retran- 
mme  les  articles  7  et  8.  Le 
;oQBM  trouve  ainsi  rédnit  ï 
vpoté  dans  la  lettre  minjalé- 

l  ce  sujet,  une  nouvelle  et  lon- 
Irès-confuae,  dont  le  réaullat 
option  du  rapport  avec  les  six 
igramme  qui  en  fonnent  les 

da  prograBune  volé  par  l'Aca- 

ioe  ;  son  but,  ses  mofeos. 


Des  agents  atmosphériques  an  point  de  vuv 
de  Isur  influence  sur  la  santé  (air,  lumière) 
cbalenr,  éleoIricEté,  sécheresse,  humidité, 
vents). 

Altérations  principales  de  l'air  ;  climats, 
endémies,  épidémies. 

V  Des  habitations  (sol,  exposition,  ventila- 
lion,  chauiïige,  éclairage,  propreté). 

Causes  d'insalubrité. 

rétemeots  :  modiflcations  selon  les  Igcs, 
les  taisons,  lesclfnials,  le  temps. 

Soins  du  corps  :  cosméliquet,  bains,  pro- 
preté en  général. 

8<  Aliments  .-  nature  et  qoalité  des  divers 
aliments  ;  leur  apprqprfation  aux  flget,  aux 
tempéraments,  aux  professions,  aux  climats. 

Coniervea  alimentaires  ;  altérations  et  fal- 
sificalions  des  aliments  ;  régime  alimen- 
taire. 

h'  Boissons:  eaux  potables  et  leura  carac- 
tères, leurs  altérations  ;  moyens  de  les  pré- 
venir et  de  les  corriger  ;  caractères  et  conser- 
vation des  eaux  potables. 
.Boissons  rermeotées  (vin,  cidre,  bière] 
spiritnenx  :  liqueurs,  café  et  thé. 
.    6°  Hygiène  des  sens  :  veille  et  sommeil. 

Travaux  inlellectuelt  et  manuels. 

S°  Exercice  et  repos  ;  gymnastiijae.  Éier- 
dces  spéciaux  {natation,  équitatloo,  escrimé, 
danse). 


ACADBHii  au  tcincEs. 

Séance  dw  f  avril  1873. 

PBÉSIDEKCB  DE  M.  FATE. 

]«•(•  •HF  I«  ah*lx  d«a  n«Te^  «« 
IralleaiaBt  dana  1m  uaUdlea  «blFBr- 
(Icales  de  l'advlc«aeBee,  —  Mémoire  de 
M,  G0S8EUK.  (  Extrait  par  l'aaleDr.  )  — 
Sans  revenir  sur  les  détails  que  j'ai  donaéi 
dans  mes  précédents  travaux  sur  tes  nailadie* 
chirurgicale!  des  adolescents,  je  viens  indiquer 
aujonrd'liui  quelle  est  rinQuence  eiercde  par 
l'flgedu  sujet  sur  le  choix  des  nsoyens  de  tr«i> 
temeut  dut  ces  roaiadies,  et  je  propose,  poor 
déterminer  ce  clioix,  de  ae  laisser  guider  pu- 
la  formule  suivante. 

Les  maladies  chirurgioales  iponlanéei  spA- 
eiales  dei  jenoes  gens  ont  de  la  tendanee  à 
durer,  I  s'accroître  ou  ù  récldiTer  tant  qua 
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Bllet  perdant  ces  leoâni- 
ge  adulte  ul  arrivé. 
llcatlODjie  cette  fonnule  au 
BUQe  des  maladies  sponta- 
dole»cence. 

tneami,  beaucoup  de  ma- 
int Élé  coDteilléa,  et  l'ou  eo 
i  de  noDvesDx,  parce  que 
t  servi  avalent  été  suivis  de 
i  leuaiL  le  plussonveat  à 
t  jeune  et  conservait  i'spti- 

spéclale  en  verW  de  la- 
tproduilDDepremière  tbls. 
l'ai  pas  eu  l'occasion  d'ob> 
près  vingl-clnq  ans,  et  j'en 
en  donnant  les  soins  les 
!r  le  retour  du  mal.  Il  ne 
d'un  procédé  quelconque 
llivej  certaine,  tant  qne  le 
Jeint  savingt-trcrisitoie  ou 
née. 

pu  douloureux,  que  je 
gle,  j'ai  établi  que  celle 
ine  arlbnHMtiUe  spéciale 
reloppe  par  suite  de  l'ac- 
te partie  du  squelette,  et 
dtale  était  de  faire  cesser 

marche  et  la^  contracture 
muscles  de  la  jambe,  et,  en 
i'eoipéclier  nne  terminai- 
[DDseulaire,  valgus  perma^ 
4S  meilleors  moyens  pour 
sont  :  le  repos,  les  appa- 

qoelquefois  la  ténotomle 
raux  et  l'éleetricité.  Mais, 
itjeniie,one  récidive  n'ett 
■ble.  Quand  elle  a  lieu,  il 
pdoldet  mêmes  moyens  et 
rop  vite  le  mal  couime  in- 
vénal  dans  te  traitement 
ijet  ail  atteint  l'âge  adulte, 
fformité  et  l'ioflrmitË  cod- 
eut  lieu  si  l'on  prenait  le 

la  maladie  k  elle-même. 

épiphiftaire  suppurante 
n'a  pas  été  assez  intenie 
1  amputation  primitive  eu 

loraqae  la  terminaison  s 
e  de  longue  durée,  je  con- 

laiaser  entraîner  trop  vite 
»naécntive.  Car  f  al  vu,  en 
le  cesser,  et  la  gn^iaon  dé- 


floilive  avoir  tleu  lorsque  le  aujel,  arrivé  à  3S 
ou  26  ans,  avait  perdu  la  prédlspo^itioD  A 
l'ostéite  suppurante,  qui  était  nne  conséquence 
de  rage,  d'au  aberration  de  la  nutrition  au 
moment  de  la  soudure  des  épipbfies. 

W  Pour  ce  qui  est  de  Vexottott  éptphif' 
taire  ou  de  développement,  mes  observations 
m'ont  appris  que  celle  tumeur  cessait  de  l'ae- 
crottre  et  d'être  douloureuse  nne  lois  que  le 
sujet  avait  passé  l'adoleaceoce,  et,  comme  l'a- 
blation est  une  opératian  dangereuse,  je  donne 
le  conseil  de  temporiser  et  d'abandonner  le 
mal  à  lui-njéme. 

6<>  Pour  fexostote  sous-wiguéaU  du  gros 
orteil,  maladie  troii  gênante  et  trop  doulou- 
leMit  pour  que  le  chirurgien  n'inlervienne 
pas,  l'oLjectiOD  Taiie  à  la  plupart  des  procédés 
d'ablalioD  est  encore  la  récidive.  Hais  ici, 
comme  pour  l'ongle  iacaroé,  j'ai  vu  que,  si 
la  récidive  avait  liea  tant  que  le  sujet  était 
jeune,  elle  cessait  uoe  fois  la  période  adulte 
arrivée. 

e»  M*is  c'est  surtout  pour  les  grot  polypes 
flbreui  Daso-pbarynglens,  pour  ceux  dont  les 
dimensions  ne  permettent  pas  de  les  traiter, 
même  d'uoe  hçnn  palliative,  aaus  une  opéra- 
tion  prâliminaire  quiouvre  un  accfts  vers  leur 
implantation,  que  la  considéraLiim  de  t'Sge  a 
des  conséquences  capitales.  Je  rejette  la  ré- 
section du  maxillaire  supérieur,  parce  qu'elle 
expose  la  vie  et  laisse  une  mutilation  de  la 
face,  sans  assurer  d'ans  façon  absolue  contre 
la  récidive.  Je  donne  la  préférence  à  l'ouver- 
ture du  v<|jle  du  palala  et  de  la  voûte  palatine, 
par  le  procédé  de  U.  Nélaloo,  et  je  me  résigne 
i  ne  faire  que  des  opéraiiona  palliatives  par 
cicision  :e(  cautérisation,  afin  de  conserver  la 
vie  du  patient  Jusqu'à  l'époque  oii,  devenu 
adulte,  11  aura  perdu,  selon  toute  probabilité, 
la  prédisposition  h  la  durée  et  à  la  reprodoiv 
tion  de  sa  tumeur.  Ce  précepte,  qui  aété  for- 
mulé déjà  par  H.  Legouesl,  a  été  appliqué 
avec  grande  apparence  de  succès  sur  un  jeune 
liomuie  dont  j'ai  commencé  le  traitement  à 
l'âge  de  32  ans,  chez  lequel  la  mort  par  suffo- 
cation a  été  empècbée  par  une  excision  par- 
tielle, falie  après  l'ouverture  palatine  parle 
procédé  de  U.  Nélaton,  et  qui,  après  quinze 
mois  de  lulle  contre  une  repullulalion  inces- 
sante, a  fini  par  être  débarrassé  de  sa  tumeur. 

Celte  disparition,  constatée  le  II  février 
1S71   est-elle  restée  définitive?  J'ai  tout  lieu 


MÉLANGES. 


iSjO'ajBDLpu  revu  depuis  ce 
1,  qui  B  quitté  Paris,  je  luli 
tnn  réiervu  à  cet  égard.  Ea 
«obleoudu  mot)»  ce  rétallal 
illulatlon  beaucoup  moiDi  ac- 
)rèi  la  vlngt-quairième  année, 
.  auparavaut,  et  j'aurai*  tout 
ri  nue  nouvelle  iDlervenliou 
lire,  que  relle-ci  débarra sse- 
iDt  te  malade,  qui  Iniiche  à  sa 
inée,  et  le  débûrnsserall  laDS 
elle  de  la  face  et  tans  iucidenU 
I  pour  la  vie. 


IITS    DIVBB8. 


ksBNaar.  —  Par  décret  eu 
in  1873,  ODt  été  promus  ou 
ordre  de  la  légion  d'honneur  : 
i/)ïcier;  MM.  Barudel  (Joseph), 
(lal  de  1"  classe ,  chevalier  du 
35  ans  de  services ,  17  cam- 
irdier  (Alexandre -Fiorimond- 
io  principal  de  2'  classe,  che- 
iii  1866,  37  ans  de  services,  JO 
Jourdler  (Joseph) ,  vétérinaire 
traio  des  équipages  militaires, 
ïO,  3S  ans  de  services,  3  cam- 

chevalier  i  HH.  Ollier  [Louis- 
e),  roâdecin-major  de  3*  classe, 
ces ,  7  csDipagoes  ;  —  Ladutre 
te-Ernest) ,  médecin-major  de 
ns  de  services,  6  campagnes;— 
!'Pierre),  médecla -major  de 
ni  de  service* ,  3  campagne*  ; 
|>b-Alfred) ,  médecin-major  de 
Ds de  services ,  k  campagnes; 
Hippolfle],  pharroacieD-major 
ians  de  services,  6  campagaei; 
idrien-Uarie-Heori) ,  pbarma- 
3*  classe  ,  30  an*  de  service*, 

—  Barreau  {Louis-Auguste) , 
y,  33  ans  de  services ,  k  cam- 
Kge  (Paul) ,  vétérinaire  en  ]**, 
ces,  3  campagne*. 

t  eo  date  du  9  avril  1872  ,  ont 
nominéa  dans  l'ardre  de  la  l^é* 


Au  grade  d'officier  :  M.  Richet,  proretsenr 
de  clinique  chirurgicale  à  la  PacoUé  de  Parie, 
chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  :  services  excep- 
tionnels ;  a  raJt  preuve  d'un  grand  dévoue- 
ment dans  les  soins  donnés  aux  blessés  et  aux 
malades  pendant  le.  siège  et  l'insurrection  de 
Paris. 

Au  grade  de  chevalter  :  ItfU.  Lnguerre , 
médecin  du  bureau  de  blenTaisance  du  S*  ar- 
rondi*sen>ent  de  Paris  :  services  dévoués  dam 
les  ambulances  pendant  les  deux  sièges  ;  — 
Halterre,  ex-cbintrgien-msjor  du  66*  bataillon 
de  la  garde  nationale  de  la  Seine  ;  services 
distingués  dans  les  ambulances  ;  —  Bacquias, 
médecin  à  Troye*  (Aube)  :  services  dévoué* 
pendant  la  guerre;  —  Mélaxas,  médecin  à 
Marseille  (Bouches-du-RhADe)  :  a  dirigé  une 
ambulance  pendant  le  guerre,  services  gratuîls 
rendus  aux  classes  pauvres  ;  —  Valode ,  mé- 
decin I  Vlenoo  (Cher)  :  services  dévoués  daus 
les  ambulances  de  l'armée  de  la  Loire  ;  — 
Galopin,  médedu  à  IIllerB  (Eure-et-Loir): 
36  ans  de  services  gratuits  ;  soins  dévotléc 
donnés  aux  blessés  de  l'armée  de  la  Loire  ;  — 
MonssouB ,  médecin  en  cher  de  la  maison  de 
santé  protestante  de  Bordeaux  (Gironde): 
services  dévoués  dans  l'ambulance  de  cet  éta- 
Llissement  ;  —  Bâbord ,  médecin  Jt  Meung 
(Loiret)  :  a  prodigué  ses  soins  aux  blessé*  de 
l'armée  de  la  Loire  et  aux  malades  atteint*  d«  ' 
la  variole;  —  Vignts,  médecin  à  Saiol-San- 
veur-le- Vicomte  (Hanche)  :  s'est  signalé  par  le 
dévouement  avec  lequel  il  a  soigné  les  malade* 
&  l'ambulance  de  cette  ville  ;  —  le  docteur 
Sergeaot,  maire  deNeauphle-le-Chateau  [Seioe- 
et-Oise]  :  soins  dévouéB  donnés  aux  soldats 
blessés  à  l'bApilal  de  Jouars  -  Pontcliartrain 
pendant  le  second  siège;  33  an*  de  services. 

—  Aux  terme*  d'un  rapport  approuvé  par 
le  Président  de  la  République ,  du  33  man, 
des  médailles  d'honneur  ont  été  déceraéei  atix 
personnes  ci-après  nommées  : 

Midatlles  cTor  {l"  classe]  :  HH.  les  doc- 
leurs  Pourcelot,  docteur-médecin  ï  Saint-BIp- 
polrle  (Doubs),  1870-1871  :  a  fait  preuve  d'as 
dévouement  au-dessus  de  tout  éloge  A  l'ani- 
bulKDce  de  Salnt>Bippolyle.  —  Tsillard,  doe- 
teor-médecin  A  Halche  (Donbt) ,  1870-IS71  ; 
a  soigné  à  lui  seul  tous  les  malades  et  le* 
blessés  de  l'ambulance  de  Halche.  —  Ronlhier, 
médecin  en  chef  da  l'hApltal  de  BeaDme-les- 


:87l  :  a  rendu  lei  plui 
L  loDte  la  durée  de  la 
e  Sunte-Henetaould) , 
u  coDdaile  pendant  la 

l"  claase)  :  H.  GalloU 
es  tallea  marillmei  de 
1871  :  a  soigné  avec  le 
l  lea  Dombreui  blenéi 


t*  ciftue)  :  M.  le  doc- 
de  l'hoeptce  d'Auiy 
>-tS71  :  loiDS  doQDéi 
:  blessés  recueillis  aui 
s  d'Auy. 

!■«  <l«  M*mtpalUar. 
concourt  d'agrégation 
t  de  médecine  légale) 
L  mars.  —  H.  Lacas- 
in  première  ligne  ;  U. 
ligne. 

tiwUler.  —  MU.  Ba- 

I  mes  in  ternes  à  la  suite 


Société  protectrice 
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perd  soixante-quatre 
ifbleT  nous  écrit  un  de 
rs,  en  noua  aanonçant 
»nacrfptlon  qui  vient 
ï-quatilëme  »  nourris- 
>t,  ajoute-1-il  en  nous 
-esse  de  celte  odieuse 
f  a  de  plus  étrange, 
iifants,  au  nomtjre  de 
orlanls,  et  que  les  en- 
le  a  élevés  aussi,  sont 

nous  n'aj'OQS  rien  eu 
lignaier  un  fait  aussi 
rocuraur  de  la  Répu- 
ent auquel  appartient 
(ïonne). 

scieurs  au  courant  des 
laquelle  va  se  livrer 
inorable  magistrat.  « 
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on,  3,ias,n3  h.  —  I>«cès  du  3t 
9W.— Variole,  6s.—  ||aaKC(it(, 
Cixigelacbe,  lis.  —  Pncuno. 
«. 

»l,U*b.-IMc»idalSiuSt 
Ole,  11.  —  Dfptaibérte  at  cnxip, 
—  Droachltt,  U, 
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—  ScarteUne,  30.  —  Coquclucbe,  108,  —  Panimonle, 
>l.  —  Bronchilt,  XUt. 

TUWN.  —  WcJa  du  1"  iD  7  iirEl  187!  :  «7.  — 
DIphlhtrie  et  croup,  7.  —  Variole,  i,  —  Fjè.k  lypbal- 
de,  7. 

Brdiellu.  ~  PopulBLloo,  t8S,M«  ta.  —  Dictt  dm  SI 
marsBuS  *irll  187a  r  gs.  —  Croup  CI  «ngine.  S,  — 
CoquelDche,  a.  —  EnUrile  et  dlirrhie,  7. 

IlOME.  —  PapulMJon,  IM.W*  k.  — Mc&i  du  t«>u 
7  avrii  1871: 17*.    —  Variol»,  2Ù.    —  Paeuiaonte,  U. 

—  DlpbtUrie  el  croup,  8. 

—  Co  rhirargien  iag\m,  M.  Doncan  Gibb, 
a  Tait  celle  Blngulîëre  remarque,  que  l'épi- 
glolle,  ce  cartilage  mobile  illuâdaDs  l'airitre- 
gor^e,  occupe  la  position  verticale  chez  le* 
persoanes  au-deiius  de  70  itu,  et  que  Fat- 
fai«semenl  de  ce  cartilage  pent  être  coniidéré 
comme  le  signe  que  l'individu  ae  parviendra 
pas  à  iiQ  flge  avBDCé. 

L'observateur  anglais  assure  avoir  eiaminé 
cinq  millt  personnes  bien  portantes.  Toutes 
les  personnes  qu'il  a  examinées  et  dont  l'&ge 
éisil  Busd  entre  70  et  95  aus,  avaient  l'épi- 
gloUe  verticale.  Il  cite  en  exemple  piusieun 
hommes  d'Etal  bien  connut,  lord  Pïlmerïlon, 
lord  Lfodhurat,  lord  Campbell  et  lord  Broa- 
gham.  Il  cite  aussi  quelques  vieilles  dao»*, 
encore  vivantes,  dont  l'àgeest  de  72  el  90aDft, 
et  dont  t'épiglolte  est  verticale.  L'exempte  le 
plus  remarquable  est  celui  d'un  homme  de  • 
103  ani,  qui  vit  encore,  chez  qui  ce  caKiligë  ' 
occupe  lonjoun  ta  mËme  position.  Il  résulte 
de  là  qu'on  ne  peut  atteindre  la  longévité  au- 
delà  de  70  ina,  si  on  a  l'éplglotle  peadinte. 

H.  Duncan  Oibb  résnme  ses  idée*  dans  le* 
concInsIODi  lui vantes  : 

1'  C'est  une  règle  que  personne  ne  prat 
dépasser  70  an*  avec  une  épiglolle  pendante  ; 
ai  quelques  personne*  y  arriveol,  c'al  un  fait 
exceptionnel  ; 

3*  L'affaissement  de  l'épfglotte  amène  U  On 
de  la  vie  vers  l'âge  de  70  ans  ;  c'eit  là  la  K- 
ntte  naturelle  de  la  vieillesse  ; 

3"  Au  contraire,  une  épiglotte  verticale 
donne  les  meilleure*  chaoces  pour  atteindre 
une  extrême  limite  de  longévité. 

■.'■MertHMB  «■■  TiB.  _  M,  Maumené 
indique  dans  son  travail  sur  lei  vins  un  morcn 
de  guérir  cette  maladie. 

Voici  ce  qu'il  enseigne  : 

«  Pour  faire  disparaître  l'amertume  des 
vint ,  je  ne  connais  qu'un  ntoyen  :  c'est  d'a- 
jouter an  liquide  une  petite  (|)Mnti(i  de  tsbaai. 
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c'est  une  pi 

iseolaut  2B8  millioaa  de  franca, 
lus  pratique  de  mellre  lei  graloi 
is  cauKs  de  dutracUon  «ri  le 
liD*  le  procédé  n'est  pu  bbqs 
ei  inconvéDientt. 
a  Tait  cooMmlre  dei  caiSKs  de 
reofermer  de  grandes  quaulItAi 
ippUque  à  cei  catases  upe  pompe 

Il  lurot  que  le  manomètre  at- 
ur  que  le  vide  soit  auRigaat. 
uloQ,eD  i86ï,  composée  de  MM. 
oussinganlt,  Lenord,  TisseraDt, 
aean,  a  déposé  dans  un  appareil 
I  de  blé  de  première  qualité  et 
haraiiçoDi  viraota;  daâa  UD  an- 
I  de  mer  k  moitié  détruit  par  les 
SB  un  troisième,  10  sacs  de  h- 
,  Le  vide  tut  fait  dans  ces  appa- 
abandonoa  les  caisaea  dans  la 
lones,  où  était  faite  l'eipéTieDce. 

snivaal,  on  ouvrit  les  caisses  ; 
nlérieure  était  tombée  de  6S*  i 
ela,  tous  les  charançons  étaient 
■cuits  n'étaient  pas  plus  altérés, 
niacte,  servit* faire  d'excellent 

Louvel,  le  prit  de  revient  de  ces 
itdelfr.OOparan  et  parhecto- 
idé  nous  parait  mériter  la  phis 
lion  ;  la  conservation  du  blé  est 
sz  importante. 

{Union  méditait.) 

—  On  signale  souvent  dans  l'io- 
image  une  fraude  sur  laquelle  il 
lier  l'ailentloD,  t  cause  des  gra- 
oi^aniqnes  qoi  peuvent  en  ré- 

irs  ambulante  se  serviraient  de 
'élain  pour  l'élamage  des  uslen- 
I,  et  cela  pour  celte  raison  bien 
liDC  vaut  70  centimes  le  Icilo- 
!s  que  la  même  quantité  d'élain 
ifr. 

est  pas  facile  à  reconnaître  i  la 
la  couche  de  zinc  étant  aussi 
isi  brillante  que  cellâ  d'étain  ; 
rassurer  de  la  véritable  nature 
ilojé  par  rétameur  en  faisant 
a  casserole  suspecte  une  petite 
laigre.  Si  la  couche  protectrice 
ternir,  on  peat  être  certain  que 


c'est  l'étain  qoi  la  constitue  ;  si  elle  se  ternit, 
disparaît,  soit  sur  places,  soit  en  totalité,  c'est 
que  rétamage  a  élé  fait  au  zinc,  et  il  n'y  a 
plus  qu'A  porter  la  casserole  chez  le...  com- 
uisaaire  de  police. 

Procédé' ponr  Feadre  te  dr*p  hydro- 
r>c«.  Ce  procédé  eat  applicable  aaa 
vAlenenta  conrecUeHnéa,  par  H.  JeAHUEi.. 
—  Prenez  : 

Cire  jaQoe  (ou  acide  atéarigue 

ou  cire  végétale) 6 

Essence  de  pétrole lOO 

Faites  fondre  le  corpa  gras  dans  un  ballon 
au  baio-marie  ;  ajoutez  le  double  de  sou  poids 
d'essence;  agitez  jusqu'i  dissolution  com- 
plète ;  mêlez  au  reste  de  l'essence. 

Étendez  le  vêlement  sur  une  table  ;  impré- 
gnei-le  extérieurement  de  la  solution  cl-detaus 
au  mofeo  d'une  éponge  ;  laissez  sécher  pen- 
dant trois  joara  fc  l'air  libre. 

Repassez  avec  un  fer  chaud  pour  faire  pé- 
nétrer le  corps  gras  dans  le  tissu. 

Une  capote  militaire  exige  environ  un  litre 
de  la  solution  ci-dessus. 

An4t  d'BM  oa  daus  l'<eaopha|r«  d'na 
ehl«H,—  oecopkagwtomie, —  ei^lol  d'iiM 
iBbe  B>  eaoBtclioBC  coiMNC  .scophafa 
artldelel.  —  fiaérlBon.  —  Celle  observa- 
tion inléressaote  a  été  recueillie  i  l'JËcole  d« 
Lyon  par  H.  Ptiuch.  —  Un  petil  dogue,  égé 
dé  trois  mois,  avait  avalé  un  os  qui  s'était  ar- 
rêté dans  le  gosier. 

Lt  présence  d'une  tumeur  non  susceptible 
de  déplacemenl  ayant  son  siège  sur  le  trajet 
de  l'œsof^sge,  la  dirBculté  de  la  déglutition  et 
les  voiiiiisements  à  la  suite  de  l'admiuistra- 
lion  des  boissons,  indiquaient  que  l'on  se  trou- 
vait en  présence  d'un  corps  élriDger  arrêté 
dans  l'ossophage. 

L'impossibilité  de  faire  remouler  ce  corpi 
de  l'œwphage  dans  l'arriâre-booche,  et  la  dé- 
dsion  prise  par  le  propriétaire  de  jeter  le  petil 
malade  dans  la  Sa6oe  pour  ne  plua  le  voir 
souffrir,  décidèrent  H,  Peucli  *  tenter  l'œso- 
phagotomie;  celle-ci  pratiquée,  le  danger  im- 
médiat était  conjuré,  mais  les  sailes  de  l'opé- 
ration étaient  i  craindre;  par  la  plaie  œsopha- 
gienne, dit  M.  Peuch,  les  aliments  allaicat 
s'échapper  et  a'inQllrer  dans  les  tissus  envi- 
ronnants, d'où  la  formation  d'abcès,  de  d£- 
GoUementa  plus  ou  moins  étendus,  et  finale- 
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tlioa  purulente  et  la  moit.  Poar 
redoutable*  éTentualitii,  le  clier 
de  i'Ëcole  de  Lfos  eut  l'idée  d'Io- 
iDi  l'œwpltage,  par  la  plaie  qu'il 
née,  UD  tube  en  csoulchOQc  d'aue 
)  sept  cealimëtrea  et  d'une  largenr 
nëtre;  ce  tube  fut  placé  de  telle 
les  BlimeoU  pDueot  ëlre  déglutli 
i|^ar  par  la  plaie  œsophaglenDe. 
que  ce  tube  fût  entrataé  dam 
u  tes  eoDlraetîoat  de  l'œicphage, 
raidfl  d'une  ligatnre;celle-cl  non- 
■ervait  à  maintenir  le  tube  en 
dam  l'œsophage,  mais  encore  à 
les  lèTres  de  la  plaie  œsophagienne, 
son  du  petit  malade  était  complète 
I  apris  l'opération;  le  tube  en 
a  été  relrouTé  dans  la  loge  du 
i  deux  morceaux  de  viande  t  demi 
a  ranimai  a  vomis  en  même  temps 


i  «■  Usr«,  —  On  vient  défaire 
des  CTéalores  humaines  que  les 

roces  ont  dévorées  dans  les  Indes 
années  1868,  18S9etl870. 

I  s'éltve  à  38,318  persODoet. 

mibre  effrayant  de  victimes,  on  en 

6e&  qui  onl  succombé  à  ia  morsnre 

la  venimeux. 

ss  ont  été  presque  toutes  dévorées 

9S. 

idividns  en  trois  ans ,  —  â,i8ù  par 
arejls  chiffres  indiquent  le  nombre 
hardiesse  des  tigres. 
ces  terribles  animani  ont  dépeuplé 
entiers.  Ils  enlèvent  des  hommes 
ur  sur  lea  routes  fréquentées.  Là 
ni  des  villages  riches  et  populeux, 
'e  plus  que  des  ruines.  Ailleurs  , 


les  cultures  de< 
bitants  n'échap 
pour  mourir  de 

H6plt*l  d« 

docteur  Henri  : 
Faculté,  a  reco 
maladies  des  i 
meJi  37  avril. 
clcei  ciiniqiiei 
mie.  Leçon  k  l'i 
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iQ-8",  cart,  — 

mtptletmlm,  I 

et  modernes, 
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de  Montpdlierj 
60  c. 
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Des  «kstM 
apporter  à  f 
teur  FiGUEROA. 
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docteur  A.  Gai 
Faculté  de  méd 
lion  irès-Bugmt 
A  Paris,  cbi 
éditeur,  jdice  i 
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utrneU**  de  l'Éeele  pr>tl«i 


montré   que  l'installation   maté-  1  énormément  à 
«Ole  de  médecine  de  Paris  laisse  I  sinon  à  It  renoi 
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à  Ift  perfectionner  de  manière  à  la  mettre  en 
rapport  avec  les  besoins  de  la  science  et  Tioté- 
rèt  des  élèves.  De  nombreux  projets,  embras- 
sant la  reconstruction  de  TÉcoIe  théorique  et 
de  rÉcole  pratique,  ont  été  étudiés^  émis^  dis- 
cutés et  tour  à  tour  abandonnés  :  ce  qui  man- 
que, en  effet,  c'est  Téiément  capital,  c'est  le 
nerf  de  la  guerre,  qui  n'est  pas  moins  indis- 
pensable en  temps  de  paix.  Suivant  un  nou- 
veau projet,  adopté  par  M.  le  doyen  de  TÉ- 
cole,  la  reconstruction  de  TÉcole  pratique  pré- 
céderait, comme  étant  plus  urgente,  celle  de 
TÊcoIe  théorique.  Voici  le  programme  de 
M.  Wurlz  : 

a  I.  Reconstruction  des  pavillons  de  dissec- 
tion et  de  leurs  annexes  dans  des  conditions 
satisfaisantes  au  triple  point  de  vue  des  be- 
soins de  l'enseignement,  des  intérêts  de  la 
science  et  des  exigences  de  Thygiène. 

«  ir.  Installation  d'un  certain  nombre  de 
salles  consacrées  aux  études  microscopiques. 

«(  lU.  Création  d'un  institut  physiologique 
comprenant  : 

«  i^  Des  laboratoires  de  recherches  et  d'en- 
seignement disposés  à  la  fois  pour  l'expéri- 
mentation sur  les  animaux  et  les  études  de 
chimie  et  de  physique  biologiques  ; 

«  2<>  Çâé  cour  avec  aquarium  et  stalles  pour 
les  animaux  ; 

«  d<>  Un  petit  amphithéâtre  pour  les  dé- 
monstrations physiologiques. 

«IV.  Transformation  du  bâtiment  ;des  Gor- 
deliers  en  un  véritable  institut  pathologique  ; 
1q  rez-de-chaussée  tout  entier  formant  un 
vaste  musée  destiné  â  recevoir  nos  richesses 
en  pièces  pathologiques;  le  premier  étage 
renfermant,  indépendamment  d'une  grande 
salle  pour  les  déinonstrations  microscopiques, 
une  série  de  laboratoires  consacrés  aux  re- 
cherches d'anatomie  et  de  chimie  pathologi- 
ques et  un  musée  d'anthropologie. 

«  V.  Construction  de  laboratoires  de  recher- 
ches à  l'usage  de  MM.  les  professeurs  de  mé- 
decine légale,  de  thérapeutique,  de  patholo- 
gie comparée,  etc. 

«VI.  Construction  d'un  grand  et  d'un  pe- 
tit amphithéâtre  pour  les  cours  d*anatoroie 
normale  et  pathologique»  et  de  physiologie; 
salles  de  conférences  et  d'examen  pour  toutes 
les  branches  de  la  médecine  qui  comportent 
le  fiecotirs  de  démonstrations  pratiques.  | 


«VII.  Installation  de  locaux  attribués  à 
l'enseignement  libre  et  pouvant  recevoir, 
dans  certaines  éventualités,  une  autre  desti- 
nation. 

«  VIII.  Construction  d'appartements  et  de 
logements  de  divers  ordres.  » 

«  Le  programme  qui  vient  d'être  tracé  som- 
mairement, est-il  dit  dans  la  Revue  scienti- 
fique, a  été  exécuté  avec  un  rare  talent  par 
M.  Ginain. 

«  Un  premier  projet  dressé  par  lui  compre- 
nait le  même  périmètre  que  celui  de  M.  de 
Gisors.  On  conservait  une  partie  des  bâtiments 
et  notamment  le  cloître  de  la  Clinique  et  Je 
réfectoire  des  Gordeliers.  La  dépense  était 
évaluée  â  9,600,000  fr.  Ainsi  réduite,  elle  a 
paru  encore  trop  élevée. 

«  M.  Ginain  a  donc  été  invité  â  dresser  un 
second  projet,  qui,  en  donnant  le  nécessaire, 
pouvait  satisfaire  aux  besoins  réels  et  urgents, 
tout  en  permettant  de  réaliser  'une  économie 
notable. 

«Tirant  parti  des  constructions  déjà  exis- 
tantes à  l'hôpital  des  Cliniques  et  dn  bâtiment 
des  Gordeliers  qui  était  restauré  et  dégagé  ; 
évitant,  dans  la  mesure  du  possible,  les  ex* 
propriations  dispendieuses  et  le  luxe  dss 
constructions  et  des  façades  monumentales, 
M.  Ginain  a  tracé  les  plans  d'une  belle  $cole 
pratique  d'anatomie  et  de  physiologie,  occo» 
pant  une  surface  de  11,700  mètres*  La  dé- 
pense pour'  la  construction  et  les  expropria- 
tions ne  s'élève  plus  qu'à  la  somme  de 
6,300,000  fr.,  dont  il  faut  déduire  2,200,000 
fr.  pour  opérations  de  Voirie.  Ainsi,  le  projet 
réduit  ne  comportait  en  réalité  qu'une  dé- 
pense de  6,100,000  fr.,  qui  devait  être  sup- 
portée, de  compte  à  demi,  par  l'État  et  par  la 
Ville  et  répartie  sur  quatre  exercices. 

«  Les  plans  de  M*  Ginain  ont  été  approuvés 
par  le  Conseil  des  architectes  de  la  Ville, 
adoptés  par  le  préfet  et  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  et  soumis  par  ce  dernier, 
au  commencement  de  l'année  1870,  au  Con- 
seil des  ministres,  qui  a  décidé  l'exécution  à 
bref  délai,  exécution  forcément  ajournée  par 
le  malheur  des  temps.  » 

Le  Directeur^Cérant, 
Martin-Lauzer. 
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!»1QDE  DE    lA   OUIHZAINE. 


iou  lie  BÉédeclne  «t  de  ebl- 
■  l'Acmdémle  des  icleBeei.  — 
iporlenra  de  l'Acadéntle  de 
e.  —  lia  Troie  «hvire  VMCuile 
lenltË.    —   Une    erreur  Jndt- 


'Académie  des  reiencei  une  sec- 
feme,  qni  porte  le  titre  de  SEction 

E  BT  DE  CHIRUHGIE.  Elle  S  compté, 

iD,  tout  ce  que  la  pratique  avait  de 
,  les  DupuytrCD,  Fes  BroassaiB,  les 
Ipeau,  elc.  Si  quelques  rares  génies 
□Dec  n*;  onl  brilié  que  par  leur 
'est  que  les  Académies  ue  sont 
faites  que  les  indliidos,  et  parfois 
SB  absenta  ont  eu  le  lort  de  ae 
rir  trop-  jeanes.  Aujourd'hui  cette 
bODorablement  représentée  par 
il ,  Glande  Bernard  ,  Cloquet , 
Bouillsud.  Elle  a  perdu,  il  y  a 
nps,  H.  Laugier,  qui  avait  oc- 
uteuil  de  Velpean.  Or  on  s'in- 
k  dam  le  monde  chirurgrCal  (car 
imrgie  qui  prend  aiijourd'hni  sa 
ur  la  médecine)  de  ne  pas  Voir 
larer  la  vacance  de  ce  fauteuil, 
mit  néFaste  s'est  répandu  dans  les 
ilui  de  la  suppression  de  la  seclioD 
eetde  cliirurgie.  Ou  n'étranglerait 


sans  doute  pas  les  memb 
laisserait  mourir  de  leu 
temple  da  l'immortalité 
comme  jadis  la  pairie,  a 
thoscope,  voire  même  au 
depuis  tant  d'années  au  se 
la  personne  de  son  inien 

Ce  n'est  pas  h  premi< 
'Institut  de  sedéFaire  des 
rurgiens.  Etientie  Geoffr 
en  faire  ia  proposition,  il 
devant  la  candidature  de  I 
la  plume  et  flt  avorter  I. 
buleui  zoologiste,  rival  d 

Les  lauriers  qu'il  ne  ci 
casion  empéi^henl,  dit-oi 
dormir;  car  c'est  cet 
accuse  d'avoir,  repris  la 
Suint-Hilaire.  M.  Claude 
médecine ,  c'est  là  s 
il  prouverait  qu'on  n'e 
par  les  siens,  si  le  fail 
M.  Claude  Bernard  est  | 
logie  au  Collège  de  Fr< 
Muséum,  le  premier  phys 
nous  n'osons  dire  du  mo 
attirer  queiqae  mérliaDl 
mague;  il  est  le  chef  d'uni 
qu'on  appelle  lesClaudisti 
divers  litres  qu'on  lui  ra| 
fondation  de  la  section  ( 
ruines  de  la  seclipa  de 
rnrgie. 
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dire,  touterois,  que  la  supprea- 
dernière  ne  produirait  paa  un 

iDS  le  mouvement  Bcienlifique  ; 
et  cbirorgie  sont  bien  mortes  & 

al-«tre  pas  tout  à  fait  la  rante  de 
enacée  ;  car  elle  semble  faire 
If  avec  l'Académie  de  mèdeciQej 
[e  l'avantage  du  nombre  et  de  la 
on  personnel,  et  qui  eat  la  vraie 

le  médecine  «t  de  cblnirgle  a 
tort  d'abdiquer  son  rOle  actif 

XtatT  en  une  sorte  de  prTtanée, 

ïbritis  qui  n'aspirent  qn'ï  se 
leur  gloire,  et  c'est  ce  qui  fait 

a  perle. 

t  mortel.  La  mère  AngâUque  di- 

z,  trivaillez,  mes  Allés;  tous  avez 

r  vous  reposer. 


I  de  médMdne  s'est  aussi  quel- 
rmie  dans  les  délices  du  dolce 

son  président  U.  Barlh  a  dû,  en 
te  l'aménité  de  formes  qu'on  lui 
élever  du  péché  de  paresse.  Il 
rommeder^on,  sus  rappor- 
apportent  plus.  Il  leur  a  rappelé 
du  règlement  l'oblige  à  signaler 
mois  les  rapports  en  retard,  et  ft 
lembres   qui  en  sont  chargés  i 

travail,  et  qu'en  cas  qu'ils  ne  se 
s  &  ce  premier  avertiesement,  il 
ligner  nominativement.  Da  reste, 
>  s*est  rallumé  dans  l'avant^er- 
1  propos  de  la  tboracentèse,  qu'il 
roduire  dans  le  trallement  halri- 
ihemenla  pleurétlques. 


H.  Laugler,en  mourant,  a  laissé 
clinique  chirurgicale  vacante  k 
ir  tOfficiel  vient  de  déclarer 
:haire  de  pathologie.  Comme  11 
irt  que  nous  sachions  de  tilu- 
dernière  chaire,  il  faut  en  con- 
baire  de  «liniqne  a  été  donnée  à 
de  pathologie, 
indatt  que  la  pacDlté  avait  re- 


noncé au  Efsièms  des  permulalfons,  qu'elle 
restituerait  le  concours  1  Va-t-en  voir  s'ils 
viennent  t.. ■ 


Le  fdl  suivant  que  nous  trouvons  dans  le 
Lyon  médical  mérite  d'élre  lu,  médité  et 
gardé  en  mémoire.  Il  prouve  que  la  maxime 
habemat  '  confitetUem  reum  ne  saurait  être 
transformée  en  axiome,  et  en  même  temps  U 
montre  quelle  fftcheuse  erreur  judiciaire  peut 
entraîner  une  eipertise  médicale  faite  trop 
«h  légère. 

La  aile  Bernard ,  ftgée  de  vingt  ans , 
était  enceinte  depuis  sept  mois  envtroD 
lorsque,  le  8  octobre  1B68,  ayant  éprouvé 
une  perte  de  sang,  sa  grossesse  sembla 
avoir  disparu.  Un  crime  fut  sonpfonné. 
Frasée  de  questions,  la  aUe  Bernard  avoua 
que,  ayant  senti  ud  écoulement,  elle  était  en- 
trée dans  les  lieux  d'aisance,  où  elle  était 
restée  dix  minutes  :  i  Cest  le,  dil-elle,  que 
[ont  est  parti;  je  n'ai  paa  eu  le  temps  de  re- 
garder, parce  que  la  dame  R.  m'appelait.  » 
La  sage-femme  d'une  petite  localité  voisine  et 
le  médecin  cantonal,  après  une  visite  sur  1« 
personne  de  la  Slle  Bernard,  afllrmèrent  loua 
deux  que  celle-ci  était  récemment  acconcbée. 

Cependant  la  vidange  des  lieux  d'aisances, 
effectuée  sur  l'ordre  du  commissaire  de  police, 
ne  fit  découvrir  aucun  fœtus.  Les  questiona 
radonblérenl.  On  insista  sur  l'intérêt  qu'avait 
ta  fille  Bernard,  pour  écliapper  à  une  con- 
damnation sévère,  à  entrer  dans  la  voie  des 
aveux  complets,  et  on  lui  demanda  si  elle 
n'avait  pas  jeté  son  enfant  dans  t'étable  à 
porcs.  Après  des  protestations  par  lesquelles 
elle  rejetait  bien  toia  cette  pensée,  elle  finit 
par  avouer  que  les  elioses  s'étaient  passée! 
slnsi  qu'on  le  lui  indiquait.  Hais  un  nettoyage 
très-soigneux  de  i'étable  ne  fit  découvrir  ni 
débris  humains,  ni  traces  de  sang. 

Poursuivie  devant  le  tribunal  de  Vie,  Adèle 
Bernard  fut,  après  une  plaidoirie  dans  laquelle 
le  défenseur  faisait  appel  A  Tindulgence  du 
tribunal,  déclarée  coupable,  snr  son  aveu,  da 
délit  de  suppression  de  l'enfant  dont  elle  était 
accouchée,  avec  cette  ijrconstance  qu'il  n'était 
pas  établi  que  l'anlkut  eût  vécu,  et  condamnée, 
en  conséquence,  par  jugement  du  6  novembre 
1868,  k  la  peine  de  six  mois  d'empriionne- 
menL 
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d,  ft  qut  on  avait  lenn  compte 
é  de  168  aveux,  ne  fut  ni  u- 
Irée  ;  mais,  lorsqu'elle  m  pré- 
r  Babfr  la  peine  à  laqnelle  elle 
maée,  on  s'aperçut  qne  cette 
UD  étal  de  grossesse  assez 
Crée  b  l'hospice  départemental 
'  est  acconehée,  le  24  dérem- 
le  flile  bien  conBtituée  et  à 
moment,  le  délai  de  dix  jonrs, 
loi  t  la  condamnée  pour  intér- 
im».   »,.,.».,  ^Jit  eipiré   depais  longtemps. 
Mais  M.  le  procureur  général,  qui  a  deux  mois 
poar  interjeter  appel  des  jugements  correc- 
lionnelE,  usa  de  ce  droit  en  faveur  d'Adèle 
Bernard,  qui  fut  amenée  de  l'hospice  dépar- 
temental à  i'audience  de  la  conr>  le  18  janvier 
1869. 

Interrogée  &  l'andience,  la  fitle  Bernard  a 
déclaré  que  ses  parents  et  la  sage-femme 
l'avaient  obsédée  ponr  la  déterminer  à  faire 
des  aveux  ;  qn'ila  ne  cessaient  de  lui  répéter 
que  si  elle  ne  disait  pas  ce  qn'était  devenu  son 
enfant,  elle  serait  conduite  k  Tic,  malgré  son 
étal  de  maladie,  qu'on  la  mettrait  en  prison  et 
qu'elle  serait  condamnée  à  quinze  ou  vingt  ans 
âe  galères.  Plus  tard.  Ils  lui  dirent  qu'elle  ne 
devait  pas  rétracter  sa  déclaration.  Ils  t'avaient 
effrafée  en  lui  faisant  entrevoir  la  condamna- 
tion sévère  qui  l'attendait  si  elle  n'avouait  pas. 
La  cour  de  Nancy,  faisant  droit  i  l'appel 
inlerjelé  par  H.  le  procureur  général,  réforme 
le  jngemetit  et  renvoie  la  prévenue  acqufUée. 
On  voit  par  ce  nouvel  exemple  combien 
Taveu  judicif&re,  qui  était  ta  preuve  par  excel- 
lence dans  notre  ancien  droit,  et  qoi  est  en- 
core aujourd'hui  dans  la  législature  anglaise 
une  preuve  tellement  irrécusable  qu'elle  dis- 
pense d'interroger  le  jury,  est  Idn  d'offrir  une 
«tireté  absolue  ;  combien  était  faut  le  tystème 
qui,  en  vue  d'arriver  à  l'aven  du  coupable, 
déclarait  légitimes  les  tortures  de  la  question, 
proclamait  bien  haut  qu'en  auena  cas  l'inno- 
cent ne  se  détermhMrait  à  s'accuser  contraire- 
ment à  la  vérité  ;  enfin,  combien  sont  grandes 
!(•  illnsions  de  ceux  qui ,  ponr  se  rassurer 
contre  la  possibilité  d'erreurs  judiciaires,  po- 
MDt  comme  règle  que  la  eondamnalion  par 
erreur  d'un  innocent  provoquerait  de  la  part 
de  celni-ci  des  protestations  ds  telle  nature 
qu'il  serait  impossible  de  résister  à  leur  élo- 
quence. ilUcueil  de  Daih».) 


A  côté  d 
l'erreur  m< 
avouons4e,  i 
(c'élail  te  c« 
du  lœtus  se 
quelque  pei 
gnostic  con 
celte  clrcon: 


U  est  ptt 
Mt  avec  un 
U  est  donc  i 
important, 
entre  les  ab 
liooB,  telles 
névralgies  i 
tion  des  ma 
riloaite  part 
r^miltentes, 
pholde,  le  f 
meurs  fayda 
tion  de  la  1 
abcès  pyémi 
rhose,  les  s 
pleuriteet  l 
neumonique. 


les 

A.  Onpoi 
avec  Vh^al' 
laie  de  ta  ffi 
tion  du  volm 
ces  maladies 

Ponr  les  <i 
prendre  en  c 

loLeslim 
de  nitrate  < 
l'hépatite  pa 
be;  dans  tes 


(11  Elirait  S 
dau  la  payi 
(il'Ale^liitdTie  d 
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2o  Dans  les  abcès  du  foie,  la  fièvre  est  pré- 
cédée de  frissons  se  répétant  presque  tous  les 
soirs,  et  souvent  plusieurs  fois  par  jour.  A  ce 
signe  il  faut  ajouter  riosomnie,  la  physiono- 
mie particulière  du  malade  et  la  longue  du- 
rée de  la  maladie.  En  général,  quand  une  hé- 
patite a  persisté  pendant  une  quinzaine  de 
jouts,  on  a  le  droit  de  suspecter  la  formation 
de  rabcès. 

S^  La  douleur  est  plus  intense  dans  Thépa- 
tite  que  dans  les  abcès,  surtout  s'ils  sont  pro- 
fonds. 

B.  La  douleur,  phénomène  commun  aux 
abcès  et  aux  rhumatismes  de  Vhypocondre^ 
nous  engage  à  dire  quelques  mots  du  diagnos- 
tic  différentiel  entre  ces  deux  maladies. 

V*  Dans  les  abcès^  la  douleur  est  profonde; 
elle  est  superficielle  dans  les  rhumatismes. 
Dans  la  maladie  du  foie^  la  douleur  augmente 
quand  on  fait  une  pression  de  bas  en  haut  au- 
dessous  des  fausses  côtes  dans  la  direction  du 
foie,  et  non  quand  cette  pression  est  pratiquée 
de  haut  en  bas  ;  dans  le  rhumatisme,  la  dou- 
leur est  la  mème^  quelle  que  soit  la  direction  ; 
elle  augmente  par  les  mouvements  du  tronc  et 
par  la  compression  :  mais  si  la  pression  per- 
siste durant  quelques  minutes^  la  douleur  di- 
minue au  lieu  d*augmentef. 

2o  Dans  le  rhumatisme;  même  de  la  région  - 
hypocondriaque^  Taugmentation  du  foie  et  les 
autres  phénomènes  propres  des  abcès  n'exis- 
tent pas.  Il  est  très-rare  de  trouver  la  douleur 
limitée  à  une  seule  région. 

C.  La  douleur  peut  aussi  faire  confondre 
pour  un  moment  la  maladie  du  foie  avec  la 
névralgie  intercostale, 

Yoici  les  caractères  distinctifs  des  deux  af- 
fections : 

i^  Les  névralgies  sont  plus  fréquentes  à  gau- 
che et  chez  les  femmes.  C'est  le  contraire  pour 
les  abcès. 

2o  Dans  les  névralgies  intercostales^  il  existe 
trois  points  douloureux  (i) ,  ou  au  moins 
deux  (S)  :  ie  point  apophysaire  et  le  point 
d'expansion  du  nerf.  Dans  les  abcès^  la  dou- 
leur n'est  point  assujettie  à  celte  règle. 
.    3<>  La  douleur  névralgique  est  plus  intense 

(1)  VaUeix,  TraUè  des  névralffies,  Paris,  ISftl. 

(2)  Troasseaa,  Clinique  médicale  de  l'Hâtel-DieH, 
S*  édition.  Pari»,  186S. 


et  plus  régulièrement  intermittente  que  dans 
les  abcès. 

^0  Dans  les  névralgiesi^  la  fièvre^  Taugmen- 
tation  du  volume  du  foie,  la  physionomie  par- 
ticulière et  tous  les  autres  signes  que  l'on  ob- 
sei've  dans  les  abcès  font  défaut. 

D.  La  douleur  à  l'estomac  et  à  l'hypochon- 
dre,  la  fièvre  précédée  de  frissons  et  les  vo- 
missements pourraient  faire  confondre  les  ab- 
cès du  foie  avec  la  ptstrite. 

i^  La  gastrite  est  tellement  rare  que  plu- 
sieurs auteurs  ne  l'admettent  pas,  au  moins 
comme  maladie  primitive.  S'il  s'agit  de  la  gas- 
trite secondaire^  les  phénomènes  propres  des 
poisons  irritants  nous  la  feront  reconnaître. 

2o  Dans  la  gastrite,  il  y  a  nausées  et  vomis- 
sements bilieux  qui  augmentent  par  l'inges- 
tion des  aliments,  phénomènes  exceptionnels 
dans  les  abcès. 

d*'  La  douleur  au  creux  de  l'estomac  est 
plus  intense,  surtout  à  la  pression^  dans  les 
gastrites  que  dans  les  abcès. 

li'  Quand,  au  lieu  de  la  gastrite,  on  a  affaire 
à  la  gastroduodénite,  un  de  ses  phénomènes, 
l'ictère,  pourrait  la  faire  prendre  pour  une 
maladie  du  foie;  mais  l'absence  de  l'augmen- 
tation du  volume  de  cet  organe  et  des  autres 
signes  qui  indiquent  l'abcès  empêchera  cette 
erreur. 

B.  Les  matières  fécales  dans  le  coion 
forment  quelquefois  une  tumeur  que  l'exis- 
tence de  l'ictère,  commun  aux  deux  cas,  peut 
faire  confondre  avec  une  maladie  de  foie. 
Bright  et  Frierichs  (1)  citent  des  exemples  où 
les  matières  fécales  retenues  dans  les  intestins 
ont  été  prises  pour  une  augmentation  du  vo- 
lume du  foie.  (Murchison.) 

Dans  la  rétention  des  matières  fécales,  on 
observe  que  : 

1»  Les  autres  symptômes  des  abcès  du  foie 
n'existent  pas  :  il  n'y  a  pas  de  fièvre;  la  dou- 
leur est  très-forte  et  correspond  surtout  au 
nombril. 

y  L'existence  de  la  constipation  et  la  dis- 
parition de  tous  les  phénomènes  après  un  pur- 
gatif suivi  d'évacuation  ne  laisseront  aucun 
doute  sur  le  diagnostic. 


(1)  Frieiidîs,  TraiU  des  malaUieidu  foie,  ifi  édition, 
Paris,  186S. 
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La  forme  de  la  lumeuT  et  sa  consistance 
tnt  auui  être  prlseï  en  considération. 

,  La  pdriïonftepartfc/fe  complique; quel- 
lis  les  abcËs,  od  elle  est  le  résultat  de  la 
agation  de  l'intlammstiOD    d'autres  or- 

land  elle  existe  seule,  ce  qui  est  Irës-rare, 

leutia  distinguer  : 

Far  la  Couleur,  qui  s'étend  sur  une  sn- 
ptrQcle  dépassant  les  limites  du  foie;  celte 
douleur  augmente  soua  une  pression,  même 
Irès-légëre,  taile  dans  une  direction  quelcon- 
que, el  elle  est  plus  aiguË  que  celle  provoquée 
par  des  abcès  du  foie,  à  l'eiceplion  toutefois 
de  l'abcès  superficiel,  où,  si  la  douleur  est  ai- 
guë, elle  peut  être  occasionnée  par  le  voisi- 
nage dn  péritoine. 

S»  On  peut  quelquefois  entendre  un  bruit 
de  frottement  périlonéal,  qui  n'existe  pas  dans 
les  abcès  non  compliqués  de  péritonite. 

fi.  Les  fiivret  intermittentes  peuvent  6lre 
confondues  avec  les  abcès  du  foie  par  la  pé- 
riodicllé  de  la  fiferre  et  la  sensation  de  poids 
&  l'estomac  qu'oliei  produisent.  J'ai  vu  com- 
mettre souvent  celte  erreur. 

l»  La  Bèvre  intermiltente  débute  presque 
toujours  brusquement,  sans  symptômes  pré- 
curseurs- Quelquefois  elle  est  précédée  par 
une  céphalalgie,  mais  jamais  par  lei  phéno- 
mènes, même  obscurs,  d'une  héputile. 

2o  Dans  la  fièvre  iulerniittente,  les  trois 
stades  sont  bien  distincts,  et  l'apyreiie  est 
complète,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les  abcès. 
Le  froid  dure  plus  longtemps  que  dans  les 
abcès. 

30  Dans  la  fièvre  Inlermitteute,  le  thermo- 
mètre s'élève  presque  toujoura  au-dessus  de 
39a  centigrades,  Ji  40* ,  quelquefois  même  il 
monte  jusqu'à  ùS'  ;  dans  l'apyreiie,  la  lempé- 
ratore  est  ordinairement  normale  ((].  Dans 
l'abcÈs  dn  foie,  la  température  avive  seule- 
ment par  exception  à  A0°  ;  le  pins  souvent 
«Ile  reste  BU-dessous  de  39°.  J'ai  vu  une  fois, 
cbez  uo  malade  de  l'hôpital  européen,  la  tem- 
pératore  s'abaisser,  le  dernier  jour  de  la  vie, 
AD-desaons  de  la  iempéralni«  normale  (35°ù). 
J*ai  observé  le  même  tait  deux  autres  fois  de- 
pols- 


U*  Dans  le  plui  grand  noi 
fièvre  intermittente,  les  accèi 
jour;  ceux  qui  accompagner 
noclnrnes,  ou  se  répèleat  pi 
les  viggl-qualre  heures. 

5°  Dans  la  fièvre  inlermil 
du  foie  est  presque  normal,  t 
mente.  C'est  l'invene  qui  a 
ces  da  tôle. 

6°  La  considération  de  li 
par  le  malade  et  le  traiteme 
le  diagnostic.  11  ne  faut  pai 
qu'on  peut  quelquefois  nu 
ployant  le  sulfate  de  quinine 
venant  des  abcès  du  Ibie;  n 
n'est,  dans  ce  cas,  jamais  ra 

H.  NOUS  n'avons  vu  à  Al< 
qu'un  seul  cas  de  vraie  fiëi 
bilieuse  grave  des  pays  clm 
observée  au  Caire.  Cette  a 
mun  avec  les  abcès  du  foie, 
les  vomissements  et  l'augrae 
du  toie. 

La  fièvre  rémittente  se  fai 

1°  Par  son  brusque  débu 
gle,  par  les  Belles,  les  vom 
par  l'ictère  très -prononcé.  J 
la  coaleur  du  vin  de  Malaga 
vive  que  celle  des  abcèa. 

i"  L'augmentation  du  v 
exceptionnelle  ;  quand  elle 
l'organe  n'est  pas  celle  que 
pour  les  abcès.  Il  faut  poui 
autènrs  parlent  de  Gëvrei 
pliquées  par  des  abcès  du  t 
croire  que,  dans  ces  cas,  l's 
la  maladie  principale. 

3°  La  rate  augmente  tr 
lume. 

h'  La  fièvre  rémittente 
précédée  on  suivie  de  deux 
fièvre  Intermittente,  et  cetl 
dans  les  pays  chauds  ei  mû 

1.  U  arrive  souvent  qne 
ques  sont  confondues  avei 
J'ai  vu  plusieurs  médecin! 
sur  le  diagnostic  et  que 
tromper.  Dans  un  cas  di 
deux  médecins  dont  Topta 
Alexandrie,  et  moi,  nous  a 
Itdie  pour  un  abcès  du  i 
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accord  et  à  difTérentes  reprises^  nous  avons 
pratiqué  trois  ponctions  exploratrices.  La  fièvre 
gastrique  dont  il  s^agit  se  teroaina  par  une 
fièvre  typhoïde.  —  Nous  devons  noter  qu'a- 
près les  ponctions  la  douleur  et  le  volume  do 
foie  n'augmentèrent  point,  et  qu'à  Tautopsie  à 
peine  si  une  des  traces  des  ponctions  était  vi- 
sible. 

Les  limites  du  foie  sont  variables^  selon  les 
individus  et  suivant  plusieurs  circonstances 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  On  peut  donc 
croire  à  Taugmentation  d'un  foie  qui  se  trouve 
dans  son  état  normal,  et  vice  versa.  De  plus^ 
la  langue  saburrale^  la  pesanteur  à  Testomac^ 
la  flèvre  rémittente^  sont]|des  symptômes  qui 
peuvent  induire  les  médecins  en  erreur. 

Pour  distinguer  la  Gèvre  gastrique  des  ab« 
ces  du  foie,  il  faut  se  rappeler  que  : 

l""  Dans  la  fièvre  gastrique,  l'augmentation 
du  volume  du  foie  n'existe  pas  ;  qu'il  n'y  a 
surtout,  à  la  pression,  ni  douleur  à  l'hypo- 
condre  ni  à  l'épaule. 

20  Les  frissons  ne  se  répètent  pas  aussi  ré- 
gulièrement que  dans  les  abcès;  l'insomnie 
est  un  phénomène  exceptionnel,  tandis  que 
la  céphalalgie,  qui  est  un  des  phénomènes  fré- 
quents dans  la  fièvre  gastrique,  est  exception- 
nelle dans  les  abcès. 

3<*  Une  maladie  qui,  dans  la  moitié  de  la 
première  semaine,  présente  une  température 
toujours  inférieure  à  39^,5,  n'est  pas  une  fiè- 
vre typhoïde. 

Dans  le  catarrhe  gastrique  fébrile,  les  carac- 
tères de  la  température  sont  les  suivants  : 
maximum  précoce,  rémission  considérable,  ir- 
régularité de  la  marche  (Jaccoud).  Ces  carac- 
tères peuvent  faciliter  le  diagnostic  différentiel. 

Ix^  Il  faut  prendre  aussi  en  considération 
les  causes  des  abcès  du  foie.  Si  la  maladie» 
par  exemple,  a  été  précédée  par  la  dyssente- 
rie,  on  doit  admettre  de  préférence  un  abcès 
du  foie,  surtout  s'il  s*agit  d*un  buveur. 

Certaines  affections  augmentent  le  volume 
du  foie.  Nous  allons  nous  occuper  maintenant 
du  diagnostic  différentiel  de  ces  affections  et 
des  abcès. 

Pour  faciliter  l'étude  des  maladies  du  foie, 
il  est  bon  de  les  diviser  en  douloureuses  et 
non  douloureuses  (i).  En  général,  les  non  dou- 
er BnrcliisoQ,  OndUea$e$oftheUifer,  isSSw 


.,\ 


loureuses  sont  caractérisées  par  l'absence  de 
l'ictère,  et  par  la  marche  chronique;  les  dou- 
loureuses ont  une  marche  plus  rapide  et  l'ic- 
tère est  un  phénomène  fréquent.  Parmi  les  non 
douloureuses,  il  y  a  le  foie  amylolde,  le  foie 
adipeux,  les  tumeurs  hydatides,  et  la  simple 
hypertrophie.  Parmi  les  douloureuses  :  la  ré- 
tention de  la  bile  par  catarrhe  ou  calculs  des 
conduits  biliaires,  les  abcès  pyémiques,  ceux 
des  pays  chauds,  et  le  cancer. 

Nous  passerons  rapidement  sur  le  diagnostic 
différentiel  entre  les  abcès  et  les  tumeurs  adé- 
noïdes du  foie,  parce  que  cette  dernière  mala- 
die est  très-peu  connue.  Pourtant,  nous  ne 
pouvons  pas  négliger  de  rapporter  l'obser- 
vation de  Griesinger,  dont  le  malade  a  pré- 
senté la  fluctuation  du  foie.  L'affection  datait  de 
deux  ans,  e  foie  présentait  une  augmentation 
de  volume,  et  une  déformation  tubériforme  ; 
le  malade  a  conservé  ses  forces.  Par  suite  du 
progrès  de  la  maladie,  il  y  a  eu  un  point  fluck- 
tuant  du  foie,  ascile  et  ictère.  Gomme  on  le 
voit,  il  serait  impossible  de  confondre  cette 
maladie  avec  les  abcès  du  foie. 

Ma,  Vhyperitvphie  ou  rhypermégalie  du 
foie,  ainsi  que  les  Anglais  la  nomment,  se 
distingue  des  abcès  :  par  sa  marche  chroni- 
que, par  l'absence  de  douleur,  et  aussi  parce 
qu'elle  n'amène  pas  dans  la  santé  générale  les 
tioubles  profonds  qu'occasionnent  les  abcès. 

Le  volume  du  foie  est  augmenté;  mais  l'or- 
gane n'a  pas  la  forme  décrite  dans  les  cas 
d'abcès.  Les  erreurs  ne  sont  donc  possibles 
que  dans  le  cas  de  quelque  complication,  et 
alors  rhistoire  de  la  maladie  mettra  facilement 
sur  la  voie.  Si  le  volume  du  foie  reste  le  même 
pendant  plusieurs  semaines,  on  peut  dire  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'abcès  du  foie. 

H.  La  dégénérescence  amyloîde  cérumi- 
neuse  ou  lardacée  du  foie  se  dislingue  des 
abcès  de  cet  organe  par  les  signes  suivants  : 

1<>  Le^foie,  quoique  considérablement  aug- 
menté, conserve  sa  forme  habituelle. 

2<>  La  dégénérescence  amylolde  est  très- 
souvent  accompagnée  de  l'hypertrophie  de  la 
rate. 

3«  Il  n'y  a  pas  de  fièvre;  la  marche  de  la 
maladie  est  chronique,  et  l'albuminurie  existe 
fréquemment. 

4*»  Les  individus  scrofuleux,  avec  carie  oo 
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OS,  les  sjpliiliUquei  ou  les  mala- 
de cachexie  paludéenne,  sont  ceux 
ils  on  observe  le  plus  ordinaire- 
Dialadie. 

igénéreicence  graisseuse  du  fuie 
des  abcès  : 

marche  tout  à  fait  chronique  de 
par  l'absence  de  la  douleur  du 

1  fièvre. 

rd  antérieur  du  foie  descend  eu 
fait  paraître  le  foie  adipeux  plus 
qu'il  ne  l'est  réellemeal.  La  coD- 
égaletnent  molle  partout,  taudis 

inférence  des  abcès  elle  est  aug- 

uGDtation  de  la  sécrâtiOD  des  elan- 
B  reud  la  peau  ouctueuse. 

Cormalion  des  c6les,  l'augmeota- 
ère  du  volume  du  foie,  la  fluçlua- 
lefois  la  douleur  au  foie  et  è  l'é- 
aient  faire  confondre  les  hydalt- 
avec  les  abcès.  On  les  reconnaît  ; 
larche  tout  It  itil  cbronique  de  la 
:e  que  les  douleurs  au  foie  sont 
Iles  et  qu'il  n'existe  pas  de  fièvre 


t  hjdalique,  qui  est  un 
d'une  grande  Importance,  mais 
pas  toujours.  Dans  un  cas  d'abcès 
ervé  à  rtiApital  européen,  on  sen- 
alpation  un  fréuiissemeut  sembla- 
la'on  consiste  pour  les  échiaoco- 
par  la  percussion,  on  ne  sentait 
e  ft'âmissement  tel  qu'on  l'a  dans 
ire  maladie.  Cela  provenail  peut* 
présence  d'exsudats  sur  le  péri- 

e  cas  de  suppuration  des  hfdati- 
'Domèoes  généraux  pourront  faire 
iBtence  de  l'ïbcès. 
ilir  le  diagnoalic  dilféreDtiel,  il  lan- 
idier  le  débat  de  la  maladie,  sa- 
ent  le  malade,  et  rechercher  s'il 
;  des  échiooGoqaes  dans  d'anlres 
Où  corps. 

'leHtiott  de  la  bile  dans  la  véti- 
■e  a  de  commun  avec  les  abcès  cer- 
imènes,  tels  que  :  l'ictère,  la  flno- 
I  frissons  et  la  mort  rapide.  Selon 


FraDcl[,VaD  Swi' 
deux  maladies. 

1°  Danslecai 
biliaire  par  la  bi 
Iruclton  anatom 
avons  déjï  parlé 

3°  La  tumeni 
liaire  est  d'ordii 
crite.  Elledimja 

3°  L'ictère  esl 
qoent  que  dans 
les  ne  sont  pas  ( 

A°  Les  fritson 
presque  constai 
Dans  la  rétentia 
souvent,  tandis  i 
tonjoors. 

5"  L'étDde  COI 
maladies  peut  au 
lention  de  la  bili 
calculs  biliaireSt 
lion  du  duodénu 
sent  sur  les  cao 
tioQ  et  l'iavaglm 

6°  Si,  eu  iDte 
prend  qu'ils  ont 
maladie,  il  laut  ( 
la  bile  qu'aux  ah 

a.  Les  abcès 
avec  les  abcès  p 
nés  conititutioD 
menUlion  du  vo 
naître,  il  faut  co: 

1"  La  ligne  lit 
les  abcès  pjémîq 
pas  uni,  comute 
présente  comme 
naot  de  la  préi 
ces. 

2"  La  marche 
rapide  pour  les  i 
autres. 

3*  L'ictère  esl 
au  foie  sont  plui 
nés  plus  abonda 

i"  Il  existe  Ir 
du  volume  de 
côté  des  poumoi 
■ence  d'autres  a 

5*  Il  faut  se 
mélastatiques  se 
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ob  dn  volnnie  du  foie,  avec 
ileur  i  lliypocoDdre  et  ft 
symptArneB  communs  au 
aux  abcès  de  cet  organe. 
s  denx  maladies  l'une  de 

.  foie  est  aonveat  Iiérédi* 
sd  précédé  an  eancerd'aa- 

a  foie,  cet  organe  se  déve- 
),  de  façon  qu'il  est  facile 
'égularités  de  sa  surface. 
iS  œdèmes  des  exlrémilés 
itAt  les  signes  du  cancer. 

nés  propres  de  la  cirrhose 
enl,  au  début  de  la  mala- 
exceptionnels,  faire  croire 
it  an  foie.  En  effet,  la  cir- 
Iquefols  un  développement 
es  donlenrs  sourdes,  ane 
15  troubles  gastriques.  Les 
ent  peu  à  peu;  Ils  perdent 
a  peau  devient  terreuse  (1). 
inl  une  certaine  analogie 
nés  par  les  abcès  du  foie. 
s  deux  maladies,  c'est  : 
ironique  de  la  cirrhose,  le 
la  rale.^des  velues  des  ps- 
l'ascfte,  la  diminution  plus 
ne  du  foie,  sa  plus  grande 

0»,  le  catarrhe  gaslro-In- 
iquent. 

dei  parois  abdominales 
udDS  avec  lei  abcès  du  toie. 
in  exemple,  et  Hawldns  en 
d'erreur  de  diagnostic  en- 
ie  e[  cenx  des  parws  abdo- 
utk). 

ugmentatJOD  du  vulume  du 
I  mperficielle,  le  peu  d'in- 
Qmea  générani,  li  non-dé- 
s  et  l'histoire  de  la  maladie 


doivent  '  rendre  les  erreurs  presque  impossi- 
bles. 

2°  Dans  rioQammalion  qui  précède  tes  ab- 
cès des  parois  abdominales,  la  douleur  est 
beaucoup  plus  forte  que  pour  l'hâpatlte,  et 
elle  n'est  pas  limitée  h  l'b  jpochondre,  mais  elle 
s'étend  d'grdinaire  à  tout  le  ventre.  Les  con- 
tractions des  muscles  abdominaux  sont  plue 
douloureuses,  ainsi  que  la  [oui,  la  miction  et 
la  défécation. 

3'  Après  l'évacuation  du  pus,  on  trouve 
des  induralloDB  sur  les  parois  abdominales  au- 
tour du  foyer  de  l'abcès.  Ces  indurations  ne 
s'observent  pas  dans  les  abcès  du  foie.  Il  ne 
faut  pas  oublier  pourtant  que  les  abcès  du 
loie  s'ouvrent  quelquefois  à  travers  les  parois 
abdominales ,  et  qu'on  a  alors  les  slgnci  des 
deux  maladies. 

V.  La  pleurésie,  principalement  la  plen- 
reste  purulente,  peut  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  les  abcès  du  foie.  Dans  l'une  et 
l'autre  maladie,  il  se  manifeste  de  la  douleur, 
delà  fièvre  avec  frissons  ;  la.sonorilé  tboraci- 
qne  manque  et  le  foie  est  déplacé. 

Les  caractères  différentiels  sont  lu  sui- 
vants; 

1°  Dans  les  liquides  de  la  plèvre,  le  tborax 
se  dilate  plutôt  en  haut  qu'en  bas  et  les  espa- 
ces intercostaux  sont  plus  larges  que  de  cou- 
tume; l'Inverse  se  produit  ordiuûremenl  pour 
les  abcès  du  foie. 

s°  Dans  la  pleurésie,  il  existe  de  la  bron- 
chophonle,  de  l'ëgophonie  et  le  retentissement 
skodique,  c'est-à-dire  un  son  demi-trmpaal- 
que  an-dessous  de  la  clavicule,  dans  la  partie 
la  plus  rapprocbée  du  sternum. 

3*  A  l'aide  de  la  percussioo,  on  trouve  que 
le  niveau  de  la  malité  thoracJque  varie,  dans 
la  pleurésie,  avec  la  position  du  malade  (sauf 
pourtout  le  cas  d'adhérence).  Ce  phénomène 
ne  s'observe  pas  dans  les  abcès  du  foie.  Noos 
avons  déjà  dit  que,  dans  celte  dernière  mala- 
die, la  matilé  varie  suivant  la  force  de  la  per- 
cussion. Celte  différence  n'existe  pas  dans  rby- 
drolborax  (1). 

W  Les  malades  d'abcès  au  foie  peuvent  ret- 


(11  Dani  UptratMc  itec  ixiudau  «olMei,  >i  nn 
percuta  Ifetremant,  la  mUlé  nuiite  plu  haut  qns  li 
l'on  pcTcnlE  aTcc  force  ;  c'eit  narene  qal  a  lien  pw» 
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5"  La  respiration  est  plas  fréqnente  et^la 
dyspnée  plus  prononcée  dans  la  pneomonie. 


ter  couchés  horizontalement;  dans  la  pleuré- 
sie qui  s'accompagne  d'une  grande  quantité  de 
liquide,  cette  position  leur  est  ordinairement 
impossible. 

5«  Dans  la  plenrésîe,  la  douleur  est  bien 
plus  pongitive,  et  elle  a  pour  siège  les  Traies 
côtes^  sans  arriver  à  Tépigastre. 

T.  On  pourrait  confondre  encore  les  abcès 
du  foie  avec  la  pneumonie  de  la  base  du  pou- 
mon droit;  la  moitié  de  la  base  du  pou- 
mon peut  faire  croire^  en  effet,  &  une  aug- 
mentation du  volume,  ainsi  que  la  toux,  Tic- 
tère  et  la  fièvre  qui  accompagnent  la  pneu- 
monie. II  faut  noter  que,  quand  l'abcès  s'ou- 
vre à  travers  le  poumon,  la  pneumonie  de  la 
base  existe  d'ordinaire  également.  Fores- 
tus  (I)  cite  des  exemples  dans  lesquels  on  a 
pris  des  hépatites  pour  des  péripneumonies. 
Yalsalava  (2)  a  confondu  une  pneumonie  avec 
une  hépatite. 

Les  pneumonies  sont  excessivement  rares 
en  Egypte.  Depuis  cinq  ans  que  j'exerce  la 
médedne  à  Alexandrie,  je  n'ai  vu  que  cinq  ou 
six  cas  de  pneumonie  franche,  et  jamais  elle 
n'était  limitée  à  la  base  du  poumon. 

Pour  distinguer  la  pneumonie  des  abcès  du 
foie,  il  faut  remarquer  que  : 

i«  Les  phénomènes  propres  des  abcès,  les 
râles  crépitants,  les  crachats  rouilles  font  dé- 
faut. 

2<>  A  là  percussion,  la  matité  est  beaucoup 
plus  complète  pour  les  abcès  que  pour  la 
pneumonie.  Dans  la  pneumonie,  on  entend 
très-souvent  des  râles  crépitants  dans  fespace 
occupé  par  la  matité,  ce  qui  nVrive  jamais 
4an8  l'espace  occupé  par  le  foie. 

S^  Les  frissons  qui,  dans  les  abcès,  se  ré- 
pètent souvent,  surtout  quand  la  maladie  est 
avancée,  ne  s'observent  ordinairement  qu^âu 
début  de  la  pneumonie. 

&«  La  température  présente,  dans  la  pneu- 
monie, trois  périodes  :  ascension,  état  station- 
naire,  déclin.  Dans  le  premier  stade,  la  tem- 
pérature s'élève  très-rapidement,  et  la  période 
de  déclin  est  également  caractérisée  par  une 
diminution  continue  et  rapide  de  la  tempéra- 
ture. Il  n'arrive  rien  de  semblable  pour  les 
abcès  du  foie. 


(1)  ForesioB  (n  J.  Frank. 
3)  Borsieri. 


\. 
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lf¥.  Quelques  phénomènes  communs  aux^ 
abcès  du  foie  et  à  ceux  du  poumon  (vomique 
péripneumonique),  tels  que  la  toux,  la  fièvre 
et  Texpectoration  abondante  de  pus,  exposent 
le  praticien  à  confondre  ces  deux  maladies.  ' 
Portai  (1)  rapporte  un  cas  remarquable  de  yb- 
mîque  pulmonaire  simulant  un  abcès  du  foie.;. 
Les  abcès  du  poumon,  très-rares  en  Europe,, 
le  sont  encore  plus  en  Egypte,  tandis  que  lés 
abcès  du  foie  y  sont  fréquents  (2). 

Pour  distinguer  ces  deux  maladies  Tune  de 
l'autre,  il  faut  remarquer  que  : 

l""  Les  abcès  du  poumon  sont  plus  fréquents^ 
chez  les  enfants  que  chez  les  hommes  ;  c'est 
le  contraire  pour  les  abcès  du  foie. 

2'^  Les  abcès  du  poumon  sont  précédés  par 
la  pneumonie,  et  ceux  du  foie  par  l'hépatite. 

3®  La  quantité  de  pus  contenue  dans  ûïi 
abcès  du  foie  peut  être  considérable;  elle  est 
bien  moindre  dans  un  abcès  du  poumon  (3). 

Par  l'auscultation  et  la  percussion  on  trou- 
ve, quand  un  abcès  du  foie  s'ouvre  par  le 
poumon,  des  signes  d'altérations  de  la  ba|ie 
du  poumon  droit  surtout,  tandis  que  les  àb^ 
ces  du  poumon  peuvent  siéger  dans  les  deux 
points  des  deux  poumons. 

X.  La  confusion  entre  la  tuberculose  pul- 
monaire et  un  abcès  du  foie  doit  sembler  im* 
pQssible.  Pourtant,  M.  le  docteur  Abbate  et 
moi,  nous  avons  vu,  en  consultation,  un  ab- 
cès du  foie  ouvert  par  les  bronches  pris  pour 
une  tuberculose  pulmonaire  par  le  médecin 
traitant.  Son  erreUr  était  causée  par  des  cra- 
chats abondants  et  par  la  fièvre  hectique. 

L'hérédité,  les  lésions  siégeant  de  préfé- 
rence sur  la  sommité  du  poumon  chez  Ta- 
dulte,  la  marche  de  la  maladie,  Tabsence  des 
phénomènes  propres  des  abcès  du  foie,  doivent 
faire  éviter  dans  les  cas  de  ce  genre  les  erreurs 
de  diagnostic. 


(1)  Joseph  Frank. 

(2)  LaenDec  rapporte  que ,  sur  pluiieura  cenUines 
dMndîYidas  raorude  péripneamoaie,  il  ne  Ini  est  pas  ar- 
rivé, dans  un  espace  de  vingt  ans,  de  rencontrer  plus  de 
cinq  ou  six  fois  des  collections  de  pas. 

(S)  Suivant  H.  Trousseau,  un  abcès  du  poumon  ne 
pent  contenir  au  plus  qu'un  litre  de  pus.  [Clinique  md- 
dicale  de  l* Hôtel-Dieu^  S'édiUon.  Paris,  1808.1 
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H.  ^inflammation  du  rein  droit  pourrait 
quelquefois  être  prise  pour  un  abcès  du  foie^ 
à  cause  de  la  proximité  de  la  douleur  avec  la 
partie  postérieure  du  foie^  de  la  fièvre  précé- 
dée de  frissons  à  type  quelquefois  rémittent^ 
des  vomissements  et  de  la  douleur  à  Tépaule. 

Pour  distinguer  les  deux  maladies^  il  faut 
remarquer  que  : 

Dans  rinflammation  du  rein  droite  la  dou- 
leur que  détermine  la  pression  n'est  pas  dans 
la  région  occupée  par  le  foie;  elle  est  plus 
bas^  et  ordinairement  des  deux  côtés.  Elle  suit 
la  direction  des  uretères,  et  arrive  quelquefois 
jusqu'aux  cuisses.  La  rétraction  des  testicules 
existe  trèSHBOUventdans  la  néphrite  calculeuse. 
La  douleur  est  très-forle,  et  on  peut  trouver 
de  petits  calculs  dans  les  urines  et  dans  la 
vessie.  Souvent»  dans  les  cas  de  néphrite^  il  y 
a  diminution  des  urines  et  on  y  constate  la 
présence  de  pus,  de  sang  ou  d^albumine.  Ces 
signes,  et  Tabsence  des  phénomènes  propres 
des  abcès  du  foie,  doivent  rendre  les  erreurs 
de  diagnostic  impossibles. 

Z.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  anévrys- 
mes,  les  tumeurs  de  l'estomac,  du  duodé- 
num^ du  pancréas  et  des  parties  environnan- 
tes peuvent  être  confondus  avec  des  abcès  du 
foie.  Halle  cite  un  cas  (1)  d'anévrysme  opéré 
par  un  médecin  distingué  parce  qu'il  fut  pris 
pour  un  abcès  du  foie;  la  mort  s'ensuivit. 

La  marche  de  la  maladie,  un  examen  atten- 
tif des  limites  du  foie^  les  phénomènes  pro- 
pres des  abcès,  ceux  des  autres  maladies,  doi- 
vent faire  éviter  toute  erreur. 

La  difficulté  de  poser  sûrement,  dans  cer- 
tains cas,  le  diagnostic  des  abcès  du  foie  sera 
pour  nos  lecteurs,  nous  Tespérons,  une  justi- 
fication des  détails  un  peu  longs  et  peut-être 
un  peu  fatigants  dans  lesquels  nous  sommes 

entré. 

D'  Castro. 
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Bronchite  chronique;  consultation 
de  H.  Maipendte. 

M.  Lefer  de  la  Molle,  pour  lequel  on  désire 


(1)  Joseph  Prank. 


consulter  M.  le  professeur  Magendie,  est  âgé 
de  cinquante-sept  ans.  Doué  d*une  constitution 
moyenne,  d*un  tempérament  nervoso-san- 
guin,  il  est  né  de  parents  sains  et  qui  sont 
morts  dans  un  âge  très-avancé.  Sa  vie  a  été 
sobre,  régulière  et  exempte  d'excès  en  aucun 
genre.  Il  a  été  sujet  à  des  rhumes  assez  fré- 
quents dans  son  enfance.  Agé  de  vingt  et 
quelques  années,  il  a  embrassé  la  vie  mili- 
taire, qu'il  a  parcourue  depuis  181/i  jusqu'en 
1836.  Dans  cet  intervalle,  il  a  éprouvé  une 
grave  affection  de  poitrine,  dont  il  fut  atteint 
à  Vincennes,  en  1827,  où  il  était  capitaine 
dans  un  régiment  de  la  garde  royale.  Cette 
maladie,  qui  se  compliqua  de  nostalgie,  fut 
jugée  assez  sérieuse  pour  décider  le  chirurgien- 
major  du  régiment  à  le  faire  partir  pour  son 
pays,  la  Bretagne.  Quelques  semaines  de  sé- 
jour dans  sa  famille  suffirent  pour  opérer  son 
.  rétablissement. 

Après  sa  guérison,  M.  Lefer  reprit  son  ser- 
vice, se  maria  en  1830,  au  mois  de  juillet, 
quitta  Tannée  quelques  semaines  après  et  se 
fixa  dans  la  famille  de  madame  son  épouse,  à 
Montfort-rAmaury.  Il  a  habité  cette  petite 
ville  pendant  plusieurs  années.  Ce  fut  en  jum 
ou  juillet  1837  que  je  fus  appelé  pour  la  pre- 
mière fois  à  donner  mes  soins  à  M.  Lefer  de 
la  Motte.  Il  me  dit  être  malade  depuis  sept  à 
huit  mois  et  m'offrit  les  symptômes  suivants, 
qui  me  firent  diagnostiquer  une  bronchite 
chronique  :  Expectoration  tantôt  facile,  tan- 
tôt laborieuse,  de  crachats  blancs,  quelquefois 
jaunâtres,  opaques,  tenaces,  rejetés  souvent 
par  quintes;  douleurs  vagues  dans  la  poitrine, 
et  un  peu  de  dyspnée  surtout  par  l'exercice  ; 
râle  muqueux,  assez  abondant.  A  ces  symp- 
tômes se  joignait  un  mouvementfébrile,  assez 
abondant,  avec  redoublement,  diminution  de 
l'appétit,  de  Tembonpoint  et  des  forces .  (il 
existait  en  même  temps  de  la  matité  dans  la 
,  région  du  cœur).  La  percussion  et  l'ausculta- 
tion firent  reconnaître  en  même  temps,  un 
léger  degré  d'hyperthropie  du  ventricule  gau- 
che du  cœur.  (Saignée  du  bras,  cataplasmes 
émollients  sur  la  poitrine,  usage  interne  du 
sirop  de  digitale  pourprée,  de  boissons  pecto- 
rales ;  régime  adoucissant.] 

L'excès  d'activité  du  cœur  céda  en  quelques 
semaines  et  n*a  jamais  reparu  depuis  cette 
époque.  Quant  aux  symptômes  de  bronchite 
chronique,  ils  se  dissipèrent  progressivement. 


(BAHXT.  —  BBOBCHITZ  CHROKlQOX;   GOHSDLT&TIOI 


iraot  du  mois  d'ioAt  1837,  bodb 
des  moyens  précités,  auiqaels  fu- 
i  l'infaiioD  de  lichen  d'Islande,  de 
Mlfqnes  ;  le  loir,  des  boïssoes  aro- 

des  pastilles  d'êmétioe,  potions 
s,  etc. 

lent  rétabli,  H.  de  la  Hotte  qoflU 
de  sa  mère,  chez  laquelle  il  avait 
lepnis  son  retour  de  Montfort- 
;t  fiia  son  domicile  à  Saint-Gon- 
mune  sîlnâe  à  deux  lieues  de  Salnt- 
mdanl  les  trois  années  qu'a  duré 
«,  il  n'a  pas  été  une  seule  fotsma* 
nière  à  réclamer  mes  soins. 

sur  celte  circonstance,  digne  de 
ilion,  parce  que  M.  de  Is  Moite  sue 
ent  et  avec  la  plus  grande  facilité, 
rant  les  trois  années  de  séjour  &  la 

H,  Lefer  s'est  litre  i  des  marcIies 

réitérées  presque  journellement, 
}nt  provoqué  de  copieuses  transpi- 
iTent  suivies  de  reTroIdlssement,  et 

depuis  le  1"  septembre  1837  jus- 
Duie  de  I8A0,  époqne  oii  M.  Lefer, 
campagne,  est  venu  reprendre  son 
>rimitif,  li  n'a  rien  éprouvé  du  cAté 
ine. 

Ici  que  )e  climat  de  Saint-Coulomb 
ie  que  celui  de  Salnt-Servan  et  de 

e  santé  de  H.  Lefer  se  maintint  jus- 
-11 18&1.A  cette  époque,  it  occupa 
ment  fraîchement  peint,  Au  bout  de 
)urs,  corTza,  céphalalgie,  rougeur 
sentiment  de  lassitude  ou  de  bri- 
les  membres,  chaleur  à  la  peau, 
appétit  presque  nul,  constipation, 
e  et  peu  abondante.  Quelques  jonrs 
leur  et  cbaieur  derrière  le  sternum, 
lées  d'une  sensation  de  cuisson  et 
ise  ;  titillation  désagréable  dans  les 
ennes,  provoquant  des  secousses 
[  sèche,  ezcestivement  pénible  et 
:liiraDle. 

la  percussion,  mais  l'auscultation 
laltre  un  mélange  de  r&les  sonores, 
ns  bulle*,  et  avec  sifflement  ;  pouls 
et  fréquent. 

«illai  de  quitter  l'appartement  ot 
e  odeur  épouvantable  d'hntle  esseu' 
hébentbbe.  Une  saignée  de  bras  fut 
;  des  cataplasmes  émollients  sur  la 


poitrine,  un  low 
la  diète,  la  che 

Le  malade  n' 
n'ayant  pu  ses< 
lions  malfaisant 
l'Inflammation  i 
lard  une  vériti 
céda, au  bout! 
saignées  généri 
très  moyens  ind 

Pendant  les 
que  je  puis  me 
que  quelques  bi 
renl  assez  proi 
ments  simples. 

Dans  les  pr 
nouvelle  bront 
gnée  de  toui  p 
ment.  Elle  rev< 
chées,  surtout  ' 

Les  secousse 
excesBlvement  1 
douleurs  dans  I 
les  insertions  d 

Le  malade  rc 
des  crachats  v 
sang,  quand  le 
violentes. 

Le  malade  s< 
la  poitrine,  d'i 
suivant  l'inteni 
manqua  jamali 
paroxysmes  de 
trine  restait  te 
faisait  entendn 
mêlés  de  aifOei 
Sèvre  persista 
jours.  Le  pouli 
céphalalgie  pei 
durée  de  celle 
tique  conslata 
sanguines  géni 


de  Lamouroux, 
se  tint  constam 
Vers  la  fin  d 
de  moins  en  ] 
Les  quintes  de 
violentes.  Les  i 
lorés,  cotttenai 
n&tres  ou  verdi 
la  totaliU  des 
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la  poitrine,  le  leDtimenl 
écbiremeDt  Urdèreol  h  se 
:e  penîgla  pendeot  quel- 
l  par  s'efTacer  à  son  tour. 
atx  du  pouls  tomba.  Ce  ne 
li  que  la  guériioo  eut  lieu, 
rès  cette  époque,  la  tOQi 
I  malf  n,  s'accompaguaDt  de 
innâlreB.  L'appétit  revint 
et  le  retour  à  la  saolé  fut 

rhe  persista  &  l'état  chro- 
mplofés  coniistëreat  daos 
eu  d'Islande,  d'auQée,  les 
'ec  Tacida  hydro-cjanique 
le  morphioe,  leseipecto- 
'al,  oxymel  acillilique),  les 
L  belladone  et  le  stramo- 

de  laine,  rapplicalioii  des 
membres  supérieurs  et  la 

rortifiant,  etc. 

L  déBnitîve,  un  cautère  Toi 

e  et  a  été  conservé. 

fut  faite  à  H.  Lefer  d'évi- 

e  lempératnrej  les  cierd- 

ta  fdtigue  et  de  nature  à 
ntes  IransptratioDS,  causes 
roldissements  consécutifs, 
I  être  Toriglne  unique  des 

M.  Leter  est  en  proie  de- 

M, 

otte  joint,  à  un  excellent 
de  douceur  de  caractËre, 
oumiuion  à  suivre  les  rë- 
Hulgré  l'heureuse  réunlua 
dépit  de  l'exacte  observa- 
is, U.  Lefer  ne  peut  éviter 
i  vues  survenir  au  milieu 
»,  à  laquelle  H.  Lefer  don- 
attention,  et  quoiqu'il  évi- 
DDver  un  refroldistetnent, 
ij  louvent  le  lendemain,  il 
rhe.  Citer  Ici  toutes  tes  in- 
liates  dont  il  a  été  atteint 

viens  de  décrire,  et  qui  a 
uB  tenace  et  la  plus  grave, 
iLChs  fastidieuse  et  qui  en- 
tions inutilea. 
«foi*  que  les  broncbites 

en  IS&fi  ont  révéla  pri- 
I  chroniqae,  ont  parcouru 

rapidement  et  ont  paru 


avoir  été  eurayéei  par  l'emploi,  mis  en  osige  de 
bonne  beure,  de  fnmigatioua  composées  avec 
la  décoction  de  belladone,  de  stramonium  ou 
de  jasquiame,  et  radministation  Bimultanie 
des  Eaux-Bonnea  et  des  antres  préparations 
Bulfiireuses. 

Je  notai  an  mois  de  juillet,  celle  même  an- 
née, une  plenro-pneumonie  qui  céda  en  peu 
de  jours  à  deux  saignées  générales,  et  qui, 
après  une  recrudescence  assez  vive  au  bout  de 
quelques  jours,  disparut  déCnitivement  après 
une  IroLsiëme  saignée. 

Notons  aussi  que  longtemps  à  l'avance, 
avant  qa'nn  catarrhe  fasse  explosion,  H.  Le- 
fer  éprouve  une  céphalalgie  assez  forte,  ac- 
compagnée d'une  vive  rougeur  à  la  face,  que 
le  malade  a  fait  fréquemment  disparatlrc  par 
l'usage  d'une  ou  deux  taises  de  café  trbs-fort. 

Quelquefois  aussi  quelques  pédilaves  liaa- 
piaéB,  le  rétablissement  de  la  transpiration  à 
l'aide  de  traissons  chaudes,  du  séjour  an  lit, 
ont  suffi  pour  conjurer  l'orage. 

Si  j'en  excepte  le  retour,  malbeureusemenl 
trop  fréquent,  de  ses  diverses  inflammalionB, 
M.  Lefer  jouit,  sous  d'autres  rapports,  d'une 
eicellenle  tante.  Toutes  les  autres  fonctions 
chez  lui  s'exécutent  à  merveille. 

L'anscnllation  et  la  percussion,  soigneuae- 
Qient  exercées,  ont  montré  jusqu'à  l'évidence 
que,  dans  les  Intervalles,  les  viscères  renfer- 
més dans  la  cavité  tboracique  sont  dans  les 
conditions  les  plu*  favorables  à  l'entretien  de 
la  vie. 

C'est  i  empêcher  le  retour  de  ces  maladies 
que  doivent  tendre  loua  nos  efforts,  et  s'est 
sous  ce  rapport  spécialement  que  je  viens  re- 
courir aux  lumières  et  à  ta  vaste  expérience  de 
H.  le  professeur  Magendie. 

T.-J,  CUÀBBT,  n.  H.  b. 
Saint-Halo,  16  octobre  18AS. 

COKSDLTATIOn  nE  H.  HICENVIE. 

Monsieur  et  Uta-honoré  confrère, 
Ta]  la  avee  toute  l'atlenlion  dont  je  sois 
capable  la    narration  que  vous   avez   bien 
voulu  m'adresser. 

Permettez  qu'avant  tout  Je  vous  compli- 
mente sur  la  lucidité  de  votre  rédaction  :  fl 
■erait  difBdle  de  dire  plus  de  cboiet  en  »sii 
peu  de  mots.  Le  fait  bbI  aasez  rare  dans  notre 
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profession  pour  qu'on  ne  le  laisse  pas  passer 
inaperçu. 

Grâce  à  votre  exposé,  je  connais  voire  ho- 
norable client  comme  si  je  l'avais  suivi  et 
fréquenté  depuis  son  enfance.  Aussi  je  vous 
dirai  mon  avis  sans  aucune  dilQcuilé  ni  am- 
bage. 

Il  nous  semble  d'abord  merveilleux  que 
les  poumons  de  M.  Lefer  aient  pu  supporter 
tant  de  troubles,  d'accidents,  de  maladies 
même  sans  que  leur  parenchyme  en  ailéprouvé 
quelque  dommage;  cependant  vous  êtes  si 
net  à  cet  égard  que  je  ne  conserve  aucun 
doute.  Toutefois  je  vous  avoue  que  je  crains, 
pour  un  avenir  peu  éloigné,  l'apparilion  d'une 
lésion  organique.  Ces  catarrhes  si  fréquents, 
ces  sueurs  si  abondantes  et  survenant  sans 
motifs,  ne  sont-ils  pas  des  symptômes  alar- 
mants? En  tout  cas,  s'il  existe  des  tubercules 
pnlmonaires ,  on  peut  dire  que  vous  les  favez 
habilement  confinés  à  l'état  de  germe  par  des 
soins  persévérants  et  parfaitement  enten- 
dus. Sans  doute,  le  bon  esprit  de  monsieur 
L.».,  sa  raison,  sa  docilité  à  suivre  de  bons 
conseils ,  vous  ont  puissamment  secondé  ; 
mais  tout  le  monde  n'aurait  pas  su ,  comme 
vous,  tirer  parti  de  ces  utiles  et  bien  rares 
auxiliaires. 

Je  ne  saurais  donc  qu'engager  M.  L....  à 
continuer  à  suivre  les  bons  avis  que  vous  lui 
donnez  depuis  longtemps  et  à  y  placer  sa  con- 
fiance et  son  espoir.  J'approuve  surtout  l'em- 
ploi des  eaux  sulfureuses  ;  mais  je  voudrais 
que  vous  fissiez  usage  de  l'eau  savoyarde  de 
Gbàlles.  Très-chargée  de  soufre,  cette  eau 
contient  aussi  de  l'iode  en  moyenne  propor- 
tion ;  elle  se  trouve  à  Passy,  près  Paris,  au 
dépôt  de  l'eau  ferrugineuse  de  ce  nom  (Passy). 
Une  résolution  d'un  grand  intérêt  pour  no- 
tre client  serait  de  ne  pas  habiter  l'hiver  en 
Bretagne  et  d'aller,  au  contraire,  passer  cette 
saison  dans  un  climat  plus  doux  :  en  Italie, 
en  Provence,  à  Pau,  et  enfin  où  le  soleil  est 
plus  favorable. 

Avec  les  malheureuses  dispositions  qu'a 
H.L...  de  contracter  des  rhumes^,  des  irrita- 
tions bronchiques ,  je  pense  qu'à  son  fige  il 
ferait  prudent  et  raisonnable  de  faire  ce  sa- 
crifice, car  je  conçois  parfaitement  combien  il 
est  péhible  de  se  séparer  et  de  vivre  loin  des 
siens. 


Recevez,  Monsieur  et  cher  confrère,  l'assu- 
rance de  ma  considération  et  de  mon  dévoue- 
ment. 

Sigué  :  Magendie. 
Paris,  19  novembre  48^5. 

Après  quelques  semaines  consacrées  à  l'éta- 
blissement du  traitement  précité,  la  plus 
grande  partie  des  symptômes  céda,  la  toux 
devint  progressivement  moins  fatigante,  en  un 
mot,  la  médication  adoptée  fit  espérer  d'heu- 
reux résultats.  Il  serait  trop  long  de  relater, 
jour  par  jour,  la  suite  de  cette  observation  in* 
léressanle.  La  guérison  put  enfin  être  obte- 
nue. 

M.  Lefer  reprit  son  genre  de  vie  habituel  et 
son  régime  de  santé  ordinaire,  jusqu'en  i8A9, 
époque  où  il  fut  frappé  d'une  apoplexie  dont 
les  conséquences  furent  immédiatement  gra- 
ves et  amenèrent  rapidement  une  terminai- 
son funeste. 

P.- J.  Cabaret,  d.h.  jt. 


IV.  Des  attelles  métalliques  tlbio- 
pédlenses. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Dans  mon  article  sur  les  attelles  métalli- 
qucs  que  vous  avez  bien  voulu  insérer  dans 
le  dernier  numéro  de  votre  journal,  il  est  dit 
que  le  dessin  représente  ces  attelles  au  dixième 
de  grandeur.  Il  y  a  là  une  erreur  qu'il  est,  je 
crois,  nécessaire  de  rectifier,  car  si  on  multi- 
pliait dix  fois  la  figure  du  dessin  on  obtiendrait 
des  attelles  plus  que  doubles  que  celles  que  je 
possède  depuis  plus  de  vingt-six  ans  et  avec 
lesquelles  j'ai  obtenu  d'excellents  résultats. 
Voici  leur  mesure  exacte  :  en  tirant  une  ligne 
droite  de  leur  extrémité  supérieure  ou  fémo- 
rale jusqu'au  milieu  de  la  plante  du  pied,  elles 
ont  /i9  centimètres  et  leur  largeur  est  de 
6  centimètres  8  millimètres.  En  prenant  ces 
bases  pour  point  de  départ,  on  peut  en  faire 
fabriquer  d'exactement  semblables. 

Agréez,  etc. 

D'  Eugène  LÉGAL. 

MontivilUers,  6  mai  1872. 
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cbolx  d«  1»  ■tftUiro  pre- 

H.  DuQDEsnEL,  phannacien. 
ns  d'adopter  d'une  TacoD  dé- 
préparatioiu  orBcinalei,  et  à 
ouïes  leB  antrei  préparations 
nertea  qui  pourraient  donner 
lion  dangereuse  : 
e  alcoolique  de  racine  d'aco- 

Icoolique  de  racine  d'aconit, 
iconit  napel,  d'après  les  fur- 
Racine  d'aconit  napel  con- 

vmablement  ckoUle . .    1 
Alcool  &  90  degrés ô 

lement  la  racine  à  l'aide  d'un 
tamii  couverts;  faites-la ma- 
lot  pendant  huit  jours,  en  agi- 
usez  avec  expression  et  filtr€z. 
1  teintare  représentent  1  gram- 

)  teinture  représentent  environ 
u  d'extrait  alcooliqae  de  ra- 

procédé  Indiqué  par  le  savant 
nacieDdeStratlMurgjM.  Hepp, 
un  premier  extrait  par  l'alcool 
1  le  reprendre  par  l'alcool  a  60 
n  séparer  tontes  les  matières 
bominoldea,  qui  en  facililent 
iratiOD. 

t  ses  sels  étant  très-solnbles 
art,  nous  croyons  ponvoir  mo- 
uille préparation  en  la  rédui- 
atlon  nèique.  Voici  le  procédé 
sons: 
I  racine  d'aconit  choi' 

0.  V. 

lO  degrés 0.  S. 

aconit  par  trois   macérations 
rots  jours,  avec  expression  d  u 
ique  macération, 
réunies  et  filtrées  sont  distil- 
an  bain-msrie  et  évaporées, 


auluil  pe  possible,  à  l'abri  du  contact  de  l'ilr 
et  ï  une  température  ne  dépassant  pas  60  de- 
grés, en  conaislance  d'extrait  dur. 

1  kilogramme  de  racine  d'aconit  produit  de 
160  à  180  grammes  d'extrait,  soit  15  à  30 
ponr  100. 

Cet  eitraltj  qui  altire  facilement  l'humidité, 
est  d'un  jauae  marron,  d'une  odeur  faible, 
mais  tui  generd,  et  non  vireuse.  Déposé  en 
quantité  excessivement  minime  sur  la  langiie, 
il  ;  détermine  le  fourmillement  et  le  picote- 
ment caractéristiques. 

L'extrait  ainsi  préparé  est  doué  de  proprié- 
tés énergiques  et  s'emploie  à  la  dose  de  1  à  2 
centigrammes  (quantité  qui  correspond  à  deai 
on  à  quatre  dixièmes  de  milligramme  d'acont- 
tine  cristallisée)  et  jusqu'à  3  centigrammes 
répartis  sur  lea  vingl-quslre  henres. 

A  celte  dose,  il  donne  des  effets  physiologi- 
ques appréciables  et  des  résultats  Ihérapeutl- 
ques  certains  (1). 


(1)  Coasaller  1«  mfiiHiiR  de  M.  Ellrli,  SKlletln  d* 
Thérapeutliiut,  t.  LX,  fg-  >!■•  ^ol  saDI  dlaiu  tptO- 
qu»  piugo  •■ 

<  Li  Tiriit)lllt«  eU^nGiltUt«dcirésa1liU(0Dnilip>r 
l'uugc  d«  Tuauraiia  prfpaiaLioua  tonl  pour  bcmcoap 
d*at  L'absence  de  fol  qu'on  raprocbc  k  ud  gnai  nombre 
de  mâdecini.  Il  eit  un  crllrrtum  cependani  qui  démit 
■et  prtinuulr,  celui  de  n'ibsudODuer  due  talMUnce  qu'â- 
pre! avoir  coniiBl*  m  etfels  phjilologlqnei  ;  i)  eeui-Cl 
Tiennent  k  manquer,  III  loni  ceruius  qu'on  leur  i  déll- 
<l^t  une  miuTalu  prépsratloD 


•  Hilidei  nombreux  attelnu  de  maladiei  bnnctaiquei 


(pn'paré  aiec  lei  leuillei).  PoinL  d'aclion  pfaysialoiique, 
pta  de  ïeniBei,  rien  lur  le  ponli,  tien  mr  U  peau. 
Arec  I  gramme  d'eitraii,  légtte  dilauilon  de  la  pupille 

noin  perçua.  Quaiit  t  l'aciion  tkfrapeuliqae, 


it  qu'ï  la  dote  eiutmc  q 


;    Il  loox   a   élé  in- 


natlqne  emphyiémi 


re  5  cculigrammcj  ei 


Sprte  trente  miuulei,  le  malade  ew  pria  de  Tenlcea, 
de  deml-céclté  arec  dllautlon  de  la  pupille,  de  pUcnr 
exlrtme,  de  UpMbrmie,  aiec  pools  trembloUnt. 

•  An  bout  de  iroii  beura,  cet  aruiptOmea  aérteux  ta 
dluipèteol,  nulB  le  Icndnnain  le  pouij  ne  donnait  en- 
core que  ÏS  pulsations  et  le  malada  éfrouTili  par  loni  le 
corpa  une  viie  dimangeaisun,  sensible  lonoot  I  li 
Sgore,  autour  du  on,  aiec  coulracUon  apaamodique  de 
la  peau,  et  quele  maladecherdiait  i  Talocveen  Irouanl 
coati  Duelle  ment  cette  pvde  arec  le  do%t. 

I  Cette  aenulioQ  siDEuUèit  mr  la  pcaa,  «t  aunoall 


HËUECINE  KT  CBIRURGI 


ir  la  médiuUon  Interne,  noua  aurons 

La  Uinlure,  dont  1  gramme  repiéïenle 
centigrammea  d'extrait  alcoolique,  mais 
l'emploi  peut  avoir  l'incoovénieat  d'oo- 
iner  dans  ta  boucbe  et  h  la  gorge  des 
lillefflenls  et  dea  picolemeotg  désagréa- 

l'extrait  alcoolique,  en  pilules  de  1  cen- 
ame,  ou  bien  cous  la  forme  d'un  sirop 
ïs  la  formule  suivante  ; 

It  alcoolique  de  racine  d'aconit.       (fflO 

simple SOO  ,D0 

lez  k  froid. 

vp  dont  cbaque  cuillerée  à  bouche  (de 

rammea)   représentera   1   centigramme 

:ait. 

tr  la  médication  exleroe,  nous  propose- 

L'eitrait  alcoolique,  sous  forme  de  pom< 
,  de  glycéré  on  de  glycéroléj 
La  teinture  pure  ou  mélangée  d'bnile, 
[eux  de  glycérine. 

nous  lermlneroQs  celte  élude  des  prépa- 
ispharmaceuLiquesde  l'aconit  en  répétant 
eaux  praticiens  de  la  médecioe  et  de  la 
aacie,  comme  différeota  auteurs  l'ont  déjà 
[ue  le  moyen  de  parer  à  la  variabilité  des 
rations  d'aconit  est  : 
D'employer  l'aconit  napel  ; 
De  proscrire  l'emploi  des  feuilles  ; 
De  donner  la  préférence  à  la  racine  île 
in  te  sauvage,  convenablement  choUie, 
le  noua  l'indiquerons  ; 
D'employer,  ï  l'exclusion  des  autres  pré- 
ions, la  teioture  et  l'eitrail  alcoolique  de 
tinei,  préparations  qui  se  prêtent  &  tou- 
s  formes  pharmaceutiques. 
:.  Tous  les  pharmacologistes  s'accordent 
mnallre  que  la  racine  est  la  partie  la 
tctive  de  l'aconit  ;  nous  l'avons  constaté 
le  eux,  et,  avant  de  termioer  cet  eiposé 


es  gnnulei  d'un  caulçramnt,  à  II  dote  de 
■oii  dtau  les  vingt-quatre  liturti,  lei  pbé- 
iDl  les  lalvanti  :  dilsuiion  de  la  papille  itec 
n  pcrfua  par  le  dhMc,  nienUiseainit  du 
I  aant  liiwUi finie,  qnelqaei  venlga.  preiqu 
al  le  picolemeDl  particulier  de  la  peau  dn 
•  le  AeuiltaN  )oDr  la  dlnreie  dcrlcDt  pin 
aTBc  une  \aiB«  ■rii.ftlc.  • 
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Linné^  les  Norwégiens  et  les  Lapons  peuvent 
Impunémeot  se  nourrir  de  ses  jeunes  pousses. 
'  Toutes  les  parties  de  la  plante  contiennent 
de  Faconitine,  mais  les  semences  moins  que 
les  feuilles,  et  celles-ci  moins  que  les  racines. 
Par  la  dessiccation,  les  feuilles  semblent  per- 
dra une  grande  partie  de  leurs  propriétés, 
tandis  que  les  racines  les  conservent  beau- 
coup mieux. 

Lorsqu'on  examine  attentivement  différents 
^échantillons  de  racine  sèche  d'aconit  napel, 
on  voit  qu'ils  peuvent  être  rangés  dans  les 
trois  catégories  suivantes  : 

l""  Racine  sèche,  irrégulière,  à  cassure  cor- 
née et  jaunâtre,  se  rapprochant  beaucoup  de 
la  racine  d*aconit  féroce;  une  très-petite  quan- 
tité écrasée  sur  la  langue  y  détermine  le 
fburmillement  caractéristique.  Elle  est  extrê- 
mement active^  et  contient  par  conséquent  la 
plus  f.>rte  proportion  d'aconiline;  mais  elle 
est  rare. 

2»  Racine  de  même  aspect  que  la  précé- 
dente, mais  ne  présentant  intérieurement  la 
structure  cornée  qu'en  quelques  points  des 
couches  périphériques,  dont  les  autres  parties 
sont  formées  d'une  substance  fibreuse  qui  est 
â'ttn  jaune  plus  ou  moins  grisâtre. 

Le  centre  de  la  racine  est  occupé  par  une 
substance  blanchâtre  amylacée^  d'autant  moins 
abondante  que  la  racine  est  plus  active^  ou 
quelquefois  tout  à  fait  vide  par  suite  du  re- 
trait des  parties  centrales^  rapprochées  par  la 
dessiccation  des  parties  périphériques. 

Cette  racine  est  moins  active  que  la  précé- 
dente, mais  une  très-petite  quantité  permet  ce- 
pendant de  vérifier  les  effets  organoleptiques 
de  Taconitine. 

3<»  Racine  renflée,  méritant  plus  que  les 
antret  le  nom  de  napiforme^  à  surface  lisse 
et  marquée  de  points  blanchâtres  qui  sont  les 
Cicatrices  des  radicules. 

Extérieurement,  elle  offre  la  même  couleur 
çué  les  précédentes^  mais  elle  est  formée  in- 
térieurement d'une  substance  légère»  blan- 
éhâtre,  amylacée^  homogène  et  bien  différente 
de  celle  qui  constitue  les  deux  premières 
fortes. 

Ses  effets  organoleptiques  (si  prondncés 
ETec  les  deux  premières  sortes)  sont  nuls  ou 
à  peu  près. 

De  ces  trois  sortes,  fl  faut  choisir  la  se- 
iMde^  très-active   et  régulièrement  active^ 


commune  dans  certains  pays,  les  Vosges  par 
exemple  ou  la  Suisse,  et  qui^  à  défaut  de  la 
première^  beaucoup  trop  rare,  renferme^  ainsi 
que  nous  avons  pu  le  constater  dans  les  essais 
variés  que  nous  avons  faits^  la  quantité  la  plus 
considérable  d'aconitine. 

Quant  à  la  troisième  sorte^  qui  se  rencontre 
principalement  dans  les  racines  d'aconit  cul- 
tivé, elle  doit  être  absolument  rejetée;  car 
elle  ne  contient  que  de  faibles  traces  d'aconi- 
tine,  ainsi  que  le  prouve  l'analyse  ou  plus 
simplement  la  mastication  d'un  très-petit  mor- 
ceau, qui  ne  donne  pas  lieu  à  la  sensation  ca- 
ractéristique de  fourmillemeitt. 

Pour  ne  pas  nous  étendre  davantage  sur  ce 
sujet,  un  peu  étranger  peut-être  à  la  chimie, 
mais  très-important  au  point  de  vue  des  appli- 
cations à  la  médecine  et  à  la  pharmacie,  nous 
nous  résumerons  en  disant  que,  pour  obtenir 
des  préparations  d'aconit  actives,  nous  de- 
vrons nous  adresser  à  une  matière  première 
reconnue  active  elle-même,  comme  on  le  fait 
pour  tous  les  médicaments  d'une  valeur  thé- 
rapeutique incontestable,  c'est-à-dire  à  une 
racine  convenablement  choisie,  qui  sera  la 
seconde  sorte  que  nous  avons  décrite. 

{Bulletin  de  thérapeutiqu/e.) 


Hé  Tozèiie,  par  le  docteur  Prosper  Ja- 
mes, travail  lu  à  la  Société  de  médecine  de 
Londres.  —  Après  avoir  dit  quelques  mots  de 
la  difficulté  de  la  guérison  de  l'ozèoe  et  du 
peu  de  résultats  que  fournit  souvent  la  rhinos- 
copie,  l'auteur  divise  cette  maladie  de  la  ma- 
nière suivante  : 

i"*  Ozène  catarrhale,  —  La  forme  la  plus 
simple  de  l'ozène  est  celle  que  Ton  appelle  l'o- 
zène  catarrhale.  Elle  est  le  résultat  du  coryza 
chronique  ;  ce  n'est,  en  effet,  qu'un  coryza 
avec  écoulement  fétide.  Le  malade  a  pendant 
quelque  temps  été  atteint  de  rhume;  celui-ci 
persiste  et  il  se  produit  un  écoulement  plus 
ou  moins  abondant.  La  rhinoscopie  permet  de 
constater  une  hypertrophie  de  la  membrane 
pituitaire.  Quelquefois  on  observe  aussi  des 
érosions  ou  des  ulcérations  de  la  muqueuse. 
Dans  des  cas  très-chroniques,  on  peut  voir 
une  atrophie  de  la  membrane  olfactive.  Cette 
forme  d'ozène  se  rencontre  le  plus  souvent 
chez  les  scrofoleux;  un  traitement  général^ 
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coDBtJtulioDMl,  doit  alors  Aire  prucrit  cou- 
emremmeDt  avec  un  traitement  local. 

S°  Oiine  typhilUique.  —  L'ozèm  s'ol>- 
serye  fréqnemment  cbei  les  sjphil [tiques. 
Dftu  l'ozène  catarrhale^  le  coryza  chronique 
donne  naissance  k  lliypertroptiie  de  la  mu- 
queoH  ;  dans  tous  les  cas,  ta  fétidité  ne  se 
manifeite  que  consécutivement.  Dans  l'oiëne 
syphilitique,  on  observe  surtout  l'uloéralion 
de  la  muqueuse  suivie  de  récoulement  fttide. 
A  cette  période,  on  ne  peut  négliger  cette 
maladie,  car  alors  ruicératiou  est  limitée  &  la 
mûnbrane  muqueuse;  mais  bientAt,  dans  une 
période  plus  avancée  de  la  syphilis,  elle  peut 
l'étendre  plus  prufoudément  et  atteindre  les 
cartilages  et  les  os.  Dans  la  syphilis  tertiaire 
■Ktaraisseot  les  lésions  les  plus  gravai.  Dans 
ces  cas,  les  tissus  profonds  peuTeot  être  at- 
leinls  avant  la  muqueuse. 

Alors  que  le  malade  se  plaint  rivement  des 
symptûmes  détolanls  de  l'oiène,  la  rhioosco- 
ple  la  mieux  fdile  ne  nxmtre  qu'une  teinte 
plus  foncée,  plus  sombre  de  la  muqueuse  avec 
quelques  érosions  disséminées,  chci  Im  scro- 
fuleai]  la  destruction  sera  beaucoup  plus  ra- 
pide, et  c'est  alors  contre  la  scrofule  aussi 
qu'il  faut  diriger  le  trailemenl. 

Quant  on  peut,  par  la  lumière  réfléchie, 
bien  voir  les  érosions  ou  les  ulcérations,  il 
faut  leur  appliquer  ou  traitement  local,  tel 
que  les  cautérisations  au  nitrate  d'argent  ou 
bien  au  sulfate  de  cuivre. 

L'oiène  chez  les  enfants  syphilitiques  est 
d'une  guérison  difGcile.  Le  point  eiwntiel  est 
4e  traiter  la  syphilis  héréditaire  et  de  se  sou- 
Teoir  que  l'enfant  peut  être  aussi  scrofnleui. 
L'épaiesissenieDt  de  la  muqueuse  est  le  pbé- 
DOmëne  le  plus  communément  observé. 

L'auteur  rappelle  que  la  syphilis  peut  atta- 
quer tout  d'abord  les  tissus  profonds  ou  ne 
s'y  étendre  que  consécutivement  k  la  lésion 
des  tissus  lOperSciels.  La  première  forme  est 
la  plus  commune  dans  la  syphilis  tertiaire; 
ille  peut  débuter  sons  la  forme  d'une  périos- 
Ute  gommeuse  amenant  pins  lard  la  earie  et 
la  nécrose  des  os  et  des  cartilages  qui  s'exfo- 
lient  et  donnent  lieu  a  une  déformation  ca- 
raetdrîsUqDQ  du  nez.  La  maladie  peut  conti- 
nuer ses  ravages  jasqu'à  ce  que  le  patient  suc- 
ca^idM  aux  lésions  inlrscraniennes. 
/La  périostite  syphilitique  aiguë  est  une  ma- 
ladie fbrt  pénible.  Le.  symptôme  le  plus  afOi- 
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lés  proportions  d'une  cuillerée  à  café  de  sel 
dans  une  pinte  ou  deux  d'eau  tiède. 

On  a  aussi  recommandé  d'autres  substan- 
ces et  entre  autres  le  chlorure  d^aluminium. 
Ces  diverses  préparations  donnent  certes  de 
bons  résultats^  mais  il  vaut  mieux  employer 
le  permanganate  de  potasse^  qui  produit  une 
aniélioration  rapide  et  une  guérison  complète 
souvent^  si  on  continue  à  rappliquer  avec  per- 
sistance. Le  permanganate  enlève  rapidement 
Fodeur  fétide  qui  incommode  tant  le  malade. 
On  peut  employer  d'abord  une  solution  faible» 
dont  on  augmente  peu  à  peu  la  force,  jusqu'à 
production  d'une  sensation  de  piqûre;  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'à  dose  élevée  ce  médi- 
cament est  un  caustique  puissant. 

On  peut  toucher  les  érosions  et  les  ulcéra- 
tions avec  une  solution  concentrée  et  laver 
en  même  temps  à  fond  toute  la  membrane 
muqueuse  avec  une  solution  plus  étendue,  au 
moyen  surtout  de  la  douche  nasale,  du  puWé- 
^ateur  ou  de  pinceaux. 

Certains  auteurs  prescrivent  des  lotions 
mercurielies,  qui  ne  sont  pas  aussi  efflcaces 
que  le  permanganate.  On  a  aussi  recomman- 
dé les  insufflations  de  poudres  médicamen- 
teuses qui,  pour  être  utiles  dans  certains  cas, 
présentent  des  inconvénients  nombreux. 

Les  inhalations  de  vapeurs  et  surtout  d'iode 
sont  fréquemment  très-efQcaces. 

Il  faut  naturellement  satisfaire  à  toutes  les 
indications  qui  peuvent  se  présenter  :  inciser 
les  abcès^  enlever  les  esquilles,  etc. 

Eu  égard  au  traitement  constitutionnel,  la 
scrofule  a  déjà  été  mentionnée. 

L'anémie  et  toute  cachexie  qui  agit  dans 
ces  cas  comme  cause  déterminante  doivent 
être  traitées  avec  soin.  Quant  à  la  syphilis,  il 
liut  immédiatement  la  combattre. 

L'auteur  n'emploie  pas  le  mercure  dans  le 
traitement  de  Tozène  syphilitique.  Sir  B.  Bro- 
glie  croyait  que  ce  médicament  hâtait  l'élimi- 
nation  de  l'os  malade.  M.  Henry  Lee  a  obser- 
vé quelques  cas  traités  avec  succès  par  les 
bains  au  calomel.  L'auteur  préfère  adminis- 
trer les  iodures  et  surtout  l'iodure  de  potas- 
sium à  forte  dose,  suivant  l'effet  produit  et  la 
tolérance  du  malade. 

Quoique  Tiodure  de  potassium  soit  la  forme 
la  plus  commune  sous  laquelle  on  administre 
Piode,  il  est  d'autres  préparations  qui  don- 
iMiit  aussi  de  très-bons  résultaU.  L'auteur  a 


obtenu  d'excellents  effets  d'autres  iodures 
dans  des  maladies  syphilitiques  de  la  gorge, 
du  nez  et  de  la  bouche. 

Le  potassium  ne  guérissant  pas  la  syphilis, 
il  prescrivit  fréquemment  l'iodure  de  sodium. 

La  soude  entre  dans  la  constitution  du 
corps,  elle  est  plus  facilement  assimilée  que 
la  potasse;  les  sels  de  soude  sont  en  outre 
d'une  saveur  plus  agréable  ;  poids  pour  poids, 
ils  contiennent  aussi  plus  d'iode  et  sont  fré- 
quemment tolérés  par  des  malades  qui  ne  peu- 
vent supporter  les  sels  de  potasse. 

Dans  les  hôpitaux  de  Vienne,  des  essais  ont 
été  faits  avec  cette  préparation. 

L'iodure  de  calcium  est  aussi  une  excellente 
préparation.  Il  est  facilement  supporté  et  est 
très-agréable.  Il  peut,  en  fait,  être  substitué 
au  sel  de  table. 

Les  iodures  de  sodium  et  de  calcium  sont 
peu  employés  en  Angleterre,  tandis  que  l'io- 
dure d'ammonium,  depuis  qu'il  a  été  préco- 
nisé par  le  D'  Richardson,  est  fréquemment 
mis  en  usage. 

Décembre  1871. 

Dr  Desmet. 

(Lyon  médical,) 


Dtt    traitement     de    la    pneumonie 

pmw  la  véFatrine,  par  le  docteur  Frédéric 
Alt,  d'Erlangen.  {DeuUches  Archiv  fur 
klinische  Medicin. ,  t.  IX,  n*  3^  année 
1871.)  —  Plusieurs  médecins  suisses  et  alle- 
mands ont  étudié  l'effet  de  la  vératrine ,  de 
la  teinture  de  vératrum  viride  ou  de  la  résine 
de  ce  végétal  sur  la  pneumonie  franche;  il 
sufQra  de  rappeler  les  travaux  de  Vogt,  de 
Kocher,  de  Rilter,  de  Rotb,  de  Stoehr,  de 
Drasche,  de  Kiemann  et  de  Péguitaz.  Mais 
leurs  résultats  sont  assez  différents  pour  qu*il 
y  eût  intérêt  à  reprendre  cette  question,  alors 
même  qu'il  ne  serait  pas  de  la  plus  grande 
importance  de  réunh*  un  nombre  suffisant  de 
matériaux  avant  de  se  prononcer  sur  l'in- 
fluence d'un  médicament  dans  une  maladie 
donnée.  Ceux  qui  ont  été  utilisés  par  ifautenr 
consistent  en  treize  cas  traités  en  là^  et 
1869,  à  la  clinique  médicale  d'Erlangen,  far 
le  professeur  Ziemssen,  et  en  huit,  provenant 
de  soldats  français  soignés  dans  un  hôpi 
militaire  à  Ulm,  par  le  docteur  Leube,  pr>o- 
t  fesseur  particulier  à  l'université  d'Erlangeai, 
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il  faut  en  ajouter  encore  qualre  de 
ntËre  provenaDce,  doot  les  hlaloires 
□Completel  ou  mËme  ont  été  pér- 
is vÎDgt-cîaq  poeumoDiques  étaient 
jeuoea  hommes  forts,  de  dix-neuf  à 
I  ans,  parmi  lesquels  trois  buvears. 
DDurnt  que  deux  :  va  de*  ivroguei  à 
I  et  nn  soldat  français  ;  ce  qui  donne 
rtalilé  de  8  pour  100,  t  laquelle 
a'al lâcherait  pas  grande  importance, 
saut  que  de  vingt-cinq  eti,  El  elle  ne 
t  pas  assez  exactement  avec  les  ti- 
lts précédent!  observateurs  (Vogt  7, 

00  sur  cioquante-et-un  cas  ;  Kocher 
100  sur  soixante  ;  KiemauD  12,  6 
Bor  quarante],  aéunissant  les  résul- 

M  trois  médecine  et  ceux  d'Alt,  on 
Mur  ta  pneumonie  traitée  par  la  ve- 
ine mortalité  de  17  sur   166  cas, 

9,6  pour  100.  Oans  les  vlngt- 
:  qui  font  l'objet  de  ce  travail,  on 

vératrine  pure  en  pilules,  à  ta  dose 

1  1/12  de  grain  (soit  deS  à  3  milli> 
),  d'heure  en  heure,  Josqn'à  la  pro- 
ie mal  de  cœur  ou  de  vomissement, 
&  ce  que  se  montr&I  un  effet  marqué 
npérature  et  sur  le  pouls.  A  chaque 
ezacerbatloD  de  la  fiëvre,  on  recom- 
le  la  même  manière,  jusqu'à  la  pro- 
ie la  crise.  Les  températures  furent 
leure  en  heure,  et  cela  dans  pluaienra 
ae  de  nuit,  par  ou  inânnier  très- 
Sur  dix-oeuf  hiiUtires  de  malades 
s,  la  crise  se  produisit  quatre  fois  le 
e  jour,  sept  le  rixième,  trois  le  tep- 
iialre  le  huitième  et  nne  fois  le  on- 
1  durée  de  la  crise  jusqu'à  la  tempé- 
irmale  alla  jasqu'A  donie  heures  deux 

lois  jusqu'à  dix-huit,  cinq  foU  jusqu'à 
itre,  quatre  fois  jusqu'à  trente-six  et 
l'à  quarante-hait.  En  moyenne,  inr 
cas  il  B'écoula  du  friuon  inillal  à  la 
>flnltive  de  température  cinq  jours, 
is  heures  et  quatre  dixièmes  ;  la  crise 
moyenne  vlngt-et-une  heures  et  six 

;  et  la  durée  de  la  maladie  jusqu'au 
,   la   température  normale   fut  en 

de  six  joors  et  vinRt-el^ne  heures, 
res  sont  presque  identiques  à  ceux 
!r  et  de  Hoth.  Prenant  lei  séiies  tuc- 
d'admlnistratioD  de  la  vératrine  chei 
..  Jialade  (en  excluant  trois  cas  peu  ap- 
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l'UBBge  de  la  vératrine  od 
effets  accessoires  de  li  véra- 
cliBiii  c*est  le  vomJBienieat 
jamais,  précédé  ou  non  de 
Iroit  fois  il  y  eat  de  la  dou- 
le  l'eiloidac,  et  dans  on  de 
iMOeots  coDlinreDt  du  nog. 

de  l'éplatails.  Aacna  médr- 
ut  grand  effet  pour  empè- 
lentt.  Dans  sis  cas,  il  se  pro- 
lée,  el  daas  cinq  eoBo  elle 
omnie  avaat  l'emploi  de  ce 
ni  diarrhée,  ni  col  lapsus. 
.  un  type  intermittent,  deai 
ades  qui  avalent  été  atteints 
tlentes  et  une  cliez  un  indi- 
jamals  en  cette  pyreiie.  I.a 
pas  eu  d'effet  sur  la  marche 
mt  les  trois  cas  que  l'auteur 
1  dans  BOD  résnmé  des  effets 
lédicament  pendant  la  pneu- 


le  la  «lplrth(i-l«  par  I* 

a,  par  le  docteur  Kieser  ,  de 
^^temberg.  MeOletn-Cor- 
1871,  n*  35.)  —  L'aulenr 
eette  nédinlioB  folroduite 
tique  par  UD  mëdecio  porlu- 
ulKta,  et  déjt  fortement  re- 
llemagne  par  le  docteur  AI- 
nieh.  Trois  fols  pah  jonr,  on 
nte  à  coutean  de  Deur  de 
erce  au  moyen  d'na  cornet 
1  polDte  est  enlevée  oblique- 
antinue  d'agir  ainsi  sur  les 
Itiqoei  jusqu'à  leur  complète 
li  a  lieu,  dans  les  oas  récents, 
isnfQBlioas,  dans  les  phis  im- 
louxe.  Après  l'avoir  montré 
lis  ft  des  parents  inlelligeols 
les-tnalades,  on  peut  leur  eu 
ion.  Il  n'y  a  pas  d'inconvé- 
ne  partie  do  soufre  iasufîli 
litement  générai  n'est  néces- 
i  des  complications  partlcu 
iinenl  la  guérison  nécessite 
1  jours  dsns  les  cas  récents, 
)  dans  les  cas  anciens  ou  oé- 
de  petite  enfants  on  de  mala- 
agitds,  on  |ieut  renplncer  le 


papier  roulé  en  cornet  par  un  tuyau  de  plume 
coupé  obliquement  h  son  extrémité  et  (lié 
tiermétiquement  par  l'autre  bout  à  un  petit 
ballon  de  caoutchouc,  et  abaisser  la  langue 
sous  prétexte  d'eiaroiner  l'arriËre-bouche. 


Bnplol  de  1»  gwidMK«  fil«MU«ne  p*ar 
lea  llgatarea  cUrarglMlca,  par  le  doc- 
teurOliveto  Graudesso^ilvesthi.  (Gos.  med. 
italiana,  prov.  Ftnett,  1871,  n»  50.)  —  Dans 
cette  lettre  adressée  au  professeur  Filz  Vau- 
zelti,  l'aUleur  dit  s'être  guidé  sur  deux  faits  : 
l'un  que  l'action  incessanle  de  la  gomme  élas- 
tique vient  à  bont  de  lous  les  tissus,  —  voire 
même  dans  ud  cas  de  système  osseux  ;  mais, 
ajoute  noire  confrère  italien,  une  seule  blron- 
delle  ne  fait  pas  le  printemps,  —  et  l'autre 
qu'elle  évite  toute  hémorrhagie.  Un  testicule 
fODgaeux  dimiuua  grandement  de  volume  k 
mesure  que  l'artère  spermalique  se  fut  atro- 
phiée sous  une  semblable  constriction  ;  lou- 
teToii  il  fallut  en  finir  par  uue  amputation. 
Dne  Jeune  femme  portait  un  énorme  polype 
fibreux  qui  occupait  tout  le  petit  bassin,  et 
dont  deux  essais  d'extirpation  partielle  avaient 
fait  florgir  des  némorrhagies  inquiétantes. 
Afin  d'en  finir,  l'auteur  passa  autour  du  pédi- 
cule qui  en  contenait  Tarière  nourricière  un 
fort  fli  élastique,  et,  Su  bout  de  onze  jours,  la 
tumeur  était  éliminée  sans  qn'il  se  fût  écoulé 
une  seule  goutte  de  sang.  Une  tumeur  de  la 
vulve,  dont  deux  essais  d'opération  avaient 
fait  naître  des  hémorrhagies,  et  qui  intéres- 
fxM  les  corps  caverneux  du  clitoris,  fut  enlevée 
en  cinquaute  heures  d'une  manière  analogue. 
Dne  forte  aiguille  passée  sous  la  veine  sa- 
phène^lUQ  huit  de  chiffres  en  gomme  élas- 
tique Inl  suffirent  pour  traverser  ce  vaisseau 
sans  autre  accident  qu'une  vive  douleur  pen- 
dant les  premiers  jours,  laquelle  céda  à  des 
applications  de  glace.  Partant  des  idées  qoe 
lui  avait  communiquées  Tautenr  à  ce  sujet,  le 
chirui^en  en  chef  de  l'hûpilal  civil  de  VI- 
cence,  H.  Jean  Haraschin,  opéra  par  la  liga- 
ture de  la  base  de  la  tumeur  au  mojen  de 
gomme  élastique  deux  cas  de  télanglectesies 
chez  de  petits  enfants.  Pour  la  ligature  des 
artères,  ce  moyen  aurait  l'avantage  de  garan- 
tir contre  le  tétanos,  dans  les  cas  où  des 
I  filets  nervenx  auraient  été  étreinte  avec  l'ar- 
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D,  dans  lei  ampotaticDB,  l'auteur 
avec  avaDtage  la  compression  de 
lit  au  moyen  dei  doigls,  *oU  au 
iiD  lourniqnet ,  par  ud»  sorte  de 
lasUque,  évitant  aiiul  loale  b£mor< 
il  pratique  ce  mode  de  faire  depuis 
B.  Enfla,  il  pense  que  dans  les  cas 
es  vealmenses,  telles  qae  celles  de 
pourrait  interrompre  surflsamment 
ion  pour  empêcher  que  le  venin 
rté  dans  son  torrent.  En  faisant 
art  des  illusions  que  se  forment  trop 
I  inventeurs  de  leurs  découvertes, 
l'il  y  a  là  an  champ  d'eapérances 
lirargie  pratique  pourra  faire  son 


ir  I'«fl*se  ex(«p«e  4«  l«i  pierre 

>,  par  le  docteur  Frédéric  Bbtz,  de 
Hiel^ronn.  (Bet7.'i  MemorabiUen ,  I.  XVJ, 
n"  11, 1871.)  —  I.  Quand  on  emploie  pour 
des  badigeonnages  une  solution  aqueuse  de 
pierre  infernale,  on  observe,  et  cela  surtoot 
quand  elle  est  faible,  qu'elle  repose  quelque 
temps  sur  la  peau,  et  cela  jusqu't  ce  que  l'eau 
M  soit  peu  a  pen  évaporée  :  c'est  pour  cela 
qu'on  ne  peut  recouvrir  immédiatement  la 
place  ainsi  badigeonnée,  si  l'on  ne  veut  voir 
une  partie  de  la  solution  h  perdre  dans  le 
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Séance  du  33  avril  mi. 
présideucz  de  h.  wurt^ 

U.  Vemeuil  donne  lecture  d'un  mémoire 
intitulé  :  Delà  trachéotomie  pratiquée  avec 
le  jftUvano-caufére. 

Si,  dit  H.  Verneuil,  la  tracliéotomle  est  par- 
fob  d'une  extrême  simplicité ,  si  avec  un  peu 
d'batiitude  on  peut  l'achever  en  qaelqnes  ml- 
nnlei,  presqae  sans  aide  et  avec  le»  huIs  iai- 


trumenla  ni 
ciroonstuiee 
simples ,  et 
grandes  pot 
des  accideni 
tenante  ent 
tTBcbéolomii 
tlcaliëremet 
dents.  Si  lei 
lltent  sa  rec 
duction  de 
revanche  let 
tion  sont  si 
des  parties  : 


yrolde,  le  volame  notable  des 
turgescence  rendent  la  dia- 
liaée  et  provoquent  presque 
le  perle  de  gang  souvent  trèt- 

I  en  demeure  de  pratiquer 
opéralioD  dans  un  de  ces  cas 
m  rélrécisieoient  dj  larynx , 
ofoodément  affaibli  et  chez 
ir  consé-queot  à  redouter  les 
ne  hémorragie ,  M.  Verneuil 
jsage  du  galvano- cautère. 
I  une  pile  de  Greoet  perfec- 

I  portative,  il  procéda  àl'o- 
iniËre  suivante  : 

la  saillie  du  cartilage  tliy- 
lealivement  la  ligne  médiane 
lie  du  couteau  galvanique, 
sombre ,  an  niveau  présumé 
Idien.  L'instrument,  modéré- 
lentement  conduit ,  pénétra 

la  peau.  L'opérateur  le 
ndre  et  pratiqua  de  la  sorte 
te  du  léguaient  dans  l'étendue 

environ.  Les  bords  de  cette 
eal  d'eux-mâmes.  Le  couteau, 
iporlé  dans  l'augle  supérieur 

1';,  laissa  pendant  quelques 
i  la  reucoatre  d'une  résia- 
me  précédemment,  il  [ut  des- 
,  sans  pénétrer  prorondément 
gle  inférieur.  Oo  avait  divisé 

séparé  les  musclet  tliyro- 
l'erneuil  reporta  alors ,  une 

cautère  dans  la  même  dJrec- 
éme  lenteur.  Bn  arrivant  en 
e  de  la  plaie  quelques  gouttes 

II  laissa  le  couteau  quelques 
w  et  appuya  succeaiivemeot 
s  sur  les  deui  lèvres  de  l'in- 
j^  inférieur ,  là  où  cette  in- 
s  moins  de  2  centimètres  de 

nt  appliquer  soigoe  use- 
aides,  lescrocUeU  latéraux, 
istant  pour  explorer  la  plai«. 
cartilage  cricolde  et  lea  an- 
s  de  la  tracbée  qui  étaient  à 
arUea  molles  étaient  divisées. 
i  plus  Cacile  ,  à  ce  moment , 
m  bJElouri  dans  la  trachée  et 
I  M.  Verneuil  crut  pouvoir  se 
1  couteau  galvanique. 


Après  avoir  débridé  ,  dans  l'étendue  de  5  à 
6  milltmèlres,  l'angle  supérieur  80u«  lequel  se 
cachait  le  cartilage  cricolde  dans  ses  moave- 
ments  d'ascension,  dioisissant  le  moment  (A 
le  larynx  était  abaissé,  il  appliqua  la  pointe  do 
couteau  sur  l'espace  qui  sépare  le  cartilage 
cricoldedu  premier  anneau  trachéal.  Lorsqu'il 
seulit  la  résistance  vaincue ,  il  reporta  l'ini- 
trument  plus  bas  et  perfora  de  méioe  k  se- 
conde membrane  interannulaire ,  puis  divisa 
le  deuxième  anneau  carlilagineui.  L'ouverlnre 
de  la  trachée  donna  lieu  au  bruit  caracté- 
ristique de  l'entrée  et  de  la  sortie  de  l'air , 
mais. ne  provoqua  ni  toux,  ni  écoulement  de 
sang. 

Quittant  désormais  le  couteau  galvanique , 
il  introduisit  dans  l'incision  trachéale  la  pince 
dilatatrice,  et,  trouvant  l'oriflGe  trop  étroit,  il 
divisa  avec  le  bistouri  boutonné  le  premier 
anneau  de  la  tracbée,  réunissant  ainsi  les  deux 
ponctions  faites  avec  le  Ql  de  platine.  La  ca> 
nule  fut  placée  sans  difficulté.  Il  survint  alors 
deux  ou  trois  mouvements  de  toux  qui  expul- 
sèrent quatre  ou  cinq  gouttelettes  de  saag. 
En  même  temps ,  de  la  partie  inférieure  de 
l'incision  s'écliai^èrent  deux  petits  QleLs  de 
sang.  A  cela  se  borna  toute  l'hémorragie. 
La  quantité  de  sang  perdu  ne  dépasse  pas  en 
tout  40  ou  50  gouttes. 

L'opération  avait  duré  un  ptu  moins  de  cinq 
minutes.  Jamais,  dit  M.  Verneuil,  il  ne  m'avait 
été  donné  de  voir  une  trachéotomie  plus  sim- 
ple, plus  dépourvue  d'accident  quelconque. 

M.  Verneuil,  allant  au-devant  des  objeclioas 
qu'on  pourrait  faire  &  cette  manière  d'agir, 
affirme  que  le  maniement  du  couteau  galvani- 
que esl  fjcile,  qu'en  une  seule  leçon  on  peut 
apprendre  Ji  manier  l'appareil.  Si  réellement, 
dit-il  en  terminant,  comme  j'en  ai  la  convic- 
tion, le  nouveau  procédé  rend  la  Iracliéotomie 
de  l'adulte  plus  praticable,  moins  effrayante 
et  plus  bénigne)  on  hésitera  moins  i  y  recou- 
rir et  on  n'attendra  pas  à  la  dernière  extré- 
mité. 

M.  Colin  hit  remarquer  que,  en  chirurgie 
vétérinaire,  il  y  a,  ponr  la  trachéotomie,  des 
procédés  plus  simples  que  ceux  qui  paraissent 
être  employés  pour  l'homme.  M.  Reyna],  par 
exemple,  sa  contente  de  faire  une  simple 
ponction  avec  le  bistouri  porté  transversale- 
ment entre  deux  anneaux  de  la  trachée,  après 
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oduri  une  canule  aplalie.  Par  ce 
I  perd  très-peu  de  larg. 

mil  fait  observer  que  la  trachée  da 
l  pat  constituée  comme  celle  de 
t  que  la  trachéotomie  chezl'ailiit- 
tre  une  opéralioQ  simple,  est  aa 
i  ses  ïeni,  Vuat  des  plus  gronea 
de  la  chirurgie.  Elle  est  bien  bou- 
pagnée  d'hémorragies  fort  graves, 
ia  avait  assisté  h  quetques-uoes  de 
ins  où  le  chirurgicD,  les  aides  et 
listants  aonl  littéralement  Inondés 
n'accepterait  pas  avec  autant  d'in- 
in  procédé  au  moyen  duquel  on  ne 
0  gouttes  de  sang. 

demande  ponrquoi,  au  lieu  d'ou- 
liée  dans  le  sens  loogitndfDal  et  de 

ainsi  quelques  anastomoses  des 
es  carotides,  on  ne  l'onvre  pas, 
a  se  pratique  pour  le  cheval,  dans 
isversal,  ce  qui,  au  point  de  rue  de 
le,    doit  avoir  des  avantages  in- 


sull  répond  qu'il  n'y  a  pas  à  pratl- 
l'homme  l'ouverture  dans  le  sens 
,  entre  denx  aaueanx,  parce  qu'il 
iamais  assez  d'espace  pour  passer 


r  pense  qu'il  j  aurait  de  grands 
I  es  que  la  médecine  humaine  et  la 
rétérioalre  fassent  plus  inlimemeot 
le  plus  grand  bien  de  ces  deux 

]ul  concerne  la  trachéotomie,  M. 
nse,  comme  H.  Verneuil,  que  les 
nplojés  en  chirurgie  Tétérioalre  ne 
plicabies  à  la  chimrgie  faumame,  à 
I  dilTérence  de  volume  de  la  trachée 
et  de  celle  de  l'homme.  On  ne  ponr- 
ffet,  chez  celui-ci,  employer  sans 
procédés  de  ponction  et  de  trans- 
joumellement  employés  pour  le* 


migoacdit  que  la  {ri nt  grande  pré- 
des  chirurgiens  qui  pratiquent  la 
>ie  est  l'hémorragie  ;  Ils  doivent 
<i  l'éviler  par  tom  les  moyeu  poasl- 


bles.  Dans  ce  bul,  M.  Cliassaignic  a  recours 
â  l'écrasement  linéaire  ;  Il  pione  de  haut  en 
bas  lestégumeuls  du  cou,  puis  introduit  une 
aiguille courbemunle  d'une  chatoe  d'écraseur, 
divise  ainsi  les  téguments  jusqu'à  la  trachée, 
puis  secLionneunoudeux  anneaux  de  celle-ci, 
soit  avec  te  biatouri,  soit  avec  L'écraseur. 

Quant  au  galvano-cautëre,  il  présente,  aux 
yeux  de  M.  Chassaignac,  de  sérieux  dangers 
tels,  par  exemple,  que  celui  de  couper  comme 
un  raioir  quand  II  est  iropchanfTé.  Il  rappelle, 
à  cette  occasion,  les  expériences  qu'il  a  va 
faire  b  Middeldoriï,  et  qui  consistaient  k  cou- 
per des  membres  chez  des  lapins  au  moyen  du 
galvano-cautëre.  Dans  nue  première  opéra- 
tion, la  couteau  ayant  été  trop  chauffé,  les 
gros  vaisseaux  furent  sectionnés,  et  il  y  eut 
une  hémorragie  abondante.  One  seconde  ex- 
périence parutrénsalrbeaneoup  mieux;  mais, 
en  voulant  ramasser  la  partie  du  membre  qai 
était  tombée  à  terre,  on  s'aperçut  qu'elle  était 
entièrement  chaude,  d'oti  M.  Chassaignac 
conclot  qu'il  doit  en  être  de  même  pour  ta 
partie  qui  reste  après  rindlvidu,  ce  qui  peut 
occasionner  de  sérieux  Inconvénients.  Donc, 
tout  en  reconnaissant  les  bons  résultats  obte- 
nus quand  cet  appareil  est  entretes  mains  d'en 
aussi  habile  chirurgien  que  H.  VerneuiI,H. 
Chassaignac  pense  que  le  galvano-caulËre 
présente  encore  de  trop  grands  inconvénients 
pour  être  Introduit  définitlvemenl  dans  la  pra- 
tique chirurgicale^  du  moins  pour  ce  qui  con- 
cerne la  trachéotomie. 

H.  Vemenil  fait  remarquer  ktS.  Chessaignae 
que  ie  procédé  qu'il  propose  est  un  procédé 
compliqué  et  qui,  de  plus,  nécessite  un  ins- 
trument spécial,  l'écraseur.  Le  galvano-cau- 
tëre est,  contrairement  à  ce  que  pense  IL 
Chassaignac,  on  ne  peut  plus  aisé  i  manier. 
En  outre,  le  coutean  galvanique  ne  rayonne 
pas,  et  la  preuve  c'est  que  U.  Veroeuil  lient 
toujours  son  doigt  à  quelques  millimétrés  aa 
devant  de  rinslrnment  ;  &  ce  point  de  vue, 
il  ne  présente  aucun  Inconvénient,  &  condition 
toutefois  qu'on  ne  le  chauffe  pas  au  rouge 
blanc. 

H.  Jules  Gaérin  fait  observer  que,  dans  la 
trachéotomie,  la  première  Indication  è  rem- 
plir est  d'écarter  tonte  hémorragie.  Or  l'hé- 
ffiorragie  peut  se  produire  dant  les  parties 


iteaDBdéjàqne  M.  GuérÎD 
dé  qui  consiite  à  leodre 
ionoer  de  façoD  qu'il  ;  ait 
ime,  et  après  avoir  aii 
^t  Bur  la  trachée  par  lea 

u30  avril  ii72. 

■M  OS  M.   B4Rra. 

«■•.  —  M,  le  wcrétaire 
le  letlre  de  H.  le  docteur 

0,  U.  le  docleur  Amuaiat 
iticm  de  tnchéolomie  an 
-cauitique  thenniqoe,  avec 
1  doclenr  Angouard  fiU  et 
laitd'iiD  enbnt  de  treize 
plas  d'uD  moU  un  petit 
lée-artère. 

miustt  trayersa  lei  téfu- 
avecuae  aigolUe  courbe, 
e  de  platine,  de  manière 
l'anM  métalUqDe  3  eenli> 
tube  ajrlqp.  Après  avoir 
sliit  l'un  des  ûli  Bveeden 
;ation  avec  une  pile^  et  Bt 
oomprlB  dans  l'anse  uns 
,  La  trachfe  ouverte.  Teu- 
de  toux,  expulsa  le  esrpa 
,  ta  plaie  était  cicatrisée  et 
'inDamoiatioB  pulmonaire 
présence  do  corps  étran- 

M  la  première  opération 
été  pratiquée  en  France, 
é  folte  &  l'étranger  avant 
établit  la  priorité  de  ce 
ratoire  de  U.  le  docteur 


—  H.  Béhier  fait  une 
la  thoracenlèie.  Ayant, 
toujours  d'excellents  ré- 
li  dans  le  traitement  des 
Hiques,  el,  d'autre  port, 
n  de  sa  parfaite  Inaocuité, 
les  moyens  possibles,  à 
llser  cetle  méthode  déjà 
SMbvi,  dont  U  ne  rail  que 
[Test  dans  ce  but  qu'il  a 
rents  appareils  imaginés 


pour  pratiquer  le  vide  préalable,  tels  qoe  ceux 
de  UM.  Dieulafof,  Regnard,  Castiaax  et  Tlie- 
not. 

Tons  ces  appareils  offrent  de  grands  avan- 
tagea, surtout  celui  de  M.  Gastiaux,  qui  parait 
répondre  à  toutes  lea  indii^tions,  el  auqiiel 
H.  Béhier  donnerait  volonliers  la  préférence 
s'il  n'avait  le  grand  inconvénient  d'être  fort 
coQIeux.  Or  les  deux  premières  conditions 
que  doit  présenter  un  appareil  qu'on  veut 
mettre  &  la  portée  de  tous  les  praticiens,  sont 
la  simplicité  et  le  bon  marché.  C'est  pourquoi 
M.  Béhier  propose  d'employer  tout  simple- 
ment l'appareil  imaginé  il  y  a  30  ans  par  M. 
Jules  Guérin  pour  l'aspiration  des  plaies,  et 
de  l'appliquer  t  la  thoracentèse  avecquelques 
légères  roodiflcaUons. 

H.  Bihier  termine  en  donnant,  en  quelques 
mots,  le  résumé  de  5  observations  dans  les- 
quelles il  a  pratiqué  la  thoracentèse  avec  an 
plein  succès. 

H.  Chauflard  constate  les  progrès  faits  par 
la  thoracentèse  dans  la  pratique  médicale  de- 
puis l'élan  que  Trousseau  el.  après  lui,  Béhier 
lulontimprimé.  Uniquement  employée  d'abord 
pour  les  eu  in  extremit,  elle  a  blentât  été 
acceptée  par  les  médecins,  d'abord  ponr  les 
épanchements  considérables,  puis  elle  finit 
par  gagner  du  terrain  chaque  jour,  et  tend  A 
se  poser  comme  méthode  générale  pour  le 
traitement  des  épanchements  de  dilTérenle 
nature  ;  si  bien  que  M.  Béhier  serait  disposé 
à  y  avoir  recours  pour  tous  les  épanchements. 
L'orateur  se  demande  si  M.  Béhier  peut  akisi, 
sans  inconvénient,  supprimer  le  traitement 
médfcti  de  la  pleurésie.  C'est  là  une  grava 
quas(ioo,et  U.  Chaufbrd  pense  qu'il  y  a  encw^ 
de  grandes  réserves  à  faire  avant  de  générall* 
ser  ainsi  la  thoracentèse  pour  le  traitement 
de  tous  les  épaoeheroenls  ;  il  peut  y  avoir 
quelque  danger  pour  l'avenir  dans  cetUgéoé- 
ralisatlOQ  de  la  thoracentèse. 

M.  ChauOard  se  demande,  en  outre,  quelle 
utilité  il  y  a  dans  les  appareils  A  vide  préalable 
pour  les  épanchements  les  plus  simples.  Est.» 
que  le  trocart  imaginé  par  U.  Blaehez,  on  la 
méthode  de  Beybard  avec  raddltloa  d'âne 
pean  de  baudruche,  oe  suffiraient  pas  en  pareil 
ces! 

Panni  les  avaotagei  que  H.  Béhier  Iroure 
dans  la  iboraceotèse,  il  lui  reconnaît  celai  de 


ACADËUIS    DE   UÉDECIME. 


■ftecIioDB  tuberculeaseï  qui  suc- 
uvent  iQz  épaochemenlfl  pleuréli- 
haiifTard  a  vu  dei  malades  guérir 
«  d'an  épanchement  pleuréiiqne 
ceotëse,  et  revenir  ud  mois  après 
le  affeclioii  lubercnlense  en  plein 
edL  II  se  demande,  à  l'inverse  de 
H.  Béhier,  jusqu'à  quel  point  la  Ihoracenlège 
ne  aera[|  pas  pour  quelque  chose  daus  le  dé- 
TBloppemenl  de  la  tuberculose,  d'autant  plus 
que  c'est  toujours  le  poumon  du  côté  où  su 
trouvait    répanchement  qui  présentait   plus 
lard  des  lésions  tuberculeuses.  M.  Chauffard 
accuse  donc  la  Hioracenlèse,  tout  au  moins  de 
»e  pas  empêcher   le  développement  de  la 
phlljlsie.  Dana  tous  les  cas,  il  croit  qu'il  y  a 
de  gnndes  réserves  i  faire  avant  de  généra- 
liser ainsi  cette  méthode. 

M.  Béhier  répond  afari  na  trois  objections 
qui  lui  ont  été  soumfieB  par  H.  Chauffard  : 

D'abord,  il  n'a  pas  à  tenir  compte  de  ces 
maladresses  insfgnea  dont  on  a  cité  quelques 
rares  exemples,  tels,  par  exemple,  qu'une 
ponction  du  laie  ;  11  ne  peut  être  responsable 
de  pareilles  erreurs,  erreurs,  du  reste,  qui  ne 
pourront  jamais  être  qu'exceptionnel  les.  La 
tboracentèse  n'est  donc  pas  entourée  d'autant 
de  dangers  que  M,  Ghanrtard  parait  le  crain- 
dre. Ces  dangers  eax-mémes  ne  sont  pas  si 
effrayants,  et  la  ponction  du  poumon,  dans  un 
cas  dontH.  Béhier  a  été  témoin,  n'a  présenté 
que  de  forts  légers  inconvénlenls.  En  second 
lieu.  M-  Béhier  croit  devoir  recourir  aux  ap- 
pareils à  vide  préalable,  parce  qtM  h  irocan 
de  M.  Blachez  ou  la  méthode  de  iteybard 
modIDée  ne  parviennent  pas  i  enlever  tout  le 
'  liquide.  Il  faut,  en' outre,  beaucoup  de  temps 
lorsqu'on  emploie  ces  appareils. 

Quant  â  la  tubercnlose  virtuelle  donta  parlé 
u.  ctULuRard,  H.  Béhier  professe  une  opi- 
nion alraolumsut  opposée  ;  Il  croit,  au  con- 
traire, qu'il  y  a  de  grands  inconvénlenls  â 
laisser  évoluer  nne  pleurésie  chez  des  indivi- 
dus prédisposés  à  la  tuberculose  ;  il  cite,  à 
ce  sujet,  l'observation  d'un  malade  de  la  Pitié 
cfaei  leqnel,  pour  des  scrupules  dont  il  se  re- 
peut  bien  aujourd'hui,  il  ne  s'est  pas  décidé  à 
pratiquer  la  tboracentise,  et  qui  est  resté 
dans  les  salles  fort  longtemps  malade  iveeune 
flstalelhoracique.... 

M.  Colin  dit  que.  pour  pratiquer  la  Ihora- 


cenièse  chez  les 
procédés  plus  s 
propose  M.  Béhii 
fréquemment,  c' 
Les  ponctions  ré 
guérir  la  maladi 

M.  Béhier  répi 
éviter  la  reprod; 
devoir  recourir  à 
simple  ponction, 
jamais  à  extraire 
ver,  en  outre,  qii 
ment  compliqués 
nient  dans  leur  ( 
extrêmement  pat 
preuve  que  l'c 
laquelle,  au  lieu 
se  trompa  de  r 
entendu  dans  un 
le  résorbemeot  : 
moindre  tnconvé 

M.  J.  Guéria  p 
de  M.  Béhier  tar 
chements  séreux 
même  ai  la  quest 
dait  aux  épanche 

M.  Guérin  ne  ^ 
ges  dans  l'emploi 
sert,  en  pareil  < 
Quant  à  l'asplrati 
son  utilité,  mais 
miltenle  au  vide 

H.  Béhier  ne 
pompe  in termilte 
épanchemenis  p 
l'opération  de  l'ei 
i  lout  autre  raoyi 

M.  J.  Guéria 
épanchemenis  pu 
la  méthode  sous- 

M.  Pidoux  fai 
aiïaireàdespleun 
e mérites  de  nalu 
la  péritonite  ou  l'i 
place  et  empêche 
cnleuse,  qui  resii 
lent,  cachée  derri 
se  demander  aî> 


ït  étant  supprime,  la  tuberculose 
as  plDS  repMemenl. 
est  tout  disposé  à  admettre  cette 
remarqué,  en  eiïet,  que  la  tuber* 
)naire  était  lateale,  tant  que  la 
:upait  le  premier  plan. 

en  demande  pardon  à  M.  Pidoui, 
lurait  partager  cette  opiniOD,  et 
s  qu'il  y  ait  avantage  à  laisser 
pleurésie  i  cité  d'un  poumon 
endance  à  se  taberculiser. 

ne  partage  pai  non  plus  l'avis  de 
t  penae  qu'il  eat  daDgereni  de 
I  épaochement  chez  un  tubercu- 
t  mëm  qae  Mai  rinfluence  seule 
I  intra-polmonaire,  cet  épanche- 
roir  plus  de  chances  de  devenir 


encore  quelçpiea  échangea  d'ex- 
Ire  MM.  Béhier,  Chauffard  et  Hé- 
iUq  cite  un  bit,  emprunté  à  la 
itérintire,  à  l'appui  de  l'opinion 
.  Pidoux. 


FAITS   DIVBKS. 


rkonBenr.  —  Par  décret  du 
la  République  française,  en  date 
872,  rendu  anr  la  proposition  du 
la  guerre,  ont  été  promus  ou 
t  l'ordre  national  de  la  Légion 
les  médecins  dont  les  nomi  ini- 

doffieltr  :  H.  Strauss  (Pran- 
re],  médecin  major  de  i"  Glaiie 
it d'artillerie;  chevalier  du  16  joln 
I  de  services,  6  campagnes. 
!  de  chevalier:  HH.  Coutenot 
irie},  médecin  en  chef  de  l'bM- 
I  Besançon.  —  Druhen  (Ignace), 
sein,  professeur  à  l'Ecole  de  mé- 
lançon. 

i«H.  —  Le  concours  ouvert  à  la 
nédeeine  de  Paris  le  15  janvier 
ar  7  places  d'agrégés  (section  de 
de  médecine  légale),  vient  de  se 
'  la  nomination  de  MH.  les  doc- 


teurs Hayem,  Damaschino,  Fernet,  Lance* 
reaux,  Georges  Bergeron,  Duguet  et  Bigal. 

—  Par  arrêté  en  date  du  31  mars,  U.  le. 
docteur  Jules  Decorse  a  été  noouné  chirur^en 
en  chef  de  l'hospice  des  aliécésde  CharentOD, 
en  remplacement  de  M.  le  docteur  de  Guise 
admis  sur  sa  demande  à  la  retraite. 

Prix  r«Bd4  parUHMlét£dc«Méde- 
elMi  de*  barcaux  4e  blcnraUanc».    — 

Question  proposée  :<[  De  Pot^anisation  dn  ser- 
vice médical  des  bureaux  de  bienfaisance  de 
Paris.  ■  Ce  prix  était  de  la  valeur  de  300  francs. 

Trois  mémoires  ont  été  envoyés  pour  le 
concours. 

Aucun  de  ces  travaux  n'a  paru  mériter  le 
prix  ;  mais  la  Société  accorde  : 

I*  Une  mention  très-honorable  i  l'auleur 
du  mémoire  o"  3  ayant  pour  épigraphe  : 
•  Cecy  est  un  livre  de  bonne  fby.  v 

2°  Une  mention  honorable  à  l'auteur  du  mé- 
moire n°  2  ayant  pour  épigraphe  :  a  Les  idées 
gtaérales,  luses  du  savoir,  sont  les  propriétés 
essenlielles  de  l'esprit.  » 

La  Société  décide  en  outre  que  la  méate 
question  sera  remise  au  concours  -,  que  les  mé- 
moires devront  être  adressés  avant  le  1"  avril 
1873,  à  son  lecrétah-e  général,  H.  le  docleor 
Passant,  rue  de  Grenelle-Salnt-Germain,  89,  fc 
Paris. 

BIcnfaltcMn  de  l'AHoclatlaB  géaé- 
rale.  —  Les  dons  et  legs  suivants  viennent 
d'être  faits  à  l'AssociatioD  générale  : 

H.  Blacbe,  legs  de  2,000  fr.;  —H.  Larrey, 
don  delOD  fr,  ;  — M.  Ricord,  donde  GOO  fr.  ; 

—  H.  Léon  Gros,  don  de  300  fr.  ;  —  Bl. 
Gueilliot  (de  Vouziers),  don  de  100  fr.  ;  — 
MM.  Buttura  et  Henri  Roger,  don  de  60  fr.  ; 

—  H.  Brun,  don  de  100  fr. 

AMoelatlna   esBtre  l'abNi   dea  bol*- 

MBi  aleo«li«aee.  —  Voici  U  critique  que 
le  Médical  Times  adresse*  cet  égard  : 

Il  est  étrange,  en  face  des  gigantesques  or- 
ganisations qui  existent  depuis  tant  d'années 
en  Amérique  et  en  Angleterre,  que  la  Frenee 
en  soit  encore  à  sa  première  Association.  La 
commission  nommée  à  cet  effet  se  composa 
excluuvement  de  médecins,  et,  quol^e  placés 
dans  une  hante  position,  il  est  regrettable  qne 


lasiei  de  la  «wiété  n'ait  pat 
I  raiMD  de  rinflnence  qu'elle 
la  lociété  en  général.  La 
Elle  de  30  TraiicB  est  aiiiil 
rée  ponr  amener  la  coopé- 
claaseï  plus  paavrei,  doot 
l'énergie  ont  tant  fait  pour 
péranee  en  Anglelem.  Une 
lale  de  1  on  2  francs,  avec 
tin»  ptuBrichei,  ferait  beau- 
l'exteniioQ  de  la  Société 
DCe.  Une  seule  Société  de 
.  beaucoup  trop  de  tempi 
r  des  dangers  que  chacun 
oiera  trop  peu  de  moyens 
rer  la  coopération  active  des 
itatuts  de  l'Aisocialion  tend 
sndra  lussi,  s'il  se  réalise, 

lea  bMflcations  qui  ajoutent  tant  de  daogen 

à  ceux  de  l'alcooliime. 

{Union  médicLie], 


Du  SO  au  26  avril  1873. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 
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■  Sur  u  diUfre  et  S"»  MeH,  il»  ont  tié  caaiif  pu 
It  pbthlili  pulnnailrc^ 

LlLLB.—  PopaliUon,  139,749  hih.  —  Dicta  da  t" 
H IS  iirU  1B71  I  lOI.  —  BroactiitE,  H.  —  Pncomonie, 
n.  — UinMe  El  EnUrilc,  U. 

Loudiu.  —  Popiditlaa,  S,311,!W1  b.  —  Dicèt  da  1» 
luM  inll  1871 1 1.Ut.  —  Vitlale,  as.  — Rongcolc.  77. 
—  CoqnclQCbc,  73.  —  BroDchiie,  191.  —  pneamanie, 
17S. 

Rou.  —  Popolitii»,  3U,Wt  b.  —  Déci*  du  S  m  U 
anU  isn  I  U7.  —  T«rlol^  17.   —  I 
firaichllc.  11. 
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MÉLANGES. 


Trois  soldats  du  régiment  de  Bruaswicjc,  en 
garnison  à  Phaisbourg,  étant  allés  à  Saverne, 
y  achetèrent  du  bœuf  salé  et  du  lard  de  pro- 
venance allemande,  qu'ils  mangèrent  pris  en 
salade.  Or^  ce  lard  était  infecté  de  trichines. 
Au  bout  de  quelques  jours^  ces  vers  micros- 
copiques avaient  envahi  le  corps  de  ces  mal- 
heureux soldats. 

Le  plus  fortement  atteint  d*entre  eux  a  passé 
une  quinzaine  de  jours  en  proie  à  d'horribles 
souffrances,  particulièrement  aux  articulations, 
et  n'a  pu  dormir  une  minute  ;  sa  figure  était 
constamment  inondée  de  sueur,  et  il  éprouvait 
une  soif  inextinguible.  Enfin,  la  mort  est  ve- 
nue mettre  un  terme  à  cet  épouvantable  mar- 
tyre. 

Le  moins  malade  a  été  renvoyé  dans  ses 
foyers,  et  le  troisième,  resté  à  Fhospice  de 
Phalsbourg,  ne  tardera  pas  à  succomber. 

L<a  Grande  Marguerite  de*  prés*  -~ 

Spécifique  contre  les  puces.  —  Dans  le  Bul- 
letin de  V Académie  royale  de  Belgique,  à 
une  époque  déjà  quelque  peu  reculée,  a  été 
Imprimée  une  note  de  M.  Gantraine  que  vient 
de  reproduire  la  Belgique  horticole  ;  «  Pen- 
dant mon  séjour  dans  les  contrées  orientales 
de  rEiirope^  dit  l'auteur  de  cette  note,  je  fus 
frappé  de  la  petite  quantité  de  puces  qu'on  y 
trouve,  malgré  l'excessive;  malpropreté  des 
habitations.  J'ai  appris  plus  tard  à  Raguse  que 
Jea  Bosniaques  et  les  Dalnoates  ont  reconnu 
dans  Iç  Chrysanthemum  Leucantàemum  un 
^éciûque  contre  ces  suceurs  incommodes.  Ils 
le  fqnt  entrer  dans  la  litière  des  animaux  do- 
mestiques^ tels  que  le  chien,  le  chat,  etc.  Les 
puces  sont  détruites  en  Irès-peu  de  temps.  » 
Si  Teflicacilé  de  la  Grande  Marguerite  des 
ptéSj  Ckrysantàemum  Letufanthemum  L.^ 
était  aussi  grande  et  la  manière  de  l'employer 
aussi  facile  que  l'indique  la  çpurte  note  de 
M.  Gantraine^  on  se  demande  çpmmient  il 
pourrait  se  faire  que  les  puces  fussent  aussi 
abondantes  qu'elles  le  sont  souvent  dans  notre 
pays,  où  cette  plante  est  très-commune.  Quoi 
qu'il  en  soit  à  cet  égard,  on  est  conduit  à  la 
regarder  comme  pouvant  bien  avoir  quelque 
propriété  insecticide,  ou,  si  l'on  veut,  insecti- 
fuge,  quand  on  pense  combien  elle  est  voisine 
des  Pyrèlhres,  parmi  leaqueis  plusieurs,  no- 
tftmment  les  Pfjrelhrum  earneum^  rosenm, 


c/nerar/a?/b/ium,  etc.,  fournissent  la  matière 
des  poudres  employées  le  plus  habituellement 
contre  les  insectes,  dans  le  Levant,  en  Dal- 
matie,  et  aujourd'hui  dans  notre  propre  pays. 
{Journal  de  la  Société  centrale  d*HortUml» 
ture  de  France.  —  Dec.  187i.) 

lVéeroloir*«*  —  M.  ledoctem'HénoD,  père, 
maire  de  Lyon  depuis  le  k  septembre  1870 , 
mort ,  âgé  de  70  ans,  à  Montpellier,  à  la  suite 
d'une  affeetioD  organique  du  cœur. 

—  M.  le  docteur  Pasqnier ,  ancien  médecin 
de  l'hospice  de  l'Antiquaille^  de  Lyon^  membre 
du  Gonseil  municipal  de  celle  ville  avant  i8/i8, 
mort  âgé  de  80  ans. 

'—  M.  le  docteur  Thîaudière,  ancien  interne 
de  l'Hôtel-DIeu  de  Paris,  médecin  de  l'hôpital 
général  de  Poitiers,  mort  dans  cette  ville,  âgé 
de  65  ans.  Il  a  légué  à  l'hôpital  dont  il  élait 
médecin  ses  livres  de  médecine  ,  ses  instru- 
ments de  chirurgie  et  ses  collections  scienti- 
fiques pour  servir  à  l'instruction  des  internes 
qui  se  succéderont  dans  cet  établissement. 

—  M.  le  docteur  Elleaume  ,  auteur  d'un 
Traité  des  maladies  des  femmes ,  mort  à 
Paris. 


Pabllcatlons  nowelle*. 


lies  eaux    mlliéralefl    de  la   France 

mises  en  regard  des  eaux  minérales  de  FJlI- 
lemag^e.  Rapport  présenté  à  ia  Société  d'hy- 
drologie médicale  de  Paris,'  par  M.  le  docteur 
Durand  Fardel.  —  Brochute  in-8°  de  80 
pages.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

A  Paris,  chez  GerraerrBalllière,  libraire 
éditeur,  rue  de  r6coIe-de-Médecine,  17, 


Oes  abcès  dn  foie  dans  les  paya 
chauds  et  de  leur  tràitertaént  chirurgical,  par 
le  docteur  S.  V.  Gastro  (d'Alexandrie  d'E- 
gypte). —  ïn-8**  de  $U  pages.  —  Prix  :  2  fr. 
50  cent. 

Paris,  cil  z  J,-B.  Baillière  et  flis,  rue  Hau- 
tefeuilie,  19. 

* 
■■'■■■!'■■  ■  r-  !      -  ■  ■■   -■ 

Le  Directeur-Gérant, 

MARTm-LArZKR. 


lAL  DES  CORIUlSSiNCES  IfiDlCO-CHlBU&GlCALIS  (39*  ANNÉE.) 


N«  U.  —  4"  JUIN  «74. 


CLINIQUE.  —  MÈHOIRES.  —  OBSEllVATIpNS: 


C9H0HIQUE  DE  U.  QtmZAOlB. 


la  prafémaor*t,  —  Peirmiitatlon  de 
chaire.  —  Médecine  et  .chlrargle 
dentelrea.  —  CoBBallatlona  cllllea 
et  c«BpBltBtlitna  raralea.  —  Idi  lan- 
cette arlatocrallque. 

11  ;  a  DD  an,  M.  Gawret  Itiait  dimM  la 
F»al[é  de  mideoino  dePaiii,  <liiiiuB<e  aéBiice 
tutérienre  générais,  uà  rapport  tut  la  ûtmi- 
natioa  du  proTeuBunaB'  e«|iaoorfli  au  lou 
d'aoe  eommission  cwniNMés  de  MM.  Wurtz 
(dojen),  DeDODTilliaiE,  Tudîeu,  Béhier  et  au 
sien  pfopu.Ce  rapport,  qoe.oou  atani  iqséré 
dMif  le  QiuxârD  du  4n'/ge|itaiiibn  1871 ,  était 
éminemiDeal  favorable  an  rétabli  s  sèment  d« 
Cfrmoda  de  Morale AtBbjdo  voifs  proUssonl  i 
laStcvtii.  ]bii  SB  Tettu  da  provUoire,  lane 
doata,  ii  Tient  d'être  ponnat  '  per  décret  da  9iié- 
aident  de  la  République,  i  deax  cbaires  de  ht 
F»jallé  de  médecine.  H.  Béclard  Mt  nommé 
prtfeisenF  k  la  chaire  de  physiologie,  lai«tée 
Tuenlepsffla  mortileU.  Loaget;M:Verneatl 
paiM,  p>t  ^ie  de  permuialion,  de  U  chaire 
de  pathologie  chirargiode  i  selle  de  clinique 
cUnr^cate  que  le  décès  de  M.  Laegier  laia- 
■ah  vacante. 
hi  chaire  de  phyiiologie  avpil  oonni 


mande  fsnantéa  par  ce  dernier  arailélé  reje-  ' 
téo.  On  en  avait  trop  vita  tenclu  qoe  la  sjï- 
tème  dei  permutations,  si  décourageant  pour  les 
travailleurs,  avait  lait  son.  temps.  11  est  vrai  de 
dire  aussi  que  les  litres  de  H.  Béclard  &  la  chaire 
de  physiologie  étaient  de  Dalore  à  défier  toute 
conciih'enc4'  sose  qoelqoe  Airma  qu'elle  se  '  ' 
préieuiai.    .  '  ' 

Qaant  au  panage  d'vne  dutre  d'enseigns'  - 
ment  lUoriqae  ï  celle  d'enseignensnt  prati- 
que, c'^Hleniede  de  penaulatiei  le  plus  Jus-  ; 
lifiaMe  qui  p«isse  se  présefitet.  Sa:  mige  ei 
pratiqua,  désormais  passée  en  habitude,  est  I»  .' 
moins  préjudiciable  aux  aspirants  au  profes- 
sorat, puisque  les  études  i  poursuivre  peur  let  > 
deux  chaires  sont  les  mêmes.  Il  eu  résntl*'  ' 
néanmoins  une^  dimiantion    d'éclat  pour  la 
chaire  qui  ne  sert  en  quelque  sorte  que  de 
stage.  La  diarre  de  pathologie,  qui  est  une 
chaire  de  dogmes,  uae  chaire  phiJosophiqas; 
.denqit  primer  ctlle  de  olioiqus,  et  c'est  ta  con- 
trair«quialiM.Maii  on  sait  que  celle- si  làne»' 
mien dansle nendade  ahirts,  des iUtétél».  ' 


VÀrt   <f»fair«rapporteUfacéfles(itVintË,'  ' 
ï  propos  d'honoraires  pour  d'as  dents.  ' 
'    Un  marin  depassage  ï  Paris,  ii'la  malchance 
de  se  faire  arracher  nue  dent  par  H.  R...,  ota  ' 


certain  risque  d'Stie  encore  adjugée  par  voie  dentiste  de  la  fashioD.  L'opéra&iD  terminée, 
de  permutation  i  un  professeur;  mais  U  de-  il  demande  an  dentiste  ce  qu'il  doit  : 
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raux;  nais  ce  qui  nous  étonna  le  ptu,  e'eit 
qu'il  noQS  dit  que  ces  derniers  lents  le  payent, 
tandis  que  les  dames  àa  ulon  civil  ne  payaient 
pas  la  consultation,  étant  d'ordinùre  des  fem- 
mes de  petite  employé*  i  4,500  fr.  ob  ea- 
detioni. 


mes,  répond  M.  R...  1 

csl  réplique  le  matelot'  Est^e 
Ichez  de  moi?  11  y  a  six  mois, 
l  arracher  eue  i  Brest,  et  fa 
iB  dix  ions.  Pourtant  le  carabin 
ponr  son  argent,  loi,  il  a  fait 
{uart  d'heure  et  m'a  &it  faire 
r  de  son  appartement. 
Ltimei,  sont  aossi  le  prix  que 
ne  extraction  de  dents  aux 
.  Or,  un  praticien  d'une  petite 
^0  nous  a  avoné  une  petite 
tique  pour  gagner  davantage, 
client  que  sa  dent  est  encore 
sera  toujours  assez  tfit  de  la 
e  le  prix  de  la  coniultaUon  est 
que  celui  des  visites,  il  gagne 
a  la  chance  que  la  dent  lui  re- 
in. 

orté  par  l*Art  dentaire  est  bm 
ODvons  garantir  qne  l'aveu  du 
itiro. 


tuM  d'un  franc  est  bien  mo- 
M,  mais  il  témoigne  de  la  droi- 
qui  ne  pratique  pas  l'exploita- 
1  par  la  conaultalion  gratuite, 
ille  nn  bit  tout  ï  l'avantage  du 
ùtadin,  au  point  de  vue  moral. 
lage  dans  une  ville  de  douse  i 
les,  nous  rendtmes  visite  ï.un 
is  justement  en  renom  du  pays, 
e  la  consultation  et  nousavions 
lit  le  jour  du  marché.  Introduit 
élégant  oH  le  trouvaient  trois 
mes  étonné  de  la  longue  durée 
ion  donnée  an  dernier  malade 
ubinet  du  docteur,  et  encore 
Ds  l'entendîmes  sorUr  de  n 
lU  venir  chucher  un  nouveau 
aignant  une  expectation  trop 
nous  fallait  attendre  notre  tour, 
notre  carte  au  domestique  et 
lie*  après  notre  confrère  vint 
.  Sur  notre  demande  pourquoi 
lalon  n'avait  pas  succédé  ai 
expliqua  comme  quoi,  vu  que 
du  marché,  il  avait  deux  laloni 
pour  tes  citadins  oii  nous  avions 
'autie  plus  modeste  pour  bn 


Un  médecio  de  la  même  ville,  défont  de- 
puis une  trentaine  d'années,  qui  florissait  an 
mCme  temps  que  les  sangsues  et  les  saignées 
de  précaution,  venait  de  saigner  chei  elle  la 
u  des  principaux  négociants.  L'opé- 
ration terminée,  romme  il  essuyait  sa  lancette, 

cliente  lui  dit  :  ce  n'est  pas  la  peine  de  re- 
mettre votre  lancette  dans  son  étui  ;  j'ai  ma  coi- 
cuisinifere  que  le  sang  tourmente  et  qui  veut 
qnevousIaBûgniei  aussi.  —  Impossible  pour 
ijonrd'hui,  madame,  je  n'ai  pas  le  temps;  je 
reviendrai  demain.  —  Vais  pourquoi  douo,  cela 
sera  si  vite  fait,  et  cette  fille  n'-a  pas  déjeuné  en 
vous  attendant.  —  Eu  ce  cas,  madame,  je  vais 
être  obligé  de  retourner  chez  moi,  chercher 
una  autre  lancette;  car  je  ne  puis  saigner  la  - 
cuisinière  avec  celie  qui  a  servi  i  madame,  et 

u'ai  que  celle-ci  sur  moi. 

Ce  médecin  se  servait  de  lancettes  ï  chiis» 
d'écaillé  pour  les  grands  et  de  lancettes  ï  chiss* 
de  corne  peur  les  petiti. 

Ce  tait  BOUS  a  été  rapporté  par  une  de  no* 
parentes,  témoin  de  lascfene.  Haislerevws 
de  b  médaille  fut  que  le  négociant  fit  plus  tarf 
une  faillite  eolossite  pour  le  pays  et  le  tempe, 
dans  laquelle  furent  englonties  les  économies 
de  la  pauvre  cuisinière  qui  n'en  servit  pae 
moins  gratuitement  ses  vieux  maîtres  jusqa% 
leur  mort. 

Beureui  temps  que  celui  où  le«  recettes  quo- 
tidiennes du  médecin  se  grossissaient  de  deux 
ou  trois  saignées  faites  en  altanl  voir  sel  au- 
tres malades,  où  il  recevait  vingt  sous  pour  b 
satgeée  avec  la  lancette  de  corne,  quarante  sont 
pour  celles  d'écaillé.  J'ai  vu  des  bras  couvert» 
des  cent  cinquante  cicatricea  des  saignées. 
Cent  cinqnante  francs  de  perdus  pour  l'art.  An- 
jourd'bui  qu'on  ne  laigne  plus,  nos  compère» 
les  pharmadens  fabriquent  du  sang  en  pilulu 
ponr  remplacer  celui  que  nous  tirions.  A  eux 
les  bénéflcoE  qui  étaient  autrefois  pour  nous. 

H.  a 
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cipes,  poTir  rJsaadre  cotiveDahiflin 
tteala  question,  H  Tatit  que  j'exami 
I*oD  fesl  dans  l'habitude  de  recoui 
tioD  Véiicfata; 

Va  individu  Irfcs-blao  portint  I 
brenset  libitiODR;  il  prend  nAtâmi 
boisfuDrïcIdea,  Dctn  fertoriàièei, 
raiWenfntteoi  cahnef'  la  Mif 
fraedei  chtlQû»,  on  Viti  îl  ibg 
rmiss  esptces  dO'  boîssâni,  e\ 
imprudemment  i  l'aclitm  dii  froi 
coMiiîoDt,  il  itent  sa'  prtdtfire  i 
d*iiHne,  B'àBlaiit  pTbs  cerlliae,  q 
gligS^e  MtfsFdire ï un  pi^miét' bei 
En  eSbt,  le  be'oin,  aprJls  tToir 
meliu  pressant,  disparaît  bleniM 
g^etaninlBiit  dans  Is  Tusie  la 
fibrea  mMCulatres  loDgilUdinales,  " 
tenr  «laflicHé  nattirelle,  Cessent  i 
tef  M  tiv«c  eelt«  eeisation  s'efAce 
itabllltii  télébr<il»;-''le  eot  de  li 
reste  absti^émest  Terme  ; 

Toilï',  ceries,  mia  TJtenHon 
cendilîonDée  qol  demimde  Dus 
prompte  et  déetiivfl. 

Qtie  faire  dans  une  semblable  i 

Bd  premier 'tien  il  faut  se  rendr 
Gompto4»é»  4*^  Rfr  passer  reeoan 
de  la  rétention,  cejl  ne  présente- 1 
culte.  La  eapaclté  da  canil  trét 
ses  dimensions  naturelles,  il  n'y  a 
tion  pMbola|flque  qnl  fasie  obstâ 
émission  des  nrines|;  la  raison  d'%ti 
tion  le  coDcetilre  entièrement  da 
slealdeTean  Incapable  de  se  diU 
aViil  qae  le  résserreffleal  du  cbt, 
i  surmonter  ne  seraiefitpastrès-gi 
par  ta  ftit  de  la  dlSteniioD  eonii 
veilsre,  les  rapports  de  ce  réserro 
nal  de  l'nrèthre  se  modîDétif; 
Tésical  s'enfonce  dans  la  coacaTii 
(andts  que  son  sommet  se  dévi 
portanMere  les  parties  moyennes 
de  rabdomen  ;  i  la  suite  db  dette  t 
sion  en  sens  inverse,  Honvertare  i 
est  entraînée  en  haut,  dételle  ' 
paibi  postérienre  de  la  mnqitff 
orme  un  anglâ  sablant  juste  an- 
fTésicarj  Tolli,  Messieurs,  ceqol 
qui'  rend  si  sonvent  le  calhétérii 
iinpn:ssal)t.  QQ^arrire-t-UfOoie 
^ea  difBcultés;  dani  na  ilmpl*  el 


D.    ••   1»  T4>t«R««B   d'aria*   et'  «IM 
■•!•■•  à  !■!  «vpaaMr, 

Dana  la  séance  du  i  mars  1813  da  .Il  So- 
ciété royale  des  sciences  de  Bnuelles,  le  doç^ 
tanr  Thir;,  tout  en  démontrant  les  dujfcers  et 
l'inutilité  de  la  ponction  Tésicale.  i  indiquai  ce 
que  l'on  devait  faire  contra  la  rétention  ,d'iui*6- 

Ce  discours  est  une  legon  p^ine  dlintérfil  et 
qui  ne  pant  manquer  d'être  apprédie. 

,.'.  '   -^--M-  ■-'  ■■ 

Meisienrs, 

J'aborde  maintenant  le  teài  ^  la 'Kscnssîon 
■ebielle.  i 

La  ponction  vésicale,  quoi  qu'on  en  puisse 
dire,  est  une  opération  <angérease.  Elle  n'a 
qn'uD  bol  bien  déSni,  c'est  de  s'adresie^  ï  tiU 
ajDplôme,  i  nu  fait  si  on  veut,  sans  «e  préoc-^ 
cuper  de  la  cause  on  plutftl  des  altérttiobt 
UMbologiques  qui  l'ont  déterminé. 

ta  ponction  vésicaLe  a  pour  objectif  ta  réten- 
tion d'urine.  Impuissante  contre  lus  causes  de 
cette  rélention,  si  le  chirurgien  ne  psisédait 
qw  cette  opération,  il  serait  réduit,  dans  la  ma- 
jorité des  cas,  i  la  renooveler  incessamment 
sans  aucnn  espoir  de  guérison  déOnitive,  el 
arec  cette  triste  perapectlfa  de  voir  un  mal- 
Iteueux  constamment  placé  entre  la  vie  et  la 
mon,  —  Dans  les  cas  les  plus  heureui,  on 
ponrrûl  avoir,  il  est  vrïi,  la  chance  de  voir 
l'établit  i  la  région  dn  bas-vetitre  une  fistule 
nrinaire  qui  suppléerait  les  voies  naturelles,  on 
partagerait  avec  elles  ta  fonction  de  déterser 
les  urines  au  dehors.  Va  tel  résultat  créenlE 
une  situation  déplorable  ponr  le  malade  et  com- 
piomettante  pour  le  chirurgien. 

Une  âslnle  vésicala  sera  toujours  Ane  lnfir- 
aité  pénible,  que  l'on  doit  subir  lorsqu'elle  se 
produit  spontanément,  mais  que  ron  pardonne- 
rait difficilement  si  elle  ébll  le  fait  a'tin  cbi- 
nrgien  et  cela  d'autant  mbiDS-,  qu'il  est  pbssi- 
Mb  de  l'éviter. 

En  conséquence,  je  repoussa  scientifique- 
ment, d'une  manifere  absolue,  la  ponction  f  é- 
sicale  et  je  n'entrevois,  dins  la  pratique,  que  de 
très-rares  exceptions  oft  l'on  puisse  j  atoir 
recourt ■ 

ifla  d«  Ton  faire  côm^aidM  nst  prfn- 
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1  une  impossibilitâ  iorrauchis- 
rourage  1  U  suile  de  l«DbliTee 

I  ponr  peu  que  le  patieDl  s'irrite, 
on  pratique  la  pouetioD  de  la 

laB  1  le  preclimer,  une  telle 
que  soient  lei  réiuUalB   de 

II  pai'juiLiSable  ;  elle  ne  a'iiar- 

I  lei  conditions  qui  ont  présida 
de  la  T^taitiDn  nrioaire  ;  elle  en 
leloubij. 
E'ioQH,  que  faire  poQrtaDt,  daoB 
e,  si  ou  ne  peut  parienir 
la  leasieT  Voilï  l'objeclioa,  je 
ije  ne  puis  l'admttlre,  car  elle 
[DoraDce  que  je  ne  puis  supjo- 
ihirurgien,  et  personne  oe  peut 
Taire  une  opération,  une  opii 
surloni,  lorsqu'avec  eu  peu  de 
posiiljle  de  faire  autrement  e^ 
'omettre  la  lie  du  paLeol.  Je 
est  pas  un  cbirucgien,  se  ren- 
compte  des  modiUcations  que 
es  daoG  sa  direction  par  le  fait 
urinaire  développée  dans  les 
noofc  avons  établies,  qui  ne 
peu  d'babileté  et  de  la  [latieuce, 
vessie;  il  est  eoteudu  que  pour 
l,  il  aura  eu  soin  de  calmer 
on  malade,  de  le  mettre  dans 
sQveoalile   et  de  modifier  la 

0  catbéler,  d'après  l'infleiioo 

1  uréibral. 

e  voyez,  Hessieurs,  mon  oppo- 
ioo  vésicale  est  aussi  complbte 

pourtant  je  dois  vous  faire  un 
dans  les  ciicooalaDces  dont  je 

ligueur,  la  poeclion  Tésicale 
ne;  c'est  mâme  le  seul  cas  où 
luae. 

Dite  opération  o'éuit  pas  aussi 
{tour  la  vie  de  rindividu  qui  la 
,t  Bouleoir  qu'en  vidant  la  vas- 
ites  les  difficultés.  La  rélen- 
lus  se  renouveler,  il  ne  faut 
e  sonde  à  demeure;  de  plus, 
irine,  la  nessie  revenant  sur 
lÉserremenl  du  cul  cesse  spon- 
,  le  canal  de  l'urtibie  reprend 
maus  et  n'oppose  plus  aucun 
lalives  ulléneuiti  du.  calbèlé- 


Haia,  celle  eracesitoo  de  aa  part  eti  tonte 
théorique,  puisque  je  n'admets  pas  que  dans  la 
pratique,  on  puisse  trouver  des  rétentions  uri- 
naires  assanlletleB,  oii  le  einal  de  l'orèthrA 
n'est  nullement  altéré  dans  sa  capacité,  n'a 
éprouvé  qu'une  déviation  que  l'on  ne  peutmè- 
coonattre,  qui  ne  cfcde  i  on  calhéiérisme  mé-r 
tbodiqne  fait  avec  des  instruments  appropriés.' 
A  ce  propos,  permeltBZ-moi  de  tous  rapporter 
l'exemple  suivant  : 

Dné  nuit,  un  monsieor  ayant  assisté  à  une 
nOce,  se  présente  chez  moi,  aniieni,  dans  un 
étal d'ei alla tl DU  considérable;  il  était  cou verl 
de  sueur,  ses  yeux  étaient  hagards,  il  parais- 
sait  épuisé  par  les  vains  efortg  qu'il  avait  faits 
pour  uriner.  A  tout  prix,  il  fallait  que  je  le 
ûsse  UTÎner.  Pendant  la  nuce  &  laquelle-  ce 
monsieur  avait  assisté,  il  avait  pris  des  vins  en; 
quantité,  et  avait  résisté  au  besoin  d'uriner  plus 
ou  moins  ji ressac t,  qu'i  plusieurs  reprises,  \t 
avait  éprouvé.  U  résulta  de  cette  imprudeuqe. 
que,  quand  plus  lard,  il  voulut  opérer  la  mic-^ 
tion,  il  eu  fut  incapable.  Sa  vessie  prit  it, 
grandes  proportions,  elle  alieigoait,  lorsqu'il; 
vial  réclamer  mes  soins,  la  région  ombilicale 
Bref,  il  était  désespéré;  je  pouvais  taire  tout 
ce  que  je  voulais  d^s  que  je  le  débarrassais  de 
saréteolioD,  le  plus  vile  était  le  mieux,  il  i)e 
savait  plus  attendre.  Je  commençai  par  tranquil- 
liser ce  pauvre  patient  en  lui  disant  qu'i  l'in- 
stant mCme  j'allais  le  soulager  et  faire  dispai^trc 
son  accident.  Sans  la  moindre  préparation,  je  le 
plaçai  dans  une  position  borizDUtale,  les  jam- 
bes fléchies  et  écartées,  U  bassin  plus  élevé 
que  le  reste  du  corps .  Je  m'armai  eusuite  d'un,e 
sonde  ï  grande  courbure  el  sufCsammeut  en.-;. 
duile  d'huile  fine.  îe  la  Cs  glisser  lentement 
dans  le  canal  de  l'urèthre  tout  eu  ayant  soin  de 
détourner  l'altentioit  du  malade.  Arrivé  à  U 
région  prostatique,  je  portai  bd  avant  le  bec  de 
la  sonde,  et  déprimai  en  même  temps  la  région 
hypogastrique  ;  immédiatement,  je  dis  au  ma-  . 
lade  de  se  souleier,  et  aussilél,  sans  la  moin- 
dre diflioulté, -la  sonde  pénétra  dans  la  vessie; 
l'urine  jaillit  i  la  grande  satisfaction  du  ma- 
lade qiii  ne  savait  comment  me  témoigner  sa 
salis  faction.  Après  avoir  rendu  à  peu  près  de»  i 
vases  d'urine,  le  malade  me  quitta  en  m'assu- 
tant  de  son  élcruelle  reconnaissance  1 1 

Le  lendemain  je  revis  ce  monsieur,  sa  sai  lÈ 
était  parfaite,  il  avait  uriné  sponlanémenti  el 
semblait  d^ï  ne  plus  se  souvetùr  des  lottires 
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qu'il  ATait  ressenties  la  veille.  Je  lui  recom- 
mandai, pour  le  cas  où  il  assisterait  encore  à 
une  noce,  de  ne  jamais  résister  an  besoin 
d^nriner  lorsqu'il  se  ferait  sentir. 

Je  pourrais  mutiplier  des  cas  semblables, 
mais  celui-ci  suffit  pour  Tous'prouTer  que,  non- 
obstant la  gravité  de  la  rétention,  les  dangers 
dont  est  menacé  Tindividu  qui  en  est  atteint,  il 
n'est  jamais  nécessaire  de  recourir  à  la  ponction 
▼ésicale.  Avec  un  peu  d'at*.ention,  en  éloignant 
toute  violence,  le  cathétérisme  est  toujours 
possible. 

Si  l'on  prétend  me  soutenir  le  contraire,  c'est 
que,  ne  réfléchissant  pas  à  ce  qui  se  passe  en 
réalité,  on  se  crée  à  plaisir  des  difficultés  illu- 
soires, ou  bien,  l'on  perd  la  tête  en  présence 
d'accidents  redoutables  dont  l'imminence  est, 
je  le  veux  bien,  menaçante,  mais  ne  saurait 
pourtant  légitimer  une  opération  qui,  pour  être 
simple,  n'en  est  pas  moins,  quelquefois,  suivie 
de  mort.  Or,  jamais  on  ne  peut  jouer  la  vie 
d'un  homme  sur  un  certain  nombre  de  chances 
favorables,  surtout  quand  il  est  si  facile  d'agir 
différemment  avec  toute  sécurité. 

Toute  question  d'habileté  pratique,  dans  des 
cas  semblables,  doit  être  mise  de  côté,  la  cause 
de  la  réussite  n'est  pas  tout  à  fuit  là  ;  la  réussite 
dépend  très-souvent  de  la  ferme  conviction  que 
l'on  a  que  le  cathétérisme  doit  réussir  ;  avec 
cette  conviction,  on  sait  écarter  tous  les  obsta- 
cles, on  agit  avec  calme  et  persistance,  on  ne 
néglige  aucun  soin,  et  le  succès  couronne  sou- 
vent ces  efforts  précisément  au  moment  où 
d'autres  chirurgiens,  motos  convaincus,  aban- 
donneraient la  partie,  pour  recourir  à  une  opé- 
ration plus  facile  sans  doute,  mais  aussi  très- 
compromettante  pour  la  vie  de  l'opéré .  À  ce 
prix  vous  obtiendrez  de  magnifiques  succès 
dans  les  circonstances,  en  apparence,  les  plus 
désespérées. 

Les  succès  du  cathétérisme  dans  les  réten- 

* 

lions  d'urine  révèlent  d'une  manière  éclatante 
la  solidité  de  ces  principes. 

Faisons  maintenant  une  seconde  hypothèse. 
Supposons  une  rétention  d'urine  chez  un  indi- 
vidu aîiteint  de    rétrécissements  du  canal  de 

•  l'urèlhre.  Les  difficultés  ici  sont  plus  grandes,^ 
je  le  reconnais,  mais  quelles  qu'elles  soient, 
elles  ne  peuvent  réclamer  l'intervention  de  la 
ponction  vésicaie.  Je  vais  plus  loin,  je  dis  que 
la  grandeur  du  rétrécissement,  sa  résistance, 

•  le  siégo  qu'il  occu]^  ne  saur^ent  créer  un|) 


indication  favorable  à  la  ponction  que  je  le^ 
pousse  absolument  dans  la  pratique  comme  je 
la  repousse  dans  la  science.  J'aurais  quelque  in- 
dulgence pour  cette  opération  dans  le  cas  de 
rétention  suite  de  resserrement  spasmodique 
du  col  vésical,  parce  que,  dans  ce  cas  particu- 
lier, elle  donne  un  résultat  définitif;  mais  dans 
les  rétentions  qui  résultent  de  rétrécissementB, 
elle  me  semblç  aussi  irrationnelle  que  dange- 
reuse. Dans  le  rétrécissement  du  canal   de 
l'urèlhre  deux  conditions  se  présentent  :  celle 
où  le  calibre  de  l'urèlhre  n'est  pas  entièrement 
effacé  et  où  la  lumière  est  encore  suffisante  pour 
pouvoir  permettre  l'évacuation  de  l'urine;  et 
celle  où  la  lumière  est  insuffisante  et  peut,  d'un 
instant  à  l'autre,   créer  de   graves  dangers. 
Dans  le  premier  pas  il  ne  peut  être  question  de 
la  ponction  vésicaie,  c'est  le  traitement  du  ré- 
trécissement qui  entre  en  jeu  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  dans  le  second;  sous  l'influence 
d'un  excès  ou  d'un  écart  de  régime  une  réten- 
tion urinaire  survient.  L'individu  qui  en  est 
atteint  fait  de  vains  eff^orts  pour  uriner,  rien  ne 
sort  si  ce  n'est  quelques  gouttes,  après  bien  des 
douleurs;  la  vessie  se  développe,  prend  des 
proportions  considérables  et  le  malade,  épuisé, 
découragé,  vient  réclamer  votre  aide,  il  y  a 
imminence  d'accidents  f)9icheox . 

En  cette  occurrence,  ferez-vous  la  ponc- 
tion vésicaie?  et  si  vous  la  pratiquez  croiriez* 
vous  avoir  justifié  la  confiance  du  patient? 
Sans  doute,  vous  aurez  évacué  l'urine,  vous 
aurez  peut-être  paré  à  un  danger  immédiat, 
mais  le  lendemain,  les  jours  suivants,  ce  sera 
à  recommencer,  à  moins  que  vous  ne  préten- 
diez Condamner  le  malheureux  patient  à  une 
fistule  urinaire,  en  supposant  toutefois  que 
d'autres  accidents,  résultant  de  votre  ponction, 
ne  soient  pas  venus  ruiner  vos  espérances . 
Vous  rejetterez  certainement  une  pratique 
aussi  illogique,  vous  ne  vous  adresserez  pas 
à  l'effet  mais  bien  à  la  cause  ;  la  cause  de  la 
rétention  se  résumant  dans  le  rétrécissement 
du  canal  de  l'urèthre,  ce  sera  à  ce  rétrécisse- 
ment que  vous  vous  adresserez  pour  faire 
disparaître  la  rétention.  Vous  adopterez  d'au- 
tant plus  aisément  cette  conduite,  qu'elle  çst 
la  seule  rationnelle,  qu'elle  seule  satisfait  les 
indications  qui  se  présentent.  En  effet,  la 
poujstion  vésicaie  ne  dispense  ni  du  cathété- 
risme, ni  de  l'uréthrotomie;  si  vous  ne  les 
faites  pas  la  veille,  il  faudra  les  faire  le'lende- 
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main  et  il  peai  arriver  que  le  lendemain,  il  ne 
soit  pins  temps;  dès  lors,  n'est-il  pas  préfé- 
rable de  ne  pratiquer  qu'une  opération  au 
lieu  de  deux«  surtout  si  on  réfléchit  aux  incon- 
vénients de  la  ponction  vésicale  ;  ne  vaut-il 
pas  mieux  recourir  immédiatement  au  cathé- 
térisme,  et  si  ce  dernier  est  impossible,  ce  que 
je  n'enlrevois  guère,  à  l'uréthrotomie?  Il  me 
semble  que  poser  cette  question  c'est  la  ré- 
soudre. Vous  ne  contestez  pas,  n'est-il  pas 
vrai,  que  si  le  malade  échappe  à  la  ponction, 
il  faudra  inévitablement,  un  peu  plus  tôt  ou  nn 
peu  plus  lard,  guérir  le  rétrécissement,  réta- 
blir la  liberté  des  voies  naturelles.  Pourquoi 
ne  pas  commencer  par  là?  Pourquoi,  bénévo- 
lement, je  dirai  arbitrairement,  compromettre 
une  existence  précieuse  ? 

Mais,  me  direz-vous,  si  le  cathétérisme  est 
impossible?  Vous  avez  l'uréthrotomie-  Mais,  si 
pour  une  raison  on  pour  une  autre,  cette  opé- 
ration ne  pouvait  être  faite?  Je  ne  puis,  Mes- 
sieurs, accueillir  toutes  ces  impossibilités  qui 
tendraient  à  laisser  croire  que  Ton  n'a  de 
l'aptitude  que  pour  la  ponction  vésicale. 

Je  pose  d'abord  en  principe,  que  je  ne  con- 
nais pas  de  rétrécissement  assez  puissant  pour 
m'empêcher  de  pénétrer  dans  la  vessie.  Les 
observations  suivantes,  mieux  que  le  raisonne- 
ment vont  vous  le  prouver. 

En  1857,  un  monsieur  atteint  de  rétrécisse- 
ment du  canal   de  l'urèlbre  qui  ne  laissait 
qu'une  très-petite  lumière  à  travers  laquelle 
suintaient  goutte  à  goutte  de  petites  quantités 
d'urin«,  fut  pris  tout  à   coup  d'un  rétention 
absolue  ;  on  ût  quelques  tentatives  imparfaites 
de  cathétérisne  qui  n'eurent  aucun  résultat 
absolu-,  je  proposai  aux   chirurgiens,  parmi 
lesquels  se  trouvait  feu  Seutin,  de  recourir  à 
un  cathétérisme  mieux  dirigé,  plus  persistant 
et  surtout  prolongé.  Mon  avis  ne  prévalut  pas; 
on  préféra  ponctionner  la  vessie  et  le  surlen- 
demain l'opéré   était  mort  :  un  épanchement 
urineux  avait  eu  lieu  dans  le  ventre.  Je  cite  ce 
fait  uniquement  pour  prouver  que  la  ponction 
vésicale  est  éminemment  grave,  môme  lors- 
qu'elle est  pratiquée  par  des  opérateurs  habiles. 
Toici  maintenant  un  second  fait  fort  intéres- 
^nt  et  surtout  fort  concluant,  d'autant  plus  que 
e  me  suis  trouvé  en  rapport^  à  propos  de  ce 
fait,  avec  un  homme  dont  vous  ne  contesterez 
pas  le  savoir  ni  Thabileté  pratique,  feu  Rossi- 
gnol. 


Un  commissionnaire,  atteint  depuis  long- 
temps d*an  rétrécissement  du  canal  de  l'u- 
rèthre,  vint  un  jour  réclamer  les  soins  de  Ros- 
signol, à  l'hôpital  Saint'Pierre.  Son  rétrécis- 
sement, qui  existait  à  la  région  membraneuse, 
s'était  compliqué  de  rétention  d'urine  et  le 
malade  en  ressentait  les  terribles  conséquences. 
Rossignol  pratiqua  le  cathétérisme,  et  nonob- 
stant ses  efforts,  il  ne  parvint  pas  à  franchir 
l'obstacle  et  à  remédier  à  la  rétention;  la 
vessie  était  fortement  distendue,  le  malheu- 
reux se  trouvait  dans  une  position  aussi  pé- 
nible que  délicate.   Dans  cette  situation  per- 
plexe,  Rossignol   crut  qu'il  était  autorisé  à 
pratiquer   la  ponction  vésicale.  L'opération 
terminée,  il  retira  aussitôt  la  canule  du  trocart 
de  la  vessie  et  les  phénomènes  provoqués  par 
la  rétention  disparurent;  le. malade  ne  ressen- 
tit aucune  conséquence  fftcheuse,  seulement 
son  rétrécissement  n'ayant  pas  été  modifié  dans 
ses   conditions   d'existence,   quelques  jours 
après,  la  rétention  reparut  avec  le  môme  cor- 
tège d'accidents.  Rossignol  m'appela  alors  en 
consultation;  il  me  demanda  s'il  y  avait Tieu 
de  pratiquer  une  seconde  fois  la  ponction  vé- 
sicale ou  si  je  croyais  qu'il  fût  encore  possible 
de  pénétrer  avec  une  sonde  dans  la  vessie.  La 
vessie  *du  patient  était  fortement  distendue, 
mais  après  des  efforts  inouïs,  il  parvenait  en- 
core à  expulser  un  peu  d'urine,  ce  qui  éloi- 
gnait l'imminence  des  dangers  que  l'on  pouvait 
cependant  redouter  à  chaque  instant.  Je  ré- 
pondis à  Rossignol  qu'il  n'y  ^avait  pas  lieu  de 
faire  la  ponclion  vésicale  et  que  le  cathété- 
risme avait  des  chances  de  succès .  Mon  col- 
lègue m'invitant  à  procéder  à  cette  opération, 
j'acquiesçai  h  sa  demande.  Le  malade  mis  dans 
une  position  convenable,  je  m'armai  d'une 
sonde  d'argent  de  calibre  ordinaire^  je  l'intro- 
duisis  doucement  dans  l'urëthre;   arrivé  au 
rétrécissement,  j'exerçai  une  compression  d'a- 
bord douce  et  puis  de  plus  en  plus  forte; 
après   cinq  minutes  de  persistance,   j'avais 
franchi  le  rétrécissement,  la  sonde  était  dans 
la  vessie  et  l'urine  jaillissait  à  la  grande  salis- 
faction  du  malade  qui  n'avait  pas  assez  de  pa- 
roles pour  me  témoigner  sa  reconnaissance. 
Ce  fait,  me  semble-t-il^  est  d'une  grande  va- 
leur pratique;  il  montre  que  là  où  l'on  veut 
réaliser  sérieusement  ce  que  l'on  sait,  on  doit 
immanquablement  réussir,  alors  même  que  des 
hommes  aussi  savants  qu'babiles  ont  échoua . 
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dernière  planche  de  salu 
poDCtioDiiïicïle;  il  se  rap 
eDseigDemeDls  cliniques,  j 
condamné  celte  méthode  d 
siriint  avoir  une  démonitra 
vériti  de  mes  pnncipei,  il 
talion.  Ceci  se  passait  en  i 
dlfficallés  élaienl  letlem 
H.  Jonz doutait  qne  je  pui 
moDler. 

Je  ma  rendis  auprès  de 
7  beures  do  soir. 

Ce  malheureui  malade  é 
'tion  pénible,  —  depuis  5 
plus  uriné .  Les  efforts  qu'il 
comme  anéanti,  —  la  Tes: 
la  partie  antéritiure  de  l'ul 
fond,  doublé  d'une  prost 
bombait  dans  la  concavité 
avait  ici,  non-seulement  té 
trahissait  an  toucher  paru] 
et  dure,  mesurant  au  mi 
d'étendue,  mais  encore  dé 
l'urèthre  par  le  Tait  de  l>  pi 
Ayant  donné  aupatisnti 
nable,  je  pris  une  sonde  i 
sétie  dont  je  me  sers  habi 
enduite  d'un  corps  gras,  je 
ment  et  j'anirai  bientôt  c 
ment  dont  l'origine  se  trou 
ment  de  la  portion  courbe- 
La  sensation  qne  je  resi 
la  pierre. 

H'étaDi  assuré  que  l'eii 
correspondait,  par  Ions  S 
rétrécissement,  chose  qui  t 
qu'en  pressaul  sur  les  lit 
formation,  od  ne  provoque 
on  n'arrive  jamais  k  produv 
giefl  abondantes  qui  dénote 
je  commençai  à  exercer  uni 
lemenl  progressive  et  COdI 
de  ce  rétrécissement  était 
le  pénétrer,  je  refoulais  li 
altérées  vers  le  bassin,  di 
mes  efforts  auraient  été  va 
I  cet  inconvénient,  je  n'ai 
mêmes  parties,  en  empoii 
gauche,  la  peau  des  boni 
nœuvre,  je  fixai  le  réti 
lequel,  dèa  lora,  Je  put 
pwssance. 


Le  tout  est  de  savoir  utiliser  au  profit  d'un 
naïade  tout  ce  qne  possède  de  puissance  un 
mojen  thérapeutique  dont  l'indication  est  po- 
sitive et  dont  conséquemment  le  succès  doit 
être  certain.  Sossignol,  dont  le  rigorisme 
aeientifique  et  pratique  vons  était  coqdu,  fut 
singulièremsot  ébranlé  par  ce  fait,  et  s'il  ne 
rejeta  pas  aussi  absolument  que  moi  la  ponc- 
tion vésicate,  dn  moins  il  m'avoua  que  ce  ne 
serait  désormais  qo'i  ion  corps  défendant  qu'il 
7  aurait  recours . 

Je  ne  sais  si  je  jouis  d'un  privilège  spécial, 
mais,  jusqu'ï  ce  jonr.  Je  n'ai  pas  encore  ren- 
contré dans  ma  pratique  tant  civile  que  de 
l'hôpital,  un  cas  de  réteutioD  d'urine  procédant 
d'nn  rétrécissemenl,  que  je  ne  sois  parvenu  à 
gnirirpar  leTathétérisme.  Cependant  j'en  ai 
traité  UD  nombre  assez  considérable.  J'admets 
parfaitement  qu'on  jour  ou  l'autre,  cette  chance 
heureuse  m'abandonne,  qne  jo  me  trouve  eu 
présence  d'un  rétrécissement  ioElranehisiable 
accompagné  d'une  rétention  pressante.  Eh 
tùenl  dans  cecas,  je  ne  recourrai  pas  encore 
1  la  ponction  ;  je  pratiquerai  l'oréthrolomie 
externe,  on  mÉme,  si  cette  dernière  me  repu- 
gnait,  pour  diminuer  la  résistance  du  rétré- 
cissement, je  ne  craindrai  pas  de  l'entamer  i 
l'aide  d'une  aorte  de  sonde  ï  dard,  saof,  après 
avoir  divisé  quelques  couches  du  rétrécisse- 
ineatt  d'achever  l'opération  par  le  cathétéritme 
qui  ne  devrait  alors  offrir  que  peu  de  résis- 
tance. 

Voici  on  troisième  exemple  qui  établira  que 
les  rétrédisemeots  infrancfaissablei  doivent 
Un  excessivement  rares . 

Un  homme  de  60  ans,  attdot  de  prostatite 
•t  de  cystite  chronique,  ayant  eu  jadis  un 
phlegmon  du  plan  périotal  qui  l'était  étendu 
Jasqn'iQ  tissa  cellulaire  des  bourtei,  et  avait 
atteint  la  gaine  uréthrale  elle-même  dans  sa 
position  membraDO-proslaliqne,  iouB>ail  depuis 
cette  époque  d'un  rélréduement  trèt-élenda 
qui  avait  presque  complètement  efbcé  la  lu- 
mière du  canal  nrélhral.  Depuii  longtemps  la 
miction  ne  se  faisait  plus  qu'avec  peine;  — 
malgré  les  soins  assidus  dn  docteur  Jonx,  il 
u  produisit  in  jour,  ce  que  ce  confrère  redou- 
tait, c'est-ï-dire  une  suppression  cod^ltta  de 
l'nmtion  orinaire. 

Qnoiqn'ï  plusieurs  rqtrlseï,  il  eSt  vain»- 
ment  pratiqué  le  calhétérisme,  le  docteur  Joui 
DO  s«  résigaa  pas  cependant  i  esaayer  de  celte 
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^Aprèfl  une  heure  de  cathétérisme,  la  soQde, 
p^r  le  fait  de  la  conliDuilé  de  la  pression,  se 
plia  et  je  dus  la  remplacer  par  une  autre.  A 
plusleufs  reprises,  je  dus  me  faire  remplacer 
p^  M.  JûuXy  tellement  mes  mains  étaient 
fatiguées.  Vous  n'ignorez  pas  quepour  réussir  il 
est  nécessaire  que  le  cathétérisme  ne  soit  pas 
ii^ler^ompu.  Malgré  Ténergie  sans  violence 
de  mes  efforts,  le  malade  ne  se  plaignait  d'au- 
cune sensation  pénible. 

Enfin,  après  deux  heures  de  cathétérisme 
bien  dirigé,  régulièrement  soutenu,  le  rétrécis- 
eement  était  franchi;  abaissant  la  sonde  de 
manière  à  dépasser  Pangle  saillant  formé  p^r 
la  paroi  postérieure  de  Turèthre,  la  releyant 
ensuite  rapidement,  j'entrai  dans  la  vessie 
dVù  l'urine  s'échappa  aussitôt  en  abondance. 
Il  éuit  neuf  henres  du  soir,  -^  la  vessie  con- 
tenait deux  vases  d'urine,  elle  répandait  une 
odeur  fétide,  et  les  dernières  urines  expulsée» 
étaient  purulentes. 

Le  docteur  Joux  était  émerveillé  de  ce  ré^ 
suKat  inattendu.  —  Quant  au  malade,  vous 
devinez  sa  joie,  il  m'aurait  donné,  danq  ce 
moment,  tout  ce  qu'il  possédait.  —  Nonobstant 
Is^  durée  de  cette  opération,  les  difUcultés  qui 
durent  être  vaincues,  elle  ne  fut  suivie  d'au- 
eua  accident.  —  Aujourd'hui  M.  Joux  continue 
Âlraitar  ce  malade  en  maintenai)t  upe  sonde 
en  permanence  dans  la  vessie.. 

Voilà  un  nouveau  fait  qui  prouve  qu'il  n'y  a 
pas  de  rétrécissement  du  canal  de  l'urèthre, 
étendu,  si  dur  qu'il  soit,  qui  autorise  (a  ponc- 
tion vésicale .  Mais,  me  direz-vous,  oa  guérit 
aussi  parla  ponction  vésicule. 
,0n  guérit  certainement,  mais  comment  gué- 


lieu  d'une,  conséquemment  dangers  doubles. 
—  Chaque  jour  menace  d'épanofaements  d'uriae 
dans   le    ventre,    menace   d'inflammations  « 
d'abcès,  de  fièvre  intermittente.  Difficilement 
le  malade   opérera  une  miction  complète,  il 
restera  toujours  de  l'urine  dans  la  vessie,  d'où  : 
imminénoe   de   cystite,    de    catarrhe   de  la 
vessie,  etc.  -—  Je  ne  parle  pas  des  périls  im« 
médiats  de  la  ponction  vésicale,  vous  les  con- 
naissez. —  Que  d'écueils  vous  éviteriex  sl^e* 
ment   en   subordonnant  votre   pratiqué   aux  '. 
pri&ctpes  que: je  défends  en  ce  moment  devant 
vous.  —  Je  vous  le  demande,  que  serait  devenu 
le  malade  de.M.  le.docteui  Joux,  si  nous  avions 
fait  la  ponction  vésieade? 

De  ce  qui  précède,  je  crois  pouvoir  condnrè 
que  l'opération  de  la  ponction  vésicale  doit  ètie  : 
repouâsée  dans  le  traitement  des  rétentions, 
Consécutives  aux  rétrécissements  du  canal  de<: 
l'urèthre.  Cette  opération  n'est  qu'un  palliatif '• 
dangereux  qui  ne  remédie  qu'à  un  8ympt6me 
et  est  impuissant  contce  les  altérations  patfao* 
logiques  qui  sont  sa  raison  d'être. 

Je  me  horûemi,  pour  le  moment,  à  ees: 
seules  observations  de  rétrécissements  oon* 
sidérés  comme  cause  de  rétention  d'urine;  elles 
suffisent  pour  justifier  les  principes  que  je  vour 
drais  voir,  vulgarisés  dans  la  pratique. 

Les  engorgements- bypertropUqttes  de  U 
prostate  sont  également  capables  de  provoquer 
une  rétention  d'urine,  ici,  pour  bien  apprécier  • 
la  conduite  que  l'on  a  à  tenir  en  pareille  occur* 
rence,  il  faut  se  rendre  fidèlement  compte  dès 
modifications,  que  font  subir  ces  engorgements 
à  la  direction  et  aux  jdimensions  du  canal  de'> 
l'urèthre.  Déjà,  je  vous  ai  signalé  ce  qui  se 


apx  inconvénients  de  la  rétention  par  (a  poi^c- 
iïojài  on  reste  en  face  du  rétrécissement,  qui 
n'approuvé  aucune  influence  favorable. —Il 
fa^di'a  donc  le  combattre  à  son  tour;  pour  cela 
oft^^yra  laisser  une  canule  â  demeure  dans 
V(^sie  pendant  des  mois,  et  ce  n'est  que  quand 
on  uura  rendu  au  canal  de  l'urèthre  son  calibre 
Q^mal,  qu'on  sera  autorisé  à  ôter  celte  canule 
ei  à  cicatriser  l'ouverture  qu'elle  aura  formée. 
•r  Pour  arrivera  ce  résultat  que  de  complica- 
tioas  I  que  de  dangers  I  —  une  sorte  d'épée  de 
Bamoclès  sera,  pour  ainsi  dire,  pendant  tout 
le  temps,,  suspendue  sur  la  tête  du  malade,  et 
oeta  dans  les  cas  les  plus  heureux. 
Jugez  donc.  Messieurs;  deux  opérationaau 


rU-o^...  quand  on  guérit?  Après  avoir  paré  passait  lorsque  la  partie  moyenne  de  la  pros- 


tate était  fortement  engorgée. 

Je  vais  actuellement  vous  rappeler  sommai- 
rement ce  qui  arrive  quand  la  totalité  de  la 
prostate  a  subi  une  atigmentation  considérable 
de  volume,  ou  bien  quand  l'hypertrophie  n'a 
porté  que  sdr  l'une  ou  l'autre  des  parties  laté-^ . 
raies  (lobes  latéraux  dee  auteurs) .  i 

Si  l'hypçrtrophie  est  totale^  par  le  fait  du; 
développement  de  la  partie  médiane,  l'urèâlr»! 
est  refoulé  en  haut  et  la  muqueuse  vient  faire^ 
une  saillie  anguleuse,  qui  se  place  immédiatttft 
ment  au-devant  du  col  de  la  veasieii  4e  teUe  i 
sorte  que  ce  dernier  est  caché  par  cette  saillie 
et  se  trouve  plus  ou  moins  bas  derrière  elle^n 
Les  parties  latérales,  en  m6me  tempsi  tendesAi 


&?■»■ 


-  SE  Li  fttTBItTlOIl  d'uRISB  KT  DES  HOTfNS  d 


i  M'Niiproeher  l'aoe  de  l'aolre  pini  ira  moiiH 
imloemeDt,  d'où  réiullent  ï  la  foii  nbe 
nodiScatioD  de  li  direclion  et  un  resiBrrémenl 
plDB  DD  moins  proQODcd  da  caeal.  Dans  ane 
telle  lihiatioii,  vous  concevez  aliémeitt  qu'il 
fQÏBte  (0  pradaire  Due  réteolion.  Si  l'engor- 
gunest  De  porte  qad  snr  sue  partie  latérale  de 
,  h  glande  «t  qe'!!  aoit  très- prononcé,  le  canal 
de  l'urèthre  subit  une  déviation  du  cûlé  invene 
de  celai  oh  la  prostate  «si  hypeitrophiéé,  il 
dédit  une  vérilalile  linooiité  latérale,  qui  peut 
Bnni  Olre  la  cause  d'une  rétention.  Que  faire 
lorsque  celte  rétention  arrive  ?  Il  y  a  cent  i 
parier  que,  si  l'on  ne  procède  pas  avec  beaucoup 
de  réserve,  on  méconnaîtra  les  altérallana  que 
je  viens  d'indiquer  et  on  rattachera  la  réten- 
tion ï  un  rélrédsaemeot,  ce  qui  aboutirait  ani 
résultats  les  pins  flcheux  t'i  L'on  agissait  comme 
nous  t'avons  indiqué  i  propos  des  létrécisse- 
mBsls.  Les  difficultés  se  concentrent  ici  sur 
U  question  du  diagnostic;  celui-ci  bien  établi, 
ces  difficultés  diiparaistent.  En  eSbt,'  il  soffîl, 
pour  péuétrer  daes  la  vessie,  de  placer'  le 
bassin  sur  un  plan  pins  élevé  que  le  reste  du 
corps;  les  (misses  étant  fléchies,  d'employer 
nne  tonde  eu  gomme  élastique,  avec  mandrin 
flexible,  de  la  pousser  avec  lenteur,  de  Ua 
niëre  A  lui  faire  suivre  les  sinueeilés  variées 
dn  canal  et  d«  l'iaeinaer  entre  les  parties  les 
pins  intimement  rapprochées;  il  est  parfois 
ntile,  pour  obtenir  ce  dernier  résultat,  de  retirer 
la  mandrin,  de  façon  i  ce  qu'il  n'atteigne  pas 
reitrémilé  de  la  sonde. 

J'ai  quelquefois,  dans  de  semblables  cir- 
eonstancea,  remplacé  la  sonde  en  gomme 
élaitique  par  une  sonde  n"  7  on  no  8  en  argent, 
dimensions  moindres  ou  égales  ï  celles  d'une 
•onde  de  (rousse.  Hais  alors,  sortent  quand 
l'engorgement  porte  sur  le  lobe  moyen  de  la 
prostate,  ce  qui  est  le  plus  fréquent,  il  faut 
exagérer  l'abaissemnit  de  la  sonde,  lorsque 
l'on  est  arrivé  contre  la  saillie  qne  j'ai  indiquée, 
•tpnls,  lorsque  Ton  croit  que  l'extrémité  de  U 
•onde  est  arrivée  au  niveau  de  cette  saillie,  la 
relever  rapidement  de  manière  t  contourner 
le  sommet  de  l'angle  saillant  et  de  passer  ainsi 
Aane  la  vessie.  Tons  le  voyez,  Messienrs,  cette 
nonvelle  cause  de  rétention  d'urine,  ne  doit 
Jamais  motiver  une  ponction  vésicale  ;  la 
pratiquer,  dans  dételles  conditions,  ce  leisit 
cenAieltn  une  légèreté  impardoneable  qtu  ne 
■e  jtutlfleiait  que  par  l'ignonnee  oit  l'on  nUait 


4té  de  la  cause  imméiliate  de 

La  rétention  d'urine  penl  être  I 
lésion  traumatique.  Le  Iraumatisni 
périuéal,  du  scrotum,  de  l'urbth 
ordinairement  des  désordres  noml 
tamment  graves;  des  tissus  sont 
chirés,  il  y  a  ecchymose  par 
par  épanchement,  d'où  distsnsioi 
l'ntèthre  est  froissé,  rompu,  s( 
oblitéré,  le  col  de  la  vessie,  la  i 
lièrC'Sont  frappé*  de  commotion . 
sion  des  urines  est  impossible 
symptômes  de  h  rétention  d'urii 
siou.  Cet  état  est  sans  contredit 
est  i  même  de  vous  causer  d 
Quelle  que  aoit  votre  perpleilti 
chose  que  vons  ne  ferez  pas,  C'e 
vésicale,  car  elle  ajouterait  anx 
sltaatiofl,  elle  la  compliquerait 
simplifier.  Evidemment,  je  n'ente 
onperici  de  ces  iraumatlemes  exe 
espoir  de  sauver  le  blessé  est  ill 
en  vue  que  ceux  où  il  y  a  gran< 
degnétifon,  si  l'on  a  recours  i 
rationnel,  bien  indiqué.  Pour  ré 
duite  que  je  propose  en  pareil  ci 
moi  de  vous  rapporter  l'observai 
Il  y  a  trois  ans,  je  remplaçais  N 
dans  son  service  chirurgical  ï  l'I 
Pierre,  c'était,  je  crois,  an  mois 
aprts-midi,  on  apporta  dans  t 
homme  de  30  b  35  ans,  qui,  d 
étage,  était  tombé  i  cheval  sur  t 
celte  chute  produisit  une  contusi 
hle  de  tout  le  plancher  périnéal  et 
Le  périnée  tout  eatier  était  forti 
et  d'une  coloration  violacée;  les 
plies  de  sang,  avaient  la  dimeus 
d'enfant;  tontes  ces  parties  et 
privées  de  sensibilité;  commotion 
peur  générale  ;  impossibilité  d'ur 
tait  la  vessie  amplement  dévelop 
du  pubis;  poula  dépressible  et  1 
cependant  rendait  assez  bien  corn 
qui  s'était  passé.  L'interne  de  g 
i  cette  époque  M.  le  docteur  f 
dftl'intoDsité  des  accidents  ^u'il 
fit  appeler,  après  radministration 
soins.  A  mon  arrivée  je  const 
sympiOmes  que  je  viens  de  vooi 
jugeais  la  siluation  critique,  et  t' 
reconnus  que  l'indication  la  plus  < 
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it  (OKiBi  su  même  Lempa, 
ait  difficile  de  gatisfaire 
«  reJiail,  da  reste,  i  cer~ 
que  je  m'empressai  d'ap- 
irjr  au  cathiléiisme.  Il  db 
dans  l'idée  queje  devrais 
sicale  quoique  leq  appa- 
vorables.  Pour  ddfager 
caillols  saugninH  qui  les 
r  chaque  cOté  do  rsphé 
eut  i  sa  direcUoD,  deux 
ciEÎODt,  je  relirai  de  nom- 
Irinée  reyril  ausiitOt  ses 

Ajaut,  de  la  sorte,  ob- 

aossî  complet  que  fom- 
t  en  argent,  du  calibre 
ucemenl  dans  le  canal  de 
iDt  compte  des  change- 
'il  avait  dû  éprouTer  dans 
e  conformant  k  ces  chan- 
iion  que  je  défais  impii- 
Dsanl  l'urèlhre  rompu  ï  la 

je  m'attendais  i  y  reo- 
sirieui.  Je  ne  uvais  pas 
'  la  sonde  dans  les  deux 
isé  et  pour  le  cas  où  je 
celte  manœuvre,   j'iiais 

une  large  ineisioa  s 
il  ensuilB  !i  ta  recherche 
lal  de  l'urèthre.  Qeuteu- 
alllé  ne  se  présenta  pas 
emenli  faits  avec  circons- 
gagea  dans  le  bout  vésicai 

dans  la  vessie  d'où  il 
.  litres  d'urine  mélangée 
)  la  sonde  ï  demenre,  je 
le  mèches  de  charpie  su- 
pplication d'un  pansement 
idageenT.  Le  blessé  fut 
t  dans  un  lit,  des  cem- 
it  appliquées  sur  le  bas- 
inisira  une  décoction  de 
liste  de  quinino;  régime 
(réparateur. 

rablement  bien,  lei  bour- 
itil  ï  petit,  seulement  une 
.  peau  du  périnée  se  gan- 

res  fuient  enliarées,  la 
sha  rapidement;  on  relira 
çnl  qu'il  resUit  une  fistule 
inail  ï  la  fois  pu  le  canal 


et  par  la  fistule.  C'est  dans  cet  état  qn'il  qnilt' 
rbOpital,  il  fut  traité  chez  lui  par  le  doeleot 
Funck.  Je  le  revis  quelquefois  avec  ce  coutrèie, 
il  avait  repris  ses  affaires,  il  ne  se  plaignait 
que  de  sa  fistule  que  je  ne  crus  point  opporlno 
''opérer.  Je  me  bornai  i  recommander  le  ea- 
thétérisme  da  loin  en  loin  de  maoitre  i  préTonit 
le  resserrement  du  canal;  depuis  je  ne  l'ai  plus 

Je  ne  sais  si  Je  m'abuse.  Messieurs,  mais  il 
me  semble  qne CM  faiu  sont. concluants  et» 
flODl  guère  favorables  i  la  cause  de  la  ponction 
vésicale.  Cependant,  poor  ne  rien  ouelire,  je 
dois  TOUS  prévenir  qu'il  est  des  cas  oil  la  per- 
plexité du  chirurgien  peut  Être  Ires-grande^  ai 
il  doit  même  trembler  en  employant  le  cathi- 
lérisme,  sans  compter  que  bien  souvent  le  u- 
Ihétérisme  est  absolument  impossible.  Un  indi- 
idn  est  atteint  d'un  rétrécissement  urélhnl 
considérable  et  de  rétention  d'nrine,  mais,  eu 
mâme  temps,  il  est  d'une  sensibilité  extrême; 
dès  qne  vous  vonlei  introduire  une  sonde  dans 
l'urèlhre,  il  s'agite,  il  pousse  des  cris,  il  sa 
plaint  de  vives  douleurs,  il  est,  en  un  mot, 
atteint  de  ce  que  j'appellerai  ntrvotimt.  Dans 
nn  cas  semblable,  quelle  qne  soit  votre  habileti 
ï  manier  une  sonde,  pratiquerez- vous  le  cathi- 
lérisme?  Non.  certainement;  vous  commetlriei 
une  imprudence  dont  le  patient  pouniit  filie 
victime.  La  mort  peut  être  la  suite  d'un  cath^ 
térisme  effectué  daos ces  conditions.  L'emploi 
du  chloroforme  que  vous  emplojeriei  pour 
vous  permettre  d'agir  serait  dangereux  en  pa- 
reil cas.  Dès  lors,  c'est  i  l'uiétbrolomie  exlente 
qu'il  fai^t  avoir  recours  ;  par  ce  moyen,  comme 
par  le  calhétérisme,  vous  remédierei  k  la  ré- 
tention, ainsi  qu'au  rélrédssamenl  qui  en  eit 
la  cause.  L'exemple  suivant  va  vous  faire  voir 
les  avantagei  de  cette  conduite  rationnelle  et 
prudente. 

11  y  a  quelques  années,  je  fus  appelé,  avec 
Sentin,  k  donner  des  soins  è  un  genlilbomna 
anglais,  sir  C..,,  Agé  de  K  ans,  d'un  tempéra- 
ment  nerveux,  épuisé  par  des  excès  de  toute 
sorte.  Depuis  longtemps  déjï  il  étail  atteint  de 
réuécissemc^t  siégeant  à  la  région  membn- 
aeuse  du  canal  de  l'urèlhre .  Son  extrême  sen- 
sibilité l'avait  empêché  d'entreprendre  le  moin- 
dre liaitemeol  efficace  ;  anssi  le  rétrécissement, 
abandonné  i  lui-même,  avait-il  pria  de  grandea 
proportions.  11  en  était  arrivi  è  ne  plue  picaer 
qnegoutteïgoulla,  etunbeaujour  la  rétention 
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4'Qrine  devint  complète.  Il  était  dans  cet  état 
lonqtie  je  le  ^isavec  Seutin.  Nous  voulûmes 
-d'abord  essayer  dn  cathétérisme,  mais,  peine 
intLtile,  la  sonde  n'était  pas  dans  l'nrètfare  que 
d^à  sir  G. . .  entrait  dans  une  agitation  ressem- 
blant à  des  convulsions.  Seutin  crut  ne  pas  de- 
voir insister,  il  se  décida  aussitôt  pour  l'opéra- 
tion de  l'urélrhotomte;  elle  fut  faite  avec  la 
plus  grande  babileté.  Après  avoir  incisé  lente* 
ment  les  tissus  rétrécis,  Seutin  parvint  avec 
facilité  à  glisser  une  sonde  dans  la  portion  di- 
lîsée  du  canal  uréthral  et  à  pénétrer  ainsi  dans 
la  vessie,  qui  se  vid»immédiatement.  Les  suites 
de  cette  opération  forent  des  plus  heureuses  : 
quelques  semaines  après,  sir  G. . .  retournait  en 
Angleterre,  heureux  d'une  gnérison  aussi  ra- 
pide qu'il  n'espérait  pa^  et,  chose  digne  de  re- 
marque, très-reconnaissant,  car,  pour  me  té- 
moigner sa  satisfaction,  il  m'envoya  de  Londres 
une  collection  d'instruments  destinés  au  trai- 
tement des  affections  des  voies  urinaires.  Quelle 
concl«sion  tirer  de  ce  fait?  C'est  qae,  dans  des 
cas  de  ce  genre,  comme  dans  tous  ceux  que  j*ai 
ébumis  à  votre  appréciation,  il  faut  repousser 
la  ponction  vésicale .  Mais,  me  direz- vous,  la 
fonction  vésicale  doit-elle  être  effacée  de  la 
thérapeutique  opératoire  ?  Non,  tel  n'est  pas  le 
eut  que  je  poursuis  ;  ne  fût-elle  utile  que  dans 
un  seul  cas  très-exceptionnel,  qu'il  faudrait  en- 
-core  la  conserver. 

Mais  ce  que  je  condamne,  c'est  que  la  res- 
source facile  de  la  ponction  vésicale  puisse  ja- 
mais dispenser  un  chirurgien  de  se  rendre  un 
compte  exact  des  conditions  qui  président  à  h 
production  des  rétentions  d'urine,  et  de  se  fa- 
miliariser avec  le  maniement  d'une  sonde.  Ce 
que  je  ne  veux  pas,  c'est  que  l'on  puisse  ja- 
mais invoquer  pour  justifier  une  ponction  vé- 
sicale, une  impossibilité  de  cathétérisme  qui 
n'existe  pas,  ou  qui,  si  elle  existait,  pourrait 
être  remplacée  par  l'uréthrotomie  externe. 
Après  cela,  que  dans  une  désorganisation  can- 
céreuse de  la  vessie,  compliquée  de  rétention 
urinaire,  on  ait  recours  à  la  ponction,  je  le  con- 
çois, car  ici,  il  faut  se  contenter  de' pallier  les 
accidents,  puisque  leur  guérison  est  impossible 
ot  que  toute  opération  de  cathétérisme  ou 
d'àréthrotomie  serait  dangereuse  par  elle-même 
et  n'aboutirait  à  aucun  résultat  utile.  Cesten 
ne  plaçant  dans  cet  ordre  d'idées,  que  je  m'ex- 
plique la  conduite  du  professeur  Simon,  de 
Liège,  qui  me  disait  un  jour  qu'il  avait  conservé 


pendant  longtemps  la  vie  à  un  malade  atteint 
de  cancer  de  la  vessie  avec  rétention  d'urine, 
en  lui  faisant  une  ponction  vésicale  qui,  finale- 
ment, avait  abouti  à  l'établissement  d'une 
fistule. 

D'  Tbiet. 

OBSTÉTIIQUE. 


m.  C^ropsesse  dovble  ;  Terston  «ponta- 

.  Bée  «le  I'dh  dee  fioBtvii;  TereloB  par 

niAiiœaTve  externe  de  l'aatre.  —  A.e- 

conebemeiiiepoiitapé,  —  Dente  eoa- 

génitales  ehez  les  deux  eptante. 

Le  3  janvier  \  872,  entre  cinq  et  six  heures 
du  matin,  M"«  T.  d'une  bonne  constitution, 
ayant  un  large  bassin  et  arrivée  au  terme  de 
sa  troisième  grossesse,  éprouva  quelques  petites 
douleurs  et  perdit  du  liquide  amniotique.  A  six 
heures  du  matin,  le  même  jour,  je  constatai 
la  présence  d'un  membre  supérieur  i  l'orifice 
utérin  ;  à  midi  le  doigt  introduit  dans  les  parties 
ne  trouvait  plus  de  bras,  mais  l'un  des  côtés 
du  thorax  dont  on  reconnaissait  parfaitement 
les  côtés  et  les  espaces  intercostaux.  Le  fœtus 
est  très-mobite  et  remue  beaucoup.  La  pal 
pation  du  ventre  donne  la  sensation  de  deux 
fœtus,  l'un  à  droite  et  l'autre  à  gauche  de 
l'utérus  :  c'est  ce  dernier  qui  se  présente  à 
l'orifice  utérin.  L'auscultation  confirme  ce 
diagnostic  ;  deux  bruits  cardiaques  s'entendent 
parfaitement,  l'un  à  gauche  et  en  bas,  et  l'autre 
à  droite  et  un  peu  en  arrière. 

Malgré  le  précepte  de  ne  pas  tenter  la  version 
par  la  manœuvre  externe  dans  les  grossesses 
gémellaires,  je  l'essayai,  mais  inutilement. 
Alors  comme  le  col  utérin  n'était  qu'entrouvert 
et  que  la  parturiante  n'éprouvait  que  de  fort 
petites  douleurs  et  seulement  à  de  longs 
intervalles,  je  lui  conseillai  de  conserver  le 
décubitus  dorsal,  de  ne  faire  aucun  effort  et 
le  moins  de  mouvement  possible,  afin  d'éviter 
l'écoulement  du  liquide  amniotique. 

Cette  dame  conserva  cette  position  un  jour 
et  demi,  éprouvant  de  temps  en  temps  une 
légère  contraction  utérine  accompagnée  de  la 
sorUe  d'une  petite  quantité  de  liquide  amnio- 
tique. 

Le  toucher  vaginal  pratiqué  deux  fois  dans 
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la  journée  du  4  janvier  fit  reconnaître  le  détroit 
supérieur  du  bassin  libre,  le  fœtus  étant 
remonté  plus  profondément  dans  Futérus  et 
aucune  de  ses  parties  n*était  accessible  À 
Tindicateur  introduit  dans  les  parties. 

Le  5  janvier  après  minuit  les  douleurs 
augmentent  de  force  et  de  fréquence.  L'œuf 
du  côté  droit  qui  était  Intact  vint  former  une 
poche  des  eaux  qui  s'étant  rompue  spontané- 
ment pendant  un«  contraction  utérine,  permit 
-de  constater  une  présentation  du  cdté  droit  de  la 
tète,  présentation  caractérisée  par  la  présence 
de  i'oreiUe  droite  k  Porîfice  ulérln,  mauyaise 
présentation  cfueje  m^empressal  de  convertir  en 
une  présentation  du  sommet  en  occipito- 
antérieure  droite,  en  soulevant  et  refoulant  la 
tète  fœtale  k  gauche  avec  Tindlcateur  et 'le 
médium  gauche  introduits  dans  les  parties,  tandis 
qu'avec  la  main  droite  appliquée  sur  le  ventre 
de  la  femme,  je  refoulais  le  siège  à  droite. 
Cette  manœuvre  ne.  fut  ni  très-difficile  ni 
très-longue,  le  fœtus  étant  très-mobile  par 
suite  d'une  grande  quantité  de  liquide  amnio- 
tique comparativement  à  son  petit  volume. 

Craignaul  que  des  mouvements  du  fœtus  ne 
fussent  cause  d'un  déplacement  qui  eût  pu 
ramener  une  mauvaise  position,  j'appliquai  un 
bandage  de  corps  très-serré  et  fis  prendre  un 
gramme  de  poudre  d'ergot  ,de  seigle,  afin 
d'activer  le  travail  et  de  fixer  le  fœtus  dans 
cette  position. 

Mon  attente  ne  fut  pas  trompée  et  à  trois 
beures  du  matin  naissait  unis  petite  fille  vivante 
et.  présentant  ceci  de  remarquable  qu'elle  avait 
les  deux  dents  incisives  médianes  supérieures . 

Le  bout  placentaire  du  cordon  fut  lié  dans 
la  crainte  de  communications  vasculaires  entre 


les  deux  placentas  ;  le  bandage  de  coq^s  fui 
resserré  afin  de  soutepir  l'utérus*  Les  contrac- 
tions utérines  conliBuèrent  d'être  éieifiqnes 
et  rapprochées.  Le  premier  fœtus  qai  ^Tait 
successivement. présenté  un  bras  .et le  thoraià 
l'orifice  utérin,  s'jf  présenta  par.  le  sommet  et 
fut  expulsé  en  occipito-cotylo(lc|k6nQe  ganidie 
à  quaXre  heures  du  matin,  une  deml-heore 
après  la  naissance  de  sa.  sœur. 

C'était  encore  une  très-petite  fille  vivante» 
ayant  trois  dents,  les  deux  incisives  médianes 
supérieures,  et  la  canine  supérieure  gauelie. 
La  terminaison  si  rapide  de  ce  double  eeoou- 
chôment  occasionna  une  .perte  externe  qui 
céda  à  l'emploi  4n  massage  utéiin,  du  seigle 
ergoté  et  de  la  délivrance  acoélérée. 

Les  deux  placentas  étaient  distincts  l'oai  4e 
l'autre  et  ne  j^résentaient  qu'un  simple  aecole- 
ment  qui  céda  aux  tractions  pratiquées  sur  le 
cordon  pour  opérer  ladélivrance» 

La  petitesse  des  fœtus  et  le  volume  eei^^ 
rativemept  considérable  du  liquide  amoioikiie 
expliqueat  comment  l'un  a  spontanémeot 
changé  de  place  et  la  facilité  ave<^  laquelle  f ei 
pu  modifier  la  présentation  de  l'autre. 

Les  dents  congénitales  ne  sont  pas  rares 
chex  les  fœtus,  j'en  avais  déjà  vu  s^  exemples 
avant  celui-ci,  mais. toujours  des  incîsivee  et 
le  plus  ordinairemeni  une  seule;  dans  oe^e 
nou.i  trouvons  deux  incisivQS  chez  ebaeondee 
fœtus,  plus.un^  canine  chez  l'un  d'eux.  . 

A.    GODEFSOT, 

Professeur  d'accouchements^ 
h  rËcole  préparatoire  de  médecine  de  Rennes» 

Rennes»  ce  t\  avril  487S.  ^ 
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Cerpe  étrsvi^ers  Tiv»Mts  ajMit  ffwlm 
naissanee  dans  1«  eonduli  auditif 
•zierne.  .Parmi.  |ea  observations  bizarres  de 
corps  étrangers  q[u,'on  a  pu  extraire  de  l'oreille 
externe,  dit  M«  le  docteur  fionnitlion,  celles 
qui  \  plus  d'un  titre  attirent  notre  attention 
sont,  sans  aucun  doute,  les  observations  se 
raiipojrUnt  &  des  cofps  étrangers  vivants,  et  les 


plus  remarqutibles  de  ce$  dernièret  sent  aussi. 
celles  des  corps  étrangers  vivants  ayant  piis 
naissance  dans  roreille  externe  par  suite  de 
réclosion  d'œufs  déposés  dans  le  condatt 
auditif* 

Ces  observations  doivent  être  rares;  tm  les 
moyens  de  recherches  que  j'ai  en  mon  pouyeir 
ne  me  permettent  d'en  trouver  qu'un  très-pciQt 
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DUDbre;  celle,  pir  exemple,  ok  le  proft 
Bénrd  a  pu  eossleter  dans  l'oreille  externe 
Feuslanoa  d'un  ver  pro'veMnt  de  la  mouche 
earauribie,  et  dont  il  a  pu  obtmir  la  lorUe  en 
plaçant  ï  l'entrée  du  coDduh  asdititun  morceau 
de  viande  itia  lequel  rtosecle  s'est  aosaitût 
dirigé;  ou  celle  encore,  rapportée  dans  la 
GoMtU  tnédicalt  de  18^0,  dana  laquelle  une 
Douctie,  qui  avait  -pâadtjré  dans  reniHerfut 
retkAeaubont  de  quelques  îdiUbI».  Ladoa- 
leir  GonliBua  néaumoinB,  «t,  quaranle-huil 
baurea  Bpris«  le  oujade  fat  pria  d'ane  crise 
violsDt»  avec  ceavulaions,  ^ai  as  lermisa  par 
l'eilrsolion  d'un  ver;  le  même  jour  et  le  soir 
suivant,  deax  crises  semblable!  ae  lermi- 
nèieot  de  lamâme  façon.  OnaDppoae  qne  la 
Muehsi  avait  eu  le  («mps  de-  déposer  dans  le 
fuùoti  ses  onb,  qiâ  y  avaient  iclos  raplde- 

■WDl. 

Le  3  octobre  denier,  j'ai  en  l'occasion  d'ob- 
tatver  ou  cas  se  rapportant  à  celte  catégorie 
db  coip*  élnngers  vivants  ayant  pria  naissance 
4a&a  l'oreille  eilerae,  c^ez  an  jeune  garçon 
4B|Stx  anB,  jouissant  d'aillenrs  d'une  excellente 
samé. 

^Arrivri  aupria  dn  petit  malade,  je  découvris 
Foreille  gauche,  et  je  trouvai  le  diéat  trbs- 
4iUli  et  rempli  d'une  eepëee  de  sérosité  eao- 
DiriBnieate,  dans  laquelle  grouillaient  plotieurs 
petits  corps  étrangers  paraissant  avoir  une 
iinne  spbérique.  Armé  d'une  pince  à  dissé- 
quer, je  saisis  un  de  ces  corps  étran|^s,  et  je 
relirai  un  ver  blanc  d'une  longueur  d'environ 
41  ndllimblree,  dont  le  corpa  était  compésé 
d'environ  onze  anneaux  et  que  je  comparai 
immédiatement  i  ce  ver  si  coonn  des  pècbeurs 
ila  ligne  aous  le  nom  û'attieot.  Je  pas  ainsi 
retirer  Buocessivement  sept  de  ces  vers  ayant 
asqnisle  même  développement.  L'oreille  me 
parut  alors  débarrassée  de  ses  hOtes  gSnanta; 
cependant,  après  pluiienrs  iDJeelione  ï  grande 
eau  avec  une  seringue  ordinaire,  je  pus,  en 
tbant  le  pavillon  de  l'oreille  en  haut  et  en  ar- 
ribre,  veir  qu'il  en  restait  encore  dans  le  fond 
dtfeanal  «tavébmes  pinces  Je  ramenai  trois 
autrM  de  ces  vers  blancs  absolument  sembla- 
btes  aux  premien,  mais  plus  courts  et  moins 

Après  nn  nouveau  lavage  ï  grande  eau, 
l^ir^e  nie  partit  complètement  débarrassée, 
el  l'efarant,  qui  s'élait  prélé  avec  beaucoup  de 
piilitQce  It  toutes  ces  manœuvres,  me  lUt  i^u'it 
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ne  sonffra't  plus  el  n'éprouvait  aucune  sensa- 
tion pénible.  Je  crus  alors  devoir  borner  là  mec 
explorations.  Depuis  celle  époque,  je  n'ai  plus 
entendu  parler  de  rien. 

L'Oreille  nettoyée  me  parut  complètement 
saine;  cependant  les  ganglions  lymphatiques 
do  la  région  sterno- mastoïdienne  correspon- 
dante étaient  lég&rement  gonflés.  Celle  oreille 
n'aurait-elle  pas  été  depuis  quelque  temps,  ii 
l'insades  parents,   le  siège  d'un  écoulement 
purulent  dont  l'odeur  aurait  pu  adîrec  la  mou* 
che  qui  avait  déposé  lï  ses  œufs, 
une    mouche    bleue   (imuea    vi 
Linné)  ?  Les  renseignemenlî  qui 
cueillir  ii  ce  sujel,  comme  ï  celui 
seuce  de  la  mouche,  son)  comp 
gatifs. 

{Gtu.dt$kàp.,im,a->  tS.} 


Baula  d'bdpItBiix-barBqnee  ft  B*lnt- 

P4tcnboaiv.  —  Une  lettre  du  docteur  Pi- 
gorow,  qui  sert  de  prêtes  ï  l'ouvrage  du 
docteur  Berlhenson,  intitulé  :  les  HÔpitaux- 
Baraqvet  en  tempi  de  guerre  et  en  tempi 
de  paix,  contient  les  délails  suivants  sur  les 
hOpllani-baraqn'es  consiiuils  i  Saint-Pélers- 
bourg. 

Les  baraques  sont  construites  en  bois,  sur 
des  fondements  en  brique,  qui  s'élèvent  à  4""  &0 
environ  au-dessus  du  sol  et  qui  snpporlent  ua 
double  plancher  liermétJquB  emprisonnant  une 
couche  d'air.  Les  parois  latérales  sont  louies 
formées  de  trois  cloisons  parallèles  emprison- 
nant deux  couches  d'air.  Ces  couches  d'aïr 
protègent  aussi  bien  contre  le  froid  que  pour- 
rait le  faire  une  couche  solide  do  la  mémo 
épaisseur;  el  t'expériehce  a  déjà  démontré 
que  la  paroi  formée  de  Irais  cloisons  en  plan- 
ches n'est  pas  absolument  nécessaire,  — une 
seule  couche  d'air  étantsumsanle  pour  arrêter 
le  froid  extérieur. 

Dn  poeie  placé  au  centre  de  là  grande  pitce 
chauffe  la  baraqne  SnlIËre.  'Bien  enienda,  ce' 
poêle  a  sa  bouche  hors  de  la  'salle,  danï  la' 
rez-de-chaussée  qui  a  été  ménagé  entre  le  itSV 
et  le 'double  plancher.  On  arrive  ainsi,  lr%s- 
facilement,  b  obtenir  une  température  con- 
stante. 

Uais  il  n'ya  encore  qu'ône  moitfé  da  pro- 
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blême  qui  soit  résolue.  La  question  importaDte 
est  celle  de  la  ventilation . 

Deux  moyens  sont  employés  simultanément 
pour  atteindre  ce  but.  D'abord,  toute  la  lon- 
gueur du  toit  de  la  baraque  est  percée  d'une 
ouverture  de  plus  de  deux  mètres  de  largeur, 
et  surmontée  d'une  lanterne  percée  de  nom- 
breuses fenêtres  à  tabatière  s'ouvrant  de  bas 
en  haut. 

Quand  on  ouvre  ces  fenêtres  ou  quelques- 
unes  d'entre  elles,  il  semblerait  que  l'air  exté- 
rieur, qui  a  en  hiver  une  température  de  40  & 
30  degrés  Réaumur  au-dessous  de  zéro«  dût 
le  précipiter  rapidement  et  remplacer  l'air 
chaud  de  la  salle,  qui  a  une  tendance  natu- 
relle ï  monter.  En  réalité,  les  choses  ne  se 
passent  pas  ainsi  :  l'air  chaud  et  l'air  froid  se 
mélangent  peu  à  peu,  et  de  cette  lutte  de  tem- 
pératures résulte  un  accord  inattendu.  Il  faut 
un  temps  très-long  pour  que  la  température 
de  la  salle  baisse  d^un  degré,  alors  même  que 
toutes  les  fenêtres  sont  ouvertes. 

Néanmoins,  ce  moyen  de  ventilation,  si 
parfait  en  apparence,  serait  insuffisant  ï  lui 
tout  seul.  En  effet,  l'air  chargé  de  miasmes, 
étant  plus^  lourd  que  l'air  pur,  se  tient  dans  la 
partie  inférieure  de  l'appartement  et  ne  peut 
être  que  difficilement  remplacé  par  de  l'air 
provenant  d'en  haut.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, des  bouches  d'appel,  pratiquées  dans 
le  plancher  entre  ces  lits,  conduisent  l'air  par 
des  tubes  jusque  dans  le  foyer  inférieur.  Ces 
bouches  d'appel  sont  constamment  ouvertes 
afin  que  le  renouvellement  de  l'air  soit  con- 
tinu; et  comme  le  foyer  inférieur  est  en  acti- 
vité jour  et  nuit,  il  ne  peut  jamais  se  produire 
aucun  courant  en  sens  inverse,  apportant  de 
l'air  froid. 

Enfin,  pour  compléter  le  système  de  venti- 
lation, des  bouches  de  chaleur  qu'on  peut 
ouvrir  à  volonté  introduisent  dans  la  salis 
l'air  pur  de  l'extérieur  au  moyen  des  tubes  qui 
traversent  le  poêle  et  reçoivent  de  lui  une 
chaleur  modérée. 

La  saUe  contient  seize  lits,  placés  perpendicu- 
lairement aux  deux  murs  latéraux.  Une  lumière 
abondante,  qui  égayé  les  malades,  arrive  par 
de  nombreuses  fenêtres  à  doubles  châssis, 
hermétiquement  fermées  pendant  tout  l'hiver. 
Du  côté  de  l'entrée  principale,  ^  droite  et  i 
gauche  d'un  corridor  assez  spacieux,  sont 
ménagées  quatre  petites  salles,   chacune  de 


dix  mètres  carrés  de  superficie.  Tune  pour  les 
bains,  l'autre  pour  l'officine  médicale,  la  troi- 
sième pour  une  sœur  de  charité,  la  quatrième 
enfin  destinée  aux  opérations  chirurgicales. 

(Journal  de  SaiuUPétershourg.) 


AMociailon  d«  bvonmre  de   potes* 
•ium  «Tee  le  eammiMs  indlcm,  par    le 

docteur  Woon.  —Le  bromure  de  potassium 
n'est  pas  tout  è  fait  exempt  de  danger,  surtout 
quand  on  le  continue  longtemps  i  doses  «sset 
élevées,  comme  on  est  souvent  obligé  de  le 
faire  chez  les  aliénés;  les  accidents  qu'il  pro- 
duit alors  sont  très-variés. 

Quelquefois,  après  un  certain  temps  d'ad- 
ministration i  doses  relativement  faibles,  ott 
voit  tout  à  coup  ppparattre  des  symplêmev 
d'intolérance,  tels  que  grande  prostration, 
faiblesse  musculaire,  obscurcissement  de  la  vue 
avec  dilatation  pupillairo,  démarche  mal  assu- 
rée; parfois,  en  même  temps,  vomissements, 
nausées  ou  diarrhée  avec  vives  douleurs  abdo- 
minales, odeur  désagréable  de  l'haleine  qui 
semble  spéciale  aux  sujets  qui  oyt  été  long- 
temps soumis  au  bromure  de  potassium.  Les 
effets  produits  sur  l'état  mental  ne  sont  pas 
moins  marqués:  le  malade,  qui  jusqu'alors 
était  en  plein  déhre  ambitieux  svec  exdtitioa 
violente,  devient  mélancolique  et  chagrin,  sou- 
vent il  est  en  proie  aux  larmes  et  même  am 
désespoir. 

M.  Wood  rapporte  deux  cas  dans  lesquels 
le  bromure  de  potassium  produisit  quelques- 
uns  des  accidents  précédents.  Dans  le  premier 
fait  il  s'agit  d'un  homme  bien  bâti,  de  35  ans* 
atteint  de  manie  aiguë  avec  excitation  dange- 
reuse et  violente;  la  dose  du  médicament  fut 
giaduellement  portée  A  quatre  grammes,  trois 
fois  par  jour  ;  au  bout  d'une  semaine,  le  ma*- 
lade  tomba  dans  un  état  d'abattement  et  de 
langueur  extraordinaire,  il  ne  pouvait  rassem- 
bler ses  idées  pour  répondre  aux  questions^ 
qu'on  lui  posait;  les  extrémités  étaient  froides; 
le  cœur  battait  faiblement.  —  Dans  le  second 
cas  il  s'agit  d'un  j^aralytique  général,  grand, 
et  bien  bêti,  ftgé  de  55  ans.  Le  bromure  est 
d'abord  donné  pendant  une  quinzaine  è  la  dose 
de  deux  grammes,  trois  fois  par  jour,  dose 
que  l'on  porta  ensuite  progressivement  à  quatre 
grammes;  quelques  jours  après  on  trouva,  un 
matin,  le  sujet  dans  une  grande  faiblesse»  dé- 
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marcbe  irrégnlière  et  difficile,  battements  car- 
diaques faibles  et  iotermitlents,  extrémité 
froides,  station  debout  presque  impossible  sans 
soutien. 

L'auteur,  dans  les  deux  cas,  se  h&ta  de 
suspendre  l'usage  du  bromure  et  de  combattre 
les  accidents  par  des  excitants  diffùsibles  : 
tÊftii  d'ammoniaque,  brandy»  etc.  Pour  pré- 
Tenir  les  effets  d'accumulation,  il  conseille, 
ainsi  que  le  docteur  Glouston  l'atait  proposé, 
d'administrer  la  teinture  de  cannabis  indica  en 
même  temps  que  le  bromure  de  potassium, 
chacun  à  la  dose  de  deux  k  quatre  grammes, 
trois  fois  par  jour.  Le  cban?re  indien,  grftce  à 
ses  propriétés  diurétiques,  favorise  l'élimina- 
lion  du  sel  de  potasse  par  les  urines  et  pré- 
tient ainsi  son  accumulation  dans  l'organisme. 

M.  Wood  cite  deux  obserrations  qui  dé- 
montrent les  avantages  de  celte  pratique.  L'un 
de  ces  faits  se  rapporte  précisément  au  malade 
de  36  ans  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  il 
p«l  continuer  pendant  un  mois,  sans  le  moindre 
accident  et  avec  le  meilleur  résultat,  le  bro- 
mure, à  la  dose  de  quatre  grammes,  trois  fois 
par  jour,  dès  qu'on  l'eut  associé  au  cannabis 
indica.  —Dans  le  second  cas,  le  bromure 
put  être  porté  A  six  et  même,  huit  grammes, 
trois  fois  par  jour,  sans  accident,  gr&ce  à  Tad- 
aiinîstratîon  simultanée  d»  doses  égales  de 
teinture  de  cannabis. 

{The  Britiih  médical  fournal,  oc- 
tobre 4871,  et  Lfon  médical.) 


Coups  et  blessures  »7»nt  déiermiiié 
1»  mort.  —  Le  49  novembre  dernier,  au  Dé- 
pôt de  mendicité  de  notre  ville,  une  discussion 
survint  entre  un  vieillard  Agé  de  soixante-quinze 
ans  et  un  autre  pensionnaire  de  l'établissement 
Agé  de  cinquante-cinq  ans.  La  discussion  deve* 
nant  très-vive,  le  vieillard  leva  sa  canne  pour 
frapper  son  adversaire;  mais  avant  que  la  canne 
fût  retombée,  le  vieillard  avait  reçu  un  violent 
coup  de  poing  sur  le  front,  côté  gauche.  Aussi, 
tôt  frappé,  celui-ci  s'affaissa,  et,  dans  sa  chute, 
fut  reçu  dans  les  bras  d'un  des  nombreux  té- 
moins de  la  scène.  Cinq  minutes  après,  cet 
homme  succombait  sans  avoir  proféré  une  seule 
parole  et  sans  avoir  donné  aucun  signe  d'in- 
telligence. 

Le  parquet  ordonna  l'autopsie  du  cadavre, 
que  je  pratiquai  le  lendemain. 


L...  était  d'une  taille  peu  élevée,  d'une 
bonne  constitution,  et  d'un  tempérament  ner- 
voso-sanguin;  embonpoint  satisfaisant»  torse 
volumineux,  membres  forts;  belle  tète  de  vieil- 
lard, entièrement  chauve. 

Au-dessus  du  sourcil  gauche,  légère  teinte 
bleuAtre  de  la  peau,  dans  une  étendue  de  deux 
centimètres  et  demi;  après  incision  des  tissus, 
constatation  d'une  ecchymose,  ayant  trois  cen- 
timètres d'étendue,  formée  par  un  épanchement 
de  sang  noir  et  gagnant  les  tissus  de  la  pau- 
pière supérieure.  Au-dessous  de  ce  sang,  frac- 
ture de  l'os  frontal,  portant  k  un  centimètre  au- 
dessus  de  l'arcade  orbitaire,  et  se  dirigeant,  en 
haut  et  en  bas,  vers  les  bords  de  cet  os,  celle- 
ci  passant  par  l'orbite. 

Cette  fracture  ne  s'étendait  pas  A  la  bake  du 
crAne. 

J'enlevai  avec  précaution  les  os  de  la  voûte 
crAnienne,  et  trouvai  au-dessous  de  la  fhictuie 
un  épanchement  sanguin  A  demi-liquide,  asseï 
considérable,  entre  le  crAne  et  la  dure-mère, 
qui  était  décollée  dans  une  étendue  de  sept 
centimètres. 

La  substance  cérébrale  était  en  ce  point  dé- 
primée. 

Pas  d'épanchement  sanguin  ni  à  la  base  du 
crAne,  ni  dans  l'intérieur  des  ventricules  ce- 
rébraux. 

On  a  toujours  considéré  les  coups  portés  sur 
le  vertex  comme  pouvant  entraîner  des  désor- 
dres graves;  mais  je  n'ai  vu  nulle  part  que  le 
poing  senly  porté  violemment  sur  la  boite  crA- 
nienne, ait  oscasionné  la  mort  aussi  rapidement 
que  dans  le  fait  qui  nous  occupe,  en  détermi- 
nant une  fracture  des  os  du  crAne  et,  par  suite, 
un  épanchement  sanguin  intra-crAnien.  Il  est 
évident  que  c'est  la  commotion  cérébrale  qui  a 
causé  aussi  promptement  la  mort  du  vieillard. 

Ce  fait  peut  se  rapprocher  de  celui  que 
BOf.  Masse  et  Saint -Pierre,  professeurs  agrégés 
A  la  Faculté  de  Montpellier,  viennent  de  publier 
dans  le  dernier  numéro  des  Annales  â^ hygiène 
et  de  médecine  légale  :  Après  une  vive  alter- 
cation entre  deux  femmes,  l'une  d'elles  saisit 
un  manche  de  pioche,  frappa  sur  le  sommet  de 
la  tète  son  adversaire,  qui  mourut  en  moins 
d'une  demi-heure.  A  l'autopsie,  on  constata  des 
fractures  des  os  du  crAne. 

Il  résulte  donc  que  des  coups  portés  sur  le 
vertex,  surtout  chex  des  vieillards  (dont  les  os 
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(1).  Le  professear  àwena- 
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lites,  eudocarditee,  mâain' 
paraplégies,  el  loua  aTUieal 

00. 

lodenr Gaalen,  peDdantces 
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D  rhomatiame,  il  en  promet 
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iiigu  est  annoncé  par  un 
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soniaf^ment  de  la  seniibililé  des  jointures  et 
de  la  douleur.  • 

Lafonnule  la  plus  oontenable  eatlami- 
Tante  : 

PropjlaniQe.  .69. 8D  ou  100  gouttes. 

Eau  distillée.  8  once<  (SftO  grammes), 

Hfilei.  Doas;:  une  cuillerée  it  boucketookf 
lea  deux  heuiea  pour  on  adult«.    .  , 

{iitiieal  Priu  tmd  Cireidw, 
etBiM.datkir.) 


Btaplal  d»  l*Ml<e  kcétlvM  cMtM 
Im  nwbtdlM  Aé  I*  MBjvmdtbr*  «t  au 

iKdorata^  parle  D'B.  A.  Pora,  de  New- 
Orleane.  —  L'acide  acéltqae  employé  était 
d'une  densité  de  I.Oil  <n»38}  i  H  était  porté 
sur  les  partlsB  malntee  d'abord  au  mvjé^  d'un 
petit  bftton  pointu,  pois^'un  pinceau.  ^11  faut 
que  le  pincean  ne  eontienMp»  d'acide  an 
exoès  et  H  est  bw  aussi  d'enle*er  rbonidité 
des  ewIroltB  oft  l'on  f eut  l'appliquer.  Du  cettt 
manière,  il  as  fUl  nne  légère  cantériaatioD  fc 
réaction  moyenne  et  b  douleur  trts-pataagèn^ 
Comptréein  nitrate  d'argent'  et'  an  aullUe  dt 
cnÏTTe,  l'Klion  de  t'aeide  acétique  eat  plu 
douce;  Vescbare  épidiéliale  produite  se  ié>* 
tache  rapidement  et  laisse  une  snifaoe  tisse 
qui  guérit  en  généra)  d'une  maaièra'raptde. 

Dans  les  cas  sniTants,  il  a  conititué  nu 
moyen  précieux  -.A"  dans  un  us  d'induration 
verruqueuae  de  la  conjoncUie,  guérie  d'abord 
par  excision  et  cautérisation  par  U  pierre  infer- 
nale, et  qui  avait  récidivé;  l'acide  acétique 
amena  une  guétison  plus-  rapide  el  sans  réci> 
dive;  S°  contre  le  rellctiement  de  la  conjonc- 
tive avec  hypertrophie  de  la  couche  épithéliale; 
3"  contre  le  tracbOme  dans  son  état  de  déve- 
loppement; i°  contre  lé  pingueculaenilanimé; 
B"  contre  l'hypertrophie  de  la  caroncule  lacry- 
male el  du  repli  semi-luDaire  el  contre  le  ptéry- 
gioD  ;  6*  dans  deux  cas  d'induration  calcaire  de 
l'épJlhélium  de  la  cornée,  précédée  d'opérations; 
dans  un  de  ces  cas,  h  guérison  fut  oblenue; 
1"  dans  un  cas  de  trouble  complet  et  dense  de 
la  cornée,  après  diphthérite  cette  membrane, 
compliquée  d'ophlbalmie  chez  un  nouveau- 
né,  l'acide  a  amené  une  amélioration  vaine- 
meut  cberctiée  par  d'autres  moyens. 
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rax  balni  de  ver  et  An  Étatloaa  bl- 

TCrMdem,  par  le  docteur  CoHSHnm  Jimes. 
8*  édition,  avec  une  ur(e  ilinénSre  dee  eaux 
et  de  Dombreuies  gravures  snr  acier,  t  beau 
Tohme  de  700  pages,  richemenl  carlonoÊ, 
■vec  (raBcheronge.  Prix  :  9  tr.  50.  G.  Miesoii, 
édilew. 

Le  Une  le  DOire  safant  costrfere  eil  trop 
c0DBn  et  ae  Ironre  dana  trop  de  miios,  pour 
qu'il  aeit  betoin  d'ea  dcaner  une  aml^ae  d<- 
ûitlie.  Cmteittoas-iious  dene  de  risumer  les 
principaiiz  points  qn'il  traite . 

L'auteur  passe  sncceasiTemenl  en  rené  les 
éUMiiBemeula  thermani  de  la  France,  de  1) 
Belgique,  de  la  Suieae,  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie,  consacrant  ï  la  description  de  chacnn 
une  notice  d'une  élândue  proportionnée  k  son 
importance.  Chaque  notice  est  précédée  de 
.qaelqses  lignes  d'itinéraire,  dans  le  but  d'é- 
-pargner  inz  malades  lej  désagréments  et  les 
ennuis  de  toute  nature  provenant  de  renseigne- 
ments IneMcts .  Da  reste  la  earle  des  eaui, 
permet  de  rvconnaltre  d'un  coup  d'œil,  la  po- 
■itiqit  de  tdia^e  sonrce,  st  nationalité  et  ses 
mayenid'aocèe. 

Ces  desnipUoiis  eoot  «itren61éeB  dlnlirea- 
laiilB  dél»ls  snr  les  cotée  de  petit-lait,  celles 
deraifiii  et  de  jambon  cra,  atnai  que  sur  cer- 
taines exhalaisons  gaienaes  du  sol  (gat  acide 
Oart'niqoe,  ammoQiaqne)  qui  ren dent  quelque- 
fois Mlaot  de  lervicet  A  la  médecine  qne  Isa 


eaux  elles-mêmes.  Des  I 
consacrés  i  l'étude  des  ba 
drotbérapie . 

Un  parallËle  entre  les 
France  et  celles  de  l'étrai 
1  fait  nauve  du  livre.  L'i 
blean  comparaUr,  met  en 
nationalités  différentes  et 
lement  nos  sources  n'ont 
comparaison  avec  les  soai 
qu'an  contraire  elles  res 
elles-mêmes  sana  rivales 

Enfin  loutnn  longchapi 
le  titre  de  Thjr^^tuiigut 
des  sources  appropriées  i 
que  maladie,  et  ï  l'indical 
peuvent  résulter  d'an  cho: 

Voiot  peur  ce  qai  a  traii 
giquo  du  ûw4t. 

Hàls  îl  est  un  antre  su. 
i  peine  effleuré  dans  les  Ai 
qui  a  pris  dans  celle-ci  ui 
«idérable,  c'est  celui  qui 
noNs  d'bivbi.  II  j  a  joir 
du  l'Egypte,  h  relalion  d« 
contrées,  lors  de  l'inang 
Sueï,  inauguration  qui  loi 
blés  dangers  par  la  tenta 
il  faillit  6tie  la  victime  k  s 

Telle  est  cette  nouvel 
nous  n'Iiéeitons  pas  i  pi 
k  celui  de  ses  aînées. 
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JL  Laire;  appelle  l'attention  do  l'Acadè- 
.min  ou  les  cosdllioDa  fUheases  d'humidité 
.Al  local  oil  BODl  ^scit  Ut  coileetioni  ol  1m 
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un  local  où  les  prioieux  oi 
de  ces  ooUedionB  ne  s 
peorrir  par  l'humidité. 
M.  le  Préaident  répop^ 
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ont  été  faites  à  dWerses  époques,  et  récemment 
encore,  au  jour  de  l'an,  auprès  de  M .  le  ministre 
de  l'instruction  publique.  Le  Bureau  se  propose 
de  renouveler  ces  démarches,  et  il  invite  les 
membres  influents  de  l'Âcadémîe  à  vouloir 
bien  s'y  associer. 

Après  quelques  observations  présentées  par 
MM.  J.  Gloquet,  Gaventou,  Chauffard,  Husson 
et  par  M.  le  secrétaire  annuel,  rAcadémié  se 
rallie  à  la  proposition  de  M.  le  président. 

AlealoVdM.  —  M.  Boudet  lit  un  travail 
ayant  pour  titre .  De  la  digitaline  et  de 
Vaconitine  cristallisées. 

L'auteur  fait  remarquer  que  les  alcaloïdes 
cristallisés  n'ont  ni  la  même  composition  ni 
les  mômes  propriétés  que  les  alcaloïdes  amor- 
phes. De  là,  pour  les  médecins,  la  difficulté 
d'avoir  des  médicaments  sur  l'identité  des- 
quels ils  puissent  compter,  an  point  de  vue  de 
l'action  thérapeutique  *,  de  U  aussi  l'inconvénient 
très-sérieux  de  dépasser  l'action  thérapeutique 
et  de  produire  des  effets  toxiques.  Il  y  aurait 
donc  un  grand  intérêt  pour  les  médecins  et 
pour  les  malades  à  ce  qu'un  formulaire  légal 
fût  établi  qui  déterminât  les  doses  auxquelles 
ces  nouveaux  alcaloïdes  peuvent  être  prescrits. 
M.  Boudet  propose  donc  de  nommer  une  com- 
mission chargée  d'établir  ce  fortoulaire. 

M.  Bossy  dit  que,  jusqu'à  ce  que  des 
formules  définitives,  si  faire  se  peut,  aient  été 
déterminées  par  une  commission  académique, 
il  y  a  lieu,  pour  la  sécurité  des  malades  et  des 
médecins,  de  s'en  tenir  aux  formules  du  Codex, 
les  seules  légales. 

M.  Gubler  partage  entièrement  l'avis  ex- 
primé par  M.  Bussy.  Il  saisit  l'occasion  qui  se 
présente  de  dire  son  opinion  sur  la  prétendue 
supériorité  de  la  digitaline  cristallisée  sur  la 
digitaline  amorphe.  M.  Gubler  a  fait,  sur  une 
douzaine  d'animaux,  une  série  d'expériences 
très-précises  desquelles  il  résulte  que  la 
digitaline  cristallisée  n'est  nullement  supérieure 
àla^gitaline  amorphe.  Au  contraire,  dans  les 
expériences  dont  il  s'agit,  la  digitaline  amor* 
phe  aurait  montré  plus  d'activité  que  la 
digitaline  cristallisée.  Il  y  a  donc  lieu,  dit 
H.  Gubler^  de  maintenir  le  staêu  quo  et  de 
s'en  tenir  au.  iormuies  du  Codez. 

M.  Marotte  n'est  pas  de  l'avts  de  M.  Gubler 
sur  l'activité  comparative  de  la  digitaline 
cristallisée  et  de  la  digitaline  amorphe.  Sans 


les  expériences  auxquelles  il  b^sst  livré, 
M.  Marotte  a  obtenu,  avec  4^4  de  milligramme 
de  digitaline  cristallisée,  des  effets  de  sédatioa 
dît  pouls  et  de  diurèse  que  l'on  ne  produit 
avec  la  digitaline  amorphe  qu'en  la  portant  à  la 
dose  de  2à  3  milligrammes.  4  milligramme 
de  la  première  a  déterminé  des  accidenta  du 
côté  du  tube  digestif,  des  vomissements,  de  la 
diarrhée,  qui  ont  duré  plusieurs  jours,  iOtqud 
la  digitaline  amorphe,  même  i  la  dose  de 
6  milligrammes,  n'est  pas  capable  ^  de  pro- 
duire. 

M.  Marotte  fait  observer  qu'il  y  a,  d'ailleurs, 
relativement  aux  effets  des  médicaments,  (des 
différences  extrêmes  et  très-inattendues  suivant 
les  individus.  Ainsi,  dernièrement»  un  enfant 
a  pu  avaler  un  flacon  tout  entier  de  granules  de 
digitaline  sans  en  être  le  moins  «du  monde 
incommodé.  —  Dans  cette  question  de 
ractlon  des  médicaments,  la  science  est  loin 
d'être  faite. 

M.  Gubler  dit  qu'il  a  pris  soin,  dans  ses 
expériences,  de  se  servir  de  digitaline  cristailisée 
et  de  digitaline  amorphe  de  première  qualité, 
afin  d'avoir  des  substances  exactement  com- 
parables. 

Il  fait  remarquer  que  les  médicaments 
introduits  dans  l'estomac  sous  forme  de  pilules 
ou  de  granules  ne  se  dissolvent  pas  toujours 
dans  les  liquides  de  cet  organe.  Lorsque  la 
dissolution,  et,  partant,  l'absorption,  ne  s'ef- 
fectuent pas,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  doses 
même  très -considérables  de  substanœs  toxi- 
ques restent  sans  action. 

M.  Gubler  ne  veut  pas  tirer  de  conclusion 
absolue  des  expériences  comparatives  qu'il  a 
faites  avec  la  digitaline  cristallisée  et  la 
digitaline  amorphe.  Mais  s'il  fallait  conclure, 
d'après  elles,  la  supériorité  appartiendrait  à  la 
digitaline  amorphe. 

La  proposition  de  M.  Boudet  est  renvoyée  à 
une  commission  composée  de  MM.  Yulpian, 
Marotte,  Gubler,  Buignet  et  Boudet. 

Bmpyèaae.  —  M.  Ghassaignac  lit  un 
travail  sur  le  traitement  de  l'empyème  par  la 
méthode  du  drainage,  qu^ll  considère  comme 
supérieure  à  l'incision  et  à  la  ponction  des 
parois  thoraciques. 

y.  Jules  Guérin  fait  des  réserves  formelles 
relativement  à  l'opération  de  l'empyème  par  la 
thoracentèse  sous-cutanée.  U  a  obtenu  par 
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cette  méthode  de^  guérisons  aothentiqués  qui 
ont  eu  pour  témoins  une  foule  de  médecins,  de 
ehirargiens  et  d'élèves  des  hôpitaux  de  Paris, 
et  sur  la  réalité  deequelles  aucun  doute  ne 
saurait  s'élever.  Ces  résultats,  d'ailleurs,  ont 
été  consignés  tout  au  long  dans  les  comptes 
rendus  de  l'Académie,  à  la  suite  des  discussions 
qui  ont  eu  lieu  sur  ce  sujet. 

M.  J.  Guérin  dit  que,  avant  de  condamner 
cette  méthode,  M.  Chassaignac  aurait  dû  l'ex- 
périmenter comparativement  avec  le  drainage. 
Me  l'ayant  pas  fait,  il  n'a  pas  le  droit  de  la 
rejeter. 

M.  Chassaignac  répond  qu'il  n'a  pas  eu 
l'intention  de  méconnaître  le  mérite  de  la 
thoracenlèse  sous- cutanée.  Cette  méthode  a 
M  un  progrès  réel.  Seulement,  il  ne  voit  pas 
que  sa  supériorité  soit  établie  sur  un  groupe 
de  faits  comparable  à  celui  sur  lequel  il  a 
institué  la  méthode  du  traitement  del'empyème 
par  le  drainage. 

M.  le  Président  dit  qu'il  y  aurait  à  mettre 
de  nouveau  ce  sujet  en  discussion.  Il  y  a 
encore  des  obscurités.  Il  y  aurait,  par  exemple, 
ï  rechercher  comment  une  ponction  faite  ï  la 
poitrine,  dans  un  cas  d'épanchement  pleuré- 
tique  parfaitement  reconnu  et  diagnostiqué, 
n'amène  pas  même  la  sortie  d'une  seule 
goutte  de  liquide.  On  rencontre  dans  la 
pratique  plus  d'un  fait  de  ce  genre. 


Séance  du  M  mai  4872 
Présubucb  oh  M.  Barth. 

M.  le  président,  à  propos  d'une  pièce  de  la 
correspondance  relative  à  une  candidature  au 
titre  de  correspondant  de  l'Académie,  fait  part 
à  ses  eell^es  de  l'embarras  où  se  trouve 
placé  le  conseil  vis^k-vis  des  correspondants. 
Afin  de  se  rendre  compte  de  la  situation  à  cet 
égard  et  de^ savoir  s'il  y  a  lieu  et  dans  quelle 
proportion  il  y. a  lien  de  procéder  à  l'élection 
de  nouveaux  correspondants;  le  conseil  a  fait 
écrire  Si  tous  les  correspondants  inscrits  sur 
l'annuaire  de  F  Académie.  Un  certain,  nombre 
de  correspondants  seulement  ont  répondu. 
Beaucoup  se  eont  abstenus.  Parmi  ceux-ci  il  a 
dû  y  avoir  sans  doute,  quelques  décès.  Mais 
quel  est  le  nombre  réel  des  correspondanla  vi- 
vants ?  Voilà  ce  qu'on  ne  peut  pas  savoir  en- 


core. Le  conseil  est  d'avis  de  faire  écrire  aux 
maires  des  localités  où  résident  les  correspon* 
dants  qui  n'ont  point  répondu.  Mais  il  serait 
possible  qu'on  n'eût  pas  encore  de  ce  côté  en« 
tière  satisfaction .  Dans  celle  prévision,  le  pré- 
sident croit  devoir,  au  nom  de  l'Académie,  faire 
appel  au  concours  de  la  presse  médicale. 

Dl«e«Mloa  «ur  l'empyème .  —  M.  Bé- 

hier,  à  l'occasion  du  procès -verbal,  désire  ré- 
pondre quelques  mots  aux  objections  qu'il  a 
soulevées,  tant  au  sein  même  de  l'Académie 
q^e  delà  part  de  certains  confrères  de  la  presse, 
en  disant,  dans  la  dernière  séance,  que  s'il  était 
atteint  d'un  épanchement  purulent,  il.  serait 
tout  disposé  à  se  faire  pratiquer  l'opération  de 
l'empyème.  L'empyème,  luia-t*on  objecté,  est 
une  des  opérations  les  plus  désastreuses  de  la 
chirurgie,  et  qui  n'a  jamais  donné  que  des  sta- 
tistiques néfastes»  etc.  L'orateur  fait  remarjiuer 
qu'il  n'est  pas  le  seul  et  n'a  pas  été  le  premier 
à  professer  cette  opinion.  M.  Marrotle,  d'une' 
part,  dans  un  rapport  qu'il  a  fait  à  la  Société 
médicale  des  hôpitaux  sur  la  Ihoracentèse,  et, 
d'autre  part,  MM.  Woillez,Barthez  et  bien  d'au- 
tres encore,  partagent  la  même  opinion.  Quant 
aux  statistiques,  elles  sont  loin  d'être  aussi  né- 
fastes que  veut  bien  le  dire  M.  Chassaignac. 
Pour  sa  past,  |j^.  Béhier  peut  citer  trois  faits 
qui  lui  sont  personnels  :  le  premier  se  rapporte 
à  une  jeune  ûlle  chez  laquelle  il  a  pratiqué 
cette  opération  en  suppléant  Natalis  ûuillot; 
dans  le  second,  il  s'agit  d'un  malade  auquel  on 
avait  appliqué  un  tube  de  caoutchouc  qu'une 
forte  inspiration  avait  introduit  dans  la  poitrine. 
M.  Richet  ftt  une  large  incision  et  alla  chercher 
cette  sonde  dans  la  poitrine.  Enfin,  le  troisième 
est  celui  d'un  collègue  et  ami  de  M.  Béhier, 
qui  certainement  doit  à  cette  opération  seule 
d'être  encore  de  ce  monde.  Ces  trois  malades 
ont  guéri. 

M.  Béhier  a  donc  de  bonnes  raisons  de  ne 
pas  penser  que  cette  opération  est  la  plus  dé*- 
sastreuse  de  la  chirurgie,  et  croit  qu'il  y  a  là 
quelque  chose,  au  contraire,  à  défendre  et  à 
conserver. 

M.  Gosselin  fait  observer  qu'il  résulte  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  jusqu'ici  sur  le  traitement 
des  épanchements  purulents,  que  la  question 
n'est  pas  encore  jugée,  qu'elle  est  à  l'étude, 
et  que  chacun  doit  apporter  le  résultat  de  son 
observation  peapnneUe. 
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Kb  entendant,  dans  la  dernière  séaBce^ 
M.  Jules  Guérin  rappeler  à  M.  Chassaignac  qu'il 
avait  Qbtenu  des  succès  par  la  thoracentèse 
sous-cutanée  appliquée  au  traitement  des  épan- 
chements  purulents,  M.  Gosselin  s'est  demaindé 
comment  cette  opération  pouvait  guérir  ces 
épançhemeots  et  comment,  d'une  façon  géné- 
rale, pouvait  guérir  une  pleurésie  purulente  • 
Une  pleurésie  purulente,  selon  toute  probabi* 
lité,  aux  yaux  de  M.  Gosselin,  guérit  par  éva- 
cdation  progressive  et  successive  du  liquide  et 
le  retour  de  la  plèvre  à  [son  état  normal^  ou 
grftce  à  l'oblitération  de  la  cavité  pleurale  par 
adhérence  de  ses  parois. 

Or,  M.  Gosselin  se  demandé  comment  une 
àimple  ponction  pourrait  arriver  à  guérir  de 
cette  façon  une  pleurésie  purulente.  Il  y  a  ce- 
pendant des  faits  ;  mais  autant  que  s'en  souvient 
M.  Gosselin,  ces  faits,  et  particulièrement  ceux 
de  M.  Jules  Guérin,  se  rapportent  à  des  en- 
fants. Il  y  a  donc  une  première  dislineUon  im- 
portante i  établir  entre  les  enfants  et  les  adul- 
tes. Or  ici  M.  Gosselin  n'entend  s'occuper  que 
des  épanchements  purulents  chez  l'adulte. 

Il  est  une  question  préàbblè  sur  laquelle 
tout  le  monde  est  d'accord,  c'ejBt  la  ponetion 
«u  trocart  capillaire  pour  éclairer  le  diagnostic, 
ponction  qui,  dans  un  uombre  de  cas,  n'est  pas 
-seulement  un  moyen  de  diagnostic,  mais  aussi 
un  moyen  de  traitement.  Mais  lorsque  le  pus 
se  reproduit,  il  ne  £aut  plus  oompter  sur  les 
bons  effets  de  la  simple  ponction.  M.  Gosselin 
pense  qu'en  pareil  cas  il  but  avoir  recours  k 
4'autres  moyens,  et,  parmi  ceux-ci,  celui  que 
Jusqu'à  présent  il  a  préféré  à  tous  les  autres, 
c'est  le  drainage  de  M.  Gbassaigilao.  Il  con- 
sidère cette  opération  comme  donnant  d'aeel- 
lents  résultats  ;  c'est,  du  moins,  ce  que  lui  a 
pennis  de  constater  un  certain  nombre  de  faits 
qui  lui  sont  personnels.  Painû  ces  faits,  il  croit 
devoir  établir  une  distinction  importante  entre 
les  pleurésies  purulentes  spoAlanées  et  les  pieu- 
résies  pumlentee  tranmatiques.  Les  résultats 
obtenus  ne  sont  pas  les  mêmetdans  ces  deux 
espèces  de  pleurésies  purulentes. 

M.  Gosselin  ne  pratique  pas  Topératton  du 
drainage  de  la  même  façon  que  M.  Chassaignac; 
il  pratique  d'abord,  à  k  partie  postérieure  de 
.la  poitrine,  une  incision  de  5  A  6  centimètres, 
incision  qui  a  pour  but  de  faciliter  l'écoule- 
ment du  pus  et  surtout  des  fausset  membiunes 
plus  ou  moins  putréfiées  qui  peuvent  s'être  for* 


mées  ;  et  par  devant  il  pratique  la  pon<}tioi^;<il 
a  donc  ainsi  deux  ouvertures,  l'une  étroite» 
mais  pouvant  encore  favoriser  récoujem^njt  du 
pus;  l'autre  assez  large  pour  livrer  passai 
aux  fausses  membranes.  Cette  opération  a«  en 
outre,  l'immense  avantage  de  permettre  deié- 
péter  fréqii^ment  de  grands  lavages  dans  ja 
poitrine.  Une  remarque  importante  qu'a  faito 
H.  Gosselin  au  sujet  de  ces  épanchem^ts  pu- 
rulents, c'est  que  le  pus  ne  devient  pas  tou- 
jours putride»  malgré  la  présence  de  l'air;  et 
c'est  ici  que  la  distii^^ctiopi  étaWie  tout  k  l'beifre 
entre  les  pleurésies  purulentes  spontanées  ,^t 
les  pleurésies  purulentes  tranmatiques  devient 
importante.  Dans  les  premières,  en  effet,  il  n'j 
a  presque  jamais  de  putriditédu  pus;,  dans.  Ijos 
autres,  au  contraire,  le  pus  devient  facilement 
putride;  il  est  vraiqi^e,  dans  un  cas  observé 
par  M.  Qosselîn,  la  putridilé  4u  pus  pouvait 
s'expliquer  par  la  fracture  des  côtes  et  la  gan- 
grène du  poumon. 

Mais  il  est  un  point  sur  lequel  M.  Gosselin 
n'est  point  fixé,  et  c'est  pourquoi  il  fait  à 
M.  Chassaignac  celte  question  :  Combien  de 
temps,  dans  ces  cas,  le  tube  à  drainage  doit-il 
Tester  en  place?  Dans  deux  cas,  M.  Goss^aUn 
l'a  enlevé  au  bout  de  deux  mois  ou  deux  mois 
et  demi.  Chez  un  troisième  malade,  il  ne  Ta 
retiré  qu'au  bout  de  six  mois  ;  puis  il  s'est 
formé  un. nouvel  épanchement  qui  s'est  ouvert 
et  est  devenu  fistuleux.  Cette  fois  encore, 
M.  Gosselin  a  laissé  le  drain  pendant  six  mois. 
Huit  ou  dix  mois  après  une  seconde  guérison» 
nouvel  épanchement  fistuleux.  Cette  fois  le 
drain  resta  huit  mois  en  place,  j^uisM.  Gosselin  a 
perdu  ce  malade  de  vue.  Il  y  a  donc  là  pour  lui 
un  desideratum,  c'est  le  temps  que  Ton  doit 
laisser  le  drain.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  présence 
d'un  drain  dans  la  poitrine  n'offire  absolument 
■aucun  danger,  et  M.  Gosselin  croit  qu'il  y  a  do 
grands  avantages  à  joindre  l'ancieniie  incision 
deresapyème  au  drainage.  Si  maintenant  en 
compare  le  drainage  à  l'opération  conseillée  et 
pratiquéeen  pareil  cas  par  M.  PptaÎD,  doMtoul 
ie  monde  connaît  l'appareil  si  simple  ettî  ingé- 
nieux, on  voit  que  1^  drainage,  td  que  le  prati- 
que M.  Gosselin,  a  sur  cet  appareil  ravantage 
de  pouvoir  donnerissue  aux  fausses  membranes* 
D'un  autre  cêté,  il  faut  bien  le  reconnaître, 
Tappareil  de  M.  Potnin  ne  permet  pas  Fintio- 
dueâon  de  l'air  dans  la  poitrine.  Mais,  à  eftt 
avantage,  M.  Gosselin  préAns  celai  de  pouvoir 
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farroriser  la  eortie  des  finisses  mèmbrands*  iet 
e^est^p^of^uoi  il  «  recours  au  drainage  âTSC  la 
madiftealien  qu'il  vieul  d'indiquer  « 

M.  Jules  Guérln  se  croit  obligé  de  donner 
quelques  etplicattOfis  au  ^ujet  des'  différentes 
opi^oBsqui  ont  élé  émises  sur  le  sujet  bclutfl- 
leiueni  en  discussion.  Il  rappelle  d'abord  que 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  celte  question 
du  traitement  ohimrgfcai  des  '  épanchements 
pumlenls  est  soumise  à  l'Académie.  Une  pre- 
mière discussion  a  eu  lieu,  sur  le  même  sujet,'; 
il  y  a-  trente  ana^  qui  à  eu.pour  point  de  départ 
une  maladie  de  Dupuytren,  et  après  cette  dis- 
cussion, on  était  resté,  comime  on  Test  «enoere 
a^jen^d'bvi»  très-ineèrtalin  sur  la.:?aleur"de 
rempyèmow  Maisiil.laïkt  bien  remavquer^quîà 
celte  époque  il'empyème  n'était  pas  ce  qu'on 
désigne  aujaurd^ii  eous  ce  nom.  Gela  conma^ 
tait  en  une  simple  incision  sans  layages  ni  in- 
jections d'aucune  sorte,  tandis  qu'aujourd'hui 
l'empyème  est  une  opération  composée  de  plu- 
sieurs procédés  empruntés  ^  différentes  mé- 
thodes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  thoracentèse  sous-cu- 
tanée, M .  Guérin  veut  répondre  à  des  faits  par 
des  faits.  Or,  il  apr&ents  à  la  mémoire  trois 
failSLqui  lui  sonl  personnels,  et  sur  ces  trois 
faits,  trois  guérisons  d'épanchements  purulents 
par  celle  mélhodo. 

Le  premier  se  rapporte  à  un  malade  qui  se 
trouvait  dans  le  service  de  Récamier,  ^.l'Hftlel- 
Dieu.  A  ce  sujet,  M.  Guérin  rappelle  que  Ré- 
caipier  employait, déjà,  eu  pareil  cas,  la  ponc- 
tion avec  le  trocai  t  capillaire.  Ce  malade  était 
«n  tailleur  de  pierres  d'Arcuéil  ;  il  a  guéri  après 
den;i  pooetions.  Le  second  cas  a  été  procuré 
à  M.  Guérin  par  M.  Louis;  il  s'agissait  du 
comte  X...,  demeuranjf  riie  de  Yarennes. 
En€n,  le  troisième  fait,  appartenant  aussi  k 
M.,  Louis,  se  rapporte  à  uii  Américain,  qui  a 
présenté  une  ouverture  fistulêo^e  après  l'opé^ 
ration,  mais  qui  n'en  'a  pa^  moins  bien  guéri. 
Non-seulement  cet  tréis  cas  ont  été  suivis  de 
guérison,  mais  encore  ils  n'ont  montré  aucune 
estièce  de'  complie;(tion/  •  •  • 

M .  Guérin  fait  ici  un  rapprochement  enlre  le 
tiaitement  des;  épancbements  purulents  par  la 
méthode  sous-cutanée  et  ceM  des  abcès  froids 
par  la  même  méthode.  Or,  la*  guérison  des 
abdèsfïroidB  par  lapoïkètidn  sous-cutanée  est 
Aujourd'hui  un  fait  connu  de  toii\  le  monde. 

Il  expose  ensuite  les  observations  qu'il  a  pu 


faire  sur  le  premier  malade,  le  tailleur  de  pier^ 
ree  d'Areueil,  au  sujet  du  retour  du  poumon  k 
son  état  normal  après  la  guérison  d'un  épan^- 
chement  et  de  la  restauration  des  formes  de 
la  poitrine. 

M.  Guérin  compare  ensuite  les  dillérents 
procédés  opératoires,  et,  tout  en  rendant  de 
nouveau  justice  au  drainage,  il  fait  ressortir, 
les  avantages  de  la  thoracentèse  sous-cutanée. 
Quand  il  y  a  un  drain  dans  la  poitrine,  ^il  n'y 
a,  dit-il,  que  le  trop  plein  qi;i  sort;  en  outre, 
ce  procédé  ne  garantit  pas  de  l'action  de  l'air  : 
ce  sont-là  deux  inconvénients  sérieux  qui  infir 
ment  la  véritable  valeur  de  cette   méthode^ 
I«;'appareil  de  M.  Guéfin  répond,  au  contniirei. 
à  toutes  les  indicatioufM  comme  l'a,  du  reste, 
parfaitement  démontré  M.  Bèhier,  et  c'est  pour- 
quoi IL  Gyérin  croit  inutile  d'y  insister  plus 
longtemps.  La  méthode   des   épanchementa 
séreux  et  purulents  par  la  guérison  sous-cu* 
tanée  est  un  fait  incontestable,  et  qu'il  se  fait 
fort  de  prouver  à  tous  les  chirurgiens  qui  vou- 
draient s^en  rendre  compte. 


FAIVH  D1¥£IMI. 


I.é|rloii  d'honneur.  —  Par  un  décret,  en 
date  do  f  6  mars,  ont  été  nommés  chevaliers  : 
MM.  Chapplain,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
de  Marseille  ;  Labilonne,  aDcien  capitaine  d'ar- 
tillerie, médecin  à  Ban  ;  Leriche  (Alexandre), 
e^-médecin  militaire  attaché  à  diverses  ambu- 
lances de  Paris. 

—  Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  tenu  k 
la  Sorbonne,  M.  le  -docteur  Erùest  Faivre, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  a  obtenu' 
une  médaille  d'argent  pour  les  expériences 
relatives  à  la  vie  et  au  développement  des 
différentes  parties  deS  végétaux. 

Armée.— Par  décret  du  43  mai  4872,  rèn^ 
du  sur  le  rapport  du  ministre  de  la  marine  et 
des  colonies,  ont  été  promus  dans  le  tlorps 
de  santé  de  la  marine  : 

Au  grade  ^inspecteur  général:  M.  Roux 
(Iules),  directeur  du  service  de  santé. 

Au  grade  de  direèteur:  }IL.  Arlaud  (Fran- 
çois-Joseph^!:tiarles),  médecin  en  chef. 

Au  grade  de  médêùm  $»  chef:  H.  Galle- 
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rand  (René-Ernest),  médecin  professenr. — 
M.  Proust  (Jean-FraDçoia-Armand),  médecin 
principal  (promu  au  titre  colonial). 

Faemlié  Ae  médeetne   Ae  Parle.  — 

H.  Béclard,  agrégé,  a  été  nommé  professeur 
de  physiologie  en  remplacement  de  M.  Longet, 
décédé. 

M.  Vemeuil,  professeur  de  pathologie  chi- 
rurgicale, est  nommé  professeur  de  clinique 
chirurgicale,  en  remplacement  de  M.  Laugier, 
décédé. 

-—  Le  Conseil  municipal  de  Paris,  sur  le  rap- 
port de  M.  DepauU  vient  d'adopter  la  construc- 
tion d'un  lahoratoire  de  chimie  pathologique  à 
acyoindre  à  l'École  pratique. 

Thèses  flomtenuee  à  1»  Faevlté  Ae 
atédeeltte   de  Parle  pendant  l'année 

f89t(4).  —  27.  Massul.  Recherches  sur 
les  propriétés  physiologiques  de  quelques  com- 
posés de  cyanogène. 

28.  Loustau.  Yoles  urinaires.  Etude  sur  la 
iiYulsion  des  rétrécissements  du  canal  de  l'u- 
rèthre  (procédés  deHM.  Holt  et  Yoillemier). 

29.  Saureroche.  Considérations  sur  un  cas 
de  fracture  comminutive  de  l'humérus  par  arme 
à  feu,  suivie  de  conservation  du  membre. 

30 .  De  Ferré.  Des  luzaliotfls  métatarso-pha- 
langieunes  du  gros  orteil  avec  déchirure  des  té- 
guments. 

34 .  Moine.  Quelques  recherches  sur  les 
modifications  de  forme  et  de  dimension  du  tho- 
rax dans  la  pleurésie  aigu'é. 

32.  Laguérie.  De  la  pneumalose  et  de  la 
ponction  intestinale. 

33.  Willigens.  Quelques  considérations  sur 
TcMième. 

34 .  Febvre.  Observation  de  scotôme  central 
sans  lésion  appréciable  à  l'ophthalmoscope. 

35.  Barry.  De  l'emploi  de  l'ophthalmoscope 
en  chirurgie  et  en  médecine. 

36.  Mussat.  De  la  trachéotomie  préventive 
dans  les  fractures  du  larynx. 

37.  Roch.  Quelques  observations  d'hydro- 
pisie  des  gatnes  tendineuses  dans  la  syphilis 
secondaire. 

38.  Lausiès.  De  la  phthisie  dans  l'armée. 

39.  Charreyre.  Des  froidures. 

0)  Voir,  pour  les  préeédentes,  le  n«  du  15  février. 


iO.  Compérat.  Des  hallucinations  de  la  vue 
et  de  l'ouïe  considérées  comme  éléments  de 
diagnostic  dans  les  délires  toxiques  et  de  per- 
sécutions. 

44 .  Courbon.  De  l'érysipèle  scrofVileux. 

42 .  Romain.  Des  contusions  et  plaies  coa- 
tuses  de  la  vulve;  indications  qu'elles  pré- 
sentent. 

43.  Blanc.  De  l'arthritite  déformante. 

44.  Muron.  Pathogénie  de  l'infiltration  de 
l'urine. 

45.  Mascarel.  Considérations  sur  le  siège 
des  lésions  traumatiques  avec  proposition  d'une 
nouvelle  classification. 

46.  JeanKerguistel.  Recherches  sur  la  va- 
leur séméiologique  de  l'augmentation  de  vo- 
lume du  grand  trochanter  dans  les  fractures 
extra«capsulaires  du  col  du  fémur. 

Bnlletln  hebdomadaire  des  déeèt 

à  Paru. 

Du* 4  ou  40  mai  4872. 


CAUSES  DE  DÉGÉS. 


Variole 

Rouffeole 

Scarlatine • 

Fièvre  typhoïde 

Typhus 

Krysipèle. 

Bronchile  aigaS.  ..•••..•• 

Poeumoûie.  .••••• 

Dysenterie • 

Diarrhée  cholérilorme  des 

jeunes  enfantg «... 

Choléra  noMras 

Choléra  anatique 

ÂDgine  cooenneuse 

\.roup  •.•••••••  •....•.• 

Aifectioiis  puerpérales 

Antres  affections  aiguës. . .  • 
Affections  chroniques ...... 

Affections  chinirfficâles .  •  •  • 
Causes  accidentelles 

Totaux.. .... 


(*)  Sur  ce  chifflre  de  310  déeès^  ^09  ont  été  ca^ 
s^s  par  la  i^thisie  pidmonaire. 

LoHDRBS.  —  Population^  3^  342,  594  h.—  Déeèe 
du  S8  avrilau  4  mai  487S :  4,387.  —  Variole,  6t. 
—  Roageole,  64.  —  Coqueluche,  84.  —  Bronchite, 
146.  —  Pneumonie»  C2. 
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CAUSES  DE  I^tCËS. 


Viriola 

HonsMla 

SctrutiDa 

FiiTre  Ijphoîd* 

TjphuB 

Erysipèle 

Broncbile  tîgnS 

PnMunanie 

Durrbte   cholèriformB 

jenBM  enTaDt! 

Ctwlira  nottras 

Chidéra  iHitiqae 

li^De  coDeaDeuse 

ÛecHoiiB  pnerpiralfls. . 
entras  iQectioDS  aigu  Es. 
AfTectiiDS  chrooii^aas. . . 
AOecliaiia  ctiiruraicilM. 
Gaosea  iccidealeflcs. . . . 

TOTACI.., 


[*]  Sur  ce  chiSt»  daS30  dicbs,  463  ont  été  caa- 
eéa  par  U  phlbiiie  pnlmoDaire. 

Loiros».  —  Population  !  3,3<l,î9S  h.~  Décès 
du  5  la  11  tB)[  4871:  J.WO.  —  Variole,  39.  — 
Bongeole,  3B-—  Coqnelucha,  83.  — Bionclùta,  111. 


■ocléti  de  priTorsnee.  ^  L'assem- 
blie  gJDfrale  de  Ja  Société  de  PiévoyaDce 
des  pharmacieDB  de  la  Seine  a  en  lieu  le 
tO  aTril  dernier  â  l'École  de  pharmacie,  bous 
Il  présidence  de  M.  Mliard,  Tice-prêsident. 

M.  Feirand,  secrâUire  général,  a  présenté 
le  compte  renda  des  travaiu  du  Conseil  d'ad- 
ministration pendant  rannée  éconlée.  —  Le 
nombre  des  membres  est  de  167  ;  la  Société 
possède  nn  revenu  annuel  de  3,KSB  fr.  — 
2,160  fc.  ont  été  distribués  en  secours. 

Les  éteclioni  ont  terminé  la  séance.  Ont  été 
nommés  presque  i  l'ananimité  : 

Vice-prétide*t:  U.  Fenand.  —  Sterétaire 
adjoint  :  M.  Champigoy. 

ConttilUrt  .-MM-FonlDynonl,  Castan,  Ton- 
I4C  Tricard,  Auclair. 

Le  Conseil  est  ain;i  composé  poni  l'année 
< 871-73  : 

Prétidtni  :  M.JDlliard.  —  Vict^r4*idnf  : 
H.  Feirand.  —  Saeritairt  finirai  :  H.  Cri- 
noD.  Seerétmre  adjoint -.li.ataiBfiVij.— 
Tré$ori«r  :  H.  J.  Labilooye. 


CoMtUleri  :  HH.  Berthio 
Conppey,  Vallée,  Machet,  Fi 
Tonne,  Tricard,  Auclair. 

—  Le  ConseiL  général , 
de  H.  Durand,  a  accordé 
dieal  de  Lyon  une  allocatic 
Celte  décision,  votée  k  Vv 
précieux  témoignage  de  l'inli 
DistrateuTB  portent  i  cette  a 
leur  conTiction  de  l'utilité  du 
paie. 

—  La  Société  proteclricf 
Lyon,  met  au  concours  la  qn 

(  Des  causes  qui  peuvent 
dans  l'impossibilité  d'al laite 
des  meilleurs  moyens  de  sup] 
tement  maternel.  » 

Un  prix  de  la  valeur  de  3i 
cerné,  dans  la  séance  de  jai 
1873,  i  l'auteur  du  meilleur 
question - 

Les  mémoires  porteront  i 
devra  être  répétée  dans  un  bi 
tenant  le  nom  de  leur  auteo 
venir/raxeo,  avant  loi"  déc 
M .  le  docteur  Fonterel,  secn 
des  Célestins,  1,  i  Lyon. 

Prix  «B^cl  de  1*  V( 
d'Indre-et-Kioire.  —  Il  C< 

d^lle  d'or  qui  sera  accord 
meilleur  mémoiie  sur  la  'q 
Des  fractura  des  membret, 
et  de  la  vaîew  comparative 
primitives  et  secondaires. 
Les  mémoires  devront  éti 
les  formes  accadémiques,  li 
secrétaire  général  de  la  S 
t  juillet  481S. 


TvBlanM.  —  La  ville  de  ' 
rexdie  un  hommage  public 

l'un  de  ses  enfants  les  plus  1 
le  célèbre  cbirurgien  de  Moi 
de  ce  maître,  inauguré  le 
d'une  af&uence  considérable 
des  notabilités  scientifiques 
de  Montpellier  et  de  Touloni 
Capitule,  dans  la  salle  des  ill 
orateurs  qui  ont  pris  la  paroI< 
nous  devons  citer  H.  le  pro 
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ancien  élève  de  Delpéch,  qni«  mietix  ^e  tout 
antre,  pouyaît  rappeler  les  titres  du  héros  de 
la  fête  aux  suffrages  de  la  postérité. 

tfîeole  Ae  médeeltte  Ae  V#Hlo«ie.  «— 

H.  le  docteur  J.  Basset  est  nommé  profes- 
seur d'hygiène^  en  remplacement  de  M«  Res- 

sayre,  décédé. 

>  > 

Bleiifalteiirs  de  l'AMoeialion  ipénè* 
Mle.  —  Les  dons  et  legs  suivants  viennent 
d'être  faits  à  rÂssocialion  générale. 

M.  Blache,  legs  de  2,000  fr.  ;  —  M.  Lar- 
rey,  don  de  400  fr.;  -^H.  Ricord,  don  de 
500  fr.  ;  —  M.  Léon  Gros,  don  de  300  fr.  ; 
^M.  GueiIliot(de  Vouziers),  don  de  400  fr.; 

—  MM .  Buttura  et  Henri  Roger,  don  de  50  fr.  ; 

—  M.  Brun,  don  de  400  fr. 

—  M.  Drouet  indique  un  moyen  simple  et 
à  la  portée  de  tons  de  distinguer  d'une  manière 
certaioe  la  mort  apparente  de  la  mort  réelle  : 
t'est  rapplication  d'un  lien  quelconque,  bande, 
mouchoir  plié,  cravate  à  la  racine  de  l'avant- 
bras  ou  de  la  jambe  ;  s'il  y  a  vie,  les  veines 
sous-cutanées  se  gonfleot,  deviennent  turges- 
centes, et  bleuâtres  sous  la  peau  ;  s'il  y  a 
mort  réelle,  aucun  phénomène  ne  se  produit. 

—  La  GaiâUe  médicale  signale  un  pro- 
cédé  nouveau  pour  rendre  lé  pétrole  inex- 
plosible.  On  ajoute  à  cette  substance  une 
certaine  quantité  d'acide  acétique  et  l'on  obtient 
un  sel  parfaitement  cristallisabie  et  bien  défini. 
Après  cette  réaction,  l'essence  de  pétrole^  filtrée 
et  clarifiée,  jouit  encore  de  ses  propriétés  com- 
bustibles ;  elle  est  très-propre  au  chauffage  et 
à  l'éclairage,  mais  elle  n'est  plus  explosible, 
et  par  conséquent  son  maniement  est  exempt 
de  tout  danger. 

TricUlBoae.  ^  Parmi  toutes  les  misères 
qu'a  amenées  l'occupation  allemande  en  Alsace- 
Lorraine,  il  faut  compter  la  trichinose. 

Trois  soldats  du  régiment  de  BinnsDdck,  en 
gjLrnison  à  Phlasbourg,  étant  allés  à  Saverne,  y 
achetèrent  du  bœuf  salé  et  du  lard  de  prova» 
nance  allemande,  qu'ils  mangèrent  pris  en  sa- 
lade. Or,  ce  lard  était  infecté  detriohines.  Au 
bout  de  quelques  jours,  ces  vers  microscopi- 
ques avaient  envahi  le  corps  do  ces  malheu- 
reux soldats. 

Le  plus  fortement  atteint  d'entre  enx  a  passé 
une  quinzaine  de  joars  en  proie  A  d'horribles 


sonffirances,  particulièrement  hux  articulations» 
et  n'a  pu  dormir  une  minute;  sa  figure  était 
constamment  inondée  de  sueur,  et  il  éprouvait 
une  soif  inextinguible.  Bnfln,  la  mort  est  venue 
mettre  un  terme  à  cet  épouvantable  martyre. 

Le  moins  malade  a  été  renvoyé  dans  ses 
foyers,  et  le  troisième,  resté  à  l'hospice  de 
Phalsbourg,  ne  tardera  pas  à  succomber, 

—  On  écrit  de  Jupilles  (Loir-et-Cher)  : 

«  Contrairement  à  l'ordre  de  la  nature  qui 
veut  que  les  hommes  et  les  animaux  aient  le 
cœur  à  gauche,  il  existe  à  Jupilles  un  sabotier, 
nommé  G .  ..r  qui  possède  le  cœur  du  c6lé  droit. 
Ce  phénomène  a  été  constaté  par  le  docteur 
Manceau,  de  Ch&teaù-du-Loir,  qui  a  affirmé 
n'avoir  jamais  rencontré  qu'un  seul  exen^le 
de  cette  transposition. 

«  G. . .  est  &gé  de  plus  de  cinquante  ans^et 
n'a  jamais  jusqu'ici  enduré  aucune  souffrance, 
quoiqu'il  en  eût  été  un  peu  gêné,  mais  depuis 
peu  il  est  sujet  à  des  palpitations  qui  l'empê- 
chent d'exercer  son  métier. 

«  Jupilles  possède,  en  outre,  un  homme  qui 
a  six  doigts  à  chaque  main  et  autant  à  chaque 
pied,  mais  il  ne  peut  se  servir  des  doigts  sup- 
plémentaires des  mains,  qui  cependant  ne  le 
gênent  pas  pour  travailler  de  son  état  de  tour- 
neur^ » 

— ^Voioi  des  exemples  de  fécondité  fort  rares  : 

Une  pauvre  femme  du  quartier  des  Moulins 
aux  Sables-d'Oloone,  déjè  mère  de  deux  enfants» 
a  mis  au  monde,  dans  l'espace  de  deux  ans, 
cinq  enfaots  vivants  et  très-bien  portants.  Il  y 
a  deux  ans,  en  effet,  elle  donoa  le  jour  à  son 
troisième  garçon»  dix  mois  après  elle  accoucha 
de  deux  jumeaux,  et  il  y  a  quelques  jours  seu- 
lement êUe  accoucha  de  deux  nouveaux  Jo- 
mêaux. 

Un  autre  cas  de  fécondité  très-extraordinaire 
nous  est  signalé  k  Marseille.  Une  Génoise,  de- 
meurant dans  la  rue  de  la  Guadeloupe,  est 
accouchée  de  cinq  enfhnts,  dont  quatre,  à 
l'heure  qu'il  est,  se  portent  à  merveille. 

-^  De  Munieh,  on  écrit  k  la  Gazette  de 
Francfort  que  dernièrement,  une  demoiselle 
d'Augsbourg  s'est  présentée  devant  le  doyen 
de  la  Faculté  de  médecine,  en  Im  annonçant 
son  intention  de  passer  i'exâmen  nécessaire 
pour  exercer  la  profession  de  dentiste.  Celui- 
ci  se  jécusa,  en  objectant  que  ce  serait  quelque 
chose  d'inouï*  non-seulement  en- Bavière,  mais 
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eacore  ei  AllemigQb.  Lfi  eandûlal  éVatté  m 
rendit  alon  k  Erlaoyen,  où  il  a  r>lln  IrouTtr  le 
doyAD.  LaFacoIti  et  le  SiM  m  décUrttent 
prêta  ïCaiMprooéderiirexaineaBileciniiiiflres 
des  cultes  et  de  l'ioléiieur  ;  doonaiect  lear 
eonseDlemenl.  Ceux-ci  pensèrent  qu'il  serait 
ridicule  d'exclure,  en  raison  de  son  leie,  une 
pat80QB«  qui  leoait  i  faire  irenos  de .  ût$ 
eonoaissiDcsa  etipuser  un  examen,  rigou- 
reux i  ce  i^u'il  parait,  et  ils  porlfereat  l'affaire 
au  cabine!  du  rai.  t'aularisation  ne  se  fit  pas 
lo^glejmpa  uLleodre,  et  l'on  a  lieu  de  croire, 
ajouta  le  jouiaal,  que  cet  eiemple  trouvera 
des  imilaleure. 


Cvltar*  dM  CaroHM.—  JLa  Cgrottose 
cultive  en  grand  dans  tous  les  climats.  Il  faut 
conAicret  i  cette  cnltnre  les  sois  légers, 
meubles,  prefonds  et  un  peu  fraie;  les  terres 
arEilo-silico-calcaires  et  .calcaices-argilousos 
lui  co^vienoeut  particulièrement.  U  faut  éviler 
de  mettre  les  Caroltes  dans  un  sol  fortement 
argileux,  pierreux  ou  graveleux.  On  doit  re- 
chercher lei  terres  profondes,  à  sous-sol  per- 
méable, parce  que  l'eilrtoité  de  cette  racine, 
qui  est  très-pivotante,  ddpasae  souvent  la 
couche  arable  et  pourrirait  ai  elle  venait  ï 
baigner  dans  les  eaux  stagnantes  re  te  Dues  par 
UQ  souB-EoIimpeiinéable  au  fond  delà  couche 
végétale. 

EUeexigeuDlabourdeîSâSOcoDtimèites. 
Lorsqu'on  croit  devoir  en  donner  plngieura, 
tes  autres  peuvent  n'avoir  que  de  1 3  i  1 5  cen- 
timËlres.  Si  on  emploie  du  fumier,  il  fini 
qu'il  soit  bien  consommé,  mais  on  ne  fuma  pas 
ordinairement  cette  récolte . 

Comme  cette  planle  exige  des  soins  de 
clage  très-minutieux,  il  ne  faut  If  placer  quË 
dans  un  sol  bien  neilojé  de  mauvaises  herbes 
par  une  précédenie  rétolle. 

Les  Carottes  pâuvcnt  se  succéder  ï  elles- 
mCnei  pondant  plusieurs  années  eoosécntives. 

Les  semis  se  font  lovjoars  eu  lignes  espacées 
de  0~&0  quand  on   veut  bioer  k  bras, 
rie  O^SO  quand  on  veut  Uaet  à  l'aide  de  le 
l&ue  a  cheval.  Les  plagia  doivent  dtre  eapa- 
céL  de  0-43  kù'it. 

Ipn  sème,  en  (énéral,  en  mara  et  en  avril. 
ïtnOu  les  dépailements  4a  cwtre,  on  aème  en 
aûNpani  ceux  du  midi,  c'est  il  la  fin  de  juin. 
On  a  t*oia  maniiiea  de  semn  :  ft  la  main,  i  h 


bouteiUe  et  ail  semoir.  Pour  eeme 
01  emploie  i  k  6  kilogr.  de  grain 
lare;  au  semoir,  il  n'enfautque  S 
pour  obtenir  le  même  risnllal.  L 
ment  i  la  bouteille  tient  le  milieu  e 
imaln  et  l'usage  du  semoir. 
d'une  bonleille  remplie  alix  troi 
gtaânes  persillées  et  fermée  par 
que  traverse  un  fort  tnjan  de  plu 

PeriiUer  la  graine  de  Carotte 
réduira  dans  un  étal  semblable  k 
persil.  Cela  se  Tait  en  froltanl  lei 
CaroU«  dans  les  mains  pour  enlev 
aspérités  qui  les  recouvrent. 

On  rayonne  le  sol  et  en  répanc 
dans  les  petites  rigoles.  On  se  si 
teille  lorsqu'on  n'a  pas  d'ouvrien 
semer  k  la  main.  Herses  légèreme 
le  temps  sera  suffltammeni  sec 
coup  de  rouleau  pour  comprimer 
la  graine, 

L'ensemencement  au  lenoii  e 
ditiF  et  plus  régulier. 

■  Il  7  a  très-peu  de  rfcoltea,  i 
Dombasie,  qui  surpassent  la  val< 
ci  dans  leur  application  k  la  m 
bestiaux.  On  peut  calculer  qn'ui 
terrain  donnd  i^oduit,  en  Carotte 
de  pommes  de  Urre.  et  double  ej 
Carolte  est  un  des  alimenls  les  pli 
puisse  donner  k  toute  espèce  de 
la  racine  qui  convient  Ib  mieux  i 
k  l'entretien  des  ohe'uux,  et  un  s 
nourriture  de  8  A  40  kil.  'de  Cari 
contribue  k  les  tenir  en  bon  état 
l'hiver.  ■ 

Les  principales  variélés  de  Caro 
culture  en  grand,  sont  :  1"  la  Ca 
ou  rouge  di  Flandre,  variété  1 
et  très-bonne;  S"  la  Carotte  rc 
fîamirt,  vabété  pmduclive,  de 
et  assez  hklive;  3"  la  Carotte 
Fotfet,  variété  recommandée  par 
pour  les  sets  peu  profonds;  k"  la  G 
d'AeiieiMTt  on  jaune  lo*gm,  t: 
lente,  productive,  de  bonne  g: 
CxTotte  hUnche  à  collet  ttrt,  i 
allongée,  presque  cylindrique,  si 
environ  de  terre.  Celte  variéU,  ( 
productive,  s'est  beaucoup  répao 
1b  peu  da  conflanoe  qu'elle  a 
k  K.  de  Deobasle,  qui  a>«^ma 
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sujet  :  «  Cette  Tariété  semble  être  au  ca-> 
rottes  ce  que  la  racine  de  disette  est  rela- 
tiTement  aux  diverses  yariétis  de  betteraves. 
{Jawmal  agricole  de  Verviers.  —  Bée.  4  874 .) 

Nécrologie.  —  M.  le  docteur  Vidal  (Sd- 
pion),  médecin  de  Phôpital  de  Tarare. 

M.  le  docteur  Dance  (Glaudias),  frère  du  cé- 
lèbre Dance,,  interne  de  Dupuytren,  mort  à 
Saint-Fal-en-Chalançon . 

M.  le  docteur  Ghampmartin,  mort  à  Paris,  le 
3  avril 4 872,  Âgé^e  56  ans. 

M.  le  docteur  Rousset,  professeur  d'accou* 
chôment  k  l'Ecole  de  médecine  de  Bordeaux, 
ancien  directeur  du  Journal  de  médecine  de 
celte  ville. 

M.  Lepvédour  (Louis-Hartial),  médecin  en 
chef  de  la  marine,  présidentdu  Conseil  de  santé, 
directeur  de  l'Ecole  normale  de  médecine  à 
Rochefort,  correspondant  de  l'Académie  de  mé- 
decine, commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
mort  i Rochefort,  &gé  de  88  ans. 

M.  Pézerat  (Philibert),  reçu  docteur  en  mé 
decine  en  4844,  élu,  en  4848,  représentant  du^ 
peuple  dans  le  département  de  Sa6ne-et-Loire, 
membre  du  conseil  général  du  même  départe- 
ment, membre  du  comité  d'agriculture  et  du 
Crédit  foncier  de  France,  né  eu  f  789,  mort  ï 
Poisson  près  Paray-le-MoniaL^ 

M .  le  docteur  Peschier,  médecin  de  l'Assem- 
blée  nationale,  chevalier  de  la  légion  d'hon- 
neur, mort  à  Paris,  le  44  mai  487S,  dans  sa 
65'  année,  d'une  cirrhose  du  foie. 

M.  Antoine 'Paul-Alphonse  Vée,  ancien 
maire  du  cinquième  arrondissement  de  Paris, 


ancien  chef  de  division  à  radministration  de 
l'Assistance  publique,  of&cier  de  la  Légion 
d'honneur,  etc. ,  mort  dans  sa  75*  année»  d'une 
affection  cancéreuse  souS'-Diaxiliaire. 


PnblleatioM  MO«vellee. 

Paris,  Adrien  Delabaye,  libraire  éditeur,  place 
de  TEcole-de-Médecine. 


Dee  kémorrkairiee  Intr^-raekldteBBee. 
Hémorrkft^ee  meMlAféeii  et  kéaaer- 
rhaylee  de  la  moelle,  par   le  D'  G. 

Hâtbii,  professeur  agrégé  à  la  Faculté.  — 
4  vol.  in-8o,  4  francs. 

De  1»  eontagton,  par  le  D'  DiniLlFOT.  ^ 
In-8^  3  francs. 

Librairie  Victor  Masson  et  fils,  place 
de  l'EcolenierMédecine. 

Dee  eaux  ml nérmlee  eulfaremsee  de  CoM" 
terete  (Hautes-Pyrénées),  par  les  D'*  Mof- 
MXT  et  GouET.  —  4  vol.  in-48  de  S40  pa* 
ges.Prix:  Sfr  50. 

Librairie  de  H,  Lauwereyns,  rue  Honsieur- 

le-Prince. 

Elémento  de  ibéMpeatl^iie^et  de  pbdv» 
maeoloffie,  par  A.  RiBOTsit^  docteur  en 
médecine,  licencié  es  sciences  physiques 
et  es  sciences  naturelles,  lauréat  de  rin8|&- 
tut  de  France  (Prix  de  thérapeutique),  meà^ 
bre  de  la  Société  de  biologie.  Premier  fag-\ 
cicule .  Piix  de  l'ouvrage  complet  :  9  francs . 
La  fin  paraîtra  du  4*'  au  47  juillet  prochain. 


IV.     VARIÉTÉS. 
Tarif  d'honopsdrM   des   médeeisui  à  Uése. 


~j  '  ■»   1 


Quand  on  compare  les  honoradres  réclamés 
par  les  avocats  aux  honoraires  perçus  par  les 
médecins,  on  constate  qu'il  existe  entre  la  ré- 
munération des  services  rendus  par  ces  deux 
professions  également  libérales,  des  différences 
notables,  différences  que  ne  justifient  ni  la  na* 
ture,  ni  l'importance  de  ces  services,  ni  les 
conditions  dans  lesquelles  on  les  réclame. 

Si  la  santé  est  le  bien  le  plus  précieux, 
eelni  è  qui  on  la  confiot  dont  on  demande 


les  conseils  pour  la  conserver  ou  la  rétaJ>Iir 
quand  elle  est  en  péril,  le  médecin,  a  droit 
à  une  rémunération  tout  au  moins  égale,  sinon 
supérieure  à  celle  de  l'avocat,  qui  ne  sauvi 
garde  que  la  fortune.  L'argent  n'ost  cei 
pas  è  dédaigner;  mais  combien  ne  perd-iJ  p2s 
de  son  prix  pour  le  malade  qui  ne  peut  guore 
user  des  jouissances  qu'il  procure]  C'est  éne 
vérité  que  vous  avez  entendue  souvent  .4e  la 
bouche  de  personnes  riches  aux  prises  s^ec  la 


r 


TlKir  S'HOKÇKliUS 
maladie,  mais  quelquefoii  tiop  vite  oubliée 
apiïB  la  gnérison,  quand  eltM  doiteot  lecon- 
oalUe  pécvaiairefflent  lei  Iioni  loins  da  mé- 
dwiDl 

LorBqu'oD  clieDt  connille  nn  avocat  sdt  me 
xBùit  tiligifluM,  il  y  a  raremeat  nrgsncfl. 
l'homme  de  loi  prend  b  ion  aiae,  dans  bod 
cabinet,  connaisunce  da  doiBier,  et  li  la 
tniie  présente  la  moindre  obicnrité,  il  remet 
son  avii inné  date  pini  ou  moins  éloipée.  H 
peut  alors  coniuller  le*  liTrea  de  droit,  passer 
en  terne  la  juiisprndenee,  éplucher  lea  pièces 
du  dossier,  et  eD6n  émettre  nue  opinion  tuf- 
fisamment  éclairée . 

Le  médecin  est  loin  d'opérer  dans  les  rnSmei 
conditiaoï.  Appelé  i  u'importe  quelle  heure 
du  jour  ou  de  la  nuit,  diapos  on  non,  souveot 
1  peine  éveillé  encore,  près  d'an  malade  subi- 
tement et  sérieusement  alleùil,  il  doit  prendre 
one  décision  immédiate,  grave,  sans  le  moiodre 
retard,  décision  dont  il  encourt  tonte  la  res- 
ponsabilité, qui  pent  le  compromettre  dans  sa 
répulalion  et  [son  avenir,  non-seulement  vis- 
^via  dn  malade  et  de  ses  parents,  mais  encore 
Tis-i-vis  dn  public.  Il  n'y  a  pas  un  moment 
perdre  :  Agilwr  dt  pelU  kumana.  Position 
délicate,  souvent  pleine  d'angoisse,  mSme  pour 
l'bomme  de  l'art  qui  a  vieilli  dans  la  pratique. 
DaM  la  4éfei>i«  des  intérêts  de  ses  clients, 
l'avocat  ne  court  aucun  risque  pour  sa  vie. 
En  est- il  de  même  dans  l'eiercice  de  la  méde- 
dne7  Pour  répondre  i  cette  question,  il  suffit 
de  jeter  les  jeox  sut  les  tables  mortuaires 
pendant  les  é[àdémies.  On  ne  compte  plus  au- 
jourd'hui le  nombre  du  médecins  morts  vic- 
times de  lest  dévouement  lors  det  maladies 
eoDta^enses  qui  déciment  trop  souvent  l'ha- 
manité.  En  dehors  même  de  ces  fléaux,  l'exer- 
cice de  la  médecine  est  encore  un  rude  labeur. 
Quel  médeda  un  peu  occupé  peut  être  certain 
de  disposer  d'un  jour,  d'une  heure,  de  passer 
nne  nuii,  d'achever  nn  repas  sans  Aire  dérangé 
par  l'appel  d'un  cUent?  L'homme  de  l'art  ne 
connaît  ni  loisir*,  ni  vacances.  Ajontei  ï  ces 
htigaee  incessantes,  imprévues,  les  -préoccu- 
patiODS  morales,  des  inquiétudes  snr  le  sort 
dei  malades  emi&és  ï  ses  soins,  les  reproches 
dlncapucili  ou  de  négligence  lancés  presque 
tonjoars  k  tert  contre  le  praticien  par  des  per- 
sonnes étrangËres  i  ta  sdence,  et  tous  com- 
prendrez facilement  ce  bit  constaté  par  les 
statistiques,  4  savoir  :  que  la  longévité  ne  se 


OBB  ICÉSEGIKS  A  UiOl. 


iMicontre  guÈte  parmi  lei  memb 
médical  ;  voua  comprendrez  aussi 
troubles  de  l'IntelligeMe  sont  pi 
chez  les  médedns  que  chez  les  ini 
nés  aox  autres  professions  libérale 
e  ferai  pas  le  parallèle  enli 
médicales  et  les  étndes  juridiqnei 
lera:  ni  de  la  plus  longue  durée 
ni  des  dangers  que  présentent  les 
tomiques,  la  fréquentation  des  clii 
salles  d'hûpilal.  J'ai  hftte  de  re 
point  de  départ  :  Pourquoi  exisle- 
férence  si  grande  entre  les  honon 
dedns  et  des  avocats?  Pourquoi 
n'eiigent-ils  pas  une  rétribulio 
avec  l'importance  de  Iturs  servio 
si  le  public  ne  nous  donne  pas  un 
tion  conveDable,  la  faute  en  est  l 
La  fante  en  est  snrtoQl  imputable 
la  profession,  aux  médecins  que  c 
mettent  en  évidence,  attirant  I9 
faisant  leur  fortune  professionnell 
tiit,  la  plupart,  pont  relever  le  pn 
7  Rien,  ou  fort  peu  de  c 
trompe,  quelques-uns  ont  fait  li 
anzieunea  praticiens,  qnand  ils  n' 
la  clientèle  i  des  prix  inférieurs. 

Si  dono  nouq  .devons  nous 
DOus-mGraes  du  mal  qui  alEige 
sion,  il  est  en  notre  pouvoir  d< 
Aucune  loi,  aucun  règlement  ne  1 
rairos  entre  malade  et  médecin. 
légale,  administrative  on  judici 
des  tarifs  Siés  par  la  loi.  Noua  ve 
je  l'espère,  s'ils  sont  en  rapport  i 
vices  rendus  et  si  l'Etat  rétribue 
ment  le  médecin  dont  il  met  k  ce 
lumières.  En  attendant  il  nous 
i  des  besoins  plus  urgents,  assui 
sorte  l'avenir  et  la  dignité  de  I 
Tool  au  moins  an  même  titre  qui 
çant,  l'industriel,  l'ingénieur,  1' 
nne  vie  d'ordre  et  de  pénibles  I 
l'heure  dn  repos  a  sonné,  le  méd< 
voir  compter  sur  une  existence  1 
quille.  Sa  vieillesse,  i  l'abri  di 
lions  matérielles  de  la  vie,  doit  1 
Vetium  c%m  dignitaU  de  l'écriv 

Comment  le  médecin  doit-il  i 
de  ses  honoraires?  En  général, 
l'exemple  de  l'avocat.  L'hommi 
cette  occurrence,  prend  en  consi 
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VARIÉTÉS. 


portanee  et  l'Ustie  da^rocès^  les  études^  qu'il 
a  exigées»  la  fortune  du  client,  etc.,  et'  s'ar- 
rête à  use  -Bomme  globale»  Telle  doit  être 
aussi  la  conduite  du  médecin;  il  doit  deman- 
der uue  somme  ronde  à  titre  âe  rémunération . 
Ce  qui  ise  passe  aujourd'hui  n'est-il  pas  pro- 
fondément injusle  et  ridicule?  Quoi,  tous  traitez 
uoe  personne  riche  d'une  maladif  grave,  épi* 
démique,  du  choléra,  par  exemple,  qui  va 
gttérâr  ou  emporter  le  malade  en  quelques 
heures  :  Si  vous  prenez  pour  basé  d'éValoalion 
de  vos  hoaoraires  le  nombre  de  visites,  vous 
demanderez,  y  compris  une  eonsoltation,  la 
somme  de  20  à  30  francs  J  Que  >6d  même 
cliçAt  soit  atteint  d^une  a£Gsotioa  fans  gravîtes 
ni  caractère  eontagieux^  mais  persistante,  su- 
jette ^  des  retours,  supposons  une  névridgre, 
vus  honoraires  pourront  s'élever  à  une  somme 
relativement  considérable]  Est«*6e  juste,  estrtce 
sérieux? 

Quand  dans  la  môme  maison  il  y  a  plusieurs 
malades  de  la  môme  famille,  cefrtâins  confrères 
n'eiif  ent  que  le  prix  d'uniei  demi-visite^  potfr  le 
second,,  le  troisiè'nie  malade,  etc.  Cette  fad6n 
de  procéder  ne  peut  avoir nétre  approbation. 
Enefiei,  ce  n'est  pas  la  Côu^e  â  deftiicile  qui 
constitue  le  service  que  rend  le  médecin,  et 
qui  doit  être  témunéré,  mad^jjbieA  les  soins 
prêtés  au  malade  ;  or,  cessoinicsont  lesmêmes 
pour  chaque  malade,  quelque  rapprochée  qt^e 
soit  la  distance  qui  les  sépare.  Kté  Cobpte,  le 
confrère  agirait  injustement  en  réclamant  les 
mêmes  honoraires  d'un  client  habitant  à  côté 
de.  sa  demeure  et  d'un  client  dont  le  domicile 
serait  dans  une  rue  ploë  ou  moins  élbignée. 
Je- né  sache  pas  que  l'avocat  ne  réclame  pas 
l'intégrité  de  ses  honoraires  qu^nd  il  défend  les 
intérêts  d'un  client  dans  ^deux  procès*  différents^ 
ou*  de  deux  dionts  parents  et  lo^és  sous  le 
mÔmetoU.  

Ainsi  donc,  le  médecin  doit,  autant  qtie  poS- 
ible,  fixer  globalement  ses  honoraires.  Mais 
il  -existe  une  foule  de  cirbonstances  où  la  note 
globale  n'a  pas  de  raison  d'être.  Dabs  les 
maladies  peu  sérieuses,  les  Indispositions  sim- 
ples qui  ne  réclament  que  des  visités  rares  ou 
isolées,  11  faut  bien,  dans  l'évaluation  des  Ser- 
vices, prendre  pour  base  le  taux  de  la  visite. 
Potir  les  personnes  qui  peuvent  payer  les  soins 


du  médecin,  nous  fixons  le  prix  winiinmm  de 
la  visite  simple  à  3  francs.  Quand  il  s'agit  de 
[lersenties  sippa)rtenant  à  la  bonne  bourgeoisie, 
à  la  haute  bourgeoisie  ou  à  l'aristocratie,  il 
il  faut  allei*  au-delà  de  trois  francs  et  même  ati 
double.  Dans  une  foule  dé  villes  où  la  vie  est 
moins  coûteuse  qu'à  Liège;  le  prit  ordinaire  de 
la  visite  stmp^tf  est  dé  cinq  francs. 

■  I 

TarifminiiHum  tulcpid  fwrU$  mideciméU 
>  rarrondii$$ment  de  JMge. 

yisite  simple  ^domicile  où  avis  donné   ^r.  c. 

3  00 


6  ob 


45  00 
25  00 

45  00 

45  00 

20  00 

5â20 

5  00 

2!).  Ô6 


dans  le  cabinei  du  médecin. 

Première  visite,  visite  d'urgence  ou 
'  du  soir  demandée,  visité  à  heure  fixe. 

Le  taux  de  la  visite  à  des  malades  a(- 
teints  d'affections  contagieuses  est  laissé 
à  l'appréciation  dû  médecin. 

Consultation  pendant  le  jour. 
»  »      U  nuit. 

Visite  de  nuit  (de  40  à  1.  h.  du 
miilinl. 

'Chaque  heure  de  séjour  auprès  d'un 
malade  peiidant  le  jour. 

.  ,  pendant  là  nuit. 

CôrÏÏûé^tb  suivant' leur  naturel 

Avis,  écrit. 

Consultation  écrite. 

La  visite  hors  ville  est  fixée  à 'raison 
de  20  fr.  par  lieue.  Les  frais  de  voyage 
sont  à  la  charge  du  client. 

pnrrs  cBiairscic. 

4o  Saignéci  e^trs^çliion  d'ttfi^  dent» 
^caut^jricfatipn  simple,  pansement. . 

4^  Application  des  divers  spéculums,     ^ 
ouverture  d'abcès,  cathéiéf isqies  divers    . 
et. simples,  application  de  bapdages^ 
d'un  séton  Oiu  d'iim cautère»  v^ccinâ^^ipn .  4 OA  4 5 

3""  Rédaction  d'une  liern.i(9>  pQACUon 
d'une  bydrooMe,  d'une  ascile* 

k""  Réduction  d'une  iui;Htion«  dHme 
fracture,  ponction .  de  l'empyèm^t  non 
compris  le  traitement  uUériiettr. 

Accouich^ent  siipple. 


|>  00 


25  00 


50  00 

76  00 


Oa*! 


ie  Direc^eiif-Gémnf, 

'    MARTUf-LAUZIiR. 
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MEMOIRE 


ines.  —  Projet 
de  la  leetlUB  d« 
lie  dea  •elcacea. 
Minat  d'im  mé- 

I,  depuis  l'objurga- 
pris  un  p«ti  io  Tîe. 
yacaotsel  les  can- 
9  pluB  légitime  pour 

présenlant  un  ira- 
lose  aisée  de  servir 
luB  faTOrisés  ii  cet 
qui  a  eu  l'heureuse 

maladie  nouvelle, 
itesliD.  Celle  lénion 
lexaparavaDl  s'étanl 
i^e  mortelle,  l'au- 
copique  eo  ont  l^il 
os  appelons  l'allen- 
>  ÎDtéies santé  corn- 


i  digilalioe  amorphe 
lont  aux  prises  de- 
la  cadelte,  ï  peine 
d'honneurs  prétend 
ul aires  et  des  offici- 
relle,  ta  naquis  dV 


NIQUE.  —  MIÏMOIRES.  —  OBSERVATIONS. 


I  six  fauteuils  à  l'Aca- 
comme  la  peinture,  la 
,  Il  ne  s'agit  que  de  lui 
s  donner  à  des  pbysiolo- 
k-diroàdesgens  qui 
;ie  ;  car  tous  aurez  beau 
ologie  et  tcub  appek 
1  fait  UQe  ordonnance  i 
a  arrière  III  semblerail 
irficile,  impossible  même 
!  complet  avec  les  seules 
maui  el  san!>  avoir  nous 
inté.  mais  an  moins  ob- 
malérialisme  moderne  s 
assez  logique,  du  reste, 
s  des  singes  organiqne- 

n'onl,  du  reste,  jamai! 
ils  ont  surtout  envahi  la 
de  physiologie.  11  sufQ- 
de  Flourens,  de  Coate. 
1  ponr  montrer  que  la 
iment  représentée  i  l'A- 

sans  qu'il  soit  besoin 
lËdeclne  et  la  chirurgie. 
3QIS  lerriloriaDi  sans  dé - 
domaine  des  sciences, 
de  la  section  dé  méde- 
qu'eit  parti,  dit-on,  le 
uatre  membres  j  lespro- 
:  de  ses  représentants, 
M.  Ândral.  De  la  part 
iea  qui  doive  élouuer  ; 

M.  Andrat  volonlaire- 
ne,  lui  fasse  un  pareil 
I  droit  de  lui  dire  ;  tu 

icante  par  la  mort  de 
s  devoir  Ctre  donnée!) 
;n  juge  par  la  liste  sui- 
itérieuremenl  volée  par 
:re  ligne,  M.  Sédillet; 
isquo  MU.  ûosselin  et 
igné,  encore  em  œçuo 
ier;  eu  quatrième  ligue, 
Marej  et  Vnlpian. 


it  le  Lyo»  médical,  nn 
.;on,  le  docteur  Lucien 


Mejnel,  an  moment  ob  il  gagnait  sa  demeure, 
au  retour  de  TbOpiial  de  la  Croîi-Eousse,  était 
frappé,  en  plein  midi,  sans  proTocaliou  aucune, 
de  deux  coups  de  couteau -poignard,  par  un 
iodivJdu,  qui  laissant  l'instrument  fîié  dans 
l'une  des  plaies,  se  frappait  lui-mÊme,  dans  la 
région  da  cœur,  de  nombreui  coups  d'un  autre 
instrument  qu'il  tenait  ouvert. 

Après  la  perpétration  du  crime,  on  eut  beau- 
coup de  peine  Carreler  leineurlner.  Arrêté, 
blessé  el  couvert  de  sang,  il  déclare  s'appeler 
Rejnaud,  est  conduit  il  THOtel-DIeu  par  trois 
gardiens  de  la  p^ii  qui  le  présentent  comme 
un  bomme  que  le  commissaire  de  police  qua- 
lifie de  fou.  Les  questions  que  l'interne  lui 
adressent  attirent  des  réponses  qui  confirment 
assez  bien  cette  présomption.  Il  a,  du  reste, 
élé  envoyé  k  l'Antiquaille  pour  fitre  l'objet  d'un 
rapport  médico-légal. 

Le  docteur  Ueynet  est  aujourd'hui  en  con- 
valescence, mais,  pendant  un  certain  temps,  le 
dODte  a  dû  planer  sur  la  nutore  et  l'étendue  des 
lésions  produites  par  des  instfaments  enfoncés 
avec  toute  la  vigueur  du  meurtrier,  dont  le  bat 
homicide  n'a  été  manqué  que  par  suils  de  la 
disposition  en  pente  du  terrain  de  la  Grande- 
Côte,  qui  n'a  pas  permis  de  frapper  perpendi- 
culairement à  l'aie  du  corps  de  la  victime.  Les 
dem  coups  avaient  porté  dans  la  région  dor- 
sale de  la  poitrine,  i'unâ  droite,  l'autre  â  gau- 
che. L'instrument  s'était  enfoncé  profondé- 
ment àsixcentimètres  de  la  région  des  apophyses 
épineuses  el  avec  tant  de  force  qu'il  avait  fallu 
tous  les  eflorts  d'un  vigoureux  garçoo  boucher 
du  voisinage  pour  l'arracher.  Par  miracle,  l'ins- 
trument n'avait  pas  traversé  la  plëvre,  il  avaîl 
pénétré  dans  un  espace  intercostal  donl  il  avait 
lésé  le  nerf.  C'est  à  la  blessure  de  ce  nerf 
qu'il  faut  attribuer  les  douleurs  qui  se  sont  ma- 
nifestées chez  le  docteur  Mcynel  seulement 
iprès  qu'il  eut  gagné  son  domicile  ;  il  n'avait 
ressenti  au  moment  du  crime  quela  sensalion 

)  violente  contusion,  au  point  qu'il  oe 
soupçonnait  mSme  pas  le  danger  qu'il  venait 

lurir.  Les  souifrances  sont  devenues  bien- 
tôt atroces  et  accompagnées  d'angoisses  indi- 
cibles, rappelant  par  leur  caractère  certaines 
angines  de  poitrine.  Ces  irradiations  donloa- 
reuses  avaient  affeclé  uon-seulement  les  es- 
paces intercostaux,  mais  même  tout  le  membre 
supérieur  gauche.  Grâce  aux  soins  rapidement 
donnés  par  HM.  Ollivier  et  Focbier,  la  réunion 
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immédiate  a  pu  être  obtenue,  et  tout  rentre 
chaque  jour  progressivement  dans  Tordre. 

H.  C. 


TB^kRAPBUTXQUB  XAdX0O-GKX&URO10AX.B, 


n.  De  l'emploi  tonlqne  de  la  feuille 
de   clioa   em  médecine  (4). 

Ois.  XVI.  —  Engorgement  de  V extrémité 
carpienne  des  o$  de  Vavant-hras  gauche^ 
fistule  articulaire,  double  ulcère;  traite^ 
ment  par  les  feuilles  de  chou  :  grande  amé- 
lioration. —  Guillermet,  Î2  ans,  d'une  sta- 
ture grêle  et  d'une  faible  constitution,  entre 
à  l'hospice  de  Romans,  le  21  mai  4  869»  pour 
un  engorgement  de  l'extrémité  inférieure  de 
l'avant-bras,  compliqué  d'une  fistule  et  de 
deux  ulcères  d'un  rouge  érésypélateux.  L'af- 
fection date  de  huit  mois . 

La  suppuration,  dans  ces  ulcères,  est  sé- 
reuse, peu  abondante  et  sans  fétidité.  Les  dou- 
leurs y  sont  presque  nulles.  Les  ligaments  de 
l'articulation  carpienne  sont  relâchés,  l'articu- 
lation est  mal  affermie;  les  contractions  mus- 
culaires d*un6  grande  faiblesse.  Guillermet 
laisse  tomber  ce  qu'il  essaye  de  saisir.  Il  a  du 
reste  bon  appétit  et  il  dort  parfaitement. 

Traitement.  —  Solution  d'iodure  de  potas- 
sium en  place  de  l'huile  de  foie  de  morue  que 
Guillermet  vomit  :  tisane  amère. 

J'entoure  le  membre  dans  sa  portion  engor- 
gée, de  bandes  de  feuilles  de  chou  roulées  et 
imbriquées,  par-dessus  j'applique  coton  cardé 
et  compresses,  puis  un  bandage  roulé  que  je 
serre  un  peu  fortement.  Même  pansement  le 
soir.  —  Ce  pansement,  du  reste,  je  l'ai  répété 
matin  et  soir  jusqu'au  jour  où  Guillermet  sortit 
de  l'hospice. 

Dès  les  premiers  pansements  la  suppuration, 
dans  les  ulcères,  a  augmenté  dans  de  fortes 
proportions.  Elle  était  composée  d'une  sérosité 
tenant  en  suspension  une  poussière  qui  était 
jauDâitre  les  deux  premières  semaines  du  traite- 
ment et  blanchâtre  ensuite.  Les  téguments  qui 
étaient  rouges  et  enflammés  ont  d'abord  pâli  et 


(4)  Voir  les  numéros  du  15  janvier,  du  <«'  et  du 
15  février^  du  4*'  et  du  45  mars. 


transpiré  abondamment.  Ils  ont  pris  ensuite 
une  teinte  rosée  et  ont  transpiré  beaucoup 
moins. 

Dès  la  seconde  semaine  du  traitement,  le 
fond  des  ulcères  s'est  animé,  il  a  pris  une 
teinte  rosée,  il  s'est  uni,  tandis  que  les  émi- 
nences  charnues,  gaufrées,  se  sont  progressive- 
ment effacées.  La  portion  du  tégument  qui  sur 
les  bords  des  ulcères  était  violacée,  amincie, 
décollée,  est  devenue  rosée,  et  s'est  raffermie  et 
prenant  de  l'épaisseur,  elle  s*est  cicatrisée  aux 
points  correspondants  des  ulcères. 

Le  même  phénomène  s'est  produit  dans  les 
bandelettes  de  peau  qui,  minces  et  étroites, 
s'étendaient  d'un  bord  de  l'ulcère  cubital  à 
l'autre  bord.  Elles  se  sont  animées,  elles  ont 
pris  du  corps  et  se  sont  soudées  à  la  surface  de 
Tulcère.  Ce  travail  était  terminé  le  24  juin  sui- 
vant, et  depuis  la  cicatrisation  des  ulcères  a 
fait  des  progrès.  Le  4  5  juillet  elle  était  com* 
plète  dans  l'ulcère  cubital.  Vers  la  môme  épo- 
que l'ulcère  iisluleux  de  l'articulation  radio- 
carpienne,  était  aussi  cicatrisé.  La  cicatrisation 
a  tnarché  bien  plus  lentement  dans  l'ulcère  du 
radius  dont  il  restait  encore  un  cinquième  du 
diamètre  primitif,  un  centimètre  environ,  le 
2G  août  suivant,  jour  de  la  sortie  de  GuillermeL 
Celte  cicalrisalion  d'un  ulcère  fislulcux  pé- 
nétrant dans  une  articulation,  sans  recourir  ;iux 
grands  moyens  de  la  chirurgie,  les  injeclions 
spéciales,  la  caulérisûtion  par  le  feu  autour  de 
la  lésion,  etc.,  obtenue  en  deux  mois  de  la  ma- 
nière la  plus  innocente  est  assez  merveilleuse. 
Il  est  à  regretter  que  l'ennui  ait  forcé  Guil- 
lermet à  sortir  de  l'hospice  avant  un  guérison 
complète  sur  laquelle  on  pouvait  compter. 

Obs.  XVII.  —  Gonflement  de  Vextrèmité 
inférieure  de  Vavant-bras  gauche^  tumeur 
fongueuse  ulcérée  à  la  même  région  :  trai- 
tement par  les  feuilles  de  chou  ;  tris- 
grande  amélioration.  —  Rosalie  Reynaud, 
63  ans,  domestique.  Elle  a  joui  d'une  excel- 
lente santé  jusqu'en  4865.  A  cette  époque  elle 
perdit  ses  économies  dans  une  faillite  qui 
emporta  du  même  coup  presque  toute  la  for- 
tune de  son  maître.  Bientôt  après  elle  perdit 
sa  santé.  Elle  fut  prise,  d'abord  dans  l'arrière- 
gorge,  d'une  affection  qu'elle  ne  sait  pas  carac- 
tériser, mais  qui  a  exigé,  pour  guérir,  plu- 
sieurs cautérisations.  Elle  ressentit  çnsuile  une 
vive  douleur  à  l'épaule  gauche.  Cette  douleur 
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[itOt  SUT  la  partie  inférieure    de 

Mirrespondant.  En  principe,  elle 
LiD  chanseiueDl  dans  la  forme  du 
a  couleur  des  léeumenli.  Celte 
augmeDtanl  loujourg,  et,  daoa  le 
6S,  le  quïit  inférieur  de  l'avaol- 
snfla  dans  salotalilé. 
18S9,  les  souffrances  que  ressen- 
aient  excessive?.  La  face  interne 
B  du  carpe,  eu  était  le  eiége  pria- 
point  déjà  engorgé,  s'élevait  une 
uliëremeot  arrondie  sur  laquelle 
es  cataplasmes  émollienls  pendant 
uîB,  sans  qu'on  se  fût  assuré  de  la 
D  l'ouvrit  par  la  lancette .  Du  sang 
par  celte  blessure  qui,  s'élanl 
Jla  une  sérosité  sanieuse  et  fétide, 
mai,  jour  où  je  vis  Rosalie  pour  U 
,  celte  tumeur  s'accrut  progressi- 
B  douleurs  suivant  la  mtme  pro- 
I  lui  proposa  plusieurs  fois  de  lui 
membre  malade;  elle  s'y  refusa 

il.  L'avanl-bras  gauche  esl  daus 
érieur  enflé  dans  sa  totalité.  A  la 
de  ce  membre,  sur  le  radius  et 
,  s'élève  perpendiculairemeot  ï  sa 
leur  irrégulièrement  arrondie,  pa 
-  i  s»  udissance  4  ceulimétres  di 
ivée  à  la  hauteur  de  i  centime 
largil  à  6  centimËlrcs  et  ses  bords 
,  à  la  manière  d'une  coupe.  Cette 
il  très-prononcée  en  face  du  carpe, 
de  la  tumeur  est  aux  trois  quarts 
cère  est  rougeàlre,  snfractu' 
i  sécréliOD  est  une  sérosité 
danle  et  peu  téltde,  il  n'a  jamais 
l'une  bémorrbagie. 
ilerne  du  membre  eiisle  une 
le  forme  allongée,  elle  commence 
es  de  l'articulation  radio-car pien  ne 
10  centimètres  dans  la  direction 
ur  lequel  elle  repose  ;  sa  iargeu 
imèires  et  sa  hauteur  de  î-  Hlli 
es  ses  parties,  mollasse,  élastique, 
:e  et  peu  douloureuse.  En  dehors 
urs  que  j'appellerai,  dans  la  si 
tion,  simplement  tumeur  radi 
ihilale.  Bout  des  bosses,  dures  zu 
ppartenanl  ï  la  partie  spoDgieu: 
'arant-bras.    Les  légumenls  sout 


La  circonférence  du  membre,  près  du  carpe, 
comprenant  la  première  tumeur  seulement, 
mesure  33  centimètres  ;  elle  ea  a  (9  au-des- 
sus de  la  tumeur  cubitale  ;  celle  du  bras  droit, 
près  du  carpe,  n'atteint  pas  1 1  centimètres . 

Rosalie  a  le  teint  jaune-paltle  ;  ses  traits  sont 
tirés  et  amaigris.  Depuis  plusieurs  jours  elle  a 
perdu  le  sommeil  et  l'^ippélil.  Ses  douleurs 
sont  lancinantes,  térébrantes,  surtout  dans  la 
tumeur  radiale. 

s,  en  voyant  ces  désordres,  &  la  né- 
cessilâ  d'une  amputatiou  et  pour  la  faire  accep- 
ter, je  déclare  i  Bosalie  que  son  mat  esl  incu- 
rable, qu'elle  ne  pourra  résister  longlemps'â 
ses  souffrances,  à  la  perte  de  l'appétit  et  du 
sommeil  ;  que  du  reste  son  bras  lui  serait  loa-  . 
jours  inutile.  Comme  elle  refuse  fuimeilemeDl, 
je  la  soumets  au  traitemenl  par  les  feuilles  de 
chou,  bien  plus  comme  sujet  d'éludo  que 
dans  l'espéraDca  de  quelque  succès. 

Traitement.  —  J'enloure  le  quart  inférieur 
de  l'avant-bras  malade  de  bandes  de  feutllas  de 
chou  soigneusement  roulées  et  imbriquées.  Je 
les  recouvre  de  coton  cardé  el  je  mainliens  le 
tout  ï  l'aide  d'un  bandage  roulé  et  mollement 
appliqué.  Le  soir,  après  des  lotions  ï  l'eau 
pure,  je  procède  au  laeme  pansemeot. 

14,  La  malade  m'alûrme  qu'elle  a  doriai 
cette  dernière  nuit,  quelle  n'a  pas  lessenli  de 
vives  douleurs. 

Tout  l'appareil  du  pansement,  bandes,  colon, 
feuilles,  sont  souillés  par  l'abondance  de  la 
suppuration  qui  consiste  en  sérosité  tenant  en 
suspension  une  poussière  jaunftlre.  Les  tégu- 
ments, excepté  ceux  de  la  tumeur  radiale  ont 
pAli  et  transpiré, 

K.  La  malade  a  dormi,  elle  souffre  peu, 
l'appétit  lui  revient.  La  suppuration  continue. 
MSmes  pansements  matin  et  soir. 

7  juin.  Depuis  quelques  jours  la  suppura- 
tion séro-puruiente  a  encore  augmenté.  L<^? 
téguments  qui  avaient  pSIi  après  les  premiers 
pansements,  se  sont  enflammés,  el  la  rougeur 
inflammatoire  embrassant  tout  le  tour  du  mem- 
bre, s'étend  bien  au  delii  de  la  tumeur  cubitale. 
La  malade  en  souffre  assez;  néanmoins  comme 
elle  n'éprouva  plus  ses  douleurs  lancioaDies, 
térébrautes,  elle  continue  i  avoir  bon  appétit 
et  bon  sommeil. 

tO.  I.a  suppuration  est  loujours  Uës-aboit- 
danle  à  la  surface  ulcérée  de  U  tumeur  radiale. 
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La  douleur  et  rinflammation  ont  encore  au- 
gmenté dans  les  téguments,  surtout  dans  ceux 
qui  recouTrent  la  tnmeur  cnbilale.  Là  fluctaa- 
tion  est  manifeste  dans  cette  tnmenr  et  qnand 
je  la  comprime,  il  s'éconle  par  le  bord  anté- 
rieur de  l'ulcère  de  la  tumeur  radiale;  après  un 
parcours  de  7  à  8  centimètres  sous  la  peau  de 
la  face  externe  du  membre,  de  son  bord  anté- 
rieur, et  de  celle  de  la  partie  ascendante  de  la 
tumeur,  une  sérosité  contenant  des  grumeaux 
jaun&tres  de  diverses  formes  et  ressemblant  à 
du  fromage  mou. 

La  malade  mange  et  dort  ;  elle  quitte  sa  cou- 
leur jaune-paîUe,  et  de  sa  main  droite  elle 
commence  ^  faire  de  petits  travaux  de  ménage. 
Toujours  mêmes  pansemetits  matin  et  soir. 

44.  Il  s'est  ^levé  vers  le  tiers  inférieur  de 
la  tumeur  cubitale  dont  les  téguments  s'amin- 
cissent et  se  décollent  largement,  une  petite 
phlyctène  qui  s'est  ouverte  et  par  l'ouverture, 
qui  est  capillaire,  il  s'écoule,  si  l'on  presse  la 
tumeur,  de  la  sérosité  seule,  tandis  que  dans 
le  même  temps,  il  s'écoule  abondamment  de  la 
sérosité  et  des  grumeaux  par  le  bord  antérieur 
de  l'ulcère  de  la  tumeur  radiale. 

•  Au  bord  postérieur  de  Tavant-bras,  se  mon- 
tre adossée  à  la  tête  du  cubitus,  une  petite  tu- 
meur très-douloureuse.  Elle  est  fluctuante  et 
sa  pression  fait  sortir  une  sorte  de  gélatine  par 
le  bord  postérieur  de  l'ulcère  de  la  tumeur  ra- 
diale, après  lui  avoir  fait  parcourir  un  décolle- 
ment de  la  peau,  à  la  face  interne  du  membre, 
dans  une  étendue  de  5  centimètres.  Mêmes 
pansements  toujours . 

Dans  le  courant  de  septembre  1867,  trois 
abcès  se  sont  développés  successivement  et  ï 
de  courts  intervalles,  â  la  face  interne  du  carpe. 
Toici  quelle  en  a  été  la  marche  :  vive  inflam- 
mation, prompt  ramollissement,  fluctuation, 
ouverture  spontanée,  d'abord  évacuation  d'un 
'  pus  crémeux,  blanchâtre,  lié,  puis  de  sérosité 
et  de  grumeaux.  Ces  trois  ouvertures  d'abcès 
se  sont  ensuite  converties  eu  ulcères  très-dou- 
loureux dont  la  suppuration  a  été  purement  sé- 
reuse. Deux  de  ces  ulcères  se  sont  cicatrisés 
au  printemps  1871.  Le  troisième  ne  Test  pas 
encore  aujourd'hui,  10  février  1872.  Il  a  son 
siège  au  centre  du  carpe  ;  sa  suppuration  est 
séreuse  ;  il  est  sans  profondeur;  il  [a  3  centi- 
mètres de  diamètre.  Kosalie  continue  de  le 
panser  avec  des  feuilles  de  chou. 

La  circonférence  de  l'avant-bras  de  Rosalie, 


près  du  carpe,  était,  au  début  du  traitement 
de  S3  centimètres;  elle  est  maintenant  de 
19.50,  tandis  que  celle  du  bras  droit  sur  les 
mêmes  points,  n'arrive  pas  k  17.  Celte  diffé- 
rence tient  ï  l'état  de  la  portion  spongieuse  du 
radius  et  du  cubitus,  qui  est  gonflée  et  bos- 
iselée.  Les  cicatrices,  qui,  sur  ce  membre,  ont 
succédé  aux  ulcères,  sont  adhérentes  et  sans 
grande  difformité.  Rosalie  en  souffre  peu;  elle 
a  de  l'appétit  et  assez  de  sommeil  pour  son  âge. 
Elle  peut,  de  son  bras  malade,  faire  de  petits 
travaux .  En  somme  son  service,  sa  maîtresse 
lui  venant  en  aide  pour  le  plus  pénible,  suffit 
aui  besoins  du  ménage .  Néanmoins  Rosalie  a 
la  figure  d'un  teint  jaune  brun,  elle  a  un  air  de 
profonde  tristesse;  Rosalie  est  malheureuse, 
surtout  du  malheur  de  ses  maîtres. 

L'affection  qui  fait  le  sujet  de  l'observation 
précédente,  était  des  plus  graves:  tout  portait 
à  la  croire  incurable,  et  devant,  dans  un  terme 
prochain ,  causer  la  mort  du  sujet.  C'était  un 
engorgement  considérable  de  la  portion  spon- 
gieuse de  l'extrémité  carpienne  des  os  de 
l'avant-bras  ;  c'étaient  des  tumeurs,  Tune  fon- 

I  gueuse  et  ulcérée,  et  l'autre  de  nature  évi- 
demment suspecte  ;  c'étaient  des  douleurs  lan- 
cinantes, térébrantes;  c'était  un  faciès  cancé- 
reux ;  c'était  la  perte  du  sommeil  et  de  l'appétit. 

Dans  le  cours  du  traitement,  la  maladie  a 
présenté  des  complications  d'une  égale  gra- 
vité. C'était  la  formation  de  nouveaux  ulcères 
d'oii  s^écoulaient  des  produits  de  mauvaise 
nature,  matière  gélatineuse,  tuberculeuse  ou 
encéphaloîde;  c'étaientde  vastes  décollements 
et  une  inflammation  profonde  des  tissus. 

À  cet  appareil,  à  cette  suite  de  symptômes 
formidables,  j'ai  opposé  avec  un  véritable  suc- 
cès, avec  un  succès  inespéré,  non  des  médi- 
caments altérants  et  énergiques,  l'iode  et  ses 
préparations,  l'arsenic,  les  préparations  auri- 
fères; la  ciguë,  les  solanées;  les  dépuratifs, 
les  évacuants  ;  je  n'ai  opposé  ni  traitement  ni 
régime,  mais  seulement  des  applications  de 
feuilles  de  chou  !  Et  ce  végétal  si  grossier  et  si 
vulgaire  a,  dans  les  premiers  jours  de  son  em- 
ploi, calmé  les  douleurs,  réveillé  l'appélil  et 
rappelé  le  sommeil!  Cette  amélioration  s'est 
continuée  à  travers  les  complications  que  j'ai 
signalées  et  j'ai  vu  une  tumeur  fongueuse, 
ulcérée,  ^  douleurs  lancinantes  et  lérébranles, 
se  dissoudre  en  poussière  ;  une  autre  tumeur 
rejeter  une  matière  tuberculeuse  ou  encépha- 
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lolde  guérir;  une  troisième  siégeant  près  de  la 
télé  du  cubitus  et  s'étendant  dans  Tarticulation, 
comme  le  témoignait  la  matière  gélatineuse 
qu'elle  rendait  en  quantité  non  en  proportion  de 
son  déyeloppemcnt,  et  non-seulement  de  la 
gélatine,  mais  elle  rendait  encore  des  gru- 
meaux, guérir  aussi  ;  j'ai  vu  Tengorgement  de 
la  portion  spongieuse  des  os  de  Tavant-bras 
se  résoudre  en  grande  partie  ;  des  ulcères  de 
mauvaise  nature,  de  vastes  décollements  de  la 
peau,  se  ^cicatriser,  et  Tusage  d'un  membre 
aussi  grayement  compromis,  se  rétablir  en  par- 
tie notable,  sous  des  feuilles  de  cboul 

Quand,  pour  la  première  fois  je  vis  Rosalie 
Beynaud  avec  son  faciès  cancéreux,  quand 
j*eus  examiné  son  membre  malade,  que  Rosalie 
m'eut  appris  quel  genre  de  douleur  elle  y  res- 
sentait et  quelle  cause  elle  assignait  à  son  mal, 
je  diagnostiquai  un  osteo-sarcome.  Le  résultat 
du  traitement  m'a  fait  douter  de  la  vérité  de 
mon  diagnostic,  et,  supposé  qu'il  fût  erroné, 
la  guérison  d'une  tumeur  fongueuse  ulcérée  et 
d'autres  lésions  fort  graves,  serait  déjà  d'un 
assez  grand  prix.  Du  reste  on  pourra  toujours 
employer  le  chou  dans  des  affections  de  na- 
ture douteuse,  même  dans  les  affections  can- 
céreuse, quand  toute  opération  serait  impossi- 
ble, ou  quand  les  malades  la  ^repousseraient. 

Obs.  VIII.  —  Pustule  maligus.  Traite^ 
ment  par  les  feuilles  de  chou  ;  guérison,  — 
Madame  Âgrenier,  de  Romans,  62  ans,  s'est 
aperçue  le  4  5  janvier  4  872  au  soir,  qu'elle  avait 
à  la  joue  gauche  un  petit  bouton  qui  lui  cau- 
sait de  la  chaleur  et  de  la  démangeaison. 
Le  46  le  bouton  s'est  élargi,  la  joue  a  enflé.  La 
malade  était  inquiète,  elle  avait  des  frissons, 
malaises  ;  sa  tète  était  pesante .  La  nuit  du  4  6 
au  47  et  la  nuit  suivante  le  sommeil  fut  agité, 
le  bouton  s'élargit  encore  et  l'enflare  de  la 
joue  fit  des  progrès. 

48.  La  malade  porte  au  niveau  de  la  pre- 
mière molaire  de  la  m&choire  inférieure,  à  gau- 
che, une  agglomération  de  phlyctènes  si  pres- 
sées qu'elles  paraissent  n'en  constituer  qu'une 
seule,  mais  reconnaissables  à  leurs  sommets 
arrondis,  pleines  d'une  sérosité  roussâtre,  peu 
douloureuses,  causant  de  la  chaleur  et  de  la 
démangeaison,  et  reposant  sur  une  base  dure 
qui  s'étend  de  deux  centimètres  autour  de  la 
lésion .  Cette  agglomération  de  phlyctènes,  qui 
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au  niveau  des  téguments,  qui  ont  leur  couleur 
normale  ;  ils  seraient  [plutôt  pÀles.  L'enflure 
de  la  joue  est  considérable.  Elle  s'étend  vers 
l'œil,  sans  l'atteindre  encore,  à  l'oreille,  à  la 
bouche  dont  les  lèvres  dans  leur  moitié,  à 
gauche,  sont  envahies,  au  cou  jusqu'à  la  clavi- 
cule  gauche.  Sous  le  menton  on  perçoit  une 
glande  grosse  comme  une  forte  amande. 

Mme  Agrenier  a  perdu  l'appétit  ;  sa  langue 
est  saburrale,  sa  tète  pesante  ;  elle  est  obligée 
de  garder  le  lit. 

L'affection  que  j'ai  sous  les  yeux  a  tous  les 
caractères  de  la  pustule  maligne,  et  nous  som- 
mes au  cœur  de  l'hiver.  Comment  admettre  que 
Mme  Agrenier  a  été  piquée  à  la  figure  par  un 
insecte?  Le  mois  de  janvier  4872,  il  est  vrai, 
nous  a  gratifié  d'un  soleil  de  printemps.  Je 
ferai  encore  observer  que  l'on  fait,  chez  la  ma- 
lade un  grand  commerce  de  graines  oléagi- 
neuses et  qu'un  insecte  aurait  pu  s'y  rencon- 
trer. Je  rappelle  ces  circonstances  pour  montrer 
quelle  était  mon  anxiété. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  affaire  à  une  msiladie 
septique,  pustule  ou  anthrax  malin,  et  je  déclare 
à  la  malade  que  pour  en  avoir  raison,  il  fallait 
cautériser.  Vainement  j'insistai,  elle  refusa. 

Traitement.  J'applique  des  feuilles  bien  pré- 
parées, sur  toutes  les  parties  enflées.  Dans  la 
journée  je  visite  plusieurs  fois  Mme  Agrenier 
et  je  constate  que  les  feuilles  recouvrant  les 
tissus,  enflés  seulement,  contiennent' une  séro- 
sité limpide,  et  que  celles  qui  recouvrent  les 
phlyctènes  sont  pleines  d'une  sérosité  roussâ- 
tre, et  que  les  phlyctènes  sont  moins  proé- 
minentes. Cependant  je  me  procure  uu  causti- 
que que  je  vais  déposer  sur  la  cheminée  de  la 
malade,  lui  affirmant  ma  résolution  de  m'en 
servir  bon  gré  mal  gré,  si  l'affection  faisait  de 
nouveaux  progrès. 

4  9 .  La  malade  n'a  pas  dormi  \  elle  a  pleuré 
une  partie  de  la  nuit .  Les  feuilles  sont  dans  le 
même  état  que  la  veille.  L'enflure  s'est  éten- 
due à  la  paupière  inférieure  de  l'œil  gauche  ; 
sur  les  autres  points  elle  n'a  fait  aucun  progrès. 
Les  pustules  prennent  une  teinte  brun&tre  ;  au- 
tour^de  leur  agglomération  s'élève  un  bourrelet 
qui  est  d'un  gris  blanchâtre  à  la  partie  anté- 
rieure et  très-rouge  à  la  partie  postérieure. 
Même  état  général  de  la  malade  ;  frissons,  cé- 
phalalgie, fièvre,  inappétence  et  faiblesse  mas- 
culaire .  Elle  gardele  lit.  Mes  appréhensions  sont 
a  les  dimensions  d'une  pièce  de  un  franc,  est  |  toujours  vives  et  mes  visites  fréquentes,  et  ma- 
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r  continue  ï  refoser  la  cautérisa- 1 
railemeel. 

it  a  été  agitée.  Le  con  et  les  lÈ- 
ins  enflés  ;  la  paupière  inférieure 
intant  que  la  veille.  Le  bourrelet 
Ire  a  bruni,  il  se  confond  avec 
a  m  a  in  tenant  les  dimensions  d'une 
[  francs.  La  céphalalgie,  les  fris- 
inoé.  Le  cou  et  les  lèvres  ajant 
ipère,  bien  que  la  lésion  se  soit 
ist  du  reste  dans  de  si  faibles  pro- 
se traitement. 

ilade  est  moins  inquiète,  son  mal 
!vre  diminuent,  flus  de  frissons  : 
]Ids  forte. 

luilles  de  chou  la  transpiration  de 
ippuratien  de  la  lésion  continuent, 
rani  de  la  journée,  je  trouve  U 

ïvres  sont  complètement  déssu- 
et  la  glande  sous  le  meuton  dé- 
paupière  est  dans  le  mËme  état, 
est  moins  tendue.  Le  siège 
Il  converti  en  eschare  dont  la  aup- 
toujours  une  eérosilé  roussàlre 
,  Très-bonnes  nuits.  La  malade 
Di&tude-  Le  cou  est  complètement 
glande,  sous  lemeulon,  est  moins 
ème  état  de  la  paupière.  La  joue 
t  par  suite  de  ce  dégorgement, 
saillie,  elle  se  sépare  des  tissus 
r  de  l'appétit.  Même  traitement. 
upière  est  tonjours  enflée.  Lajoue 
loflé,  et  l'eechaie  proémine  d'un 
ii  base  est  moins  dure  et  moins 
lame  Agrenier  ne  me  permet  pas 
l'eicision  de  son  eschare.  Hème 

le  Agrenier  a  de  l'appétit;  elle  dort 
.  Son  enflure  a  totalement  disparu 
paupière;  la  glande  est  réduite  an 
volume  primitif.  La  malade  a  pro- 
Bme  il'eiùsion  de  U  portion  de 

dépassait  les  téguments .  Je  n'ap- 
lilles  qne  sur  la  lésion.  Le  40  fé- 
ent,  l'ulcère  est  net,  tous  les  tis- 

s'en  sont  séparée.  H  perd  chaque 
limensions  et  ses  bords  se  rappro- 
que  son  fond  s'élève,  ce  n'est  plus, 
,  qu'une  ouverture  à  borda  taillés  i. 

millimètres  de  profondeur  sur  5 
I  de  diamètre. 
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âpi^lications  de  feuilles  de  chou,  guérison,M  «Phè- 
dre» 69  ans;  tempérament  sangiiio  adipeux, 
à'uD  appétit  modèle,  et  d'une  robuste  santé, 
souffrait  depuis  le  commencement  de  mai  4870, 
au  dos,  côté  gauche.  La  douleur  s'étendait  à 
l'épaule  et  à  tout  le  cOlé  correspondant.  Le 
48  mai  je  le  visite  pour  la  première  fois*  Voici 
la  cause  de  ses  douleurs.- 

Au  dos,  à  6  centimètres  de  la  colonne,  sur 
une  ligne  arrivant  au  tiers  supérieur  du  bord 
postérieur  de  Tomoplafe,  est  une  tumeur  furon- 
culeuse,  de  8  centimètres  de  diamètre  d'un 
rouge  violacé,  ayant  une  ouverture  centrale  de 
cinq  millimètres,  permettant  d'apercevoir  le 
fond  de  la  tumeur,  qui  est  uni,  d'un  blanc  sale, 
et  constitué,  selon  toute  apparence,  par  du 
tissu  cellulaire  mortifié..  Les  téguments,  au 
tour  de  la  tumeur,  dans  un  rayon  de  7  à 
42  centimètres  selon  les  directions,  sont  durs, 
douloureux,  rouges  et  enflammés. 

Le  malade  accuse  de  vives  souffrances,  et^ 
chose  bien  grave  pour  lui,  il  a  perdu  l'appétit, 
il  a  de  la  soif;  son  sommeil  est  court  et  agité. 
M.  Phèdre  n'a  fait  aucun  traitement  jusqu'à  ce 
jour. 

Traitement,  — J'applique  sur  la  tumeur  et 
bien  au-delà  de  ses  limites,  des  demi-feoilles 
de  chou  bien  roulées.  Tisane  délayante,  potage. 
Le  soir  je  répète  mon  application. 

49.  Nuit  mauvaise.  Les  souffrances  ont  été 
ce  qu'elles  étaient  ces  derniers  jours.  Les  feuil- 
les conliennent  un  pus  séreux  rougeâlre.  Ce 
pus  provient  de  l'ouverture  centrale  et  de  nom- 
breuses ouvertures  capillaires  formées  celte 
dernière  nuit  et  disséminées  sur  toute  la  sur- 
face de  la  tumeur.  Celle-ci  me  paraît  moins 
proéminente,  plus  rougeâtre  et  moins  violacée. 
Les  téguments,  à  l'entour,  sont  moins  rouges, 
moins  enflammés. 

Môme  pansement  matin  et  soir, 

20.  Je  trouve  le  malade  levé  à  ma  "visite 
du  malin.  Il  a  dormi  toute  la  nuit.  Il  n'en  té- 
moigne ni  joie,  ni  surprise  ;  ce  sommeil  lui 
était  dû  ',  il  y  avait  si  longtemps  qu'il  dormait 
peu  ou  pas.  Les  feuilles  conliennent  beaucoup 
de  sérosité  purulente.  Les  ouvertures  capil- 
laires ne  s'agrandissent  pas. 

Je  renouvelle  mon  pansement  et  je  le  conti- 
nue jusqu'au  4  8  juin  avec  les  circonstances  sui- 
"vantes. 

,  Les  ouvertures  capillaires  ne  se  sont  point 


agrandies.  Elles  n'ont  duré  que  quelques  jours, 
puis  elles  se  sont  fermées.  L'ouverture  cen- 
trale s'est  ulcérée  à  4  5  millimètres,  et  le  34  mai, 
le  tissu  cellulaire  y  faisait  saillie,  mais  ses 
adhérences  m'ompèchèrent  d'en  faire  l'extrac- 
tion ;  j'y  réussis  le  t^  suivant.  Pendant  les 
tractions,  je  sentais  que  le  tissu  privé  de  vie» 
rayonnait  à  plusieurs  centimètres  autour  de  l'ou- 
verture et  je  le  comprenais  encore  par  des  sor- 
tes d'ondulations  produites  à  distance  sous  les 
téguments.^ 

Dès  le  4*^  juin,  la  suppuration  séro-purulenle 
s'étant  bien  ralentie,  je  n'appliquai  des  feuilles 
que  le  matin.  L'appétit  dès  lors  était  impé- 
rieux. 

Après  l'extraction  du  tissu  cellulaire  mortifié, 
la  rougeur  inflammatoire  qui  restait  encote  au- 
tour de  la  tuipeur,  diminua  rapidement.  La 
tumeur  convertie  en  un  vaste  décollement  de  la 
peau,  au  lieu  de  faire  saillie,  prit  la  forme  d'un 
godet.  Déjà  visible  le  4  juin,  ce  godet  se  des- 
sina mieux  plus  tard  *,  il  avait  sept  centimètres . 
de  diamètre.  Ce  devait  être  l' équivalent  du  tissu, 
cellulaire  que  la  mort  avait  frappé. 

Le  6  juin  la  suppuration  était  presque  tarie^ 
les  douleurs  étaient  nulles  et  M.  Phèdre  pou- 
vait travailler  dans  son  magasin  une  partie  de 
la  journée.  Trois  ou  quatre  jours  après,  il  tra- 
vaillait la  journée  tout  entière .  Cependant  son 
ulcère  était  encore  profond.  Il  ne  fut  complète- 
ment cicatrisé  que  le  4  8  suivant,  alors  je  ces- 
sai toute  application  de  feuilles. 

L'affection  qui  fait  le  sujet  de  l'observation 
précédente,  était-ce  un  anthrax?  A  première  vue 
j'en  fus  convaincu.  La  quantité  du  tissu  cel- 
lulaire que  j'en  ai  extrait  en  serait  la  preuve 
au  besoin .  Elle  avait  une  seule  ouverture  cen- 
trale, nul  doute,  pour  moi,  que  sous  des  cata- 
plasmes, il  ne  se  fût  établi  d'autres  ouvertures 
qui  s'ulcérant  conjointement  avec  la  première  ne 
se  fussent  réunies  et  eussent  composé  un  vaste 
ulcère.  De  même  que  l'inflammation  érésypéla- 
teuse  est  envahissante  et  que  les  feuilles  l'ar- 
rêtent ou  en  diminuent  la  violence^  de  même 
aussi  l'inflammation  du  tissu  celUilaire,  dans 
l'anthrax,  va  s'étendant  de  proche  en  proche, 
provoque  l'ulcération' des  téguments  pour  livrer 
passage  à  ses  produits  :  de  même  encore  les 
feuilles  diminuent  ce  genre  d'inflammation  du 
tissu  cellulaire  ou  l'arrêtent  dans  sa  marche. 
L'observation  précédente  nous  dit  comment. 

C'est  en  provoquant  une  suppuration  plus 
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malaxée  entre  les  doigts  est  devenue  d'un  gris 
pqugeâlre  ;  la  muqueuse  pigmentée  est  amincie 
sur  plusieurs  poiûts.  Du  reste,  la  tumeur  a  en- 
vahi toute  la  profondeur  de  la  muqueuse  et 
adhère  aux  membranes  intestinales;  le  péri- 
toine et  les  fibres  musculaires  sont  reconnais- 
sablés.  Il  n'existe  pas  de  membrane  d'enveloppe 
autour  de  la  tunîeur. 

La  masse  est  formée  par  des  vaisseaux  ca- 
pillaires de  volume  variable,  depuis  4  centième 
jusqu'à  2  dixièmes  de  millimètre.  Les  parois  de 
ces  vaisseaux  sont  limitées  par  un  double  con- 
tour et  pourvues  de  noyaux  nombreux.Les  vais- 
Seaux  capillaires  sont  dilatés  en  beaucoup 
d'endroits  :  tantôt  la  dilatation  est  uniforme, 
tantôt  elle  est  latérale,  ressemblant  à  une  va- 
ricosité  ou  à  un  bourgeonnement.  Plusieurs 
vaisseaux  sont  remplis  de  granulations  molé- 
culaires brunâtres,  d'autres  sont  rétrécis,  d'au- 
tres enfin  paraissent  communiquer  avec  des 
intervalles  remplis  de  globules  sanguins,  à  la 
suite  de  rupture. 

Les  capillaires  flexueux,  dilatés  et  anasto- 
mosés, circonscrivent  des  mailles  qui  ne  ren- 
ferment ni  éléments  spéciaux,  ni  graisse.  On 
n'y  trouve  que  des  iibres  du  tissu  conjonclif, 
quelques  fibres  élastiques  et  des  noyaux  embryo- 
plasliques.  Le  tout  est  recouvert  par  les  élé- 
ments de  la  muqueuse  duodénale,  dont  les 
vaisseaux  superficiels  étaient  eux-mêmes  di- 
latés . 

M.  Laboulbène  admet  que  cette  tumeur, 
composée  presque  uniquement  de  vaisseaux 
capillaires  anormaux,  atteints  d'ectasie  ou  de 


I  dilatation,  soit  partielle  et  latérale,  soit  régu- 
lière, avec  les  parois  altérées,  parfois  rompues, 
est  une  tumeur  érectile,  télangiectasie  ou  an- 
giome.C'est  une  production  morbide  constituée 
par  la  formation  anormale  et  le  développement 
de  vaisseaux  capillaires  du  réseau  profond  de  la 
muqueuse  duodénale,  et  ne  renfermant  dans  ses 
mailles  que  les  éléments  ordinaires  de  la  ré- 
gion. 

Ayant  déjà  observé  à  plusieurs  reprises  des 
nœvi  et  des  tumeurs  érectiles,  depuis  le  mo- 
ment où  il  passa  sa  thèse  sur  ce  sujet  {Thèses 
de  Paris^  1854,  n°  38).  M.  Laboulbène  a  re- 
cherché si  dans  quelque  point  de  la  tumeur  il 
y  aurait  pas  de  petits  kystes  résultant  de  Tobli- 
tération  des  vaisseaux  surplusieurs  points,  avec 
dilatation  arrondie  sur  d'autres.  Il  n'a  rien 
trouvé  de  semblable. 

Le  siège  de  la  lésion  avait  été  pressenti  par 
l'étude  des  symptômes,  et  le  diagnostic  se  rap- 
prochait extrêmement  de  la  vérité,  puisqu'il 
existait  une  tumeur  duodénale  spontanément 
ulcérée. 

Los  conclusions  it  l'auteur,  en  l'absence 
d'exemples  analogues,  se  bornent  aux  sui- 
vantes : 

4»  Les  tumeurs  érectiles  (angiomes)  existent 
dans  le  tube  intestinal  comme  à  la  surface  du 
tégument  externe; 

2°  Ces  tumeurs  se  développent  dans  la  mu- 
queuse de  l'intestin  ; 

3<^  Elles  peuvent  donner  lieu  à  des  hémor- 
rhagies  mortelles. 
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Hyg^iène  alimentaire.  —  Saucisson 
de  pois  erbswarst  —  L'erbswurst  est 
constitué  par  de  la  farine  de  pois  à  la- 
quelle on  a  associé  de  la  viande  et  du  lard, 
le  tout  fortement  condensé,  et  renfermé  dans 
une  enveloppe  extérieure,  sous  la  forme  ordi- 
naire du  saucisson  des  charcutiers.  11  y  en  a 
deux  qualités  :  l'une  fine  pour  les  officiers, 
l'autre  grossière  destinée  au  soldat.  Ces  deux 
variétés  ne  diffèrent  que  par  quelques  détails 
de  préparation. 


La  première  enveloppée  d'une  feuille  d'é- 
tain  présente  un  mélange  plus  intime  des  prin- 
cipes constituants;  on  n'aperçoit  pas,  au 
milieu  de  la  masse,  les  morceaux  de  viande  et 
de  lard.  Ils  sont  au  contraire  plus  sensibles 
dans  la  qualité  affectée  au  soldat;  et  cette 
dernière  est  enveloppée  de  parchemin.  À  part 
cette  différence  tout  à  fait  extérieure,  la  com- 
position des  deux  variétés  est  sensiblement  la 
même,  comme  va  le  prouver  leur  analyse  res- 
pective. —  Nous  ne  pouvons  donner  de  détails 
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la  prépanlion.  Fabriquée  li  la  manufacture 
lie  de  £erliD  qui  rouroil  toatee  les  conserves 
lentaires  de  l'armée,  le  mode  de  fabricalioa 
lé  EoigDeDsemeal  déguîEé.  M.  LaverriËce, 
s  la  Dote  qu'il  Yient  de  présenter  i  c( 
1  ï  la  Société  d'agriculture  de  FruDce, 
De  quelques  TeuBcignemenls  qn'il  a  pu  se 
:urer.  Les  puis,  dit-il,  sont  préalablement 
auillés  de  leuipellicuie  épi  dermique.  A^aot 
la  broyer  à  la  mécanique,  on  déb^irrasie  la 
de  de  tous  les  tissus,  de  lonles  les  peaui 
enveloppenC  les  faisceaux  musculaires, 
li  purifiée  et  cuite,  celle  viaude  att  intro- 
e  en  même  temps  que  la  (arine  de  poia 
I  un  appareil  ratatir  où  s'opère  te  mélange, 
eus  sommes  portés  ï  croire  que  c'est  ï 
it  de  purée  déjà  caile,  puis  fortement  des- 
lée  que  les  pois  sont  soumis  au  uélaDge 
;  la  viande  ei>le  iard.  La  prompte  prépara- 
du  potage  ïl'erbs^urstindiqueque  toutes 
lubsbnces  qui  le  composent  oui  déj!i  été 
es,  Il  De  faut  pas  eu  eSet  plus  dft.  iiuit  â 
minutes  pour  préparer,  avec  ce  saucisson 
ois,  nu  potage  eicelloDt  et  trËs-<'ÀptrilJf. 
r  cela,  ou  fait  chauffer  une  eerta^ia»  quaa- 
d'eau;  quand  elle  a  atteint  lébuililiaa,  on 
lu'à  racler  le  saucissoD  au-dessus  du  vase, 
ubstance  tombe  eu  miettes  plus  ou  moiDs 
I,  se  dissocie  eotièremenl  et  se  transforme 
loe  véritable  semoule.  On  a  soin  d'agiter 
i  pour  faciliter  la  désagrégalioD.  Od  laisse 
ffer  eocore  quelques  iustaals  tout  ea  ajoa- 
par  fractions  la  quantité  d'eau  bouillaote 
ssaire  pour  représenter  la  dose  volue  de 
ge.  On  a  ainsi  un  potage  purée  auquel  on 
dus  qu'à  associer  une  certaine  quantité  de 

I  goût  de  cet  aliment  ainsi  préparé  est  très- 
able,  (i Es- appétissant.  On  n'a  pas  eu  be- 
de  s'inquiéter  des  condiments,  qui  se 
vent  déjii  dans  l'erbswurst.  Le  sel  surtout 
,  en  abondance,  comme  le  démontre  l'ana- 

I  poids  de  chaque  saacîsse  est  de  une 
;  les  soldais  en  recevaient  une  par  trois 
nés  pour  chaque  repas.  Elle  se  conserve 
.iiement  en  dépit  de  toutes  les  variations 
impéralure. 

noire  témoignage  sur  la  valeur  nutritive 
)t  aliment  et  sur  son  appréciation  gusta- 
noDS  sommes  heureux  d'associer  celui  de 
I  collègue  et  ami  le  docteur  Chupin.  Re- 
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]AIX0  dû  à  des  saffusions  sanguines;  la  yartole 
itaii  hémorrhagique  et  l'odeur  était  extrême- 
9ient  fétide  et  repoussante;  le  pouls  était 
rapide,  faible  et  intermittent,  et  depuis  plusieurs 
jours  le  malade  était  condamné.  C'est  dans  de 
pareilles  conditions  quo  le  bain  tiède  fut  essayé. 
Le  sujet  y  fut  maintenu  dans  la  position  cou- 
chée, au  moyen  d'oreillers.  L'effet  produit  fut 
.  instantané  etmeryeilleux.  Le  délire  cessa  d'une 
manière  magique  et  lo  malade  exprima  avec 
transport  le  bien-être  qu'il  éprouvait  en  deman- 
dant pourquoi  on  n'avait  pas  employé  plus  tôt 
ce  moyen.  La  fétidité  disparut  complètement, 
si  bien  qu'en  entrant  dans  la  salle  on  ne  se 
.serait  pas  douté  qu'il  y  avait  là  un  varioleux. 

On  laissa  le  patient  sept  heures  au  bain,  temps 
pendant  Uquel  on  lui  administra  du  brandy 
jusqu'à  commencement  de  quelques  symptômes 
cérébraux.  Au  sortir  du  bain,  la  peau  était 
propre  et  les  ulcérations  d'un  bon  aspect.  Les 
choses  furent  répétées  le  lendemain,  et  alors, 
pour  la  première  fois,  le  malade  put  dormir 
tranquillement.  A  partir  de  ce  moment  la 
^uérison  s'établit  progressivement,  enrayée 
seulement  par  des  abcès  et  de  grandes  douleurs 
dans  les  pieds. 

M.  Stokes  dit  que,  pour  tout  médecin  un 
peu  versé  dans  le  pronostic  de  la  variole,  ce 
4Dalade  était  mort  sans  le  bain  tiède;  il  re- 
commande donc  fortement  ce  moyen;  il  est 
jnoffensif  et  les  services  qu'il  rend  sont  in- 
dubitables. Hébra,  à  l'hôpital  de  Vienne,  a 
prolongé  chez  certains  sujets  le  bain  tiède 
pendant  un  centaine  d'heures  d'une  manière 
continue  et  avec  les  meilleurs  résultats. 

Le  D' Slevens,  de  Plymouth,  conseille  aussi 
le  bain  tiède,  mais  il  le  rend  désinfectant  en  y 
ajoutant  du  cbloralum  (chorure  d'aluminium)  ; 
il  y  laisse  les  varioleux  un  quart  d'heure  pen- 
dant trois  jours  de  suite,  et  il  emploie  ce 
moyen  après  la  guérison  au  moment  .où  les 
malades  vont  quitter  l'hôpital,  dans  le  but 
4'empêcher  qu'ils  ne  transportent  la  maladie 
avec  eux  et  ne  la  répandent  au  dehors. 

Le  médecin  de  l'hôpital  de  Plymouth  emploie 
l)eaucoup  aussi  les  désinfectants  comme  moyen 
curatif;  il  donne  à  l'intérieur  le  sulfate  de 
«oude  toutes  les  quatre  heures,  et  à  l'extérieur 
il  fait  des  lotions  au  cbloralum,  puis  à  l'huile 
d*oIive  phéniquée;  ces  onctions,  outre  leur 
action  désinfectante,  ont  aussi  un  heureux 
«ffet  contre  les  démangeaisons  et  une  action 


adoucissante  jsur  les  parties  -  enflammées  delà 
peau,  (firiiish  nud,  journal,  févr.  4872,  et 
Lyon  médicaL) 


Deux  e»0  de  fptowke%%^  précoce*  «^ 

Le  premier  est  rapporté  par  le  docteur  W,  Mac- 
Collom,  de  Brooklyn  (comté  de  New-York),  -^ 
Jane  F-  • .,  née  à  Yermont,  de  parents  améri- 
cains, adoptée  à  douze  ans. par  unei  respectable 
et  riche  famille;  peu  de  teipps  après,  apppritipn 
de  la  menistruation,  qui  fut  régulière  jusqu'au 
moment  de  la  conception,  au  commencen^ent 
de  mars  4864,  «après  un  çolt  avec  un  vieux 
chanteur  de  60  ans;. cette. fille  avait  à  cemo- 
ment,  douise  ans  et  neuf  mois  ;  elle  accoucha 
à  terme,  le  40.  décembre  4864,  à  treize  ans  et 
six  mois.  C'était  à  ce  moment  une  fille  vive, 
active,. à  la  figure  enfantii^e,  et  d'un  caractère 
en  relatiftft  avec  son  âge  ;  sous  tous  lea  autres 
rappoiAa  elle  avait  un  développement  de  femme: 
poids  de  95  livres,  membres  arrondis  et  pleins, 
mamelles  et  bassin  bien  développés.  Le  travail 
commença  le  9  décembre,  à  cinq  heures  du 
soir;  «ne  heure  et  demie  après,  survienneiut 
brusquement,  sans  symptômes  prémonitoires, 
des  convulsions  éclamptiques,  immédiatement 
suivies  de  coma  et  de  stertor .  Les  contractions 
utérines  persistent  très-régulièrement.  Sai- 
gnée du  bras,  puis  chloroformisalion  jnsqu^à 
ce  que  la  dilatation  soit  assez  avancée  pour 
permettre  l'application  du  forceps,  le  40,  à 
3  heures  du  matin.  Terminaison  facile;  l'en- 
fant est  une  fille  vivante,  du  poids  de  six  livres 
huit  onces.  Après  la  délivrance,  la  mère  resta 
dans  le  coma  jusqu'au  lendemain  matin  neuf 
heures,  k  partir  de  ce  moment,  elle  alla  bien; 
la  lactation  fut  abondante,  et  elle  put  nourrir 
son  enfant. 

{Med*  Record.^  2  janvier  4  872.) 

Eliza  G. ..,  née  en  juin  1857,  est  présentée 
au  docteur  Haining,  de  Chester,  à  la  fin  de 
juillet  4869,  pour  des  symptômes  qu'elle  attri- 
buait à  de  la  dyspepsie,  et.  sa  mère  à  l'appro- 
che de  la  puberté  ;  maux  de  cœur  le  matiq, 
plénitude  des  seins  avec  auréole  foncée;  ab- 
domen très^augmenté  de  volume,  et  sans  fluc- 
tualioné  Bien  qv'jl  n'eût  pas  entendu  le  cœnr 
fœtal.  M*  Haining  annonça  une  grossesse  pro- 
bable, diagnostic  que  la  mère  et  la  fille  accueil- 
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litentaTeclamSme  iccrédulilé.  £lle  accoucha 
le  tS  décembre  1869;  la  conceplion  aiait  dû 
avoir  lieu  au  moii  de  marB,  époque  où  elle 
avait  onze  ans  et  boit  mois  et  demi.  Elle  n'a- 
vait jamais  élé  menïtruée. 
(Brit.   vud.  Journal  et  Lyoa   médical. 


Kmplai  de  l'hnlln  euentleU*  d'en- 
ealfptDi  flobnlns  ponr  inakqveT  l'o- 
dear  et  la  lATenr  de  l'hntle  de  foie 
de  marne,  par  M.H.OUQnBSNEL,  pharmaciao. 
—  Lea  intéressantes  recherches  de  M.  le  pro- 
fesseur Gubler  sur  VEucalypins  glohvlui  el 
Bon  essence,  reuealjplol,  qui  vont  offrir  de 
nouvelles  ressources  à  la  thérapeutique,  nous 
ont  donné  l'idée  d'oasajer  si  ce  nouvel  agent 
ne  pourr^iil  pas  fournir  une  solution  du  pro- 
blème plus  satisfaisante. 

Quelques  essais  des  mélanges  d'huile  de 
foie  de  morue  blanche  ou  brune  avec  des  quan- 
tités variables,  mais  toujours  très-petites,  d'es- 
sence d'Eucalvplus,  nous  ayaol  donné  de  bons 
résullats,  nous  croyons  pouvoir  appeler  l'at- 
lenlion  des  praticiens  sur  celle  nouvelle  forme 
de  médicament,  très-facile  à  etécuter  et  peu 
coOteuae. 

Pour  l'obtenir,  nous  prenons  : 

liuilodefoio  de  morue  blanche 

oQ  ambrée.  .   .   .     100  grammes- 
Essence  d'Ecaljptus  ....        1        ~ 
Meiei. 

L'huile  aromatisée  avec  celte  proportion 
d'essence,  qu'on  peut  augmenter  pour  les  hui- 
les brunes,  puisque,  d'après  M.  Gubler  on  peut 
la  donner  li  la  dose  de  1  ai  grammes,  l'huile, 
disoDB-Dous,  ne  possède  ni  l'odeur  ni  la  sa- 
veur de  l'hiiile  de  foie  de  morue.  Elle  est  in- 
gérée avec  facilité,  ne  laisse  dans  l'arrlère- 
hoQche  el  sur  la  langneque  le  goùl  de  l'essence 
qu'elle  conlienl,  et  de  plus  les  éruclalions  odo- 
riférantes, si  désagréables  torsqu'ellcs  se  pro- 
duisent avec  t'huile  de  foie  de  morne,  sont 
cemplétemenImodiGées. 

Cette  huile  aromatisée  conserve  longtemps, 
si  elle  est  enfermée  dans  an  flacon  biea  bou- 
ché, l'encaljplol,  cette  essencd  si  rebelle, 
comme  l'ont  fait  voir  M.  QubleretM.  Cloez, 
aux  actions  oiydanles  ;  maia  ji  l'air  libre,  éten- 
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ne  pi^rl  P»r  le  fer*- 
lam.  —  Une  femme  di 
priée  pendanl  son  Bommeil, 
Il  semaine,  depuis  dix  ans, 
iliamequi  la  bisaienl  quitter 
'aquar  à  ce  qui  l'aTait  le 
lans  la  journée  précède  nie. 
aare   eovîron  d'allées   et 

dans  un  sommeil  profond, 
ans  ae  rappeler,  éTeillée, 

la  Duit  autrement  que  par 
it.  Le  doctenr  B.  Levi, 
le  Saint-Manin  de  Lupari 
u  bromure  de  potassium  : 
d'eau  par  jonr,  en  élevant 
îeà  6  pour  roTeoir  bientôt, 

primitiTe,  i  cause  de  la 
cépbalée  accusées  par  la 

deTÎnioat  d'abord  moins 
Q  pins  rares,  an  point  que, 

n'y  eu  a  pas  en.  —  Le 
le  Lonigo)  obtint  un  succès 
ne  peiile  Qlla  de  S 
1  son  sommeil,  élail  prise 
ail  de  son  lit,  se  promenait 
Tait  noearmoin,  mangeait, 
iDS  rien  dire  ni  se  rappeler 

4  gramme  de  bromure  de 
I  et  soir  St  immédiatement 
les  Doclarnes.  11  n'y  avait 
isses,  des  tressaillements 
issërenl  en  continuant  ce 
si  tï  nue  conflrmalion  des 
amenl  contra  l'insomnie, 

noclnroes,  obtenus  chez 
ir  M.  Moutard-Marlin,  et 
nie*  les  excitations  ana- 
iennes,  peuvent  être  com- 
I.        (Abàllt  médicale.] 


.  ManliusSmiih  a  fait  des 
nium  macuhtwn  en  vue 
aoscB  d'incerlilude  et  de 
réparations  de  celte  plante, 
iverses  parties  de  la  feuille 
)nt  ricbes  en  cicutine,  et 
nque  presque  absolument 
trouve  an  contraire  abon- 
mbes,  fait  qui  aunecei- 
lisqoe  l'auteur  a  eiaminé 


divers  échantillons  du  commerce  dans  tesquelb 

la  proportion  des  pétioles  élait  tr6s-grando  par 
rapport  aui  limbes.  L'époqae  de  végétation  i 
laquelle  la  récolle  a  été  faite  exerce  aussi  une 
grande  influence  sur  la  puissance  thérapeutique 
du  produit,  de  même  que  les  moyens  plus  ou 
moins  parfaits  de  dessiccation;  il  semble  que  le 
meilleur  temps  de  récolte  soit  au  moment  où 
les  fleurs  commencenl  i  s'épanouir.  Il  est  i 
remarquer  aussi  que  les  feuilles  de  Conium  se 
détériorent  rapidement  et  perdent  leurs  pro- 
priétés actives  dans  un  laps  de  temps  très- 
court. 

(Jownal  de  Pkarmacù.) 
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Antidote    «e  l'vctde    ph^nl^ne.      ~ 

On  signale  comme  un  actidote  efficace  de 
rempoisonnement  par  l'acide  pbènique  pris  \ 
l'intérieur,  une  forte  solution  de  saccharaie  de 
chaui.  [Médical  Record.) 


ForatMlM  dlvene 

SOLUTION  coirriB  l'értsipëli.  - 

Éther  snlfuriqne.   .   .     6D  grammes. 

Camphre 30      — 

Faites  dissoudre. 

On  étend  celle  solution,  Ji  l'aide  d'un  petit 
pinceau  de  charpie,  sur  toute  la  surface  éryu- 
pélateuse  du  corps  de  l'enfant  DOUveao-né. 

VIK  TOmQDI  AMKk. 

Extrait  de  Colombo.    ,    .       t 
Extrait  de  quassia. ...      S 

Vin  de  Malaga SOO        — 

Dissolvez  et  filtrez. 

Deux  cuillerées  une  demi-heure  avant  chacun 
des  deux  principaux  repas,  pour  stimuler  l'ap- 
pétit des  personnes  couva lescenles  de  maladies 
graves  et  des  dyspeptiques. 

PILULES  ÂHTrICTËtIQOIS. 

Savon  médicinal .   .     3  grammes. 
Aloès  succotria..  .     ^  gr.  ss  centigr. 
Crème  de  tartre.    .     4  gr.  SS  cenUgr. 
Sirop  de  cinq  racines  q.  s.  pour  Si  pilalai. 
Deux  à  qnatre  par  jour,  aux  personnes  at- 
teintes de  coliques  hépatiques,  pour  empêcher 
le  retour  des  accès.  Eau  de  Vichy  aux  repat- 
Abstinence  complète  d'aliments  grai. 
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teslinalenoB  altérée  et  susceptible  de  reprendre 
ses  fonctions . 


Séance  du  28  mai  1872. 
Présidence  de  M.  Birth. 

L'Académie  procède,  par  la  voie  du  scrutin, 
à  la  nomination  d'un  membre  titulaire  dans  la 
section  de  pathologie  médicale. 

La  commission  j^ésente  :  En  première  ligne, 
M.  BerDulz;  —  en  deuxième  ligne,  M.  "Woil- 
\q2  »  _  en  troisième  ligne,  ex  œquo^  MM .  Jac- 
coud  et  Yillemin . 

Le  nombre  des  votants  étant  de  69,  dont  la 
majorité  est  de  35,  M.  Bernutz  obtient  37  suf- 
frages; M.  Woillez  49;  M.  Yillemin  40; 
M.  Jaccoud  4. 

En  conséquence,  M.  Bernutz  ayant  obtenu 
la  liQâjorilé  des  suffrages,  est  proclamé  membre 
titulaire  de  l'Académie  de  médecine. 


Séance  du  4  juin  4872. 
Présidence  de  M.  Barth. 

M.  Béclard  présente  :  4»  une  nouvelle  serin- 
gue naso-Œsophagienne,  exécutée  par  M.  Mat- 
thieu, sur  les  indications  de  M.  le  docteur 
Fauvel; 

'  2°  Différents  appareils  aspirateurs  imaginés 
par  M.  le  docteur  Fleuret  (de  Màcôn). 


Suite  de  la  dIvciiMion  sur  la  thora- 
centèse.  —  On  est  maintenant  convaincu  de 
la  nécessité  d'une  intervention  chirurgicale 
dans  les  pleurésies  purulentes,  et  on  n'hésile 
pas  à  agir  dès  que  l'on  acquiert  lu  conviction 
que  la  plèvre  est  pleine  de  pus.  Mais  il  n'eu  fut 
pas  toujours  ainsi.  Autrefois  on  n'intervenait 
que  le  pi  as  tard  possible,  car  on  n'espérait 
guère  de  succès.  De  là  les  statistiques  désas- 
treuses de  Dupuytren,  Asley  Cooper,  etc.  Au- 
jourd'hui, il  faut  espérer  qu'on  ne  verra  plus 
^  des  épanchem^nts  purulents  séjourner  pendant 
des  mois  ou  des  années  dans  une  plèvre.  Mais 
si  tout  le  monde  est  d'accord  sur  l'nrgence 
d'évacuer  le  pus,  si  nul  ne  croit  plbs  que,  de 
lui-même,  il  puisse  disparaître  de  la  plèvre  par 
résolution  naturelle,  on  ne  s'entend  plus  aussi' 
bien  sur  le  mode  de  procéder. 


Faut-il  préférer  l'incision  ou  le  drainage? 
Faut-il  recourir  dès  le  début  à  Tune  ou  à 
l'autre  de  ces  opérations? 

Je  ne  le  crois  pas,  et  pour  ma  part,  je  pré- 
fère toujours  commencer  par  la  ponction. 

Souvent  une  simple  ponction  suffira  pour 
produire  la  guérison  d'épanchements  purulents 
aigus,  tels  que  ceux  qui  se  manifestent  à  la 
suite  de  la  rougeole,  de  la  scarlatine,  etc.  J'ai 
vu  un  cas  remarquable  de  ce  genre  chez  un 
malade  atteint  de  pleurésie  après  une  attaque  de 
choléra.  . 

M.  Chassaignac  a  prétendu  que  l'on  ne  pou- 
vait pas  évacuer  tout  le  pus  à  cause  de  la  confi- 
guration anfractueuee  de  la  plèvre  ;  mais  les 
faits  de  guérison  de  pleurésie  purulente  par 
une  ponction  unique  prouvent  suffisamment 
que  la  plèvre  peut  •être  parfaitement  vidée  en 
une  seule  fois,  ce  que  rend  facile  Tampliation 
pulmonaire. 

Maintenant,  peut-on  espérer,  lorsque  le  pus 
se  reproduit,  le  tarir  par  des  pondions  réité- 
rées jusqu'à  complet  épuisement  ?  Lorsque  ces 
ponctions  se  faisaient  avec  des  trocarls  ordi- 
naires, le  chiffre  des  revers  dépassait  tellement 
le  chiffre  des  succès  que  la  plupart  des  méde- 
cins avaient  renoncé  à  cette  pratique. 

D'ailleurs,  il  n'était  pas  facile  de  renouveler 
cette  ponction  souvent  avec  l'assentiment  du 
malade.  C'était  pour  lui  une  opération  qui 
Teffrayait,  et.  dans  loue  les  cas,  on  voyait  bien- 
tôt une  fistule  s'établir  sur  un  des  points  ponc- 
tionnés. 

Or,  c'est  en  cela  que  consiste  le  mérite  des 
nouveaux  apppareils.  Ils  permettent  de  se  ser- 
vir de  très-petits  trocarts  qui  sont  bien  sup- 
portés par  les  malades  et  ne  causent  pas  de 
fistules.  Ils  permettent  donc  de  renouveler 
indéfiniment  la  ponction.  Ceci  est  bien  plus 
important  que  l'aspiration  en  elle-même. 

Aussi  M.  Bouchut  a-Uil  pu  répéter  trente-trois 
fois  la  ihoracentèse  et  guérir  son  malade  à  l'aide 
d'un  aspirateur  Dieulafoy. 

M.  Bucquoy  a  aussi  obtenu  une  guérison  par 
dix-huit  piqûres. 

11  y  À* donc  là  un  progrès  considérable; 
mais  je  Crbis,  pour  Aa  |»art»  qu'il  ne  faut  pas 
s'en  tenir  à  la  simple  ponetion. 
I  Après  la  ponction,  je  pratique  des  injections 
de  teinture  d'idde.  Ordinairement,  je  die  sers 
dd  mélange  suivant  : 


lo  I 


e.C 


lédli 
lj« 

BJO 


plaa 
Iti 
bliii 


I,  les  hpioa  et  tes  gre- 
i  DOD-seulemeni  les  six 
I  de  l'opium,  mais  l'acide 
:0DiQe.  Ces  diverses  sub- 
iogérées  dans  le  Lobe  di- 
iS  dïDB  le  ttsBU  cellulaire 

'aprfes  M.  Cl.  Bernard,  la 
toiique  des  bases  de  l'o- 
uz.  Cette  propositioD,  qui 
lie,  ne  s'applique  pas  i 
igérer  sans  danger  10  et 
:hlorh;dra[e  de  thébuloe. 
TemiËre  donnée,  j'ai  coa- 
Dca,  introduite  par  la  mi- 
chez  des  maludee  atteints 
analgésique  autant  que  la 
.  assuré  qu'elle  n'étïit  pas 
:-à-dire  qu'elle  n'arrêtait 
t  ce  que  m'avait  démontré 
vante,  qui  a  été  faite  pour 
J'ai  injecté  sous  la  peau, 
igrammes  de  cblorbydrale 
i  porté,  dans  une  anse  in- 
n  de  sulfate  de  soude;  or, 
}ir  été  remise  dans  l'abdo- 
I  liquide,  de  sorte  que  le 
si  l'animal  n'avait  pas  été 
lu'il  n'en  est  pas  de  mCme 
né.  En&D.j'ai  reconnu  que 
)  Goporiqne  chez  l'homme, 
rd  avait  déjà  constaté  chez 

Celte  substance  est  beaa- 
ue  la  Ihébalne  ;  15  centi- 
othydrale,  introduits  sous 
35  centigrammes  chez  un 
rien.  L'homme  la  supporte 
.  Ella  n'est  soporifique  ni 
;hez  l'homme.  Elle  n'em- 
ilG  eiosmotiques  dans  l'ia- 
la  diarrhée.  Enfin  elle  est 
que. 

Suivant  M,  Cl.  Bernard, 
ÎDB  toxique  des  basesopia- 

Il  en  est  de  même  chez 
grammes   de  son    chlo- 

une  fois,  n'ont  rien  pro- 
n'est  pas  ou  n'esl  presque 
m'est  pas  anexosmotique; 
cas  de  diarrhée  où  je  l'ai 
I  l'a  arrêtée  qu'une  seule 


fois,  ,ce  qu'on  peut  considérer  comme  acci- 
dentel. Enfin,  elle  n'est  pas  plus  soporifique 
chez  l'homme  que  chez  le  chien.-  C'est  dono 
substance  presque  inerte  ;  toutefois,  à  tris- 
haute  dose,  ï  celle  de  3  centigrammes,  par 
exemple,  elle  produit  chez  les  grenouilles  de 
légères  secousses  convulsives  :  c'estla  brucine 
des  opiacés. 

Codéine.  —  Cette  base  est  moins  dan- 
gereuse que  la  ihébaïne  et  plus  dangereuse 
que  la  morphine  chez  les  animaux.  C'est  le 
contraire  chez  l'homme.  Aux  doses  de  S  i 
10  centigrammes,  elle  produit  de  la  pesanteur 
te  el  de  la  faiblesse  dans  les  membres  in- 
férieurs. Elle  n'est  pas  an eiosmo tique,  elle  est 
très-peu  soporifique  et  peu  analgésique  chez 
'homme. 

»  Narcéme.  — La  narcéine  est  la  plus  so- 
porifique des  bases  de  l'opium  chez  les  ani- 
maux; mais  ce  n'est  pas  it  dire  pour  cela  qu'elle 
soit  irës-somnilère.  En  effet,  il  fiui  plus  de 
5cenligrammes  de  son  chlorhjdraie  injecté  sous 
la  peau  d'un  chien  de  taille  moyenne  pour  le 
faire  dormir.  Elle  est  beaucoup  moins  soporifi- 
que que  la  morphine  chez  l'bomme  ;  mais  elle 
ne  l'est  qu'ï  haute  dose,  à  celle  de  40  i 
30  centigrammes,  par  exemple;  mais  le  som- 
meil qu'elle  procure  est  calme  et  réparateur, 
et  le  réveil  est  tout  ï  fait  pbjsiolu^'ique,  tandis 
que  celui  de  la  morphine,  lequel  osl  plus  pro- 
fondi  ne  laisse  pas  que  de  produire  de  la  fati- 
gue. EdBu  celle  précieuse  Bubstauce  est  émi- 
nemment analgésique,  comme  je  l'ai  prouvé 
par  des  expériences  thérapeutiques  dont  les 
résultats  ont  été  exposés  l'an  dernier  devant  la 
Société  de  fiiologie.  Elle  ne  diminue  pas 
l'excrétion  urinaire,  comme  on  l'a  avancé, 
mais  elle  arrête  irès-bien  la  diarrhée,  moiDB 
efBcacement  que  la  morphine,  qui  doit  être 
d'ailleurs  employée  k  des  doses  beaucoup  plus 
faibles  ;  mais  elle  n'entrave  pas  les  fonction! 
digestives  ;  aussi  est~elle  utile  dans  les  diar- 
rhées des  phthisiques . 

g  Morphint.  —  La  morphine  est  la  (las 
active  des  bases  opiacées  chez  l'homme,  tandil 
que,  d'après  M.  Cl.  Bernard,  elle  occupe  le 
quatrième  rang  dans  l'ordre  toxique  chez  les 
auimaux.  Elle  est  Itès-anei os mo tique,  comme 
le  prouve  l'expérience  de  l'intestinale  faite  d^à 
avant  moi  par  M.  Moreau,  et  comme  le  démon- 
tre la  pratique  médicale.  Elle  est  la  plus  sopo- 
rifique des  bases  de  l'opium  ;  mais  elle  M  pa- 


ACADÉMIE  DES  SOI 


is  plus  aualgéaiqaa  qne  la  morphiDe,  elle 
né  me  moios  parfais. 
Icide  taécouiqiu  et  miconine.  —  Hei 
lences  démoDlrenlqne  l'acide  mécooique 
erle,  même  i  de  hautes  doses.  J'ui  injecté 
iDtigramines  de  cet  acide  dans  le  sang 
:l)ieD;  j'ai  fait  prendre  ï  d'aulces  de  K 
;ramineE  de  blméconates  de  potasse  ou 
ude,  et  je  n'ai  rien  observé,  si  ce  n'esl 
is  urines  sont  devenuei  neutres  ou  alca- 
suivant  la  dose  du  biméconate  ingéré.  La 
}D  de  l'acide  mâcooique  pat  le  perchlo- 
B  fer  étail  loul  ï  fait  nette  dans  ces  me- 
irinBE.  La  méconine  est  également  inac- 

,es  alcaloïdes  de  l'opium  peuvent  Sire 
s  de  la  manière  suivante,  d'uprès  leurs 
chez  l'homme  : 

)rdre  soporiâque  :  Siorfhitie,  NarcéîHe, 
ne.  Les  autres  ne  produisent  pas  le  som- 

)rdre  d'acliiilé  toxique  :  Morphine,  Co- 
,  Tâéiaïne,Papacérine,  Narciine,  Nar- 

Irdre  analgésique  :  Narcèine,  UorpMne, 
une,  Fapavérine,  Codéine.  La  narco- 
e  parait  pas  émousserla  douleur. 
}rdre  aneiosmotique  :  Morphine,  Nar- 
,  Les  autres  n'arrëlenl  pas  la  diarrhée. 
dclion  sintttlttinée  det  hases  de  l'o^iwn, 
loroforme,  d%  hromoforme.  —  On  Bail 
action  combinée  de  la  morphine  e 
iforme  produit  l'analgésie  sans  qm 
eil  soit  nécessaire .  Or,  un  chien  qui  avait 
sous  la  peau  6  centigrammes  de  chlo- 
ite  de  narcéine,  et  qui  avait  été  endormi 
e  par  le  chlororonne,  ne  sentait  plus  rien 
réveil.  On  pouvait  le  pincer,  le  piquer, 
archer  sur  les  pattes  sans  qu'il  témoignai 
indra  douleur;  cependant  il  marchait, 
il  même  dans  le  laboratoire.  Cet  état 
irdinaire,  dans  lequel  le  système  nerveux 
if  était  aboli,  persista  plusieurs  heures, 
connu  qu'on  arrivait  aux  mêmes  résultats 
ployant  te  hromoforme  ou  le  chloral  et  un 
alcali  de  l'opium, moins  la  narcotine,  et 
legrés  divers. 

les  expériences  physiologiques  ont  élé 
dans  le  laboratoire  de  M .  Bohin,  ï  l'Écoie 
ne  de  la  Faculté  de  Médecine;  les  espé- 
e  thé  rapen  tiques,  dans  divers  hûpilanx 
ité,  service  de  M.  Séa  ;  PitU,  dans  un 
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■  4°  Qae  ceni  qui  fool  le  mieni  dormir  sont 
ceux  qui  sont  toxiques  lorsqu'on  les  emploie 
à  des  doses  Irop  cousidârablei  ; 

■  5o  Que  la  morphine  et  les  sels  de  mor- 
phine bodI  les  préparations  les  plae  actives  de 
l'opium  ; 

>  6«  Que  la  codéine  vient  après  la  morphine, 
pour  les  propriéléE  dormitiveg  et  anesthéai- 
ques; 

»  7*  Qu'il  faut  employer  trois  fois  plus  de 
codéine  que  de  morpbine  pour  avoÎT  des  effets 
soporifiques  et  acesthèsiqueB  semblabies; 

■  8"  Que  la  narcéioe  ne  vient  qu'après  la 
morphine  et  la  codéine,  pour  ses  propriétés  don- 
milives,  et  qu'un  peut,  si  elle  est  bien  pare,  en 
en  faire  absorber  des  doses  considérables  sans 
produire  d'effet  appréciable; 

>  9°  Que  la  papavérine,  en  ÎDjectiona  dans 
le  tissu  cellulaire  i  la  dosa  de  40  centigram- 
mes, et  dans  l'estomac  i  ta  dose  de  4  gramme, 
n'a  aucune  aclioa; 

■  40°  Que  la  naicotineàSO  centigrammes 
n'a  aacoD  efi'et  narcotique  ou  anesthésiqne  ; 

»  .4t'>  Que  la  thébaîne  i  &0  centigrammes 
est  alieolument  inerte  ; 

D  41°  Que  la  mëconine  ï  30  et  SO  centi- 
grammes ne  produit  aucun elTel  appréciable; 

■  43°  Que  l'acide  opîauiqne  est  une  sub- 
stance inerte; 

»  14°  Que,  dans  l'usage  médical,  il  n'j  a 
que  l'opium  d'alfoid.  puis  la  moiphine  et  la 
codéine,  qui  soient  utiles  aux  malades; 

"  <6'  Qu'enfin  la  différence  des  résultats 
obtenus  par  les  observateurs,  sut  les  propiiélés 
des  alcaloïdes  et  des  bases  de  l'opium,  dépend 
de  l'état  de  pureté  des  substances  soumises  k 
l'ei  péri  me  niai  ion .  ■ 


FAITS  DIVCBS. 


Faenlté  de  Médecine  de  PBrla.  —  La 

Faculté  a  voté,  jendi  30  mai,  la  liste  de  pré- 
sentation pour  la  chaire  de  pathologie  externe, 
vacante  par  suite  du  déc6s  de  H.  Laugier,  et  le 
passage  de  M.  Yerneuil  ï  la  chaire  de  clinique 
chirurgicale.  La  présentation  a  lien  dans  l'or- 
dre suivant: 

En  première  ligne,  M.  Tréist;  en  deuxième 
ligne,  M.  Léoo  Le  Fort  ;  en  troisième  ligne, 
M.  Guyon. 


CréatloB  de  HODTellca  Facnltte  de 
nédeelne.  —  Dans  la  séance  du  47  mai  de 

l'Assemblée  nationale,  M.  Francisque  Rive  a 
déposé  sur  le  bureau,  au  nom  de  la  septième 
commission  d'initiative  purlementaire,  un  rap- 
port snr  la  proposition  de  loi  rclulive  è  ta  rréa- 
tion  d'une  Faculté  de  médecine  et  d'une  École 
supérieure  de  pharmacie  dans  la  ville  de  Lyon, 
présentée  par  MM.  I.e  Koyer.  Ducarre,  Flo- 
lard,  Mangini  et  plusieurs  de  leurs  collègues. 
Le  rapport  couclnt  i  la  prise  en  considération. 

Dans  une  séance  précédente  (3 mai],  les  dé- 
putés de  la  Gironde  et  on  grand  nombre  de 
leurs  coUfepea  ont  présenté  nn  projol  de  loi 
relatif  i  la  création  d'une  Faculté  mixte  de  mé- 
decine et  de  pharmacie  i  Bordeaux,  réunis- 
sant ainsi  eu  un  seul  établissement  la  Faculté 
de  médecine  et  l'École  de  pharmacie,  qui  sont 
ordinairement  séparées.  Ce  projet  de  loi  ne 
peut  manquer,  comme  le  précédent,  d'étr» 
pris  en  considération. 

Du  reste,  suivant  le  Journal  la  Fbà:(Ci,  le 
ministre  de  l'instruclior  publique  préparait  un 
plan  complet  de  réorganisation  des  études  médi- 
cales. Il  proposerait  de  maintenir  les  Facultés 
de  médecine  actuelles,  de  donner  de  l'exten- 
sion il  la  Facnlté  de  Paris,  et  de  créer  de  nou- 
velles  Facultés  i,  Bordeaux,  Lyon,  Nantes. 
Lille  et  Nancy. 

NonlMtloiia.  —  Par  arrâté.  M.  le  doc- 
tenr  Auguste  Ollivier,  médecin  des  hôpitaux  et 
professeur  agrégé  il  la  Facnlté  de  médecine,  a 
été  nommé  médecin -inspecteur  des  maisons  de 
santâ  d'aliénés,  en  remphcemeut  de  H.  le  doc- 
leur  Potain,  démissionnaire. 

—  Par  arrêté  en  date  du  13  mai  487), 
H.  Leudet,  directeur  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Bouen,  a  été  nommé  officier  de  l'instruc- 
tion publique. 

£e«le   de    ph*rB»ele  de  Parla.  — 

Par  arrêté  en  date  du  30  mars  4871  : 

L'indemnité  attribuée  aux  agrégés  chargés 
de  suppléances  !l  l'Ecole  supérieure  de  phar- 
macie de  Paris  est  réglée  comme  il  anit  : 

Pour  la  suppléance  d'un  professeur  titulaire, 
la  moitié  do  traitement  minimum  affecté  ï  la 
chaire,  soit  !,000  francs  ; 

Pour  la  suppléance  d'un  professeur  adjoint, 
la  moitié  du  traitementaffecté  i  la  chaire,  soit 
4,100  francs. 


ta,  prélevée  sur  le  traitei 
lar  suppléé,  sera  payée 
lanl.la  durée  de  la  suppléai 
ée  latégraiemeat  i  l'agi 
lursectier. 

ï  il  ne  ferait  qn'une  parlii 
lé,  calculée  d'après  les  b 
attribuée  au  suppléaDl  q 
s  pendant  lequel  aura  dur 


«l-d*-«i«e«._H.1e] 
a  été  nommé  directeur  dn' 
iplacement  de  M.  Michel  L< 

i  qualité,  il  y  a  quelques  jo 
irofesseurs  et  des  agrégé 
d'équité,  la  recliludedej\ 
issancedee  questions  ad  mi 
bez  M.  Laveran,  de  précie 
lercicede  ses  nouvelles  Ti 
>-) 

iItaI    de*    kdpttsnx 

suite  du  concours  ouvert  | 
édecins  au  Bureau  central 
é   nommés  MM.  Fernel, 

idpital  de  HABilmont) 

ion  de  l'AsBistance  publiqi 
I,  acquis  an  prix  d'eoi 
s  des  terrains  dTuDo  super 
!s  environ,  vers  le  coteai 
our  y  coDsimiie  un  no 
ODS  pu  nous  procurer  le 
iSce;  il  nous  parait  conçi 
:r  tous  les  progrts  eonse 

Les  bïtimenis  sont  disp 
des  pavillons  isolés.  Lois: 

et  ne  comprennent  pas 

I  de  nombreuses  chambre 

s.  Chaque  salle  a  son  mc 

moyen  d'appareils  dits  me 

fera  aui  étages  supérieuri 

s. 

jge  des  pavillons,  les  gali 

pour  former  terrasse,  el 
:arauUs  du  soleil  par  des  ti 
urronl  y  sëjeurnei  pendai 

iccouchement  sera  établi  i 
ndion  ï  rez-de-chaussée, 
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MÉLANGES. 


H.  le  docteur  Selsis,  médecin  à  Nérac,  ont 
,'  été  nommés  iospecteurs  adjoints  de  l'établisse' 
ment  thermal  du  Monl-Dore. 

—  Une  proposition  de  loi  vient  d'être  faite  i 
l'Assemblée  nationale  relativement  à  la  légis- 
lation des  eaux  minérales;  elle  conclut  à  la  li- 
berté absolue  d'exploitation  et  d'usage  médical, 
ainsi  qu'à  la  suppression  de  l'inspectorat. 

— -  Le  ministre  de  la  marine  vient  de  décider 
qu'à  l'avenir  et  aussitôt  le  concours  médical  de 
la  présente  année  4872  : 

40  Les  médecins  aides-majors  d'infanterie 
de  marine  qui  sont  aux  colonies  depuis  trois 
ans  et  au  delà  seront  relevés  et  suivront,  pour 
le  service  d'outre-mer,  \^n  tour  réglé  comme 
celui  des  adjudants-majors  de  l'infanterie  de 
la  marine; 

20  Les  médecins  aides-majors  de  l'artillerie 
de  la  marine  concourront  pour  le  service  colo- 
nial avec  ceux  des  régiments  d'infanterie  de  la 
marine  et  seront  désignés  pour  le  départ  d'après 
leur  ancienneté  de  séjour  en  France.  Après 
trois  ans  de  séjour  consécutifs  dans  les  colo- 
nies, ils  seront  relevés  pour  être  replacés  in- 
*  différemment  dans  le  régiment  de  l'artillerie 
OE  dans  Tun  de  ceux  de  l'infanterie  de  la  ma- 
rine, suivant  les  vacances  à  remplir. 

A««ociatio]i  trmn^mîae  contre  t'abvis 
de«  boissons aleooliqaes  et  da  tabac. — 

Coinposition  du  dur  eau  et  du  conseil  d'ad- 
ministration  pour  les  années  1872-4873  : 

Président  .'WH,  Hippolyte  Passy,  membre 
de  l'Institut,  ancien  ministre,  président  de  la 
Société  des  économistes  et  de  la  Société  de 
statistique. 

Vice- Présidents  :  MM.  Barth,  président  de 
l'Académie  de  médecine,  médecin  honoraire 
des  hôpitaux;  —  Dumas,  membre  de  l'Institut, 
ancien  ministre,  professeur  honoraire  à  la  Fa- 
culté de  médecine;  —  Laboulaye,  membre  de 
l'Institut,  député,  professeur  de  législation  com- 
parée au  Collège  de  France  ;—Renouard,  mem- 
bre de  l'Institut,  procureur  général  à  la  Cour  de 
cassation. 

Secrétaire  général  :}/[.  L.  Lunier,  inspec- 
teur général  du  service  des  aliénés  et  du  ser- 
vice sanitaire  des  prisons  de  France. 

Secrétaires  généraux  adjoints  :  MM.  Ber- 
trand (Edmond),  juge  suppléant  au  tribunal  de 


la  Sebe;  —  Ach.  Foviile,  médecin  adjoint  de 
la  Maison  de  Charenton. 

Secrétaires  des  séances  :  MM.  Magnan,  mé- 
decin à  l'asile  Sainte-Anne;  —  docteur  De- 
caisne,  rédacteur  scientifique  de  la  France. 

Bibliothécaire-archiviste  :  M.  A.  Motet, 
médecin  aliénisle . 

Trésorier  :  M.  Gustave  Maugin,  avoué  de 
4'*  instance  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine. 

L'association  propose  les  sujets  de  prix  sui- 
vants pour  le  concours  de  4873: 

4  0  Faire  connaître  la  relation  qui  exisie  en- 
tre l'abus  du  tabac  et  l'abus  des  boissons  alcoo- 
liques, ainsi  que  leur  influence  sur  l'hygiène 
et  la  morale. 

2^  De  l'influence  de  l'usage  du  tabac  et  de 
l'abus  des  boissons  alcooliques  sur  les  relation» 
de  famille  et  les  rapports  sociaux  (question 
déjà  posée  au  précédent  concours). 

3°  Des  moyens  de  détourner  la  jeunesse  de 
l'usage  du  tabac  et  de  l'abus  des  boissons 
alcooliques. 

4*  Faire  connaître,  en  s'appuyant  sur  des 
faits,  l'influence  du  tabac  sur  les  organes  des 
sens. 

5^  Déterminer  la  nature  du  principe  odorant 
du  tabac  et  établir  les  rapports  de  ce  principe 
avec  la  nicotine. 

Les  prix  contûstent  en  médailles  de  vermeil, 
d'argent  ou  de  bronze  et  en  mentions  hono- 
rables. Gha«im«  des  questions  sera  l'objet  d'un 
prix. 

Des  récompenses  seront  en  outre  décernées 
aux  auteurs  des  meilleurs  travaux  sur  l'abus  du 
tabac  et  des  boissons  alcooliques,  ainsi  qu'aux 
personnes  qui  auront  le  plus  contribué  à  la  pro- 
pagation de  l'Œuvre. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  au  plus 
tard  le  34  décembre  4872,  au  nouveau  siège 
de  l'Association,  lue  Ghanoinesse,  4  2,  à  Paris* 

Le  conseil  se  réserve  le  droit  de  publier  les 
mémoires  en  tout  ou  en  partie. 

Le  Président^  Le  Secrétaire  général^ 

D' J.  GuÉEiif.  E.  Decboix. 

Voici  la  critique  que  le  MedicalTimessiàTWS^ 
à  cet  égard  : 

Il  est  étrange,  en  face  des  gigantesqes  orga- 
nisations qui  existent  depuis  tant  d'années  en 
Afrique  et  en  Angleterre,  que  la  France  en  soit 
encore  à  sa  première  Association.  La  commis* 


^^i  : 


/ 


FAITS  DIVEBS. 


itoD  nommée  i  cet  effet  se  compose  eiclusi- 
Temeol  de  méilecÎDi,  et  quoique  placés  dam 
une  haute  poiilion,  il  est  regrettable  que  l'aide 
des  antres  classes  de  la  société  n'ait  pas  été 
recherchée,  en  raison  de  l'influence  qu'elle 
peut  exercer  sur  la  société  en  général.  La  bous- 
criptjoQ  annuelle  de  SO  francs  est  aussi  beau- 
coup trop  élevée  pour  amener  la  coopération 
étendue  des  clasies  plus  paarres,  dont  l'en- 
thousiasme et  l'énergie  ont  tant  fait  pour  la 
cause  de  la  tempérance  en  Angleterre.  Une 
souscription  nominale  de  1  ou  I  francs,  avec 
donation  des  membres  plus  riches,  serait  beau- 
coup mieux  pour  l'extension  de  la  Société  dans 
toute  la  France.  Une  seule  Société  demédecins 
occupera  beaucoup  trop  de  temps  en  disserta- 
tions sur  des  dangers  que  cbacnn  reconnaît,  et 
emploiera  trop  peu  de  moyens  d'action  pon 
surar  la  coopération  active  des  masses.  L'un 
des  statuts  de  l'Association  tend  ï  ce  but,  et 
préviendra  aussi,  s'il  se  réaUse,  les  falsJËca- 
tious  qui  ajoutent  tant  de  dangers  ï  ceux  de 
l'alcoolisme.* 


Du  IT  ou  U  mù  «87S. 


UUSBS  DE  DÉCÈS. 


Variole 

Rooseole. 

Seanatine 

KAvte  Ijpkolde. . 

T^bos 

ErTsipète... 


.DuuTbée  cbolérlfonna   des 

Jeanes  enfonla 

Choléra  no^ras 

Cboléra  asiatique 

Angine  coanineass. 

AffocUoni  puerpérales.... 
Aalr»  stiections  slgnM... 

Adïctjoos  chroniques 

Iffeclioas  cbïrurgiealea . .. 
Cauei  acddeatalles 


ToTinx.. 


(■)  Sur  ce  cfai&e  de  3>D  décès,  463  ont  été  cau- 
tit  pir  la  {ÂtbJsie  polmODSire. 

LoHDRSs.  —  Popnlation,  3,  311,  S98b.~- Décès 
dn  S  au  <t  ma)  4871:  (,«B0.  —  Variole,  39.  — 
Xoanole,  3K.  —  Coqneloclke,  83,  — BroDC[iile,tIl. 
—  Paei "   "* 


Du  S5  OU  31  tnoi  1873. 


CAUSES  DE  DÈCÉS. 


I 
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(')  Sur  ce  chiffre  de  Slï  àicin,  1 66  ont  été  cau- 
sis  par  la  phthiiia  pulmonaire. 

LomiES.  —  PopulalioD  ;  3,3H,39!|h. —  Décès 
dais  an 93 mal  1871:  I.SOS.— Fièvre l^ptiolda,  16. 
-  Variole,  tl .  —Rougeole,  41.—  Coqueluche,  1t. 
-Bronchite,  H4.-  " '"  ""       " — '-'— 


Taeelastlone.  —  La  Commission  de  vac- 
cine du  dépaiteisent  du  Rhéne  a  réuni  les 
préceptes  qui  lui  ont  paru  les  pins  utiles  & 
porter  ï  la  connaissance  du  public  et  les  a  énon- 
ces  dans  les  propositions  suivantes,  qui  ont 
déji  reçu  nne  certaine  publicité,  et  qu'elle  s'ef- 
forcera de  répandre  le  pluspossible  par  tous  les 
moyens  qu'elle  a  en  son  ponvoir. 

1°  La  vaccinalion  et  les  revacdnalions  bien 
faites  sont  le  seul  préservatif  de  la  petite  vé- 
role; 

On  doit  faire  vacdner  les  nouveau-nés 
dans  les  trois  ou  quatre  premiers  mois  de  lenr 
vie; 

En  prenant  du  vaccin  sur  nn  enfant,  on 
ne  peut  jamais  lui  nuire,  on  lui  rend  même  sou- 
vent service  en  dégorgeant  les  pustules  ;  on  y 
trouve,  de  plus,  le  précisai  avantage,  quand 
ce  vaccin  transmis  i  un  autre  enfant  a  réussi, 
d'avoir  la  certitude  que  la  vaccination  est  réel- 
lement préservatrice; 

i*  La  vaccination  peut  être  pratiquée  avec 
succis  en  toute  saison;  en  temps  d'épidémie. 


es  enfants  le  ploi  ICI  possible 
iDce; 

DïlioDS  sont  nécessaires  pour 
h  petite  vérole  ;  il  est  prudeul 
ioer  tous  les  1 0  on  1 1  ans  ;  ces 
Dt  sans  danger  et  sont  utiles  i 
les  sont  par  tien  librement  miles 
d'une  épidémie  quelle  que  soit 
i:édeQle  inacHlalion  du  vacciQ  ; 
D  cas  la  Tsccination  et  les  le- 
penvenl  donner  lien  i  une  pe- 

qaetqnes  jours  sprËs  on  voit 
iladie,  c'est  que  la  personne 
erme  avant  l'opéralioD  ; 

l'inléret  des  familles  luo  les 
naccinés  se  Tassent  eiaminer 

huit  jours  apris  l'opération, 
t  la  vaccination  a  rénasi. 

aeilf  tria-acnelble  ponr 

r  M.  BoiTTOBB.  —  Ce  réactif 
seDsit>le;  it  est  formi  par  la 
«  d'une  plante  exotique  lé- 
lite  par  un  hofliçuUeur  hol- 
jhalTelli,  et  qui  a  été  nommée 
felli.  Toici  comment  on  le 

'euilles  fraîches  de  cette  plante 
I  un  vase  i  ouverture  large, 
ien  fermer,  et  l'on  ajoute  de 
liduli^  av«»  ^«Iqaee  gotrilei 
a .  Après  une  infusion  de  viogl- 
n  remplace  par  d'antres  feoiUes 
'esque  totalement  dépouillées; 
l'acool  chargé  de  la  manibre 
l'çmploie  i  teindre  des  bandes 
I  q&e  l'on  fait  séctier  i  l'air 

ùnsi  nn  papier  réactif  d'an 
9,  dont  la  couleur  passe  pli 

d'une  belle  nuance  par  l'effet 
is  terres  alcalines.  Ce  pipi 

des  vases  bien  fermés, 
ensible  que  celui  de  lotirsesol 
i,  de  cùrcuma,  etc.  Il 
l'acide  carbonique  et  indique 
sces  alcalines  qui  peuvent  se 
I  dans  l'eau  en  minime  quan- 
l<  ta  Soiiiéti  d^encauragemént 
mars  4869,  et  DingUr't poly- 
nal) 
.ot«a  anF  Ik  moatnrile.  ~ 


Ce  condiment,  sans  Être  Jimx  comme  le 
monde,  remonte  cependant  i  une  antiquité 
trfcg- respectable. 

Les  Crées  l'appelaient  ttnapit  (notre  phar  - 
macopée  lui  a  conservé,  ce  nom),  et  ils  l'em- 
ployaient réduit  en  poudre  dans  leurs  ragoûts, 
comme  nous  employons  le  poivre. 

Les  Hébreux  l'appelaient  (/s«t>i. 

Les  prophètes  de  Juda  et  d'Israël  en  ont 
souvent  usé  an  ûgucé,  comme  nous-mêmes, 
dans  le  langage  usuel,  nous  nous  servons  du 
mot  moutarde;  exemple  :  La  moutarde  lui 
monte  au  nez. 

Les  Romains  des  premiers  temps  l'em- 
ployaient comme  les  Grecs,  c'est-ï-dire  en 
poudre.  Ce  n'est  qu'i  dater  de  l'ère  chréUenne 
qu'ils  la  préparèrent  en  plie  liquide  en  troyant 
le  tinevi  ou  tinafis  dans  un  mortier  et  en  le 
délayant  ensuite  avec  du  vinaigre. 

Au  quatrième  siËcle,  dans  les  Gaules,  on  fa- 
briquait la  moutarde  avec, du  sénevé,  du  miel, 
de  l'huilé  d'olive  et  du  vinaigre. 

Sous  saintLouis,  les  vinaigriers  avaient  seuls 
le  droit  de  hire  de  la  moutarde. 

Â  celte  époque,  les  taiieien  (une  industrie 
perdue  bientôt  pur  lessophietlqueurs),  k  l'heure 
da  dîner,  portaient  des  sauces  dans  les  mai- 
sons et  contaient  les  mes  de  Paris  en  criant  : 
t  Sauce  i  la  moutarde  t  sauce  ï  Paîl  t  sniee  ï 
la  ciboule  I  sauce  m  veijnsi  sauce  1  la  mî- 
gotef  1  Qm  en  Toulail  appelait  le  mardiaM  et 
choisissait  selon  son  goût. 

Lors  des  fêtes  que  le  duc  de  Bourgogne 
Endei  IV  donna  au  roi.  Philippe  de  Valoii  il 
RoDvrss  (1336),  on  consomma  dans  vn  seul 
dîner  (rois  cen»  litres  de  moutarde. 
11  n'est  moutarde  qu'i  Dijon. 

ifToverhit  de  Jean  Millet.) 

Lents  XI,  quind  il  illait  dîner  en  ville,  por- 
tait toujours  sont  pot  dé  moutarde  avec  Ini, 

Le  pape  avignonnais  Jean  Xîli  nffalail  de  la 
moutarde;  il  en  meilait  dans  tout.  Né  sachant 
que  faire  d'un  de  ses  neveux  qni  n'était  abso- 
lumenl  hou  à  rien,  il  créa  pour  lui  la  charge 
iapremUr  moutardier.  De  lï  le  dicton  appli- 
qué aux  Bots  vaniteux  de  premier  moutardier 
du  pape. 

Depuis  ce  siËele-ct,  on  a  abandonné  le  vinai- 
gre pour  la  canfeclion  de  la  bonne  moutarde, 
et  on  l'a  remplacé  par  le  verjus,  fabriqué  ex- 
piés avec  des  raisins  blancs  qui  ne  mûrissent 
pas  oii  qu'on  ne  laisse  pas  mûrir. 


SMia  DIVERS. 


■■  d«  coBMTTcr  1«B  pomme*  de 

—  Lei  pommes  de  lerre  arrachies  de 
le  heure,  c'esl-1-dire  aiaal  leur  corn- 
lurité,  no  se  conseivent  pas  :  elles  bru- 
Doircissent  et  ponrrUsent  bienlAt.  Pour 
srver,  oq  les  saupoudre  forlemeol  de 
)  de  charbon  oo  de  cbarbonnette  [braise 
à  pain  oo  à  chaui),  el  on  les  remue 
a&D  de  cbao^er  la  direclioD  de  la  sève, 
>or(e  dans  les  ;eui,  et  de  retarder  la 
ion.  On  obtient  encore  de  bons  ré- 
n  les  conservant  au  milieu  de  terre 
t  mélangée  de  plilre,  de  chani,  de 
de  bois  on  mime  de  houille.  Il  faut 
ces  précautions  le  pins  lOt  possible 
avoir  arrachées.  Avec  ces  mêmes  prA- 
elles  se  conserveront  parfaitement, 
!  remuées,  dans  des  trous  de  un  à 
1res  de  profondeur  (les  plus  profonds 
^s  meilleurs),  creusés  dans  le  sol  e( 
-a  recouverts  de  terre  fortei^ent  lassée- 
moins  cinquante  ceolimèlres  de  terre 
s  de  la  dernière  couche  de  pommes  do 
li  devra  se  trouver  au  moins  à  celte 


profondeur 
Pour  empec 
et  de  preni 
salubr»,  il 
entière  me  ol 
Les  pom 
sont,  au  Cl 
pour  semen 

Colle    1 

fait  une  eic 
vanl  de  la  ( 
azotique.  C 
laine  propo! 
que  la  solui 
l'on  obtient 
tance  de  la  i 
celle  qui  e: 
ajoute  queli 
pés,  de  la  < 
et  qu'on  lai 
tion  en  l'af 
sera  que  i 
l'bumidité  i 


IV.     VARIETE! 
L«  liberté  de  la  médeelne  aux 


resque  tous  les  pays  de  l'Europe,  la 

0  médicale  repose  snr  ce  principe  : 
ivoir  de  protéger  ta  sanlé  publique  in- 
l'Etat.  Ce  devoir  implique  le  droit  de 
;r  l'eiercico  de  la  médecine,  —  laplua 
ise  des  professions  malsaines  qnand 
lal pratiquée,  ~  qu'àceuienquilaso- 
tconnu  une  capacité  surCsanle.  Hais 
reconnaître  cette  capacité  î  II  est  Irës- 
sinon  impossible,  à  des  gens  du  monde 
'  un  jugement  sur  le  mérita  que  pos- 
homme  dans  l'aride  guérir.  Ici,  l'ex- 
u'est  pas  probante  :  mourir  ne  prouve 

1  n'sil  pas  reçu  les  soins  les  plus  éclai- 
rir  ne  signiûe  pas  qu'on  n'ait  pas  été 


partisau  de  la  liberti  de  l'etïrCtce  de  la 
en  France  verront  dans  cet  irlicl|e,qne  nous 
us  b  la  Revue  icientiUque,  les  eir«ls  qu'elle 
uEtas-Uids. 


traité  en  ai 
Les  diplûini 
pléer  i  cell 
blic  de  faire 
donc  des  I 
couGe  le  se 
dical  tbéori 
eiclusif  de 
Aui  Élal 
ment.  La  | 
rentre  poin 
l'individu  ï 

■adresse  de 

ces  de  son 
téresse  don 

médical,  de 
principe.  Il 
blissement 
sont  aux  E 
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VARIÉTÉS. 


lières,  souvent  des  fondations  daes  à  IMnitia- 
tiye  de  bienfaiteurs  privés  aidés  par  des  subven- 
tions des  villes  ou  des  Etats. 

Les  établissements  d'enseignement  médical 
s^annoncent  à  la  quatrième  page  des  journaux, 
médicaux  ou  autres .  Dsns  les  couvertures  d'an- 
nonces ^xkMddical  Record^  journal bi-mensuel 
de  médecine  paraissant  à  New-York,  auquel 
nous  empruntons  les  documents  qui  vont  sui- 
vre, je  trouve  justement  entre  la  réclame  des^i- 
lules  de  Hunnewel^  cathartiques,  narcoti- 
ques, toniques^  sédatives  et  altérantes^  97, 
Commercial  street,  Boston  (Massacbussets),  et 
l'annonce  des  pianos  américains  fabriqués 
par  Doane^  Wing  et  Cushinh,  423,  Broome 
Street,  New-York,  —  je  trouve  le  programme 
complet  de  la  Faculté  de  médecine  de  l'Uni- 
versité de  New-York. 

Ces  Ecoles  américaines,  nombreuses,  con- 
fèrent comme  il  leur  platt  les  grades  qui  leur 
plaisent.  Les  confèrent-elles  toujours  après 
examen?  Gela  est  douteux.  Le  journal  theDoc- 
ior,  dans  son  numéro  de  novembre  4871,  cite 
le  fait  d'un  diplôme  d'une  institution  médicale 
américaine  tout  prêt  et  tout  signé,  avec  le  nom 
du  titulaire  en  blanc,  qui  aurait  été  offert  pour 
la  somme  de  1 0  liv.  st.  Sur  l'observation  que 
c'était  trop  cber,  le  prix  fut  abaissé  à  5  livres, 
et  finalement  à  3  liv.  40  scb.  (87  fr.  50  c). 
«  Nous  sommes  certains,  ajoute  le  journal, 
que  plus  d'un  diplôme  obieau  de  eette  ma- 
nière a  été  enregistré  par  le  Médical  CounciL  » 

The  Médical  Record,  qui  ne  nie  pas  le  fait, 
répond  que  «  de  pareils  diplômes,  ainsi  tout 
faits  et  signés  d'avance  en  blanc,  peuvent  sor- 
tir de  quelques  institutions  de  cbarlatans  (quack 
institutions),  mais  que  les  écoles  régulières 
des  Etats-Unis  ne  se  permettent  rien  de  pareil.  » 
Nous  n'en  doutons  certes  pas  ;  mais  ce  fait  ne 
nous  indique  pas  moins  que  la  vénalité  des  di- 
plômes est  cbose  parfaitement  possible  en  Amé- 
rique. 

Une  lettre  toute  récent*  de  M.  Stepben  Ro- 
gers  au  Médical  Record  (15  mars  1872)  vient 
encore  conôrmer  celte  assertion.  «  Il  y  a,  dit- 
il,  des  collèges  médicaux  qui  en  sont  arrivés  à 
un  tel  degré  de  vénalité,  que  pour  quelques 
dollars  ils  outragent  et  dégradent  la  profession 
en  délivrant  leurs  diplômes  à  des  misérables, 
au  grand  scandale  des  étudiants  honnêtes  et 
studieux.  En  voici  un  exemple  frappant: 

<c  La  réclame  suivante  avait  été  répandue  ï 


A. 


profusion  dans  New-York  :  Pilules  du  doc- 
teur X...,  infaillibles  contre  les  obstruc- 
tions des  femmes  (le  lecteur  devine  ce  qu'il 
faut  entendre  par  les  mots  female  obstruc- 
tion). Trente  ans  de  pratique  m'ont  encouragé 
à  produire  ce  remède,  dont  le  besoin  se  faisait 
sentir  depuis  longtemps.  Ces  pilules  produi- 
sent sûrement  l'effet  désiré.  — En  vente  chez 
tous  les  droguistes .  —  Pour  renseignements  par- 
ticuliers, s'adresser  au  cabinetdu  docteur  X. . ., 
avenue  "W...,  n**...,  entre  les  rues  Y... 
et  Z..  » 

«  Il  n*y  avait  pas  de  doute  possible  dans  ce 
cas,  toutes  les  Ecoles  étaient  pleinement  infor- 
mées de  tous  les  détails.  Il  y  avait  contre  celui 
qui  s'affichait  ainsi  des  charges  évidentes.  C'é- 
taient des  faits  du  caractère  le  plus  immoral,  le 
plus  criminel  même  que  l'on  avait  à  lui  re- 
procher, puisque,  sous  un  euphémisme,  c'é- 
taient des  moyens  d'avortement  qu'il  mettait 
en  vente  h  grand  renfort  de  réclames.  Eh  bien! 
malgré  tout  cela,  pour  quelques  dollars,  l'un 
des  Collèges  médicaux  de  New-York,  après 
quelques  semaines  d'inscription,  mil  le  nom 
d'un  pareil  drôle  sur  la  liste  de  ses  diplômés  I 

Je  n'ai  nommé,  dit  M.  S.  Rogers,  ni  le 
Collège,  ni  l'individu  ;  mais  je  suis  prêt  à  le 
faire  au  moment  où  l'intérêt  public  et  profes- 
sionnel Texigera.  De  tels  actes  portent  à  croire 
que  ces  Collèges  vendent  leurs  diplômes'à  des 
personnes  éloignées,  sur  simple  demande,  sans 
même  présentation  ni  certificats.  Le  nom  du 
Collège  et  le  fait  que  j'ai  raconté  sont  de  noto- 
riété publique.  La  conséquence  de  ces  actes 
malhonnêtes  est  de  provoquer  l'indignation  des 
meilleurs  élèves,  qui  l'expriment  hautement 
et  veulent  quitter  l'instilution.  De  tels  actes 
sont  fréquemment  commis  par  des  Collèges 
plus  ardents  à  encaisser  les  dollars  que  sou- 
cieux de  Vinfamie .  » 

Ce  témoignage  honnête  et  indigné  ne  nous 
paraît  pas  devoir  laisser  de  doutes  sur  la  pos- 
sibilité de  la  vente  de  grades  et  diplômes  par 
des  établissements  d'institution  médicale  mal- 
honnêtes, méprisables,  —  et  peu  nombreux, 
nous  l'espérons. 

Le  6  février,  dans  une  séance  solennelle  de 
la  Société  de  médecine  de  l'Etat  de  New" 
Yorky  réunie  à  Albany,  le  docteur  Squibb  lut 
à  l'assemblée,  au  nom  de  la  commission  d'en* 
seignement  médical,  composée  des  docteurs 
G.  W.  Bradfcrd,  Elsworlh-Elliot  et  Squibb, 
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hd  rapport  disculanl  les  idées  émises  et  les 
plans  proposés  par  une  Société  pins  vaste, 
l'Astociaiioit  médicale  américaiiu.  Voici  la 
tradaction  presque  complële  de  ce  rapport  plein 
d'intérêt  ; 

n  L'Associalion  médicale  junéricaine,  lors 
de  SDQ  assemblée  de  4869,  a  inauguré  le  pins 
important  mouvement  professionnel  de  ces  der- 
nières années.  Ce  moDTemenI,  dont  il  est  Tactle 
d'indiquer  en  pen  de  mots  le  bnt,  est  molivé 
par  ce  Tait  que  les  Écoles  de  médecine  dupaje 
ont  plein  droit  sur  l'entrée  dans  la  profession 
médicale.  Par  suite  du  nombre  croissant  des 
Ecoles  et  de  la  concurrence  de  plus  en  pins 
vive  qu'elles  se  font  entre  elles,  la  profession 
se  recrute  dans  an  milieu  impropre  et  suivant 
un  niveau  trop  bas  sous  le  double  rapport  de 
la  capacité  et  des  conditions  d'instruction  pre- 
mière. De  plus,  les  Ecoles  se  refusant  en  fait 
à  corriger  ces  défauts  croissants. 

■  Dans  ces  conditions,  la  profession  entière 
reste  en  arrière  do  progrès  général  de  la 
science  moderne,  el  ne  remplit  pas  tout  son 
devoir  eniers  elle-même  et  envers  la  société, 
il  devient  donc  nécessaire  pour  la  protession  de 
prendre  en  main  le  contrôle  de  l'admission 
dans  ses  propres  rangs,  sans  avoir  égard  aui 
lëgtemenla  ou  à  la  conduite  des  Écoles,  et 
d'adopter  un  plan  de  contrôle  qui  soit  uoiqiie- 
ment  basé  sur  la  constatation  de  la  capacité  et 
ie  lu  valeur  personnelle. 

•>  Le  plan  proposé  par  l'Association  médicale 
américaine  consiste  dans  l'établissement,  au 
sâin  des  Sociétés  médicales  d'Elat  ou  des 
Sociétés  locales,  d'un  Comité  de  eemmrs 
{Board  of  eensors),  lesquels  auront  plusieurs 
fonctions.  D'abord,  ils  constateront  ia capacité 
et  les  qualités  d'éducation  des  jeunes  gens  qui 
ss  préparent  à  embrasser  la  profession  médi- 
cale. C'est  ce  qui  est  contenu  dans  la  résolution 
suivante,  que  l'Association  médicale  américaine 
a  adoptée  dans  sa  vingt- deuiième  séance  an- 
nuelle, ré^olultoc  qui  est  évidemment  l'une  des 
bases  du  plan  de  réforme  et  en  constitue  l'une 
des  dispositions  les  plus  importantes  : 

Chaque  Société  médicale  d'Elat  ou  chaque 
Société  locale  est  invitée  i  établir  comme  partie 
permanente  de  son  organisation  ua  comité  de 
censeurs  pour  déterminer  la  valeur  de  l'édu- 
cation des  jennes  gens  qui  se  proposent  de  com- 
mencer l'étude  de  la  médecine.  Ancnn  des 
membres  de  ces  Sociétés  n'admettra  ï  sa  pra- 


tique aucun  étudis 
d'un  certificat  d'éd' 
it  défaut,  ne  justi 
dans  110  bon  colléf 

N'est-ce  point  I 
fait  analogue  au  di 
ficat  de  grammair< 
des  éludes  médic: 
aspire  au  doctoral  0 
Le  réformateur  ai 
ab  ovû  et  veut,  ai 
niveau  intellectuel 
recrute  la  professic 

»  En  second  11 
l'Association  tend 
graduel  dans  l'org 
au  moyen  d'nn  ci 
dans  les  Sociétés 
de  contrflle  consisi 
comités  de  censeui 
qui  veulent  être  a< 
ces  Sociétés.  Ces 
les  considérants  t 
vante  : 

Attendu  que  ilù 
dicale  aux  £lats-l 
l'on  ne  peut  espéri 
lalion  uniforme  el 
pratique  de  la  méd 

Attendu  que  tes 
lives  failea  duraa 
années  pour  élevei 
cales  au  moyen  d 
breui  Collèges  mé 
démontré  pérempti 
forts  et  de  bonne 
réaliser  d'une  faço: 

En  conséquence 
maintenir  dans  no 
cale  à  UD  niveau  ( 
être  fait  par  la  prof 
d'une  orgiinisalion 
manière  qu'elle  é 
d'hoDorubilité  pro: 
est  aussi  compétec 
lermédiaire  de  ses 
nationales  on  des  i 
qui  doivent  présid 
veau  membre  dans 
les  dispositions  de 
lion  de  ces  rËgtei 
miner  les  lois  pc 
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VARIÉTÉS. 


gouTerner  la  conduite  des  membres  déjk  admis 

dans  son  sein. 

L^Association  demande  donc  à  chaque  So- 
ciété médicale  d'Elat  de  nommer  tous  les  ans 
un  ou  plusieurs  Comités  d'examinateurs 
{Board  of  Examiners),  composés  de  cinq 
sicmbres  pleinement  compétents,  dont  la  mis- 
sion sera  d'examiner  toute  personne,  ayant  ou 
non  obtenu  des  grades  des  Collèges  médicaux 


mulation  à  étendre  et  à  élever  leur  enseigne- 
ment^  au  lieu  de  distribuer  annuellement  une 
grande  quantité  de  diplômes. 

il  Telles  sont,  poursuit  M.  Squibb,  les  pro- 
positions soumises  aux  Sociétés  médicales  par 
TAssociation  médicale  américaine.  Votre  co- 
mité reconnaît  pleinement  la  grave  nécessité 
de  cette  réforme  et  la  sagesse  du  plan  d'ac- 
tion proposé.  La  question  qu'il  fjut  disbuter 


qui  se  propose  d'exercer  la  médecine  dans   est  celle-ci  :  Comment  la  Société  contribuera- 


l'Etat  où  siège  la  Société;  à  moins  que  le  can- 
didat n'ait  été  déjk  examiné  et  accepté  par  un 
Comité  semblable  dans  un  autre  Etat. 

Chaque  Société  réglera  l'indemnité  à  payer 
au  Comité  d'examinateurs  et  les  droits  à  ac- 
quitter par  le  candidat  pour  l'autorisation  de 

pratiquer . 

Les  Sociétés  médicales  d'Etat  sont  invitées 
à  donner  à  leur  comité  la  mission  de  demander 
aux  candidats  des  preuves  suffisantes  d'une 
instruction  médicale  convenable  et  à  exiger  les 
conditions  suivantes  ;  vingt  et  un  ans  d'âge; 
trois  années  pleine  d'études  médicales;  la 
moitié  de  ce  temps  au  moins  devra  avoir  ,élé 
passé  dans  un  Collège  médical  régulièrement 
organisé  et  dont  le  programme  présente  des 
facilités  égales  pour  l'enseignement  didacti- 
que, pratique  et  clinique. 

Chaque  Société  médicale  d'Etat  est  invitée 
à  délibérer  sur  le  présent  projet,  et,  s'il  est  ap- 
prouvé et  adoptipg^loB  Soriélt^g  m<^diralfts^4ea 
deux  tiers  des  Etats-Unis,  l'Association  médi- 
cale américaine  rompra  ses  relations  avec  les 
organisations  qui  ne  voudraient  pas  adhérer  au 
projet,  et  engagera  toutes  les  Sociétés  à  l'i- 
miter. A  partir  de  ce  moment,  toute  personne 
qui  voudra  pratiquer  la  médecine  sans  avoir, 
au  préalable,  reçu  sa  licence  du  comité  d'exa- 
minateurs, sera  traitée,  au  point  de  vue  des 
règles  d'honorabilité  professionnelle,  comme 
un  praticien  irrégulier  (shaîl  be  treated 
etfiieally,  as  irregular  practitioner) . 

En  adoptant  ces  résolutions,  par  lesquelles 
elle  se  propose  de  traiter  les  diplômes  des 
Collèges  médicaux  comme  ceux  de  n'importe 
quel  Collège  littéraire,  l'Association  n'a  aucu- 
nement l'intention  de  décrier  les  écoles  de 
notre  pays.  Au  contraire,  par  l'adoption  de  ces 
résolutions,  en  môme  temps  qu'elle  annule 
pratiquement  la  valeur  des  diplômes,  elle  a  le 
désir  et  le  confiant  espoir  d'être  grandement 
utile  k  ces  institutions,  en  les  forçant  par  Té* 


t-elle  lé  plus  efficacement  au  progrès  de  cette 
réforme  vitale  qui  est  certainement  inévitable, 
si  la  profession  vent  conserver  ses  relations  et 
son  rôle  dans  la  Société? 

»  Considérant  les  changements  radicaux 
proposés  dans  ce  plan  et  le  danger  de  compro- 
mettre le  but  poursuivi  par  quelque  tentative 
soudaine  et  prématurée,  votre  commission  con- 
clut pour  le  moment  à  ce  que  la  Société  pousse 
les  Sociétés  locales  qui  la  coostituent  à  prendre 
ce  sujet  en  grave  considération,  en  vue  d'une 
action  future,  de  telle  sorte  que  tous  les  dé- 
légués puissent  aborder  cette  question  après 
l'avoir  mûrement  étudiée  et  discutée  sous  toutes 
ses  faces  et  dans  toutes  ses  complications,  et 
prendre  alors  une  décision  devant  aboutir  à 
une  action  efi'ective  et  pratique . 

»  Il  y  a  quelques  années,  la  Société  a  re- 
commandé aux  censeurs  des  Sociétés  locales 
d'examiner  les  jeunes  gens  qui  se  présenle- 
Taiealj[iûuréludifir-la^iï^d«cme  sons  la  direc- 
tion de  leurs  membres .  Le  docteur  Bradford, 
qui  fait  partie  de  la  présente  commission,  atteste 
que  cela  a  été  fait  avec  d'excellents  résultats. 
Cette  mesure,  qui  inaugurait  lé  mouvement 
actuel  et  qui  est  aujourd'hui  la  base  du  plan 
proposé,  semble  comparativement  simple  et 
facile;  aussi  votre  Comité  croit-il  que  l'on 
doit  la  recommander  aux  Sociétés  locales 
comme  un  élément  fondamental  de  notre  plan, 
et  leur  indiquer  que  l'essai  doit  en  être  sérieu- 
sement fait.  » 

Il  est  en  môme  temps  proposé  que  le  travail 
sur  l'enseignement  médical  adopté  par  l'Asso- 
ciation américaine  soit,  ainsi  que  le  présent 
rapport,  imprimé  et  envoyé  aux  Sociétés  lo- 
cales pour  être  distribué  à  tous  lés  membres . 

a  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adop- 

tées.  » 

\ 

Le  Directeur-Gérant^  ^ 

MABTllf-LiUZEl 


.1?. 


DES  CONNiISSARCES  IËD11 


R"  iS.  —  *-  JC 


miQUE.  —  iiéh<hr; 


IQOE  UB  Là  QOarULOK. 


»1  !•   hMmIb    B>e*t    plu   1 
—  Iw    m1«bc«    et  l'orAre 

l'AssemblJe  nationale  a  repoussé 
QO  midecla  ani  commissiong  des   , 
hospices  demandée  d3D>dBBianeDdMD«iita,l'ui 
deH.  Chevandier,  Tanlre  de  M.  BoaissoD.  Les   ' 
excelleoles  raisons  du  profeasenr  de  Montpel- 
lier ont  échoné  dans  une  assemblée  qui  compte  - 
pourtant  liQgl-six  médecins.  Si  la  Piesse  mé- 
dicale s'en  afflige,  certains  orfanes  de  la  presse 
politique    s'en    réjouissent  et   applatidJEseDt 
k  f  enfoncement  du  médecin.  11  y  aurait  peut- 
être  lien  de  dire  i  l'an  d'eni  qui  sait  sa  bible  : 
honora    medictm,    propter    necesnlitem  ; 
itmitH  illwn  creavit  altitrimu.  Noua  aurions 
les  meilleurs  arguments,  entra  antres  celai  de 
la  cooslruction  de  l'BOIel-Dîen,  de  Paris,  bSlien  | 
dépit  des  plus  simples  notions  de  Thygiène,  et 
dont  01  ne  sait  que  faire  anjoird'fairi.  Il  y  aurait 
i  ètiter  les  rnSmes  errements  ï  propos  du  ftitar 
bOpital  de  Ménilmontant  et  dont  Eu  coftt  sera  tel 
qu'on  >  pu  dire  qu'il  sérail  préférable  ï  l'assis-  : 
tance  publique  de  s'arranger  avec  le  Giand- 
HOtelponr  loger  les  malades. 

Sais  notre  contra  de  la  grande  presse  a 
rborreiit  dit  médecin  presque  ii  l'égal  de  celle   i 
dé  ISncat  et  il  nons  répondrait  sans  doute  qns  i 
le  précepte  de  ITccldsiaste  kmçrsKeiliam, 
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brale,  que  la  pensée  est  une  fonction  da  cer- 
Teaa  au  même  titre  que  la  digestion  est  une 
fonction  de  Teslomac,  ces  physiologistes  n'ont 
plus  seulement  pour  auditoire  les  savants  qui 
peuvent  les  juger  ;  ils  parlent  à  l'immense  foule 
qui  prétend  s'instruire  à  leur  voix  ;  ils  servent 
ses  passions  et  des  appétits  qui  voudront  s'a- 
souvir.  La  science  n'est  plus  libre  de  se  con- 
sidérer comme  isolée  et  comme  désintéressée 
des  agitations  qui  s'emparent  des  sociétés  hu- 
maines. Elle  a  sa  part  suprême  en  ces  agita- 
tions ;  elle  les  affranchit  et  les  légitime  dans 
leur  cause,  et  leur  désigne  le  but 

»  L'Allemagne  demeure  jusqu'à  nouvel  or- 
dre préservée  des  dangers  qui  nous  menacent. 
Les  javants  allemands  n'ont  pas  peu  contribué 
sans  doute  à  donner  à  la  science  de  l'homme 
vivant  le  caractère  matérialiste  qu'elle  tend  à 
acquérir.  Eux  aussi,  si  l'on  presse  leurs  doc- 
trines, aboutissent  à  la  négation  de  l'&me  et  à 
l'athéisme  ;  ils  out  montré  à  la  science  fran- 
çaise la  forme  nouvelle  que  les  thèses  maté- 
dalistes  devaient  revêtir  pour  s'adapter  aux  ré- 
sultats livrés  par  l'expérimentation  biologique. 
El  néanmoins,  renseignement  matérialiste  de- 
meure, en  Allemagne,  confiné  dans  les  classes 
savantes  ;  il  ne  déborde  pas  au  dehors  et  ne 
conquiert  pas  les  classes  ouvrières  ;  il  ne  de- 
vient pas  une  sorte  de  dogme  populaire 

Tout  Allemand  sait  lire,  et  même  lit  beaucoup  ; 
il  a  donc,  plus  que  nos  paysans,  les  moyens  de 
connaître  ces  livres  corrupteurs  qui  vulgarisent 
le  mensonge  d'une  science  égarée .  Et  cepen- 
dant, l'Allemand,  l'homme  du  peuple  allemand, 
n'est  ébranlé  ni  dans  sa  foi,  ni  dans  son  culte, 
ni  dans  ses  sentiments  de  discipline  et  de  res- 
pect. Quelles  causes  viennent  ainsi  annuler  des 
influences  si  funestes  chez  nous  ? 

»  La  principale  de  ces  causes  est  dans  le 
caractère  de  l'éducation  nationale.  Les  souve- 
rains allemands  pouvaient  afficher  dans  leur 
cour  le  scepticisme  que  le  xviii*  siècle  français 
avait  mis  à  la  mode  en  Europe.  Le  grand  Fré- 
déric pouvait  admettre  Voltaire  dans  son  inti- 
mité et  affecter  pour  ce  génie  de  la  raillerie 
une  admiration  que  celui-ci  était  tenu  de  lui 
rendre  en  adulations  empressées.  Mais,  dans 
son  œuvre  d'organisation  nationale,  le  souve- 
rain prussien  n'était  pas  le  disciple  de  Voltaire; 
il  redevenait  l'homme  pratique  et  politique  qui 
sait  que  les  sentiments  de  discipline  et  le  res- 
pect  doivent  être  inculqués  à  l'enfant  de  bonne 


I  heure,  et  sous  des  formes  sévères;  et  que  la 
,  religion  seule  peut  donnera  ces  sentiments  né- 
cessaires la  consécration  morale  qui  les  assure 
et  garantit  leur  durée  ;  aussi,  en  même  temps 
que  l'école  prussienne  devenait  obligatoire, 
elle  demeurait  soumise  au  ministre  protestant 
ou  au  prêtre  catholique,  et  loin  de  rêver  comme^ 
nos  démagogues  dujour  une  instruction  laïque, 
l'instruction  était,  de  par  la  loi,  essentielle- 
ment religieuse  ;  avec  le  respect  et  l'amour  des 
choses  divines,  l'école  inculquait  le  respect  et 
l'amour  du  souverain.  Dieu  et  le  roi  rayon- 
naient au  fond  de  tous  les  enseignements,  par 
lesquels  la  Prusse  créait  sa  puissance 

»  Ce  n'est  pas  tout  :  la  science  allemande 
rencontre  en  elle-même  des  conditions  qui  font 
obstacle  à  la  vulgarisation  des  sopMsmes  dont 
elle  se  nourrit,  à  l'expaosion  du  mal  qu'elle 
produit.  Elle  est  diffuse  et  longue  dans  son 
mode  d'exposition;  elle  parle  un  langage  obs- 
cur, pénible,  sans  aucune  de  ces  grâces  su- 
prêmes du  style  où  se  marient  la  force,  la 
clarté,  la  chaleur.  Le  discours  allemand  s'en- 
veloppe de  réticences  et  de  voiles,  de  telle 
sorte  que  l'on  n'atteint  à  sa  pensée  vraie  que 
par  des  retours  incessants  et  un  aride  travail. 
L'esprit  français  répugne  à  ces  formes  enténé- 
brées .  Il  veut  avant  tout  être  compris,  et  com- 
pris vile  ;  il  éloigne  de  lui  les  brouillards  et  les 
ombres  ;  il  pare  volontiers  ce  qu'il  pense  ;  il 
aîme  à  séduire  la  foule,  malgré  ce  qu'il  y  a  de 
peu  enrviable  en  de  telles  séductions  .IV  cherche 
09  toutes  choses  le  point  central  et  lumineux^ 
et  il  aail  le  mettre  ei)  un  si  vif  relief  que  tous 
les  regards  le  saisissent  d'emblée.  Aussi  rien 
n'égale  ses  facultés  de  propagande,  surtout 
dans  un  milieu  où  tous  les  rangs  sociaux  se 
confondent,  où  toutes  les  individualités  se  mê- 
lent et  se  touchent,  où  l'art  et  le  besoin  des 
communications  sont  devenus  une  habitude  im- 
périeuse. Il  y  a  là  une  raison  nouvelle  et  puis- 
sante pour  que  la  science  qui  nie  tous  les  de- 
voirs difficiles,  et  pousse  à  toutes  les  cupidités, 
se  fasse  écouter 

»  Si  la  science  allemande  use  de  sa  pleine 
liberté  vis-à-vis  des  grandes  questions  qui  tou- 
chent à  l'homme,  à  son  origine,  à  sa  fin,  à  sa 
nature  ;  si,  énervée  par  l'expérimentation  pure 
elle  incline  à  un  athéisme  plus  ou  moins  avoué, 
elle  a  du  moins  profondément  respecté  lee 
pouvoirs  humains,  et  parmi  ceux-ci,  le  gouver- 
nement royal  qui  devait  faire  de  la  Prusse  l'em- 
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^n  allemand...  Chei  doui,  les  sivanK  le 
neltent  volontiera  an  service  des  paisions  r£- 
Teloliontuirea,  même  alors  qu'ils  les  mépii- 
■ent.  L'action  de  la  acience,  loin  d'ftlre  con- 
servalrice,  a  miod  ce  qni  Téeistait  de  nos  vieilles 
traditiona;  et  rille  o'a  plus  laissé  en  France  : 
d'nn  cAté,  qu'une  force  matérielle  affaiblie, 
liésiUnle,  partois  ddfiillante;  de  l'autre,  que 
des  appétits  sauTages  et  des  ntopiea  malsai- 
nes... 

>  La  science  allemande  n'a  pat  imité  la 
■dence  rtançaiae-  Elle  s'est  faite  gouvernemen- 
tale. Lee  QnJTersilés  allemandes  sonl  devenuee 
Tardeut  foyer  où  ont  couvé  les  profonds  des- 
seins de  la  politique  pmssioBue.  Les  savants 
Mturaitttea,  ainsi  que  les  appellent  en  ce  puys 
ceux  qui  s'occupent  des  sciences  biologiques, 
ont  été  les  agents  préférés  du  chaoceliet  alle- 
mand; et  quand  il  a  dit  tout  haut:  La  force 
prime  le  droit  1  il  a  été  compris  et  applaudi  par 
des  savants  qni  ne  reconnaissent,  en  science, 
que  te  fait,  et  qui,  de  la  science  de  l'homme  et 
da  monde,  ont  effacé  tont  ce  qui  pouvait  éta- 
blir le  droit  contre  la  force .  Sur  quoi  se  fonde- 
lait  le  droil,  ei  t'bomme  n'est  que  machine, 
et  te  monde  vivant  on  organique  une  matière 
étemelle  incréée,  ayant  rencontré  des  lois  qni 
ne  trahissent  aucun  plan  supiricui  «t  loulu  T 
Avec  une  telle  science,  comment  établir  la 
prééminence  du  b^en  et  du  vrai  sur  la  puis- 
sance matérielle  f  Celle-ci,  c'esi-ï-dire  la  force 
brutale,  n'est-elle  pas  YuUima  ratio  des 
choiee,  et  les  protestations  de  la  conscience 
Itumaîne,  ne  sont-elles  pas  de  ces  formules 
dérisoires  que  la  scieoce  et  la  politiques  alle- 
mandee,  marchant  de  concert,  apprennent  ï 
bafouer  pour  leur  plus  grande  gloire  ?  ■ 

Qa'apposer  au  mal  qui  nous  menace  et  qui 
a-déj)  produit  de  ei  déplorables  résultats? 
■  Faut-il  frapper  la  liberté  ectenli&que,  et 
l'État  peut-il  dire  aui  savants  :  7oue  cacherez 
TOire  pensée,  vons  ne  professerez  pas  ouver- 
faerneol  telle  doctrine  scientiflque,  parce  que, 
dans  ses  cooséqueuces  plus  on  moins  prochai- 
nes, elle  a«l  an  hostilité  avec  l'ordre  social 
que  je  dois  protéger  î  Non,  un  tel  langage  et 
de  tels  ordres  seraient  inutiles  d'abord;  ils 
'Oomprome liraient  la  dignité  et  l'autorité  du  sa- 
vant ;  et,  en&n,  s'ils  pouvaient  être  obéis,  ils 
porteraient  i  la  science  elle-même  une  at- 
teinie  funeste,  l'immobiliseraient  dans  une 
contrainte  stérile  et  déshonorée,  éteindraient 


pour  toujours  l'activité  qui  fait  i 
condité  qui  en  est  le  témoigna] 
n'est  ni  illibéral  ni  excessif  de  de 
qui  parlent  an  nom  de  la  scien 
lent  pas  se  transformer  en  ageni 
tion  sociale  une  réserve  et  nnf 
rendent  l'eiposilion  de  leurs  d( 
téméraire,  moins  directemeat  ] 
matérialisles  conséquente  avec 

devraient  jamais  porter  de 
absolue  contre  les  doctrines  o 
eux,  tout  devrait  demeurer  rel 
geott  Ils  déclarent  souvent  que 
ritualisle,  il  faut  avoir  un  cervea 
mation  toute  spéciale.  Croire 
cause  est  une  Idée  première,  et 
suffisent  pas  b  la  Uvrer.  croire 
Dieu  en  tant  que  cause,  défei 
grandes  notions  qui  se  ratlach 
c'est,  d'apr&s  eui,  affaire  de 
cérébrales...  De  telles  concei 
gioe  de  la  vérité  et  de  l'erreur  g 
pas  une  eilréme  circoospectioi 
professent  ï  Entre  ces  deux  co 
rébrales,  celle  qui  fait  un  spiri 
qni  reod  matérialiste,  qui  assi 
nière  est  la  supérieure?  Qui 
'eai  pas  la  première  qui  impti< 
pement  plus  avancé  de  l'org 
que  le  matérialiste  est  seul 
avec  tons  les  progrès  de  la  sci 
Mais  qui  constate  et  assure  et 
qui  la  contesta  et  la  nie  ?  To 
possèdent  telle  ou  telle  cooform 
Dans  ces  conditions,  peut-oo  el 
t  sa  pensée  un  caractère  gêné] 
dividu  peut-il  répondre  pour  ui 
lui  ?  Ne  doit-on  pas  demeurer 
affirmations  dont  on  n'est  pa 
responsable  ,que  l'organigateoc 
cerveau  ? 

-  Une  nécessité  ressort  eifBn 
sidérables  que  fait  la  science  a 
liste.  Elle  travaille,  écrit  beau 
ses  af&rmations  -,  elle  se  dép 
rare  activité.  Elle  se  sent  dau 
conquête,  elle  aspire  i  détru. 
obstacles  qui  lui  résistent.  A 
nous  devons  opposer  une  égal 
tion.  Il  faut  que  ceux  qui  j 
science  fausse  et  malsaine  pre 
dans  l'action  de  la  Térité,  el 
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le  laettre  en  awuit  pour  eU«...„ 
i1]les  a(  <ilJJes  liiTaui  k  paainii- 
Dnt  naorfiËUleinaDt  i.  U  «ùbkb, 
sociaLlairintiiiâ.  Que  Uiu&c«ux 
il  celle  <BUvu  s'j  eoDEacruiL  gu 
t  et  par  le  livre  -,  qjie  ceux  «luk 
it  les  dir&cuUéi  de  l'e 
1  mains  de  la  voii  et  du  nfoUt 
affronleuL^  U  y  ïi  de  l'iaUifil 
!t  de  leur  inijrât  propre.  Qu'ils 
|3B  de  ta  compiomelUe  -,  qu'ils 
UHge  ;,  aujoiud'hoi,  par  l'aspril 
el  de  vielence  lyii  a  péûâlrâ 
38  milieai  scienlidqees,  il  but 
ourage  pour  dite  tout  haut  que 
de  la  scisDce  de  ChanunB  ie  < 
BCmatérialiatequi  la  dégrade-. 
>ppose  l'éclat  de  la  Bcience  alle- 
lat  nous  lrompe;iIiuhQoiispar^ 
clue  notre  '*ue  intcUealuelle  s'est 
e  nous  cra;«j]e  aur  parole  les  io- 
DOUB  chaolenl  l'bosannah.  aUe- 
i  éclat  s'éleindfa  de  lui-méaie,  el 
sont  pas  loin,  oti  l'on  sera  étonné 
siéra  de  tont  ce  faux  prestige, 
de  rAllemague,  celui  fluitout<tal 
liolog^,  peut  se  rJeuiner  oa  ces 
np  de  Taita  d«  MUil»,  liplupaK 
.al  défiais  \  beaucouj)  de  théories 
ruisanl  les  unes  les  autres;  Irèjs- 
i  réelles  aciiiùseB,  aucene  de  ces 
nicoDquiËrenLH'cbseTTaliui  de 
\s  donaiDes;  pas  un  Harre;,  pas 
I  nu  LaËDOec.  La  seisoce  tua- 
iQtrée,  se  montre  encore  aiyour- 
Ht  féconde.  BHe  est  dfslisée  i  le- 
ille  suprémalie  dans  k  mouds,  si 
eodre  1«b  tradiliOQs  spkitnalistea, 
li  l'immense  travail  accurauJé  pu 
Nrne.  C'est  U  une  munre  glo- 
luiTre.  Elle  De  ranimera  passau- 
«Dce,  elle  sera  lùBaiâiaanU'  ai 
social,  et  elle  faumira.  aiosi  un 
Ile  que  loules  les  véiités  se  ton' 
èlrenl.  sont  un  échange  ^rgéluei 


■BV  Ih  tHcKopUltMa,  «flee- 
■>  «hvrawx  Hoa  déertte, 

If  puUIiDilé  unft  natuliim.  tqc- 


ciaclA  d'nae  buImIm  dei  dieTem  qse  ]a  i^ù 
pas  vus  diiaitft  dau  le»  Inités  d*  dermthrto- 
gis,  et  Ti»>à-w.  de  UipiaUav  >e  teis  Vamnoik 
je  sois  iefl4  inpoisfuL  le  ■'aBaiietnané  fw 
dsax  «Etemplei  ;  l*|rMimr  U  i  ar  six  an»,  tt  1* 
Becftad  l'inséa  dauièn. 

i%  dow»  l'abeanalieft  de  It  prenùè»  ma- 
lade qui.  •sr  paneDUBii  eo'  guirir  idle-Mtai«; 
quasL  an  Hewml  cam,  i«  l'ai  ni  di«  na  ison- 
médecio  de  Pans  auquel  j'ai  donné  qaelqim- 
consaiiX'  et  qui  b*  »'wt.  pM  fréaenlé  chu  moi 

CommaiitieftB  pu  prwdain:  l'tlManaiûn  de^ 
la  dame,  I»  dois  c«Ue  «keeriBliofr  i  L'eMs- 
geaoce  de.  M.  la  di>ct«ir  Lapuuj  file,  qar 
m'avait  aineitÀ-  la  maiad*  fou  reMmàr  nn- 
cooBule. 

C'est  ea  i84i„  je  anx,  qoii'aL  dMn^dsB 
soins  i  «etia  dan»;  el  dent  sb^  IUS  qi* 
H.  Laqae>uabiM.TNdu;aiftr«iMMnl»iMK»-' 
tiaacirjeiBle: 

Madame  X...  prismile  lat  beau  dtaeloppe- 
moDl  dis  sjetiDMB  ooenz  et.  mnseutiire. 
Grande  et  pÛe,  sa  fifire  kigne  et  légnliire 
est  généraUmenL  trûl«.  Se  yeiUiiM  eeb  tils- 
large,cepe«daDtl«iif  (omps  elle-a  «u  de  la  toux, 
de  l'epirneelMy  d»  ÂoolMiteltMBKlqueSk.  f^uoi- 
que  U  meDiUiMti«9  aitéli  généralement  i4- 
guliiie,  une  leuoorrtiéa:  aboadaute  ■inri  que 
l'étal,  général  cUoro-iaéBîqae  Mt  lâgé,  ^ 
plusieurs.  nepiîM»,  son-fteuleBSBt  l'emplêi  d» 
divwBM  sortes  d^injeelism,  mais  Mssiruep 
iataiiw  de  piépnatioiB  l«iii|H»  eb  fierai- 
oeaaes. 

A.  partir  da  1 8iè,  saUe  petamne,  ilort  igée 
d'envirou  trente  aoK  cennsaçB  ï  Ure^  attente 
d!afecliQD8  cntaséei  légÈrei,  maie  multiples . 

Fié^uemuanl^  mais  paBBagdreneiit,.de  gran- 
des plaquai  rou^s».  rappelant  pistât  viry- 
thème  que  L'articaira,  se  aaniCeslaieataDBleeaa 
el  les  épauleï.  L'abalaoUefiidAlotsausaTOii- 
neuses  fortement  alcatiues,  trop  eonmit  eu- 
ployées,  suffit  pour  faire  dis^sratlie.  et  piévesar 
te  retour  de  ces  rougauSh 

Depuis  la  mime  époqiie,,  des  démaiigeMsoBB 
violentes  et  peisislaiitesh  «ma  rouget»  ni  pa- 
pules apparente^  sa  mentrèrwt  sac  toii  le 
corps,  priacipalenufflt  bui  les.épaulat,  la  dos  et 
les.cuistai.. 

Outre  calla  a&elioti  pnuigliieQca  4>  nem- 
bnux  boulons  aeiiéifariMtM  rougM.  k  hm  bu— 


~KOTB  aok  Lk  mcnn 


punlmlt  k  leDT  niuiet,  ^uad  U  Bula4e 

bi  Kra^it  pi8  avMt  iMf  confiai  Mro- 

pnMDt,  n  manCMttrait  ■ueeueitBBSDt  et 

)MiB««Bt  HB  tes  éfiÊÙtt  at  SM  la  fan, 

Mipal«aeit  ur  le  nw  «(  >e  Hat. 

^âtameut,  dès  '1U8,  «o  Béma  (eeofi  ^e 

diverses  iiffeclioDS  cutanées,  cette  [lensDDa, 

ikndftloa  m*ri>feaTaitdM<k*«aax.ina-' 

ifiqofti,  naii-Hil(M«DlpaileiirMlt  coatoir 

Mira,  mil  sdkî  {ot  Isur  BbcaAaBce  ai  leat 

InguBor  eic«pl«WMlta,  laipMqua  ^ii*!!!  dne- 

■neolnaotn  bnuial  «o  fnad  mmkn. 

ht  net  okanrela  piraiwait  nii,  d  s'étaét  le 

atép  i'aïun*  léaloD  ^^lonta,  La  malailie 

BMiUait  réate  eiclaanvHBi  dratl» 

mu.   Ct»^me  eknm  maiadt  dnanaH  ste 

et  tenu  :  il  groitùtùt  «t  Sotn  ptiiiit  de 

ta  la* fmmr  et  pri tentait  alort  dtt  renflt 

ntntt  fluiforwKt.  Amiûwav  de  chaciM  de 

cet  ren/lepunltf  deiue  e%  trois  petit*  JUa- 

mentt  ne  tardaient  pat  à  tUcarter  e»  di- 

riguml  iemr  mUimM  fibn,  aoU  e»  èbuI, 

ioit  e%ba$!i*^€eM»ditncmiion  en  fiU' 

meitit   vnlliplei  ^mitait   par  amener   la 

rupture  du  elievev.    ^i  paraiiiait  à'iirt 

taméfii  par  ntîle  S%  diveloppentent  dans 

son  épaitteur  d'un  tittu  morbide,  peut-être 

parasitaire. 

Celte  maladie  panit  d'abord  atteindre  lei 
ctieieux  de  la  pariie  supérienre  de  la  régian 
frODlale.pnil  s'étendit  i  ceux  des  régions  pa- 
riétales, mais  ne  gagna  que  Tort  peu  ceux  dei 
régions  temporale  el  occipitale.  Par  suite  ds 
celle  afTection,  les  ekeveux  hrisis  Hdeikau' 
tenrs  inégales  et  iicûés  en  nomtrtnx  fila- 
ments entrtmtlét,  ofraient  un  aspect,  non 
pas  seulement  crSpi,  mais  feutré,    ' 

Tandis  que  les  SSmangeaisons  finirent 
céder  aux  préparaHons  areenicales,  les  pustuîei 
li'aciié  réeislferent  josqu'i  la  fin  de  Tété  dor- 
DJer  ï  diverses  pommades  et  ï  plnsieuri  sortes 
de  ImioDS  adourassantes  ou  snlAirenset.  Qaaol 
^  la  maladie  des.  cboTeui,  diverses  pommades 
an  caloroel,  i  foxyda  de  zioc,  etc.,  furent 
iontilement  employées  pour  la  combattre,  la 
glycérioe  parut  aKoir  qnelqne  avantage  «n  n- 
donnant  aux  chereni  tin  pen  de  souplesse, 
mais  elle  ne  les  gaéril  nallemeirt. 

Tous  saToi  hhcux  que  moi  le  traitement  qns 

TOUS  avez  indiqué  i  notre  malade,  qui,  sarTotra 

avis,  je  crois,  a  fait  usage  de  l'huile  de  cade . 

Dc^  iMCttDfi,  tiitt  iam»,  fimqut 


tâifv  4aoslei' 
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l'uDe  médicaliOD,  i  la  fois  iirs«ai- 
giaeuae,  nu  grand  oombre  de 
t  oDt  été  employés  aana  inccès. 
trsévéraDce  de  la  malade  que  l'on 
m.  Les cbeveai  tombaient aboD- 
I  l'iaQuence  du  peigne  el  mCme 
utefois  la  maladie  a'esl  peu  ipeu 
malade  a  alois  pris  le  soin  de 
cheveD  ibarhi  an-de»ui  de  ses 

les  cheveux  n'étaient  pas  inlri- 
3aDB  les  aolrrs;  qu'aucun,  ïi  ce 
Wl  de  la  maladie,  nedonnaitdes 
m  moins  félide;  ils  élaienlâeve- 
,  la  peau  n'éUitle  siège  d'aucune 

md  malade  que  j'ai  été  ï  rnSme  de 

laù  d'un  jeune  médecin  dans  de 

ions  de  sanlé,  chez  lequel  celle 

lait. 

:  /(arfi^i  étaient  rares;  chez  ctia- 

barbtnunt  n'avait  lien  qu'ï  tm 

ils. 

ellement  frappé  de  l'analogie  de 

avec  celle  de  Mme  X. . .,  el  je 
ui  indiquer  l'usage  d'un  traile- 
lonique,  eh  même  temps  que  la 
le  des  cheveux  Irba-courta,  mais 
loi  du  rasoir, 
qui  est  advenn,  je  n'ai  pas  revu 

présume  qu'il  a  guéri,   car  il 

\  moi  aprfas  avoir  vu,  je  crois, 
ires  qui  ne  lui  avaient  pas  accnaé 
«  d'une  maladie  analogue, 
lï  une  afleclion  fort  rare,  puis- 

va  que  deux  exemples  durant 
de  pratique,  et  dont  je  ne  trouve 
»  dans  les  traités  de  dermalo- 

!Bn  rapport  avM  la  pliqne;  ici  ta 
ibie,  douloureuse,  sninUnle,  les 
méQent,  s'inlriquent  les  uns  dans 
uintent  on»  liqueur  gloaote  d'une 

onner  \  eette  maladie  T  H  ne  pest 
ivé,  \  défaut  de  matière  connue, 
:ence  morbide  la  plut  saillante  : 
I  des  cheveux  sur  la  longueur, 
barbes  d'une  plume;  car,  chose 
li,  à  l'origine,  la  partie  malade 
lembte  offrir  on  léger  renttemenl, 
.'il  eil  Irès-pea  marqtti.  M.  La- 


gnean  seul  le  signale,  lui  qui  a  suivi  la  maladis 
ï  ses  débuts .  Pour  moi,  je  n'ai  vu  que  des  dé- 
doublures  des  cheveux  dans  une  longueur  de 
t,  i,  6  ou  6  eentimëlres,  elles  sont  plates  d'an 
cAlé,  arrondies  de  l'autre,  et  dans  lesquelles  on 
aperçoit  une  portion  du  canal  médollaire  dei 
cheveni. 

En  fait  de  noms,  la  mode  est  aux  nome  dé- 
rivés du  grec.  Dans  mon  insnfSsanee,  j'ai  en 
recours  k  mon  trèi-honorable  collègue  M.  Li(- 
tré,  l'helléniste  par  excellence.  Il  a  eu  l'obli- 
geance de  ne  proposer  le  nom  de  trichoplilottf 
dérivé  de  trùc  cheveu  et  itptihtû,  disposi- 
tion en  forme  de  plume.  Je  l'emploie  avec  re- 
aissance,  duseent  mes  lecteurs  se  ranger 
i  mon  avis,  ou  trouver  quelque  chose  de  mieux 
dana  le  cas  contraire  {1}. 

DiVIIGK. 

mideclD  de  l'hApilal  Saint-Louit. 


m.  Himea  pca^lateat  «prto  elM« 
amaées  4«  Marias*. 

les  vice*  de  conformation  dei  organes 
génitaux  femelles  paraissent,  dans  la  prati- 
que, moins  communs  que  ceux  des  orga- 
nes urioairet  et  dieDslirs.  Cela  tienl  molDS 
ï  la  rareté  de  ces  vices  de  conformation  qn'i 
l'usage  tardif  des  organes  qui  en  sont  le 
siège.  En  èSet,  les  organei  digestifs  et  uri- 
naires  fonctionnent  dès  le  premier  jour  de  la 
vie,  tandis  que  les  organes  géoitaui  n'entrent 
en  fonction  qu'b  une  époque  déjï  avancée  de 
la  vie,  la  puberté,  el  comme  louies  tes  jeunet 
filles  n'atteignent  pas,  tant  s'en  faut,  cette 
époque,  le  vice  de  conformation  passe  ina- 
perçu. Voici  deux  exemples  de  vice  de  con- 
formation des  organes  génitaux  que  des  dr- 
conslances  pariicutières  m'ont  pennis  de 
constater  dès  l'enfance  el  qui  sans  cela  eus- 
sent été  méconnus.  J'ai  reçu  une  petite  fille 
qui  me  parut  au  moment  de  sa  naissance  aussi 
bien  conformée  que  tonte  autre;  i  quatre  ani 
cette  enfant  eut  la  rougeole  qui  détennina  un , 
peu  de  vnlvite;  l'enfant  se  plaignait,  toutes  lef 
fois  qu'elle  urinait,  d'ardeurs  dans  les  parties: 
k  Tune  de  mes  visites  sa  min  me  pria  de 
l'examiner,  ce  qu'ayant  fait,  je  fus  fort  étonné 


<l]EitrûtdetitMa(«(««  OtmaiMfk., 


-  HTHEH  PESSISTANT  ÀPB&S  CINQ  ANIMES  DE  lUU 


ie  IrouTer  dd  clitorie  partage  en  deux  m'aitiés, 
dn  gland  ï  h  base  de  cet  orgaDe  el  exacle- 
ment  temblablei.  Il  ;  avait  U  bien  certaiae- 
menl  deux  corps  caTerneui,  l'un  droit  et  l'au- 
tre gauche.  Celte  enFaDt  est  morte  i  lix  sdi 
d'une  Sifre  Ijpholde.  Or,  sani  la  valTite,  le 
Tice  de  conrormaUon  de  son  eUtoria  o'eAt  ja- 
mais ité  connu. 

L'imperforalion  de  la  membrane  hymen  est 
rarement  reconnae  «Tant  la  puberté,  cepen- 
dant j'ai  en  occasion  d'en  constater  un  cas 
chez  une  petite  fille  d'un  mois.  Sa  mère  ajaol 
remarqué,  en  la  nettoyant,  que  si  l'enfanl 
criait  une  petite  tomeor  apparaissait  entre  les 
lèvres  de  la  tuIts,  tumeur  qu'elle  n'avait  ja- 
mais observée  cheï  ses  autres  QLIes,  cellê-d 
était  sa  troisième,  elle  me  l'apporta. 

L'eiaoen  des  parties  sexuelles  me  fit  re- 
eonnallre  ï  l'orifice  du  vagin  une  petite  tu- 
meur grosse  comme  l'eitréinité  de  mon  petit 
doigt,  formée  par  la  membrane  hymen  imper- 
forée  et  coolenant  des  mucosités  vaginales  et 
niérines  accumulées  dans  le  vagin.  Une  inci- 
sioD  cruciale  avec  excision  de  la  poiote  des 
lambeaux  fol  pratiquée.  Si  cette  enbnt,  qui 
mourut  quelques  mois  plus  tard  d'une  entérite, 
avait  été  mise  en  nourrice  et  privée  des  soins 
d-nne  mère  intelligente,  il  est  plus  que  proba- 
ble qne  ce  vice  de  conformation  eùl  été  mé- 


He  sont  reconnut  qn^  la  puberté  la  mem- 
brane hymen  imperforée,  l'absence  totale  ou 
partielle  du  vagin,  le  cloisounement  diaphr^g- 
malique  de  ce  canal,  son  ouverture  dans  le  rec- 
tum ou  dans  la  vessie,  l'imperforalion  du  mn- 
seau  de  tanche,  l'absence  de  la  matrice. 

D'autres  vices  de  conformation  ne  sont  con- 
nus qn'ï  l'époque  du  mariage,  tais  sont  :  les 
atrésies  de  la  vulve,  qu'elles  dépendent  des 
grandes  ou  des  petites  Ibvres,  l'étToitesse  exces- 
sive de  l'onverture  normale  de  la  membrane 
hymen,  surtout  ai  cette  membrane  très-épaiste 
et  très- résistante  résiste  aux  efforts  du  coït, 
comme  dans  le  cas  que  Je  vais  rapporter, 
l'étroitesse  ou  la  bri&velé  extrême  du  vagin. 
J'ai  vu  étant  étudiant  i  l'Hâtel-Dien  de  Rennes 
la  femme  d'un  postillon  dont  te  vagin  n'avait 
pas  plus  de  ciD.7  ii  six  centimètres  de  profon- 
denr.  La  première  nuit  de  son  mariage  le  mari 
déchira  le  fond  du  vagin  el  pénétra  dans  la  cnl- 
de-sac  recto-vaginal.  Cette  femme  guérit  de 
celte  blessure. 


11  y  a  des  vices  de  conrormal 
connus  que  si  la  femme  devient  i 
les  vagins  et  utérus  cloisonés 
ment,  les  utérus  bifides,  et  ei 
plus  souvent  qu'il  y  ail  superli 
l'on  constate  ces  vices  de  coi 
cette  espèce  de  superfélation  ei 

Quoique  rares,  ces  divers  vie 
tion  se  rencontrent  quelqnefo: 
toujours  plus  ou  moins  le  pi 
trouve,  surfont  s'il  n'a  pas  e 
observer  de  semblables  ou  si 
lu  des  observations  analogue 
m'engage  à  publier  le  fait  sniv: 
est  utile  et  convenable  de  fai 
faits  eiceplionnele,  eomme  l'onl 
tenr  firichetetM.  le  docteur] 
des  cas  d'utérus  defici«iu\  afi 
conbères,  s'ils  trouvent  des  cas  i 
incertitude  e^  tout  tâtonnement 

Madame  X.,  Sgée  de  17  ant 
cinq  ans  et  habitant  la  campagn 
mari  me  consulter  le  17  mai  ii 
chloroanémique  se  plaint  d'i 
abondante  avec  douleurs  loml 
trualion  est  régulière,  il  n'y  a  p' 

Voulant  pratiquer  le  touche 
me  renseigner  suc  la  cause  de  i 

fus   tort    AtouDi    do  lioaTsi  l'< 

fermé  par  un  petit  cul-de-sac 
environ  de  profondeur  formé 
brane  hymen  intacte  et  ne  p 
petit  pertuis  qui  donnait  pa 
menstruel . 

Le  mari  interrogé  m'avoua  i 
pratiquer  le  coït  et  que  s'il  n'av 
pour  ce  fait,  c'est  qu'il  croyait 
mes  ainsi  conformées,  aveu  <\ 
ingénuité  et  ses  bonnes  mœuri 

Ayant  fait  placer  celte  dame  t 
pour  examiner  les  organes  géi 
je  constatai  que  la  membrane  1 
par  taule  sa  cic:onféreDce  eitei 
du  vagin  et  refoulée  vers  la  c 
gane  présentait  k  son  centre  ni 
lure  circulaire  pouvant  admeltri 
la  télé  d'une  grosse  épingle; 
qn'en  faisant  effort  que  je  pus  ; 
sonde  de  femme,  moins  grosai 
sont  ordinairement.  Au  delï 
brane  hymen  le  vagin  était  pai 


RÉPERTWBE  MÉDKAL. 


m'«n  Bsguroi  plua  tard.  Galle 
trèsnépanu  «t  LiâÉ~*gscal>iro. 
e  B«cliMiiMr,  léMc»  KDMta, 
,  et  les  dfloi  o»BioiQtBDe  d»- 
MK.  j'y  firocédii  4»  swte-  Le 
graDda  lèrre  giueU  M  aoi  la 
ite,  te  as  MDû  Ui4ra  li  a>Mt- 
ejMit  iilrtdutt  Aant  mb  pelit 
iaaei  d'une  pùeda 
DDii  dans  lonle  la  feaotonr  b 
•  46  II  meotnM,  dnu  an- 
at  «Dxtiu  pratifute  Pnn  & 
I  (anche,  e»  qui  mm  deona 
deux  Mr  iM  «oa&  et  m  ei 
I  du  méat  mtott*.  Maa  iadi- 
Mtuit  jw^'as  fond  du  Taiù 
iinal  ébit  parfiiiteiMtf  t&n. 
kïmaB  éUit  dpuisB  de  dnq  i 
tits-vaicalain,  nuii  n  mo- 
liaa  11  BU  doMileae*!  de  Mtg 
iU«  d'une  «nljerâe  k  boa^. 
^tat  aoonitil  b  féeoadaim 
it  Mitaft  ^uft  II  préioiee  4t 
hjoMa  ioiaele  el  M»-rérifl> 
sbitaile  i  la  particitnn  el  «Ht 
ritocie  COTUM  daM  lei  cas 
inlï,  m  moment  de  l'aceei-l 


ckemant,  qae  j'ai  pobti^  dasa  ce  jonnal.  CêU» 
dàpetiti»  de  la  aei^raBa  fcjiMD  reasembl* 
beâuo^)  à  «agadterite  tau  l'V»io%  médieaU 
da  48  avril  »8^l,  pirlf .  le  !)•  HartiDalli.  Dm 
«Me  obiernÉion  la  naDibniia  hymen,  qai 
ttait  rUiiA  i  dix  anéei  4*  auriag»  oth«'t 
daai  pelils  anitas,  l'un  da  h  Knndeai  d'nns 
leDlille  (graiua  du  tem  ettmlenla  4a  Uamée)  at 
l'ailmaoitiin«infraBd.Ce»«riflaaf  iraient 
pamtc  la  Haandatiei,  naia  h  pantabuee  da 
l'hymen  fetne  eaan  da  dy>tod«. 

fm  pilM  da»t>  Rmm  mddie*-tkinrfi- 
(Mitf,aDDéa4Mt,l'«lMimtionfuiarsniBequj, 
ïla  KiHeil'iaaetMckeiHillong,  aaie  ipM- 
laid,  ant  me  inSammalioo  aiSiAiiTe4e  la  partie 
infdfienredn  Tafia  qui  ne  biaHfcKkra  qu'ai 
pertaiB  admetiaM  à  ptàie  PeslrfMité  d'an 
s(yietbDa{ai»é.€»]MrtBÎii«r6tpoar«wiou- 
vflUe  «èeoDtaioa.  Celte  ohawrclioa,  mllada 
D*  HaiMnelli  et  ^elquet  nbes  Malesuea, 
pnNrTeDtqa*iln*ra(  pv^^hiotMBieeeriiéqaa 
le  gpenae  mil  pmÂ  va  loai  et  figii  pour 
qm  la  féaonétfinàtliea. 

A.  Gonara»!. 
Profeuenr  d'McmcfaeineDt  I  Técole  de 


U.    RBPCRTOIBK  HÊDIOilI.. 


a*.  —  Han»  areua  déjt  ai 
Dt  lot  honi  effali  ekkDos  ?_ 
arme  dane  le  traiismenl  de 
chroBique  par  )e  dectear 
n»e,  SooB  TovIoB*  snijenr- 
alie»  Bir  oani  qo'a  pt«eiir^s 
M  i  M.  !•  doctoor  liard,  aa. 
epiuldoMidiH). 
iHoyd  lladereme  daaa  le 
nere  lofadaM,  de  tSdéaopa- 


itm«nl  de  ta  BUMie  luM- 
iliéei  nlcireuiet  por  l'ioio- 
icleur  A.  lurd,  ei-interne  de 
ilihreatK^WH. 


Ihîe  aypIHTïHiiiK,  de  quelques  aooideata  secoa- 
dairee  et  tertiafrei  4e  la  ayjAîtfs,  da  chancre 
men  eE  de  bobon  eoDsécQlff,  da  chancre  pha- 
gédtniqne  el  du  chancre  ariite. 

H  Bairapr^leQld'abordqQ'ïlnerecnBnaKair 
méifieanevt  qo'il  préeenîae  qi^oe  ^et  perenanl 
tapiqve;  anri  bb  l'adresse-t-il^yh  t'accfdeat 
local  el  Iciiete-t-it  pea  SBr  les  aecideoti  typhi- 
lidqae«  nanifnbtiooa  Aiue  affeciien  générale. 
Dana  le  fraitemenl'dffcftinitfrtf  i»dvré,  Hodo- 
fome  Mre  <e  peu  d^ittlKé,  sauf  les  oai  oft  lei 
donleon  aeront  Ti»e«;  Am  en  Itro  i  grande 
eau  le«  iBrTaeM  aïeérées-,  on  les  d^terge  avec 
Boii),  iDtt  mee  de  l'etu  ample,  soil  iTec  de 
l'eaa  efalorar^,  e(  an  appïqne  enaolte  nne  oa 
deax  Tola  par  jonr  de  II  poudre  fîodoTorme. 
Dans  Vadinite  tffphilUijue,    rtodofonne 


HÉDRGIim  lEt  CHtM^Oœ  ^^EAVIQUES. 


BOkttlaii  dam  ma  mélang«  «dVllciMt  et  ^^Mher 
(Gunter)  rradra  ^  grmés  serficfs  «anMM  <té- 
'«Dl^i^;  Bi  l'adéiiite  Boppare,  chez  \w  «uieto 
«yj^bilitiqHes  «t  scrofotesx,  par  «xmaple,  il  «e 
formera  nombre  de  petits  clapiers  ftfit  iîifte&es 
à  deagécfaer,  et  dont  ftodoforme  triomphent. 

Les  'Sfphiîfâes  'nîtérhs^  rapiat,  gomnes, 
-ont  cédé  pins  rapTdemeRt:!  remploi  de  4'lodo- 
ferme  qrt  cehri  de  î^empflilre  de  Tige;  lei 
plaques  maqnenses  ont  été  aussi  raptdemeni 
guéries;  en  mèflie  temps,  Inen ^entendit,  le  tra»- 
iement  «ntisy^ililîque  éUit  ordonné  &  f  iiftë- 
rieur. 

Dans  le  t^%ânere  mtm,  «r  eehfî*'ri  'mppmre 
peu,  tm  povm  aborder  tnrssitM  le  traitemeut 
par  Tiodofotme;  s'il  suppure  îmaneoup,  le  tas 
-est  diffirent.  On  commence  par  des  laTages 
détersifs,  eau  chlorurée,  -sulfate  4e  zinc,  ni- 
trate d'argent,  etc.;  pots  urrhe  Piodoftmne. 
Si  cependant  les  Couleurs  étaient  Irès-tivesi 
les  propriétés  anesthéviquev  remarquables  dont 
jouît  riodoforme  indiqueraient 'sonempbiim^ 


^iD€«r  gatiglfM»nii^Oepe«id«nt,  ift  M  "Éif)^- 
ration  Tient  à  se  déclarer,  il  faut  ImÉiéfflltie- 
meeit  inspire  IHisage  de  k  pommadé  et 
ooTrtr  ^  bnbon  dèsitue  la  Ûactuation  antottce 
te  piKâeeiioe  d'un  foyer  pureleàt.  Ot  leprend 
IVienge  4e«  cataplasmes  (émofliente  pendant 
timc  et  trois  jcytfn,  après  lewinelis  <ftL  ifaflt  les 
pmeeMatB  ^s^t  la  poudre  d'fedoforme.  Vatai 
les  cas  où  U  «uppuratlon  deriendrsât  aboli' 
ilaittte,  H  eenit  plufi  aTantageuk  d'employerla 
soMiM  i'iod6forffle  dans  h  gljceribe  et  PiU- 
^Miol.  » 

Le  ImffmaShên^Bnaû'ei^'^ts  égalemet^iiîo- 
êifië,  ttsiM  i^es^fflfreretttes  pèrioies  d'Mttffiffia- 
1ien,^e'supp«rfitienel'd'tttoérafion,  parVeib- 
pM  de  l^edèftjnue. 

Dans  la  pf«m!èm  pfirioAe,  %ï  fe  b^oti  est 
tloelonenr,  rsfj^culion  de  h  pommade  H  Ho- 
di^otme  ^ra  avantageuse . 

Bans  h  seeonBe  péri^d^,  Tlodtffbhne  sera 
TWftile. 

Dans  la  IfoWbme,  une  fois  ^^iîcé^âttôn  fer- 
mée et  îa  coHeclion  purulente  évacuée»  nu 


médiat.  Dan^  ces  dismiers  cas,  l'eau  dilornrëe} moyen  du  l)istemri  s!  besoiti  est,  n  fenSra 
a  été  srvàntageusement  remplacée  pnruneeo*  <d'abotd  recomffiattder  let^oS  lé  pins  absolu 


luCion  de  2  ou  3  grammes  d'todoforme  dans 
30  grammes  de  glycérine  additionnée  de 
40  grammes  d'alcool.  On  peut  encore  imbiber 
-de  celte  solution  une  mèche  de  charpie  et  pan*- 
^er  les  ulcères  comme  dans  les  pansements 
avec  le  vfn  aromatique.  Ce  dernier  mode  d'orne 
ploi  a  d^ailleurs  l^tvantage  d'atténuer  fodeur 
de  riodoforme,  qui  est  désagréable  pour  cer« 
taines  personnes.  Le  même  solution  a  encore 
«été  employée  a^e  euocèe  en  inJeetîMi  dMs 
les  cas  de  chanoies  du  ttéat  on  de  Purèllire. 
Les  chiancres^e  Tanui  ont  été  paneé^nf  «e  «ne 
ffièclie  de  charpie  reeotverMi  de  glycérat  4le- 
dioférme,  qu'on  renovtelait  apr%«  ekaque  lelle  ; 
•cens  du  vagktet  du  col  4e  rutéftie,  par  «n  tatn- 
pon  d'ouate  ou  de  coton  chargé  de  poudre  iede« 
Comique. 

Le  htboH  êimpte  a  été  tnité  de  la  façon 
suivante  :  «  Pendant  toute  la  durée  de  la  pé-» 
riode  inflommaioire,  on  Mi  prendre  ni  ma^ 
Me  un  btthi  fous  les  nistlns,  et  an  êetitir  dit 
Mo^  on  applique  en»  le  bubon  une  légère  cou-* 
che  de  pommade  à  riedofofme  (1  graiMnés 
d'iodoforme  pour  30  grammes  d'attmge)  sur  lt-> 
quelle  on  place  utt  cataplMme  émoliient.  Au 
bottt  d)»  quelqueejonri,  les  propriétés  fondantes 
de  riodoforme  triémpheni  généralement  de  la 


possible,  et,  «  si  la  suppuration  «àt  iaR)Ottdaïrte, 
et  surtout  s^il  existe  des  clapiers  ou  des  fusées 
purulentes,  injections  répétées  plusieurs  fois 
par  jour  avec  la  solution  d'iodoforme  dans  la 
glycérinéeii'alODel;  après  l^tofecttott»  «t  in- 
tredoit  éans  l'ulcère  une  mèdie  im  un  hWÊt- 
donnet  de  charpieimlblbée  de  la  même  solution. 
Sous  rittfiuenœ  de  <«  tristement,  le  pns  ne 
tardé  pM  ft  tarif)  et  «tors  on  saupoudre  la  plaie 
deux  fois  par  jour  aveeriodofbtitte.  »> 

Le  bmhm  tfpMitiiiê^  ne  rédame  reffiploi 
de  l'ioéotorme  que  dans  les  cas  eitrêtneiitiifent 
rares  eu,  )a  snppuraâon  s^esr  étant  emparée, 
il  reMe  (sne  eAcértftion  blafarde  et  langiiis- 
sMiie. 

Le  pkafèiéHimët  une  fbis  en  possession 
dermcète  ebanerem,  ne  peut  être  «rretéduti 
sa  msrdie  psr  l'iodefe^me. 

Le  êhcmw^  Mtir^  poniYa  être  traité  ikÀs 
incottvénlenf  psr  nodofbntte,  diaprés  leS^  ti^ 
gles  indiquées  pour  tes  autres  chancres. 

Parmi  les  nottibretf ses  observations  qe^il  a 
reoueMies,  M.  izardencitetreute  etuneàyaiàt 
rapport  aux  différents  accidents  vénériens  dont 
les  noms  précèdeni .  Nons  transcrirons  la  titA- 
vunte,  remarquable  par  le  grand  nombre  d'acd- 
dents  qne  présentait  le  etget  de  robservation  et 


'■  ^^ 


'^fCiM 
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iodofortne  sur  ces  acd- 

.  aoB,  entre  i  lliûpital  le 
'.  11  réunit  phimoiJB,  bi- 
CB  OOQi,  blennorrhagie, 
la,  ce  malade  esl  atteint  i 
I  aGTecliODB  Tândrienneg. 
BTril  el  iQcnn  tnilemeat 
ù.  Le  joar  de  son  en- 
des  ulaptasmei  et  on  lu: 
u  nitrate  d'argent  en  tai- 
hite.  Les  douleurs  bodI 
1 13  mai,  on  emploie  l'io- 
w  le  chancre,  eo  pom- 

cette  application  est  inl- 
n  sensible  ;  les  doaleort 
t  apaisées,  que,  de  son 
I  malade  introduit  de  Is 

dans  la  rainure  prépu- 
ore  un  reste  d'inflamma- 

la  fluctuation  du  bubon 
I  incision  est  pratiquée  et 
appliquée  entre  les  lèvres 
iQTe  ï  peu  près  cicatrisée 
le  même  du  chancre.  Le 

juin. 


1>  lèTre  ■■pirleMi 

«■•t*.  H.  le  docteur 
«  Tait. 

ïgé  de  Tingt-qualre  ans, 
meol  de  l'Avejnon,  ma- 
ille! 181t,  porteur  d'un 
face  culaoée  de  la  lèvre 
she).  Cet  ulcère,  d'un 
res  carrés  env^on,  offre 
c  des  bords  sinueux  ;  il 
semble  n'avoir  entamé 
de  Malpigbi,  La  moitié 
érieure  a  perdu  sa  eon- 
lurilion  des  tiesus  dé- 
Icbre.  Il  existe  une  bor- 
d'épidonne  non  enlaoïé 
1  lèvre  el  l'ulcère  cutané. 
ivoirin  survenir,  il  ;  a 
firon.  snr  le  c6té  gau- 
ure,  nn  petit  point  blau- 
d'une  vive  démangeai- 
Atre  s'étendit  et  devint 
i>  è  la  suite  de  frotte- 


ments répétés,  provoqués  par  le  pmrit.  Le  na- 
ïade s'aperçut  sa  même  temps  que  la  lèvre  était 
devenue  moins  souple.  L'excoriation  s'étendit 
eu  surface  malgré  l'emploi  de  pommades.  Le 
malade  arOrme  ne  pas  avoir  en  d'antécédents 
syphilitiques. 

Pas  de  traitement  pendant  deux  jours;  celte 
eipectalioD  nooa  permet  de  constater  que  l'ul- 
cère gagne  en  surface;  nous  nous  décidons  i 
traiter  le  mal  localement  par  des  applications  de 
créosote. 

9  juillet.  Premier  pansement.  Un  pinceau 
esl  trempé  dans  ta  créosote  pure;  ensuite,  après 
avoir  été  exprimé  avec  soin  pour  rejeter  l'excé- 
dant du  liquide,  il  est  porté  successivement  sur 
les  différents  points  de  l'ulcère,  et  maintenu 
appliqué  chaque  fols  avec  nu  certain  degré  de 
pression  sur  le  même  point  pendiut  quelques 
secondes.  On  a  pour  but,  en  agisiant  ainsi,  de 
permeltre  i  la  créosote  contenue  dans  le  pin- 
ceau de  pénétrer  par  diffusion  dans  la  profOB- 
deur  des  tissus.  La  surface  seule  de  l'ulcère  esl 
touchée  par  le  liquide,  elle  prend  une  teinte 
bl3D(^aire.  Puis,  ayant  appliqué  une  couche  de 
solution  gommeuse  créosolée  snr  un  morceau 
de  baudruche,  celle-ci  esl  appliciuée  sur  l'id- 
cère.  L'application  de  la  créosote  u'a  déter- 
miné qu'une  doulenr  légère  et  de  peu  de 
durée. 

IS.  Deuxième  application  de  créosote  et 
pansement  avec  li  biindruche  gommée.  On  a 
noté  avant  le  pansement  que  l'atcèialion  n'a  pas 
fait  de  progrès. 

'.  Les  U,  16,  t%  et  3S  juillet  on  a  fait 
des  applicationi  de  créosote.  Aujourd'hui  oa 
note  que  l'indurilion  de  la  lèvre  a  presque 
complètement  disparu;  le  malade  nous  fait 
observer  qu'il  peut  maintenant  projeter  sa 
lèvre  supérieure  en  avant  et  même  la  renverser 
en  haut,  chose  qui  loi  était  impossible  il  y  a 
huit  jours . 

L'ulcère,  qui  a  conservé  jusqu'ici  la  même 
étendue,  présente  sur  ses  bords  nn  pstit  limbe 
cicatriciel  blanc-rosé. 

A  partir  de  ce  jour,  tes  applications  créoso- 
tées  pures  sont  suspendues  et  l'ulcère  est  panté 
avec  des  fragments  de  papier  ï  cigarette  que 
enduit  d'une  solution  de  gomme  légère- 
ment créosolée. 

7  août.  La.  cicatrisation  marche  rapide- 
ment, la  lèvre  est  complètement  sonpis;  pan- 
sement avec  le  papier  gommé.  On  note  sur  la 
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itfld»  droite  de  la  bouche  une  Iscbe  blan- 
li  reBsembla,  au  dire  du  malade,  i  celle 
1  l'excoriant  a  amené  l'ulcâre  pour  leqaei 

Tenu  réclamée  nos  (oins.  Cette  tache 
me  cerlaiee  analogie  avec  la  plaque  mn- 
e  B7pbi1iliqae  du  bord  libre  des  lèvres; 
9lle  s'acompagoe  de  prarit  :  on  dirait  nne 
snte  touchée  atec  le  ailrate  d'argent. 
ilicatloQ,  sur  la  commisBure  drcile,  de 
)te  pare  et  pansement  btcc  la  baudruche 
éé. 

Od  oole  un  embanae  {istriqae  qni  né- 
9  l'adminietraboD  d'uD  vomitif.  MSnie 
nent. 

Le  malade  est  guéri  de  son  nlcère  de- 
leni  jours  ;  un  âpiderme  Sn,  rosé,  recon- 
a  snrfaces  de  peau  aalrefois  ulcérées. 
1-il   être  ici  question  d'une  manifestation 
itiqneT  La  vive  démangeaison  accompa- 

la  tache  blanche  primitive  nous  a  fait 
r  ce  diagnostic.  L'induration  des  tissus 
lant  la  marche  rapide  de  l'ulcéralion, 
:t  et  le  siège  de  l'ulcère  nous  ont  fait 
r  qoe  cous  étions  en  Cice  d'an  épitiié- 

i  ion  début.  Le  diagnostie  histologique 
■  été  fait. 

)i  qu'il  en  soit,  nous  n'avons  p»  la  pré- 
D  d'avoir  guéri  l'état  géairel  sou»  l'ia- 
6  duqael  s'est  pn-doile  la  manifeslilion 
;  il  n'est  question  ici  que  d'un  traitement 

publianl  celle  obserratioD,  très-incom- 
1d  reste,  nous  avons  pour  but  de  provo- 
'expérimentalion  d'un  topiqne,  la  ctéo- 
lonl  l'action  sur  les  fennenli  organisés  a 
te  on  lumière  par  les  travaux  trop  pea 
s  de  U.  le  professeur  Béchamp. 
(IttmtptlHtr  îoédieal,  février  187S.) 


■«■forMKtloa  d'ame  t«i^«Dr  kAnl- 
!■    tnaiear  «Mllcne    >b    ^nt  d« 

'ttte  aaa.  —  L'homme  de  bien,  l'admi- 
Leur  émineni  (dont  nous  avons  annoncé 
ri  il  y  a  quelques  semaines),  H.  Vée,  a 
ité  un  exemple  fort  remarquable  de  traDs> 
lion  en  tumeur  maliff»e  d'nne  tumeur 
conservé  pendant  toiWMte  ant  les  ca- 
M  d'une  production  de  bonne  nature.  Au 
1b  vue  palbog6niqae,ce  lait  a  trop  d'iolérét 
lu'il  nit  passé  lou  silence. 


M.  Tée  «ta 
snlta,  pour  la 
11  me  raconta 
i-dire  einq^ 
s'aperçât  de 
d'une  tumeui 
tille.  Depuis 
accme  Uit- 
mois  d'avril 
grossir  dava 

Je  constal 
gauche,  iuE 
labiale,  et  qi 
rieure  que  S 
circonscrile, 
d'une  groBS 
quense  snbja 
mobile  en  toi 
équivalente  1 
La  tumeur  ei 
gène  le  paUe 
poser  aux  an 
tout  engorge 
gions  voisin 

D'après  II 
procédai  ï 
novembre,  « 

Danamillisn 

grande  eipéi 
te  or  Amédée 
médecine.  I 
avec  un  cour 
i  une  aneslhi 
de  Ricbardsv 
perle  de  sn 
point  de  sud 
complète  au  '. 
Voici  ce  q 

Coupée  en 
grisltre,  et  s 
chant  d'un  b 
tous  les  cara( 
sion  sur  le  I 
le  mime  suc 
la  tumeiiT  est 
les  mailles  d 
de  vaîsBeaut 
cellules  i  I 
parfois  irrégi 
avec  on  sans 
plastiques  fn 
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k  tumeur,  k»  eellalesàiMtyajii  80Bt  rempliefl  de 
foatteUllefl  gcaisMUMs. 

Au  mois  de  teptembre  4874,  M.  Yée  viit 
me  retKNuver.  La  iuaieuf  de  ia  j«ue,  eiiirpée 
TÏBgt-deux  mois  aupaïa^attl  D'avait  pas  re^ro. 
Lacicatdco  éUU  à  peûe  i^pareule.  Haia  la 
région  «e«fl*-mtziUake  faudb»  présoolait  ooe 
tumeur  du  ▼•iame  i*4in  ibuI  de  paale,  diHve, 
imskobile  eut  les  partiM  sidqaceutes.  lia  léoi- 
dive  dans  les  ganglions  lymphatiqaes  de  la 
f égiou  n'éiait  pas  douteuse^  Le  palîe&t  croyait 
à  r^zttleiice  d'iuae  adéiiie  simpkw  et  je  oie 
fariai  liîeu  de  le  désilUeiÔDAer .  La  iomeur 
jmgmttata  de  volume  et  le  malade  a  Buocomfeé 
i  UM  iofectkm  cancéreuse  le  3  mai.  D'  Famo. 


ftË2>EaT0IR£  JUUËDIGAL. 

riDfluaace  d*une  cause  «[uelconque  eorvient  la 
résoltttieA  des  fofces.  Elle  trouvera  son  appli- 
cation dans  k  cboléra,  dans  toutes  les  fièvres 
graves,  dans  eerlaias  accès  pernicieux^  où 
elle  peraietbra  d'attendre  le  moment  favorable 
pour  adflûnistnar  la  «quinine»  dans  plusieurs 
empoisonnemenia,  ok  eUe  excitera  la  réaction 
nécejHaiie  pouf  faire  sunnonterpar  la  résistance 
vitale  relTetdela  «ubslance  toxique.  Nous  la 
croyons  suitoot  appelée  à  rendre  des  services 
importants  dans  certains  cas  désespérés  d*em- 
poisonnenieBt  par  les  narcotiques^  le  chU)ro- 
femie,  le^cUeraU  les  dbampignoas. 

{Lyon  médical,} 


4'aiiiiiMiii«9««  iHftteé.  —  Le  decteur 
ZuEinfi  (de  Berlîi)  a  el>teiui  atee  ces  hijec- 
tioBs  deirès-beanix  résultats  dans  un  asses  ben 
nombre  de  cas  de  ty^hns  nrrîrés  kiapllvs  oem- 

plèle  sidération. 

II  a  été  amené  à  recourir  11  ee  stimdiHrt  éner- 
gi(I!ie  lorsqu'il  voyait  teste  autre  médieatien 
sans  espoir,  le  pouls  presque  insensible,  irré- 


1»  m&BÊmw^nimm  4e  VarSèiv  fiMiale 
!•  aMnSUAiv»  ««périew,  far  M*  le 

docteur  F.  Mamk,  de  Genève.  —  Le  tanpMi- 
sMameniaveelaeende  deBeUeca'est  pu  Ésn- 
joncs  iaeile  )  il  est  quelquefois  impeasible  de 
dompter  le  paiîenA;  le  médecin  est  souvent 
nuifdu»  presque  tonioars  ceureride  sang,  etc.  ; 
anà  M.  Umm  a-lr^l  chembé  bbo  autre  mé- 
thode hémostatique.  Comme  le  sang,  dil-il,  ne 
l^rovient  en  géa^al  qœ  d'nne  des  denii  nari- 


gulîer.  Wfms9  cyanosée,  tes'«ctr6BiHés«Teflrei^t««8*  e*46i»taeonvf«i  dn  tiers  amérieur  d'ane 
dtes,  -voïi  éieiikle,  rtc.  4ésséeux£osaeB  nasales,  je cempiisie l'artère fa- 


fi  employait  par  malade  quinze  li  trenlte 
foutles  de  liqoeur  aramonicaie  répavtm  en 
iojeeftîeos,  «ne  pour  cSiaqvre  memt»re.  lu  bout 
die  quelques  minutes  le  pouls  derenaM  phis- 
ample  et  p^s  fort,  tes  battemaenlfl  du  cceur  se 
nmmaient;  ia  cyanose,  IMgidilé,  le  coHapsus 
se  dtssipaîent  peu  I  peu;  et  bon  nombre  de 
malades  qui  semblaient  dése^pés  ont  dû  la 
vie  è  ee  moyen  ihérapenti^iie  encere  trop  peu 
usité. 

dans  quelques  ctreovftanees  il  s'est  preduist 
le  petits  aboès  au  poini  où  rinjectîctt  avait 
été  faîte  :  nais  ces  aockftents  n'ent  jamais  en  de 
conséquences  graves. 

ymé  1»  lomile  de  la  lifseur  nmoMniede 
anisée: 

lEssence  d'anis 4 

Alcool  à  85^ 24 

Ammoniaque  liquide 5 

L'empioi  de  cette  nédicatâon  ne  doit  pas 
être  Itmiié  m  typbas  dynamique,  «ile  se  tranire 
indiqnép  dansi  iouêan  les  cireonstanoas  oà  sons 


dnio  eonespondante  mt  le  maxillaire  sapé- 
rieur,  très-près  de  l'aile  du  nez.  3e  dsminne 
ainsi  Paffluxdtt  sang  dans  Jes  «aviftés  du  nez, 
at  répsBtaxis  tarit  pi«sque  insiankanémnni.  J'ai 
eu  le  plaisir  4e  débarrasser  ainsi  de  saigne- 
Bsantf  de  nés  irào-hnportuns  des  pessennos  qui 
en  étaient  aifligées  :  dans  la  lue,  sur  nn  ba- 
teau à  .vnpev,  dans  nn  ndgon  et  ssàne  au 
théAUre* 

(Journal  de  fnéd.  et  de  cMr.  pratiques^ 
mai,  4872.) 


POmUDE  CJUJIiNTK. 

IxÉraitdotnqnîamn.  .  .      %  f^mm^M. 
Bctraiidn  bsiialoM.  •  .      %       — 
teguent  pepaleum*  ».     M       •— 
F.  is.  a.  nne  penmsads  oenseiiiée  oonlre  les 

àéffloDrboldaaonÊtaBMBées  oiikeukmrensns.  — 

Bains  de  siège  piobisifés. 


i 


'oivTS  loDg  concassé.   .         8  gtsjDtata. 

lia  bouillaate 250        — 

licop  de  baume  de  Tolu.      60        — 

'.  s.  a.  nnepotioa  qui  i  été  recommani 
lT6  le  caUrrhe  suffuciinl,  quand  il  y  a  d 
fl  d'asphjiie  par  récume  biODekii|ve. 


■arallfel*  de»  ««mx  HlnéFaloa  de 
■■ec  et  de  l'Allenasme,  faldepi 
■e  da  laCdeela  et  des  BMlade*, 

est  Baikâiilt,  rédacteor  seieatiflqae  de 
itite  det  eaux,  arec  nue  Introdncltoo 
)'  Ddiind-Fardel.  —  iTi-48  de  iOft  ] 
.  Prix  3  fr.  M  chez  J-B.  Baillière,  <81 
'a  certain   nombre  d'Atudes  comparati 

les  eaux  minérales  de  la  France  et 
lemagneonl  élépubliéec  dans  ces  demi 
ps;  mais  l'ooTrage  dout  nous  nous  oc 
9  est  plus  qn'aa  simple  parallble  :  c'est 
table  Guide  pratique  poai  loulea  les  ei 
érales  françaites  et  Irfee-safllBant  ï  rens 
r  les  médecins  qui  ent  des  malades  i  i 
Braueanx. 

U  reste,  SI.  Ernest  Barrault  D'araitpat 
la  jusqu'ici  pour  publier  la  partie  de  i 
I  qui  représente  Télnde  comparative  < 
rces  allemandes  les  plus  couooes  et  i 
tsaBiUires  françaises;  il  l'aTaït  fait  dé 
laToiedu  journal,  dès  les  premiers  m 
ont  snifi  la  guerre  et  avant  même  I'outi 

de  la  précèdeoCe  saison  Ihenoale.  C 
s  soilont  aujourd'hui,  sur  le  Guide  pra 
,  dont  H.  Barrault  &  fait  suivre  son  pi 
r  tiafail,   qu'il  cooiieat  d'airËter  l'atlc 

e  travail  représente,  comme  TanDonce  l'a 
,  une  revendication  énergique  en  favt 
eaux  min^alu  française^  iaal  en  rapp 
aux  médecins  les  ressources  que  l'emp 
eaux  oRb  )  la  Uiénpa«liqw. 
près  quelques  généralités  sur  le  lraitem< 
Dai  et  le  choix  des  soaices,  surla  richei 
^é*  des  deux  p«r>  ea  eMO,  i^nlrak 
•n    étaim    wifaimmà.  im  pnicifal 


■  il  profile.  Les  médecina  trouve- { Irès-antoHi^ï  etqnlli  meltront  joaraflUeiMiil 
peut  ouvrage  des  renseignements  l  à  cODlribulioD  dans  leur  pratique. 


m.     MELANGES. 


lUHbfB  m  ■ÈDECUE. 


ésidence  de  M.  Bibth  . 
lideni  annonce  qne  M.  le  doclenr 
embre  correspondant  de  l'Acadé- 
i  la  séance. 

isident  informe  ensnite  l'Académie 
santé  de  M.  Louis  inspire  depuis 
■s  des  inquiétudes  assez  sérieuses, 
barge  H.  le  Président  deTonloir 
l'interprète  de  ses  sentiments  de 
iprtB  de  l'illustre  malade, 
tsaignac  continue  son  discours  snr 
de  l'empybme  par  la  méthode  do 
Lte  lecture  est  interrompue  i  qaa- 
quart,  an  moment  où  l'Académie 
comité  secret  pour  enleadre  le 
I.  Béhier  sur  les  litres  des  candi- 
9  vacante  dans  la  section  d'analo- 
iqoe. 


oKt  d»  18  juin  1S71. 
isideocedelf.  Bisth. 

.  —  l'Académie  procède,  par  la 
■on,  i  l'élection  d'an  membre  dan  s 
natomie  pathologiqae. 
BioQ  présente .  En  première  ligne, 
—  en  deniième  ligne,  H.  Labonl- 
Iroisième  ligne,  H.  Bmpis;  —en 
[oe,  H.  Lancereani;  —  en  cin- 
,  H.  Charcol  ;  —  en  sixième  li- 
il. 

des  TotanU  étant  de  70,  dont  la 
16,  M.  Bourdon  obtient  &K  snfTra- 
rcot  40,  H.  Bo^iis  3,  M.  Labool- 

[oence,  H.  Bonrdon  est  proclamé 


M.  Chassaignac  lermioe  la  lecture  de  son 
discours  snr  le  traitement  de  l'empyème  par 
le  drainage. 

—  H .  GoBselîn  dit  qu'il  vient  de  recevoir  m 
malade  dont  il  a  été  déjï  qoetlion  dans  C4)tt« 
discussion  sur  la  Itioraceotèse,  et  qoi,  i  troia 
reprises  différentes,  a  été  traité  par  le  drainage 
pendant  une  durée  de  trois,  sept  et  huit  mois, 
sans  qoe  la  guérison  ait  été  obtenue. 

Depuis  quinze  mois,  M.  Gosselin  L'avait  perdu 
de  vue,  mais  le  malade  n'avait  pas  cessé  iou 
traitement,  ayant  acquis  assez  d'expérience 
pour  appliquer  Jui-m6me,  avec  ou  sans  le  se- 
cours d'un  chirurgien,  le  lubei  drainage.  Ce 
malade  n'est  pas  guéri,  mais  il  doit  évidemment 
an  drainage  d'avoir  conservé  sa  vie. 

M.  Gosselin  soupçonne  qu'il  s'est  formé 
dans  la  cavité  pleurale  de  cet  individu  des  ar- 
rière-cavités où  du  pus  fétide  est  emprisonoé 
et  enlrelienlla  maladie  par  eon  séjour  prolongé. 

M.  Chassaignac  pense  qu'il  J  aurait  tien 
d'établir,  chez  ce  malade,  un  deuxième  tobe  à 
drainage. 

— M.  Démarqua; présente  nn  malade  è  quiU 
a  pratiqué  la  résection  de  la  partie  iuférienre 
du  fémur,  traversé  par  une  balle.  Le  fémuE  a 
été  réséqué  dans  uce  étendue  de  44  centi- 
mètres. Le  malade  a  parfaitemeol  guéri;  U 
marche  facilement  au  moyen  d'un  apparûl 
prolhétique,  fabriqué  par  M.  Mathien,  qiri  em- 
boîte tout  le  membre  inférieur  et  prend  son 
poiot  d'appui  sur  l'ischion .  L'etlrémité  du  fé- 
mur réséqué  est  séparé  du  tibia  par  une  cer- 
taine étendue  des  parties  molles . 


iciDÉm  us  schuges. 

Séanct  d»  S7  m«  ISlt. 

Présidence  de  M.  de  QuATiBrÀOis. 

H.  SKshaber  a  présenté  par  l'organe  de 

H.  Cl.  Bernard,  une  note  qui  nons  parait  de 


AC&S&IIIB  DE  U&DECIHE. 


Duttini  JDiéretser  soi  lecUmn.  Il  s'agil  d'une 
maladie  Dervente  non  déctile  el  que  caracliri- 
eent,  selon  l'autenr,  quatre  gToupes  de  tyrop- 
Umes  censUDlR  :  t'  des  troubles  des  isub; 
S*  des  troableB  de  la  locomolion  ;  3"  des  trou- 
bles de  la  circnUtioQ  ;  f  des  sfuiplOiiiea  se- 
condaire!. 

Anx  Ironblee  tensoriels  le  rattachent  des 
concCplioas  fausses  on  perverties  ponvint  me- 
ner ï  un  élat  qa!  ressemble  beancoup  ï  l'iTresst 
alcoolique,  mais  qui  n'est  jamais  le  délire  réel, 
le  malade  gardant  tonjours  la  TacDllâ  de  corri- 
gerparle  raisomiemenl  les  illnsions  qu'il  su- 
bit. Il  ;  a  en  même  temps  une  extrême  hjpi- 
reslhésie  de  Ions  les  sens  et  des  néTralgies 
multiples  et  inteoses. 

Les  troubles  de  la  locomotion  consistent  le 
plus  souvent  dans  l'abolition  du  sentiment  d'é- 
quilibre, causée  par  dn  vertige  el  des  élourdis- 
semenls  ;  mais,  quelqueroie,  il  survient  de  la 
paraplégie  juiqu'i  complète  résolution  des 
membres;  d'autrefois,  il  n';  a  qne  de  la  parésie 
frappant  presque  tous  les  membres  du  corps. 
Il  y  a  parfais  des  impulsions  involontaires,  e 
le  malade  marcbe,  contre  son  gté,  dans  des  di 
rectiooE  déterminées.  Ces  divers  troubles  se 
succèdent  quelquefois  sur  le  même  malade, 
dans   le  cours  de  ralTaciioD. 

Les  troubles  de  la  circulation  consistent  en 
une  irritabililé  du  système  Tascutaire  telle,  que 
le  moindre  déplacement  provoque  une  accélé- 
ration dn  pouls  de  20,  30  et  même  iO  pul- 
sations. Il  y  a,  en  outre,  de  fréquenles  et  vio- 
lentes palpitations  ;  elles  sont  spontanées  ou 
provoquées  par  les  causes  les  pins  insignifian- 
tes. En  dehors  de  ces  moments  de  contraction 
désordonnée  du  cœur,  le  ponls  radial  est  pe- 
tit, le  plus  souvent  lent  et  dépressible.  Pendant 
la  période  la  plus  intense  de  la  maladie,  il  ;  a 
des  lypalhymies  très -fréquentes  ;  quelquefois 
même,  syncope  avec  perte  complète  de  con- 
Daissance. 

A  ces  troubles  s'ajoute  constamment  une 
sensation  d'angoisse  précordiale  allant  parfois 
jnsqu'ï  la  douleurla  plus  vive,  et  affectant  alors 
la  forme  de  l'angine  de  poitnne. 

L'invasion  de  la  maladie  est  brusque;  c'est 
une  véritable  sidérallon  du  système  nerveux, 
dont  le  mode  d'apparitioa  est  instanUné.  La 
durée  varie  entre  deux  et  quatre  ans  ;  quelque- 
fois j^urtant  elle  est  beaucoup  plus  longue. 
J'ai  recneilli  un  seul  fait  aigu  i  marche  très- 


rapide.  La  terminaison  ordinair 

Quelqnefois  cette  affection  i 
une  prédominance  Irès-uiarqui 
principaux  symptômes,  nais 
possible,  en  s'eoquérant  des 
comilants,  de  teconnaltre  le 
tique. 

Elle  aCTecte  deux  formes  :  1' 
Ire  légère.  Un  critérium  invar 
gasi  c'est  le  sommeil  du  malaf 
grave,  les  nuits  sont  extrêmet 
des  insomnies,  des  cauchemai 
tiens  et  une  grande  sureic: 
(toujours  sans  délire);  dans  1 
les  malades  dorment  ï  peu  prj 
Entre  ces  deux  formas  extrême! 
intermédiaires  et  des  phases  de 
c'est  toujours  ta  mSme  affectioi 
piratt   avec  des   degrés   d'in 


WATtm  DITBI 


CtrcMlalre  «t  arrêté  r< 
■Flg«*n>»atdc  l'bTK'éBC  A 
—  Monsieur  le  Recteur,  MM. 

généraux  commencent  à  m'en 
prédations  sur  la  manière  don 
tiens  relatives  i  la  gymnasliqi 
vivantes,  ï  l'histoire  et  â  la  gé<: 

écutées  dans  les  lycées.  Je 
aussi  lesvdlres,  l'avancement 
viseurs  devant  êlre  réglé  sel 
zèle  et  d'habileté  qu'ils  auron 
l'organisation  de  ces  divers  ser 

A  la  gymnastique  se  ratlacl 
queslions  d'hygiène,  tant  ce  i 
développement  du  corps  et  i 
peu  de  personnes  en  France  t 
justes  ï  cet  égard.  J'ai  pensé 
leçons,  placées  A  la  fin  des  éli 
pour  tùn  comprendre  i  nos  élè 
et  la  force  dépendent  en  gran 
nourriture,  dn  vêtement,  de  l't 
règlement  de  vie.  Cinq  ou  six 
guère  que  cinq  ou  six  heures,  t 
l'hygiène  ne  deminderonl  zm 
prit;  nous  pouvons  donc  les 
toires  sans  entraver  la  prépac 


MÉLANGES. 


ligneniflDt,  s'il  est  Lien  fait, 
9,préeeDtecaun  certaio  al  trait, 
iSea  comprendronl  racilemeot 

la  boDoe  TotoDtâ  des  médecins 
meols  pour  se  charger  des 
1  programme  que  tous  trou- 

qui  a  été  rédige,  sur  ma  da^ 
idimie  de  médecine.  MM.  les 
neront  les  henres  les  plus 
is  feront  immédiatement  cod- 
.dtions.  Tous  voudrez  bien,  i 
colaire,  m'adresserun  rapport 
anisalioQ  de  ce  ooiiTeau  ser- 

de  philosophie  et  de  malbé- 
s  seront  astreints  ï  suivre  les 
nédecins  pourront  y  admettre 
avec  l'autoriFation  du  provi' 

I  pas  dn  léger  surcroît  de  tra- 
i  ou  mddeciiu  :  ils  sont  de 
nille  pour  dos  enfants,  et  je 
isl  dau  met  Toea  avec  plaisir, 
d'agrâer,   Uonsieur  le  Sec- 

s  de  rinttrwiio»  pniligue, 
tt  du  Beaux-Ârtt, 

Jdlu  Sihom. 

jiA  àift  drcalMlrc  pvécé- 

iniitre  de  l'initriiutoa  puiili> 
it  des  Beaux-Arts, 
me   de  leçou  élémeBlaiies 
u  lycéet,  proposé  pat  l'Âca- 


.  —  Las  tièiei  des  claBses 
ie  Bathénulî^tm  E|folaies 
tenna  iê  suivre  d«s  leçons 

ffim. 

eoseigasiaeDt,  donné  aiUaot 

9  médeùi  du  l; cée,  est  div ieé 

eiEarnésuaL  h  ptogranme 

I.  De  rhystène,  ton  bit,  ses 

ospbériques  an  point  fc  Tae 
sur  la  santé  (air,  Inmitre, 
lié,    sécheresse,    humidité, 


Altérations  principales  de  l'air  (climati;  qb- 
démies,  épidémlea). 

DiuaUme  U(m  .  Des  babUaltuit  (sol,  eipo> 
sitiOD,  TenUlalioa,  cbauSafe.  éelùiag^  pro- 
preté). 

Causes  d'insalubrité. 

Vêtements  :  Uodiâcaliou  leliui  les  àgu,  les 
saisoDf,  ies  clùuts,  le  temps. 

Soins  du  corps  ;  Co■aéJiqu«^  bains  4a  pro> 
prêté  en  général. 

Trtinime  Ufmt.  Aliments  :  ffittre  et  qua- 
litéi  des  divers  aHmenls,  Imt  appropriidioa 
aux  ftges,  aux  teMpérsaaali,  a«i  prafetstens, 
am  cUmats  ;  condîlioM  d'ncsboana  dîgeslien. 

Conserves  alimentaires;  altérations  et  lUsi- 
floatlMi  des  aliments;  régime  alimentairâ. 

Quatrième  leçon.  Boissons  :  Eaux  pota- 
bles et  leurs  caractères,  leurs  altérations, 
moyens  de  les  prévenir  et  de  les  corriger. 
Conservation  des  eaux  potables. 

Boissons  Termentées  :  Vin,  cidre,  bière,  spi- 
ritneoi,' liqueurs,  café  et  thé. 

Cinquiinu  liçon.  Hygiène  des  sens  :  Veille 
et  sommeil;  travaux  intellectuels  almanneli. 

SisHme  leçon,  Eurcloe  et  repos;  gymnas- 
tique. Exercices  spécianxi  oatatioa,  iqoita- 
tion,  etcrïme,  danse. 

JirrCffBtton.  Par  divers  irrStés  de  ï.  I« 
minislre.de  nnttmclion  publique,  eonl  institués 
agrégésstagiairesprètla  Faculté  de  médecine 
Paris  (section  de  médecine),  HU.  les  doc- 
teurs ; 

Hayen  (Georges),  né  le  25  ttorembrelSil, 
i.  Paris  ; 

Damaschino  (François-Théodore),  né  Is 
il  septembre  4BiO,  ï  Paris  : 

Femel(ChaHea-Alexis],  né  le  8  lévrier  18SB, 
i  Parie  ; 

Lancereanz  (ÉUenne),  né  le  S7  joillet  48t7, 
à  Brécy  (Ardennes)  ; 

Bergeron  George  s-Joaeph,  né  le  1 6  décembre 
i  SS8,  h  filois  (Loir-et-  cher)  ; 

Duguet  (nicoUs-Jean-Baptiete) ,  né  le  4X 
mai  1837,  il  Cbamer; (Marne); 

Rigal  (Augnile  Antoine),  néle  8  novembre 
4839,  ïITenTiallel  (Cantal). 

H.  Hnron,  docteur  et  médecine,  est 
■omné  préparateur  de  physiologie  de  la  Pacnlté 
méde^e  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Cnr- 
vSle,  passé  i  d'autras  fonctions. 


■aelété  «n^tonline.  — FrlsC]«d*vd. 

-  La  Sodèlâ  rappelle  qoe  le  terme  pour  l'ea- 
>0i  des  mâmoircB  deslinâs  an  concsurs  du  prix 
îodïrd  (4îl>  fnocg)  échoit  le  V  août.  Eu 
iuséqnencB,  les  mémoireB  doivenl  être  dé- 
iMésle  81  juillet,  au  plus  tard,  chezM.  Ma> 
assez,  archiviste  de  la  Société,  me  Vjclor- 
3DQBin,  t. 

—  N.  le  préfet  de  police  vient  de  inamer  m 
ftédecin  BpéciatemeQt  char^  d*exaa]iDer  les 
iTengles  et  autres  estropiée  qui  TienneDt  de- 
nauder  i  la  préfectnre  l'anlorintion  de  E*m- 
italler  sur  la  voie  publique. 

BBF««a  ccatrmi  de*  h*plte«x  Oc  Pji- 

â>.  —  i  la  suite  di  concours  iMierlpew  trais 
iacet  de  médeciae  au  Bureau  central  in  kOpi- 
BDi,  ont  été  Domoiés  HU.  Ferut,  Loetaebè 
A  Damaachmo . 

JI«.Ik>ii  ■BtloBale  de  CJkmrentoM.  — 

■anmarrlté  du  »inai  4S73,  U.  le  miDistie 
le  l'intérieur  a  adcpis,  sur  sa  .'demande,  M.  le 
lecteur  Caimeil,  médeciu  en  cbef  de  la  imisou 
lationale  de  Ctiirenlou,  1  £aiia  «sUir  ses  dreils 
i  la  relrùLe,  el  l'a  aoaaé  médecin  «a  chef 
^OBoraite  de  cet  ^taUisBement. 

Far  un  a.nHl  du  m&me  jour,  M.  le  docleuj 
Roùsselin,  iospecteur  général  du  serfice  4ee 
aliénés,  a  été  nommé  médecin  en  chef  de  la 
Maison  nationale  de  ChareiUaii. 

PKtoHtoa  de  eKntA.  —  le  ministre  de 
fagriculture  et  da  commerce  a  décidé  confor- 
mément  ï  Tavis  eiprimé  par  le  Comité  consul- 
talif  d'hygiène  publique,  queles  Davires  prove- 
naul  des  Iles-Biitaniiqnes  seront  dispensés  de 
proilaire  une  paiente  de  santé  ï  leur  arrivée 
daui  IsB  ports  français  de  la  Hanche  et  de  i'O- 
céan.  Celte  dispense  n'est  [^pae  applicable  aux 
navires  qui,  Tenanl  d'autres  pap,  auraient  seiH 
lement  fait  escale  en  Angleterre . 

L'obligalian  de  la  pateole  de  guté  est  main- 
leoua  jusqu'i  Douvel  ordre  {tour  toutes  les  pro- 
venances autres  ^e  celles  des  Ues-Untinni- 
pes. 

ThkiM  '«•■tenvee  à  1»  BWeaUé  de 
■sédceiMe  de  Parle,  peadaat  l'anH^e 

1871.  —17.  Badiu.CoaBidiritioiinrph 
rieurs  cas  de  létsDM  irBunaliqse  «beervée  à 
l'hApital  CocUn  pcftdasl  \m  raBéee  (  S7«-1  VI* . 
48.  SolMidèB.  Étwle  Monin  ne  l'oie- 


Du  t  au  M  juin  4S7S. 
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Viriole 

RoDgenle 

Scirbllne 

FiiTre  trpboUe 

Tjph» 

Erriiptie. 

Broncbita  lignl 

Poeumoaie 

DTieDlHie 

Ditrrbég   cholfrifarme  du 

jcDiMi  eotints 

Gboién  nwtrii 

CboMni  uitliqne 

Angine  coueDneuw. 

ïffMtiQDS  puerptrales. . . . 
Autris  iflectioiu  ai[uït... 
Air«ctioaa  cbroniqiies. . . . 
AfTectiont  chirnrfnMlei. . 
GiDM*  tecidentellea 

TOTAUI.... 


LoiTDits.  — PopoliUoa;  3,3ll,S9flh.  — Décte 
du!  tn  S  jnîn  4871:  (.SOS.— Fièvre ljpbolde,S6. 

—  Viriole.  17.  — Boogi-oK,  39—  Coquoliicht,  63. 
— 8roiu;bite>M6.—  Pneamoiiie,  76.  — SorkUlne, 

PkeBlté  de  Bi^deelBC  d«  ■mtpel- 
ller,  —  M.  de  Girard,  docteur  en  m6decÎDe, 
est  nommé  chef  des  triTani  chimiqoei  i  l» 
Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  en  rem- 
placement de  H.  Sainl-Piene,  dont  U  déléga- 
tion eslexpitée. 

—  Par  an  arTélé  de  M.  le  ministre  de  l'jV 
■tmctioD  publique,  en  date  dn  3  mai  ISTS, 
sont  initilaéi  agrégéi  aUgiaires  prbi  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier  (lection  de 
médecine),  MU.  lei  docteurs: 

Lacassagne  (Jaan-AleiaDdre-Engbne),  né  h 
Catiors  (Lot),  le  4  S  août  1843; 

Euatache  (Goniague),  né  ï  &lignan<du-Ye'ol 
(Hérault),  te  t1  juin  l8iS. 

Ces  agrégéï  enlreiont  en  actiTÎté  de  servi  » 
le  1"  novembre  4  87i,  pour  en  sortit  lei" 
Tembre  1883. 

—  H.  CaillJot,  ancien  proressenr  de  chimie  et 
de  toxicologie  t  la  Faculté  de  médecioei  de 
Strasbourg,  adnkie,  sbi  ea  demande  et  ,poar 
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FAITS  DIVERS. 


cause  d'ancienneté  de  services,  à  faire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite,  est  nommé  professeur 
honoraire  des  Facultés  de  médecine. 

lies  ImieFBe*  de  11Iôiel-1He«  de 
Wanies.  —  A  la  suite  d'une  plainte  de  Pad- 
ministration  de  l'Hôtel-Dieu  de  Nantes,  deux 
internes  avaient  été  frappés  d'une  suspension 
de  six  mois.  Les  élèves  de  l'École  de  médecine 
déclarèrent  à  l'unanimité  qu'ils  refuseraient 
tous  services  â  l'hôpital. 

Sur  les  explications  qui  leur  ont  été  don- 
nées,  les  élèves  ont  cessé  cette  grève  d'un  nou- 
veau genre.  Ils  attendent  néanmoins  que  les 
punitions  infligées  i  leurs  collègues  soient 
levées. 

—  M.  Gatien-Amoult,  député  de  la  Haute- 
Garonne,  a  présenté  à  l'Assemhlée  nationale 
un  projet  de  loi  pour  la  création  d'une  Faculté 
de  médecine  à  Toulouse. 

•^  La  législature  du  Eentucky  (Etats-Unis), 
a  rendu  récemment  une  loi  en  vertu  de  laquelle 
tout  individu  que  l'usage  habituel  de  l'opium 
aura  rendu  incapable  de  gérer .  ses  affaires, 
sera  placé  sous  «  i'affldavit  »  de  deux  citoyens 
dans  un  asile  oîi  il  sera  soumis  ï  la  même  sur- 
veillance que  les  fous  et  l«s  ivrognas  da  pro> 
fession. 

Clrmg^  à  la  g^lye^riBe.  —  Voici  un  em- 
ploi nouveau  de  la  glycérine,  c'est  son  appli- 
cation à  la  fabrication  d'un  cirage.  Voici 
comment  on  opère  pour  ce  produit,  qui,  à  ce 
qu'il  parait,  entretient  ^  un  haut  degré  la 
souplesse  des  cuirs  et  en  favorise  la  conserva- 
tion. On  ne  met  pas  d'acide;  on  prend  3  à  4 
kilogrammes  de  noir  de  fumée  et  ^\t  kilo- 
gramme de  noir  d'ivoire  qu'on  malaxe  avec 
5  kilogrammes  de  glycérine  et  5  kilogrammes 
de  mélasse  Jusqu'à  homogénéité  parfaite.  D^un 
autre  côté,  on  fond  doucement  450  grammes 
de  gutta-percha  préablement  coupée  en  pe- 
tits morceaux.  On  y  mélange  après  fusion 
600  grammes  d'huile  d'olive  ;  puis,  quand  la 
dissolution  est  opérée,  on  y  ajoute  80  grammes 
de  stéarine.  On  verse  ensuite  cette  solution 
chaude  au  premier  mélange  on  remuant  bien, 
puis  on  y  incorpore  300  grammes  de  gromme 
arabique  dissoute  dans  4,  500  gramme  d*eau. 
Enfin,  pour  communiquer  au  mélange  une 
odeur  agréable,  on  y   introduit  une  petite 
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quantité  d'essence  de  romarin  ou  de  laTande. 
Pour  l'usage,  on  délaye  ce  cirage  dans  3  ou  4 
parties  d'eau  :  il  communique  un  beau  brillant 
au  cuir,  dont  il  augmente  la  durée  et  la  sou- 
plesse.   (Revue  hebdomadaire  de  chimie.) 

Cendres  de  |io«llle.  —  Emploi.   — 

Un  préjugé  assez  général  en  France  veut  que 
ces  cendres  ne  puissent  servir  à  fumer  ou  è 
amender  les  terres,  et  qu'au  contraire  elles  les 
rendent  infertiles.  Il  en  est  autrement  en  Bel- 
gique, où,  depuis  longtemps,  le  jardinage  et  la 
grande  culture  ne  laissent  perdre  un  seul  atome 
des  cendres  de  houille.  On  les  y  répand,  sur 
toute  espèce  de  terrain,  i  la  dose  de  4  S  à  1 5  li- 
tres par  are,  et  elles  y  activent  puissamment  la 
végétation.  Mélangées  avec  des  r&clures  de 
fumier,  elles  ne  sont  plus  seulement  un  stimu- 
lant, elles  constituent  un  excellent  engrais 
qu'on  emploie  avec  succès  dans  le  potager. 

Le  Bulletin  de  la  Société  antunoiee  d^hor- 
tieulture  rend  compte  d'expériences  faites  en 
4866  et  4867  par  M.  V-F.  Ubœuf,  qui  dé- 
montrent pleinement  la  valeur  des  cendres  de 
houille. 

A  l'automne  de  4866,  dans  trois  pots  â  fleurs 
contenant  des  cendres  pures,  sans  mélange 
d'aucune  terre,  d'aucun  engrais,  furent  semés, 
dans  le  premier,  du  l»lé;  dans  le  second,  de 
l'avoine;  dans  le  troisième,  des  graines  de  frai- 
siers. Les  pots  furent  enterrés  dans  une  plate- 
bande  du  jardin  et  abandonnés  à  eux-mô- 
mes. 

La  germination  s'accomplit  parfaitement  du- 
rant l'hiver;  au  mois  de  mars  et  d'avril  le 
blé,  l'avoine  et  les  fraisiers  végétèrent  admi- 
rablement. Le  blé  et  l'avoine  mûrirent  parfaite- 
ment; les  grains  étaient  gros,  luisants,  très- 
nourris,  très-pesants;  la  paille  avait  atteint 
pour  le  blé,  4"*,40;  pour  l'avoine,  4", 40. 
Quant  aux  fraisiers,  même  après  leur  transplan- 
tation, ils  n'ont  cessé  d'être  de  la  plus  grande 
vigueur. 

Outre  leur  valeur  comme  engrais  et  amen- 
dement, les  cendres  de  houille  offrent  encore 
l'avantage  de  diviser  le  sol  et  de  le  rendre 
moins  tenace. 

La  quantité  de  ces  cendres  qui  se  perd  en 
France  doit  être  considérable,  et  il  semble  fa* 
cil»  aux  cultivateurs  placés  près  des  grandes 
usines  de  s'en  procurer  de  notables  quantités. 

BmpaUoMAament  par  1m  ff^vlto  da 
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cytisu*  labnmiim,  par  le  docteur  Henri 
WiLLsoN.  —  Uû  enfant  de  quatre  aas,^  on 
jouant  avec  une  petite  fille«  mangea  dix  graines 
environ  de  cytisus  laburnum\  une  demi4ieure 
après,  il  se  mit  à  vomir  d^abord  las  aliments 
qu^il  avait  dans  i*estomac  et»  ensuite,  un  mucus 
épais,  qu'il  coniiniuiàroftdre  4e  ta«ipB  àAitre 
jusqu'au  moment  èe  TanMoée  M.  Wiiison, 
c'est'ârdire  trois  àevtes  afrèt  Pingostion  du 
toxique* 

L  cet  îttBUDt,  reliant  était  dans  k  «oibm- 
lenee  et  présentait  é»  commliB^ons,  qui  ne 
disparurent  qa'apvès  me  àevre  de  ^urée;  le 
petit  malade  resta  astoufi.  On  le  tirait  eepen- 
dans  facilement  de  sa  soimelence,  mass  il  y 
ret«f&hail  aissitlit.  Pupiltes  luT|;em€nt  dilatées, 
peiil«  petit  à  $5>  ftfokfttiemeiit  de  la  tudEaoe 
du  corps«  aeMîiAevurtoiit  aux  extrémités.  Uae 
«elik  naturelle. 

L'anleur  fait  adadsîatrer  m  lyrement  de  Mt 
chand  (eenkeliese  que  !'•■  ettseiela  main), 
et,  eomme  les  «fcrts  de  Tewsaements  persis- 
taiei^  il  praacrîTil  du  lait  eoapé  avec  de  l^rou 
€lia«de  pour  fadliier  les  évacuations.  Gee 
moyens  apportèrent  beaucoup  de  soulageiMBt; 
aussi,  les  symtômes  les  plas  alanaanls  s'èlant 
calmés,  M.  Wilkon  paaoa  qu'il  était  iaulite 
d'user  de  meyeos  fias  doaifiqoas  «t  4t  quitta, 
à  minuit,  son  madade,  qui  reposstt  alore  dans 
un  sommeil  trèe-ealme.  Le  lendemain,  la  gué- 
risoa  était  eavçMAe. 

{The  Lancetf  septembre  4874 .) 


Bmpolaoïiiiemeiii  de  porcs  par  le 
eel  eoininiiB.  —  k  plusieurs  repris'  s  déjk, 
des  cas  d^empoisonnement  par  le  sel  commun 
ont  été  signalés  dans  la  science;  le  docteur 
Taylor  a  mentionné  le  fait  de  plusieurs  hom- 
mes qui  ont  succombé  à  la  suite  d*une  consom- 
mation excessive  de  sel  ;  divers  autres  auteurs 
ont  rapporté  des  cas  de  mort  de  porcs  après  in- 
gestion d^une  grande  quantité  de  cette  subs- 
tance, et  il  est  prouvé  qu'en  cessaat  son  em- 
ploi les  animaux  reviennent  promptement  h  la 
santé.  II  est  d'autant  plus  Important  d'appeler 
l'attention  sur  ce  su]  et  que  fréquemment  on 
observe  des  morts  subites  de  porcs,  qui  n^ont 
présenté  aucun  symptôme  des  maladies  aux- 
quelles ces  animaux  sont  sujets^  et  sans  que 
l'examen  de  leurs  viscères  permette  de  cons- 
tater qu^l  y  ait  eu  intoxication.  M.  Charles  A. 
CameroB,  chimiste  de  la  vili«  de  hûtim^  i  eu 


récemment  occasion  de  constater  de  nouveau 
un  accident  de  ce  genre  sur  un  chargement  de 
porcs,  dont  quatre  étaient  morts  pour  avoir  été 
enfermés  dans  un  wagon  contenant  du  sel. 
Seize  dnr  ces  aaiMux  Jurent  Mués  a«  moment 
où  ils  allaient  péiir;  iea  emn  autres.  A  k  saite 
d'une  nédication  Gaélique  slinlalant^  levin- 
nsnt  psemptement  à  la  eanlé.  L'antopsie  a  per- 
mis de  'Censtater  qu'il  n'y  rmt  pas  eu  qu^- 
ques-unes  des  affeetiens  ofdmaires  des  percs 
et  démontré  rexistence  d'une  iafiammalîon  gé- 
némle  f  astro-^ntestinale.  Le  liffaide,  centenu 
dans  i'estemae  eentenait  tine  neialile  quantité 
de  eklornte  de  sedian  :  il  y  avait  une  ftwte 
cengesiien  da  cerveau  et  «ne  extsaivaaitfiMi 
considérable  du  sang  dans  le  cervelet  ^  ia 
moelle  allongée.  Dans  l'état  actuel  il  est  diffi- 
cile d'expliquer  «es  tympttaes,  mais  il  n'en 
est  pas  moins  eenstant  que  le  sel  commun  a 
causé  lamert  des  animaux.  Sans  doute  le  sel 
a  agi  en  déterminant  une  seif  censidératale, 
car  les  animaux  ofiTraient  tous  les  symptômes 
d'asphyxie  et  leur  houche  était  complètement 
sèche .  Un  des  animaux  avait  une  petite  quan- 
tité de  sel  dans  les  narines. 

vnmbtefg74«)  L.S. 


lia  tclniare  de  maY*  contj^  J«  ^âw- 

riasie.  —  En  Italie,  la  teinture  de  maïs  cou- 
litt  les  dennatosei  «ehiiMiifues  est  ipréconisée 
par  MK.  Scatènza  et  Letohrose^  YwM»  sur  la 
leesemMancft  dn  ^oiiaiii  -en  particuiier  avec 
l'éry thème  peliftgreax^ik  enl  suiteut  «ipéfi- 
meftté  ce  naédicamant  ftenteau  oentoe  cette 
dermateee.  C'est  ainsi  ^ae,  <htsi  une  BMdade  dn 
pBOfessenrijambeiâni,  igéde  44  as»  et  aUeinte 
deptis  vingt  ans  d'iun  psoriasis  que  nul  moyesi 
n'avait  pn  vaMene»  il  enfifit  de  la  soumettre  à 
rasage  interne  de  ht  teintnse  ahsoeliqne  de 
mUfe,  ^  la  deae  ^  €  frammee  ponr  60  d'ean 
disÉillÀs^  )i  prendre  en  denx  ou  trom  lois  par 
jour»  ponr  voir dieparalM  le  prUnt.  Laéeee  en 
fnl  fradeeUement  IMtée  à  "76.  grammes  par 
jjouren  six  namaînds  tmviren,  msl^  le  senti- 
M»t  de  Mtare  dans  l'amemac  et  iei  umnies 
qui  SHÎvaieni  ssm  îngealitn.  On  dimôiina  gfà- 
dnellement  «ette.  dose  jusqu'au  ahms  de  novem- 
iHie  ^te  la  malnie>  fart  aasélioTée  et  exempte  de 
désnofeaisens^  Mfusa  obstinément  d'en  oontî;- 
nœr  l'nsage  {Rw.  «M.  di  Bolof^à) .  C'est 
done  \k  un  snftcèa  relatif  qui  permet  de  tenter 


FAIM 

l'BMfB  d»  t'alcoolalUB  et  auV  eoMi*  cM* 
darroatMe  gra»e  al  Mb«Ua. 

An  paD8em«»l  Mclniif  »fM  la  tatMu  de 
Tigo,  qui,  selon  H.  A.  Fouioier,  «ellftlnile- 
mSDt  jMV  excellence  du  périuDjiis  ulcéreux  &t 
il  la  poudre  d'iodofarme  qui  fûlv«'ritoi/«ffi«K/ 
swrv^il/*,  M.  Diday,  en  aignalant  cet  embarrae 
im  rUease,  faspent»  Mni*  far  mi  Iiw- 
Btai»  nojm.  C'ot  IVoftai  d'«D»  Mlotioa  de 
nitnte  d'arfenl  au  U*.  Ba  bèi-couti  ftats- 
ceaux  da  charpie  en  étant  inbibéifant  tataa- 
céi  avec  un  soin  minutieux  sur  les  bords,  puis 
sur  le  fond  même  de  l'ulcjralîan,  et  dam  trois 
cas  reltelles  i  tous  les  autres  mojeoi,  même 
le  sparadrap  de  Tigo,  ce  mojsn  a  giiiéri  rapi- 
dement et  radicalement  les  malades.  Benché- 
riuaX  tv  H.  Fom'nr,  an  ^«1  don»  bien  ia 
TegudBFcamne  kUMiUa. 

{Ann.  dsienat.  itdenéiu-). 

XécTologit — U.  le  docteur  Félix  Adol- 
phe Sieknd,  pTofcîSeur  agrégé  i  la  Facutlé 
it  nidecin  le  Paris,  efairurglei  des  hôpi- 
taux, cheTitlier  de  la  Légion  d'honutTiT,  etc., 
maitdans  sa  cûqnaDliine  aînée. A'um  tBw- 
tÎDB  dei  ceotiâB  leneux. 

M.  le  docteor  Guibout*  frtmtnoi  aki  ea 
toiobe  les  paroles  suivantes  : 

Messieurs, 

U  7  a  deskommei  ifu  la  uott  ftappe  ém 
fois,  et  que  l'on  a  déjï  pleures  longtasif  s  avant 
que  la  tombe  se  soit  oovule  |m>ui  eu  !... 
Uélas  I  noire  bon,  notre  excellent  et  i  jamais 
regrettable  ami  Adolphe  Sichard  est  de  ce 
nom  are  I 

P'autiet  apprécieront  sas  titni  sciaiilififaes. 
Pmt  «si,  il  me  sentie  qna,  ici,  sur  (•  bord 
de  eelta  fosat,  b  scieaea  l'eftca,  disparrtl,  et 
n*aat  ptat  ria*  ;  ^ue  rbeonne  segl  est  fMhjue 
chose  par  lui-même,  p»  1m  nobles  qualités  de 
Tetpril  et  du  cœur,  qui  aiaiant  lui  it  lui  ue 
ÏBB  d'élite. 

Or,  ces  aoblei  qnaliléi,  yii  u  lot  jatoiis 
miaax  doué  qu'Adolphe  Ricliaid  î  Quelle  intel- 
ligence /ut  plus  TiTfl  et  plus  brtllute  1  quel 
esprit  fut  plus  sérieux,  et  en  même  ten^  plus 
fin,  plus  charmant  et  plus  enjoué?  quel  carac- 
tère plus  sincËre  et  pius  franc  ?  quel  cœur  plus 
aimant,  plus  géoéreui  et  plus  dévoué? 

Si   nous  évoquons  les  souvenirs  loujouis 


ckars  de  naa  }agnu  aanéc 
sisUBl  lan  Ùlostr*  pfeie 
omn  da  Vitanique,  peu 
piûlfaéUte  de  la  Faculté 
vaste .  Nous  le  voïoM  ti 
cole  pratique,  des  leçons 
suivies,  et  prétentant  ce! 
professeur  était  aussi  Jei 
jeune  que  les  élfeves;  soi 
égayant  les  herboriuMioD 
verve  intarissable. 

Plus  Urd,  Adolpbe  Rii 
la  même  aréenr  k  h  eh 
succès  couronnsBl  »es  el 
au  concours,  chirurgien 
fesseur  agrégé  dé  la  Faci 
lors,  il  était  aatlre  de  soi 
lui  était  acquise.  Kn  peu  < 
l'une  desplui  belles  et  de 
lions  chirurgicales  de  I 
car  il  était  vraiment  né  d 
que  avait  été  l'amour  de  s 
gie  paBsiwAaU  sou  Sge  m 

Camiue  il  avait  la  reg 
péeéUaM  I  ioebob  il  sau 
plus  obscurs,  Iraecker  i< 
ardues,  et  en  même  tem] 
des  par  le  chame  de  ses 
raie  loujoun  facile  et  « 
savait  tes  consoler  et  te 
langage  du  evu  doilil 
débor4ail  4e  lonte*  tes 

Et  n  miliei  de  mi  sa 
qoeUe  saielé&iaclMj  qui 
ScieiicH.peinUire,  wii^ 
BiliM.  Je  l'entende  ttaea 
vibrante  et  sympathique 
ainil  Sélas!  toutcebonhe 
et  l'éclat  de  cette  belle  In 
matu rément  s'éclipser  et 
voit,  en  un  Jour  d'été,  d'i 
obscurcir  les  rayons  dBs« 

Pauvre  amil  loutJL'eii 
n'es  pas  mort  tout  etli 
pieusamant  ton  cher  uu' 
pu  asaa  :  toa  âme,  dans 
trouvera,  je  l'espire.  de 
peasftlJoiiBÀ  leutce  las  jeii 
Tu  devais,  pendant  de  lo 
être  heureux  i  ton  foyer  ( 
femme  bien-aimée  et  de 
le  voyais  revivre  ;  tu  dei 
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dir  enccte...  Hél»  !  la  Pro^ 
Toulu  ;  elle  a  tout  brisé l..i 
i  pJeoroDS,  naî>  n'oabliona 
en  frappe,  il  resle  tonjonn 
iricorde  t 

tlans   ■•■Telles. 


haye,  libraire-éditeur,  place 
Dte-de-HédeciDe. 


Ik  ■jvklllB  per  lei  la- 
id«nnl«aei  de  enbllH* 
>l«tl«R  eUoro-albaMl- 

'Stào».  —  I11-8',  S  fr. 
tare,  pu  le  D'  Siituin— 


>m«Mt,  par  le  D*  Oastave 
In-8«,  i  fr.  60. 
M«eer  prlMlUf  *m  U- 

3.    BUNC.   —  lD-8",  lYBC 

graphie.  Prix:  Ifr.  fiO. 
■rgloale,  ^éviolreB  de 
l'ofeitétrlvne,  parlepTD- 
OLi,  cbirargieD  en  chef  de 
B  Bologne  (luiie),  traduit  de 
>'Ahdhiii.  —I  GirtTol., 
•A»mp»fai  de  103  figoreB 


exp^lveatAle  eoMP»- 
adle    apontanée,    par  le 

médecÏD  lies  hApitaoi  de 
S  fr.  50. 

klre  dé  chlivpfle,  avec 
ées  daDB  le  texte,  par  le 
■ear  agrégé  ï  la  Facelté  de 
aria,    t.    9*  3*  et  dernière 

«  complet,  9  forU  toI.  S8  tr. 


Des  jcaiwetiree   gèniv^ar    dea    «Vee- 

U«BS  eatarrbalee  elf  «ta,  par  le  D*  G. 

BcRCHOH,    profeueur  agrégé. —  In-8*; 

prix  ;  3  fr. 
Malades  et  nsédeclBt,  par  le  D'  BoiLLET. 

—  In-<S;prii  :  itt.  50. 

Des  Imaeltes  eprès  l'epérmtloB  de  I* 
eetentete,  par  le  D'  Boul,  aDcien  chef  de 
cliaiqns  do  D'  Wece».  —  Iq-S",  atec 
figure*  ;  prix  :  4  fr. 

Des  esnx  ^laireles  de  Ceatrexerllle 
et  de  lear  enpiol  deas  le  traila- 
^keat  del»|rntTelle,dele|reDtte,ete., 
par  le  D'  Dibout.  —  V  édition,  1  tt. 

De  l'Bxprcssien  Bt^rlve  eppllva^  «■ 
ftefM,  par  leD^SDCflllD.  —  ia-B",  Sfr. 

De  le    leryeirlte     STphUlUvMe,    par    le 

Dr  Piius.  — In-S»;  prix  :  S  fr. 
D«  traltefliemt    des  feAMerrheylee  de 

■aatrlce,  par  le  sulfate  de  quinine,  par  le 

D'  BkKTBiiBi.   —  In-S",  1  fr.  BO. 
Deez  pointa    de   l'klatelre  da    Cbtvs, 

par  le  D'  Giqird.  —  In-S*  avec  deux  plait- 

cbes  ;  prix  :  S  tr. 


Etsde  co^verktlTS  des  StTree  palae- 
iFea,  par  le  îi'  Lkionâ.  —  In-il*;  prix  : 
Sfr.  BO. 

Essai  s«r  l'Ietire,  par  le  D'  Poniei..  — 
In-S»,  S  fï.  BO. 

IiecoBB  sar  les  ^«ladtea  da  syattaae 
Mei^eaz  faites  i  la  Salpètriére  par  le 
D'  CsAiEOT,  agrégé  i  la  Faculté  de  méde- 
cine ds  Paria,  médecin  de  la  Salpé trière,  re- 
couUies  et  publiées  par  le  D'  Bocbvitilli. 
—  In-S"  avec  Egares,  3  fr. 

«■Ide  des  belfaeare  aux  eaux  mioéralei 
de  Plombières  par  les  D^  Hutinet  Bottentnil, 
6B*  édition  entièrement  refondue,  accom- 
pagnée de  n  gravures  el  d'une  carte  det  , 
environs  de  Plombières.  1  vol.  in-SS  cart 
OB  toile.  9  fr.  BO. 


iLOOE  DK  SRLPECH. 


IV.     VARIÉTÉS. 
l6l*Ce  de  Pcipeeh    (1). 


MMsienrg,  lonqne  bien  jeaoe  epcote.  et 
l'ime  onverle  au  impresBioDB  de  l'afenir,  j'eD- 
Irai  dans  cette  ooble  carrière  où  Delpech  a 
rendu  d'vBsez  éclalynts  Bervic«s  pour  mériter 
inionDeiir  que  tous  décernez  aujourd'hui  !i  ta 
mémoire,  j'ai  subi  noe  grande  impression  que 
le  lempi  n'a  pas  effacée.  Le  premier  maître  que 
j'ai  enlenda,  c'est  Delpçcb.  Je  me  rappelle  les 
■édoctioni  de  celte  parole  liye.  brillante,  con- 
vaincue, colorant  le  langage  scientifique  sans 
rien  lui  enlever  de  sa  force  et  de  aa  précision, 
et  atlacbanl  doublement  l'uuditenr  aa  matlre 
par  la  ajmputhie,  et  au  nujet  par  l'ulililé  de 
l'enteiguement. 

Lee  impressions  personnelles  que  j'ose  rap* 
peler  étaient  partagées  'par  tous  les  (élèves  de 
Delpech.  Celui  qui  avait  enteodn  ce  profeisenr 
eiceptionnellemenl  atlacbanl,  était  dominé  par 
sa  nerveuse  éloquence.  Celui  qui  l'avait  vu 
agir  au  lit  du  malade,  emportait  inévitable- 
ment l'idée  d'une  8ae''^'<é  hors  Wg"».  ei  pour 

pen  que  le  néopbjle  fOl  impressionnable,  sa 
•«rprisa  le  rendait  rêveur  dans  ce  modèle  éton- 
nant, dont  chaque  parole,  dont  chaque  acte, 
était  comme  une  révélation  do  l'art  qu'il  était 
chargé  d'enseigner.  Ce  qui  soutenait  Delpech 
était  aussi  ce  qui  excitait  ses  élèves.  C'était 
cette  flamme  naturelle  qu'on  nomme  l'enthou- 
siasme, sorte  de  vertu  qui  est  i  l'intelligence 
ce  que  la  ferveur  est  i  la  charité,  et  qui  pare 
l'art  médical  autant  qu'elle  l'afermit.  Or.  cet 
enthousiasme  si  vrai,  si  profond,  inspiré  pai 
Delpech  n'est  pas  effacé,  et  je  suis  certain  de 
n'être  pas  infidèle  i  la  vérité  en  afBrmanE  que 
l'admiration  échauffe  encore  le  cœnr  des  con- 
temporains de  Delpech  qne  cette  cérémonie 
rassemble. 

Je  n'ai  point  ici  i  faire  la  biographie  com- 
plbte  de  celui  que  nous  pouvons  appeler  le  hé- 
TW  de  celte  fête.  De  nombreux  panégyristes. 


(i)  Lo  I  la  ■fince  d'iatoguratioa  dn  buste  da 
Delpech,  diDs  la  Mlle  des  Illustres  du  Cipilota,  k 
Tonlouse,  et  t  l'AMiltmie  de  médecine,  dans  la 
féuwe  du  IB  mai  Wt. 


parmi  lesquels  figureront  an  meilleur  rang  les 
orateurs  que  vous  venez  d'entendre,  ont  déjï 
popularisé  les  détails  de  cetfa  belle  existence 
ont  groupés  dans  un  sentiment  com- 
mun de  vénération.  Quelques  souvenirs  et 
quelques  appréciations  nous  incombent  seute- 
et  notre  Iftche,  dans  celle  solennité  qui 
réunit  si  heureoseoienl  les  deux  cités  iotellee- 
lueiles  du  midi,  consiste  sorlonl  à  distribuer, 
par  le  rappel  des  traits  les  plus  sailUnls  qui  font 
Delpech  une  illustration,  la  part  de  gloire 
que,  par  un  mystérieux  rayonnement,  tout 
grand  homme  répand  sur  les  lieu  où  se  dé- 
roule son  existence. 

Delpech  est  né  en  1777,  i  Toulouse,  ville 
féconde  en  génies  aussi  émînenis  que  variés, 
le  prouve  ce  panthéon  que  vos  conci- 
toyens ont  suffi  i  peupler,  et  où  se  pressent 
les  morts  célèbres  qui  font  revivre  vos  souva- 
irs.  Non-seulement  Dolpech  avulejonr  dans 
atln  palria  rsTorJlo  de  l'inlelligoDEa,  mata  11  j 
reçu  l'illuminât  ion  qui  a  dicté  le  choix  de  sa 
carrière,  et  y  a  recueilli  la  première  instruc- 
tion médicale.  Encore  étranger  ï  tout  projet 
professionnel,  jeone  et  indécis  devant  l'obscui 
problème  de  la  vie,  Delpech  faisait,  par  l'ordre 
d'un  vienx  praticien,  un  pansement  nécessité 
l'état  de  son  père  malade.  Sous  l'action  du 
fils  reconnaissant  perçait  déji  le  cbirurgieo. 
Émerveillé  de  l'adresse  de  son  aide,  de  lapré~ 
et  presque  da  l'agrément  avec  lesquels 
il  appliquait  un  bandage,  le  vieux  praticien 
devina  Delpech,  et  lui  indiqua  la  carrière  qn'il 
devait  parcourir.  La  piété  fliîalea-t-elle  Jamais 
produit  nn  résultat  plus  heureux  I 

C'est  aussi  i  Toulouse,  dans  l'une  des  Fa- 
cnltés  que  la  Révolution  a  détruites,  mais  qui 
devait  renaître  plus  tard  sous  le  nom  qu'ella 
porte  aujourd'hui,  que  Delpech  fut  initié  i  l'art 
de  guérir.  Placée  dans  un  milieu  que  le  cnlle 
des  lettres  avait  snrlout  rempli,  dans  la  ville 
des  Jeux  floraux,  i,  cOté  de  celle  Facollé  célè-  ' 
bre,  où  se  poursuivent  et  s'élaborent  avec  une 
si  consume  supériorité  les  études  et  les  pro- 
blèmes du  droit,  BQ  lein  des  traditions  reten- 
tiSBantesderanliquecitépaiIemenlaire,  l'Ëcole 
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ulouse  De  s'est  laissa  ni  voiler, 
is  le  courant  d'iditsd*«B«Ur« 
eignement  médical  a  sucoDqué- 
jo  UoDlpellier  a  rbeureu?e  obli- 
ijmer,  et  s'il  est  naiiiM  ttvi- 
)  se  liïèle  Eurlout  pai  les  élèves 
il,  coEnnent  nicoDDallrt  le  suc- 
ioD  médicale,  notamment  versli 
BLËcle,  ■□  moment  oi  a  paru  It 
e  dont  Delpech  a  fai(|iarlie?  A 
i'ÉcoU  de  Toulouse  (réparait 
savant  des  illuslrations  réelles . 
in  qui  devait  s'iocaiaer  la  gloire 
militaire  et  dont  le  Bom  devait 
ement  contiDui;  Delpech,  a^K 
la  science  une  empreinte  si  pro- 
dI,  qui  devait  compléter  l'euvre 
>  Pinel  el  se  placer  i  la  teie  des 
;ais,  siégsaieni  presque  eamSme 
)ancs  de  ToUe  Éeole.  Et  corn- 
-je  oublier  un  nom  si  justsmenl 
ise;  Viguerie,  qui,  après  avei 
e  iiléressante  découverte  chi- 
at  l'ui  des  plus  émiuenls  prali- 
.  et  resta  d'aiUeufB  l'ami  el  l*ad- 
inslant  de  Detpecb,  qu  celte 
,e  donnerait  le  droit  de  ciler  son 
«le  capacité  ne  m'en  faisait 

une  période  aiaei  longue  de  1* 
b,  sur  ses  services  aux  armies, 
ans.  où  il  devint  l'élève  cUri  de 
allume  sa  piumiie  âvaiité  avec 

MS.  Delpecb  vintï  ICwilpellKr 
lire  de  cliniine  cbiratcicale  n 
Dort  du  proresseur  Poutiofon, 
Ll  des  plus  brillaQts,  et  le  fédul- 
It  d'autant  plus  d'iioaneuri  J'éln 
sariaei  des  ejmfatbîes  acquises 
T  les  eepéraoces  que  la  FacuUé 
lur  l'iDcoatestablemétilede  ses 
Fages  et  Haniair  ^ds  Geuève) 
)sa  par  le  concou^  et  c«  sou- 
peser Mcore  daps-la  discne^oa 
wlifs  du  CDBCODis  et  de  l'éleclien 
al  les  préférenoes  des  meilleurs 
acours  pour  le  proEesa oral  .avait, 
it  Kons  parlenis,  toutes  lesia- 
lien,  Sa&  élMle  Ji  fiU  depuis 
iqn'on  songe  que  la  jornioation 
si,  en  MutoA  du  canlrfilaj^uUic, 


le  pins  sAr  garant  de  la  jislice.  on  peut  espérer 
^e  l'es^l  libéra!  le  ramËnera  dans  nos  insli- 
luIioDS.  Delpecb  le  louait  aulrefois  avec  ar- 
deur. 

Le  miTeii  professeur  eut  immédiatement 
rinluitioû  du  rûle  qu'il  avait  i  remplir,  et  sa 
peiEonnalité  se  liétiicba  «ans  délai  sur  la  fond 
bi^orique  ^nt  l'antique  Facullé  de  MoulpeUier 
lui  présentait  les  aonales.  L'aa  des  sigies  Us 
moins  contestables  delà supérioûté,  c'est  d'ilre 
non-seulemenl  l'initiateur,  mais  Je  cetilre  et 
comme  l'incarnation  des  progrès  d'uas  ^|p»- 
que;  es  privilège,  Delpecb  L'attacbtÀsMinom 
dès  sou  arrivée  t  MentpeUiec. 

La  cbtrurgie  n'j  occapait  qu'un  tng  M- 
cond^ice;  elle  n'était  du  meins,  m  sufBaui- 
meot  sl&ancbie,  ni  jétUemeal  progressive .  het 
seuls  noms  qui  4a  représentaieiit  alors,  Viga- 
roH«t  Uéjsan,  s'^taieut  canlenLés  de  légner 
ï  la  science  des  observalions  inléreseantu  ou 
des  précédés  opératoires  enlcurés  de  quelque 
Ëiveor;  mais,  ei  somme,  ces  deraien  débris 
de  l'aocieo  collège  de  cbirurgie  ne  ooaser- 
vaieatqa'une  valeur  ^ree^iie  «ffacée,  «t  l'éclat 
que  la  médecine  propiemeul  dite  répudail, 
surtout  depuis  Sauvage  et  Barlbez,  laissait  dé- 
sirer une  ire  plus  brillante  «t  plus  féconde 
pour  la  cbirurgie.  En  aseunaol  un  rtie  riîor- 
maleur  avec  le  talent  qui  lui  était  propre, 
Delpecb  allait  caraclérisw  use  époque  bouveUe 
pour  l'art  chirurgical,  AUonIpellier. 

La  FacuUéavail  complétas  sa  ilongieéw- 
lulioii  scieatiQque  deux  époques  cbirurginUa  : 
celle  de  Guf  de  Cbii«liac,  qui,  an  UV*  sitete, 
avait  iDéfité  le  nem  de  père  de  la  cbirargie 
française,  et  celle  de  LÏqisrpftBW  qui,  £ms 
Louis  XV,  avait  faadé  l'académie  de  obtrucfie, 
et  qui  a  étéjugé,«omms  Delpecb,  digne  d'ue 
statue  dam  sa  ville  Mtale.  II  était  réservé  lu 
nouveau  piofesseoT  ds  marqua  di  sc«m  de 
son  génie  particulier  nue  Irei^ème  époqn. 
A.ttaciié  aux  cègles  jiriliQiies  qu'il  awil  puisées 
ï  Paris,  auprès  de  Boyer  dont  renseigaeeaest 
reflétait  i  h  fois  les  docIriHS  de  l'Académie 
de  cbiniqiie  et  de  l'^oolede  D«nlt,  J)elpeeb 
comprit capcadaat  f «'il  Ulait  aller  au  deli,et 
que  pour  ouvrir  ï  l'art  de  nouveaui  horizoDS,  il 
éi»i(  aéeessaire  de  tir  donner  une  base  ptDs 
large  qoe  l'avaient  fait  ses  devanciers.  C'est  i 
ta  phjtiolagis  que  Qaller  a  si  leureosement 
déGaie  Vanaiome  ^iit*^  qn'il  emprunta  cette 
nouvelle  assise.  Son  prîMNpe  éUitii  atae 
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que  ceM  db  féeole  banténenne  représentéa 
alor?  en  Angleterre  par  Âbemethy,  J.  Bell  et 
A.  Gooper.  Mais  Delpech  a  mîenx  formulé  ses 
tendances,  et  c'est  à  lui  qn^appartfent  la  gloire 
dVroîr  fondé  en  France  la  chirurgie  physiolo- 
gique. On  peut  dire  qu^à  ce  point  de  Yue  il 
s'est  placé  plus  haut  que  son  illustre  rîtal  Du- 
puytren,  dont  nnfluence  scîeniFfique  se  résame 
surtout  par  le  nouveau  degré  de  certitude  ^'il 
aîntrod\iit  en  chirurgie  en  lui  donnant  pour 
hase  ranatomie  pathologique. 

Physiologiste  dans  le  sens  réel  du  motjt 
Deljpech  avait  aussi  quelques  aiïïnités  avec  le 
camp  philosophique  dont  son  ami  P.  Bérard 
était  l'un  des  principaux  chefs  à  Montpellier; 
mais  il  inclinait  davantage  vers  le  côté  expéri- 
mental delà  science.  II  mêlait  Incessamment 
de?  recherches  physiologiques  à  ses  travaux  de 
chirurgie»  et  Ton  sait  qu^  a  compté  parmi  les 
fondateurs  de  Tembryogénie  moderne.  (Test 
avec  un  de  ses  plus  brillants  élèves,  Coste,  de 
Hnstitut,  qui!  a  ouvert  en  France  lar  série  des 
recherches  sur  cette  partie  de  la  science  où 
Goste  s'est  fait,  plus  tard,  un  nom  si  estimé. 
Nous  avons  tenu,  dès  F^bord,  à-  affirmer 
cette  caractéristique  de  l'école  chirurgicale  de 
Delpech.  Â  nos  yeux,  c'est  «Ride  ses  titres  les 
plus  élevés,  et  Timpulsion  que  la  chirurgie  a 
reçue  dans  son  ensemble,  de  son  association 
féconde  avec  la  physiologie,  explique  aujour- 
d'h!ui^  mtoe  h  plïce  d'élite  qu'elle  occupe  dans 
le  système  encyclopédique. 

Maiff  revenons  à  une  appréciation  pHis  spé- 
ciale de TaTénement  de  BeTpech  à  Montpellier. 
L'édosTon  de  son  talent,  déjà  mis  en  évidence 
par  hff  épreuves  du  concours,  ne  se  fit  pas 
attendre.  Le?  ddmière?  guerres  dé  fEmpire 
avaient  encombré  nos  hôpitaux  de  soldats  bles- 
sés, et  cette  concentration  avait  amené  Fhne  de 
ces  complications  înfbctteuseff  qui  s'observent 
si  voevent  (tsùs  les  Ueux  oh-  Tair  confiné  se 
charge  de  fî^nnentis  dangereux.  L'altération  de 
la  surface  dee  plaies  que,  d^ns  son  énergique 
langage,  lar  pratique  a  qualifiée  de  pourriture 
d'faèpilaf,  ererçait  d'affreux  ravages  l  Mont- 
pelNer.  Delpech  leconnut  le  mai,  et,  ne  pou- 
vant Parrêter  par  der  mesures  hygiéniques,  il 
le  conféra  par  les  armes  de  la  chirurgie  :  le  féu-, 
1er  aeides,  les  astringents,  portés  sur  tes  sur- 
faces envahres,  furent  les  modilEcateurs  princi- 
paux qfâ  anôt&rent' les  progrès  d^me  complica- 
tion dont  il  avait  assigna  d^  les  fermes  et  le 


mode  de  propagation.  Les  résultats  de  ses  ob- 
servations furent  consignés  dans  un  ouvrage 
qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des 
sciences. 

Dès  ce  moment  commenga  pour  Delfech 
cette  carrière  dUnfluenee  décisive  soi:  rensei- 
gnement et  la  pratique  à  Monipeilier.   Les 
élèves  affluaient  et  encombraient  surtout  leq 
salles  de  chirurgie;  des  médecins  étiaagers 
réalisaient  à  Montpellier  un  pèkrinage  8060» 
tifique  ;  la  pratique  civile  du  grand  chin]rgie&: 
prenait  des  proportions   inconnues.  U  a.vaik 
peine  à  suffire  aux  appels  Incessaiis  q«'ott  £ur 
sait  &  son  habileté  et  à  son  dévoiement.  G'«b^ 
à  cette  époque  que  se  rattache  l'accrolsseBent 
de  sa  renommée  dû  aux  soins  heureux  dont  il 
entoura  un  personnage  dont  le  nom  est  lié  aux 
annales  politiques  du  Midi.  Appelé  apsès  les 
troubles  de  4 SI  5  auprès  du  général  Lagarde, 
qui  commandait  à  Nîmes  et  qu'une  haUe  avait 
dangereusement  atteint,.  Delpech  reçut,  'aa  lit 
même  du  blessé,  une  récompense  dont  il  n'hé- 
sitait pas  à  reconnaître  le  prix.  Le  diic  d'An- 
goulême,  voulant  exprimer  sa  reconoaissance 
pour  Topération  difficile  qui  venait  de  sauver 
les  jours  du  général»  récompensa  le  saaveur 
en  lui  lemettantla.  croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur qu'a  détacha  de  sa  poitrine  «^  Cette  dislinc-- 
tion  peu  prodiguée  alors   n'a  jamais  ^té  ni 
mieux  méritée»  ni  plus  délicatement  accoEdée. 
Les  qualités  éminentes  de  Delpech  se  sont 
montrées  dans  toute  leur  ampleur,  surtout  pen- 
dant cette  période  de  réveil  de  l'activité  lîtté^ 
raîre,  scientifique  et  aitistiqjae  qui  casactérisa 
la  Restauration.  La  médecine  ne  resta  pae 
étrangère,  on  le  sait,  à  cette  ranaissance,  et 
pendant  que  la  Faculté  de  médecine  de  Parie 
voyait  les  grands  aspects  de  la  science  repré^ 
sentes  par  LaAnnec  et  Dupuytrefi>  et  ^  côté 
d'eux  par  Broussais  et  ses  élèves^  celle  de 
Montpellier  s'honorait  avec  non  moins  de  rai- 
son des  noms  de  Delpech,  de  Baumes»  de  Bé- 
rard, de  Lallemand,  de  Dugès  et  de  Lordat  qui: 
a  été  le  dernier  survivant  de  cette  illustre  pha 
lange. 

Ge  qui  mettait  Delpech  en  évidence  spéciale» 
ce  n'était  pas  seulement  l'influence  de  son  en*- 
seignemeat  substantiel»  plein  d'images  et  d'une 
vivacité  que  ne  semblaient  guère  comporter  les- 
sujets  qu'il  avait  exposés,  c?étaît  surtout  l'attrait 
même  de  l'art  pratique  qu^il  exerçait.  Toujours 
le  fer  ou  le  feu  è  la  main,  et  en  usant  parfois 
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arec  témérité,  en  raison  de  l'extrême  confiance 
qn*i]  avait  dans  la  puissance  de  l'art,  Delpech 
se  sentait  comme  sur  un  terrain  de  victoire, 
quand  il  faisait  ses  visites  et  ses  opérations 
dans  les  hôpitaux.  Il  est  impossible  de  l'avoir 
vu  et  de  se  taire  sur  son  adresse  manuelle. 

Cette  qualité  d*un  ordre  secondaire,  à  peine 
digne  d'être  ajoutée  aux  titres  qui  font  valoir 
l^n  hOtoime,  s'élevait  chez  Delpech  i  la  hauteur 
d'un  mérite  sérieux,  k  une  époque  où  la  mé- 
thode anesthésique  n'était  pas  connue,  la  dex- 
térité incomparable  de  notre  chirurgien  était 
Bn  bonheur  pour  les  opérés  dont  les  souffrances 
étaient  abrégées  et  amoindries.  Delpech  possé- 
dait au-delà  de  toute  comparaison  la  manuz 
strenua  et  stahilis  que  Gelse  signale  dans  son 
résumé  des  qualités  du  chirurgien.  L'action 
opératoire  rappelait  chez  lui  le  grand  artiste.  Il 
sculptait  la  substance  humaine,  j*en  demande 
pardon  k  l'auditoire  impressionnable  qui  m'en- 
toure^ avec  autant  d'élégance  que  de  sûreté, 
et  c'est  peut-être  le  premier  opérateur  à  qui  il 
ait  été  donné,  surtout  dans  les  cas  graves  où  il 
fallait  compter  avec  l'imprévu,  de  fixer  assez 
fortement  l'attention  des  témoins  de  son  œuvre, 
pour  effacer  chez  eux  toute  autre  impression, 
pour  les  attacher  exclusivement  à  la  puissance 
de  l'art  où  à  l'attrait  de  la  difficulté  vaincue  et 
pour  arracher  à  leur  muette  admiration  des  ap- 
plaudissements qui  contrastaient  avec  des  scè- 
nes de  douleur,  mais  qui  devenaient  une  con- 
solation pour  le  patient  lui-même . 

Parmi  les  genres  d'activité  de  Delpech,  celle 
de  l'écrivain  doit  être  d'autant  plus  signalée 
qu'elle  seule  laisse  des  traces  au  profit  de  la 
postérité.  Les  traits  d'éloquence  sont  fugitifs, 
l'habileté  de  l'opérateur  meurt  avec  lui.  La 
bienfaisance  du  praticien  s'éteint  atissi  avec  ce- 
lui qui  l'exerce.  Hais  les  écrits  originaux  et 
utiles  survivent  à  leur  auteur.  Eux  seuls  rap- 
pellent Vexegi  monwnentum  qui  est  le  rêve 
des  fortes  natures. 

Le  dénombrement  des  ouvrages  ou  mé- 
moires publiés  par  Delpech  ne  saurait  figurer 
dans  ce  rapide  tableau  de  son  existence.  Mais 
comment  ne  pai^  leur  attribuer  la  place  qu'ils 
occupent  dans  la  science  et  ne  pas  déduire  de 
leur  succession  et  de  leur  caractère  une  sorte 
de  plan  intellectuel  que  Delpech  s'était  proposé 
de  réaliser!  Je  passer  sans  même  énoncer  leurs 
titres,  sur  ses  thèses,  ses  traductions,  et  sur 
les  divers  travaux  qui  sont  le  fruit  de  son  es- 


prit tourmenté  par  le  besoin  de  produire.  Bientôt 
Delpech  publie  son  grand  ouvrage  sur  les  Ifo- 
ladies  réputées  chirurgicales .  On  sait  que  ce 
traité,  qui  est  son  œuvre  la  plus  étendue,  est 
d'une  facture  aussi  élevée  qu'originale.  L'exposé 
général  de  la  science  s'y  présente  dans  un 
ordre  nouveau,  et  quant  ï  la  substance  même 
du  livre,  elle  se  compose  d'une  foule  de  faits 
ou  d'aperçus  ingénieux  dont  un  grand  nombre 
sont  devenus  le  point  de  départ  de  progrès 
ultérieurs.  Ce  livre  eût  mérité  d'être  classique. 
Delpech  l'avait  écrit  pour  les  élèves,  et  il  s'est 
rencontré  que  les  maîtres  en  ont  fait  surtout 
leur  lecture  favorite . 

Après  avoir  exposé  ses  idées  dans  un  ou- 
vrage d'ensemble,  Delpech  aborde  dans  ses 
écrits  quelques  points  spéciaux.  Il  publie  le 
livre  sur  VOrtkomorphie,  et  il  crée  celte  par- 
tie de  la  science  jusqu'alors  à  peu  près  aban- 
donnée à  une  aveugle  routine.  Les  difformités 
sont  étudiées  dans  leurs  causes,  dans  leur 
thérapeutique  fondée  sur  la  pathogénie.  Sans 
doute  cetle  partie  de  l'art  chirurgical  a  grandi 
depuis  Delpech,  et  les  travaux  de  Jules  Guérin, 
esprit  supéiieur  dont  les  affinités  avec  Del* 
pech  nous  ont  souvent  frappé,  ont  surtout  fait 
subir  5  la  science  ^<es  difformités  une  nouvelle 
ei  heureufle  trimsformftiion.  Mais  le  professeur 
de  Montpellier  n'en  a  pas  moios  porté  /e  pre- 
mier coup  à  l'empirisme  st  la  chirurgie  lui  doit 
l'introduction  régulière  de  l'orthomorphie  dans 
ses  cadres.  Delpech  publie  en  même  temps  sa 
Chirurgie  clinique,  répertoire  essentielle- 
ment original,  riche  en  observations  intéres- 
santes, plus  riche  encore  en  idées  nouvelles 
sur  les  sujets  les  plus  difficiles  et  les  plus  con- 
troversés de  l'art.  Puis,  cédant  à  l'ardeur  in- 
quiète qui  pousse  les  uns  vers  les  autres  les 
écrivains  et  les  lecteurs  et  qui,  i  l'époque  dont 
nous  parlons,  donna  une  si  forte  impulsion  à 
la  presse  périodique,  Delpech  devient  journa- 
liste. Il  fait  k  Montpellier  pour  la  chirurgie  ce 
que  Baumes  avait  fait  pour  la  médecine  ;  il  crée 
le  Mémorial  des  hôpitaux  du  Midi,  donne 
l'exemple  d'une  activité  fiévreuse,  stimule  l'af- 
deur  de  tous,  se  livre  à  la  polémique,  tour- 
mente ses  rivaux,  suffit  à  des  occupations  mul- 
tipliées, fonde  une  maison  de  santé  et  tripuve 
encore  des  loisirs  pour  la  culture  des  beiiux- 
arts.  Devenu  chef  d'école,  et  soutenact  sans 
faiblir  sa  haute  influence,  il  voit  enfin  (son 
exemple  et  ses  leçons  populariser  les  fonmes 
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Btipérienres  de  la  pratique,  aoit  à  Montpellier 
même,  soit  dans  la  région  du  Midi. 

Cest  un  des  grands  titres  de  Delpech  d'avoir 
légué  les  traditions  de  l'art  chirurgical  à  tant 
d'élèves  qui  sont  devenus  maîtres  à  leur  tour, 
et  qui  sont  restés  dignes  de  lui  par  le  talent 
comme  par  la  reconnaissance.  Les  professeurs 
Ester,  Serre,  Âlquié,  ravis  prématurément  à 
notre  Faculté,  notre  collègue  !•  Boyer,  ici 
présent,  et  qui  a  compté  parmi  ses  disciples 
les  plus  aimés,  ont  maintenu  ses  principes 
dans  leur  enseignement.  Je  refoulerais  un  sen- 
timent difficile  à  contenir  si  ]e  n'exprimais  pour 
ma  part  le  bonheur  d'avoir  compté  aussi  parmi 
ses  élèves,  et  d'avoir  contribué  à  la  propaga- 
tion de  ses  doctrines .  Ceux  mêmes  qui,  venus 
trop  tard,  n'ont  pu  connaître  personnellement 
Delpech,  ont  puisé  aux  sources  vives  que  le 
maître  a  fait  jaillir.  Il  me  suffira  de  citer  parmi 
eux  le  professeur  Moutet,  dont  la  thèse  sur  les 
travaux  de  Delpech  est  un  modèle  de  haute  cri- 
tique. 

Correspondant  ou  associé  des  principales 
Académie»  de  France  et  de  l'étranger,  Del- 
pech était  parvenu  au  comble  de  la  réputation. 
Son  nom  n'était  pas  seulement  inscrit  dans  les 
annales  de  la  science  •  11  avait  acquis  une  sorte 
de  popularité,  et  gravé  dans  tous  les  cœurs 
reconnaissants,  il  suscihiit  un  concert  d'ôloges 
^ui  a  longtemps  retenti  après  sa  mort.  N'est- 
«e  pas  un  de  ses  anciens  malades,  M.  Lucien 
Soulé,  qui  a  été  l'un  des  organisateurs  de  cette 
fôte  où  M.  le  maire  de  Toulouse,  organe  des 
concitoyens  de  Delpech,  et  M.  le  professeur 
Joly,  organe  du  corps  scientifique,  ont  A  di- 
gnement célébré  sa  mémoire.  Quel  hommage 
posthinne  plus  délicat,  et  eombien  il  doit  faire 
palpiter  le  cœur  de  la  veuve  et  des  fils  do  Del- 
pechl 

Me  sera-t-il  permis,  après  avoir  évoqué  ces 
généreux  souvenirs  de  gratitude,  de  parler  d'un 
autre  genre  de  preuves  de  Tempire  que  Delpeq^ 
exerçait  sur  tous  ses  malades,  m6me  les  plus 
déshérités  des  sentiments  vertueux  ?  Ici  une 
.anecdote  me  sera  pardonnée.  Delpech  avait  été 
-appelé  en  Espagne  par  un  hidalgo.  Une  fortune, 
qui  aurait  pu  être  plus  mauvaise,  mit  sur  sa 
route  une  bande  de  malfaiteurs,  et  sa  berline 
fut  arrêtée.  Je  suppfîme  le  tableau  des  dangers 


l'hôpital  Saint-Éloi  de  Montpellier,  les  soins 
de  Delpech,  et  la  reconnaissance  fit  tomber  le 
poignard  de  sa  main .  Qui  ne  retrouve  dans  ce 
romanesque  épisode  de  la  vie  de  Delpech  l'a* 
venture  de  l'Àrioste  surpris  par  des  brigands, 
dans  une  contrée  de  l'Italie  où  il  remplissait 
une  mission  du  duc  d'Esté?  L'illustre  poète  fut 
reconnu  par  les  bandits,  qui  tombèrent  à  ses 
genoux  en  proclamant  l'inviolabilité  du  génie. 
Un  des  derniers  traits  de  la  belle  existence 
de  Delpech  a  été  sa  campagne  contre  le  cho- 
léra en  4832.  Le  fléau,  qui  avait  éclaté  sur  les 
bords  du  Gange  en  4849,  avait  successivement 
parcouru  et  ravagé  l'Asie.  Après  avoir  envahi 
l'Europe  par  sa  frontière  orientale,  attaqué  la 
Kuasie,  le  choléra  s'était  rapproché  de  nos  ré« 
gions  pendant  la  guerre  de  Pologne  et  avait 
gagné  le  nord  de  l'Europe  en  créant  une  anxiété 
d'autant  plus  grande  que  des  croyances  su- 
perstitieuses, écloses  sur  son  passage,  grossis- 
saient encore  les  dangers.  L'âme  sereine  de 
Delpech  ne  comptait  pas  avec  ces  dangers  ;  et, 
loin  d'attendre  le  nouvel  ennemi,  le  professeur 
de  Montpellier  alla  l'observer  et  le  combattre^» 
dans    les   contrées  qu'il  avait  atteintes.  Ce 
sera  un  éternel  honneur  pour  notre  Faculté  qui, 
un  siècle  avant,  avait  montré  un  si  noble  dé- 
vouement pendant  la  peste  de  Marseille,  qui 
avait  réitéré  les  mêmes  traits  d'abnégation  pen- 
dant la  fidvre  jaune  d'Andalousie,  d'avoir  donné 
ce  nouvel  exemple  de  courage  médical. 

Obéissant  à  sa  seule  initiative,  sans  mission 
officielle,  ne  recevant  mandat  que  de  la  science 
ou  du  dévouement,  Delpech  s'arracha  aux 
étreintes  d'une  famille  justement  inquiète  et 
partit  pour  ^Angleterre,  en  proie  aux  fureurs 
de  l'épidémie.  Il  obtint  dans  ce  pays  ce  qu'il 
nommait  les  faveurs  du  gouvernement  anglais, 
c'est-à-dire  le  droit  d'étudier  librement  le  cho- 
léra ,  de  le  chercher  dans  ses  repaires  les  plus 
désolés,  de  soigner  les  malades  e^  d'autopsier 
les  cadavres. 

Delpech  réunit  ainsi  les  matériaux  d'un  livre 
qui  est  resté  depuis  attaché  à  l'histoire  de  la 
plus  grande  épidémie  qui  ait  sévi  sur  la  race 
humaine.  Le  Traité  du  eholéra-fnorb%s,  mai- 
gré  sa  rédaction  rapide  et  pour  ainsi  dire  im- 
provisée, frappa  d'autant  plus  l'attention  que 
Delpech  y  soutenait  le  fait  de  la  contagion, 


qui  le  menaçaient  pour  ne  parler  que  du  sou- 1  alors  objet  de  la  contestation  la  plus  obstinée, 

venir  qui  illumina  subitement  la  conscience  du  mais  reconnue   aujourd'hui,    depuis   surtout 

<^hef  des  assassins,  tbtui-ci  avait  reçu  jadis,  è  qu'une  connaissance  plus  approfondie  des  fe^ 
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mmifSrcotttafieux  a  porté  tfe  noaTtfles  elartfis 
dflftt  ee  grare  ffQjef . 

HeMfevnr,  le  covrafv  médfeal  e^  nue  468 
TcrtBGFprofbssioiraMIeff  de  notre  carrière;  il  est 
même  trop  fréquent  povr  cfeTOir  être  taoté. 
Maïs  il  est  des  degrés  où  h  préconfsafion  èe 
Cieile  qualité  est  bien  permise,  et  qnf  pottrraH 
reteer  I  ]>elpech  d'avoir,  dam  cette  eirton- 
sUMiee,  poussé  la  filhrre  (ht  dérouemeni  jus- 
qn^l  im  paroxysme  ffabiime  t  Quand  on  Toit 
riHnstre  professeur  bvatet  Tolontairement  les 
dangers  les  plus  réels,  prodiguer  olrscurément 
son  ardeur  chez  un  peuple  étranger  pourrez 
porter  dans  son  pa js  les  Âuits  df  une  expérience 
si  périHensement  acqnîse,  on  n'est  pas  seule- 
ment étonné  de  Yoir  h  science  se  fonder  k  une 
pareille  source,  le  cteur  s'énient  en  songeant  à 
cette  forme  si  Traie  et  si  élevée  du  patriotisme. 

Ce  glorteux  épisode  tfe  la  vie  du  savant  quf 
nofM  remit  auteur  de  son  image  inspiratrice 
ferme  noMemenf  sa  carrière.  L'beure  fatale 
vint  le  surprendre  Tannée  même  oit  sa  vaillance 
pliysique  et  morale  laissait  Tespoir  d'une  lon- 
gue vie.  Celui  qu'avaient  épargné  tant  de  fati- 
gues et  de  dangers,  celui  que  ses  mahdes  en- 
touraient  d^une  sorte  de  culte,  devait  tomber 
sous  l'arme  d'un  monomane  qui  avait  reçu  ses 
seins.  Delpech  n'avait  que  cinquante-cinq  ans. 
Cette  fin  dramatique,  qui  versa  un  deuil  s! 
subit  et  si  profond  dans  la  famiUe  et  cbez  les 
amis  de  ]>elpech,  Ait  partagée  l  un  égal  degré 
par  les  amis  de  la  science.  On  regretta  anr&re- 
ment  le  grand  chirurgien,  l'honneur  de  son 
temps,  qui  hissait  un  vida  si  difÏÏcife  à  com- 
bler •  On  trouva  bien  courte'celfe  existence  si 
bien  remplie  cependant,  et  que  Dugës,  le  pre- 
mier panégyriste  de  Delpech,  caractérisait  au 
bord  de  sa  tombe  en  disant  que,  semblable  au 
vieiliard  de  f  Iliade,  il  avait  vécu  trois  âges 
dfhomme,  non,  il  est  vrai,  par  l'accumulation 
des  années,  mais  à  forte  de  vigilance,  à  force 
d'activité. 

Quarante  ans  se  'sontécouléis  depnîs  œ  jour 
de  deuil.  Chaque  année  a  ajouté  depuis  à  la 
célébrité  de  Delpech.  Alors  que  les  réputations 
qui  sont  le  fruit  de  l'artifice  et  des  surprises 
de  l'esprit  public,  s'évanouissent  promptement 
et  tombent  dans  un  ottbii  mérité»  celle  des 
hommes  qui  ont  vraiment  fécondé  le  sillon  que 
leur  activité  a  creusé,  s'él^e  jusqu'à  cette 
gloire  pure  qui*  est  la  récompense  des  services 
énineiits,  et  q;uf,  «Ht  aussi,  prouve  que  rexis*  1 


tence  humaine  n'est  pas  renfermée  dans  les  li- 
mites d'un  matérialisme  grossier. 

Delpech  eût  sans  doute  mieux  mérité  qu'un 
buste .  Mais  sa  ville  natale,  en  réservant  ceOe 
forme  modeste  pour  les  génies  qu'elle  a  en- 
fantés, a  eu  du  moins  fheureuse  idée  de  Tes 
réunir  dans  une  même  enceinte,  grande  par  le 
nom  et  les  événements,  dans  cette  salle  si  heu- 
reusement nommée  SaUe  des  Iltustre$t  et  où, 
ces  intelligences  souveraines  forment  un  har- 
monieux accord.  A  côté  des  Cujas,  des  Fermai 
et  de  tant  d'autres  noms  chers  I  la  France  en- 
tière, dans  ces  murs  tout  empreints  du  poétique 
souvenir  de  Clémence  Isaure,  une  place  est 
faite  dès  aujourdliul  an  génie  de  la  chirurgie. 
Cest  par  droit  de  conquête  que  Delpech  est 
arrivé  à  partager  ce  suprême  honneur. 

Proclamons  sa  gloire,  nous  qui  ayons  lu  ses 
écrits,  recueilli  sa  parole,  médité  ses  idées, 
admiré  ses  actes.  Nous  ne  sommes  plus  à  l'heure 
des  regrets,  nous  avons  atteiut  le  jour  de  Tapo- 
théose.  Quand  les  Anglais  perdirent  Newton, 
le  deuil  se  traduisit  par  une  sorte  d'orgueil 
national.  Qui  ne  connaît  la  fameuse  inscription 
de  VTesminster?  Gaudeamus  tanttm  et  talc 
extifisse  hvmani  generis  decus^  mots  qui  se» 
raient  ambitieux  pour  l'homme  que  nous  célé- 
brons. Piua  modestes  dans  le  but  et  dans  la 
formOj  réjouissons-nous  des  brillants  m&ntes 
Je  Delpech .  Cette  satisfaction  ne  saurait  être 
plus  légitime  que  dans  sa  double  partie,  Tou- 
louse qui  l'a  vu  naître,  Montpellier  qui  l'a 
odopté  et  qui  est  devenu  le  théllre  de  ses  suc- 
cès :  Gaudeamus  tantum  et  taie  ewtitisse  et 
Totosœ  et  Faeuîtatis  Monspcïiensis  deeus^ 
—  Oui,  Messieurs,  dans  les  temps  troublés  que 
nous  traversons,  et  où  nous  avons  besoin,  pour 
relever  la  France  surprise,  mais  non  abattue^ 
de  nous  inspirer  des  gloires  du  passé,  consta- 
tons que  le  culte  de  ces  gloires  n'est  pas  éteint^ 
que  les  fîères  et  vaillantes  iotelîigences  qui  ont 
illustré  notre  pays,  excitent  encore  une  vive 
émulation,  et  que  si  c'est  un  devoir  de  célé- 
brer leurs  services,  c'est  un  devoir  plus  grand 
encore  de  les  imiter,  au  moins  pour  le  travail 
et  le  dévouement  qui  sont  le  patrimoine  com- 
mun. 


Le  IHrêciei£t-4séraal, 

HARTmliOZEK 
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ph«  de  U  eUMvsIc  àl'Ac»- 
iem  aele*B«a.  —  Projeta  de 
m  aowellea.  —  ProteatAtlon 
■■  concoan.  —  Un  meetlnK 
■  d'nne  femme  ^ul  se  note. 

leot  seientifiqne  du  momeDt  eitlè 

]  la  chirurgie  sur  1>  physiologie 

lie  i  l'Académie  des  sciences.  Deux 

it  aTons  entfetena  nos  lecteurs  de 

iDspiratioD    qui   avait  pour    objet 

aux  faateuils  sur  six  i  la  midecioe 

nrgie  pour  les  donner  b  la  phjsio- 

nt  l'oppasilion  que  ce  projet  a  ren- 

!  auteurs  se  bodI  Lom^s  i  essayer 

la  physiologie  dans  le  corps  de 

Il  faveur  de  l'élection,  et  le  corps 

gistes  apréeenlé  M.  Marey  comme 

place  laissée  vacante  par  M .  Lan- 

gier.  Voici  qoelle  était  d'ailleurB,  la  liste  de 

présentation  :  Au  premier  rang,  M.  Sédillol 

au  second.  MH.  Goaselio,  Jules  Guérin.Huguier 

et  Richet;  au  troisième,  MU.  Marey,  Piorry  et 

Vulpian, 

Le  candidat  des  physiologistes  n'était  qn' 
troisième  rang,  od  il  ne  Qgurait  le  premier  que 
par  ordre  alphabétique.  L'avantage  du  nom< 
bre  des  voix  était  donc  au  camp  des  chirur- 
giens et  c'était  habileté  d'avoir  placé  hors 
ligne  M.  Sédillatquiméritaitd'atllearscethon- 
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Flottard^  et  plusieurs  de  leurs  collègues,  rela- 
tive à  la  création  d^une  Faculté  de  médecine  et 
d'une  école  supérieure  de  pharmacie  dans  la 
Tille  de  Lyon,  par  M.  Francisque  Rive,  mem~ 
lire  de  TAssemblée  nationale  ;  il  conclut  à  la 
prise  en  considération  de  leur  projet  de  loi  et  9i 
son  renvoi  à  une  commission  spéciale. 

MM.  Gatien-Àrnoult,  Humbert,  Paul  de  Ré- 
iDusat,  etc.»  députés  à  l'Assemblée  nationale 
ont  aussi  fait  une  proposition  de  loi  relative  à 


d'un  jury  qui  avait  à  nommer  trois  chirurgiens 
des  hôpitaux.  Une  majorité  de  cinq  juges  sur 
neuf  a  élevé  à  toutes  les  épreuves  les  points 
d'un  candidat  et  abaissait  systématiquement  les 
points,  de  plusieurs  autres  qui  avaient  été  meil- 
leurs. La  dernière  épreuve  du  candidat  favorisé 
était  médiocre  et  les  cinq  juges  ont  voté  un 
point  excellent;  le  candidat  suivant,  qur  avait 
fait  une  bonne  épreuve,  a  été  fortement  dé- 
primé par  les  cinq  mêmes  juges.  Devant  cet 


la  création  d'une  Faculté  de  médecine  k  Tou-  acte  de  parti  pris  évident,  j'ai  enyoyé  à  Tadmi- 
iouse.  Le  conseil  municipal  de  cette  ville  a  dé-  nistration  des  hôpitaux  l'avis  motivé  de  ma  re- 


daré  qu'elle  acceptera  toutes  les  conditions 
qu'on'  voudra  lui  imposer  pour  obtenir  une  Fa- 
culté-de  médecine. 

Marseille  est  aussi  en  instance  pour  une  Fa- 
culté de  médecine,  ainsi  que  Bordeaux,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  ce  qui  ferait  quatre  Fa- 
cultés nouvelles  pour  le  midi  delà  France. 


*  * 


Le  passage  de  M.  Verneuil  à  la  chaire  de 
clinique  chirurgicale  de  l'Hôtel-Dieu  occupée 
par  M.  Laugier,  a  laissé  vacante  celle  de  pa- 
thologie externe  qu'occupait  M.  Verneuil  à  la 
Faculté.  M.  Ulysse  Trélat  vient  d'être  nommé 
titulaire  de  cette  dernière. 

Voilà  encore  un  grand  sujet  de  réclamations 
pour  les  partisans  du  concours.  Mais  il  vient  de 
se  produire  au  sujet  du  dernier  concours  de 
chirurgie  des  hôpitaux,  un  fait  qui  prouve 
que  le  concours  n'est  pas  à  l'abri  des  objections. 

Le  concours,  on  le  sait,  est  Tarche  sainte  du 
recrutement  du  service  hospitalier.  Rois  et 
eippereurs,  quand  ils  existaient,  n'y  eussent  pu 
porter  la  main  sans  être  foudroyés  comme  Oza. 
£t  voici  qu'aujourd'hui  un  chirurgien  des  hô- 
pitaux, un  membre  du  jury  du  concours  vient 
porter  la  plus  grave  atteinte  à  la  moralité  de 
ce  même  concours. 

A  propos  du  dernier  concours  pour  trois 
places  du  bureau  central,  l'un  des  juges  qui  a 
cru  devoir  se  retirer  du  jury  a  expliqué  sa  re- 
traite par  la  lettre  suivante  qu'il  a  adressée  au 
directeur  de  la  Revue  scientifique* 

«  Mon  cher  Alglave, 

«  Une  occasion  se  présente  pour  appeler 
l'attention  sur  une  importante  réforme  à  accom- 
plir dans  notre  profession,  la  responsabilité  des 
juges  des  concours.  Je  viens  de  faire  partie 


traite  du  jury. 

•  Depuis  longtemps  des  abus  existent;  des 
juges  ont  nommé,-  en  dépit  dea  épreuves,  des 
candidats  favoris,  et  vicié  de  la  sorte  une  excel- 
lente institution.  Les  concours  de  Tadministra- 
tion  de  l'Assistance  publique  qui  offrent  le  plus 
de  garanties  aux  candidats  à  cause  du  juge- 
ment par  des  points*  rendus  publics  après  cha- 
que épreuve,  sont  bien  supérieurs  aux  concours 
d'agrégation  des  Facultés,  mais  ils  ont  été  vi- 
ciés aussi,  et  d'après  ce  que  J'ai  vu,  ils  l'ont 
été  au  moins  une  fois  sur  trois.  Cet  état  de 
choses,  disent  beaucoup  de  personnes,  est  dans 
la  nature  des  passions  humaines;  mais  la  fraude 
aussi  est  dans  ce  cas,  et  l'on  ne  cherche  pas 
moins  à  la  réprimer.  Inscrivons-nous  donc 
hautement  contre  ce  fatalisme  qui  est  surtout 
défendu  par  des  intéressés.  A  une  époque  où 
les  fonctions  mal  remplies,  les  mardiés  scan- 
daleux sont  l'objet  d'une  juste  révision,  peut- 
on  admettre  qu'il  y  ait  des  injustices  sans  appel, 
surtout  lorsqu'elles  s'abritent  sous  l'apparence 
de  l'impartialité?  Non,  il  n'est  point  honnête 
qu'un  juge  de  concours  dispose  du  bien  qui  ne 
lui  appartient  pas  en  faveur  d'un  protégé  choisi 
parmi  des  concurrents . 

»  Porter  un  remède  au  mal  que  nous  signa- 
lons est  le  plus  sincère  hommage  rendu  à  une 
institution  foncièrement  moralisatrice.  Ce  sera 
relever  le  niveau  intellectuel  de  notre  ensei- 
gnement et  de  notre  science  notablement 
abaissé  depuis  vingt  ans.  Il  ne  faut  plus  qu'il 
soit  admis  qu'un  homme  puisse  être  nommé  au 
concours,  comme  on  le  répète,  lorsquHl  a  son 
jury^  c'est-à-dire  des  maîtres  dont  il  a  été 
l'élève,  le  complaisant  ou  le  flatteur. 

»  Vous  me  demanderez  sans  doute  un  moyen 
pratique  d'obtenir  une  réforme,  le  voici  en 
terminant.  Uue  enquête  prouvera  facilement 
le  parti  pris   d'un  jury.  Gomme  sanction,  la 


'.'Y 


CHBOmOUB  D8  lÀ.  DOraZAINB. 


privation  pour  pludears  année*  dn  droit  d'être 
jag«,  infligée  par  le  conseil  de  snrveiilance  dei 
hôpitaux,  arrêtera  plus  d'on  bomine...  faible 
inr  la  psote  regrellaltle  dn  faToritisme. 

»  D*  AuiUD  Dupiia.  >< 

■  La  prolestation  de  H,  Després,  ajoute  la 
Rbtiie  saiHTiFiQiii,  n'eat  pat  iaolée.  &n 
scralÎD  dâ&nitif,  deox  des  huit  membres  restant 
du  jury  ont  voté  un  bulleliD  blanc,  en  motivant 
ce  vole  par  les  mêmes  faits,  et  l'an  d'eux, 
M.  GiialdëB,  vient  de  protèater,  ii  son)  tour, 
contre  la  Domination.  » 

Qne  conclore  de  ces  accasaliona  î  C'est  que 
l'homme  n'étant  pas  parfait,  aucune  in^titulion 
humaine  n'est  parfaite.  Un  des  princes  de  la 
médecine  ne  disait-il  pas  d'un  candidat  qui  était 
Bon  favori  :  quand  il  prendrait  une  fluxion  de 
poitrine  ponr  un  cor  aux  pieds,  je  le  nommerai 
tout  de  même.  Et  longtemps  auparavant  Mar- 
jolin,  avec  autant  de  franchise  mais  moi 
cynisme  répondait  aux  condidats  qui  se  re- 
commandaient i  lui  :  Tous  savez  que  tant  que 
filandin  -ae  sera  pas  nommé,  je  ne  puis  donner 
ma  voix  Ii  nn  autre.  Et  cependant Blandin  et 
l'autre  candidat  valaient  autant  que  les  autres. 
D'où  il  faut  en  conclure  que  le  concours  a  été 
inventé  pour  faire  saillir  le  mérita,  mais  que 
tout  vient  i  point  il  eelni-U  seulement  qui 
■ait  alleadre. 


Le  fait  etlei  réflexions  qui  suivent  nous  sont 
communiqué^  par  le  docteur  Poitevin  qui 
exerce  depuis  longtemps  la  médecine  aux 
État-Unis. 

La  ville  de  Cheyenne  située  sur  le  cbo' 
min  du  Pacifique,  entre  Omaha  et  Ogden,  pos- 
•ède aujourd'hui  3,000  habitants;  le  i  juillet 
1867,  on  n'y  comptait  qu'une  seule  maison. 
D'un  cOté  le  progrès  matériel  a  été  rapide,  mais 
de  l'autre  la  civilisation  a  refusé  de  le  suivre  ; 
en  voici  un  exemple  ; 

Dernièrement  une  femme  tomba  dans  te 
■  Crovr  creek  ■  crique  de  la  Corneille,  et  alla 
•n  fond . 

En  ce  moment  une  foule  noDibrense  station- 
Bdt  sur  les  bords,  on  proposa  de  se  réunir 
immédiatement  pour  aviser  aux  moyens  de  la 
sauver.  Le  meeting  eut  lieu  et  après  nn  vif 
ébat,  H.  A.  Arnold  ftit  élu  président. 


En  prenant  son  siège, 
chaudement  ceux  qui  l'avi 
prononça  un  long  discoui 
cuta  le  tarif  de  4  871,  suri 
bon,  et  parla  ensuite  de  la 
labama . 

Les  autres  membres  p 
résolutions,  et  après  une 
dans  laquelle  quelques 
acceptés  on  refusés,  ils  c 
nn  procès  contre  la  profond 
tout  en  regrettant  que  les  f 
ne  sussent  pas  nager;  en! 
secourir  la  femme  tombée 
effet  ils  choisirent  un  hom 
trouver  la  victime,  mais  ci 
qu'aucune  femme  de  Cheji 
sa  respiration  plus  d'une 
gravement  indisposée,  il  i 
retira  de  l'eau  l'imprudenti 

De  h  morale  de  cette  h 
qu'il  ne  faut  jamais  attendi 
de  secourir  un  noyé. 


I.  D«  Pra^l»!  «>■■ 
1«  traltoHeat  des  » 

1er». 

L'obligation  où  l'on  k 
tre  i  découvert  le  col  de  1' 
les  parois  dn  vagin,  afin 
dier  les  différentes  affec 
mesure  de  les  traiter,  a  c 
des  siècles  les  chirurgiei 
instruments  destinés  ï  cet  ui 
Bbaiès,  AIbncasis,  Franco 
Garengeot,  etc.,  en  ont  d 
sieurs,  les  premiers  sous  I 
les  autres  sous  celui  de  Spi 
menls  étaient  généralemei 
valves,  s'écartant  au  moye 

éCTDU. 

Récamier,  qui  a  donné  ui 
sion  i  l'étude  et  au  traite 
utérines,  employait  comme  sj 
nique  en  étain  poli,  dont  le  ( 
ï  l'ampleur  du  vagin,  avait 
vaire  plus  écrasée  que  l'ex 


soDTflDablenieDlt 
ine  Inmifen  oa- 
n  un  Téfleclear 

s  composiit  d'un 
itâe  une  lame  de 
UD6  forme  conr 
ibohe. 

ion  p^  M  le^■ 
irrant  qne  le  mt- 
tei  manœuvre!  k 
lire  par  M.  Char- 
mablfl  pour  cet 

t  poli  eit  reprf- 
i  voit  que  l'on  a 
3  calotte  tpbért- 
pat  deux  lames 
bler  les  rayons 
i  »n  aide  chargé 
lait  d'opirei  pins 
il  était  hcile  k 


lanlage,  j'ai  fail 
tilable  Biec   un 


r 


CLINIQUE.  —  MÉMOIRES.  —  OBSERVATIONS. 
In  fil  la  cuiller  ï  la  bougie .  1  liande  afiD  d'éTiler  de  recevoir  de  la  sire  fon- 
irtie  snpénenre  avee  une  petite  l  dante  sur  la  main,  et  j'aTaii  ainsi  qd  appateîl 


êcédent,  qaand  les  maDŒQTrei 
iDlpas  trop  délicates,  (fig.  5.) 
niaiDe  d'années  oceupani  nn 
iremier.  an  fond  d'uDt;  cour, 

les  temps  sombres,  et  rec«-- 
s  6  la  fin  de  la  journée,  j'étais 

plusieurs  mois  de  faire  ma 
ic  de  la  lamière.  Ayant  un 
mbre  d'affections  utérines  i 
lablir  l'appareil  fig.  6,  pour 
lum. 

t  d'une  table  i  pivol,  dont  le 
t  et  s'abaissant  ï  volonté,  pon- 
>  nn  niveau  convenable.  Sur 
ais  une  lampe  avec  nn  grand 
ibque.  La  malade  placée  sur 


nn  fanlenil,  dans  la  position  usitée  ponr  l'exa- 
men au  spéculum,  je  disposais  mon  appareil 
de  manière  à  éclairer  la  région  vulvaire,  ei  me 
plaçant  sur  le  c51é  entre  la  malade  et  le  réflec- 
teur, je  pouvais  placer  le  spéculum,  examiner 
le  col,  le  cautériser,  en  ayant  un  éclairage  qui 
ne  laissait  rien  à  désirer.  J'ai  employé  égale- 
ment cet  appareil  en  ville,  lorsque  l'apparte- 
ment des  malades  était  mal  éclairé,  que  l'opé- 
ration était  délicate  et  devait  durer  un  certân 
temps. 

La  cuiller  d'argent  bien  polie,  fixée  con- 
tre la  bougie  au  moyen  de  petites  pièces  de 
liège  ou  de  deux  compresses  longuettes,  est 
l'appareil  le  plus  simple,  et  celui  que  l'on 
trouve  partout.   On  peut  avec   ce  réflecteur 


TAVrCNOT,  —  CATARACTE  :  FHOC&DË  SODS-CAPSOLAIHE. 


oit 


iT  le  col  et  7  faire  des  applicaliona  to- 
piqDU,  de  légères  caotérisaliont,  exécuter  en 
an  mot  tontes  lee  manœuYres  qui  n'exigent 
pas  noe  grande  précision. 

Quand  il  s'agit  d'an  examen  bien  complet 
du  col  et  du  vagin,  lorsqu'on  doit  employer  des 


FtGURB  6. 

9  pnisusts,  dont  il  importe  de  liml- 

tn  l'action  d'une  manifere  pridie,  il  ait  préfi- 

nUe  d'employer  les  réflecleon,  flgnrei  S  et  i. 

Le  tifieeteu  paiiboliqne  pUcé  sur  une 


lampe  k  large  bec,  est  l'appireil  le  plus  puis- 
saut  et  le  plus  régulier.  On  peut,  en  l'em- 
ployant, exécuter  sur  lé  col  et  sur  le  vagin  les 
opéra  lion  s  les  plus  délicates.  Il  est  trbs-avan- 
tïgeui  loatiis  les  fois  qn'il  s'agit  de  traiter  on 
certain  nombre  de  malades  cbei  soi  ou  dans  on 
dispensaire  (1). 

D*  A.  Akcssat. 


m.  C*tenict«  >    Pr«cMé    M««-c«p 

Selon  l'opinion  la  plus  générale,  l'a 
baissement  tel  qu'on  l'a  pratiqué  Jusque 
dans  ces  derniers  temps  est  resté  moins  ef- 
ficace que  l'extraction  pins  on  moins  perfec- 
tionnée' Mais,  ce  n'eat  peut-être  lli  qu'one 
vérité  relative,  et  il  pent  se  faire  que  dans  un 
temps  donné,  qui  n'est  pas  trËs-éloigné,  nne 
réaction  s'opère  eu  faveur  de  l'abaissement 
perfectionné  ï  son  tour-  A  ce  litre,  le  procédé 
souB-capaulaire  mérite,  ï  mon  avis,  de  fixer 
l'attention  des  hommes  de  l'irt. 

On  sait  que  Scarp»,  plus  particulièrement, 
a  donné  le  piéceple  de  déchirer  le  feuillet  an- 
térieur de  la  capsule  crislalline  dans  le  bnt  de 
prévenir  le  développement  d'une  cataracte  se- 
condaire; or,  le  chirurgien  italien  a  fait  école 
en  France,  et  on  peut  dire  que,  Halgaigne 
excepté,  tous  les  opérateurs  se  sont  ralliés  ï 
la  pratique  deScarpa. 

Dans  ces  derniers  temps,  il  m'a  été  donné 
de  reprendre  en  sous-œuvre  cette  question  si 
importante  de  l'opération  par  abaissement,  et 
j'ai  abordé,  pratiquement,  la  question  de  sa- 
voir si  la  règle,  donnée  comme  absolue,  repo- 
sait, en  réalité,  sur  des  preuves  évidentes,  si 
sa  démonstration  en  un  mot,  restait  inattaqua- 
ble. Je  l'aie  crue  telle,  autrefois,  cela  |Bt  cer- 
tain; mais,  ce  n'était  pas  néanmoins,  nn  motif 
suf&sani  pour  me  priver  des  bénéfices  de  l'ex- 
périence et  m'interdire  le  libre  examen  des  faits 
nouveaux  qui  se  sont  présentés  ï  mon  obser- 
vation. 

Deux  questions  capitales  sont  appelées  b  ré- 
soudre ce  problème;  nous  allons  les  examiner 
l'une  après  l'autre  : 

i*  Scarpa  affirme  qaeU  capsule  antérieure 
laissée  intacte,  ^ar  ii»  opirëteur  ùua^éri- 


(t)B»UetiitëtUi&aptiitiqM.lin  p.l33,L8l> 
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H  tiaDspareDce,  les  Jours  eoi- 
eo  Téanlta  une  caUracle  secoD- 
.  11.  p.  33.  Ce  qnî  semblerait 
contre,  que  la  même  capsule  al- 
»  opérateur  eapirmenti  oon- 
lianéité  et  met  l'opérd  i  l'abri  de 
. .  Il  n'en  est  rien,  cependanl, 
ie,  soit  eo  pratique . 
,  il  est  cerlaiD  que,  toutes  choses 
UTS,  l'opacild  sera  plus  fréquente 
I  lésion  de  la  capsule  aolérieure. 
lit  bien  ;  aussi,  donua-l-il  le  con- 
■z  la  capaale  antérieure,  yers  e^ 
t,  afin  d'ouvrir  un  passage  arli- 
rons  lumineui,  nanobslanl  looie 
iure. 

est  bon  i  donner  mais  il  est  im- 
suivre,  car  la  capsule  antérieure 
en  aucune  façon,  i  la  perle  de 
!  l'on  veut  obtenir  avec  l'aiguilte  : 
9  continuité  tend  ï  se  réparer,  ï 
I  plaie  de  la  cornée  et  se  répare, 
iB  le  plus  grand  nombre  des  cas 
opacité  félon  les  cis  et  le  degré 
lî  survient  après  l'opération. 
'(M,  j'ar&rme  avoir  laissé  intacte 
lérieure,  dans  mes  dernières  opé- 
uées  avec  l'aiguille  ;  et  non-seule- 
lembrane  a  conservé  sa  transpa- 
ile,  mais,  encore,  les  suites  du 
ont  été  des  plus  simples  et  des 
unies. 

lifBdle  de  comprendre  que  l'on 
Trappe  plutôt  de  l'importance  dea 
le  provoque,  dans  l'abaissement, 
mullanée  des  deux  capsules  ayant 
leoce  forcé,  une  véritable  confu- 
teur$  de  l'ceil,  alors  que  nui 
BU  est  plein  de  dangers,  partout 
assage  d'un  liquide  d'une  cavité 
lie  plus  ou  moins  voisine. . .  Kt, 
s  l'espèce,  la  lésion  de  la  capsule 
si  de  nécessité  absolue,  it  fallait, 
Filer  celle  delà  capsule  antérieure, 
as  tout.  Je  crois  que  la  solution 
de  la  capsule  antérieure  devient 
foyer  phlegmatique  qui  s'irradie 
oisines  et  dont  l'iris  ne  prend  que 
sa  part. 

en  soit,  lout  en  exigeant  plus  de 
»  les  manœuvres  que  Tabaisie- 
le,  le  procédé  lous-capsulaire  est. 


en  réalité,  plus  simple  dans  son  opération,  et 
il  dure  moitié  moins  de  temps,  soit  en  mojeute, 
3  secondes,  an  lieu  de  six  ;  et,  c'est  toal  bé- 
néfice pour  l'ail  lui-même  dont  la  réacliOD  est, 
le  plus  souvent,  en  raison  directe  de  la  durée  de 
l'opération . 

L'aiguille  dont  je  me  sers  estSse;  son  fer 
de  lance,  Irès-efaié,  n'offre  qu'une  faible  cour- 
bure. Je  pratiqne  la  ponction  au  lieu  d'élection 
etï  3  millim.  au-dessous  du  diamètre  trans- 
versal de  l'œil,  en  ayant  soin  de  ne  faire  péné- 
trer l'instrument  que  le  moins  possible,  sa 
pointe  seule  servant  i  harponner  le  cristallin 
opaqne  par  un  point  donné  de  sa  circonférence 
pour  le  déprimer  vers  la  parLe  inférieure  et 
eiterne  du  corps  vilré. 

Les  soins  consécuUfs  sont  des  pins  simples, 
et  je  me  borne  pour  tout  traitement  i  faire  ap- 
pliquer des  compresses  imbibées  d'une  infusion 
tiède  de  fleurs  d'arnica,  renouvelée  tous  les 
quarts  d'henie,  et  cela  pendant  2i  heures  seu- 
lement. Un  simple  bandeau  flollant  est  ensuite 
fixé  sur  les  yeux.  Pose  de  quelques  purgatili^ 
parfois  de  révulsifs,  et  toni  se  borne  liî,  i  moins 
de  complications  accidentelles. 

On  a  vanté,  etï  juste  titre,  la  rapidité  des 
guérisons  après  l'exlractîou  ;  notre  procédé 
fournit  des  succès  aussi  brillants,  et,  après  <  3  i 
1  b  jours  de  soins  ordinaires,  j'ai  vu  la  plupart 
de  nos  opérés  en  très-bonne  voie  deconvales- 

Lb  procédé  sons-capsulaiie  n'est  applicable, 
cela  va  de  soi,  qu'aux  calaractes  dures  :  les  ca- 
taractes molles  ou  demi-molles  doivent  être 
traitées  par  le  dèbridemenl  cipsnlaire  ou  par 
l'extraction,  selon  les  cas  particuliers.  On  sait, 
d'ailleurs,  que  je  n'ai,  en  général,  recours  i 
l'opéiation  de  la  cataracte  qu'après  avoir  épuisé 
toutes  les  ressources  de  la  médication  phoa- 
phorée. 

D'  Ta  VIGNOT. 


Nvtoa  «or  1«  tnltaMeat  4e  1k  m1-  ., 
fp*lM«  4»B>  4Bal«««a  b6plt**^s'«  -^ 
U  Cr>a«O.BMtaff>»  (I).         >.   Jt         ^ 

Les  notes  qui  vcn^jj^W  montrent  com- 


fl)  Report  on  Ihc  lieatment  ot  ■  Sick-Hi 
induit  du  frùfùA  mtiical  Janmal,  par  MH.  L. 
BsiHOND  et  F.  AiLucD,  internes  des  hôpitaux  de 
Lyon,  —  (Emprunté  an  Ly«n  mMiniI.J 


{tons  SDH  LE   TBAITEHEI 


iàtn  sont  variiei  les  opinioDs  eo  ce  qui  ip,- 
fanle  l'hiBloire  pathologique  et  la  trailement 
de  la  migraine.  11  n'est  pas  de  médecin  qai 
n'ait  en  lona  les  yeux  des  exemples  de  cette 
affection,  contre  laquelle  natte  an  possède  si 
p«Q  de  resBonrceB  ;  et  bien  soirrent  le  malade, 
après  aToit  consulté  en  vain  tous  les  praliciecs, 
m  est  réduit  à  entreprendre  lui-mSme  sa  pro- 
pre euro  et  déconvre  empiriquemeol  quelles 
sont  les  mesures  prophylactiques  et  curativea 
propres  i  prévenir  an  accès  ou  à  en  diminuer 
l'inteuaité.  Il  est  des  cas,  néanmoins,  sur  les- 
quels l'action  des  médicaments  est  plus  ov 
moins  marquée,  mais  ce  qui  nous  manque, 
c'est  une  connaissance  exacte  de  ces  variétés 
d«  la  maladie  et  du  trailemeot  rationnel  qu'elles 
comportent.  Cette  grande  incertitude,  lorsqu'il 
l'agft  d'une  maladie  aussi  oommaue  et 
deulonretue,  ne  nous  surprendra  pas  si  nous 
considérons  que  celte  affection  est  esseniiella- 
ment  transitoire,  et  qu'elle  prend  rarement  nn 
caractère  bien  sérieux. 

Edimbwgh  royal  infirmery.  —  Le  [doc- 
teur Sanders  pense  que  la  migraine,  et  par  ce 
mot  il  entend  un  niai  de  léle  passager  accom- 
pagné de  vomissements  bilieui,  dépend  de 
eonditiont  et  de  causes  essentiellement  diiTé- 
lentes.  Les  cas  hs  plus  simples  bodI  ceux  d;iDS 
lesquels  il  «xisie  on  trouble  de  i'eslomac, 
en  évidence  par  l'état  saburral  des  premiâres 
voies,  la  fétidité  de  l'haleine  et  la  perte  de 
l'appétit.  Due  médication  altérante  et  tonique, 
an  régime  régulier  triompheront  de  ces  sjm- 
ptOm«s.  On  nettoiera  la  langue  avec  la  rhu- 
barbe, la  soude  et  le  calomel  \  faibles  doses, 
poil  on  prescrira  les  toniques  ordinaires  ;  en 
somme,  le  traitement  classique  est  babituelle- 
meol  efficace. 

Des  cas  plus  difficiles  sont  ceux  dans  les- 
quels le  trouble  de  l'estomac  n'est  que  secon- 
daire et  sjmploma tique .  Le  docteur  Sanders 
met  sur  la  même  ligne,  d'nne  part  tes  maux  de 
tflte  et  les  vomissements  qui  sont  dus  si  fré- 
quemuanl  chei  la  femme  à  l'irrégularité  des 
fonctions  menstruelles,  et,  d'autre  part,  les  cas 
plus  aéiieux  (quoiqne  les  symptOmes  ne  soient 
■î  plus  douloureux,  ni  plus  rebelles)  od  le 
d^ordre  des  fonctions  digestives  et  La  cépha- 
lalgie ne  sont  pe  des  symptOmes  et  des  épi- 
ldi|iipmènes  d'une  maladie  du  cœur,  du  foie  ou 
doi  reins;  l'expérience  acquise  jusqu'ici  par 
U.  Sandenle  conduite  localiser  l'origine  et 
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)D  se  trouve  bien  de  la  coni' 
er  la  tèle  d'un  mouchoir.  Le 
en  songent  1  se  lonei  d'ap- 
;ompresteB  hmnides,  vesBÎes 
ioDS  d'étber.  Si  l'estomac 
e,  et  dans  le  cas  particulier 
ïmissemesta  conlinnels,  on 
I  de  zinc  ï  dose  voniliTe  et 
e  l'ingeBUon  d'one  certaine 
3;  le  mal  sera  hetueueement 
iaréeel  dans  son  intensité. 

â  cotte  médication,  une  ma- 
boul de  doniebeures,  tandis 
rieurs  duraient  génfralemen' 
s.  Dans  un  autre  cas  le  doc- 
ena  d'eicellenti  effets  avec 
de  thé.  Règle  générale 
bleni  Taire  plus  de  mal  que 
u  de  s'abstenir  de  tout  ali- 

aiment  pourtant  ii  sucer  de 

quelque  boisson  gazeuse. 
ES  accès  les  indicalioas  sont 
itor  loul  ce  qui  peut  prédis- 
le,  veiller  au  bon  élat  des 
i  surtout  éviter  la  constipa- 
er  l'étal  général.  Le  docteur 
It  pat  de  substance  médica- 
i  guérir  la  migraine,  bien 
ne  et  l'arsenic  lui  semblenl 
;  dans  quelques  cas. 
otpital.—  Le  docteur  Ba- 
dit  que  les  cas  de  migraine 
>B  ;eui,  soit  i  London  Hos- 

lui  paraissent  concorder  sou- 
Dse  que  les  deux  sjmplémes 
ordés  i  la  migraine  (mal  de 
mpagné  de  vomissemenls  bi' 
malade  vient  i  lui  alleinl  de 
smter  soin  est  d'éliminer  du 
!Bt  possible,  ces  maladii 
'eianlhéme,  dont  la  migraine 

symptôme.  Ensuite,  par  un 
s  antécédents  et  de  la  consli- 
In  malade,  il  s'efforce  de  pré- 
!  la  maladie  et  d'arriver  i  un 
el.  Laissant  de  cOté  les 
il  pense  que  les  symptOmes 
e  rencontrent  de  préférence 
spécialement  cbei  celleE  dont 
us  riche  en  pigment  (melanic 
pe),  sauB  vouloir  accorder  un 
nés  blondes.  Cegsymptûmes 


apparaissent  au  moment  ou  dans  le  voisioa|e 
de  la  période  .menstruelle,  plus  particulière- 
ment quand  il  ;  a  dysménorrhée  ou  ménorrha- 
pe.  Il  senlble  qu'il  y  aurait  deux  types  de  h 
maladie  :  letype  congestif  se  rencontrerait  chei 
les  individus  gras  et  pblélb criques,  cbei  les- 
quels il  existe  de  la  coDstipation,  des  sécré- 
tions peu  abondantes,  qui  eout  adoonés  aux 
alcooliques,  ou  qui  mènent  une  [vie  monotone 
sédentaire;  dans  l'autre  type  de  migraine, 
ta  maladie  est  cansée  par  l'épuisement,  man- 
que de  sommeil,  défaut  de  nourriture,  fati- 
gnes  excessives  da  corps  et  de  l'esprit,  émo-, 
lions  violentes,  etc.;  on  pourrait  appeler  ce 
type  nerveux,  astbénique  ou  anémique,  sui- 
vant les  cas.  Cette  dernière  forme  estcom- 
)  chez  les  femmes  délicates,  chélives, 
tuberculeuses;  quelquefois  on  la  rencontre 
cbei  les  hommes.  Il  en  résulte  naturellement 
un  traitement  différent,  snivant  les  formes 
delà  maladie.  Dans  un  cas  un  vomitif  ou  une 
purgation  feront  ce  qu'on  obtiendra  dans  l'antre 
uniquement  par  le  repos,  la  bonne  nooniture, 
loE  Stimulants  el  quelques  substances  médica- 
menteuses, comme  la  quinine,  le  fer,  l'opium, 
la  jijsquiarae  el  la  belladone.  D'autres  traite- 
ments pourront  être  oécessilés  par  d'antres 
causes  :  malaria,  émanations  paludéennes,  m^ 
tiers  insalubres;  joignons-y  l'usage  de  l'arsenic 
pour  tes  papiers  peinte  (dénoncé  par  M.  Orton 
de  Stepney)  ou  pour  les  vélemenls,  las  névral- 
algies  réffeiea  (maui  de  dents),  l'exposition 
aux  rayons  solaires  ou  i  de  hantes  tempéra- 
tures, et  peut-être  un  grand  nombre  d'aatrM 

Wettminxter  Bo$pital .  —  Le  docteur  Bas- 
ham  fait  remarquer  que  la  migraine  (mal  de 
tête  passager  accompagné  de  vomissements 
bilieux),  constitue  une  maladie  qui,  en  tant  que 
processus  morbide  particulier,  se  présente  ra- 
rement BOUS  les  yeux  du  médecin  d*hfipital, 
bien  que  fréquente  dans  la  pratique  civile;  si 
l'on  excepte  les  cas  où  la  migraine  est  sym- 
ptomatique  d'un  empoisonnement  du  sang, 
comme  dans  la  période  initiale  de  beauconp  de 
Sèvres  et  dans  certains  cas  d'albuminurie,  oit 
comprend  que  son  caractère  de  maladie  pas- 
sagère la  fasse  rare  parmi  les  malades  d'hfipi- 
tanx.  Dans  les  cas  auxquels  on  vient  de  fain 
allusion,  c'est  nu  symptfime  dn  début,  bientôt 
suivi  d'autres  manifestations  qui  en  révèlent  la 
nature  et  l'origine.  Laissant  de  cfilé  ces  etor 


NOTBS  SUR  LE  TRUTSIIENT 
ditioni  pntemeDt  sjmptomatiqneB,  le  doclenr 
Baaham  enviiage  la  migraine,  avec  son  état 
bilieux,  comme  le  signe  d'un  trouble  gastrique, 
hépatique,  ou  intestinal .  L'excès  de  nourriture, 
des  excitations  multipliées,  une  paresse  da  foie 
os  des  intestins  en  sont  les  causes  les  plus 
commoneg.  Une  pnrgation  mercniielle  i 
gique  biomphe  rapidement  de  la  canse  et  des 
symptômes.  La  migraine  n'est  pas  rare  chez 
lee  jeunes  femmes,  et  eouvaut  alors  elle  est 
liée  A  une  maladie  de  Tnlérus. 

Sai)itM<vji't  Horpital.  —  Le  docteur  Law- 
son  confesse  qu'il  n'est  pu  ï  sa  conuaiisance 
4»  maladie  mieux  définie  ni  plus  mal  connue 
^e  la  migraine.  Elle  'est  peu  connue  i  l'hû- 
pital,  n'étant  pas  assez  grave  pour  que  le  ma- 
lade abandonne  son  domicUe.  Le  docteur 
Lawflon  est  fiché  de  reconnaître  que  cette 
maladie,  plne  fréquente  dans  li  pratique  civile, 
est  malhenrensement  incurable,  non  que  la 
médacine  ne  puisse  soulager  le  malade,  mais 
•lie  est  impuissante  à  prévenir  le  retour  dei 
accès.  En  fait,  il  connaît  au  moins  cinq  per- 
sonnes qui,  huit  on  dix  fois  l'an,  ont  régulière- 
ment la  migraine.  Bien  ne  le  porte  i  croire  qu< 
cette  maladie  soit  plus  fréquente  dans  un  sexe 
-qne  dans  l'autn,  et  quant  ï  l'inQuence  de  la 
nenstmation  elle  lui  échappe  complètement. 
LessjmplOmes  de  la  migraine  sont  bien  connus  : 
TÏoleole  douleur  occupant  le  front  et  le  vertei, 
anorexie,  nausées  et  parfois  Tominementi.  Ls 
dsrée  de  l'accËs  est  variable  entre  S4  heures 
et  trois  on  quatre  jours;  quand  les  vomisee- 
nenti  sont  violents,  l'accès  se  termine  plus 
promptemenl  (|ue  si  ce  a^mptOme  fait  défaut. 
Souvent  il  y  a  de  la  constipation,  mais  il  s*ea 
faut  que  ce  soit  la  règle.  Le  tempérament 
bilieux  est  le  plus  sujet  i  la  migraine.  Comme 
bailement,  le  docteur  Lawson  recommande 
simplement  la  diète  et  le  repos  au  lit.  U  préco* 
niseune  dose  d'alcool  qui  variera  suivant  l'âge 
et  les  habitudes  du  malade,  et  il  administre  en 
nne  fois  un  purgatif  énergique.  Si  le  cas  est 
grave,  il  est  indiqué  de  provoquer  des  vomis- 
sements le  plus  16t  possible,  mais  généralement 
nue  pnrgation  sufSt  i  évacuer  la  bile  et  i  ra- 
mener le  malade  i  la  santé.  Quant  aux  causes 
de  la  migraine,  le  docteur  Lawson  n'aime  pas 
ï,  émettre  uue  opinion  hasardée,  u^moius  il 
pense  qne  la  migraine  n'est  que  le  résultat 
d'no  surexcitation  du  foie,  mais  d'un  reflux  de 
la  tél4  dans  l'estomac.  Grfice  i,  nn  étal  patU- 
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BDces  de   ce  voyage.    La 

ne  le  Tojage  en  chemin  de 
kcheai  lâsnltat;  en  dehors 
•M  Bi  eanlé  était  parfaite. 

traitement  de  fa  migraioe 

il  faut  dire  que  les  médi- 
ne  influence  Irèa-restieinte 

Lee  sédatifi  varids  n'ont 
i  n'est  pas  sûr  ^e  le  bro- 
,  même  i  liante  dose,  fasse 
imissemeol  est  excessif,  on 

on  trois  miDlmes  (SO  on 
facide  cyaDhydriqne  avec 
imes  de  carbonate  de  sonde 
is  d'eau  pare,  celte  petite 
e  étant  moins  SQSceptible 
lébarraeseri  les  voies  dtges- 
purgaiif  pen  énergique.  Les 
loni  le  repos  absoln  et  des 
s  snr  la  ISIe;  ce  dernier 
s  symptômes,  et,  grlce  an 

central  s'établit  promple- 

lajorild  des  cas,  la  migraine 
réfleie  dont  le  point  de  dé- 
8  t'eicitaiioD  anormale  des 
iriqnes    des    nerfs   sensi- 

ir^pentsetrouTerdans  l'es- 
is  ou  l'utéruB.  Le  tronble 
us  le  plus  ^équenl;  il  est 
qui  n'aient  souffert  d 
IT  nne  nonnilnre  indigeste 
copieux.  Parle  mCme  mé- 
1  de  l'intestin  produira  des 
}lable8.  Un  cas  fa  citer  est 
qni  est  inTariablement  at- 
n  de  Yiolente  céphalalgie 
3  les  fonctions  intestinales 
dans  leur  régnlarité  ;  une 
ratt  filre  l'accumulation  des 
13  !e  gros  inlesiin;  car  une 
due  ï  un  lavement,  suffit 
les  symptfimes.  Le  traite- 
lemblables  cas  est  de  maio- 
I  voies  intestinales  par  un 
l'irritation  des  muqueuses 
ppropriée  :  une  bible  dose 
ne  et  une  aliatentalion  lé- 
ladie  a  ponr  point  de  départ 
noins  facile  k  combattre, 
le  la  mâDstmation  elle  per- 


sisté pendant  toute  la  période  des  règles  :  on 
peni  alors  bciliter  l'accomplissement  de  It 
fonction  et  chercher  ï  augmenter  l'àconlenwnt 
s'il  est  trop  faible.  Des  applio^ons  chaudes 
sur  l'abdomen,  le  repos  an  lit,  des  injections 
hypodermiques  de  morphine  ou  1  gramme  d» 
bromure  de  potassinm  toutes  les  six  faeores  ont 
élé  les  moyens  les  plus  efficaces  entre  les  iUIdi 
dn  docteur  Chealde-  Dans  un  on  deni  cas,  alors 
que  tout  autre  moyen  avait  Riit  défaut,  les 
symptômes  réfleies  se  sont  rapidement  jbH- 
liorés,  gr&ce  k  8  on  '(4  minimes  de  teiutnre  de 
chanvre  indien;  cette  teinture  devra  £lre  soi- 
gnensement  mêlée  avec  du  mucilage  ponr  em- 
pêcher qu'elle  «oit  préûpilée  par  l'eau  qne  U 
malade  prend  ensuite  ;  c'est  parce  qik'on  a  né- 
gligé cette  précaution  Fqn'eu  a  si  souvent  a«- 
i:uséd1nfidélitéc»mddlcaiBeBt.  ITapAs  l'etpd- 
rience  dn  docteur  Ghealde,  on  obliewlia 
toDJonrs  l'effet  voulu  pat  dai  doses  ap^- 
prides. 

Le  docteur  Nunneley,  considérant  que  le  nnl 
de  teie  précède  les  vomissements,  que  les  or- 
ganes des  sens,  que  le  cœur,  les  vaisseani  de 
la  conjonctive  et  tes  nsifs  tta  cnir  chevelu  sont 
plus  ou  moins  affectés,  croit  qne  la  migraine 
est  probablement  une  maladie  nerveuse  ayant 
son  point  de  départ  dans  le  cerveau  lui-même. 
Mais  pour  savoir  qu'il  y  a  un  trouble  cértiiral, 
nons  n'en  sommes  pas  plus  avancés  ;  de  mtme 
que  lorsque  nous  entrevoyons  les  altérations  dn 
centre  nerveux  cardiaque  donnaat  luùsaucft 
aux  tialpitations.  Dans  le  traitement  de  catts 
affection  on  se  rappellera  que  le  vomisseaeot 
est  provoqné  par  des  aliments  non  digérés, 
dans  le  cas  ob  une  indigestion  est  la  cause  de 
la  maladie,  et  on  le  facilitera  en  donnant  de 
l'eau  chaude  au  malade .  Les  apértUfs  sont  ég^ 
lemeot  d'un  bon  effst.  Dans  les  cas  ob  il 
n'existe  pas  d'embarraS  intestinal  les  purgatifs 
ne  sont  pas  nécessaires,  d'autant  plus  que  le 
malade  y  a  déjà  en  recours  le  plus  souvent; 
l'indication  importante  est  de  ramener  aux  con- 
ditions normales  l'étal  palbologiqne  ds  eei^ 
veau.  Quelquefois  on  atteindra  ce  but  onlU- 
sanl  prendre  de  la  nourriture  au  malade  on  bien 
le  repos  lui  procurera  un  sommeil  dont  il  s'é- 
veillera guéri.  Le  docteur  Fjunnel  y  emplcde 
deux  substances  médicamenteuses  :  l'ammonia- 
que et  la  neix  vomiqne,  dont  il  a  eu  fa  se  louer 
en  les  employant  de  U  maniée  snivante  :  dès 
le  commencement   de  l'accès,    on    dODoen 
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4  grammei  d'aiprit  aromatique  (i)  d'ammonia- 
que )Tec  60  ceatigrainmeE  do  chlorure  d'am- 
moDiDin.;  on  admiDistrera  les  mCmes  doses 
toutes  les  20  minâtes  ou  toutes  les  4i3  b^ures 
i  iioig  ou  quatre  reprises,  et  ensuile  on  con- 
tinuera â  de  plus  longs  inlenalles.  La  noix 
-  vomiqua  sera  administrée  de  prêrérenee  sous 
forme  de  leinlure  ot  i  peli[es  doses  fréquem- 
ment répétéeE  :  par  exemple,  deux  minimes 
tous  les  quarts  d'heure,  pendant  S  on  3  benres; 
puis  on  augmentera  progressÏTsment  la  dorée 
des  intervalles.  Quelques  dosqs  de  l'un  on  de 
l'autre  médicament  couperont  court  ï  une  mi- 
graine au  débat.  L'hydrate  de  chloral  sera 
également  donné  avec  aranlage  i  la  dose  de 
50  à  1&  centigrammes  au  moment  de  se 
cher.  Colle  substance  diminue  t'irriUbililé  et 
la  fatigue  des  nerfs,  provoque  le  sommeil,  et 
ainsi  prévient  ou  guérit  la  migraine.  On  se 
soulagera  également  en  s'arroeant  la  tËte  avec 
(le  l'eau  chaude  ou  froide.  L'bypéreslbésie  du 
cuir  chevelu  sera  combattue  par  des  frictions 
ou  des  onctions  de  teinture  d'opium,  préféra- 
bles !t  la  belUdoue  ;  un  régime  doux  est  préfé< 
table  pour  le  malade,  mais  on  ne  se  décidera 
pour  telle  ou  telle  alimcnlation  et  l'on  n'aur 
recours  aux  stimulants  qu'après  avoir  soignen 
sèment  étudié  chaque  cas  en  particulier,  S 
les  accbs  se  répèlenl  fiéquemmenl,  le  traile- 
ment  sp6ci&que  sera  aidé  par  le  cbangemeni 
d'air,  l'habitation  dans  un  endroit  saïo,  la  pro- 
menade et  les  autres  exercices  corporels  ;  on 
peut  aussi  employer  le  fer  sous  (es  formes  les 
moins  irritantes. 

Glasgow  royal  infirmarj/.  —Le  docteur 
Mecall  Andersen  emploie  le  mot  de  migraine, 
si  diversement  compris,  pour  désigner  le  mal 
de  tête,  accompagné  de  nausées  et  de  vomisse- 
monts,  qui  dépend  de  la  constipation  ou  d'un 
trouble  fonctionnel  de  l'eslomac  on  du  foie. 
La  surcbgrge  de  l'estomac  et  l'indication  d'un 


{i)  Pbarmtcopée  anelaice.  Formule  de  l'esprit 

aromatique  d'ammoDliqne  : 

Cubonale  d'anuDoniaiiiiF SS  frammea. 

Ammoniaque  liquide  i  SS"....       SO     — 

Etseuce  de  muscade 3     — 

Esseoce  de  citron (     — 

Alcool  à  90° B68      — 

Ean  distillée 60     — 

Laisses  eu  contact  pendant  trois  Jon»,  agitei  de 

temps  en  temps,  Bltrei. 

(ft"o(e  dti  tredaeUuri.) 


vomitif  (moutarde  ou  ipécai 
fera  suivre  d'uu  purgatif  éo 
oupodophylline.  Règle  génj 
le  calomel  s'il  y  a  des  nausée 
est  pius  facilemeni  supporté, 
symptôme.  La  repos  parfait  d 
prit  estindispensahle;  etdam 
grives  le  malade  n'a  pas  bc 
pour  mettre  ce  précepte  e) 
beaucoup  de  cas  le  malade  s 
bains  chauds  ou  par  des  péi 
On  pourra  mettre  sur  le  fron 
glacées  ou  appliquer  sur  la 
l'ouverture  d'une  petite  boli 
sera  rempli  ae  coton  imbibé 
café  de  chloroforme  ou  de  bis 
On  doit  la  laisser  eu  place  & 
pliquer  ensuite  de  temps  à  ai 
tient  du  soulagement.  Si  l'ai 
prolongé  le  malade  ne  mat 
cas  contraire  la  nourriture  1 
convieudra  :  du  lait,  un  l&gei 
le  tuha  digestif  a  été  mis  en  I 
dose  de  chloral  procurera  u) 
et  rafraîchissant  qui  laissera  I 
sa  migraine  et  prêt  ii  mang 
dose  est  vomie,  une  seconde 
mieux  supportée,  et  devra  éti 
riularvalle  des  accès  le  mili 
l'exercice  mus  se  fatiguer,  t 
galière,  et  veiller  i  u'étre  ] 
eanx  minérales  de  Marienb 
utiles  s'il  y  a  atonie  du  foie 
chei  les  sujets  goutteux,  le 
quelquefois  de  bons  effets. 

Ltedt  fiMer^  wjinHary 
leur  ClilTord,  la  migraine  do 
comme  une  névralgie.  Celte 
contre  souvent  chei  lesperaoi 
leurs  toulOB  les  apparences  d 
mais  on  trouve  le  plus  soui 
chez  leurs  ascendants  des  név 
telles  que  l'aslbme(l),  les  né' 
mie,  du  tronc  eu  des  membr 
meoiales,  reczéma,  le  psori: 


(1)  il  existe  sans  aucun  doute 
don  entre  11  migraioe  et  la  g 
deur  Allbnt  ne  pense  pat  que  c 
gestion  abdeminalt,  U  dyspepsii 
serait  platét  pour  lai  cet  tïtsat 
ticulier  \  la  goutte.  (Noie  de  l'ai 
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semblables  antécédents,  le  malade  accuse  tou- 
jours quelque  grave  perturbation  antérieure 
dans  Texercice  de  ses  fonctions  intellectuelles. 
La  seule  exception  que  le  docteur  Âllbott  ait 
pu  noter  est  la  migraine  liée  à  des  troubles  uté- 
rins ou  OYariens,  et  dans  ces  cas  le  bromure  de 
potassium  jouit  d'une  efBcacité  particulière. 
Généralement  parlant,  la  migraine  ne  reconnaît 
pas  d'origine  périphérique,  bien  que  les  causes 
extérieures  en  augmentent  l'intensité,  de  même 
qu'elles  rendent  plus  intense  l'épilepsie.  Les 
malades  ont  souTont  la  langue  blanche,  la 
bouche  mauvaise,  et  de  pareil^  symptômes  les 
amènent  et  amènent  le  médecin  à  adopter  un 
traitement  purgatif  et  un  régime  débilitant,  ce 
que  le  docteur  Allbutt  regarde  comme  préjudi- 
ciable. Dans  l'intenralle  des  accès  il  faut  au 
malade  un  régime  réparateur,  le  repos  de  l'es- 
prit et  un  genre  de  vie  suffisamment  varié. 
Quant  aux  symptômes  révélés  par  la  langue 
blanche  et  la  bouche  mauvaise,  on  doit  leur 
assigner  une  origine  nerveuse.  Dans  l'hémi- 
cr&nie,  par  exemple,  ces  deux  symptômes  sont 
souvent  bornés  au  côté  malade.  Si  l'accès  dé- 
bute brusquement  et  sans  avertissement,  on 
peut  le  couper  avec  une  simple  injection  hypo- 
dermique de  morphine.  Des  stimulants,  comme 
le  café  noir,  ne  doivent  être  donnés  que  tout  à 
fait  au  commencement,  plus  tard  ils  seraient 
nuisibles.  Le  malade  doit  être  placé  dans  l'obs- 
curité et  le  repos,  et  doit  être  condamné  à  une 
diète  sévère,  et  l'accès  passé,  on  lui  permettra 
une  côtelette  de  mouton.  Le  docteur  Allbutt 
pense  que  la  migraine  est,  au  fond,  la  tiôme 
affection  que  l'hémicrânie,  car  on  ne  peut  tracer 
une  ligne  de  démarcation  entre  elles,  l'hémi- 
cr&nie  ne  restant  pas  toujours  confinée  à  une 
moitié  de  la  tète.  Le  doctear  Allbutt,  d'accord 
en  ceci  avec  Anstie.  regarde  l'hémicrânie 
comme  une  névralgie  de  la  cinquième  paire  ; 
c'est  pourquoi  il  proscrit  toute  nourriture  pen- 
dant les  accès,  se  fondant  sur  l'expérience  bien 
connue  des  asthmatiques,  qui  accusent  les  ali- 
ments d'augmenter  la  violence  de  leur  accès, 
probablement  par  une  irritation  du  nerf  vague. 
De  môme,  la  présence  des  aliments  dans  l'es- 
tomac, pendant  un  accès  de  migraine,  semble, 
^ar  l'intermédiaire  du  nerf  vague,  stimuler  la 
cinquième  paire,  dont  les  racines,  d'une  exci- 


tabilité anormale,  touchent  de  près  aux  racines 
du  pneumo- gastrique.  De  même  encore  le  doc- 
teur Allbutt  attribue  un  rôle  secondaire  aux 
troubles  vasculaires,  le^  faisant  dépendre  de 
l'irritation  propagée  aux  centres  vaso-moteurs 
contenus  dans  la  moelle;  pour  lui,  la  parésîe 
vasculaire  décrite  par  les  auteurs,  n'est  réelle 
qu'en  partie,  car  cette  parésie  est  to^jonrs  pré- 
cédée d'une  période  d'irritation  qui  se  révèle 
par  la  pMeur,  l'abaissement  de  latempérature» 
la  petitesse  du  pouls  temporel  et  la  contraction 
des  pupilles .  La  compression,  les  applications 
froides  n'agissent,  selon  lui,  qu'en  portant  leur 
action  sédative  sur  la  terminaison  du  t^ju- 
meau  et  nullement  sur  les  vaisseaux  de  la  tète. 
Beaucoup  de  personnes  sont  averties  de  l'ap- 
proche d'un  accès  par  une  sensation  de  pesan- 
teur dans  la  tête,  avec  des  tintements  d'oreille 
et  d'autres  prodromes  semblables .  Quelques- 
uns  peuvent  prévenir  le  mal  en  se  soumettant 
cinq  ou  six  fois  à  l'action  d'une  pile  à  courant 
continu  ou  eu  prenant  4  gr.  50  à  3  grammes 
de  nitrate  d'ammoniaque.  Dans  l'intervalle  des 
accès,  le  docteur  Allbutt  ajoute  aux  moyens 
déjà  mentionnés  l'emploi  des  toniques,  avant 
tout  de  l'arsenic,  et  ensuite  de  la  strychnine, 
et  enfin  Tusage  plus  on  moins  répété  d'un  cou- 
rant continu.  Si  la  maladie  est  liéeà  uneaifec- 
tion  utérine,  l'attention  doit  être  portée  d'em- 
blée sur  l'organe  malade. 

Snssea  lunatic  asylum^  Haywarâ^s  heath. 
—  Le  docteurs.  Williams  écrit  que  le  traite- 
ment employé  dans  cet  hospice  est  des  plus 
efficaces  ;  il  consiste  à  administrer  la  teinture 
ou  l'extrait  de  chanvre  indien  tous  les  jours 
dans  l'intervalle  des  accès.  C'est  &  son  collègue 
le  docteur  Greene  que  l'on  doit  l'introduction 
de  ce  médicament  dans  l'établissement,  mais  ni 
le  docteur  Greene,  ni  le  docteur  Williams  ne 
se  rappellent  qui  a  recommandé  le  premier 
cette  méthode,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  peut 
expliquer  son  mode  d'action.  Il  est  certain 
néanmoins  que  dans  beaucoup  de  cas  le  chanvre 
indien  a  été  d'une  grande  efficacité,  et  même 
chez  un  sujet  il  a  amené  la  guérison  complète. 
Le  docteur  Williams  regarde  cette  substance 
comme  digne  d'être  essayée  sur  une  plus  large 
échelle. 
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De  lu  ûèrre   dans  le  typlivB  abdo- 
■tinal    et    de    mou    traitemeiit,  par   le 

D'  Alfred  Batmond  {Bulletin de  la  Soc.  nU- 
dicale  de  la  Suisse  romande,  ^Bl%  n^  S  et 
3) .  —  Ce  trayail  a  surtout  pour  but  d'étudier 
le  traitement  de  la  fièvre  typhoïde  par  les  bains 
plug  on  moins  froids.  Il  étudie  la  question  de 
priorité,  sans  y  attacher  g^rande  importance, 
mais  en  établissant  que  c'est  Braud,  de  Stettin, 
qui  a  surtout  attiré  l'attention  des  médecins  sur 
l'emploi  de  l'hydrothérapie  contre  cette  mala- 
die et  qui  a  contribué  dans  une  large  mesure  à 
la  populariser.   Après  avoir  débuté  par  des 
emmaillottements  dans    des  draps    mouillés 
froids,  renouvelés  toutes  les  dix  ou  vingt  mi- 
nutes, jusqu'à  ce   que  le   résultat    cherché 
(abaissement    de  température)    fût    obtenu, 
Niemeyer  y  substitua  les  grands  bains  froids, 
mais  il  fit  la  remarque  qu'en  obtenant  ainsi 
un  abaissement  de  température  et  le  ralentisse- 
ment du  pouls,  on  avait  aussi  souvent  en  même 
temps  un  grand  épuisement,  souvent  suivi  ra- 
pidement de  mort.  —  Ziemsen  chercha  a  re- 
médier à  cet  inconvénient  en  refroidissant  les 
bains  lentement  (de  35<*  à  20*)  jusqu'à  pro- 
production d'un  léger  frisson,  c'est-à-dire  pen- 
dant vingt  à  trente  minutes  :  on  donne  ainsi 
de  quatre  à  cinq  bains  pendant  les   premiers 
jours,  puis   deux  ou  trois  suffisent.  —  Munk 
employa  d'abord  des  compresses  froides  sur 
le  centre  -et  une  vessie  de  glace  sur  la  tête  ou 
des  compresses  glacées  changées  toutes  les 
cinq  minutes.  Plus  tard,  il  en  vint  aux  bains 
entiers  de  46'^à  48*B.,  de  dix  minutes  de  du- 
rée, répétées  toutes  les  fois  que  la  température 
atteignait^39<»  C,  mettant  dans  leur  intervalle, 
en  cas  d'ataxie,  une  vessie  de  glace  sur  la  tête. 
^-  Braud  emploie  les  demi-bains  ou  les  bains 
entiers  d'une  température  initiale  de  8  à  40®  B. 
et  de  dix  minutes  de  durée,  puis  quand  la  fiè- 
ne  a  diminué,  de  ^S»  B.  et  de  cinquante,  pour 
les  cesser  quand  la  température  ne  dépasse 
pas  38*  G.  matin  et  soir.  Chez  les  enfants  et 
les  vieillards,   pour  éviter  les  changements 
trop  brusques  de  température,  les  bains  seront 
de  S3àS6*^  B.,  avec  des  affiisions  de  46  à 
48*  B.   Toujours  il  ajoute  à  ses  bains   des 


affusions  froides.  En  outre,  pour  éviter  les 
exacerbations,  dans  l'intervalle  des  bains,  il 
se  sert  de  compresses  froides  appliquées  sur  la 
poitrine  et  l'abdomen.  —  Juergansen  n'attri- 
bue pas  grande  influence  à  la  température  de 
l'eau  du  bain,  pourvu  qu'elle  soit  inférieure  à 
celle  du  corps/ et  la  prend  de  la  température 
de  l'air  ambiant,  faisant  durer  les  bains  de  trois 
à  quinze  minutes.  Dans  l'intervalle,  il  faut 
placer  des  compresses  glacées  sur  la  tête.  — 
La  température  depuis  laquelle  le  malade  doit 
être  placé  dans  un  bain  froid  ou  tempéré  varie 
selon  les  auteurs  cités  entre  40%  39<»  et  même 
seulement  38o  G.  A  défaut  de  thermomètre, 
l'observation  du  sensorium,  la  fréquence  du 
pouls  qui  reviennent,  et  la  rougeur  d'une  des 
joues  suffisent  pour  en  fixer  le  moment.  Braud, 
qui  donne  cette  règle  pratique  pour  la  clientèle 
civile,  n'attribue  aucune  valeur  aux  compresses 
sur  la  tète.  —  Il  est  important  de  mettre  le 
plus  tôt  possible  ce  mode  de  traitement  en 
activité;    quand  ce   traitement  n'arrive  que 
tard,  que  le  collapsus  parait  imminent,  il  ne 
peut  plus  se  recommander  d'une  manière  gé- 
nérale. —  L'abaissement  de  température  pro-# 
duite  par  le  bain  varie  ;  elle  est  en  moyenne, 
d'après  Gérard,  de  4",6  G.  par  bain.  —  nLes 
médecins  que  nous  venons  de  nommer,  »  dit 
l'auteur,  <  se  louent  tous  de  l'emploi  de  l'eau 
dans  le  typhus  (fièvre  typhoïde  I),  et  pourtant 
ils  n'emploient  pas  tous  les  mêmes  procédés  ; 
nous  en  concluons  que  ceux-ci  n'ont  qu'une 
valeur  secondaire,  et  pourvu  que  le  patient  soit 
placé  dans  un  milieu  froid,  peu  importe  que 
ce  soient  des  draps  mouillés,  ou  un  bain  lente- 
ment refroidi  ou  d'une  température  basse  dès 
l'abord.  Il  faudra  prendre  garde  à  une  seule 
chose,  chose  capitale,  c'est  de  réitérer  les  bains 
aussi  souvent  que  la  température  atteindra  un 
haut  degré.  »  H.  Baymond  dit  que  les  bains  à 
température  plus  basse  produisant  plus  vite 
une  température  basse  que  ceux  qu'on  refroi- 
dit successivement,  doivent  être   préférée  à 
ceux-ci  :  j'ajoute  à  cette  raison  qu'ils  sont  aussi 
moins  pénibles  aux  patients  que  les  seconds,  que 
la  longueur  relative  des  seconds  fatigue  davan- 
tage; en  ayant  fait  l'essai  comparatif  chez  un 
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iaèni6  naïade,  il  réclama  inatamment  des  bains 
oowto  et  plus  froids.  M.  Raymond  laisserait  les 
Inps  mouillés  pour  les  cas  où  les  malades  au- 
raient de  la  répugnance  pour  les  bains,  ei  estime 
que  les  affusions  ne  sont  pas  nécessaires»  vu 
les  bons  effets  qu'on  a  eus  du  traitement  par 
les  bains  sans  cette  adjonction .  Le  bain  len- 
tement refroidi  vaudrait  probablement  mieux 
pour  les  vieillards,  toujours  d'après  notre  con- 
frère Taudois.  Il  voudrait  qu'on  ne  négligeât 
jamais  les  compresses  glacées  sur  la  tête,  la 
poitrine  et  l'abdomen.  Les  bains  ne  sont  contre- 1 
indiqués,  toujours  d'après  lui,  que  par  les  bé- 
morrhagies  intestinales.   Quant  aux  réjsultats 
de  ce  traitement,  les  cbiffres  suivants  se  pas- 
sent de  tout  commentaire  :  «  Sur  170  cas, 
Braud  n'a  pas  eu  de  décès  ;  Juergenson,  sur 
une  série  de  4  60  malades,  en  a  sauvé  1 55  ;  sur 
une  deuxième  série  de  60  il  n'en  a  pas  perdu. 
Gebrardt,  de  léna,  sur  70  malades  n'en  a  point 
perdu.  Metzler  en  a  sauvé  73  sur  78,  Goeden, 
t\  sur  24.  >  Quelques  considérations  sur  la 
quinine,  la  vératine  et  la  digitale  dans  cette 
i^ffection  suivent  dans  cet  article,  que  l'auteur 
termine  en  ces  termes  : 

«  Si  nous  résumons  notre  travail,  nous  di-« 
tons  que  la  fièvre  étant  le  symptôme  le  plus 
dangereux  à  tous  égards  du  typbus,  la  pre- 
mière indication  à  remplir  dans  le  traitement 
de'  cette  affection  est  d'abaisser  la  température, 
lorsque  le  traitement  aborlif  par  le  calomel  à 
hautes  doses  n'a  pas  réussi .  On  parvient  le 
mieux  \  ce  but  par  la  métbode  hydrothérapi- 
que,  et  lorsque  celle-ci  ne  peut  être  employée, 
c'est  à  la  quinine  qu'on  doit  avoir  recours. 
Comme  la  consomption  corporelle  est  considé- 
rable, l'alimentation  du  malade  doit  être  sur- 
veillée. 

»  S'il  est  vrai  que  c'est  la  température  qui 
indique  de  la  manière  la  plus  sûre  quelle  est 
IMntensité  de  la  fièvre,  en  revancbe  l'état  du 
pouls  est  si  important  à  connaître  qu'on  doit 
toujours  l'observer  avec  une  grande  attention.  » 

Ajoutons  enfin  que,  d'après  Lebermeister, 
l'auteur  conseille  de  donner  la  quinine  à  la 
dose  de  un  scrupule  par  jour  (c'est-è-dire  en- 
«!Viron  4,30  gramme)  (4). 


(i)  Gommaaiqué  Y^ar  le  D'  Gôroax...  Nous  de- 
vons à  ce  confrère  la  tradaction  ou  l'analyse  de  la 
grande  partie  des  |oamaax  étrangenij  fartoat  d^s 
allemands. 


IVote  Bar  l'emploi  d'une   pemmade 
sv    Bvlfate    de    c vivre    contre   l'Ieli- 

tliyose,  par  M.  A,  L ailler.  — M...,  vieil- 
lard de  soixante-douze  ans,  atteint  de  dé- 
mence, suite  de  lypémanie,  d'une  constitution 
un  peu  délicate,  ayant  éprouvé  à  plusieurs  re- 
prises des  dérangements  dans  les  fonctions  di- 
gestives,  ressentit  vers  la  fin  de  l'année  4869 
les  premières  manifestations  d'une  dermatose 
localisée  sur  le  cartilage  du  nez.  Cette  afitec- 
tion  débuta  par  une  teinte  plus  foncée  de  la 
peau  ;  la  région  qui  eu  était  le  siège  devint 
sècbe  et  rugueuse  au   toucher.   Bientôt  les 
phénomènes  morbides  s'accentuèrent ,  ,i'épi- 
derme  se  recouvrit  de  squames  irrégulières, 
non  imbriquées,  d'une  couleur  terreuse,  pe- 
tites, larges  à  leur  base  et  acuminées  à  leur 
sommet  :  elles  n'étaient  pas  en  nombre  consi- 
dérable vu  le  peu  d'étendue  de  la  partie  ma- 
lade, mais  elles  descendaient  cependant  sur 
les  faces   latérales  du  nez.   M.  le  docteur 
E.  Dumesnil,  médecin-directeur  de  l'Asile, 
reconnut  là  les  caractères  de  l'ichthyose  ;  le 
diagnostic  fut  confirmé  par  la  marche  de  la 

maladie. 

Le  diagnostic  étant  porté,  M.  Dumesnil  con- 
seilla l'usage  d'une  pommade  à  l'huile  de  cade 
sur  toute  la  région  malade  ;  ce  traitement  n'a- 
mena aucun  résultat  satisfaisant  ;  on  employa 
également  sans  succès  les  pommades  au  sou- 
fre, au  précipité  blanc,  au  calomel  à  la  vapeur, 
au  chlore -ioduremercureux  (sel  deBoutigny), 
puis  une  solution  de  bichlorure  de  mercure. 
On  suspendit  tout  traitement  externe,  et  le 
8  octobre  4870,  après  quelques  temps  d'expec- 
tation,  on  soumit  le  malade  à  un  traitement  i|i~ 
terne  arsenical  (liqueur  de  Fowler).  Le  26  jan- 
vier 4874  on  fut  obligé  de  cesser  cette 
médication  à  cause  de  troubles  survenus  du 
côté  des  voies  digestives  ;  elle  n'avait  d'ail- 
leurs produit  aucun  bien,  l'ichthyose  s'hait 
même  manifestée,  légèrement,  il  est  vrai,  aux 
joues.  On  dirigea  alors  le  traitement  dans^J^ 
but  de  rétablir  les  fonctions  de  restomac;Je 
malade  revint  bientôt  à  un  état  de  santé  rf|l^- 
tivement  satisfaisant,  l'ichthyose  disparut  ^ 
jQueç,  mais  e|le  resta  avec  son  étendue  et  ^s 
caractères  primitifs  sur  la  partie  cartilagineuse 
du  nez.  C'est  dans  ces  conditiçns  t^fi:^6 
6  mai  4870,  M.  Dumesnil  prescrivit  l'empjipi 
d'une  pommade  au  sulfate  de  cuivre,  dan%,le8 
prpi^ortion^  de  quatre   parties  \^  sel  p^r 
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trente  parties  d'uonge  beoialnie  ;  cette  pom- 
made devait  Stre  appliquée  assez  Eoa*ent  pour 
que  la  région  atteinte  ea  fût  coaslammenl  re- 
couTeile.  Dix  ou  douze  iours  apiis,  les  sqna- 
mes  lombËrent  complètement  et  le  derme  miià 
na  ne  paraissait  uulleméot  altéré;  c'est, 
comme  ou  le  sait,  on  des  caractères  de  cette 
maladie  cnitanée.  La  pommade  fut  encore  coq- 
tlnaéependintqQelquesjours,  puison  en  cessa 
l'usage. 

Un  mois  plus  tard  l'affectioa  reparut  avec 
ion  înteDiilé  première,  le  même  traitement 
fat  insUlni,  et  il  Tut,  comme  préoédemoMst, 
couronné  de  inccis.  Tonte  trace  de  l'ich- 
thjose  STait  disparu,  mais  craignant  nn  re- 
tour do  mal,  H.  Dumesn il  prescrivit  laconti- 
nuatioD  de  la  pommade  en  ne  l'employant  que 
là  soir  an  moment  da  concher,  en  Ugirea 
oncUons. 

AiyounThni,  A  mars  187S,  mojenBant  n 
Mia  si  facile  i  s'imposer  et  i  inivre,  le  malade 
i«  péseDte  oMeww  margmt  de  son  affection 
entanée,  ni  nr  le  aei,  ni  sur  tonte  autre  partie 
dn  corps.  Ce  succès  doit  très-certainement  fitre 
attribué  i  l'action  du  suUïle  de  cuivre  employé 
soug  forme  de  pommade;  il  révèle  l'action 
thérapeutique  d'un  médicament  qui  jusqu'alors 
n'avait  point  été  conseillé  dans  une  maladie 
qui  a  le  triita  privilège  d'fitie  d'une  utrema 
opiniUreté,-etde  résister  le  plusaonTost  mz 
moyens  géBéralemenl  usités.  -  ■ 

Ce  snecfti  poumiit-il  s'étendre  ii  d'antres  af- 
feeUons  cutanées?  Je  l'Ignore,  mais  je  dois 
dire  qa»  dans  nu  cas  de  favus,  H.  Dumesnil 
n'a  tiré  aucnn  profit  de  la  pommade  au  sulfate 
dft  enivre  qni  loi  a  si  heureasemeat  réussi 
dans  te  cas  dtcbthyom  qui  fait  le  su^et  de  cette 
observation . 

{Répertoire  di  pkarmaeit). 


gmM  vtML»  Se  e»rfeoa«,  pal  le  IK  Bàvi,  de 
Blainbeurem  (W»tmbirg.  Médiem.  Cor- 
mTomâttu-Blatt,  4868,  n*  30).  —  Deux 
otmiers  chargés  d'allumer  un  four  h  elianx  de 
dment  qni  avait  été  arrftté  pendant  quelque 
ten^,  étaient,  leltS  avril  «866,  depuis  trois 
hMir«i  dans  )Wr  réduit  à  cOté  du  four  allumé, 
qaand  le  plue  :]eun»  au  moment  obil  voulut  re- 
nMnter  sa  montre,  fnt  pris  devertlges  etteiAa 
sans  connaissance.  Son  compagnon  plos  Igi 
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^-ioitigr.)  de  strychnine^  conjointement  à  des 
Mm  dumds  et  à  des  frictions  spiritueuses. 
Le 'résultat  en  fut  fort  avantageux  ;  toutefois  le 
malade  continue  à  tirer  la  jambe  droite  après 
cessation  dn  traitement. 


Cmm  de  ¥oadias«BieBt  opiniâtre  ▼«!- 
mewent  combsttv  psr  de  Boatlirewi 
meyeBB)  et  eédaat  à  1»  ■Impie  Adail- 
nlstnittoB  de  l'halle    de  rteln.  —  La 

JLeoue  médicale  de  Toulouse  contient  une  ob- 
ierration  de  vomissement  opini&tre,  chez  un 
homme  de  cinquante-cinq  ans,  recueillie  par 
H.  le  docteur  A.  Janot,  membre  résidant  de 
la  Société  de  médecine  de  cette  ville. 

Ce  malade,  doué  d'un  tempérament  ner- 
Toso-bilieux,  d'une  constitution  sèche  et  irri* 
table,  se  présenta  à  l'eiamen  de  notre  confrère 
dans  l'état  suivant  :  vomissements  des  plus  in- 
tenses durant  depuis  deux  jours;  non-seule- 
ment il  vomissait  les  aliments  et  les  boissons 
donnés  à  la  dose  la  plus  ténue,  mais  alors 
même  qu'il  ne  prenait  rien,  il  vomissait  encore 
avec  des  efforts  violents  un  mélange  de  ma- 
tières bilieuses  et  séreuses.  11  n'y  avait  chez 
lui  aucun  signe  d'embarras  gastrique,  pas  de 
hernie,  rien  qui  permit  d'admettre  la  présence 
d'un  ingeslum  toxique.  Thé  simple,  thé  addi- 
tionné de  rhum,  potions  antispasmodiques  avec 
éther,  laudanum,  pilules  de  morphine,  polioa 
de  Rivière,  eaux  gazeuses,  glace,  etc.,  aucun 
moyen  interne  ne  calmait  la  révolte  de  l'esto- 
mac. Les  topiques  émoUients  ou  révulsifs 
n'eurent  pas  plus  de  succès  que  les  lavements 
purgatifs.  Existait-il  là  un  iléus,  un  volvulus  ? 
on  pouvait  le  craindre  quoique  la  palpation  ne 
révélât  aucun  point  douloureux  ou  engorgé 
dans  l'abdomen.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
le  malade  en  était  venu  à  être  littéralement 
surmené  par  les  contractions  incessantes  de 
Testomac.  Dans  ces  conditions  très-embarras- 
santes, il  vint  à  l'esprit  de  M.  Janot  de  pre- 
scrire simplement  une  potion  ainsi  com- 
posée 

Eau  de  fleurs  d'oranger. 
Ether  sulfùrique.  .  .  • 
Huile  de  ricin  .... 
Sirop  simple.   .  •   .   . 


80  grammes. 
SO  gouttes. 
30  grammes. 
SO  grammes. 


Chose  digne  de  remarque,  cette  potion  huileuse 
fut  tolérée  et  dès  la  première  cuillerée,  le  ma- 
lade cessa  de  vomir.  Après  la  troisième,  il  put 
prendre  et  conserver  une  tasse  à  café  de  bouil- 
lon ;  quelques  selles  se  produisirent  et  il  ne 
resta  de  cet  état  si  pénible  qu'un  hoquet  qui, 
après  quelques  heures  de  persistance,  disparut 
sous  l'influence  d'une  petite  quantité  de  sirop 
de  chloroforme. 

Gomme  preuve  &  l*appui  de  l'efflcadté  de 
l'huile  de  ricin  dans  ce  cas,  M.  Janot  ajoute 

que,  depuis  cette  première  crise,  il  s'en  est 
produit  huit  ou  dix  semblables  qui,  grâce  à  ce 
même  traitement,  ont  complètement  avorté. 

Après  avoir  recherché  la  cause  de  ces  Vo- 
missements, et  vu  le  caractère  absolument  né- 
gatif de  cette  investigation,  M.  Janot  conclut 
en  faveur  d'une  perturbation  purement  nerveuse 
des  fonctions  du  muscle  gastrique  ;  affection 
aatipéristaltique  violente,  sorte  de  spasme  opi- 
niâtre de  l'estomac.  «  La  potion  huileuse, 
dit-il,  a  agi  en  changeant  l'ordre  des  meuve» 
ments,  en  décidant  une  sorte  de  conversion 
instantanée  de  l'effort  de  l'estomac,  qui  ressen- 
tant et  acceptant  immédiatement  l'impression 
du  purgatif  huileux,  s'est  dégagé  de  l'étreinte 
maladive  qui  l'opprimait.  » 


A  donner  par  cuillerée  à  bouche,  d'heure 


Deux  cMi  de  tuiaems  peu  le  trai- 
temeitt  dev^velles  on  eut  reeourm  mwec 
•veeèe  à  la  #ertB|rae  à  laJeetieBS,   par 

M.  J.  STBiinHoii  {Wiener  medieinisehs 
Wochensehrifty  4868).  —  L'auteur,  interne 
de  l'hôpital  d'enfants  du  Y*  arrondissement  de 
la  ville  de  Vienne,  prouva,  par  la  publication 
de  ces  deux  cas,  l'utilité  de  la  méthode  des 
injections  sous-cutanées  dans  certains  cas  de 
la  pratique  chirurgicale  chez  les  enfants.  — 
Un  jeune  garçon  âgé  de  douze  ans  fut  amené 
le  49  juin  4867  à  la  consultation  de  l'établis- 
sement pour  un  céphalématôme  qui  occupait 
presque  tout  l'os  pariétal  droit.  Le  D' Engel- 
berg,  directeur  de  l'établissement,  perfora  ai 
moyen  de  la  seringue  à  injections  de|Leiter 
cette  volumineuse  tumeur  et  en  aspira  le  con- 
tenu ;  les  faibles  dimensions  de  cet  instrument 
foicèrent  à  dévisser  plusieurs  fois  le  tube  de 
verre  pour  le  vider  sans  déplacer  riiiguille,'è 
laquelle  on  la  vissait  ensuite  derechef  pew 
continuer  l'opération  :  Le  lendemain,^  on  aspira 


en  heure,  après  avoir  vivement  agité  la  floLe.  [de  nouveau  par  le  même  moyen  nn^  certaine 
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qatntilA  de  a«ng,  pda  on  eserçi  une  légère 
conpteuion  eui  le  eoii  cheTelo  aflo  de  le  rap- 
procher de  l'os  soQsgicent  au  moyen  d'oott 
épaisse  couche  de  coUodion.  Le  troisième 
jour,  il  j  «Tait  si  pea  de  liquide,  qu'il  d'j  eiit 
plus  lieu  de  pratiquer  nnenouvelleaspiratioD. 
On  eut  recours  i  des  foraentalions  d'espèces 
aromatiques,  et  le  huitième  jour,  la  guérison 
avait  eu  lieu.  —  Le  second  cas  consistait  en  un 
kjBte  congénital  de  la  joae  gauche  chei  un 
petit  gargoB  de  cinq  semaines,  amené  le  3  juil- 
let 1867kl'hapilal  préûté.  La  tumeur  attei- 
gnait la  (aille  d'une  pomme  reiuelte.  Par  la 
ponction  et  l'aspiration,  on  fit  sertir  un  liquide 
jaune,  visqueux,  opération  qui  ne  put  Stre 
achevée  le  même  jour  i  cause  de  l'agitation 
du  petit  malade,  et  dut  être  répétée  le  lende- 
main et  le  lurlendemain.  Cette  dernière  Tois 
le  contenu  de  la  canule  était  sanguinolent  et 
dès  le  qualiième  jour,  se  montrèrent  des  symp- 
tômes de  réaction,  contre  lesquels  on  appli- 
qua des  fomentations  résolutives  d'eau  de 
Goulard.  Le  %0  juillet,  au  lieu  de  la  tumeur 
fluctuante  décrite,  il  n'j  avait  pins  qu'une  iodu- 
ratiOQ  de  la  taille  d'une  noisette,  qui  disparut  au 
moyen  de  badigeonnages  d'un  mélange  de 
teinture  d'iode  et  de  glycérine  par  parties 
égales,  pratiqués  deux  fois  par  jour.  Guérison 
complète  è  la  mi<août 

Ti«u«maHtd«l'll«DB,parH.  le  Dr  Mas. 
CUIL.  —  Intervenir  le  plus  promptemenl  pos- 
nble,daus  les  vingt-quatre  ou  trente-six  heures 
qui  sniveni  le  déhut  des  accidents,  parune  sai- 
gnée du  bras,  suivie  deux  ou  trois  heures  après 
d'une  applicalicn  de  sangsues  sur  les  points 
doulonreni  de  l'abdomen  ;  par  l'administration 
de  lavements  émollients  mucilagioeux,  sddi' 
lionnes  de  BO  è  60  grammes  d'huile  d'olive, 
de  lin,  d'amandes  douces  on  de  gros  miel  ; 
par  l'application  d'un  large  el  léger  cataplasme, 
composé  par  parties  égales  de  poudre  de  ciguS 
cuite  avec  de  la  farine  de  lin  ;  telle  est  sa  pre- 
mière recommandation. 

Lorsque  les  piqûres  des  sangsues  ne  sai- 
gnent plus,  plonger  le  malade  dang  un  bain  de 
3(  degrés  centigrades,  el  lui  faire  prendre  du 
bo^llon  glacé.  Après  quoi,  de  deux  en  deux 
heures,  administrer  la  pondre  suivante  : 
Calonel 1  gramme. 
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mabioe,  et  priiie  de  tonte 
I,  le  vin  de  coca  a  lamené  t'é- 
lisme  et  les  fondions  de  l'ap' 
ir.  L'Diage  det  préparalioni 
reslemeni  avanugeui  dans  lei 
iroloDgées,  dani  les  itat«  ca- 
1  particulier  daoB  la  cachexie 
derniers  faits  lieanent  justi- 
lions  par  lesquelles  se  lermi- 
tl  que  DODS  repcodaisoos  ici 
nent,  dans  la  pratique  médi- 
ombre  de  cas  où  il  y  aurait 
lacer  le  quinquina  par  l'élixir 
1.  Nous  engageons  nos 
lie  pratique.  L'honorable  doc- 
fant  sur  son  eipérienee  per- 
ise  l'élixir  de  coca  ï  hautes 
;hexiea  et  en  particulier  dans 
>étique,  albuminarique,  comme 
s  mojens  de  relever  l'orga- 
lil  s'applique  aaturellemenl  i 
puisemenl  des  forces.  ■ 
lui  connoB  de  eelte  médication 
I  nature  à  encourager  les  pre- 
u  cette  voie, 

{Union  fitédiealt.) 


I.  — M.  Ena.  Godoibd  com- 
^AM  obstétricale  de  Londres 
smmedet9  ans,  chez  laquelle 
ilO  l'existeQce  d'un  k;sle  de 
ael  l'interrentioD  chirurgicali 
devint  enceinte,  et  vers  la  fin 
le  la  grossesse,  H.  Spencer 
'oTariotomie  ;  on  retira  onze 
e  liquide;  le  huiti&me  jdnr  on 
)t  il  y  eut  une  Belle.  La'gros- 
Dur  se  terminer  par  un  accou- 
s;  enfaot  Tivant.  On  avait 
une  poQction,  &  cause  de  la 
du  kyste  (multiloculaire),  de 
péritonite,  de  la  suppuration 
production  d'adhérences.  On 
ilendre  et  recourir  i  l'accou- 
■é,  parce  que  la  malade  com- 
'  de  troubles  généraux  dus  i 
u,  et  que  l'on  craignait,  en 
e  où  l'en&Dt  serait  viable, 
iei  acquérir  asses  d'intensité 
angei  les  jours  de  la  mère; 


d'uD  autre  cdté,  avoir  lecenr»  )i  rarorlenent . 
provoqué,  c'était  tuer  l'enbnt  et  laisser  la  ts- 

k  celte  occasion  H.  Itoss  rapporte  un  ttàt 
d'dvariotomie  pratiquée  par  H.  Spencer  Wella  ' 
dans  des  conditioDB  pins  défavorables  encore; 
la  lumeur  ovarienne  datait  de  dix-huit  ans, 
et  depuis  son  apparition  la  malade  aTaît  en 
quatre  grossesses  et  quatre  accouchements 
normaux  i  terme;  la  tnmear  semblait  dimioner 
de  volume  pendant  la  grossesse.  Il  y  annan 
le  kyste  prit  un  développement  rapide,  et  H. 
Wells  fit  l'ovariotomie  îi  la  fin  du  deuxième 
mois  d'une  cinquième  grossesBe  ;  celle-ci  a 
cenlinué,  et  l'accouchement  est  attendu  d'an 
jouri  l'autre.  H.  Spencer  Wells  a  pratiqué 
quatre  fois  l'ovariotamie  chex  des  femmes  en- 
ceintes; ses  quatre  opérées  ont  guéri. 

{Med.  Times  and  âa»Kff,  6  janvier  tS^S). 


B«b«U».  —  Ilaéléinttodnit  réeemmeit 
dans  la  droguerie  un  oauveau  produit  origi- 
naire àa  Chili,  et  qui  est  préconisé  contre  lei 
affections  du  foie.  Celte  propriété  a  été,  dit-on, 
découverte  parce  qu'on  troupeau  de  moutou 
décimé  par  une  affection  du  foie  ayant  été  paN 
que  dans  une  enceinte  close  par  cet  arhre,  re- 
vint i  la  santé  après  eu  avoir  brouté  lei 
feuilles.  Le  ioldo  est  un  arbre  (uajours  vert, 
haut  de  B  ï  6  mètres,  dont  les  rameaux  sont 
couverts  d'une  écorce  mince  et  très-adhérents 
au  boig.  Le  bois  est  faiblement  aromatique  ; 
l'écorce  l'est  i  un  haut  degré;  elle  est  brun 
clair,  lidée  longitudinale  ment  ;  la  tige  porte 
de  nombreuses  ramifications.  Les  Feuilles 
[ïatches  sont,  dit-on,  vert  foncé  ;  Bêches,  elles 
sont  brunes  ou  rougefttres,  coriaces,  marquée* 
de  points  blanchâtres,  ï  nervure  médiane  sail- 
lante, è  veines  alternes  et  quelquefois  oppo- 
sées. Leur  surface  eet  couverte  de  glanilulei 
remplies  d'eisenoe  trbs-aromatiqne  ;  elles  seBt 
opposées,  pétiolées,  entières,  ovales,  avec  one 
petite  stipule  à  la  base.  Leur  saveur  agréable 
rûppelle  celle  du  ehenopodium  ambroiioidt*. 
Le  docteur  S.  W.  Burton  a  pensé  que  le 
botdo  devait  être  rapporté  an  drymis  tAittnsis, 
mais  les  fetiUIes  opposées  ne  se  tiennent  pu 
dans  les  magnoliacées.  Il  eit  beaucoup  plus 
probable  que  c'est  une  mooimiacée,  et  proba- 
blement nne  rapèce  du  genre  boUu  de 
Penillée. 


KâDiGiNX  n  CHianKOIB 


Traitement  4b  1«  dlptathiria,  par  le 

D'  Davtoskt,  de  Celle  {Beta'i  Memorabi- 
Utn,  Xni,  H,  1869).  —  Persuadé  qae  la 
maladie  ae  reproduisait  au  moyen  d'un  produit 
pirticulier  (spores  de  champignoo),  l'auteur 
fait  gargariter  tous  les  membres  des  familles 
où  existe  cette  aCTectiao  avec  ud  mélange  de 
t  partie  d'eau  de  chlore  sur  3  d'eau  distillée, 
pluBÎBurB  fois  par  jour,  paie  cracher  ce  liquide 
dans  un  récipient  commun  qu'on  tient  dans  un 
coin  de  la  chambre  pour  qu'il  s'y  volatilise.  Le 
tnilemenl  de  la  maladie  consiste  pour  l'auteur 
en  badigeonnages  avec  une  solution  concentrée 
de  nitrate  d'argent  (de  S  scrupules  à  4.  drachme 
Buri  ODced'eya  distillée,  soitâ,66ïi  gram. 
sur  30),  répétés  jusqu'à  trois  et  quatre  fois  par 
jour  dans  les  cas  graves  :  il  préi^re  le  pinceau 
d  une  éponge,  pour  pouvoir,  au  besoin,  péné- 
trer jusque  dans  le  larynx,  raison  pour  laquelle 
il  fait  monter  ses  pinceau  sur  des  files  de  fer 
recourbés.  C'est  dire  que  notre  confrère  re- 
garde la  maladie  ï  son  début  comme  complé' 
tement  locale.  Il  a  eu  plusieurs  fois  la  joie  de 
guérir  des  cas  désespérés.    . 


ttlTcénlé  4e  g^sAroB,  par  le  Vf  G.-B. 
Hdouk  {American  Journal  of  piarmac^), 
—  Toici  d'après  l'auteur  quelle  serait  la  meil- 
leure formule  pour  administrer  le  goudron  à 
l'intérieur.  Goudron  filtré  1  once,  carbonate 
de  magnésie  en  poudre  3  onces,  alcool  1  once, 
glycérine  i  onces,  eau  q.  s.  On  mêle  préa- 
lablement l'alcool  et  ta  glycérine  avec  10  on- 
ces d'eau.  On  triture  le  goudron  dans  un 
mortier  avec  le  carbonate  de  magnésie,  qu'on 
j  ajoute  peu  i  peu  juiqu'i  ce  qu'on  obtienne 
on  mélange  pulvérulent.  Puis,  eu  continuant 
i  triturer  on  ajoute  graduellement  6  onces  du 
mélange  d'alcool,  de  glycérine  et  d'eau,  puis 
en  filtre,  pour  remettre  ensuite  le  résidu  dans 
le  mortier  et  répéter  la  trituration  avec  5  onces 
du  même  liquide,  et  l'on  continue  ainsi  jusqu'i 
obtenir  une  pinte  de  liquide  filtré.  Si  par  le 
dépôt  d'une  matière  résineuse  la  transparence 
initiale  se  trouble,  on  peut  filtrer  de  nouveau, 
sans  préjudice  thérapeutique.  La  dose  de  ce 
glycérolé  est  d'une  cuiller  i  bouche. 


Errelpèlet  «McKctté  et  a**de  4'« 
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imee  duKjm*  1873. 
tiiidanee  de  M.  Baiti. 

'etprine  amii  : 

lonnear  d'offrir  ï  l'Acidémie,  an 
leni,  M.  Gustave  Lebon,  un  trsiail 
ire  :  La  fimée  de  tabae,  et  pont 
Jierches  eipérimenUlei  tendant  & 
icompoBilion  chimique  de  la  fumée 
sottes  de  tabacs  el  la  quantili  re- 
incipas  toiiqnee  qui  peavenl  être 
is  un  temps  donné,  eg  égard  aui 
des  tabacs,  aux  milieux  dans  les- 
tée se  produit,  au  mode  de  côn- 
es tabacs,  soit  an  cigares  et  ciga- 
n  pipes  i  long  on  ï  court  tujati, 
stances  qui  peuvent  faire  Tarier  les 
ixIcatioD  nicDlique,  depuis  la  sim- 
isqu'ii  la  BjDCope,  jusque  la  para- 
ir,  jusqu'à  la  mort  méms,  dont  les 
■ont  pas  aussi  rares  qu'on  a  pu  le 

abile  chimiste,  M.  Melsens,  avait 
iSmes  accidents  comme  effet  de  la 
ration  de  l'air  des  estaminels,  des 
irvés,  des  fiimoirs;  mais  H.  Gus- 
1  su,  par  de  nouvelles  et  ingénien- 
ces,  leur  donner  toute  la  valeur 
slrationcomplfete. 
Liment  des  effets  d'intoxication  ni- 
roie  de  respiration,  M.  G.  Lebon  a 
niner  la  part  que  peuvent  avoir  sui 
Fumeur  les  produits  empjreumaii- 
)mbiiBtion  du  tabac,  et  il  a  pn  si- 
,  comme  fait  digne  de  remarque, 
d'une  quantité  considérable  de  car- 
Doniaqae,  d'ob  résulte  encore  qne 
a  des  effets  d'absorption  incompa- 
las  délét&res,  plus  foudroyants, 
e,  par  son  contact  plus  immédiat, 
us  directa  sur  les  tissus  vivants, 
lien  i  des  dégénérationi  organi- 
tradnisent  si  souvent  ut  eancers 
le  U  langue,  de  l'estomae. 


Pour  compléter  sou  œuvre,  dans  un  senti- 
ment de  fiienveillance  loate  particulière,  de 
sollicitude  mSme  pour  le  sort  des  fameors, 
l'auteur  a  pris  soin  de  leur  donaer  de  sages  et. 
salulairea  conseils,  en  leur  recommandant  sor- 
tonl  l'usage  des  tabacs  d'Orient  comme  étant 
moins  saturés  de  nicotine  que  les  tabacs  frao- 
çais  ;  et,  de  plus,  de  donner  la  préférence  k  la 
pipa  sur  le  cigare  el  la  cigarette,  —  prineip*- 
lernent  i  la  pipe  à  long  tn;aa,  —  comme  pou- 
vant retenir  davantage  les  principes  actifs  du 
tabac  et  en  atténuer  les  effets  toxiques. 

Le  travail  de  M .  Gustave  Lebon  n'a  donc  paa 
senlemenl  nu  inlérSt  scienliQque,  mais  un  in- 
térêt pratique  d'actualité  qui  le- recommande 
également  à  l'Académie  etii  MU.  les  fumeurs.  > 

EMipT^Hc.  —  L'ordre  du  jour  appelle  la 
discussion  sur  la  tlioracentèse  dans  l'empyème. 
-  La  parole  est  1  M.  Sédillot.  / 

L'orateur  se  propose  de  montrer  que  l'école 
hlppocratique  avait  parfaitement  saisi  les  Indi* 
calions  de  l'empyëme  et  fait,  dans  la  thérapeu- 
tique de  cette  maladie,  l'application  judicieuse 
de  la  plupart  des  méthodes  qne  l'on  donne  au- 
jourd'hui comme  des  nonveautés.  Pour  le  prou- 
ver, il  n'y  a  qu'il  confronter  les  doctrines  nou- 
velles avec  celles  des  livres  hippocraUques. 

D'après  les  préceptes  d'HIppocrate,  dans  au- 
cun cas  il  ne  fallait  opérer  l'empyème  avant  le 
quinzième  jour.  On  pratiquait  i  la  poitrine  une 
plaie  qu'on  laisaail  en  permanence.  Cette  plue 
occupait  ï  la  pean  seniement  une  étendue  de 
B  ï  6  centimètres  ;  dans  le  reste  de  l'épaisseur 
de  la  paroi  thoracique,  c'est  i-dire  à  travers  les 
espaces  intercostaux  et  la  plèvre,  ce  n'était  plus 
qu'une  simple  ponction. 

Quand  la  plaie  était  faite,  on  vidait  la  poi- 
trine, en  ayant  soin  de  ne  pas  faire  sortir  la  to- 
talité de  l'épanchement  purnlent.  On  pensùl 
que  l'évacuation  complËto  du  pus  devait  ame- 
ner la  mort  du  malade. 

Vers  le  dixième  jour  pour  les  empyèmes 
d'élection,  et  vers  le  neuvième  pour  les  em- 
pyèmes  de  nécessité,  on  se  décidait  i  vider  la 
totalité  de  U  cavité  pleurale. 

On  faisait  dans  la  poitrine  des  injections  avec 
un  mélange  de  via  et  d'huile,  Cei  iqjectioDi 


aTaientpoiir  but  i  ta  fois  de  modifier  la  surfice 
nippnrante  el  d'empêcher  le  desBéchemenl  da 
,  poomon.  BUei  étaienl  coatinnëei  jutqn'k  ce 
que  le  png  fût  donna  QbriDeoi .  A  partir  de  ce 
moment,  oa  ceiiait  lei  iojeetioDS  et  od  istro  - 
duitait  Due  onnle  dont  on  diminnaît  la  loo- 
faeur  an  Air  et  â  meaure  du  rétrdclnemont  de 
'   la  csTÎté malade. 

Cette  pratique  de  l'Acole  d'Hippocrats  doD- 
nait  de  bosa  réinltata  «t  pennettait  de  gnérii 
on  aiseï  ^od  nombre  de  malades  ttteinli 
d'empy&me. 

H.  Sédillot  fait  reasortir  U  sagacité  des  pré- 
ceptei  d'Bippocrate  dani  la  thérapeuliqne  de 
rempjbme.  L'élendoe  de  l'incision  de  la  peau, 
relttWemeDt  ii  la  simple  pooction  de  l'espace 
intercostal  et  de  la  plbvro,  était  basée  sar  le 
ttàl  delà  rétraction  du  Uaso cutané.  L'étroiteise 
deb  plaie  de  l'eipacoiDlercosUlelde  la  plèvre 
pennettait  de  retenir  dans  la  cavité  ptenrale  la 
quantité  de  liquide  jagée  nécessaire.  Le  pré- 
cepte de  ne  pas  évacner  complètement  la  ca- 
vité pnrolente  avait  pour  bot  d'ériter  lot  acd- 
deou  qni  seraioDt  résultés  dn  vide  de  la  poitrine 
et  dn  retour  trop  brusque  des  organes  ii  leur  si- 
tuation primitive.  -  ^ 

Suivant  M.  Sédillot,  l'aspiration  du  pns  est 
dangereaae  ;  il  est  impossible  de  faire  le  vide 
dans  la  poitrine  sans  que  la  sérosité  ou  le  sang 
ne  viennent  prendre  la  place  du  liquide  que 
l'on  a  retiré  i  sans  que  les  oignes,  plus  ou 
moins  longtemps  comprimés  par  l'épanche- 
ment,  ne  reprennent  lour  situation  primitive  ; 
d'oii  il  suit  que  la  surface  malade,  ayant  dis- 
paru, ne  peut  plus  être  convenablement  modi- 
fiée,  et  que  l'épancbement  se  reproduit  fatale- 
ment. 

M.  Sédillot  s'élËTS  contre  l'eiagération  des 
partisans  des.  ponctions  ai'piratrices,  qui  pré- 
tendent que  cette  méthode  est  toujours  eiempte 
d'accidents.  Les  exagéritions  nuisent  toujours 
ï  U  cause  qn'elles  prétendent  faire  triompher. 
Le  grand  reprocha  que  l'orateot  adresse  aux 
pondions  aspiratrices,  c'est  de  ne  pis  permet- 
tre d'apprécier  la  quantité  de  pus  que  l'on  re- 
tire de  la  poitrine  et  de  celui  qu'on  j  laisse. 
On  court  toujours  le  risque  d'en  enlever  trop 
ou  pas  assei. 

I^  méthode  de  H.  J.  Guérin  dénote,  sui- 
vant H.  Sédillot,  un  esprit  ingénieux  et  nue 
imagination  vive;  elle  n'a  qu'un  défaut,  c'est 
d'être  inapplicable  dans  la  pratique  et  d'être  né- 


)  les  mèlhodes  qui  m  posent 
riviles,  trouietoni  tienne 
pplication  plus  Hstteint  uns 
I  fructueux  et  plni  utile. 


tmi  DES  sciniGU. 


t  i%n  mai  iVIt. 
de  H.  Di  QutRiriau. 

tcMH  dMMB  le  «Bas  at  <Uaa 

pu  H.  BocBiinaicLT ,  — 
[fi  année,  dans  s  ou  enseigu»- 
TTatDire  des  ArU  et  Uélieri, 
imeolation  âe  l'homme  et  du 
du  bétail  nourri  ï  l'élable, 
conduit  i  diieutei  l'inflaence 
ibslances  qui  n'entrent  qu'en 
roporlioDi  dani  les  rations  ali- 

sel  nariu  d'abord,  et  eniuile 
1  essentiel  du  sang. 
;abli  que  le  fer  est  une  des  par- 
es du  sang,  11  devient  évident 
e  doiveDl  en  renfermer,  y  com- 
du  les  aliments  Têgétaus,  pais- 
itre  dansla  coniposjlioa  du  sang 

et  des  granivores . 
I,  il  ressort  denx  coniéquances  : 
:'est  qne  s'il  élait  possible  de 
ime  privé  de  fer,  l'animal  que 
ait  succomberait  infaiUiblemenl, 
le  le  sang  ne  poorrail  pas  être 
econde  conséquence,  c'est  que 
'B  tout  aussi  indispensable  k  U 
l'i  U  vie  animale, 
ailleurs  qne  te  prince  de  Salm- 
)  des  eipériences  remarquables 
:  substances  minérales  dans  la 
immnniqué  la  chlorose  ïl'avoîne, 
les  faisant  naître  dans  un  sol 

chlorose  qu'il  fit  disparaître  par 
le  l'élément  fernigineui.  Tou- 
îusèbe  Gris  qui,  le  premier, 
icha  la  chlorose  des  feuilleg  i 

I  l'insufBsance  des  sels  de  fer. 
s  néanmoins   que   l'analogie, 

II  éloignée,  que  l'on  cherche  A 
'hni  entre  la  matière  verte  des 
matière  colorante  du  sang,  est 


de  cette  aiieftioB  de  X.  Vetdeil.  qmle 
fer  existe  en  forte  proportion  dini  la  chloro- 
phylle &  l'état  oi  il  est  dans  L'héfflttosine  ;  pu 
suite,  on  a  introduit,  en  physiologie  végétale, 
le  mot  chlorose,  emprunté  )i  la  pathologie  pou 
exprimer  l'élioletnenl  des  feuilles. 

Le  fer  existant  dam  les  aliments,  proba- 
blement même  dans  tous  les  alimenU,  il  restât, 
en  se  plaint  ï  un  point  de  <rue  pratique,  i  «t 
fixer  la  quantité,  non-seulement  dans  les  sub- 
stances servant  k  la  nourritur»  de  l'honmoi 
mais  encore  dans  les  fourrages,  a&n  d'être  i 
même  d'en  apprécier  la  proportion  dans  les  ra- 
tions alimentaires.  Les  données  analytiques 
que  déjï  j'ai  pu  rassembler  intéresseront,  je 
l'espËre,  les  physiologistes,  et  auui  les  éle- 
veurs, s'il  est  vrai  que  la  bonne  constitution  dn 
sang  exerce  une  influence  brorable  sur  It 
santé,  la  vigueur,  m  on  mot  sur  la  quaUté  des 
animaux  et  sur  celle  de  leurs  produits. 

•  Chez  un  individu  ayant  nUeint  son  com- 
plet déreloppemenl,  le  fer  compris  dans  U  ra- 
tion ne  lait  qne  traverser  l'organisme,  e& 
apparence  du  moins.  Je  dis  en  aj^arenoe, 
parce  que  le  métal  donné  chaque  jour  avec  h 
nourriture,  remplaçant  celui  qui  est  élûnloé 
chaque  jauj:  pat  Iw  foocUens  vitales,  on  re- 
trouvera dai)8  les  eicTétions  um  quanlilè  de 
fer  égale  t  oetle  qui  aura  été  istrodoiie.  Le 
sang  brfllé,  expulsé  par  le  rein  après  la  com- 
bustion respiratoire,  enltalne  évidemment  une 
partie  du  fer  qui  entrait  dans  sa  constitution. 
La  présence  du  métal  dans  l'urine  de  l'homme, 
dans  les  déjections  du  cheval,  établit  la  réalité 
de  cette  élimination. 

"  Pour  un  animal  en  voie  de  croissance, 
tout  le  fer  ne  sera  pas  éliminé,  et  il  y  aura  cha- 
que jour  du  fer  fixé  dans  l'organisme,  comme  U 
y  a,  dans  cetlo  condition,  fixation  d'aiote,  de 
phosphates,  de  phosphore,  de  soufre,  par  cela 
même  qu'il  y  a  production  de  sang,  augmenta- 
tion  de  chair  musculaire,  dont  le  fer  est  partie 
intégrale.  J^outoos  que  les  os,  les  poils,  la 
peau,  les  plumes  chez  les  oiseaux,  retiennent 
ce  métal  en  notable  quantité. 

«  C'est  au  fer  que,  généralement,  ou  attribue 
la  couleur  du  sang.  L'hémalosine,  matière  co- 
lorante des  globules,  en  contiendrait  au  nombre 
de  ses  éléments  ;  mais  la  présence  de  ce  métal 
n'expliquerait  pas  la  coloration  en  rouge  de 
rttématosine,  puisqu'il  résulte  des  expériences 
de  HM.  Mulder  et  van  Goudoever  qu'elle  peut 
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en  être  dépouillée  complètement  sans  que  sa 
coukttr  soit  medifiée.  Êssiitte»  on  est  amené  à 
n'accorder  à  la  covlenr  du  sang  qu^une  impoN 
tance  limitée^  par  cette  raison  qu'elle  manque 
entièrement  dans  le  sang  de  presque  tous  les 
animaux  invertébrés.  «  Si  Ton  ouvre  le  cœur 
«d'un  colimaçon  ou  d'une  huître,  on  y  trouve 
«  im  liquide  dont  le  rôle  physiologique  est  le 
«  même  que  celui  du  sang  d'un  animal  verté- 
«  hrd  :  seulement,  au  lieu  d'ôtre  rouge,  il  est 
a  incolore.  C'est  bien  du  sang  au  môme  titre 
«  que  le  fluide  nourricier  de  l'hemme  ou  du 
«  cheval,  mais  c'est  du  sang  blanc  au  lieu 
«  d*être  du  sang  rouge.  »  Or  les  observations 
microscopiques  montrent  que  le  sang  incoi- 
lore  est  à  peu  près  constitué  comme  le  sang 
coloré  des  vertébrés.  Chez  les  mollusques,  les 
globules  du  sang  blanc  sont  circulaires,  plus 
ou  moins  aplalîs. 

«  Il  y  avait,  je  crois,  lieu  de  rechercher  si 
ce  sang  incolore  contenait  du  fer. 

«  440  grammes  de  colimaçons  séparés  de 
leurs  coquilles  ont  été  desséchés  et  brûlés  dans 
la  moufle. 

«  Dans  les  cendres,  on  a  dosé  0gr,0050  de 
fer.  Pour  400  grammes,  fer  0gr,0036«  . 

«  Âinsip  la  chair  de  colimaçons  injectée  de 
sang  blanc  renfermerait  à  peu  près  autant  de 
fer  que  la  chair  musculaire  du  bœuf  et  du  veau 
injectée  de  sang  rouge. 

«  Gomme  conclusion,  voici  un  rapproche* 
ment  assez  curieux  entre  les  animaux  et  les 
végétaux  :  c'est  que  si  le  sang  blanc  des  inver- 
tébrés contient  peut-être  autant  de  fer  que  le 
sang  rouge,  les  plantes  exemptes  de  matière 
colorante  verte,  telles  que  les  champignons^ 
renferment  du  fer  comme  celles  qui  en  sont 
pourvues.  Ce  rapprochement  serait  sans  doute 
plus  facile  à  saisir,  si  la  comparaison  portait  sur 
des  organismes  amenés  à  un  môme  état  de  sic- 
cité. 

«  De  toutes  les  substances  nutritives  con- 
sommées par  l'homme,  le  sang  est  certainement 
l'aliment  le  plus  riche  en  fer,  et  je  puis  ajouter 
en  fer  assimilable,  par.  la  raison  qu'il  a  déjà 
été  assimilé.  En  Europe,  le  sang  de  porc  est  à 
peu  près  le  seul  que  l'on  accepte  comme  nour- 
riture ',  le  sang  des  autres  animaux  de  boucherie 
a  une  saveur,  une  odeur  particulière  qui  font 
qu'on  le  repousse.  Cependant,  dans  les  steppes 
de  l'Amérique  du  Sud,  on  le  mange  après  l'avoir 
coagulé  et  assaisonné  avec  des  condiments 


très-sapides.  C'est  un  usage  fort  ancien.  Lors 
de  la  conquête,  les  Espagnols  constatèrent  avec 
étonnement  que  les  Indiens  de  CiJfêîA  (Nou- 
velle-Espagne) recueillaient  avec  soift,  pour 
s'en  nourrir,  le  sang  des  bisons  qu'ils  tuaient 
dans  leurs  chasses.  • 


F  Ans  DlTfilM. 


Par  décret  du  Président  de  la  Républi- 
que, en  date  du  20  juin  4872,  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  de  la  guerre,  ont  été 
promus  ou  nommés  dans  la  Légion  d'honneur 
les  médecins  dont  les  noms  suivent  : 

Au  grade  de  chevalier  :  HM.  Malabard 
(Jean-Asclèpe),  médecin-major  de  2*  classe 
au  408*  régiment  d'infanterie  ;  47  ans  de  ser- 
vice, 41  campagnes.  —  Bontemps  (Paul)»  mé- 
decin-major de  2*  classe  au  3*.  régiment  des 
zouaves  -,  44  ans  de  services,  9  campagnes.  — 
Frénoy  (Ântoine-Emile-Alexandre),  médecin 
aide-major  de  4**  classe  aux  hôpitaux  de  Con- 
stantine  ;  4  2  ans  de  services,  7  campagnes. 

Faei&lté  de  médeelAe  de  Paiie.    «— 

Par  décret  du  24  juiii»  M.  le  docteur  Ulysse 
Trélat  est  nommé  professeur  de  pathologie 
externe» 

—  Dans  la  séance  du  4  0  juin  dernier,  le  Con- 
seil général  de  l'Association  des  médecins  de 
France  a  pris  la  délibération  suivante  : 

Au  nom  du  Conseil  général  de  TAssociationi 
une  lettre  sera  adressée  à  tous  les ,  députés  à 
l'Assemblée  nationale  pour  réclamer  Pintroduc- 
tion  des  médecins  de  la  commission  admli^is- 
trative  des  hôpitaux  et  hospices. 

Le  projet  de  loi  devra,  en  efl^et,  avant  le  vole 
définitif^  être  soumis  à  une  troisième  délibéra- 
tion. 

-«  La  Société  de  médecine  de  Paris,  dans 
sa  séance  du  21  juin  4872,  a  déclaré  la  va- 
cance de  deux  places  au  titre  de  membre  titu- 
laire. 

La  Société  rappelle  aux  canditats  les  condi- 
tions d'admission  : 

Pour  être  admis  membre  titulaire,  il  fjïttt  : 
4*  Etre  docteur  en  médecine; 


au  préûdoDtune  demande  ierile, 
l'oD  exemplaire  on  de  l'iodica- 
X  BnlérieuTB; 

ne  ïéance  de  ]a  Société  )a  1m- 
11  encore  iDËdil. 

niera  séance,  la  Commission  or- 
CoDgrès  de  Lyon,  désiraol  rallier 
lombre  des  IraTailleurs,  a  déddé 
lace,  an  prochain  CongrèB,  pour 
lécialités  scientifiques.  En  coq- 
séance  spéciale  sera  réservée  et 
Dce  aux  confrères  qui  en  feront 
ur  lire  des  mimoiresoupooT  seu- 
issioDS  sur  l'ophlbalmologie.  sur 
leots,  suc  l'histologie,  etc.,  etc. 

ne  séance,  la  Commission  a  dé- 
le  opinion  vient  i  prévaloir  au 
Es,  relativement  anx  qoeslions 
ssionnel  qni  sont  inscrites  \  son 
Mtte  opinion  pourra  se  traduire 
un  vœu.  qui  sera  mis  ai^  voix 
é,  s'il  ;  a  lien,  anx  pouvoirs  lé- 

tien  mise  au  concours  pour  4  87i 
rix  anglais  les  plus  importants, 
Cooper,  est  la  luivaute  :  Bleuu' 
tt  de  la  cùlonin  verléhrale.  Le 
>  prix  est  de  7,S00  francs.  — 
aémoireei  l'hOpilal  Guy,  deLon- 
il  janvier  <87i. 

liera,  qui  sévit  dans  quelques 
mer  Hoire,  a  éclaté  ï  Uédina; 
,  parmi  la  population  résidente, 
fu  cette  maladie,  tandis  qu'une 
,000  pèlerins,  arrivée  le  10  mars 
a  epronvé  pendantun  trajet  d'une 
jours,  une  perte  de  400  décès. 
saDitaires  égyptiennes  ont  im- 
iranlaine  sévère  k  tons  les  navi- 
'aux  caravanes.  La  Mecqne  est 
snta  épidémie. 

i«,    —  M.  le    doctenr   Boyer 
icédéi Marseille,  le  IS  juin. 
sur  Weden  Cooke,  chirurgien  de 
incéreux  de  Londres,  mort  i  la  Qn 

ur  Denonvillier,  professeur  ï  la 
nédecine  de  Paris,  membre  de 
es  science. 


à  r«ri». 

Du  IB  OU  14  jtà»  ISTS. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Vario!e 

Rougeole 

Scarlatiae 

Fiivre  typboide 

Typhui 

ErytipUe 

Broactaite  aigiS 

Pneninome 

Dyaenterie , 

DiarrUe  ebolértronne   des 
jeunet  eo&ntï. ...... 

Cboléra  notiirai 

Cbolén  •tit^oe 

ASeclioos  pnerpéraln... 
lutiel  ifTeetiona  aiguis. . 
Aibelioni  cbroniqaeB.... 
ASeclioDs  chirargicales . . 
Ganses  teddaalcUes 


Totaux.. 


(*}  Sot  ce  ebi^  de  !99  déclt,  i 
sti  piT  la  pbtbîBie  pulmoDaire. 

LoRDu*.  —  E>opiilitiai],  3,  314, 
iln(0îu<6juin<ffH:  4,M7.  — 
RODieole,  33.  —  Scarlatine,! S. — 

tOO. PÔeamoaie,  «3. 

Du  n  nu  «»  fwfti  « 


UUSES  DE  DÈCÉS. 


Variole 

RoDKMle 

Scirutine 

FiiTra  tjpbolde.. 

Tjpbus 

Brjtipile 

Bronchite  aiguS.. 

Pnenmoaie 

D^aenterie .... 

[harrhée  cholirUorme  des 

jeunes  enfants 

Cboléra  noBlras 

Cboléra  aaialiqne 

Angine  coueoneuse 

AlTecliona  puerpérales.. 
Autrei  aflections  aiguSa, 
Affeeliona  chroniques. 


FAITS  DIVERS. 


des     chArdoBi.  — '   Lo 

cbardon  dat  chimps  (Ceratula  arventii)  ne 
croU  piB  seolenent  àms  ïm  champs,  camma 
nmblQ  rindiqaer  son  nom;  il  se  développe 
particalièremeiit  daoa  les  Uenz  inceltei,  dans 
les  remparts  et  les  baies,  et  ia  prifâreoce  dans 
les  terres  ponmies  d'arbres,  et  qn'on  soumat 
k  1>  charme  où  il  se  propage  abondammeDl, 
tant  par  ses  graines  ailées  que  le  venl  emporte 
au  loio,  que  par  »es  racines  perannes.  Il  est 
vrai  qu'il  çonBliliie,  d'un  cOté,  une  mauTaise 
herbe  très-facilement  utilisable,  paieqne,isuno 
et  trilorée,  elle  constitua  an  fourrage  trâs-un- 
trilif  pour  les  chenoz,  les  vaches  laitières  et 
les  jeunes  oies,  ce  qui  est  cansa  qna,  dans 
celte  période  de  la  végétalion,  on  lui  fait  bean- 
coop  la  chasse  an  printemps  pt  ea  élé;  nais 
de  l'antre,  cette  plante  épuise  fortement  le 
terrain  et  devient  aînli  Irès-pnisible  ï  la  plu- 
part des  récoltes,  surtout  aux  céréales.  LÏ  où 
les  chardons  se  renoontrent  abondamment,  dans 
les  emblaves  de  céréales  d'hiver  et  d'été,  ils 
BBppianleQt  ces  dernières  es  les  privant  de 
leur  nonrriinre,  de  sorte  qn'il  en  résulte  une 
diminution  sensible  dans  le  rendement. 

A  la  moisBOQ,  ils  incommodent  les  moisson- 
neurs et  m€me  encore  an  battage  ;  par  %  ils 
prolongent  les  travaux  el  lee  rendent  pins  dif- 
ficiles, les  piqnanls  dent  ils  sont  garnis  affec- 
tant donlourensement  les  personnes  qui  ramas- 
sent les  blés,  en  font  des  gerbes  et  les  lloil. 
Aussi  chercbent-ellM  i  écarter  les  chardons 
autant  que  possible,  ce  qui  naturellement  ne  sa 
fiit  point  sans  perte  de  brins  de  céréales,  et  oc- 
casionne, en  outre,  une  parte  de  temps. 

Aucune  mauvaise  herbe  n'est  si  difBdle  à 
détruire  que  le  chardon  des  champs,  dont  les 
racines,  qui  repoussent  sans  cesse,  ne  peuvent 
être  radicalement  écartées  par  la  préparation 
du  sol  la  plus  profonde  et  la  plus  soignée.  On 
pourrait  arriver  è  les  déimire  petit  ï  petit,  si 
on  parvenait  i  anéantir  les  porte-graines  avant 
que  la  semence  ail  atteint  sa  maturité,  on  mieux 
ORCcre  avant  la  floraison,  en  les  6tant  à  la  bi- 
nette. C'est  sous  ce  rapport  qu'on  trouve  in- 
diqué, dans  le  calendrier  agricole  de  Menzel 
poW  4860,  le  procédé  de  destruction  suivant. 
Od  engagerait  notamment  les  gardiens  de  trou- 
peaux jet  les  bergers  à  utiliser  une  partie  du 
loisir  Mont  ils  disposent  î  ûterou  au  moins  ï 
élfilerlles  chardons  qui  se  présentent  dans  le 
«iclej  ie  leur  aclioa.  En  outre,  on  devrait. 


avant  la  fioraisoa,  et,  dans  ton 
la  maturité  de  la  semence  env 
des  enfants  oisifs,  avec  missi< 
chardons . 

Quelque  pratiques  que  pats 
blables  recommandations,  ellee 
tatde  simple  vœu,  puisque  le  < 
qn'imparbitement  par  des  pe 
gères,  ou  bien  entraîne  &  dei 
eonsidérables.  En  général,  dès 
cultivateurs  ou  leurs  enfants  j 
remplir  eux-mêmes  cette  beso 
sera  rarement  avantageux. 

On  coupe  les  Ifites  des  cha 
formation  de  ta  graine,  à  l'aid 
recourbé  ou  d'une fauulle  légè 
et  l'autre  k  un  long  bâlonen  | 
champs  de  blés  ;  On  comprend 
ble  opération  ne  peut  être  eiéc 
que  dans  les  terres  labourées  i 

L'enlèvement  des  chardons 
àla  binette.  Ordinairement  je 
sir  de  traverser,  avant  la  floi 
dons,  mes  champs  couverts  d 
laboure  en  général  qu'une  on  i 
et,  k  l'aide  de  cet  instrument,  j 
fes  de  chardons  à  leurs  racine 
que  la  mauvaise  plante  pm 
par  la  graine. 

On  les  enlève  encore  avec 
pourvu  ^on  manche  en  bois  i 
pouces,  et  garni  d'une  petite  p: 
large  de  deux  ponces.  D'après 
dt  la  fgrmt,  des  femmes  bin 
terre,  le  chardon  dans  l'aioine 
nette. 

Le  moyen  le  pins  sflr  et  le 
est  et  restera  par  conséquent 
jeunes  chardons  en  vne  de  I' 
tout  quand  on  y  est  excité  { 
comme  c'est  le  cas  pour  ceux  i 
cherche  des  chardons  sur  leui 
tout  où  la  petite  propriété  d 
de  quelques  parcelles  appartei 
dins,  richardonnage  est  cha 
dant  tout  le  printemps  et  l'été 
les  servantes  des  petits  cnltii 
ceux-ci.  les  extirpent  k  leur 
dent  dans  les  emblaves  d'hive 
les  jachères,  etc,  etc.,  pour  i 
verses  reprises  les  chardons 
aussi  nettement  que  possible 


MÉLANGES. 


iâe,  OQ  laisse  entrer  ces  demien 
ives  eD  ayant  Boh  qu'ils  ne  nni- 
semis  du  trèfle.  H  n'«si  pas  dif- 
-s  de  conlrAler  lenrs  opérations, 
ItiTaleur  on  ses  aides  se  trou- 
vent dans  les  champs  et  que  les 
is  arracheurs  da  chardons  peu- 
nent  iDBpeclées. 

{L'AgrOMMS.) 


lc*tl«ma   HoBTelIea. 

Jelahaye,  libraiTe-éditeu,  place 

l'ÉcoIe-de-Uédecine . 

e  da  «al,  d«  ■«■  dtT«r«  ^w- 

ttememt,  et  en  particulier  des 

an  nitrate  d'argent,  par  le  D^ 

-8*.  Prii:  8  fr.  60. 

la  p>tholofia  des  glande» 

}ar  le  D'  Misset.  In-S",  avec 

Prii:3fr.  50. 

ma  itialo^quM  «nr  l'hy- 
■  Bdalice,  par  le  D'  Tbtidlt. 

(  fr.  50. 

>tomle,dana  lea  ëtraHgle. 
ernei,  par  le  D'  Deufokte. 
:*fr. 

ta  dei  plklaa  peadanl  la 
et  l'état  puerpéral,  par  le 
.  In-S".  Prii:  2fr. 
!*  de  CBMpai-ne,  de  la  So- 
)urs  aux  blessés  (Campagne  de 
is).  Kapport  historique  médical 
lit,    par  le   ^y  A.    TiioiEn. 

Sfr. 

l'taalemeBt      Mnildéré 
«■  de  traitement  dani  la 

D'  fi.    LissÈie,    ancien 
silo  d'aliénés    de   Bordeaux 
Sfr. 

lBl«aa  médicale,  faites  ï 
àpirilo,  par  le  professeur  Gaido 
itea  de  l'iiBlien,  par  Louis  Ju- 
es  hflpilani  de  Lyon,  g"  fasci- 
ème  Trai  de  la  fièno  sobcon- 
'rii  :  S  fr.  ^ 

Ire  ï.  la  librairie  deG.  Uisson. 
ille  përtnëale,  ou  !Ven- 
«  d'opérer  le*  calcateax,: 

ssseur  DoLSEiD.  (  ïol,  io-a» 
dans  le  teile,  et  une  planche 


litbographiée  dessinée  d'aprËs  nature.  Piîi- 
k  fr. 
Traité  élémeatalre  de  Pathalocla  !■- 

terne,  par  MM.  Follih  et  Simon  DvruT. 
Tome  IV,  raseicule  c.  Ce  fascicule,  qui 
■  renferme  entiron  100  pages  a*ec  3*  flguni 
toutes  originales,  comprend  les  maladies  de  ' 
l'appareil  auditif,  et  commence  les  maladies 
de  l'appareil  de  ta  vision.  1  Tolume  in-8' 
Prix  :  4  fr. 

Préela  de  Manuel  opératalre;  Ugatarca 
dei  arttrea,  par  le  D'  t.-H.   Fiium?, 
aide  d'anatomie  i  la  Faculté  de  médecine. 
i  Tol.  in-48  de  1XS  pages  avec  43  figuras 
dans  le  texte.  Prix  i4fr. 
lie  Cavear,  coaaldéré   eamme   anveha 
«■barenleaaa,  parle  D' Edouard BouiKl. 
*   vol,  in-g".  Prix  :  3  fr. 
Traité  pratique  d*aphthalmaac«pU  «t 
d'aptemétale,  par  H.  Maurice  pMuii,pro-' 
fessaur  à  l'École  du  ^A-it-GAt».  DeuxiËme 
partie.  1  fascicule  gr.  in-8»  de  800  pages. 
L'ouvrage  complet,  avec  atlas .  Prix  :  36  fr. 
HéUngea  nédlea-payekaloclvuea,  par 
la  D"  Caïus,  avec  ime  notice  biographique 
sur  le  D' Cerise,  par  le  D"  Foissio.  1  vol. 
iu-8«.  PrixiTfr,  60. 
Ct7mnaatl«ne  de  ekaiabre,  médlealed 
M|t«Ml«a«,  pat  Scaxnu.  Troisième  èffi. 
Uon,  traduite  sur  la  «•  éàttioh  alJemande,, 
par  Ang.  Deiohdbe.  i  vol,  in.^«,  arec  fig. 
dans  le  texte.  Prix  :  S  b.  60. 
iMatruetla»  mmr  la  reekerelie  dea  y«i. 
•«ua  et  la  déteraUlnallon  daa  taehea 
de  aanff'aai*  lea  ezperUaea  chlmieM- 
légalea,  à  l'usage  des  pharmacieBS,    des 
médecineet  de»  avocats,  par  le  Cflal.  Otto. 
i'iditioa,  tradHitt  sur  la  k*  i  "  ' 
tnaudt,  par  M.  G.-E.  Stiobl. 
in-8'',  avec  figures.  Prix  :  3  fr,  i 
îtndea   inr   lea    eaux  de   ■ 
(8'  Mémoire)  de  quelques  aSectio 
respiratoires    ï  forme  herpéllqi 
bronchite,  angine,  par  le  D'  Ci 
cienchefde  clinique  de  la  Facul 
Dieu,  ei-présidant  de  lai  Social 
du  g'  arrondisBement  de  Paris,  m 
Société  d'hydrologie  médicale -de 
decin  consultant  i  la  fiourboule, 
1d-8°.  Prix  :  4  fr.  50. 


Le  Directeur-Gén 

MlBTltT-L 


JOURiUL  DES  CONiUlSSAlIGIS  liDlCHKRUSAICUIS  (39*  ANNfiB.) 


-* 


■» 
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X.   CLIVIQUE.  —  HÉUQZBES.  -^  OBSEEVATIONS. 


CHROiaQtrE  DE  LA  QUINZAUVE. 


—  Pir€(|e«  d^wne  Jtoi   mv  l»aai«rclM 

La  mort  Tient  de  frapper  deu  sommités  mé- 
dicales M.  BQnsqnet  et  M.  DenonyiHiers. 

X.  Botisqnet  commença  sa  réputation  dans 
.  la  Hevue  médicale,  alors  ijne  ce  journal  entre- 
prit contre  Broussais,  une  lutté  qui  dora  dit  ans, 
de  48SO  à  4830.  Il  faut  aToir  técu  dans  ce 
temps-là  pour  satoir  ce  qu'était  une  polémique 
contre  le  chef  d'une  doctrine  qui  avait  révolu- 
tionné le  monde,  et  dont  le  sarcasme  et  nnjore 
étaient  les  9tme$  habituelles  tant  était  grand 
son  dédain  pour  l'infime  minorité  qui  osait  lui 
résister.  Mais  celte  minorité  comptait  des  hom- 
mes tels  queLaenneCjM.  Louis  encore  Tirant 
qui  lui  répondaient  yictorieusement.  H.  Bous- 
quet tint  un  rang  distingué  comme  polémiste 
dans  cette  généreuse  phalange. 

La  réTolutionde  1830  décerna  en  quelque 
sorte  Tapothéose  i  Broussaîs  en  le  portant  sur 
cette  chaire  de  pathologie  générale  d'où  il  sem- 
blait quil  dût  régner  sans  conteste.  Mais  ce 
fut  son  coup  de  gr&ce.  Broussais  professa  dans 
le  Tîde.  Il  Técul  nne  dizaine  d'années  encore 
pourvoir  crouler  son  système. 


-  H.  Bousquet,  entré  de  benne  heure  à  l'Aca- 
démie de  médecine  y  eut  une  fonction  impor- 
tante, celle  de  conserrateur  de  la  vaccine,  ce 
qui  Ait  pour  lui  Foccasion  de  faire  un  TrMé 
de  ïa  taeeinet  lÎTre  très-bien  écrit,  qui  Ait 
longtemps  classique  et  qui  transmettra  son  nom 
I  la  postérité. 

Maihenreusement  pour  H.  Bousquet,  il  est 
arrivé  que  plusieurs  des  doctrines  qu'il  croyait 
avoir  &  Jamais  établies  dans  son  ouTrage  furent 
contestées  et  il  trouTa  dans  son  successeur  aux 
foncHotts  de  directeur  de  la  vaccine  un  con- 
tradicteur aux  formes  souvent  très-peu  académi- 
ques. H.  Bousquet  qui  avait  été  autrefois  un 
ardent  polémiste  la  plume  à  la  main,  n'avait 
pas  les  qualités  qu'il  faut  pour  la  lutte  orale. 
n  quitta  \  h  fois  et  l'Académie  et  la  capitale 
pour  se  retirer  è  la  campagne  dans  le  Midi  de  la 
France.  L'Académie  n'a  connu  la  mort  d'un  de 
ses  anciens  dignitaires  que  par  un  Journal  de 
lalooaHté. 


M.  DenonvfUiers  a  passé  par  tous  les  grades 
hiérarchiques  :  il  a  été  interne,  aide  d'anato- 
mie,  prosecteur,  agrégé,  professeur,  académi- 
cien, chirurgien  d'hOpital,  inspecteur  générai 
des  Facultés  des  Écoles  de  médecine,  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur.  Il  ne  lui  a  man- 
qué qu'un  fauteuil  à  l'Académio  des  sciences. 


/ . 
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Mais  chirurgien  classique  et  traditionnel  par 
excellence  et  ennemi  des  noaveaulés,  il  son- 
geait plus  à  conserver  qu'à  créer  et  ne  s'est 
point  engage  dans  la  voie  qui  ouvre  les  portes 
du  temple  de  la  science  II  semblerait  peut  être 
hasardeux  de  dire  qu'un  homme  qui  a  eu  tant 
de  places  n'était  pas  ambitieux.  Son  ambition, 
toutefois*  ne  parait  pas  avoir  aspiré  au-delà  de 
Yaurea  mediocritas  d'une  sphère  élevée. 
Ayant  occupé  successivement^  à  la  Faculté,  les 
chaires  d'anatomie,  de  pathologie  et  de  méde- 
cine opératoire  où  son  enseignement  était  très- 
fructueux  et  très-apprécié,  il  a  négligé,  au 
rebours  de  tous  ses  collègues  des  chaires  simi- 
laires^ de  se  faire  donner  la  chaire  si  appétis- 
sante de  clinique,  ot  était  sa  véritable  place; 
car  il  était  clinicien  et  opérateur  de  premier  or- 
dre. Il  ne  sut  non  plus  ou  plutôt  ne  voulut  pas 
arriver  au  premier  rang  dans  la  clientèle,  quoi- 
qu'il eût  toutes  les  qualités  requises  pour  cela. 
Mais  U  sans  doute  n'étaient  point  ses  goûts. 

Le  passage  de  M»  Denonvilliers  dans  l'en- 
seignement supérieur  s*est  surtout  signalé  par 
deux  mesures  importantes..  C'est  lui  qui  a  fait 
lélablir  le  baccalauréat  es  sciences  pour  l'étude 
de  la  médecine,  qui  avait  été  supprimé  en 
1830.  Très-partisan  du  maintien  des  officiers 
de  santé,  il  demanda  et  obtint  que  .leurs  études 
fussent  plus  solides  et  leurs  examens  plus  sé- 
rieux que  par  le  passé. 

Les  dernières  années  de  M.  Denonvilliers  fu- 
rent troublées  par  des  malheurs  domestiquas.  Il 
perdit  d'abord  un  ûls  qui  donnait  les  plus  belles 
espérances,  puis  sa  fille  qui  lui  fut  enlevée  sou- 
dainement. Ce  fut  alors  qu'il  se  manifesta  chez 
lui  des  accidents  du  côlé  du  cœur.  Sa  maladie 
n'a  même  point  eu  la  longue  durée  inhérente  à 
ce  genr.i  d'affectiou. 

M.  Denonvilliers  est  mort  subitement  dans 
le  coiirs  du  sixième  mois  d'une  maladie  que  la 
plupart  de  ses  confrères  ignoraient. 

Il  laisse  un  riche  héritage  de  places.  Place  à 
l'Académie  de  médecine,  place  aux  hôpitaux,  à 
la  Faculté  deux  places,  une  chaire  et  l'inspec- 
torat général  de  Facultés  et  des  Ecoles  de  mé- 
decine. 


*  * 


Il  y  a  à  pourvoir  à  trois  places  vacantes  à  la 
Faculté  de  médecine  :  4**  à  celle  de  médecine 
opératoire  que   laisse  M.  Denonvilliers  ;  :î*  à 


celle  de  médecine  comparée.  Cette  chaire  avait 
été  fondée  en  faveur  de  M.  Rayer  qui  donna  sa 
démission  pour  des  raisons  qu'on  peut  lire 
dans  l'histoire  du  temps.  M.  Brown-Séquard 
y  fut  ensuite  nommé  à  titre  ^^  chargé 
de  cours  y  titre  dont  il  vient  de  se  démettre 
aussi.  M.  Yulpian,  professeur  d'anatomie 
pathologique  qui  aime  toutes  les  chaires  excepta 
celle  qu'il  occupe,  vient,  dit-on,  de  demander 
à  permuter  sa  chaire  contre  celle  de  médecine 
comparée.  Ses  accointances  avec  le  muséum 
lui  donnent,  en  effet,  toutes  les  aptitudes  à 
ce  poste  sdentifique.  Reste  donc  i  pour* 
voir  aux  chaires  d'anatonûe  pathologique  et 
de  médecine  opératoire.  Les  mauvaises  langues 
disent  que  ces  chaires  ont  été  données  entre 
deux  pleurs  aux  obsèques  de  M.  Denonvilliers. 
Mais  d'un  autre  côté  les  libéraux  du  con- 
cours se  sont  souvenus  qu'un  an  auparavant 
il  avait  été  fait  à  la  Faculté  un  rapport  très-fa- 
vorable au  rétablissement  du  concours.  C'était  - 
l'empire  qui  avait  supprimé  le  concours  et  on 
se  disait,  morte  la\héte^  mort  le  venin^  tra- 
duction libre  de  subîata  causa^  toUitur  e/fec- 
/tM,  aphorisme  aussi  faux  qu'ancien.  C'est  ce 
qu'à  Oait  sentir  M.  Jdies  Simon  à  M.  le  doyen 
Wurtz  qui  a  fait  près  de  lui  une  démarche  offi- 
cielle. Toutefois.  M.  le  ministre  a  promis  de 
soumettre  la  question  au  conseil  supérieur  de 
l'instruction  publigue,  quand  il  sera  réorga- 
nisé, toutefois.  II  va  sans  dire,  qu'en  attendant, 
M*  X...  et  M.  Z...  auront  les  chaires  qu'ils 
ont  demandées. 


Semblables  aux  grenouilles  qui  demandent  nrt 
roi,  les  médecins  demandent  toujours  une  loi. 
Nous  avons  déjà  eu  bien  des  fois  l'occasion  de 
dire  combien  ce  désir  était  irréfléchi.  La  loi 
qui  nous  régit  n'est  pas  parfaite  :  elle  consacre 
un  principe  odieux,  notre  exclusion  des  tes- 
taments de  nos  clients.  Mais  enfin  elle  nous 
laisse  notre  liberté.  Aussi  tremblons-nous  à 
chaque  fois  qu'il  est  question  de  légiférer  no- 
tre position  sociale.  Mais  le  sort,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, en  est  jeté,  et  par  la  grâce  de  M.  Naquet, 
un  de  nos  confrères  à  l'Assemblée  nationale,  une 
commission  sera  nommée  pour  nous  octroyer 
une  charte.  Jamais  chose  ne  nous  parut  moins 
opportune.  S'il  faut  en  dire  la  raison,  la  voici 
en  deux  mots.  A  tort  ou  à  raison,  les  médecins 
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passent  pour  ^es  fauteurs  et  les  agents  actifs 
des  réToiuiions.Les  médecins  sans  malades  sont 
une  expression  usuelle  qui  fait  pendant  à  celle 
d'a^ocals  sans  causes.  Un  autre  tort  qui  nous 
est  infligé,  c'est  celui  d'être  libre  penseurs. 
A  ces  deux  titres  nous  sommes  suspects  à  une 
partie  de  TAssemblée  qui  nous  Fa  du  reste  déjà 
bien  fait  voir  en  nous  excluant  de  Tadministra- 
tion  des  hôpitaux.  11  n'y  a  sans  doute  pas  de 
médecin  honorable  qui  ne  compte  de  chaudes 
amitiés  et  de  chaudes  eslimes  en  haut  lieu  ;  mais 
ces  sentiments  sont  purement  personnels.  On 
aime  son  médecin;  on  hait  ou  on  méprise  le 
restant  de  la  profession. 

Pouvons-nt^us  compter  comme  compen»i^tion 
sur  la  faveur  populaire  ?  Alors  il  faut  dire  adieu 
>  toute  liberté.  Pour  le  public,  le  médecin 
comme  l'esclave  chez  les  anciens  est  uuq  chose, 
rei,0si  m^dieus,  une  chose  qui  ne  s'appartient 
pas«  dont  les  autres  peuvent  disposer.  Ce  n'est 
pas  encore  établi  dans  le  Code,  il  est  vrai,  et 
le  médecin  peut  légalement  refuser  ses  soins. 
Mais  cela  peut  très-bien  venir  par  une  lçii, 
comme  il  en  existe  en  certains  pays,  au  Brésil, 
et  bien  plus  près  de  nous,  en  Prusse.  Voici 
quelque  chose  qui  en  est  peut-être  un  avant- 
goût.  On  prête  au  préfet  de  la  Seine  le  projet 
de  lanternes  diversement  coloriées  pour  indi- 
quer les  diverses  professions  plus  ou  moins  pu- 
l^liques  qui  s'exercent  dans  une  maison .  Nous 
j  voyons  que  liilauteme  verte  indiquerait  le 
pharmacien  et  la  maison  où  demeurent  un  mé- 
decin, à  quoi  le  Figaro  ajoute.  «  L'application 
de  ce  système*  aux  pharmaciens  et  aux  méde- 
cins, nous  parait  surtout  d'une  utilité  pratique 
admirable.  »  Nous  le  croyons  vraiment.  Reste 
à  savoir  si  la  laolerne  sera  imposée  et  imposa- 
ble, l'un  et  l'autre  peut-être .  Le  médecin  déjà 
sur  l'âge,  ou  infirme  ne  risque  va- 1- il  pas  d'être 
pendu  à  sa  lantctrne  s'il  refuse  de  sortir  la  nuit? 

D'.  H.  C. 


TBtmA9VOVtlÇgan  KÉDXOO-OBimUAeiOAIA. 


II,  D«  Pemploi  des  feuillet  de  ehon 
dans  la  variole  (1) . 

Jusqu'en  4869  mon  emploi  des  feuilles  de 


{Vf  Voir  le  n®  du  15  janvier,  ceax  de  février  et  de 
mars,  celai  du  45jiBii. 


chou  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées, 
quelle  qu'en  ait  été  la  nature,  à  de  Irès-rares 
exceptions  près,  m'avait  bien  réussi.  Son  ac- 
tion constante  avait  été  une  abondante  sécré- 
tion ou  suppuration.  Je  plaçais,  dans  ce  fait,  la 
cause  immédiate  de  l'amélioration  ou  de  la  gué- 
rison  de  mes  malades.  J'en  avais  conclu,  par 
induction,  que  le  même  traitement  serait  ap- 
plicable à  la  variole  et  qu'il  serait  suivi  du  plus 
heureux  effet. 

Cette  pensée  ne  me  quittait  pas  quand,  le 
S2  juillet  1869,  on  m'annonça  à  ma  visite  du 
soir  à  rhospice  de  Rooians,  qu'un  varioleux  y 
était  entré  trois  jours  auparavant.  Ma  joie  de 
le  traiter  par  des  feuilles  de  chou  fut  bien  tem- 
pérée par  la  contrariété  que  je  ressentis  d'être 
prévenu  si  tardivement  de  sa  présence  à  l'hos- 
pice. 

Obs.  XXI.  ^  rariole  :  Traitement  par  des 
applications  dé  feuilles  de  chou.  Guérison. 

Bret,  Louis,  22.  ans,  non  vacciné,  garçon  de 
ferme,  fut  apporté  le  49  juillet  4869,  de  cinq 
kilomètres  à  l'hospice  de  Romans. 

22  juillet  au  soir,  Bret  est  malade  depuis 
douze  jours.  Bien  qu'il  soit  couché  seul  dans 
une  salle  de  dix  à  douze  lits,  que  cette  salle 
soit  établie  sur  un  hangar,  que  son  plancher 
soit  percé  à  jour,  que  portes  et  fenêtres  soient 
maljoinlées,  celte  salle  est  remplie  de  l'odeur 
caractéristique  des  varioles  graves  en  suppu-' 
ration. 

La  desslccatiou  des  pustules  commence  à  la 
figure.  Sur  le  reste  du  corps,  les  pustules  sont 
nombreuses,  bien  développées  et  pleines,  sur- 
tout aux  bras  et  sur  le  tronc,  de  sérosité  pu- 
rulente. 

TraiUm^nt.  —  Boissons  délayantes  et  ap- 
plication de  feuilles  de  chou  sur  les  avant-bras 
seulement.  Voici  comment  je  procède  à  cette 
opération. 

Je  divise  les  feuilles  en  deux  parties  dans  le 
sens  de  la  grande  nervure  ;  je  les  roule  pour 
écraser  les  petites  n&rvures,  et  avec  ces  demi- 
feuilles  ainsi  assouplies  j'enveloppe  les  avant- 
bras  ;  je  les  recouvre  de  compresses  et  je  main- 
tiens le  tout  avec  un  bandage  roulé»  serré 
mollement. 

23  (le  matin).  L'odeur  fétide  de  la  salle  u 
beaucoup  diminué  depuis  la  veille. 

Les  feuilles  de  chou  sont  pleines  de  sérosilé 

purulente  et  de  débris  de  pustules  varioliques . 

Celles-ci  ont  été  macérées  dans  un  liquide 
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l<ro-p9rulent  ilont  Tabondance  permettrait  d'en 
puiser  avec  une  cailler.  Les  téguments  qui 
fTatent  été  reconTerts  4e  (bailles  sent  nets  et 
roséq.  La  place  <|e8  pustules  s'y  reconnaft  à  un 
t^ès-petU  ulcère  blano-grisâtre.  Trait.  :  appli- 
cation de  deixii-fsaillçs  sur  les  mêmes  parties. 

13  (au  soir).  La  suppuration  séro-pumtentei 
l^x  avani-bra^  est  peu  abondante  \  les  feuilles 
en  sont  mouillées  seulement.  Sur  les  bras  et 
fur  la  poitrine,  les  pustules  se  dossèdheut. 

Application  de  feuilles  sur  les  avant-braq 
et  sur  les  Jambes. 

SA,  La  suppuration  a  encore  diminué  aux 
|T9nt-bras  ;  je  les  laTe  avec  de  l*eau  pure  et 
ç^te  eau  prend  une  teinte  laiteuse. 

t^\x\  jambes  comme  aux  avant-bras,  après  la 
première  application  de  feuilles,  les  pustules  se 
pont  déchirées  et  loyrs  débris  sont  contenus 
dans  uno  abondante  sérçslté  purulente  don( 
piembres  et  feuilles  sont  couverts.  Je  lare  le^ 
jambes  \i  grande  eau,  je  la  renouvelle  pour 
chaque  jambe,  et  l'eau  dont  je  me  sers  prend 
un  aspect  laiteux.  Api^sc^s  lotions  la  peau  de^ 
lavabos  est  Usse,  rosée  ;  lu  siège  des  pustule^ 
l*y  reconnaît  V  une  teinte  rouge  fbncé. 

Application  de  feuilles  aux  avant-bras  et 
tiPL  jambes. 

%fi,  La  suppuration,  presque  nulle  ausavuntr 
%ras,  est  faible  aux  jambes.  L'eau  qui  sert  aui( 
lotions  est  encore  laiteuse.  Je  oonttmie  nés 
applications  de  feuilles  sur  les  mêmes  orgtnee. 
J'en  applique  au  front  ;  il  est  eouveil  de  vistes 
croûtes . 

TijBanes  délayantes  et  bouillons. 

te.  La  suppuration  paraîtrait  tarie  aux  avant- 
bras  ;  cependant  l'eau  des  lotions  est  trouble 
encore.  Aux  jambes  la  suppuration  est  sensi- 
ble. 

Les  féuUies  du  front  eontiennent  un  liquide 
épais,  gris&lre  dans  lequel  les  croûtes  se  sont 
en  partie  délayées. 

Même  traitement  :  potage. 

t7 .  ee  qui  restait  de  eroûtes  au  front  a  été 
emporté  par  la  suppuration. 

Je  le  lave  ;  11  parait  lisse;  le  siège  des  pus- 
tules y  est  marqué  par  une  teinte  rougeâtre. 
L'eau  des  lotions  est  trouble  et  grisâtre. 

Les  avant-bras  sous  les  feuilles,  ne  sont 
pas  même  humides  et  l*eau  qui  sert  à  les  laver, 
conserve  sa  limpidité.  Je  cesse  d'y  appliquer 
des  feuilles.  Les  jambes  suppurent  enoore.  J*y 
applique  des  feuilles  ;  j'en  applique  sur  le  front 


^c 


et  sur  les  joues  que  recouvrent  des  ci^ûtM 
larges  et  epalses. 

S8  et  f9.  Au  front  et  aux  jambes  la  suppu- 
ration est  tarie.  Aux  joues  les  croûtes  se  sont 
ramollies  sous  les  fisuilles  et  les  lettons  les  en* 
traînent. 

Les  avant-bras  et  les  Jambes  qui  ont  été  re- 
couverts de  feuilles  depuis  ptusleurs  jonrs,  ont 
leurs  téguments  remarquables  par  leur  peli  et 
et  leur  propreté.  Sur  toutes  les  fégiens  du  eorps 
où  semblable  application  n'a:  Ps*  ^^  frtlte,  les 
croûtes,  minées,  h  étetter,  sont  encore  très- 
adhérentes. 

Je  cesse  alors  tout  trtltetteni.  Bret  b  on  sen- 
timent de  bten^êlre  ;  il  dert  bien  et  eemme  il  a 
bon  appétit,  il  est  copieusement  servi.  Je  ne  le 
purge  pas,  je  ne  fui  en  ereis  nul  besein.  Selon 
moi,  il  entre  dans  une  paffalte  eonvaleseenee. 
Celles  n'est  traversée  que  par  un  petit  ftiren- 
ele  au-dessus  d'un  ganeu.  Je  le  reeenvM  ie 
feuilles  de  chou^  le  7  août  il  arrive  à  suppura- 
tien,  le  8  suivant  11  est  guéri,  et  Brel,  ee  jeur- 
lè,  raeume  à  la  ftirn^. 

fl  est  très^rprebable  que  Eret  aoraH  guéri 
sans  le  secours  ;des  feuillos,  UAsia  U  n^aurait 
pas  guéri  aussi  vite,  ni  aussi  bien. 

Quand  le  t4,  è  ma  visite  du  matin,  j'ratiii 
dans  la  salle  eu  il  était  eenehé,  Je  fus  bien 
ré|oui  de  eenstater  une  grande  dlarinulien  dans 
l'odeur  fétide  qui  la  remplissall  la  veille.  Cepen- 
dant la  suppuration,  loin  #av<eir  dimiNéA  s*ét|it 
accrue.  IKeh  il  faudrait  eenelure  que  la  féti- 
dité de  la  soppuratien,  ehas  les  varMevx,  est 
ie  résultat  de  la  reteniien  du  liquide  purulent 
dans  les  pustules.  Qette  rétention  a  «i  autie 
effet  constituant  un  grand  danger  peuf  les 
malades,  je  veux  parler  de  la  réaorption  de  la 
matière  contenue  dans  les  pnstules;  résorp- 
tion qui  a  lieu  fatalement  dans  de  ceHai»es  pae- 
portlons.  Or,  plus  le  liquide  qui  est  rentré  pfr 
cette  voie*  dans  la  circulation,  est  altéré,  plua 

nuasi  snn  aatioii  lUf  r^conomieestpernicèiettSfi  ; 
par  les  feuilles,  ce  danger  est  constamment 
évité. 

En  effet,  bien  que  je  les  aie  appliquées  sur 
une  petite  étendue  des  téguments,  la  sérosité 
purulente  excrétée  a  été  d'une  grande  abon- 
d  ance,  et,  chose  merveilleuse,  elle  s'est  opé- 
rée au  profit  de  toute  l'enveloppe  eutanée»  car 
les  pustules  qui,  lors  des  premières  applications 
de  feuilles,  étaient  bien  développées»  bien  plei- 
nes de  liquide  séro-purulant,  sesonteenvertien 
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OB  croûtes  donU'^paisseiir  représentait  celle  de 
l'épiderme  qui  concourait  à  la  formation  de  ces 
puitales»  Ces  croûtes  si' minceg  faisaient  con- 
traste avec  celles  de  U  fî|;ure  qui  étuient  très- 
épaisses.  Ces  dernières  étaient  composées  de 
ie  pustule  entière»  contenant  et  contenu. 

Uae  résorption  séro-punilente  s'était  donc 
opéréfohexBret»  dans  sespustules  qaiià'étaient 
pas  arrivées  à  dessiccation  et  qui  n'étaient  pas 
re^UYertes  de  feuilles.  Ce  phénomène  dent 
nous  ayons  une  répétition  chez  le  jeune  Gon- 
zague,  è  propos  de  son  affection  vésiculeuse, 
s'aocomplil  toujours  ulilemeni  et  sans  danger 
pour  les  malades.  Car  alors  la  sérosité  puru- 
lente ne  s'altère  pas  dans  les  pustules,  parce  que 
i'ehf orptioB  s'en  fait  à  mesure  de  sa  formation 
et  que  l'escrétion  s'en  opère  presque  aussitôt. 

Et  les  avant- bras  de  Bret  !  Après  une  pie- 
mière  application  de  feuilles,  les  voilà  délivrés 
des  pvstttles  dont  les  débris  nagent  dans  une 
grande  quantité  de  sérosité  purulente  l  Quelle 
eurprise  et  quelle  joie!  El  quand  les  jambes 
m'offrirent  le  même  spectacle,  je  fus  ravis.  Je 
nie  persuadai  aussi'.ût  que  les  pustules  seraient 
ocmstamment  enlevées  par  les  feuilles  de  chou. 
Je  m'abusais»  car  depuis  je  n'ai  rien  vu  de  pa- 
teil.  Il  est  probable,  je  n'en  ai  pas  fait  la  re- 
Huu^uey  que  l'épideime,  chez  Bret,  était  d'une 
grande  finisse,  et  pour  cette  raisonnes  pustules 
se  seraient  facilement  déchirées,  et  ce  serait 
pe«r  la  mdme  raison  que  les  croûtes  consti- 
taées  par  l'épiderme  eeui«  auraient  été  aussi 

itfiftces« 

Ogs.  X.X1L  —  Variole  confiuenU*  Appli- 
catkm  de  feuilles  de  chou  :,  guérison . 

More*  4  8  ^^9f  ^^^^  ^^'^*  habituellement  bien 
portait,  ignorant  s'il  aélé  vacciné,  était  en  trai- 
tement à  l'hospice  de  Romans  pour  un  prurigo 
fonnicans,  lorsque  le  3  août  4869,  il  eut  de  la 
céphalalgie,  des  vomissements,  de  la  difficulté 
dans  la  déglutition  et  delà  fièvre.  Ces  symp- 
tômes continuèrent iusqu'aa  7  du  môme  mois. 
Alors  se  montrèrent  sur  le  front  des  points 
rougeâlres  qui  s'étendirent  à  la  figure.  C'était 
l'apparition  de  la  variole. 

Le  lendemain  ft,  ces  points  s'accusant  de 
plus  en  plus,  je  fis  sur  les  avant^bras  et  sur  les 
jambes,  des  applications  de  feuilles  de  chou, 
dans  l'espérance  de  hûler  l'évolution  des  pus- 
tules, et  de  soutirer  au  plus  vite,  de  Pécono- 
mie,  l'humeur  variolique. 

9.  Aux  avant-- bras  les  feuilles  sont  humides; 


aux  jambes  elles  ont  conservé  leur  fraîcheur, 
mais  elles  sont  sans  humidité.  L^éruplion  vario- 
lique me  parait  suivre  son  cours  et  n^ôtre  ei. 
rien  modifiée  par  les  feuilles.  Cependant  j'eii 
continue  Inapplication  :  c'est  un  sujet  d'étude. 

40.  La  figure  est  uniformément  rouge,  elle 
est  tendue  et  très-douloureuse.  Les  yeux  sont 
fermés  et  larmoyants  ;  les  paupières  sont  en- 
gorgées et  tendue.  Les  pustules  se  multiplient 
à  la  face  d^un  moment  à  l^autre,  mais  elles  se. 
développent  fort  peu.  Je  continue  mes  appli- 
cations aux  avant-bras  et  aux  jambes.  Dans  la 
journée  je  confectionne  un  petit  appareil  à  l'aide 
duquel  je  pourrai  maintenir  des  feuilles  sur  la 
figure  du  malade;  le  soir  j'en  fais  l'application. 

U.  A  la  face  les  feuilles  sont  bien  humides  ; 
les  pustules  y  sont  plates,  sans  élévation.  Elles 
s*y  réunissent  en  groupes  d'étendue  et  de 
formes  variées.  Aux  bras  et  aux  jambes  les 
feuilles  sont  également  humides . 

Application  de  feuilles  à  la  figure,  aux  avant- 
bras,  et  aux  jambes . 

42.  Les  feuilles  à  la  figure  sont  détrempées 
par  une  abondante  sérosité  qui  tache  le  linge 
en  roux  et  le  gomme.  L'enflure  a  encore  aug- 
menté au  visage;  il  est  déformé,  et,  hs 
groupes  de  postules  s'étant  tous  réunis,  il  dis- 
paraît sous  une  croûte  unique  d'un  blanc  gri- 
sâire  et  luisant. 

Sécrétion  d'une  humeur  tenue  aux  avant-^ 
bras  et  aux  jambes  du    malade.   Sur  toute 
rétendue  de  ses  téguments,  les  pustules  sont 
très-peu  développées,  mais  elles  sont  nom- 
breuses et  pressées,  elles  se  groupent. 

Application    de  feuilles  à   la  figure,  aux 
avant-bras  et  aux  jambes. 

Le  soir,  lorsque  je  répèle  mon  pansement, 
le  malade  m'annonce  qu'il  a  frissonné  toute  la 
journée. 

13.  ta  suppuration  a  doublé  h  la  figure 
dont  l'enflure  diminue;  le  malade  ent'rouvre 
les  yeux. 

La  suppuration  aux  avant-braë  et  aux  jam- 
bes  a  également  augmenté. 

Lotion  de  ces  régions  et  application  de 
feuilles. 

Jusqu'au  23  août  les  mêmes  pansements 
sont  répétés  matin  et  soir,  et  voici  ce  que  Ton 
observe  : 

Pendant  plusieurs  jours  la  suppuration  s'ac- 
croît au  visage,  tandis  qu'il  désenfle.  C'est 
d'abord  une  sérosité  rousse&tre  qui  transsude  k 
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travers  la  croûte  dont  il* est  recouvert  et  où  Ton 
n'aperçoit  ni  crevasse,  ni  déchirure.  Cette  en- 
veloppe perd  peu  à  peu  son  poli  ;  elle  s'épais- 
ait  et  devient  pâteuse,  puis  se  macérant,  se  dis- 
solvant dans  une  sérosité  purulente  et  fétide, 
elle  est  entraluée  par  elle. 

Les  mêmes  phénomèoes  s'observent  aux 
jambes  et  aux  avant-bras.  La  suppuration  s'y 
accroît  les  premiers  jours.  C'est  aussi  une  sé- 
rosité qui  transsude  à  travers  les  pustules. 
Celles-ci,  d'abord,  paraissent  intactes  ;  elles 
s'épaississent  ensuite,  se  ternissent,  et  se  dis- 
solvent, elles  sont  emportées  dans  une  sup- 
puration abondante  et  infecte. 

23  août.  A  la  figure,  les  téguments  où  le 
maintien  des  feuilles  était  facile  et  continuel, 
sont  désenfles  ;  ils  sont  nets,  rosés  et  présen- 
tent un  pointillé  d'un  rouge  foncé.  Ils  ne  sont 
point  douloureux .  Le  nez,  la  lèvre  supérieure 
et  le  menton,  où  le  maintien  des  feuilles  était 
difficile  et  transitoire,  sont  douloureux,  en- 
flés, et  couverts  d'une  croûte  épaisse.  Les 
avant-bras  et  les  jambes  sont  dans  le  même 
état  que  les  portions  le  mieux  traitées  de  la 
figure. 

Les  pustules,  dans  les  régions  qui  n'ont  point 
été  recouvertes  de  feuilles,  se  sont  converties 
en  croûtes  épaisses  et  très-adhérentes. 

Comme  les  feuilles  sont  encore  humides  à 
la  figure,  aux  jambes  et  aux  avant-bras,  j'en 
continue  l'application .  Je  cherche  à  les  mieux 
fixer  sur  le  nez,  le  menton  et  la  lèvre  supé- 
rieure .  Je  les  applique  aussi  avec  plus  de  pré- 
caution aux  mains  et  aux  pieds  surtout,  où  se 
rencontrent  quelques  croûtes.  Mes  pansements 
se  font  toujours  matin  et  soir. 

26.  La  suppuration  est  tarie  à  la  figure, 
excepté  au  nez  et  à  la  lèvre  supérieure  ;  elle 
est  tarie  aux  avant-bras  et  aux  jambes;  elle 
continue  aux  mains  et  aux  pieds  où  les  croûtes 
ont  fait  place  à  de  petites  ulcérations.  Un  petit 
abcès  s'était  développé  sur  l'épaule  droite  ;  je 
l'ai  recouvert  de  feuilles  et  en  trois  jours  il  est 
arrivé  à  suppuration . 

Application  de  feuilles  sur  le  nez,  sur  la 
lèvre  supérieure,  aux  mains  et  aut  pieds.  Pan- 
sement répété  chaque  soir. 

31  août.  La  figure  du  malade  est  d'un  rosé 
uniforme*,  elle  est  sans  macules  etsans  papules. 
Seulement  la  pointe  du  nez  est  douloureuse; 
elle  est  recouverte  d'une  croûte.  Aux  mains  et 
aux  pieds  plus  de  suppuration  ;  les  ulcérations  1 


y  sont  guéries.  L'abcès  de  l'épaule  droite  est 
également  guéri;  mais  il  en  est  survenu  un 
autre  à  l'épaule  gauche,  et  un  troisième  à  la 
pulpe  de  l'indicateur  droit. 

A  l'avenir  le  traitement  se  bornera  k  l'ap- 
plication de  lambeaux  de  feuille  sur  le  nez: 
(Mora  est  chargé  de  ce  soin),  et  sur  les  furon- 
cles de  l'épaule  gauche  et  do  la  pulpe  de  l'indi- 
cateur malade. 

Ce  traitement  est  continué  quelques  jour» 
encore  et  Mora,  parfaitement  guéri  de  sa  va- 
riole et  de  son  prurigo,  sort  de  l'hospice  le 
n  septembre  4869. 

L'application  des  feuilles  de  chou  au  debul 
d'une  variole  ne  parait  pas  hâter  l'évolution 
des  pustules.  Comme  les  téguments  sont 
humides  sous  les  feuilles,  il  est  possible  que 
cette  évolution  soit  moins  laborieuse,  et  que  la 
transpiration  qui  se  produit  alors,  entraîne 
quelque  chose  du  virus  variolique .  Là  se  bor- 
nerait l'avantage  de  l'application  des  feuilles 
au  début  d'une  variole,  mais  ce  serait  déjà  an 
grand  bienfait. 

Mais  lorsque  les  pustules  sont  arrivées  à  la 
suppuration,  les  services  que  rend  la  feuille 
sont  immenses.  Que  l'on  considère  la  variole 
de  Mora,  elle  était  confluente.  J'avais  constaté 
dans  une  épidémie  de  variole,  sévissant  daof 
un  village  du  nom  de  Ghatusange  à  six  kilo- 
mètres de  Romans,  que  ceux  dont  les  pustules 
avaient  les  caractères  de  celles  de  Mora  :  être 
aplaties,  sans  proéminence,  d'un  aspect  plusr 
ou  moins  nacré  et  luisant,  tous  ont  succombé. 
Depuis  j'ai  été  témoin  de  cette  malheureuse  fa- 
talité; j'ignorais  encore  l'utilité  des  feuilles. 
Cette  terminaison  étonnait  d'autant  plus  que 
les  malades  conservaient  leurs  facultés  intel- 
lectuelles, souffraient  peu,  paraissaient  avoir 
une  fièvre  bien  modérée  et,  ce  qui  est  impor- 
tant ànoter,  que  leurs  pustules  n'étaient  pas 
ordinairement  très-nombreuses, qu'elles  étaient 
à  groupes  rares  et  de  petite  étendue. 

Or  chez  Mora,  les  pustules  avaient  le  carac* 
tère  pernicieux  que  j'ai  signalé  et  de  plas,. 
elles  étaient  éminemment  confluentes.  Cepen- 
dant Mora  a  guéri  et  parfaitement  guéri  ;  sa 
guérison  n'a  été  suivie  que  de  reliquats  tout  à 
fait  insignifiants. 

Ce  caractère  perfide  des  pustules  qui  sont 
plates,  nacrées,  luisantes,  ne  s'élevant  pas  aa- 
dessus  des  téguments  non  envahis ,  mériterait 
d'être  analysé;  voici  ce  que  j'en  comprends. 
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Ces  sortes  de  pustules  ne  conliennent  aucun  li- 
quide variolique,  sérosité  limpide  ou  sérosité 
purulente  qui  les  soulevant  et  les  remplissant, 
les  rendrait  plus  ou  moins  transparentes. 
L'épiderme  qui  en  constitue  la  paroi  supérieure, 
reste  appliqué  sur  le  derme  qui  est  blaochâtre, 
grisâtre,  et  de  plus  frappé  de  mort  ;  il  nous  en 
transmet  la  teinte.  Les  pustules  ne  servent 
point  àdébarasser  de  Téconomie  du  liquide  viru- 
lent qui  Tempoisonne;  elles  sont  inutiles.  La 
feuille  de  cbou  provoque,  augmente  dans  toute 
proportion  la  sécrétion  des  vésicules  et  des  pus- 
tules :  de  là  sa  très-grande  utilité  dans  le  cas 
dont  je  viens  de  donner  Tobservalion;  cette 
utilité  ressort  parfaitement  de  ce  qui  est  arrivé 
k  la  figure  de  Mora. 

On  se  rappelle  avec  quelle  promptitude 
s'étaient  dépouillées  et  avaient  guéri,  les  por- 
tions de  téguments  qui ,  dans  cette  région, 
étaient  constamment  recouvertes  de  feuilles,  et 
combien  elles  étaient  peu  douloureuses  ;  tan- 
dis que  celles  où  les  feuilles  étaient  en  passant, 
ont  mis  beaucoup  plus  de  temps  à  se  délivrer  de 
leurs  croûtes,  et  qu'elles  étaient  bien  plus 
douloureuses  ;  et  encore  ai-je  dû,  ou  a-t-on 
dû  y  appliquer  des  feuilles  pour  en  calmer  les 
Couleurs  et  en  avancer  la  guérison.  Quant  aux 
trois  petits  abcès  survenus  au  moment  où  ils 
entraient  en  convalescence,  je  n'en  ferai  men- 
tion que  pour  dire  qu'ils  se  sont  bien  trouvés 
des  feuilles  de  chou. 

Obs.  XXIII.  —  Variole:  traitement  par  les 
fouilles  de  chou,  prompte  et  heureuse  termi* 
nalson. 

Fabra  Isidore,  48  ans,  marchand-colporteur, 
est  apporté  d'une  aubergeà  l'hospice  de  Bomana, 
le  20  novembre  4869;  c'était  le  soir. 

24 .  Fabra  ignore  s'il  a  été  vacciné.  Uest 
tombé  malade  le  4  S  et  le  46  les  pustules  se 
sont  montrées  à  la  figure. 
*  En  cette  région  les  pustules  sont  nombreu- 
ses, pressées  et  bien  développées.  Sur  le  nez 
elles  sont  réunies  en  un  seul  groupe.  lien  est 
ainsi  à  la  lèvre  supérieure.  Les  téguments  y 
sont,  dans  les  espaces  libres,  rouges  et  enflés. 
Les  paupières  sont  gonflées  et  s'entrouvent  dif- 
ficilement. 

Traitement.  Tisanes  délayantes,  quelques 
infusions  de  tilleul,  diète. 

Le  soir  seulement  j'applique  des  £auilles  sur 
le  front. 


22.  Le  malade,  pendant  la  nuit,  se  sentant 
mouillé  sous  les  feuilles,  a  cru  devoir  les  en- 
lever. Il  m'affirme  en  avoir  été  soulagé  et  il 
me  prié  de  lui  en  recouvrir  la  figure  -.  j'accède 
à  son  désir  et  je  lui  recommande  de  les  laisser 
en  place  jusqu'à  ma  visite  du  soir.  Je  les  trouve 
alors  bien  mouillées.  Le  malade  m'affirme  de 
nouveau  qu'il  en  éprouve  un  grand  soulage- 
ment. 

Application  de  feuilles  à  la  figure  et  sur 
l'avant-bras  droit. 

23.  Nuit  meilleure  que  les  précédentes.  Les 
feuilles  contiennent  de  la  sérosité  purulente  et 
les  pustules  se  vident  et  s'afi'aissenl  à  la  figure. 
Les  petites  portions  de  téguments  qui  sont  sans 
pustules,  sont  moins  rouges  ;  les  paupières  ont 
déseufié  et  s'ouvrent  avec  moins  de  difficulté  ; 
l'avant-bras  droit  est  moins  rouge  et  ses  feuil- 
les sont  humides. 

Lotion  de  la  figure  et  âel'avant-bras  droit  : 
application  de  feuilles  sur  ces  parties  et  appli- 
cation de  feuilles  sur  l'avant-bras  gauche. 

Même  pansement  le  soir.  Potages  dans  la 
journée. 

24.  La  nuit  a  été  bonne.  Sérosité  purulente 
au  visage  et  dans  les  feuilles.  Il  désenfle  et 
pâlit  ;  les  yeux  s'ouvrent  facilement.  Les  pus- 
tules complètement  vides,  se  sont  affaissées 
sous  les  feuilles  ;  elles  sout  blanchâtres  et  pâ- 
teuses .  Sur  le  nez  et  sur  la  lèvre  supérieure, 
les  groupes  de  pustules  n'ont  pas  été  recou- 
verts de  feuilles  :  ils  se  sont  convertis  en 
croûtes  brunes,  uniques  pour  chacun. 

Aux  avant-bras  les  feuilles  sont  mouillées. 
Les  téguments  y  sont  moins  enflammés,  mais 
les  pustules  sont  entières. 

Lotion  de  la  figure  et  des  avant-bras, 
puis  application  de  feuilles,  le  pansement  est 
répété  le  soir. 

25.  Très-bonne  nuit.  A  la  figure  les  feuil- 
les et  tout  ce  qui  en  était  recouvert  sont  souil- 
lés de  sérosité  purulente  contenant  des  dé- 
bris de  pustules.  Après  avoir  été  lavées,  ces 
portions  de  la  face  sont  parfaitement  nettes, 
tandis  que  le  nez  et  la  lèvre  supérieure  sont 
garnis  de  leurs  croûtes  brunes  qui  sont  très- 
adhérentes. 

Aux  avant-bras  les  feuilles  sont  humides. 
Les  pustules  s'y  affaissent  sans  se  déchirer. 
Au  cou,  sur  la  poitrine,  aux  bras,  les  pustules 
se  dessèchent  ;  elles  n'ont  pas  suppuré. 

Lotion  de  la  figure  et  des  avant-bras.  Ap- 
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plicatioD  de  feuilles  sur  ces  régions.  -—  Fabra 
iccuse  uû  grand  appétit. 

Î6.  Les  feuilles  sonisèicbesà  lu  figure,  k 
peine  sont-elles  humides  aux  avant-bras  où 
les  pustules  se  dessèchent.  Je  flmpprlme  tout 
traitement  :  Fabra  est  en  pleine  convalescence. 
Depuis  je  ne  me  suis  occupé  de  Fabra  pen- 
dant le  reste  de  son  séjour  à  Thospice  que  pour 
lui  prescrire  des  aliments,  Il  en  est  sorti  le 
fi  décembre  4869.  Un  mois  apr^s  sou  entrée, 
bien  portant  et  bien  disposé  à  reprendre  son 
commerce  ambulant, 

Les  pustules,  chez;  Fabra,  étaiept  à  la  figure 
nombreuses  et  pressées,  bien  plus  elles  étalent 
conflaentes  au  nez  et  à  la  lèvre  supérieure* 
Cependant  sa  variole  était  bénigne.  L^  çon-> 
fluence  des  pustules  annonce  moins  U  gravité 
de  raffeclion  que  leur  nature  particqlièrei 
fussent-elles  même  discrètes.  Chej^  Fabra,  eUes 
étaient  naturelles,  pourrait-on  djre,  car  elles 
étaient  développées  et  remplies  de  leur  ma- 
tière spécifique  j  tandis  que  chez  Mora»  les 
pustules  plates,  nacrées,  luisantes,  eh  étaient 
vides  ou  presque  vides  soit  que^  dans  ce  genre 
de  variole,  la  suppuration  en  éUborç  mal  la 
maturation  et  le  tirage  ;  soit  que  les  pustules 
se  refusent  à  la  sécréter  ou  à  la  recevoir .  Tou- 
jours esl>il  que  cette  matière  mêlée  aux  hu- 
meurs saines,  circule  dans  l'économie  et  y 
cause  des  désordres  incompatibles  avec  la  vie. 
Getle  situation  pleine  de  périlSi  est  heureuse- 
ment combattue  par  les  feuilles  de  chou,  qui 
provoquent  la  suppuration  li  où  elle  n'existe 
pas,  ou  l'augmente  si  elle  est  suffisante. 

'J*ai  employé  les  feuilles  chez  Fabra  autant 
pour  en  étudier  l'action  que  pour  combattre 
une  maladie  qui  ne  me  causait  aucune  ap- 
préhension. Toutefois  elles  lui  ont  été  très- 
utiles. 

Le  )!4  an  soir,  le  dixième  jour  4e  m  maladie, 
je  lui  applique  des  feuilles  sur  ie  front,  une 
sécrétion  séreuse  s'y  établH  aussitôt  «t  apporte 
du  soulagement  au  malade.  A  ea  prière;  le 
lendemain  matin,  j'^n  recouvre  la  igufe,  fai-» 
sant  eie«ptioa  du  nez  et  de  la  ièvre  supérieure 
où  les  feuilles  seraieat  piu8  diffidUmeai  miiB^ 
tenues.  J'en  applique  aussi  à  l'avant-liras 
droit,  puis  h  l'avaat^brae  gauefae.  Une  8^ré- 
tion  de  sérosité  s'établit  partout  oà  il  y  a  dee 
feuilles .  A  la  figura  elle  est  bientôt  remplacée 
par  une  sécrétion  da  sérosité  puraUnte  éoûi 
TabondaBce  U  nettoie  de  «ei  pusUilw.  Aux 


avant-bras  la  sétrétipn  séreuse  est  eoiitln«é« 
ef,  soit  défaut  de  quantité,  elle  n'en  déchiré 
pas  les  pustules,  elle  ne  les  enlève  pas.  Mai$ 
ces  pustules  se  vident,  s'affaissent  et  se  dessè- 
chent,  et  non -seulement  les  pustules  des  avast^ 
bras,  mais  celles  de  toute  Thabltade  dn  corps, 
la  figure  exceptée .  Le  liquide  qu'elle  co«t<Hi 
nait  avait  été  résorbé  puis  excrété  h  la  ftfttfé 
dont  les  téguments  ont  pour  la  variole,  une  tk* 
cheuse  prédilection . 

Cette  excrétion  de  la  matière vtrialiqutf'ao- 
complit,  chez  Fabra,  par  la  figure  eeale,  6i> 
cinq  îi  six  jours,  tant  sa  maturalion,  tant  sa 
séparation  étaient  parftiltes.  Kt  alors  Fahr» 
était  en  pleine  convalescence.  Tandis  que  obei 
de  Mora  ce  travail  de  séorétien  de  aéroailé 
purulente,  s'opérani  è  la  figure  aux  avant*ra8 
et  aux  jambes,  mit  dix-sept  jours  k  s'aocem- 
plîr,  tout  en  laissant  à  Mora  de»  reli^uatt,  k 
la  vérité,  de  peu  dImperUttce. 

La  suite  au  ffPœhâdn  Hwniro . 


III.  Cm  m  ^tM^  *!*«*  l»*wMiiWf, 

Les  journaux  vous  ont  sans  doute  appris  que 
dans  le  petit  canton  dé  SffiBt-Jeaan-de-risle 
(Côles-du-Nord),  un  loup  que  Vw  avait  rafiefl 
de  supposer  enragé,  aVatt  manifesté  son  appa- 
rition, il  7  a  cinq  semartes,  en  mordant  «<t 
individus  ;  mais  ce  que  vous  Ignore»,  ce  eotii 
:les  conséquences  terribles  qui  ont  été  le  ré- 
sultat de  ces  mcriuree  chez  deux  de  ces  infor- 
tunés  qui  en  ont  été  viétknes.  L'un  d'eei  a 
succombé  le  4  4  mai,  le  docteur  Dengé  l«i 
dennait  seasolae.  Quant  au  secMid,  je  puis 
véus'raoonter  toutes  Us  phaaee  ût  son  horrible 
maladie,  ayant  aseteté  le  malade,  jusqu'au  nO'' 
ment  de  eon  extinotioD. 

0b8«  L«.44  ttvfil  dernier,  le  eiMr  Maltlartf 
Pierre,  ouvrier  tannant  fiit  attaqué  sur  les 
huit  heorea  du  selr»  f«r  uu  chettia  vielnal,  par 
on  lo«p  qui  phisi^ivi  fy>M  le  temsia  et  ne  finit 
par  lâcher  fiis^  qu'à  f arrivée  de  ptaeienw 
hoflsmee  et  suriéut  ee«f  les  ceu^^  redeublée 
de  peraplof  e  i}U6  ne  oeesa  4e  Ini  pr edigus^  la 
jeune  Malttard  qui  «coômpagnait  aoi»  père. 
Dans  la  matinée  du  lendemain  (4  5),  qeatorie 
heures  eprès  l^aeeident,  Maillard  vini  chez  moi 
se  faire  panser.  Voici  les  lésions  que  je  ceneta* 
tai  :  plate  ejiiUise  lëéraière  Pereille  drelte  oc- 
cupant plus  des  2/3  inférieurs  de  Tapepliyse 


«^  ri!^<t:- 


nOGBnU  «^    CAS  I»  baos  ohez  l'hoshe* 


Ml 


iMstoïde  :  un  lambeau  di  peau  peu  large  et 


d'une  longueur  de  4  centimètres  environ  jtal^  triste  justice  à  mes  compatriotes,  qu'ils  sont 


pendant  et  les  bords  en  étaient  j'ûn  noif 
bleuâtre.  La  plaie  fut  bien  ftettoyée  et  je  pus 
en  extraire  quelques  graviers.  Cette  plaie  ne  m'a 
jamais  paru  le  résultat  d'une  morsure,  mais 
bien  celui  d'une  chute  sur  un  caillou  acéré,  et 
cette  opinion  m'a  toujours  semblé  d^autanl  plus 
fondée  que  Maillard  fut  terrassé  plusieurs  foil 
par  la  bêle  féroce  sur^un  monceau  de  pierres. 
Quoi  qu'il  en  soit  cette  blessdre  fut  comme 
les  autres  cautérisée  soigneusement  avec  le 
coUodion  caustique,  après  quoi  je  réunis,  4 
Taide  de  quelques  points  de  suture,  le  lam- 
beau détaché,  aux  parties  voisines.  La  com- 
missure labiale  droite  était  divisée  complète- 
ment sur  une  longueur  de  ^  centimètre  4/2  de 
longueur;  suivait  une  division  incomplète  en 
dehors  comme  en  dedans  suruno  lobguear  de 
âà  2  4/1  centimètres.  Cette  plaie  avait  abon- 
damment saigné,  ses  bords  étaient  netd  et  di- 
visés comme  avec  un  couteau.  La  commissure 
labiale  gauche  présentait  aussi  une  toute  petite 
division.  Sur  la  face  on  pouvait  reiharquer 
plusieurs  excoriations  produites  par  les  griffes 
de  l'animal  qui,  durant  tout  le  temps  de  la  lutte, 
a  tenté  de  saisir  le  sieur  Maillafd  li  la  gorge. 
Toutes  ces  plaies  furent  égalèdieiit  cautérisées 
avec  soin,  et  les  solutions  de  continuité  réunies 
par  quelques  points  de  suture.  Le  SÔ  au  S4, 
le  fnalade  vint  me  montrer  de  nouveau  seë 
plaies  :  la  cicatrisation  était  complète  partout  et 
les  61s  furent  enlevés;  Un  seul  point,  mais 
d^une  étendue  excessivement  minime  était  resté 
suppurant  derrière  l'oreille,  j'y  supposai  la 
présence  d^un  pjetit  corps  étranger  :  ne  le  trou- 
vant point,  je  cautérisai  fortement  avec  le 
crayon  de  nitrate  d*argent%  Durant  tout  ce 
temps  le  malade  s'était  livré  à  ses  travaux  ;lia- 
bituels  et  je  commençais  à  I^avoir  oublié,  lors- 
qu'il se  présenta  chez  moi  le  42  mai.  Ses  ma- 
nières brusques,  la  vivacité  de  sOn  regard  qui 
errait  d'un  objet  à  l'autre  sans  pouvoir  s^y 
fixer,  sa  voix  saccadée  me  firent  soupçonner 
l'affreuse  vérité;  néanmoins  je  le  rassurai  di- 
sant que  ses  blessures  étaient  bien  guéries  et 
qu'il  n*avait  rien  à  craindre.  Je  contlâdssais 
aussi  le  csiraotère  impressionnable  de  mon  ma- 
lade et  je  n'étais  pas  éloigné  de  considérer  ces 
accidents  comme  nerveux,  sachant  surtout  que 
la  première  victime  avait  succombé  la  veille  eu 
l'avant-veille  et  que  Maillard  en  avait  été  un 


des  premiers  instruits.  Je  dois  en  passant oeUe 


toujours  prêts  peur  la  plupart,  non^-seulement 
^  décourager  les  malades,  mais  encore  à  exa- 
gérer leurs  oraintes  et  les  périls  de  leur  eituft- 
tion.  Quoi  qu'il  en  eoit,  ce  fut  le  47  au  matin 
que  Maillard  vint  me  trouver.  Sa  marche  étaîi 
iaeertaine,  il  relevait  brusquement  la  tète 
quand  on  l'interrogeait,  ses  réponses  étaient 
très-lucides^  mais  aussitôt  après  il  baissait  le 
tète  et  semblait  plongé  dans  de  profondes  ré< 
ftexionSrf  De  Ui^^ps  ool  lemps  il  rejetait  une 
salive  transparente  et  filante,  mais  elle  ne  dé-* 
coulait  pas  le  long  des  commissures  labiales, 
elle. était  rejetée  par  des  crachotements  fré- 
quents. Il  se  plaignit  d'avoir  vomi  la  veille  et 
de  ne  pouvoir  plus  ni  manger  ni  boire  :  une 
forte  constriction  lui  coupait  la  gorge.  L'hor- 
rible vérité  m'apparut  dans  tout  son  jour,  sur- 
tout lorsque  je  voulus  examiner  la  langue  et 
le  pharynx.  Je  tenais  à  la  main  une  spatule* 
mais  aussitôt  qu'elle  était  approchée  de  quel- 
ques centimètres  en  avant  dès  ièvres,  le  ma* 
lade  se  rejetait  brusquement  en  arrière  portant 
les  mains  en  avant  comme  pour  me  repousser, 
les  masséters  se  contractaient,  il  y  avait  expai- 
tion  d'un  liquide  filant,  en  même  temps  ^ue 
de  k  gorge  s'échappait  une  sorte  de  cri  rauque 
que  je  ne  saurais  à  quoi  comparer,  et  qui  n'a 
rien  de  la  toux.  J'QSsayai  de  le  tromper,  met- 
tant sur  ie  compte  d'ube  indigestion  tous  les 
troubles  qu'il  épiouvait,  mais  je  ne  cachai  rien 
à  son  fils  qui  l'avait  accompagné,  lui  recom- 
mandant bien  de  le  faire  surveillef  avec  soin. 
Je  conseillai  alors  au  malade  de  prendre  quel- 
ques cuillerées  d'une  potion  opiacée  que  je  lui 
donnai,  mais  rien  qu'à  ce  mot  prendrez  des 
npasmes  s'emparèrent  de  lui  pendant  une  assez 
courte  durée,  spasmes  qui  furent  el^core  suivis 
de  Texpuition  d'une  certaine  quantité  de  li- 
quide. Il  se  rendit  chei  lui  et  les  accidents  mar- 
chèrent en  augmentant  jusqu'à  neuf  heures  du 
soir  où  l'exaltation  étant  très-forte^  on  vint  me 
prier  de  me  rendre  auprès  de  lui,  ce  que  je 
fis.  Je  le  trouvai  dans  son  jardin,  ne  voulaM 
obéir  à  personne .  Je  parvins  avec  la  plus 
grande  facilité  à  le  faire  rentrer  dans  sa  maison 
et  même  à  se  coucher.  Je  prescrivis  la  mou- 
tarde bien  plutèt  dans  le  but  de  lui  faire  croire 
qu'on  tentait  de  le  guérir  que  dans  un  but  d'u- 
tilité. J'essayai  de  lui  faire  prendre  une  cuil- 
lerée de  la  potion  calmante,  mais  les  spasmes 
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devinrent  si  Tîolents  qu'il  fut  complètement 
impossible  d'y  réussir;  le  liquide  qui  coulait  le 
long  des  lèvres  en  assez  grande  quantité  était 
pins  épais  qu'auparavant  et  surtout  bien  plus 
abondant.  Persuadé  de  l'inutilité  de  mes  soins, 
je  conseillai  une  surveillance  active  et  me 
rendis  prendre  un  peu  de  repos.  Le  pouls  était 
normal,  peut-être  un  peu  ralenti  ;  les  extrémités 
quelque  peu  refroidies .  Le  lendemain  matin  4  %, 
je  trouvai  près  du  malade,  M.  et  ami  le  docteur 
Martin  qu'on  était  allé  chercher  le  soir  et  qui 
veillait  près  du  malheureux  depuis  les  deux 
heures  et  demie  de  la  nuit.  L'état  de  surexci- 
tation dans  lequel  se  trouvait  Maillard  avait 
nécessité  l'emploi  de  la  camisole  de  force . 

M.  Martin  avait  réussi  à  lui  faire   prendre 
quelques  cuillerées  d'une  solution  d'acétate  de 
morphine,  il  lui  avait  même,  fait  avaler  des 
osufs  crus.  De  plus,  il  avait  fait  sur  la  région 
antérieure  du  cou  des  frictions  avec  l'onguent 
mercuriel  et  la  belladone,  voulant  substituer  à 
la  sécrétion  rabique,    une  salivation  mercu- 
rielle.  G'élaitun  essai.  Le  matin  48,  l'état  du 
malade  était  des  plus  alarmants,  les  constric- 
tions  étaient  presque  continuelles  et  intenses, 
Tagitation   grande,  les  traits  très-altérés,  la 
bave  très- abondante  et  d'une  consistance  pres- 
que égale  à  celle  du  blanc  d'œuf.  La  morphine 
et  les  onctions  mercurielles  furent  continuées. 
Un  des  symptômes  qui  m'a  le  plus  frappé, 
e'est  ce  mouvement  de  recul  qu'éprouvait  l'in- 
dividu au  moment  où  on  lui  présentait  la  cuil- 
lère et  l'espèce  de  frénésie  avec  laquelle  il 
^'élançait  sur  elle  pour  avaler  le  liquide;  les 
dents  portaient  si  dur  contre  le  métal,  qu'il  sem- 
blait devoir  être  broyé.  Un  autre  phénomène 
des  plus  curieux  et  que  je  n'ai  jamais  vu  citer 
parmi  les  symptômes  de  la  rage^  c'est  que  non- 
seulement  l'homme  atteint  de  cette  affection 
recule  devant  le  liquide,  mais  encore  devant 
tout  espèce  de  corps  qu'on  lui  présente,  éprou 
vant  les  mêmes  constrictions  que  devant  ui 
breuvage.  Tel  était  le  cas  du  sieur  Maillard 
qui  éprouvait  ces  accidents  aussitôt  que  la  main 
le  touchait  ou  lorsqu'on  essuyait  sa  bouche  avec 
un  linge.  Les  mêmes  phénomènes  se  présenté 
rent  ainsi  toute  la  matinée.  Sur  sa  demande 
on  lui  donna  pain,  bouillon  et  vin  :  il  mangea 


même  une  demi-côtelette,  mais  toute  fois  qu'il' 
portait  quelque  chose  à  sa  bouche,  sa  main  de- 
venait vacillante,  puis  par  un  mouvement  ins- 
tantané cette  main  se  portait  à  la  bouche  et 
les  dents  divisaient  d'un  seul  coup  Taliment; 
la  tête  exécutait  alors  un  mouvement  de  laté- 
ralité, de  gauche  &  droite,  si  c'était  la  main 
gauche  qui  était  l'agent  en  fonction,  de  droite 
à  gauche  si  c'était  la  droite.  Un  chien  n'a  ja- 
mais saisi  une  proie  avec  autant  de  vivacité  que 
le  faisait  ce  malheureux.  Il  a  même  pu  boire 
avec  un  bol  de  bois.  Durant  tout  le  temps  son 
intelligence  fat  presque  continuellement  in- 
tacte :  de  fréquentes  hallucinations  l'agitaient. 
Tantôt  il  se  trouvait  très -satisfait  de  son  état, 
a  Oh!  que  je  suis  donc  bien,  »  répétait-il,  sans 
cesse  et  sa  figure  exprimait  réellement  une  sa- 
tisfaction profonde,  mais  ces  moments  de  bon- 
heur étaient  de  très-courte  durée  et  bientôt  rem* 
placés  par  des  plaintes  amères,  et  sinon  de 
véritables  imprécations,  du  moins  des  repro 
ches  énergiquement  accentués,  contre  son 
maître  qui  avait  fourni  la  camisole  de  force  et 
contre  un  de  ses  neveux  présents.  —  Sa  femme, 
malgré  son  état  de  souffrance  personnel,  vint 
le  voir  et  il  y  eut  scène  d'attendrissements 
rien  n'y  manqua,  pas  même  les  embrassements, 
ce  fut  le  malade  lui-même  qui  la  congédia  sans 
retard,  disant  qu'il  ne  lui  manquait  p/us  rien, 
qu'il  voulait  voir  sa  femme  seulement  et  que 
cela  lui  suffisait. 

Tels  furent  les  symptômes  qu'il  présenta. 
Ajoutons  cependant  l'expulsion  par  la  bouche 
d'une  dizaines  de  lombrics . 

Dans  l'après-midi  les  accidents  diminuèrent 
d'intensité  avec  les  forces.  Je  lui  détachai 
même  les  bras  sur  sa  demande .  Le  pouls  de- 
vint très-fréquent  et  filiforme  et  le  malade  s'é- 
teignit sur  les  cinq  heures  et  demie  du  soir. 

Un  fait  digne  d'attention,  c'est  que  le  loup 
ne  b'est  attaqué  qu'à  l'homme,  aucune  femme 
n'a  subi  ses  atteintes.  Des  malheureuses  vic- 
times, deux  déjà  sont  mortes,  quatre  autres 
attendent  avec  angoisses  leur  heureux  ou  mal- 
heureux sort. 


Agréez,  elp. 


Riocns,  ûlfl  • 
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K«  ■jphilla  •*  1«  Mercar«.  —  Le  mer- 
Cure  penl-il  ftlre  utile  contre  la  «jphiliiî 

Toutes  les  lolulioDg  potsibles,  ima- 

ginablet,  oui  étâ  doonées  ï  ce  probJâme  posé 
delà  forle. 

Pour  De  parler  que  des  opiaions  eitremes, 
les  ans  se  refuseol  résolument  ï  accorder  au 
mercure  la  moiudre  ioflueDce  cur;4liie  sur  la 
syphilis.  Non- seulement,  disent-ils,  les  mer- 
curiaux  ue  gnérissent  pas  ta  syphilis,  mais  ils 
l'aggraTeut .  Les  autres,  aux  autipodes  de  ces 
inécoDcilialilBs  du  mercure,  n'ont  pas  assez 
d'éloges  et  de  pané^riqnes  enthousiastes  pour 
ce  remède  qu'ils  présentent  comme  un  spéci- 
fiqne. 

Ponr  dégager  la  vérité  an  milieu  de  ces  opi- 
nious  conlradicloires,  force  nous  est  ici  de 
scinder  ie  problème  que  nous  allons  chercher 
ï  résoudre,  et  de  discuter  lonr  i  tour  les  deux 
qneslioDS  s  ui  van  les  : 

«"Le  mercure  a-t-il  «De  aclion  réelle,  évi- 
dente, sur  les  manifestations  actuelles  d'une 
syphilis  donnée? 

S"  Le  mercure  a-t-il  une  iuQuence  d'en- 
semble et  d'aTontr  sur  la  syphilis,  pour  l'allé- 
Doer  comme  inloiîcatiou,  peur  modérer  ou 
préieoir  les  manifestalioDS  ultérieures  aux- 
quelles elle  peut  donner  lien? 

Premier  point.  —Le  mercure  a-i-il  une 
aclion  sur  les  accidents  actuels  d'une  syphilis 
donnée f 

Précisons  bien  notre  pensée.  Voici,  je  sup- 
pose, un  malade  syphilitique  préseutani  au- 
jourd'hui divers  accidents.  Nous  lui  prescri- 
TODB  du  mercure-  Ce  remède  va-t-il  exercer 
une  inflnenpe  manireste  sur  ces  accidents,  les 
allénuer  ei  les  faire  disparaître  plus  vite  qu'ili 
ne  s'atlénueruient  ou  ne  disparatiraient  seuls, 
si  l'on  De  donnait  au  malade  que  le  médica- 
ment le  plus  inerte  ou  mâme  si  oq  ne  lui  pies- 
ciiTail  rienf 

Or,  sur  ce  premier  point  l'eipérieuce  géné- 
rale a  répondu.  Oui,  mille  fois  oui,  le  mercure 
administré  contre  des  accidents  actuels  de  sy- 
philis exerce  une  inOoence  évidente,  n 
teste,  sur  ces  accidents  qui  se  modèrent  plus 
facilement  et  s'effacent  plue  tOt  qu'ils  n 


modéreraient  ou  ne  s'effaceraient 
L-mémes,  et  qui  guérissent  & 
façon  ï  ne  pas  laisser  doulense  I 
ont  subie  du  remède. 

Illusion,  disent  nos  adiersaii 
Ce  que  vous  attribuez  ici  à  l'influci 
cure  n'est  qu'un  effet  du  temps  i 
dance  naturelle  de  la  maladie.  I 
syphilitiques  ne  sont  pas  éleruels, 
sent  tponle  tua  après  avoir  dur 
temps,  sans  intervention  du  moii 
Que  d'un  sujet  ï  un  autre  ils  affecli 
variable,  qu'ils  persistent  plus  loi 
celui-là,  c'est  11  le  propre  de  tout 
mes  et  nous  n'en  savons  pas  le  po 
■oyez  sûrs  que  le  mercure  ne 
chose,  et  qu'avec  lui  comme  eans 
dents  dorent  ce  qu'ils  doivent  d 
est  de  leur  essence  propre  de  di 
ou  tel  malade.  » 
k  cela,  messieurs,  il  est  facile 
Oui,  les  accidents  sjphilitiquei 
les  accidents  dits  secondaires) 
spontanément  sous  la  seule  inflne 
et  de  l'évolution  spontanée  de  la  m 
nous  le  savons,  et  nous  ne  1< 
d'aujourd'hui,  car  de  tout  temps 
malades  négligents  ou  ÎDCOuscienl 
qui  uo  (e  sont  pas  traités  et  sur 
férentes  manifeslalions  sypbilitiq 
évanouies  iponte  tua.  Mais  éla 
comparaison,  s'il  vous  plall.  Quel 
part,  un  accident  donné  de  syphili: 
il  pour  disparaître  spontanémen 
part,  quelle  est  la  durée  de  ce  m< 
alors  qu'il  est  traité  par  le  mercui 
nous  volie  moyenne;  nous  vou 
la  n6lre,  el  noua  les  mettrons  to] 
parallèle . 

Or,  cette  comparaison,  messi 
faite.  Et  le  résultai  en  a  été  ce 
être,  de  par  l'expérience  de  nos  ] 
les  observations  de  près  de  quatre 
tile  de  vous  mettre  sous  les  yet 
pièces  i  conviction  de  ce  procès, 
que  honte  d'occuper  votre  temps 
de  dioses  tant  de  fois  discutées  < 
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bien  jugées.  Un  seul  exemple  nous  suffira. 

Prenons,  comme  type  à  servir  de  parallèle 
entre  la  méthode  expectante  et  le  mercure,  une 
syphilide  papulo-squameuse  bien  accusée,  à 
papules  lenticulaires,  cuiyrées»  desquamatives. 

Quel  temps  cette  syphilide  demandera- t-elle 
pour  disparaître,  si  elle  est  abandonnée  à  l'ex* 
'pectation?  Plusieurs  mois  de  l'aveu  même  de 
nos  opposants,  quatre,  cinq  à  six  mois,  en 
moyenne.  Or,  avec  le  mercure,  cette  syphilide 
peut  être  éteinte  en  cinq  à  six  semaines,  deux 
mois  au  mnximum.  —  Il  y  a  plut,  et  ceci  n'est 
pas  moins  frappant,  c'est  qu'après  une  quinzaine 
de  traitement  il  sera  souvent  possible  de  con- 
stater rinfluence  évidente  du  mercure  sur  cette 
syphilide,  qui  déjà  commence  à  pâlir,  à  se  fa* 
ner,  à  se  flétrir. 

Autre  argument  en  favear  de  l'action  mani- 
feste de  mercure  sur  les  accidents  syphilitiques, 
et  celui-ci  certes  est  bien  fait  pour  imposer  la 
^nviction . 

Il  arrive  parfois  que  des  accidents  syphiliti- 
ques soient  méconnus  quant  à  leur  origine, 
quant  à  leur  nature.  Cest  par  exemple  une 
syphilide  psoriasiforme  qui  est  prise  pour  un 
psoriasis  dartreux  ou  arthritique;  c'est  encore 
une  névralgie  syphilitique  qui  est  considérée 
comme  une  névralgie  vulgaire.  Or,  l'erreur 
commise,  qu'arrive-l-il  ?  Le  psoriasis  réputé 
dartreux  ou  arthri'ique  est  traité  pendant  de 
longs  mois  par  l'arsenic  ou  les  alcalins,  et  il 
ne  guérit  pas.  La  névralgie  est  longtemps 
traitée  par  l'opium,  le  sulfate  de  quinine,  le 
bromure,  etc.,  et  elle  persiste.  Pourquoi  donc, 
tout  d'abord,  ce  psoriasis  ne  guérit-il  pas, 
pourquoi  celte  névralgie  persîste-t  elle,  puisque 
le  propre  de  tout  accident  syphilitique,  an  dire 
de  nos  adversaires,  est  de  disparaître  sponta- 
nément, sous  la  seule  influence  du  temps  et 
du  vœu  de  la  nature?  Mais  ce  n'est  pas  tout. 
Voici  que,  sur  ces  entrefaites,  éclairé  par  le 
succès  de  sa  médication,  le  médecin  suspecte  à 
ce  psoriasis  ou  à  cette  névralgie  une  origine 
syphilitique,-  et  prescrit  le  mercure  comme 
pierre  de  touche .  Et  alors,  le  psoriasis  de  s'ef- 
facer en  quelques  semaines,  la  névralgie  de  se 
calmer  en  quelques  jours.  Quel  est  donc,  en 
pareil  cas  (et  quel  praticien  n'a  vu  de  cas  de  ce 
genre),  quel  est  donc  le  secret  de  cette  guéri- 
son  subite  et  merveilleuse?  Le  temps  et  ia 
nature  ne  peuvent  être  mis  en  cause,  car  ils 
avaient  tout  loisir  de  débarrasser  le  malade 


avant  l'intervention  du  mercure.  Bst-ce  là  sim- 
plement un  hasard  et  une  coïncidence?  Per- 
sonne n*y  voudrait  croire,  car  ce  hasard,  cette 
coïncidence  peuvent  se  reproduire  à  point 
nommé  dans  des  conditions  identiques.  Est-il 
donc  possible  ée  néconoattre  iï  «ne  influence 
médicamenteuse,  de  nier  dans  ce  cas  l'action 
cnrative,  évidemment  curaiive  du  mercure?  La 
nier  serait  aller  à  rencontre  de  la  logique  et  dt 
bon  sens.  La  nier  serait  récuser  à  l'avance  M 
de  parti  pris  tout  effet  thérapeutique,  car  il  n'en 
est  certes  pas  de  plus  manifeste  et  de  plus  ccfU^ 
Taincant .  D^  Fontmin  (Cros .  hebd  -)  •• 


Empolceniiemeiit  par  dee  allmnetteft 
chlmliiaei  (bonti  bleas%  daiii  me  Ih- 
fittion  de  thé.  Vraliement  par  l'ee- 
•race  de  tArébeutlilBe  à  l*liitérleur. 
GaérUon.  —  Ti*Saii,  femme  annamite  de 
Chô'lou,  ville  chinoise,  voisine  de  Chô-quàn 
(Cochinchine  française),  où  est  situé  l'hôpital 
civil,  est  portée  dans  mon  service  le  40  déceot- 
bre  4S70,  à  sept  heures  du  matin,  et  mise  dans 
un  lit  de  la  salle  n^  4  (salle  des  femmes  in- 
digènes) . 

C'était  précisément  au  moment  oh  Je  corn* 
mencais  ma  visite. 

La  malade  est  une  jeune  femme  de  vingt- 
deux  ans,  de  belle  et  bonne  eonstitotfoa .  Efle 
est  en  proie  b  de  violentes  convulsions,  avec 
un  peu  de  délire;  elle  se  plaint  de  brûlure 
excessive  à  la  région  épîgast'ique  et  plus  en* 
core  à  la  région  hépatique .  Sa  peau  est  moite 
et  froide.  Le  fatales  est  très-altéré,  même  dé* 
composé  ;  le  regard  est  vague  et  inquiet.  Pools 
irrégulier,  presque  imperceptible.  Prostration 
très-grande.  Tomissemcnls  terdâlres.  Défec- 
tions abondantes.  Odeur  fétide  de  l'haleine. 

Devant  des  symptômes  aussi  graves,  je  sup- 
posai que  cette  femme  était  empoisonnée  et 
j'administrai  tout  aussitôt  4  grattrme  de  poudre 
d'ipéca  et  5  centigrammes  de  tartre  stibié, 
dans  environ  un  demi^verre  d'efau;  je  donnai 
pour  tisane  de  l'eau  albumineuse.  Durant  tonte 
la  journée,  les  accidents  précités  n'ont  pas  été 
changés,  aggravation  plutôt  de  Télat  de  la  ma- 
lade. A  dix  heures  du  matin,  je  fis  administi^ 
un  lavement  avec  du  sulfate  de  magnésie;  fl 
s'ensuit it  une  selle  bilieuse.  Pas  encore  d'a- 
mélioration. Peau  toujours  froide  et  moite. 

Je  revis  la  malade  dans  la  soirée.  Comme 
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elle  me  paraissait  en  étst  de  répondre,  je  pus 
alors  lui  poser  quelques  questions  auiquelles 
elle  me  répondit  avec  iotelligence  et  lucidité . 
Elle  me  dit  qu'après  une  vive  discussiou  avec 
son  mari,  le  9,  dans  la  nuit,  elle  s'était,  levée 
et  avait  préparé,  vers  trois  heures  du  matin, 
une  infusion  de  thé  (un  plein  bol),  dans  la- 
quelle elle  avait  mis  les  bouts  bleus  d'une  botte 
d'allumettes  chimiques.  Les  ayant  fait  macérer 
jusqu'à  presque  refroidissement  de  Tinfusion, 
qu'elle  eut  la  précaution  de  remuer,  elle  avala 
en  une  seule  fois  le  breuvage  ainsi  préparé.  Ce 
n*estque  quatre  heures  »près  qu'elle  fut  trans- 
portée il  rhûpital.  Son  haleine,  ai -je  dit,  était 
pénétrante  et  fétide  et  n'avait  pas  que  l'odeur 
propre  ^  l'ail  seul  ;  la  cause  doit  être  attribuée 
à  l'usage  où  sont  les  femmes  indigènes  de 
mâlcher  du  bétel  et  de  Aimer  des  cigarettes 
faites  d'un  tabac  très-aromatique. 

Lorsqu'elle  m'eut  expliqué  ce  qu'elle  avait 
fait  et  qu'elle  s'était  servie,  comme  poison, 
d^allumettes  chimiques,  me  rappelant  alors  les 
succès  obtenus  par  MM.  les  docteurs  Andant 
(de  Dax)  et  Sorbets  (d'Aire)^  au  moyen  de  l'es- 
sence de  térébenthine  administrée  à  l'intérieur, 
dans  les  empoisonnements  par  le  phosphore, 
je  n'hésitai  pas  à  employer  la  potion  térében- 
ihinée,  préconisée  pour  la  première  fois  par 
M.  le  docteur  Andanl  dans  le  Bulletin  général 
éU  ThérapenHque  médicale  ei  chirurgicale. 
Je  la  fis  prendre  ainsi  qu'elle  a  été  formulée  ; 
comme  tisane,  je  donnai  l'eau  albumrneuse. 
Les  accidents  disparurent  presque  aussitôt  ;  la 
chaleur  revint.  Néanmoins  je  continuai  à  admi- 
nistrer l'essence  de  térébenthine  deux  jours 
oonsécutife,  de  crainte  de  retour  des  sym- 
ptômes. La  faiblesse  a  continué,  un  ictère  gé- 
lierai  est  survenu  le  deuxième  jour .  Pendant 
les  premiers  jours,  la  malade  a  été  mise  à  la 
diète;  le  troisième  jour,  je  lui  donne  un  léger 
bouillon  maigre.  Les  urines  étant  sédimenteu* 
•es.  je  changeai  l'eau  albu mineuse  pour  une 
solution  de  bicarbonate  de  soude. 

Trois  jours  après  son  arrivée,  la  malade  ré- 
clame son  exeai\  j'aurais  tenu  à  la  garder 
quelques  jours  encore  dans  mon  service  pour 
la  surveiller,  sachant  que,  dans  l'empoisonne- 
ment par  le  phosphore,  alors  que  Ton  croit 
les  accidents  tout  à  fait  enrayés,  ils  se  réveil- 
lent souvent  avec  plus  d'intensité  et  que  le  mé- 
decin ne  peut  se  fier  qu'après  un  long  laps  de 
temps  à  une  guérison  radicale  ;  mais  je  lui  ai 


bien  recommandé,  à  la  moindre  alerte,  de  re« 
venir  dans  mon  service.  Un  mois  après,  me 
trouvant  au  marché  de  CaO-lang,  je  revis  ma 
malade;  je  causai  quelques  instants  avec  elle 
et  elle  me  certifia  qu'elle  était  en  bonne  santé. 

Am.   SOURBOUILLB, 

Médecia  de  la  marine. 
(Bull,  dethér,) 


De  la  pepsine  dans  la  diarrhée,  par 

le  docteur  Davidsou .— II  existe  chez  les  jeunes 
enfants  d'un  ou  deux  ans  une  espèce  do  diar 
rhéequi  résiste  aux  alcalins,  aux  aromatiques, 
aux  astringents  et  aux  autres  moyens  généra- 
lement employés,  et  qui  cède  habituellement 
très-bien  à  la  pepsine  ;  cette  diarrhée  est  liée 
à  un  vice  de  la  digestion  ;  une  grande  partie 
des  aliments  n'étant  pas  digérée  traverse  le 
tube  digestif  dans  toute  sa  longueur  et  se 
retrouve  dans  les  selles. 

La  diarrhée  dont  nous  parlons  se  montre 
avec  la  même  fréquence  à  toutes  les  époques 
de  l'année  et  n'est  pas  aussi  fortement  influ- 
encée par  l'été  que  la  diarrhée  catarrhale  ;  elle 
apparaît  surtout  après  le  sevrage,  quoi  qu'on 
puisée  cependant  l'observer  pendant  l'allaite- 
ment sur  des  enfants  affaiblis  ;  les  médecins  ne 
sont  ordinairement  consultés  qu'au  bout  de  plu<« 
sieurs  mois,  quand  on  a  déjà  essayé  inutilement 
des  moyens  ordinaires . 

Les  symptômes  sont  les  suivants  :  sellée 
nombreuses,  de  caractères  variables,  mail 
contenant  toujours  des  débris  d'aliments  non 
digérés  ;  habituellement  elles  surviennent  pres- 
que immédiatement  après  les  repas,  non  par- 
ce que  les  aliments  traversent  immédiatement 
le  tube  digestif  d'un  bout  à  l'autre,  mais  parce 
que  leur  arrivée  dans  l'estomac  provoque  par 
action  réflexe  la  contraction  du  gros  intestin  et 
l'expulsion  des  matières  qu'il  contient. 

La  santé  est  ordinairement  très-altérée  par 
la  déperdition  de  nourriture  qui  a  lieu  chaque 
jour,  mais  l'amaigrissement  est  moins  consi- 
dérable que  celui  qui  suivrait  une  diarrhée  ca- 
tarrhale ou  inflammatoire  de  la  même  intensité 
et  de  la  même  durée. 

Les  aromatiques,  les  astringents  et  les  médi- 
caments employés  dans  les  cas  ordinaires  S4ni 
ici  tout  à  fait  impuissants  :  il  faut  favoriser  la 
digestion  de  l'estomac;  c'est  la  principale  et 
la  seule  indication;   pour  atteindre  le  but. 
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Pauteur  donne  la  pepsine  ;  la  meilleure  prépa- 1  tous  les  cas  qui  se  sont  présentés  à  l'auteur. 


ration,  pour  lui  est  le  vin  de  pepsine  à  la  dose 
de  une  cuillerée  k  thé  trois  ou  quatre  fois  par 
jour.  Il  cite  à  l'appui  de  son  dire  plusieurs 
observations  très-concluantes. 

Dans  ces  faits,  on  voit  de  jeunes  enfants 
épuisés  depuis  plusieurs  mois  par  des  diarrhées 
rebelles  à  tout  médicament  revenir  rapidement 
à  la  santé  en  quelques  jours  sans  autres  moyens 
que  quelques  cueillerées  de  vin  de  pepsine. 

Il  est  bon  de  rappeler  qu'il  y  a  quelques 
années  le  docteur  Stevenson  appelait  rallen- 
lion,  dans  le  Edinhurgh  médical  journal,  sur 
les  bons  effets  de  la  pepsine  dans  les  vomisse- 
ments et  la  constipation  chez  les  enfants.  Nous 
rappellerons  aussi  le  travail  de  notre  confrère 
le  docteur  Coutaret,  sur  l'emploi  de  la  malline 
dans  le  traitement  de  la  diarrhée  cholériforme 
de  l'enfance,  travail  que  le  lecteur  comparera 
avec  fruit  avec  celui  que  nous  venons  d'ana- 
lyser. {The  Practitioner,  et  Lyon  médical.) 


Du  peMaire   de    T^'eir    et  Breslan, 

par  le  professeur  AloTs  Valenta.,  de  Laibach 
{Beiz's  MemorabUien,  XYII,  4,  1872),   — 
Après  avoir  établi  qu'il  n'y  a  à  ses  yeux  aucun 
traitement  chirurgical  qui  puisse  guérir  les 
prolaplus  utérins,  l'auteur  établis  que   bien 
que,  selon  les  cas,  il  puisse  y  avoir  lieu  de 
choisir  tel  ou  tel  des  nombreux  pessaires  in- 
ventés jusqu'ici,  il  u'en  est  point  d'aussi  pra- 
tique,  d'aussi  généralement  employable  que 
celui  de  Weir  et  Breslau,  qui  réunit  au  bon 
marché,  l'avantage  que  la  malade  peut  facile- 
ment se  l'introduire  et  dès  lors  que  rien  ne 
Tempèche  de  le  maintenir  propre,  sans  compter 
que  le  premier  tourneur  venu  peut  en  faire 
un  en  quelques  minutes.  Cet  instrument  de 
buis,  se  compose  d'une  plaque  ronde,  aplatie, 
légèrement  concave,  percée  de  trous>  de  2  à 
2  4(2  pouces  de  diamètre,  qui  se  prolonge  en 
une  petite  tige  longue  d'environ  2  4(2  pouces, 
à  environ  six  lignes  de  la  première  plaque 
arrondie,  il  en  porte  une  seconde  de  4  pouce  de 
diamètre,  et  qui  se  termine  &  son  extrémité 
supérieure  par  une  sorte  de  bouton  double, 
comme  on  en  a  pour  les  chemises,  au  moyen 
duquel  on  peut  fixer  l'instrument  à  un  ban- 
dage périnéal,  possibilité  que,  malgré  l'avis  du 
professeur  Breslau,  il  est  rarement  nécessaire 
de  mettre  en  usage,  puisque  dans   presque 


il  a  pu  se  passer  d'un  bandage  en  T.  L'autear 
a  longtemps  cru  que  ce  passaire  était  aussi  ce- 
lui qui  ménageait  le  plus  les  parties  auxquelles 
il  s'adapte  ;  mais  deux  cas  de  sa  pratique  dans 
lesquels,  malgré  ses  recommandations,  les 
femmes  avaient  négligé  de  retirer  l'appareil 
pour  le  nettoyer,  et  cela  dans  le  premier  cas 
pendant  plus  de  cinq  mois,  dans  l'autre  même 
dix- sept  mois,  lui  ont  prouvé  qu'il  peut  arriver 
alors  que  les  bords  trop  tranchants  de  la  se- . 
coude  plaque  provoquent  une  inflammation 
adhésive  qui  produit  une  telle  implantation  de 
l'instrument  dans  les  parois  du  vagin,  qu'il  ne 
peut  élre  question  d'enlever  le  pessaire  que  par 
une  opération  pénible  et  .dangereuse,  soit  avec 
l'byslérotome  de  Simpson,  soit  avec  un  hernio- 
tome  (bistouri  boutonné),  opération  qui  fut  sui- 
vie, dans  un  cas,  d'une  hémorrhagie  assez  vio- 
lente, dans  un  autre,  d'une  péritonite  consécutive 
à  des  écarts  d'hygiène  et  à  un  refroidissement  : 
toutefois,  résultat  aussi  curieux  qu'il  serait  peu 
prudent  de  vouloir  l'amener  par  ce  moyen 
dangereux,  les  deux  femmes  restèrent  complè- 
tement guéries  de  leur  prolapsus,  le  vagin  s'é- 
tant  assez  rétréci  par  celte  inflammation  pour 
ne  plus  permettre  de  descente  de  matrice. 


De  l'aeétate  de  ploteb  en  pondre  daiifl 
le  traitement  des   hémorrho'ides.    — 

L'acétate  de  plomb  a  été  depuis  longtems  pré- 
conisé pour  celle  application  par  un  médecin 
distinguée  de  l'armée  belge,  M.  Decondé. 

Ce  topique  peut  être  utile  dans  les  cas 
moyens  ou  chez  les  malades  pusillanimes,  qui 
redoutent  une  intervention  chirurgicale  plus 
active.  L'observation  suivante  confirme  dans 
l'espèce  les  résultats  signalés  par  M.  Decondé  : 

« Ayant  lu  dans  le  Journal  de  Méde- 
cine, les  effets  remarquables  de  l'emploi  de 
l'acétate  de  plomb  contre  les  hémorrhoîdes,  je 
résolus,  après  diverses  tentatives  qu'il  est  inu- 
tile de  rappeler,  de  le  mettre  en  usage  chez 
un  malade  atteint  d'hémorrholdes  internes^ 
fort  douloureuses.  Ces  hémorrhoîdes  occupaient 
l'extrémité  du  rectum,  et  l'on  constatait  en 
outre  la  présence  de  petits  boutons  cachés  ha- 
bituellement dans  les  plis  de  l'anus.  Les  dou- 
leurs auxquelles  donnaient  lieu  ces  tumeurs 
avaient  le  double  caractère  lancinant  et  pulsatif. 
Elles  se  manifestaient  presque  toujours  deux 
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hanrei  aprës  la  dâfécatioo,  et  ne  duraient  pas 
moiai  detiuilï  douza  henreB.  Cet  futparsif 
tait  depuis  dii-hait  mois,  et  la  saDté  s'altérait 
leosiblement  quand  j'ent  recours i  l'emplgi  to- 
pique de  l'acétate  de  plomb . 

n  Afin  de  porter  le  sel  jusque  sur  les  points 
les  plai  élevés  da  mal,  j'improvisai  no  petit 
lontflet  semblable  !t  celui  qui  sert  ï  la  des 
traction  des  insectes .  Je  mis  i  mon  BoaRlet 
nDe  pelile  cannle  en  fer  blaoc  pouvant  s'adap- 
ter euctemenl  ï  une  autre  canule  en  caont- 
chouc.  J'introduisis  dans  l'appareil,  par  un 
petit  trou  pratiqué  en  dessons  du  sourflet,  de  la 
pondre  d'acélale  neutre  de  plomb,  réduite  ï 
l'étal  le  plus  parfait  de  divtsi  on  et  rratcbcment 
pulférisée.  Je  plafai  ensuite  lacanule  en  caout- 
chouc dans  l'anus,  puis  la  canule  du  saulllet 
dans  la  canule  en  caoutchouc,  et  par  ce  pro- 
cédé aussi  simple  que  facile,  je  déposai  v» 
gramme  de  poudre  médicamenteuse  sur  les 
tumeurs  les  plus  éleiées.  Apifag  la  défécalion 
le  malade  fit  une  seconde  application  de  pou* 
dre  saturnine  sur  les  plis  de  l'anus .  Ce  (raite- 
menl,  pratiqué  une  fois  par  jour  pendant  trois 
jours  consécnlifs,  fbtrelatiTemenlpeadoulou- 
reui,  et  bieotdl  suivi  du  résultat  désiré,  lequel 
ne  s'est  pas  démenti  depuis  trois  mois.  > 

(Journal  dt  méd.  et  dt  ckir  pratiqiUt.) 


Iisi  a^vre  tTphsïda  IranuMlM  p&r  I« 

Iklt,  par  le  docteur  Snow,  —  Si  l'eau  a  éti 
incriminée  comme  ageut  infectant  et  de  trans- 
mission des  maladies  contagieuses,  une  en- 
qaête  récente  sur  une  épidémie  locale  de  fiè- 
vre typhoïde  semble  aussi  mettre  le  lait  ei 
grave  suspicion  â  ce  sujet. 

En  juillet  et  aofit  ISTO,  la  fièvre  typhoïde 
éclata  dans  la  paroisse  d'Islington  (Anglelerrej, 
«b  n'eiistait  aucune  cause  rentrant  dans  la 
théorie  des  miasmes  locaui,  des  mauvais  drai- 
nages, de  l'eau  malsaine.  On  compta  le  plus 
grand  nombre  de  cas  dans  les  maisons  opu- 
lentes, i  l'abii  des  raisons  ordinairement  invo 
quées  pour  expliquer  cette  maladie. 

En  dix  semaines,  on«omp(a,  dans  nn  rayon 
d'un  mille,  168  cas  de  Qbvre  typhoïde,  et 
30  malades  succombèrenl . 

Plusieurs  causes,  plus  ou  moins  bien  basées, 
furent  incriminées,  sans  que  l'on  pût  loupçoU' 
ner  la  vérllé,  lorsque  quelqu'un  fit  remarquer 


la  relation  entre  l'eit 
distribution  dn  lait  d' 
enquête  minutieuse  ( 
Des  UO  tamjlies  se 
10  étaient  affeclées  ; 
les  clieuls  de  celle  ms 
squares  différents,  ép; 
médialement  adjacent 
femmes  et  les  enfants 
mateurs  du  lait,  et,  di 
n'y  avait  guère  que 
usage  decefalal  breu' 
lades.  {Britùi  med.J 

Restait  1  savoir  coi 
miné.  L'eau  qui  alim( 
d'une  vieille  cilern 
avec  du  bois  et  tomliai 
que  le  mélange  de  cet 
cause  de  la  maladie. 

Il  y  a  quelques  m( 
deuce  (Angleterre) 
typhoïde,  ailribués  ï 
La  re  la  Lion  précédei 
contre  le  lail,  et,  en  < 
venait  le  lail  des  mali 
l'affeclion  régnante. 


Aaakljopie  Ati 
■Isaie  ehcK  ma  i 
moala  rongéaltml. 

par  un  garçon  de  qui 
rons  de  Meiz,  et  qui 
plaignait  d'un  affaibli: 
saut  de  la  vue.  Le  jeu 
(if,  p&le  ;  la  tristesse 
H.  Dieu  examina  in 
suelle,  elle  était  de 
lique  de  la  vision  él 
concaves  ni  les  verre 
la  vue.  L'oplhalmoi 
lésion,  soit  dans  les  i 
les  membranes  profoi 

C'était  une  ambly< 
trouver  la  cause. 

En  inlerrogeanl 
apprit  que  le  jeune 
ment,  tachait  d'urine 
tait  pat  fait  comme 
effet,  un  phimosis  irè 
convénients  bien  con 
devait  l'habitude  coni 
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à  h  masturbation.  L'amblyopie  surrenTie  dans 
ce  cas  avait  udc  étiologie  des  plus  simples,  et 
non  moins  simples  anssi  étaient  les  indica- 
tions thérapeutiques  correspondant  à  cette  lé- 
sion fonctionnelle.  M .  Dieu  proposa  immédia- 
tement l'opération  du  phimosis,  qui  fat  accep  - 
tée.  L'opération  faite,  l'enfant  fut  renvoyé 
cbez  lui,  et  il  fut  bien  recommandé  A  la  mère 
d^exercer  la  plus  grande  surveillance  sur  son 
flls,  de  le  soumettre  à  uq  régime  tonique,  de 
loi  faire  prendre  des  bains  froids  et  de  l'exer- 
cice. 

Au  bout  de  quatre  semaines,  ramélioration 
générale  et  locale  était  très-sensible.  Cette 
amélioration  n'avait  fait  que  progresser,  et, 
quelques  mois  plus  tard,  M.  Dieu  constatait 
dans  l'état  physiologique  des  yeux  un  retour  à 
rétat  normal  presque  complet,  et  qui  le  sera 
devenu  tout  à  fait  si,  comme  tout  le  faisait  es- 
pérer, ce  jeune  garçon  a  persisté  dans  la  réso- 
ïntion  de  renoncer  à  son  funeste  penchant . 

[Jour,  d^ophthalm*) 


Kmplol  dcMi  %r«iii«re«daMs  lefl  hydre* 
pisiet,  parle  docteur  J.  G.  Thomas.-* Com- 
ment les  bromures  agissent- ils  dans  ces  cas  ? 
L'auteur  ne  lésait;  il  constate  seulement  qu'ils 
augmentent  la  sécrétion  de  l'urine  et  qu'ils 
fout  rapidement  disparaître  les  suflÙRions  sé- 
reuses. M.  Thomas  a  pu  s'assurer  du  fait 
dans  un  grand  nombre  d'hydropisies  de  nature 
différente.  Dans  plusieurs  cas  d'ascite  avec 
auasarque,  il  a  vu  la  résorption  se  produire  en 
un  très-court  espace  de  te^ps  et  la  même 
observation  a  souvent  été  faite  par  plusieurs 
de  ses  confrères  qu'il  avait  engagés  à  expéri- 
menter le  médicament. 

Voici  un  exemple  de  ces  heureux  effets  du 
bromure  : 

Pendant  l'hiver  de  4869-70,  l'auteur  eut 
à  soigner  dans  son  service  de  l'hôpital  do 
Savannah,  un  jeune  homme  de  27  ans,  d'une 
bonne  constitution  et  atteint  de  maladie  de 
Bright  ;  il  avait  commencé  à  perdre  -ses  forces 
o(  son  embonpoint  six  mois  auparavant,  et  il 
7  a  un  ou  deux  mois  que  les  pieds  etTabdo- 
meu  avaient  commencé  ïi  s'infiltrer.  A  son  entrée 

m 

à  l'hôpital,  l'hydropisie  était  générale;  les 
poumons  étaient  œdématiés  ;  il  y  avait  de  l'op- 
pression, et  rétat  était  si  grave  que  la  mort 
poruiesait  imminente.  Gomme  tous  les  moyens 


tentés  jusqu'alors  avaient  échoué,  M.  Thomas 
songea  ^  essayer  le  bromure  de  potassium,  sur 
l'avis  de  son  assistant,  le  docteur  Neirman  ; 
5e  ceatig.  furent  ordonnés  toutes  les  troie 
heures  jusqu'à  effet  sensible. 

Dès  la  première  dose  un  mieux  se  manifesta, 
et,  peu  de  jours  après,  le  malade  se  levait  et 
se  promenait,  les  jambes  étaient  presque  con« 
plétement  revenues  à  leur  état  normale  ei 
l'abdomen  avait  très-sensiblement  diminué. 
L'usage  du  bromure  fut  continué  pendant 
plusieurs  semaines,  et  le  patient  fut  renvoyé 
très  -  amélioré ,  sinon  complètement  guéri. 
L'urine  n'était  presque  plus  albumineuse  et  no 
contenait  plus  de  cylindres,  ni  de  débris  épi- 
théiiaux.  (The  Médical  record,  et  Lyon  m- 
dicai.) 


Aekie  plié»i«vo  eontre  l'ans^v*  dl- 
pkthérli&qao,  parle  D' Jean  CALLifiA.ii .  {La 
nuova  Liguria  medica,  4874.  n"*  16.)  — 
L'angine  pseudo-membraneuse  s'étant  déclarée 
à  Carradano-Dessous,  rivière  du  Levant,  près 
Gènes,  l'auteur  essaya  daés  les  cinq  premiers 
cas  de  se  conformer  aux  prescriptions  recom- 
mandées, et  tous  cinq  moururent  misérable- 
ment au  bout  de  quatre  à  six  jours,  malgré  les 
émollients,  les  purgatifs,  les  sangsues,  les  ré- 
vulsifs cutanés,  les  résolutifs,  l'ëmélique,  la 
cautérisation  par  l'acide  hydrochlorique  ainsi 
que  par  l'acide  phénique,  unis  ^  des  gargaris* 
mes  d'eau  et  de  vinaigre,  ou  de  chlorate  de 
potasse.  Après  ces  insuccès,  il  traita  de  la  ma- 
nière suivante  cinquante -huit  malades,  pour  la 
plupart  âgés  de  4  à  40  ans,  très-peu  d'adultes, 
et  en    majorité  du    sexe  féminin,  sans  en 
perdre  aucun  qu'une  petite  fiUe  de  7  ans,  qui 
était  déjà  sortie  pour  la  deuxième  fois,  quand 
elle  fut  atteinte  d'une  récidive  qni  l'emporta 
en  deux  jours.  L'auteur  prescrit  4  gramnoet 
d'acide  phénique  dans  6  hectogrammes  d'eao 
distillée,  pour  s'en  gargariser  tous  les  quarte 
d'heure,  alternativement  avec  un  mélange  d'eav 
et  de  vinaigre,  parts  égales,  si  ce  dernier  est 
faible,  dans  le  rapport  de  deux  parties  sur  une, 
s'il  est  fort;  à  l'extérieur,  il  fait  mettre  autour  du 
cou  de  la  laine  brute  et  des  sachets  de  cendre 
froide;   la  nourriture  et  les  boissons  seront 
froides  ou  à  peine  tièdes.  Pas  de  porgaiion» 
sauf  &  lu  fin  de  la  maladie,  &  moins  de  oom* 
plicetions.  Aération  de  la  chambre,  dont  lot 
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feoêlrea  letont  laisiéei  onreiles,  ï  moini 
ftf«ltMiie  liitseot  op(rer  l«  T«Dt.  I>«l«Mal 
4uti3liiles.  Chez  teg  petit* niranli  qui  m  ptn- 
vni  le  gargariser,  bain  eitenie  de  li  nlatiot 
phénique  ci-deHOB,  que  l'an  applique  «QtDl  nt 
!ea  parties  alleintes  avec  un  petit  pinceau,  et 
dont  on  rail  prendre  msii  S  Hnlériaur  qnel- 
V*»  cnillwéeB  ferl  dilniM.  Ls  guitiMon  a'ob- 
linl  avec  noe  ou  deux  boulBilUe  de  la  aahitien 
aqueuse  d'aeide  phénique,  ou  dansieicaiMB- 
Kraies  au  moyen  de  tioii. 


Traitement  de  l*ariry<-«Be,  par  M.  Olinto 
Gb»hdesso-Silvestri.  (Gaittlla  médira  ita- 
liana,  prov.  ventle,  1874,  n»  47).  — L'au- 
teur a  BU  soua  les  yeui  un  millieu  rent  qui, 
traité  d'une  blennnrrhêe  pendanl  lingt  jours  i  la 
clinique  cbinirgicale  de  Padoue,  ;  a^ait  ét^ 
touché  ï  la  pierre  infernale  sur  certaines  iy- 
philides,  ce  qu'il  continuï  de  Bon  chef  à  Tuire 
pendant  viogl-sii  ans  (sic)  avec  une  insis- 
tance mooomanlaque.  Il  obuni  aaos  doule 
la  gaérison  désirée,  maïs  non  lans  deve- 
nir un  vrai  modèle  de  gai vanopl astique 
TÏvanle.  Noire  confrËre  italien  se  décida  i 
essayer  de  transformer  le  dépOt  insoluble 
d'areent  qui  recouvrait  lee  légumeots  externe: 
en  nitrate  d'argent  sel  soluble,  aân  que  par 
rabsorpllon  ei  active  de  h  pean,  il  fût  tran- 
sporta dans  le  torrent  général  de  la  circula- 
tion et  afin  que  les  autres  émoocloires  l'élimi- 
nasaent.  k  défaut  de  résultats  ceclaios,  il  était 
sûr  de  ne  pas  nuire;  mais  le  paysan  atteint  de 
celte  aSecliou  ne  lui  accordait  que  cinq  jours 
pour  le  traitement.  Celui-ct  fut  restreint  i  une 
maÏD  qui  fut  plongée  dans  un  bain  d'acide  ni- 
trique de  lapharmacopée  autrichienne,  allongée 
d'une  quantité  double  d'eau  de  source,  propor- 
tion trop  faible,  que  les  douleurs  obligèrent 
d'augmenter  :  le  malade  ne  tint  sa  main  dans 
le  bain  qu'une  beure,  matin  et  soir,  ce  qui 
donna  dii  heures  de  traitement,  et  néanmoins 
une  année  plus  lard  la  main,  qui  n'avait  pu  être 
complètement  blanchie  par  ce  court  traitement, 
avait  encore  des  traces  notables  de  ce  blan- 
chiment thérapeutique. 


HtadM.  —  U  dodnr  Pilsm  (de  Berlin) 


termine  une  étude  coDSdenc 
ibalmie  militaire  par  les  eon 

rapeuliques  suivantes  : 

La  première  période  de  l'a 
grauuleusB,  exige  une  médiu 
et  non  une  médication  luballti 
recommande  ht  solnlions  et  l 
plomb-,  mais  il  est  préférabl 
conjonctive  avec  une  solulii 
(1  :  60)  en  ayant  soin  de  lavi 
sitûl  après  avec  de  Tsau  dit 
l'affeclion  estdéjï  ancienne,  o 
avantage  une  solution  de  I 
(0,49ï  0,3Bpour  SO  grammi 
Dans  la  période  catarhate,  oi 
administrer  des  purgatifs  et  fa 
lions  d'eau  ï  la  température  or( 
cas  d'iaBammalion  intense,  oi 
une  solution  de  nitrate  d'argen 
tant  plus  concentrée  que  la  b< 
abondante.  Lorsque  la  conjosi 
Ire,  il  alterne  les  collyres  à 
avecuD  collyrs  epiici.  Les  i 
IroplDB  Mintilekl  préserver  Jui 
pMtl la  cornée.  Dm  («sots 
scarl&eationB  accompagnées  i 
glace  et  d'infliliations  d'atr 
réussir  le  mieui.  Il  faudn 
faire  des  appUcations  de  sangi 
ntérienre  s'il  j  a 


De  la  rfêeettmi  de  la  i 
dnits  la  eaxalsl«,   par  le 

Mttosterlingen .  (AcUs  de  la  . 
det  sciences  natur.,  Bi'set 
falh,  en  4871,  p.  78-79). 
opérations  de  celle  nature  prai 
le'ir,  cinq  fnreut  suiviits  d'ai 
était  telle  dans  quatre  cas,  q 
pouvaient  marcher  sans  aneon 
tandis  qne  le  cinquième  le  firi 
suite  d*aae  Iniatioo  spontanée 
qne  souvent  infrncluensB,  cetti 
dans  qnelqnes  cas  saorer  ta  tl 
dnrée  de  ta  maladie,  faire  ce* 
3  suppuration  prolongée,  i 
désespérés  calmer  les  douleni 
ribles  de  cette  affection . 
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■  diMMM.  Faites  inroger. 

Arec  celte  iatusion  on  fera  des  fnmigatiou 
■UT  les  organes  leinels,  deux  oa  Iroii  jonn 

atant  l'arrivée  préeumée  des  règles .  — Pro- 
menades i  pied,  régime  tonique. 


nde 


uniiciDi. 

0  gr.  BO  ceoligr. 

0  gr,  fiO  ceatigr. 
I.  .  0  gr.  50  ceotigr. 
6  prises,  qu'on  adminls- 
heaies,  aux  enfaoïs  dont 
rtes  el  acides.  Cataplas- 
emeots  édollioDls. 

IIWBIliaOGIIIS. 

...        SO  grammes. 
i  .   .        50        — 
»  ,   .         30        — 
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LOTIOH   UTIinOBHTE.  —  LISFItAKC- 

Bi-cUornre  de  mercure  0  gr.  30  cen 
Sulfate  d'alumine  et  de 

potatte 1  gramme. 

Amidon s       — 


-i<^ 


Eao  . 
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Mèlei.  —  Celle  solution  est  conseillée  coD- 
Irelepmrittnhaire. 
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unis  el  commenlés  con 
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ouTeul    publié  des  ana- 

ils  mérileul  d'attirer  ua 
s  médecins  pour  leur  in-  . 
cherches  bistorico-méJi- 
leu  cultivées  en  France, 
lation  botanique  directe 
«  textes  arabes,  grecs 
lient    de   la   Terlu    des 

tel  fut  le  but  que  se 
mafede,  de  Padoue,  qui 
ne  celle  université  la  lec- 


let  de  U  chiirs  aida  maté- 
de  rUaivenilé  da  Padoue, 
par  Coictti,  protesseitr  el 


luie  des  simples,  s'adressa  aux  autorités  de  la 
République  vénitienne,  pour  leur  eipeser  la 
nécessité  de  fonder  un  jardin  public  el  une 
droguene-lype.  Cette  demande  fut  appuyée 
entre  autres  par  Jean-Baptiste  Da  Honte  on 
Hontano,  fondateur  de  la  première  clinique  eu- 
ropéenne i  l'hOpital  Sl-Prauçois,  dès  tS13  au 
moins,  clinique  sauvent  oubliée,  parce  qu'elle 
eut  simplement  une  création  particulière. 

Enfin,  le  S9  juin  1 84S,  tul  décrétée  la  fon- 
dation d'un  jardin  des  Bimple«,  le  plus  ancien 
jardin  botaoique  de  l'Europe,  el  aujourd'hui 
encore  un  des  plus  importants,  dont  le  premier 
conservateur  fui  Louis  Squalermo,  dit  Anguil- 
jera,  de  son  lieu  d'origine.  Ses  successeurs  fn- 
reclchargée  en  outre  dès  1864,  de  la  démon- 
slration  des  simples  au  jardin  botanique,  ori- 
gine réelle  de  iachaire  de  botanique  de  Padoue, 
tandis  que  la  le;on  des  simples  sait  de  matière 
médicale  (les  produits  animaux  et  sur  les  min^ 
raoz  compris)  avait  lieu  au  BO,  alors  déjà 
siège  de  l'uni  vers  lié. 

Ce  singulier  nom  de  Bœuf  a  sans  doute 
frappé  plus  d'un  médemn .  En  voici  l'origine  : 
le  8  des  calendes  de  septembre  litT,  le  col- 
lège des  médecins  ayant  vouln  se  réunir  seloi 
l'usage  daoB  la  maison  de  St-Uartin,  les  porief 
s'en  trouvèrent  fermées  depuis  l'intérieur,  et 
l'assemblée  entra  è  l'anberge  du  Bœuf,  el  se 
choieit  un  lieu  d'assemblée  qui  conserva  le 
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nom  de  B6,  et  dans  lequel  leg  écoles  furent 
transférées  au  commencement  du  siècle  sui- 
Tant. 

Mais  TOTenons-en  à  la  chaire  de  matière  mé- 
dicale de  Padoue«  occupée  jusqu'en  septem- 
bre 4649  par  Bonafedo.  Son  successeur  fut  le 
célèbre  Gabriel  Fallope  (4554-4563),  tandis 
que  le  premier  démonstateur  du  jardin  botani- 
que fut  Melchlor  Wieland,  de  Eœnigsberg, 
connu  en  Italie  sous  le  nom  de  Guilandino, 
que  plus  tard  (4585),  pendant  nne  vacance  de 
la  chaire  de  matière  médicale,  les  étudiants 
Toulurent  obtenir  pour  les  deux  postes,  ce  qui 
ne  leur  fut  pas  accordé,  quelle  que  fût  Taf- 
fluence  d'auditeurs  qu'il  attirait  au  jardin  bo- 
tanique. C'est  lui  qui  dans  un  des  voyages 
scientifiques  auxquels  il  se  livrait  avec  abné- 
gation et  courage,  fut  pris  par  des  corsaires  et 
racheté  par  la  générosité  de  Fallope. 

La  vacance  de  la  chaire  de  matière  médicale 
cessa  en  4594  par  la  nomination  de  Prosper 
Alpin,  lequel,  à  partir  de  4603,  y  réunit  la 
démonstration  des  simples  au  jardin,  ce  qui  se 
retrouva  quatre  fois  dans  la  suite.  Ayant  voyagé 
en  Orient,  P.  Alpin  écrivit  sur  la  médecine  et 
les  plantes  de  l'Egypte  ;  et  donna  la  première 
notice  sur  le  café.  Son  fils  Alpine  Celpini, 
moins  connu,  réunit  aussi  les  chaires,  quinze 
ans  après  la  mort  de  son  père.  Jean  Wesling, 
de  Minden,  abandonna  l'enseignement  de  la 
chirurgie  pour  mieux  se  consacrer  è  celui  des 
simples,  au  jardin  botanique,  qu'il  enrichit 
à  son  tour  par  des  voyages  au  Levant.  Alexan- 
dre Knyps-Macoppe,  de  Cologne,  est  un  des 
plus  marquants  lecteurs  des  simples. 

En  4738  les  deux  chaires  souvent  réunies 
furent  complètement  séparées  l'une  étant  pour 
la  démonstration  des  simples  au  jardin  (bola- 
nique>>  et  l'autre  pour  la  démonstration  et  la 
description  des  autres  simples  (matière  médi- 
cale et  histoire  naturelle).  Antoine  Yallia- 
nieri,  fils  du  célèbre  naturaliste  de  cenom» 
avait  donné  le  musée  de  son  père  à  la  répu- 
blique de  Venise  et  à  l'université  de  Pa* 
doue  ;  la  première  appela  à  la  chaire  de  matière 
médicale  et  d'histoire  naturelle,  Antoine  Val- 
lisnieri  lui-même. 

Les  deux  chaires  de  botanique  et  d'histoire 


naturelle»  comprenaient  chacune  la  démons- 
tration d'une  partie  des  simples.  Toutefois, 
en  4786,  on  nomma  en  outre  un  professeur  de 
matière  médicale  proprement  dite.  Disons  ici. 
pour  en  finir  avec  les  deux  autreç  chaires,  que 
dès  4794,  la  première  prit  le  titre  de  bota- 
nique théorique  et  appliquée,  et  que  celle  d'his- 
toire naturelle,  qui  ne  portait  plus  que  ce  titre 
depuis  4760  environ,  fut  divisée  en  4869  seu- 
lement en  une  chaire  de  zoologie  et  anatomie 
comparée,  et  une  de  minéralogie  et  zoologie . 

Quant  è  celle  de  matière  médicale,  chose 
singulière,  la  gloire  de  Padoue,  au  point  de  vue 
de  la  thérapeutique  Giacomandrea  Giacomini, 
l'occupa  deux  fois  comme  suppléant  seule- 
ment, chacune  pendant  moins  d'une  année .  Un 
de  ses  prédécesseurs,  Ange  Délia  Décima^  avait 
traduit  en  italien  le  traité  de  matière  médicale 
de  Cullen;  mais  l'œuvre  originale  de  Giacomini 
s'est  fait  traduire  dans  les  autres  langues  et  ses 
principes  thérapeutiques  dirigent  encore  l'école 
à  laquelle  il  appartint,  bien  que  reléguée  par  le 
gouvernement  â  un  enseignement  secondaire. 
On  comprend  dès  tors  que  le  professeur  alle- 
mand, choisi  à  Vieone,  et  tout  rempli  des  doc- 
trines des  philosophes  de  la  nature  n'ait  pas 
laissé  une  mémoire  recommandable  à  Padoue, 
alors  surtout  qu'en  4848,  il  dut  se  retirer 
devaqt  les  manifestations  populaires^  et  fut 
jugé  plus  lard  par  le  gouvernement  autri- 
chien lui-même  impossible  pour  ce  poste. 

En  acceptant  en  4866  cette  chaire,  notre 
confrère  Perd.  Coletti  demanda  qu'on  en  sépa- 
rât l'enseignement  de  la  pathologie  générale. 
Il  a  introduit  dans  le  cabinet  une  collection  de 
champignons  en  cire  utilisée  pour  l'enseigne- 
ment et  a  terminé  son  intéressante  revue  par  le 
vœu  de  l'achat  de  la  belle  collection  de  dro- 
gues de  Jean-Baptiste  Batka,  pharmacien  et 
botaniste  &  Prague. 

Nous  avons  supprimé  bien  des  noms  dans 
cette  analyse,  nous  tenant  aux  plus  distingués 
pour  l'enseignement  pratique  de  la  matière  mé- 
dicale, qui  a  été  inauguré,  ainsi  que  celui  delà 
clinique  médicale,  à  Padoue,  double  titre  de 
gloire  qui  fait  l'honneur  de  cette  ancienne  uni- 
versité italienne. 

D'  CoiifAi. 
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Séûmcê  du  %  juUM  Hit. 
Présidence  de  M.  Bakth  . 

Vécèg.  ^  M.  le  prèêident  amioDee  I  Tiea- 
démie,  d^uprèf  le  Progrès  de  Toulousef  h 
OMVt  de  H.  Bûuflqtiei,  MemlvretltdUire. 

Cottm«ittt»tl«lt  Mtr   I«    élioléMi.  «^ 

M.  Fauvel  Kltm  trèfl-loig  mémoire  mr  l'en 
l«t  actuel  de  i'E«rape  par  rapport  ati  cheléra. 

An  moyen  de  renseigineiiieata  précis  et  de 
decdmeits  officiel»,  il  établit  qite  noue  i^aTofia 
tleo  à  redotiier  do  tèié  de  ConfltflAtioople  et  de 
lUtoral  ffléditerrsnéeo,  où  Tépidémie  eat  etrtiè« 
tement  éteinte  depoia  le  i  4  yétt^iùr  dernier. 

Rien  â  craindre  non  plus  du  côté  de  VAtM% 
et  de  rEgjpte  etr  lea  derniers  pèlerinages  mtK- 
eolmans  inqilralent  les  pins  vîtes  appréhen-* 
fiions .  Ce  n'est  pas  que  le  Hedjaz  ait  été  exempt 
du  choléra  dnrant  les  eérémoniee  «alniee  du 
Kourban^^Baffram,  Médine,  la  Mecque,  Gonfon- 
dah,  Hodéidah,  Rabonk,  Kadifla^  totite  la  tallé 
de  la  Mfna,  ont  payé  en  large  trilrul  à  l'épidémie 
pendant  les  mois  de  fé?rieri  de  mars  et  d'atril. 
Le  maximum  de  la  mortalité  peur  Médine  a 
été  de  1,800  décès  en  hoit  Jours,  de  20  an 
28  mars*  A  la  Mec<nio  il  y  atait  45  morts  par 
Jour  an  commencement  dn  mots  de  mars.  Les 
caravanes  farent  rudement  éprouvées  après 
leur  départ  de  la  ville  sainte;  celle  de  Syrie 
perdit  un  dixième  de  son  effectif;  on  ignore  les 
pertes  subies  par  celle  de  la  Mésopotamie  ;  la 
caravaoe  du  Caire  a  eu  24  morts.  Sur  25,000 
pèlerins  réunis  à  la  station  de  Eadina,  le  cho- 
léra fit  4,000  victimee.  Sur  46,000  pèlerins 
partis  par  Suez,  il  n'en  est  revenu  que  1 4 ,687. 
CTest  donc  un  déficit  de  1,843,  ou  ui>  quart 
environ  de  Teffectlf  emporté  par  le  cboléra . 
Chose-  digne  de  remarque,  le  fameux  port  de 
Djeddah,  sur  la  mer  Rouge,  oft  débarquent  et 
d'où  s'embarquent  des  milliers  de  pèlerins,  a 
joui  d'une  immunité  absolue  depuis  le  début 
jusqu'à  la  fin  du  pèlerinage.  De  plus,  on  n'a 
pas  observé  un  seul  cas  de  choléra  à  bord  des 
navires  chargés  des  pèlerins  rapatriés  *,  et  les 


Oàrif flinei  eUeeHtaêoies  ont  été  délivréee  ia^ 
tim  dès  leur  arrivée  deoe  leur  pays. 

Stt  réfUQé»  l'épidémli  diotérique  de  Hédjaai 
a  été,  cette  année,  l^SMCOup  meini  metittrièfv 
qne  les  années  préeédentee^  et  s'eet  éteint» 
<f nne  manière  plos  raffide  et  pks  eoMp)èlt« 
M.  FauYel  nliésite  pee  I  attribuer  eet  beorendi^ 
résultat  aux  pré6*niiotts  prises  et  auïtMMfef 
hygiénique*  adoptées  par  redmiaistràtleA  p*** 
nitairederEgypté<  Parsod  eellee  de  ceepté** 
Cârationset  de  deemesuves  qui  paraissent  nveitf 
le  pins  efficacement  prcptégé  le  sol  égypilM 
de  toute  atteinte,  M.  FauTel  ette  spédalemeitt 
l'établissement  d'une  quarantaine/  avec  lazeret 
sens  tentes,  b  Bl  tie^i  petit  port  de  h  ctte 
arabique,  k  350  milles  de  Suez^  M.  Faurel  ftM 
aussi  un  témoignage  trèe^mérité  an  dévon»" 
ment  éclairé  et  au  xèle  infatigable  de  VM.  M* 
breuil  et  Balllardet,  médecine  sanHiiretf  ftut* 
cals  i  Dfeddah  et  an  Gah^e*  de  MU.  Daeero^;!! 
et  Méhémet  Ali,  médecins  de  lazaret  d'El  Ne^^ 

L'Arabie  et  l'Egypte  ne  doivent  donc  nens 
Inspirer^  en  ce  moment,  amenn  seod«  M«^  Il 
y  a  un  point  noir  à  rboHzon,  du  côté  de  l'OMï 
sur  la  frontière  auetro-rasse.  Depuis  Je  coA" 
meneement  d'avril,  le  dioléra  a  éelnté  le  neti^ 
veau  en  Podelie,  I  Proekonrew  et  H  Podolsli# 
Plus  récemment,  an  mois  de  mai^  il  d  repéra  I 
Chotitt,  sur  les  confins  de  la  Oellcie  et  de  ht 
Bessarabie,  à  Kievr,  à  Bkaterfoeslavri  b  Kefiét 
etft  Odessa.  Le  voill  donorégnsot  dans* les 
centrées  baignées  par  le  DMeper  et  leDnle^tei^ 
menaçant  la  Galii^iei  les  Prifidpautée  dean^ 
biennes,  et,  par  le  vallée  du  Dannbe,  teotè 
l'Europe  centrale*  Néanmeine,  M,  tMfë. 
assure  qve  cette  épidémie  t'^i^te  sons  des  ep 
parences  beaucoup  moins  redeiftabiesqueOfAè 
de  l'année  dernière  i  pareille  époqne.  il  eei^- 
serve  donc  encore  l'espoir  que  le  choléra^  pet 
violent  et  peu  expansif  jusqu'à  ce  jour,  refera 
confiné  dans  les  régions  oil  il  règne  en  pef" 
manence  depuis  quatre  ans,  el  ^'il  pourm  ifj 
éteindre  sur  place  sans  se  propeger  dans  l'fen- 
rope  occidentale. 

M.  Bouillaud  demande,  à  celte  occasion,  que 
la  discussion  sur  le  choléra  soit  remise  é  l'ordre  , 
du  jour,  et,  dans  quelques  phrases  chaleurea- 
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■es,  U  eiprime  la  désir  de  »oir  les  DalioDS 
s'unit  dans  un  croiGadf  Mpitiin  contre  les 
causes  du  choléra  ;  bï  l'ou  parienail  t  en 
détruire  le  germe  où  il  se  produit,  daos  l'Inde, 
on  aura  oblenn  pour  le  bien  de  l'humanité  bien 
plus  que  jf»  toatei  c«i  ferres,  qui  ont  déjà 
coulé  et  coûleul  tant  de  milliiirds. 

H.  le  «ecrétaire  annonce  qu'une  liste  d'ins- 
criplion  pou  les  mewbrtt  de  l'icadiaie  fui 
Toulflol  prendre  part  à  la  diicuicjon  wr  la 
çlwléM  leste  ouyerteau  iewélatigi,  t\  que  oeUe 
difouisiao  comm&BMra  atunttôt  qull  y  aura  des 
orateur*  ioacrils. 

Sitmee  in^juilUt  AVlt. 
Présidence  de  H.  Bibtd. 

Kicetion.  -.  1,'Académie  prpcËde,  parla 
toie  du  scrutin,  i  la  nomination  d'un  membre 
titulaire  dans  la  seclioa  d'accouchemento,  en 
lemptacement  de  M.  Danjau,  décédé. 

la  com  mis  s  ion  présente  ;  en  prçmiire  ligne, 
K.  Tarnier;  — en  dcuiiÈme  li^ne,  M.  Ber- 
Tieni;  —  en  troiaièDie  ligne,  U,  Guéoieti  ~- 
eo  qualrjËme  ligne,  H .  JouUq  ;  ~  «n  cjcijuiËmo 
ligne,  M.  Hjllei. 
,  Le  nombre  des  volants  étant  de  bi,  dont  la 
majorité  est  de  28  : 

'  V.TaiDieroblieDl  38  suffrages;  —M.  Jeu- 
lin,  8  ;  —  M .  Herviem^  3  ;  —  JIM,  Guéniot  et 
M«ttei  chacun  !. 

facoDiéqueoce,  M.  Tainie;  a jan[  obtenu 
lamojorîlé  des  euQJuges,  est  proclamé  nemlire 
titulaire  de  rÂ«adènjie. 

IMcHaU**.  '—  M'  Runober,  pbvnMdea 
M  «b«f  de  rbOfilat  nilitiir«  du  ârot-Ciillou, 
lil  un  U«vail  relatif  ii  des  reoheicbM  qu'il  a 
Em(w  lar  Ias  4t>enM  aspôcn  4e  digiuiiM 
UJefiiiliûée  on  glAiiskire. 

U  Kincifl*  eoadawi  de  ee  inral  tnté- 
iNiHl  w(  que  1*  digitAlîM  «riatalliséa  6ê 
V.  Hiilivelle,  «omnwcellA  à»  IW.  Boaolle 
■4  QijiiwiM,  o'eti  riM  .(nains  qu'u*  prin- 
cipe dé&Qi  -,  I19B  cei  diferMI  wpëcii  d«  digi- 
taline sont,  an  contraire,  des  compoiéf  trèf- 
QWplBtwiloDd'aiulfaAi  aujoHf^'htù  engagée 
dMe  iiwe  bonne  vcie.  «tl  irèe^loio  enoor' 
d'Un  eK*c(«  «i  «xeplite,  et  dont  l'histoire 
«ttoutenliâreifaire. 

Ibvriwc.  —  M.  Hiurice  RefHid  pré- 
«MU  ui  malade  qu'il  «  tiaili  atee  ivoeta. 


pour  un  erapyèrae,  par  l'opération 
lion  combinée  STeo  la  méthode  d 
Ce-malade,  opéré  le  7  mai  dernier 
d'hni  complètement  gnéri,  au  dire 
rice  Ttsynand,  sauf  une  oufertur 
par  laquelle  s'éconle  chaque  jou 
quantité  de  pus  équivalente  ï  une 
rée  keafé  de  liquide. 


Siawe  du  \b  juUUt  Ml 
FifsiDEncB  m  M.  Biwn 


M.  LebeBlbina  lit  im  Iranil  i 
liquidt  rênftrméd*»t  l'ttrtietUù 
«tMi,  ftndamt  le  eûMri  du  rteflsi 
norrkagi^tu,  et  doDtTotei  le  résui 

loLe  liquide  reorenné  dans  l'arl 
gCooa,  pendant  la  période  d'étal 
tisme  bien  norrh  agi  que,  est  d'un 
Toncé  ;  il  est  constitué  par  de  la 
queuse  alcaline,  jonche  et  puruli 
renferme  pas  de  mueine,  il  conlien 
les  de  pus  et  des  malîbres  flbrino 
ses; 

1*  Il  diffère  de  la  synovie  artlci 

a*  li  ressemble  an  liquide  des  a 

4'  La  poDctieu  aiplratrice  peul 
qnée  avec  avantage  pour  retirer  c( 
elle  mérite  d'entrer  dans  la  pratiqi 

Nous  publieront  ce  travail  dans 
numéro. 

—  ?i1.  Henri  Roger  lit  la  teconde 
partie  de  ton  discoure  sur  la  tboi 

M.  Bonnafont  lit  une  note  su 
veau  mode  dt  dirigtr  l'éltelrici 
pareil  de  Poww.  Ce  procédé  consi 
ta  membrane  du  tympan  les  d« 
éieetrlqne.  au  moyen  d'un  appareil 
qne  présente  k  l'Académie . 

M.  le  doctenr  Ho olard -Martin, 
l'hOpital  Beuujon,  présente  deux  m 
quels  il  a  pratiqué  avec  succès,  il  y 
l'opération  de  la  fhoracetomte,  poui 
résie  purulente. 

Le  premier  malade  est  un  bom 
54  ans,  qui  entra,  il  y  aura  deux  a 
service  de  M.  Moutard -Uartin,  poui 
résie  purulente.  Une  première  pooi 
issue  !t  deux  litres  de  liquide  ;  quel 
après,  une  deuxième  ponction  duieti 
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et  fit  sortir  500  grammes  de  pus.  M,  Moutard- 
Martiu  appliqua  ensuite  le  siphon  de  M.  Potain. 
Mais  voyant  que  le  malade  ne  guérissait  pas,  il 
prit  le  parti  d'ouvrir  largement  la  caviié  pleurale, 
d'où  il  relira,  à  l'aide  de  pinces  des  paquets 
énormes  de  fausses  membranes.  A  la  suite  de 
cette  dernière  opération,  le  malade  guérit  avec 
une  extrême  rapidité,  et  put  sortir  de  Thôpital 
deux  mois  après  y  être  entré,  la  maladie  ayant 
montré,  il  y  a  quelques  mois,  une  tendance  à  la 
récidive,  des  injections  d'eau  alcoolisée  et  phé- 
niquée,  ou  légèrement  iodée,  ont  été  faites, 
et  ont  complètement  tari  la  source  du  suinte- 
ment séro-purulent  qui  avait  lieu  par  l'ancienne 
ouverture-  La  respiration,  un  peu  affaiblie  s'en- 
tend dans  tonte  l'étendue  de  la  poitrine. 

Le  deuxième  malade  est  un  jeune  homme, 
entré  également  il  y  a  deux  ans,  dans  le  service 
de  M.  Moutard-Martin,  pour  une  pleurésie  qui 
paraissait  simple.  Au  bout  de  quelques  jours, 
grâce  au  traitement  appliqué,  le  malade  sem- 
blait être  près  de  sa  guérison  ;  l'épanchement 
était  réduit  presque  à  rien,  lorsque,  sans  cause 
appréciable,  la  Ûèvre  s'alluma,  des  accidents 
inflammatoires  éclatèrent,  immédiatement  sui- 
vis d'une  infiltration  énorme  du  tissu  cellulaire 
sous-cutané  de  la  tète  aux  pieds,  sans  albumi- 
nurie. Le  malade  était  dans  un  état  désespéré; 
M.  Moutard-Martin  pratiqua  l'opération  de 
l'empyème  etrelira  deux  litres  de  pus.  Qaelques 
heures  après  l'infiltration  œdémateuse  avait 
disparu,  et,  dès  le  lendemain,  l'appétit  était 
revenu.  Des  injections  modificatrices  furent 
pratiquées.  Aucun  accident  ne  survint,  et  le 
malade,  entré  le  48  juillet  à  l'hôpital,  put  sortir 
guéri  le  %\  septembre.  Quelque  temps  après,  à 
la  suite  d'excès  de  travail,  il  se  manifesta  une 
irritation  autour  de  la  cicatrice,  et  il  s'y  forma 
un  abcès  qui  fut  ouvert  par  le  malade  lui-même. 
Depuis  lors,  tous  les  trois  ou  quatre  mois, 
chaque  fois  que  le  sujet,  tanneur  de  profession 
se  livre  à  un  excès  de  travail,  l'irritation  de  la 
cicatrice  se  reproduit  et  amène  un  suintement 
séro- purulent  très-minime,  qui  parait  avoir  sa 
source  dans  la  superficie  des  parois  de  la 
poitrine.  A  part  ce  léger  inconvénient,  le  ma- 
lade est  aussi  bien  que  possible. 
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Siafice  du  24  /«î»  4872. 
Présidence  de  M.  de  Quatbbfàgbs. 


Expérlenees  pliTalolog^t^ves  sur  l'ab- 
sorption cutanée.  Note  de  M.  Bbbvond, 
présentée  par  M.  Claude-Bernard.  —  Conclu-- 
sions  .*  4  *  L'absorption  cutanée  d'une  subs- 
tance médicinale  non  volatile  ne  peut  être  niée, 
et  est  établie  d'une  manière  irréfutable  ptr 
l'expérimentation,  â  la  suite  de  bains  de  vapeurs 
d'eau  médicamenteuse. 

2^  Dans  les  cas  ordinaires,  il  n'est  possible 
qu'à  la  température  de  38  degrés,  c'est-à-dire 
à  un  degré  au  moins  au-dessus  de  celle  da 
corps . 

3*  Par  remploi  antérieur  d'un  bain  de  vapeur  ^ 
suivi  d'un  savonnage  et  de  frictions  énergiques, 
on  peut  faire  absorber  par  la  peau  de  Tiodore 
de  potassium  à  des  températures  inférieures  à 
celles  du  corps,  à  34  et  36  degrés. 

4<>  Avec  l'appareil  dont  je  me  suis  servi, 
l'absorption  cutanée  augmente  en  raison  di» 
recte  de  l'élévation  de  la  température  du  Imia 
de  vapeur,  de  sa  durée  et  de  la  quantité  d'io- 
dure  de  potassium. 

5<>  Cet  appareil  permet  de  laisser  la  tête  du 
malade  hors  de  la  cage,  d'entourer  son  cou 
d'un  drap  pour  empêcher  la  vapeur  d'en  sortir, 
ce  qui  rend  l'absorption  par  les  voies  pulmo- 
naires très- difficile.  La  disposition  anatomiquo 
de  ces  régions  et  la  présence  du  mucus  sur 
les  muqueuses  ne  laissent  pas  les  moléculef 
métalliques  charriées  par  la  vapeur  d'eau  ou 
par  l'air  pénétrer  dans  les  voies  pulmonaires  « 
D'ailleurs  le  ralentissement  de  l'élimination  du 
sel  potassique  par  les  urines,  où  on  ne  peut  le 
constater  que  deux  heures  après  le  bain,  prouve 
qu'elle  n'a  pas  lieu  par  les  voies  pulmonaires . 

6**  Ce  sel  est  en  suspension  dans  la  vapeur 
d'eau  et  est  entratùé  mécaniquement  dans  la 
cage  en  bois. 

7^  L'élimination  de  ce  sel  commence  environ 
deux  heures  après  le  bain,augmente  de  quantité 
jusqu'au  repas,  après  lequel  elle  semble  dimi- 
nuer, à  cause  de  la  grande  quantité  d'eau  iû- 
gérée,  redevient  plus  abondante  ensuite,  el 
cesse  complètement  vingt- quatre  heures  après, 
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quelles  que  soient  la  dose  du  sel,  la  tempéra- 
ture et  la  durée  du  bain . 

8®  Lorsque  le  malade  a  pris  dix  ou  douze 
bains,  rélimination  se  continue  pendant  trois 
on  quatre  jours;  sMl  en  a  pris  de  vingt -cinq 
à  trente,  elle  persiste  dix  à  douze  jours  après 
le  bain. 

9®  Un  bain  de  vapeur  simple,  suiyi  de  sa- 
vonnage et  de  frictions  énergiques,  est  très- 
utile  pour  bâter  et  fayoriser  Tabsorption  d^une 
substance  médicinale  non  volatile  dans  un  bain 
de  vapeur. 

^O^'  C'est  bien  à  l'état  dModure  de  potassium 
qu'il  est  absorbé,  puisque  l'analyse  de  la  va- 
peur d'eau  qui  s'échappe  du  récipient  ne  con- 
state nulle  trace  d'iode  à  l'état  libre*  nulle  trace 
d'îodure  de  fer.  L'iode  seul  ne  pourrailproduire 
les  effets  thérapeutiques  obtenus  par  les  bains 
de  vapeurs  iodurées. 

Je  me  borne  à  exposer  aujourd'hui  ces  expé- 
riences physiologiques,  réservant  pour  une 
autre  communication  les  résultats  thérapeuti- 
ques que  j'ai  obtenus. 

De  l'asplratiom  des  liquides  patlio- 
log^iqneSy  méthode  de  diai^nostle  et  de 


L'observation  des  faits  m'a  permis  d'émettre 
sur  le  traitement  des  épanchemenls  la  proposi- 
tion suivante^  qui  devient  une  loi  thérapeuti- 
que : 

Quand  un  liquide,  quelle  que  soit  sa  na- 
ture, s'accumule  dans  une  cavité  séreuse  ou 
dans  un  organe,  et  quand  cette  séreuse  ou  cet 
organe  sont  accessibles  sans  danger  pour  le 
malade  à  nos  moyens  d'investigation,  notre 
premier  soin  doit  être  de  retirer  ce  liquide;  s'il 
se  forme  de  nouveau,  on  le  retire  encore,  et 
plusieurs  fois  si  cela  est  nécessaire,  de  ma- 
nière à  épuiser  la  séreuse  par  un  moyen  tout 
mécanique  et  absolument  inoffensif,  avant  de 
songer  à  en  modifier  la  sécrétion  par  des  agents 
irritants  et  quelquefois  redoutables . 

J'ai  appliqué  l'aspiration  à  un  grand  nombre 
de  maladies  que  je  classerai  en  trois  groupes  : 

4«  Aspiration  de  liquides  accumulés  dans 
une  cavité  séreuse  :  hydrocéphalie,  hydrora- 
chis,  pleurésie,  périeardite,  hydarthrose,  kystes 
synoviaux  ; 

S»  Aspiration  de  liquides  accumulés  dans  la 
profondeur  des  organes  :  abcès  ou  hydatides 
du  poumon,  kystes  ou  abcès  du  foie,  tumeurs 
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présentée  par  H.  Cl.  Bernard.  J'ai  appliquée 
l'extraction  des  liquides  pathologiques  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  la  force  d'aspiration  que 
nous  donne  le  vide  de  la  machine  pneumati- 
que. Les  appareils  destinés  à  cet  usage  ont  reçu 
le  nom  &'aspiraie%ri,  et  j'ai  donné  i  la  mé- 
thode médico-chirurgicale  le  nom  d'ofptra- 
iùm. 

L'aspiration  constitue  une  méthode  de  dia- 
gnostic et  de  traitement.  Elle  est  d'abord  des- 
tinée à  déceler  d'une  manière  certaine  l'exis- 
tence,  le  siège  et  la  nature  des  collections 
liquides,  puis  elle  a  pour  but  de  tarir  la  source 
de  ces  liquides.  Envisagée  à  ce  double  point 
de  vue,  elle  embrasse  une  partie  de  la  patho- 
logie médicale  et  chirurgicale,  qu'elle  tend  à 
réunir  sur  le  même  terrain. 

Il  est  toujours  possible,  grftce  à  l'aspiration, 
d'aller  sans  aucun  danger,  et  avec  certitude,  à 
la  recherche  d'une  collection  liquide,  quel  que 
soit  son  siège  et  quelle  que  soit  sa  nature. 

Les  aspirations  pourront  être  répétées  fort 
souvent  et  sans  aucun  inconvénient  dans  le 
même  organe,  et  il  est  rare  qu'elles  ne  finis- 
sent pas  par  tarir  la  source  du  liquide. 


L*ovaire,  rétention  d'urine,  hernies  étranglées 
de  l'intestin; 

3o  Aspiration  de  liquides  formés  dans  le 
tissu  cellulaire  de  différentes  régions  :  abcès 
par  congestion  et  abcès  froids,  bubons,  phleg- 
mon périnéphrélique,  phlegmon  iliaque,  phleg- 
mon péri-utérin. 


FAITS  DITttllM. 


Asiemblée  natiomale.  •<-  BfM.  les  doc- 
teurs Théophile  Roussel  et  Morvan  ont  déposé 
un  projet  de  loi  sur  l'assistance  médicale 
dans  les  campagnes,  pour  lequel  l'urgence  a 
été  déclarée. 

—  La  troisième  lecture  de  la  loi  sur  l'orga- 
nisation des  commissions  adminislratives  des 
hôpitaux  et  hospices  est  placée  au  dernier  rang 
de  l'ordre  du  jour,  très-chargé,  des  travaux  de 
l'Assemblée  nationale.  H  n'est  pas  probable  que 
cette  troisième  lecture  ait  lieu  avant  les  vacan- 
ces prochaines  de  l'Assemblée. 

—  La  Commission  d'initiative  de  l'Assemblée 
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nationale  a  conclu  à  la  prise  en  considération 
de  la  propoiilion  relative  à  la  réforme  de  la  lé- 
gislation concernant  les  eaux  minérales.  Une 
Commission  de  quinze  membres  sera  nommée 
chargée  d'étudier  la  question  k  fond  et  de  pré- 
senter un  rapport  à  l'Assemblée, 

•*  Le  projet  de  loi  présenté  par  M.  Naquet 
et  ses  collègue  sur  la  réforme  de  la  législation 
de  Tan  XI,  également  pris  en  considération  par 
la  Commission  d'initiative,  sera  renvoyé  à  une 
Commission  de  trente  membres. 

liéfion  d^lioiineiir.—  Par  décret  du  Pré 
sident  de  la  République  en  date  du  43  juillet 
4  $72,  ont  été  promus. 

Au  grade  d* officier  :  M.  Delavaud  (Charles- 
Edouard),  pharmacien  en  chef  r  30  ans  do  ser- 
vices effectifs,  dont  I  ans  6  mois  à  la  mer  ou 
aux  colonies  :  chevalier  du  4  0  août  4874 . 

M.  Castel  (Honoré-François-Alcibiade),  mé- 
decin principal  :  t3  ans  de  ser^jeet  effectifs, 
dont  46  à  la  mer  ou  aux  coloniei  (divisien  de 
l'Atlantique  sud)  :  chevalier  du  S8  décembre 
4865. 

M.  Démonte  (Donatien^Françêig-Jeseph), 
médecin  de  4'*  classe,  cbîrurgieii^ma}or  du 
4  *'  régiment  d'infanterie  de  la  marine  ;  S7  ans 
de  serfice  effisctifs,  dont  4  5  à  la  mer  ou  aux 
colonies  :  chevalier  du  4 1  aoét4869.  Services 
très-distingués  au  combat  de  Bazeilles. 

An  grade  de  ekevaUer  :  M  •  BeeuMier  (Hya- 
cinlhe-André-Gttstave),  loédecin  de  4'*  classe  ; 
44,  et  demi  de  services  effeetils,  dODt  8  Si  la 
mer  ou  aux  coioDies. 

M.  Barnier  (Jean-Baptiste- Joeeph-C%aries), 
médecin  de  4"  classe;  47  ans  de  services  ef» 
fectifs,  dont  4  4  à  la  mer  ou  aux  colonies. 

M.  Borderie  (Antoioe-Amédée),  médecin  de 
V  classe  ;  24  ans  de  services  effectifs,  dont 
46  et  demi  à  la  mer  ou  aux  colonies. 

M.  Piédallu  (Marie- Amour-Pascal),  médecin 
de  V  classe;  4  ans  et  demi  de  services, dont  t  â 
la  mer  eu  aux  colonies.  Services  distîegués  au 
siège  de  Paris. 

M.  Grimaud  (Auguste-Léon),  médecin  de 
S*  classe,  aide^major  au  régiment  d'artillerie 
de  la  marine  ;  49  ans  et  demi  de  services  ef~ 
fectifs,  dont  6  ans  à  la  mer  ou  aux  colonies. 
Services  distinguée  au  eembat  de  Bazeilles. 

Facvlté  de  médeeiae  de   Parle,   — 

M .  Mussat  est  nommé  aide  de  botanique  b  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  en  remplaeement 


de  M*  Marchand  4oni  la  déoÛHîon  eet  aocef» 
tée. 

-«  Après  un  long  et  brillant  concovrs* 
MM.  IJumbertelG.  Riohelet,  oatété  nomaél 
aides  d'anatomie  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris, 

—  M.  Debérain,  docteur  es  sciencee^  eet 
nommé  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  en  remplacement  de  M.  Naudin»  M» 
missionnaire* 

M,  Dehéraio  est  spécialement  altaehéà  U 
chaire  de  culture. 

Cslveivité  éë  Mtrmûbû^rg.  —  Le  nom- 
bre des  étudiants  inscrits  k  raniversilé  dé 
Strasbourg  e^  de  207^  La  plupart  appartieH-^ 
nedt  attx  provinces  ihénanes  et  I  l'Allemagne 
du  Nord,  60  sont  de  TAlsaee- Lorraine,  7  de  U 
Russie,  et  42  delà  Suisse,  de  rAngteterre et 
de  l'Amérique. 

^-  La  Voix  publie  les  informations  suivantes 
sur  l'état  sanitaire  de  Saint-Pétersbourg  ; 

La  variole  continue  à  sévir  avec  la  même  in- 
tensité que  la  première  semaine  de  son  appari- 
tion. Le  nombre  des  cas  nouveaux,  la  semaine 
dernière*  a  été  de  409,  cekii  des  guérieoni 
de  50,  et  celui  des  décès  de  23.  Le  24  joia,  k 
midi,  il  restait  409  malade»  en  traitemeni^  Ae* 
puis  l'explosien  de  l'épidéoier  il  y  a  en  %M 
545  casi;  avec  242  guérisons  et  402  décde« 

Les  cas  de  chelén  contiiMieit,  mais  leur 
chiffre  est  jusqu'à  préieni  très-reetreîot.  D« 
45  au  21  juin,  il  n'y  a  eu  dane  les  hêpitawî 
que  26  ohqtériquejB*  dent  4  0  pont  mocts^ 

—  «  MM.  les  médecins  étrangers  sont  psét 
venus  que  la  présentation  de  l'un  de  leurs  con- 
frères d'Aix  suîfii  auprès  de  l'Administratio»  de 
Cercle j.  comme  auprès  de  la  Direction  àtVÉlê* 
blissement  thermitl  d'Aix  et  de  celle  de  Hsr* 
lioz,  pofï  leur  yalqfr,  dans  ees  divers  établie^ 
sementSi  leur  admission  gratuite. 

«  Leurs  confrères  seront,  en  eutroi  charmée 
de  les  présenter  aux  réunions  de  ia  Sociiii 
médicale  i^ Aixlee^Bwa^  qui  ont  lieu  b  l'é* 
tablissement  thermal  tous  les  luudiSt  à  9  heifres 
du  matin.  » 

iVéerologfte.  -^  M.  Boesquet,  membre  dé 
l'Académie  de  médecine,  mort  Igé  de  76  âMw 

—'M.  )o  doeteur  Douant,  de  Dompierre, 
canton  de  Cooflans^en-Jamisy,  arrondissement 
de  Brieji,  dans  cette  partie  de  la  Lorraiae  q«i 
appartenait  an  départenent  delà  MoselM. 
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CAMES  ra  dégAi. 
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I  •  •  •• 


Varîole 

RoDgeoIe,^ «... 

Scarlatine 

7ièvf»  ifpkoîéft. 

KrtBfpèle 

BiMchitê  tig«6 

PoeamoDie 

I^enterie 

jeon»  eofanti 

CSMért  -Qoi^rras 

ÇMéraMiliaM..,. 

Croup 

Âfij^edani  f^uarpénlii ..... 
Aotres  affectioDs  aiguès. . .  • 
AAciioQf  càrodoiaa 

Causes  accidentelles • 


I 

p 


1 

S 
6 

3 
f4 
23 

4 


TaTjLVx,f99,9 


6 
S 

4 
446 

n 

43 


6 

f 
i 

3 

» 

9 

4 

4 

53 

4a 

1 


1 

4 
S 
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3e 

4 

8 
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m 


a 

6 

ê 

199 

40 
43 


r)  Sur  ce  ebîflte  de  f77  dioàs,  443  ont  4t4  ean- 
ses  par  la  phthisie  pulmonaire. 
iMMMa.  «*  PapakliM,   Ml  I  ,f9t  h .  -«  Déels 


Du  6  ou  4t{yut7ièM87t. 
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IWWI 


Variole . , 

Smeola 


Fièvre  1 


lèvre  typtiolde 
Tfpli 


firom 


>roncbite  aigufi 

Pneumonie 

Ihfsenterie , 

DiarrUe  4iolérif6nM  des 

ievnef  «ofonii,.,...,., 

Chol^n  nostras, . .  « . ^ .  • . . 

Qàaléra  asiatique 

Ascioec^BlWieuifti.  ••.-•, 
Group 

Affections  puerpérales 

Autres  affections  aiguës. . . . 

AffeetioDs  ékPoiil<|MS 

Mî^^PQS  cl|ir«na«alss.«f 
^uses  accidentelles. , 

Totaux 


4 

4i 

4 


19 

81 

% 

> 

• 

4 

6 

3 

456 

488 

84 

«7 


i 


9mrm 


•^"* 


494 


3 
3 

9 

8 

4 

1 

4 
S 

1 
3 
3 
4 
65 


■M««* 


496 


48 

4 
48 

» 

8 

80 

48 
S 

4 
4 

•  ' 

7 

9 

7 

811 

868* 

41 

89 


W 


f)  6«r«e  ehifte  de  888  ddeès,  417  ont  444  eau- 
^  par  la  pbttNsie  psiiiMBidrt. 
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planUitiao  dea  arbres  yeiU  est  U86  opération 
qui,  pov  (ire  4  long  (eroa,  n'en  est  jias  lœiAf 
f?iuU06use  quasd  elle  est  Uen  exécutée» 

Géoiralement  on  espace  trop  les  lésineu, 
les  pJaatatioAs  seet  Mes  i  trois,  qaaire  e$ 
m&ne  cinq  mètres  en  tous  hm^  il  en  résviti 
q«e  les  siyets  sIas!  iaolés  ne  s'élèteui  pai, 
pousieoi  laté/alemettt  et  restent  rabougris» 
l- expirioûçe  a  dénoulré  qu'il  couTieui  de  xap-' 
procber  les  piaula  pour  obleuir  uue  belle  véfA» 
tatîoO'  Pauf  iei  plaulatious  ratioAueiles,  lei 
plants  sont  mis  à  un  mètre  en  tous  sens  -  au 
bout  de  quelques  années,  ila  arrivent  presque 
à  se  toucher»  et  prennent  leur  accroissement 
en  hauteur  où  ils  sont  attirés  par  Pair  et  la  lu- 
mière. A  l'Age  de  douae  4hi  quioae  ani«  on 
éclaircit  ei  enleyant  de  deuK  pieds  l'un;  lee 
tigsi  sent  dioites  et  ont  de  dix  à  quinze  pieds 
de  hauteur,  elles  peafont  sepfir  4  la  cenfeotiot 
d'éebalai  et  de  percbei  4e  clMure  ;  les  plaete 
qui  feateot  sent  alors  espacés  de  t  mètres  en 
ligpe  i  ils  prefltent  ?ite  de  l'espace  qu'en  a  mie 
4  leur  dispesiUee  et,  4  trente  ane»  c'est«A<dire 
une  funsaine  d'amiéee  après  la  première  éclsi^ 
eie,  on  procède  4  une  seconde  qui  ne  laisse  sur 
pied  que  lu  quart  des  eu)et  priiûtifs;  lee  ivo- 
délits  de  eette  coupe  font  des  piq«ele  de  téU-. 
grsphe  M  de  petite  chaipeiie. 

Ue  iinrTifants  «eHieueoS  leur  ereiasaiee» 
lent  en  psolnsaii  les  graines  qui  doif  ent  en* 
sesMUcer  le  terrai»  ;  en  lœ  eipieite  selon  le 
parti  que  fon  veut  en  tim  et  qaaid  le  semis 
est  •aseï  feuraî  4^ur  eesetftaer  ne  rc^sple- 
mentaoneentr 

Si,  par  eett*  méthode,  l9$  àais  de  premier 
éUMéssemeAt  epAt  un  peu  plus  eonaidéraUee 
que  par  l'aoeîeBAe»  ce  léger  4lésiifaotage  trouve 
un  ample  dédommagement  dans  la  veute  de  la 
première  éclaircie  qui  se  réalise  4  terme,  et 
dans  l'abondance  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième exploitation»  qui  dépassent  chacune  le 
rapport  d'une  piueraie  au  terme  de  sa  crois- 
sance plantée  selon  l'andon  système* 

{Revue  horticùle  4e  la  Sniese  limande.) 

Jules  Bknoit. 


frviUera.  .^  Les  chancres  causent  de  grands 
dommages  aui  ari)res  fruiiieps,  lie  s'étendent 
chaque  jour  davantage  et  finissent  par  les  faire 
périr.  Voici  un  moyen  de  guérison  qui  donne 
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d'excellents  '  résultats,  sans  qne  Ton  puisse 
bien  se  rendre  compte  de  la  façon  dont  le  re- 
mède agit.  M.  Victor  Ghatei  a  été  plusieurs 
fois  témoin  des  succès  obtenus  par  ce  procédé. 

Dans  le  milieu  du  chancre  et  perpendiculai- 
rement à  la  plaie  on  fait  un  trou  de  part  en  part 
i  la  branche  ayec  une  Trille  ou  une  percerelte  ; 
le  mal  disparaît  peu  â  peu,  la  plaie  se  cicatrise, 
les  coins  se  soudent  et  l'arbre  reprend  toute 
sa  ligueur  comme  auparavant.  C'est,  à  ce  qu'il 
parait,  une  large  saignée,  mais  reste  à  savoir 
comment  elle  agit.  Le  fait  n*en  est  pas  moins 
certain. 

Voici  tout  ce  que  l'on  peut  dire. 

{Journal  des  Campagnes), 

Blessures    d'animaux   de    trait.  — 

Lorsqu'un  cheval  ou  tout  autre  animal  a  eu  le 
cou  écorché  par  son  attelage,  le  remède  le 
plus  efficace  consiste  à  appliquer  sur  l'écor- 
chure  du  blanc  de  plomb  humecté  avec  du  lait. 
Lorsqu'on  n'a  pas  de  blanc  de  plomb  sous  la 
main,  on  peut  se  servir  de  peinture  blanche. 
Ce  remède,  appliqué  dès  le  commencement  du 
mal,  guérit  infailliblement  et  radicalement. 

VtUité  dtt  sUieate  de   sonde.  —  La 

milice  a  rendu  dans  ces  derniers  temps  des  ser- 
vices incontestables  dans  la  confection  d'ap* 
pareils  inamovibles.  Mélangée  avec  l'oxyde  de 
zinc,  elle  forme  >ne  couleur  très-pérsistanle 
qui  donne  au  zinc  l'aspect  de  ta  pierre.  Lore*- 
qu'on  recouvre  les  toits  d'une  couche  épaisse 
de  cette  matière  colorante,  on  s'oppose  effica- 
cement à  l'introduction  du  calorique  dans  les 
appartements  situés  sous  les  combles.  Le  sili^ 
cate  de  soude  a  aussi  pour  propriété  de  rendre 
le  papier  et  le  bois  inéombustibles. 


Pablieations   aonvelles. 


Paris,  Adrien  Delahaye,  libraire-éditeur,  place 
de  l'École-de-Médecine. 

lies  eavx  eblornrées,  sodiqnes,  ther- 
fltales  de  Boarbonne-^es- Bains  et  les 
eanx  similaires  d'Allemagne,   par  le 

D'  BocGàin.  In-8«.  Prix  :  i  h. 

Sur  une  forme  d^arthropathle,   par   le 

D' Collette.  In-8*.  Prix  :  1  fr.  60. 


fitnde  svr  la  rédnetlon  des  luxations 
anciennes,  d'orifflne  tranmatl«ne 
par  les  machines,  par  le  D""  GÉHIOM* 
MEaMAU.  In-8%  avee  3  flg.  Prix  :  2  fr. 

lie  ebâtean  de  Bonrbon-l'Arekana- 
banli,  notice  historique,  par  le  D'  Péukb, 
médecin-inspecteur  de  ces  eaux.  In-8% 
avec 3  planches.  Prix:  4  fr.  25. 

Essai  snr  le  pnerpérisme  infectlenx 
ches  la  femme  et  éhem  le  nonvean«- 

né,  par  le  D' E.  Quiuquaux.  4  vol.  in-Bo, 
avec  47  planches  dans  le  texte.  Prix: 
3fr.50. 

Tbérapentiqne  des  nudadles  de  l'ap« 
pareil nrinaire»  par  le  D'  F.  Màllez, 
avec  la  collaboration  deE.  Delpech,  phar- 
macien, membre  de  la  Société  de  thérapeuti- 
que. 4  beau  vol.  in-8\  Prix  :  7  fr.  50. 

De  l^alcool  dans  le  traitement  des 
maladies  puerpérales,  suites  de  con* 
ches  et  de  la  résorption  pnrnlente, 

par  le  D'  Danet,  médecin  du  ministère  de 
l'Intérieur.  In-8o.  Prix  :  4  fr.  26. 

Relevé  statistique  de  la  clinique  opli* 
talmoloiriane,  du  D^  Weckeb,  par  G. 
Martin,  chef  de  clinique  (opérations  prati- 
quées pendant  le  2*  semestre  4874).  ln-8o. 
Prix  :  4  fr. 

Traité  tbéoriqne  et  pratique  de  l^y- 
drotbéraple;  on  nous  annonce  la  pro- 
chaine publication  de  cet  ouvrage  du  D 
Em.  Dov4l,  médecin  fondateur  de  l'établis- 
sement hydrothérapique  de  Chaillot-Passy 
(Paris),  rédacteur  en  chef  de  la  Médecine 
contemporaine,  4  3*  série  du  journal  VHydro' 
thérapie,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes/auteur  de  mémoires  sur  l'action  mé- 
dicale de  l'eau  froide. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  d'une  pratique  de  dix- 
sept  années.    L*auteur  s^est  spécialement 
attaché,  en  reproduisaot  beaucoup  d'obser 
valions,  à  donner  le  modus  faciendi  dans 
toutes  les  maladies . 

li^Annuaire  des  Eanj^  minérales,  pour 
4  872  (1 3«  édition),  est  en  vente  k  la  librairie 
Gautbier-Viliars,  quai  des  Grands-Àugus- 
tins,  55,  et  au  bureau  de  la  Goutte  des 
Eaux,  44,  rue  Monsieur-Ie -Prince.  Ce  vo- 
lume, entièrement  nouveau^ contient  Une* 


FAITS  DIVERS. 


mflDcliluTe  ia  Baîna  minéraux  de  France,  ' 
Autriche,  Sntde,  6 imagée,  Angleterre, 
Sutsee,  Belgique,  Bohème,  Grèce,  Italie, 
Portagal,  Amîrique.  Propriétâs  dlTerseï  de 
ces  bai^s  :  lableaa  dea  maladiea  et  dessoiir- 
ces  minérale)  qni  l'y  appliquent;  moyens 
de  commun i cation,  etc.  Channanl  velame 
in-fSde  MO  pagei,  tria-portatif,  imprimé 
Bur  papier  Dn,  aatiné  Uimenlo  indiipeositble 
du  médecin, da  malade  et  dntoDrisle.  Prix: 
t  tr.  M,  frabco  par  la  poste. 


P.  Sàtt,  libraÎTo-Miteur,  li,  meHinleTeuille. 


1I«MU  <«■■  l*»a|{HuitMtlMi  *m  aon- 
bi^'  d«  CMI  <«  f»ll«  ei  de  amUld*,  par 

le  J)'  Ldhiii.  iospeeleur  général  du  aer- 
vice  des  aliéoés  «t  du  nrfice  sanilairtf  dei 
pritona  de  France.  Paris,  1B7S.  In-S' de 
iOpagfli.  Prix:  1  fr.   60. 


Librairie  de  J.-B.  Bu 
tereoiUe, 


jjiu  el  ftU,  me  Htu- 
I»,  b  Paiii. 


de  «klrBjrvto  vr»U«n«*,  —  illnitré  de 
figurée  intercalée*  dans  le  texte,  fidigé  par 


Benj.  Anger,  Baillj,  Ban 
Bert,  Bceckel,  Baignet,  i 
Denucé,  Desnos,  Deeom 
DeTilliers,  Fernet,  Alfr 
FnTillB.  T.  Gallard,  H.  < 
Gosseiin,  A.  Gnérin,  A. 
Hirlz,  Jaccoud,  Jacqaerae 
nelongne,  S.  Laugier,  L 
Lnnier,  Luton,  A.  Nétalc 
Panas,  M.  Baynand,  Rie 
cord,  Iules  Rochard  (de 
Saint-Germain,  Ch.  Sar 
Joies  Simon,  Siredey, 
S.  Tamier,  Valette,  Tei 
Directeur  de  ta  rédaction  : 
Se  composera  d'environ 
in-S"  cavalier  de  800  p 
lercal.  dans  le  texte,  t 
10  fr. 

Les  tomes  1  i  XV  sont 
tome  IV  comprend  786 
—  Table  du  frineipat 
par  E.  Bailly;  Foie, 
Folie,  par  Forille,  A.  1 
Forceps,  par  Tarnler 
Valette;  Gaie,  par  I 
par  H.  Raynaud;  Géi 
Dut»),  etc. 

Les  volâmes  sont  envoyés , 
aDiiilOt  leur  publication 
des  départements,  sang 
prix  fixé. 


IV.    VARIETES. 


Nous  donnons  le  résumé  d'an  inléreasant 
rapport  do  H.  Boudet  au  Conseil  d'hygiène  el 
de  salubril£  de  la  Seine,  sur  un  beurre  artifi- 
ciel proposé  par  M.  Mège-Mouriez,  savant 
bien  connu  par  ses  travaux  importauls  sur  les 
matières  alimentaires,  et  en  particulier  sur  le 
blé  el  les  moyens  de  paniScalion. 

11  y  a  déjï  plusieurs  années,  H.  Hège- 
Mouriez  fut  chargé  par  l'administralion  de  faire 


dos  recherches  dans  le  b 
l'usage  de  la  marine,  un  co 

susceptible  de  remplacer 
les  voyages  de  long  cours 
ment  une  saveur  icre  et  f 
propre  aux  usages  culinair 
Ce  savantayant  remarqu 
lières,  soumises  à  la  diète 
ciéter,   quoique  eu  moini 
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'  y 


cooteimm  toujours  d«  Uam,  pema  qiw  la 
graisse  de  raoimal  se  iroimit  résorbée  et  en 
traloée  dans  la  circttlaUco  ;  que  là,  elle  se  dé- 
pouillait de  sa  itéarme  et  se  transfomuit^  sous 
l'influence  de  la  pepsine  mammaire,  en  oUo- 
margarine  butyreose  ou  beurre . 

Ce  ÎHi  U  le  point  de  dépari  de  seir essais.  Il 
supposa  qu'eu  dédoublant  les  coips  gras  d'ori- 
gine animale,  tels  que  la  grause  de  bœuf,  de 
façon  à  eu  isoler  la  partie  solide,  et  en  prenant 
les  précautions  coatenables  pour  évîier  l'alté- 
ration de  la  partie  fluide,  il  pouriail  arriver  à 
préparer  une  sorte  de  beurre  de  saveur  douce, 
de  coasistance  sUuilaiie,  et  rendant  les  services 
qu^oo  réclame  du  beurre  dans  lu  plus  grand 
nombre  de  n4)s  départements. 

Voici,  en  abrégé*  le  procédé  auquel  U  s'est 
arrêté  :  de  la  graisse  de  bmnf,  aussi  récente 
que  possible,  est  déchirée  entre  des  cjlindres 
à  dents,  et  jetée  dans  un  vase  contenant  un 
peu  de  carbonate  de  potasse  et  quelques  esto- 
macs frais  de  mouton  coupés i  petits  morceaux. 
La  température  est  portée  à  quarante-einq  de- 
grés. Sous  l'influeftce  de  la  chaleur  et  de  la 
pepsine,  la  graisse  se  dégage  de  ses  enveloppes 
membraneuses  et  vient  nager  à  ia  surlace.  On 
la  décante,  on  la  laissa  refroidir  et  oi  la  sou- 
met, dans  des  toiles,  à  l'action  ,à^nnà  forte 
presse  hydraulique.  De  même  que  dans  les 
labriques,  où  ou  sépare  ainsi  Toléinede  la 
stéarine  du  suif,  le  corps  gras  solide  reste  dans 
les  toiles,  et  on  recueille,  par  expression, 
l'oléo- margarine  demi-fluide  qui  a  traversé  le 
tissu  des  sacs.  La  stéarine  est  vendue  aux  fa- 
bricants de  bougie,  et  l'oléo-margarine  réservée 
pour  la  préparation  du  beurre  artificiel. 

Cette  graisse  se  trouve  ainsi  suffisamment 
purifiée,  après  quelques  lavages,  pour  être 
coulée  en  baril  et  constituer  une  gridsse  de 
ménage  qui  se  conserve  très-longtemps  sans 
rancir,  qui  est  propre  i  tous  les  usages  culi- 
naires et  spécialement  convenable  pour  f  expor- 
tation. 

C'est  avec  ce  produit  de  h  première  opéra- 
tion que  se  fait  le  corps  gras  plus  délicat  qui 
doit  remplacer  le  beurre  naturel  :  cinquante 
kilogrammes  de  la  matière  sont  introduits  dans 
une  baratte  avec  vingt-cinq  litres  de  lait  ordi- 
naire et  vingt-cinq  kilogramme/^  d'eau,  conle- 
uant  les  parties  solubles  de  cent  grammes  de 
mamelles  de  vache  qu'on  y  fait  macérer;  on 
ajoute  un  peu  de  rocou  pour  donner  la  couleur 


jauue  désirée,  «i  o»  bol  vifoereuienumi;  le 
beurre  mente  à  la  surface  ;  «u  le  sé^eM  el  on 
le  malaxe  avec  de  l'eau  froide  eomiae  e'ii  s'agis- 
sait de  beurre  4>rdinaire.  U  peui  être  employé 
ainsi  ou  privé  entièrement  d'eu  par  la  fusion, 
s'il  s'agit  4e  l'expédier  #«  de  le  conserver 
longtemps* 

Suivant  ie  np^oii  de  laCsmosission,  ee  aou- 
veanprediNi^  sais  avilir  la  délieatoeso  qui  fait 
du  beurreilu  un  aliment  ai  leehercbé,  eetd'un 
goût  excellent  et  au  moins  égal  mx  beurres 
communs  dont  il  se  fait  une  si  grande  consom- 
mation dans  les  ménages.  Son  prix  est  moins 
élevé,  et  l'extension  de  cette  fabrication  serait 
un  véiiiableeer  vice  rendu,  eiuientà  la  partfe  in 
moins  aisée  de  la  population. 

Is  Cofteeil  d'hypèuo,  cousuké  fur  lu  aalA- 
biilédeeeMOfeâiilmiOBt,  u*afuéiid«oneut 
adopior  aocme  «onelMioii  délivMuble.  Il  Ven- 
tre dans  eotto  febiicattou  «ucuaeuubstsiieo  de 
nature  è  oonpromeHre  la  santé  publique  ;  aussi 
le  Geaseil  a-t41  déd«ré  que  rien  ne  s'oppouait» 
suivant  lui^  à  la  libre  vente  de  eel  uUmeut, 
avec  cette  restriction,  toutefois,  qu'il  ne  saurait 
être  vendu  comme  beurre  naturel,  et  qu'une  di» 
signation  particulière  indiquerait  au  consomma- 
teur quMl  uTy  a  pae  tromperie  sur  la  nature  de 
la  marchandise  vendue.  Celte  restriction  a 
d'autant  plus  d'intérêt,  que  ce  produit,  bien 
préparé,  a  toute  l'appaianee  des  ^eunros  ordf- 
nairM»  dent  il  se  bit  une  ai  éuonso  eeasonna- 
tion  iur  les  marahés  dos  giaûdos  viUM  du  nord 
et  du  centre  de  la  France. 

Nous  terminerons  en  souhaitant  que  cette  ùr- 
brieation  s'étende.  La  vériUble  richesse  d'un 
pays  provient  toujours  de  l'abondance  et  du  bu 
prix  des  objets  offerts  è  la  consommation.  Si 
une  large  préparation  de  cet  aliment  s'organise, 
en  entrevoit  la  possibilité  de  diminuer  la  con- 
sommation du  beurre,  et  de  permettre,  censé- 
quemment,  de  consacrer  à  l'élève  des  veaux  le 
lait  employé  aujourd'hui  en  si  grande  quantité 
à  la  fabrication  du  beurre. 
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CHRONIQUE  DE  LÀ  QVmZÀIirE. 


li'liôpital  de  Berck.  —  Facétie, 
lie  Davfrt«isaie  AeTant  l*f  nsCltiit  et 
Aei^ant  lee  yayaans» 


Deux    méflecins    da    conseil    municipal, 

MM.   Thulîé  et   Marmottan    ont  proposé   le 

projet  suivant,  qui, diaprés  eux  résoudra  toutes 

I.  lie  BonTel   Hôtel-Bien  et    les  SOO   les  diflQcuItés. 

Ift0  dus  à  PAftBistance  publique.  —  I     Le  nouvel  Hôtel- Dieu  serait  vendu  à  une 

~  —  compagnie,  française  ou   étrangère,  pour  la 

création  de  docks  semblables  à  ceux  qui  exis- 
tent à  Londres  sur  les  bords  de  la  Tamise. 

La  Yitle  doit  3tl*Â88istance  publique  800  lits» 
D'après  les  calculs  de  MM.  Thulié  et  Marmottan 
elle  pourrait  affecter  k  la  fondaliou  de  ces  lits 
un«  somme  de  5,541,000  francs.  Voici,  d'a- 
près eux,  comment  cette  somme  pourrait  ôtH 
utilisée  : 

«  4«  La  Ville  possède  autour  de  Paris,  et  le 
es  long  des  fortifications,  vingt-deux  casernes 
'il   d*ootr^i  dans  les  meilleures  conditions  d'isola- 


Le  conseil  municipal  de  Paris  et  FAssis- 
tance  publique  ne  savent  plus  quel  parti 
prendre  au  sujet  de  l'Hôtel-Dieu.  Un  jour  on 
décide  une  chose;  à  la  séance  suivante  on 
prend  une  nouvelle  décision  ou  plutôt  on  ne 
dédde  que  des  projets.  li  suffit,  d^ailleurs,  de 
voir  ce  sinistre  édifice  avec  ses  cours  latérales 
sans  lumière   et  sans   air  pour  juger  qu 


serait  presque  inbumain  d'en  faire  une  prison. 
Et  dire  pourtant  qu'il  fut  construit  en  dépit 
des  réclamations  réitérées  des  médecins  des 
hôpitaux  qui  prédirent  ce  triste  résultat  :  en 
ce  temps-là  aussi  on  croyait  bien  plu?  aux 
artistes  qu'aux  médecins. 

H  7  a  quelques  semaines  la  question  du 
nouvel  Hôlel-Dieu  semblait  être  jugée;  la 
première  destination  de  cet  édifice  devait 
rester  définitive  :  seulement  au  lieu  de  800  lits, 
l'hôpital  ne  devait  en  contenir  que  i60.  La 
question  d*humanité  était  résolue,  mais  non 
celle  de  l'économie.  La  Ville  doit  d'ailleurs  ï 
rAssislaoce  publique    800  lits,    et   avec  le 


conditions  d'isolo' 
ment  et  d*aération.  Dix-huit  de  ces  casernes 
sont  actuellement  occupées  par  la  troupe  ^  qua- 
tre nous  restent.  Elles  ont  été,  il  est  vrai, 
trouées  par  des  obus,  mais  elles  vont  être  ré- 
parées avec  les  fonds  que  le  conseil  a  votés 
dans  ce  but.  Ces  quatre  casernes  pourraient  être 
converties  en  quatre  petits  hôpitaux  contenant 
en  moyenne  4  00  lits  chacun;  %  millions  se- 
raient consacrés  à  leur  appropriation  en  hos- 
pice,  ce  qui  donnerait  5000,000  francs  pour 
cbaeune.  —  Voilà  donc  100  lits  dans  d'excel* 
lentes  conditions  ; 

»  S<»  On  garderait  la  partie  de  l'ancien  Hôtel- 
Dieu  qui  est  sur  la  rive  gauche  et  dont  la  cons- 
nouvelHôtel-Dieu  elle  lui  en  devrait  encore  1  truction  remonte  à  4840;  on  y  placerait  non 
340.  P^s  ^^  malades  comme  le  voulait  la  rappor- 
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leur  de  notre  commission,  mais  200  seule- 
meul; 

»  ^'^  Enfin,  pour  parfaire  les  800  lili  que 
Ton  doil  fournir  à  l'Assistance  publique,  on 
construirait  un  hôpital  de  200  lits  qui  coûterait 
2  millions. 

»  Ainsi,  les  800  lits  fournis,  il  nous  reste- 
lait  encore  4, 5H, 000  fr. 

»  Si  l'armée  nous  rendait  deux  casernes, 
nous  ferions  une  notable  économie,  puisqu'au 
lieu  de  2  millions  que  nous  coûterait  un  hôpital 
neuf,  nous  aurions  les  mêmes  200  lits  pour 
4  million  que  leur  appropriation  çn  hospice 
ifotts  ferait  dépenser.  • 


4 


L'Hôtel-Dieu  de  Paris  n'est  pas  la  seule 
épine  que  l'Assistance  publique  ait  au  pied. 
L'hôpital  maritime  de  Berck  en  est  une  tout 
aussi  difficile  à  arracher.  Le  conseil  muni- 
cipale de  Paris  a  eu  occasion  de  s'occuper 
dernièrement  de  cet  établissement  où  l'Assis- 
tance publique  envoie  les  enfants  scrofuleux. 
Il  y  avait  à  Berck,  il  y  a  six  ans,  un  hôpilal  un 
peu  pelit,  mais  fonctionnant  bien  et  coûtant 
peu.  Les  artistes  voulurent  le  faire  grand.  Ils 
construisirent  un  immense  édifice  dont  les  frais 
de  construction  furent  énormes  et  dont  les 
frais  d'entretien  menacent  de  ne  l'être  pas 
moins;  car  la  mer  menace  d'envahir  leur  œuvre 
et  le  conseil  municipal  a  dû  voter  25,000  fr. 
d'argent  rien  que  pour  construire  des  digues . 

Ce  qu'il  y  a  de  curieux  c'est  que  l'ancien  di- 
recteur de  l'Assistance  publique,  promoteur  du 
nouvel  hôpital  de  Berck,  se  trouvant  être  au- 
jourd'hui secrétaire  général  de  la  préfecture  de 
la  Seine  est  obligé  de  recevoir  l'expression  du 
bi&me  encouru  par  son  œuvre. 


Une  facétie  rapportée  par  la  France  mé* 
dicale  : 

Dans  les  jours  maudits  de  mai  4874,  au  mi- 
lieu des  actes  d'héroïsme  qui  répondaient  aux 
actes  sauvages  des  incendiaires  et  des  assas- 
sins, la  conservation  de  Notre-Dame  et  de 
l'Hôtel-Dleu  fut  la  récompense  du  courage  et 
de  la  présence  d'esprit  des  internes  de  cet  hô- 
pital. 

Ces  jeunes  gens  sont  à  juste  titre  fiers  de  cet 


I  acte  d'héroïsme,  et  ont  reçu  mainte  et  mainte 
fois  des  témoignages  accentués  de  reconnais* 
sance  et  d'admiration. 

Aussi,  dernièrement,  en  recevant  une  lettre 
signée  de  l'archiprêtre  de  Notre-Dame,  lettre 
qui  leur  transmettait,  après  des  éloges  élo- 
quents, une  invitation  à  dîner,  se  sont-ils  pré- 
parés à  s'y  rendre  avec  la  tenue  irréprochable 
qui  n'est  pas  toujours  dans  la  valise  d'un 
étudiant. 

Cravatés  de  blanc,  gantés  de  frais,  au  jour 
et  &  l'heure  dits,  ils  sont  exacts  à  la  porte 
du  vénérable  prêtre. 

Ils  sonnent,  éprouvent  un  froid  en  face  des 
ahurissements  de  la  gouvernante,  et  pénètrent 
quand  même  jusqu'au  cabinet  du  bon  prêtre. 

Là,  salutations  embarrassées,  rougeur  au 
front,  malaises  et  honte  :  la  situation  était  cri- 
tique; on  venait  dtner,  et  évidemment  l'on 
n'était  pas  attendu.  L'hôte  lui-même  ne  com- 
prenait rien  à  cette  invasion  d'une  douzaine 
d'habits  noirs,  3^  l'heure  de  son  dtner. 

La  situation  scabreuse  fut  aussi  noblement 
et  franchement  avouée,  que  spirituellement 
réparée. 

«  Mes  amis,  leur  dit  le  bon  prêtre,  vous 
venez  me  faire  l'honneur  de  dîner  avec  moi. 
Je  regrette  que  les  habitudes  de  ma  cuisine  ne 
me  permettent  pas  de  vous  dire  aujourd'hui  : 
«  A  la  fortune  du  pot.  »  Mais  ce  n'est  que 
partie  remise.  Je  remercie  les  mystiOcateurs 
anonymes  qui  me  fournissent  l'occasion  de 
connaître  les  courageux  sauveurs  de  la  cathé- 
drale de  Paris.  Vous  me  promettez  de  reve- 
nir. » 

Promesse  fut  faite  et  tenue. 

Et  les  farceurs  de  je  ne  sais  quel  autre  hôpi* 
tal  de  Paris  en  auront  été  pour  leur  enfantine 
plaisanterie.  Ce  n'est  pas  de  l'esprit  :  c'est 
une  brimade  de  collégiens  en  vacances. 

M.  Darwin  l'auteur  de  la  doctrine  qui  nous 
fait  descendre  du  singe,  vient  d'échouer  dans 
sa  candidature  à  une  place  vacante  d'associé 
étranger  à  l'Académie  des  sciences.  lia  été 
déclaré  que  c'était  à  cause  de  celte  doctrine 
même  que  l'on  repoussait  un  savant  d'ailleurs 
si  recommandable. 

Le  darwinisme  n'est  pas  plus  heureux  de- 
vant les  paysans. 

Le  Palais- Royal,  au  temps  de  sa  puissance, 
fit  cadeau  à  l'École  de  médecine  de  Montpellier 
d'un  professeur  rouge,  nommé  Rouget.  11  pro- 
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tome  XVII  des  mémoires  de  cette  Académie. 
Dans  la  synovite,  après  la  diiation  persistante 
des  capillaires,  les  éléments  du  tissM  conjonctif, 
ou  lamineux,  s'hypertrophient  et  il  y  a  produd 
tion  des  exsudats  et  surtout  des  matières  trang- 
sudées,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  mes 
Recherches  sur  les  affections  pseudomem- 
braneuses. 

Enfin  le  liquide  remplissant  les  articulations 
atteintes  de  rhumatisme  articulaire  a  été  exa- 
miné un  grand  nombre  de  fois;  mais  avant  ces 
dernières  années,  on  Tobservait  surtout  au  mo- 
ment de  la  nécroscopie.  Il  était  rare  qu'on  eût 
l'occasion  d'étudier  le  liquide  pendant  la  vie 
du  malade,  les  ponctions  pratiquées  dans  les 
cavités  articulaires  avec  le  bistouri  ou  le  tro- 
cari  n'étant  point  d'un  usage  habitue) . 

Aujourd'hui,  grâce  aux  appareils  aspirateurs, 
pour  peu  qu'un  liquide  renfermé  dans  une  ar- 
ticulation soit  abondant,  il  peut  être  extrait 
sans  causer  de  vives  souflPrances  au  malade  et 
avec  innocuité.  Aussi  des  travaux  ont-ils  com- 
mencé à  paraître  sur  ce  sujet,  entre  antres  celui 
de  M.  le  docteur  Dieulafoy, 

Dans  la  plupart  des  observaUons  publiées, 
le  liquide  provient  d'articulations  atteintes 
d'hydarthrose  à  la  suite  de  rhumatisme  ordi- 
naire, ou  bien  d'arthrites  résultant  d'un  tran- 

que  les  cartilages,  longtemps  regardés  comme  r^"TA""^°®^®"'®P^°^"^"  *"^û'  rarement 
inertes,  offrent  à  la  surface  libre  undév-loppe-  P°"' <*^^«"«"<^r  .*«  malade  et  il  en  faut  plo- 
ment  plus  considérable  de  leurs  espaces  cellu-  ^!^!l  "^^^  ^^^\}^^i^^^^  bien  supportées.  Le 
laires  (chondroplastes),  ainsi  qu'un  accroisse- 
ment et  une  multiplication  des  éléments  pro- 


fesse les  théories  de  Darwin,  et  enseigne  aux 
frais  de  chacun  de  nouR  que  l'homme  descend 
du  singe.  Du  reste,  médecin  sans  malades,  il 
a  des  loisirs  qu'il  emploie  à  écraser  un  pauvre 
petit  chevdl  de  son  énorme  corpulence.  Un 
jour  qti'il  chevauchait  de  la  sorte,  il  rencontra 
une  charrette  chargée  de  ramilles  qui  barrait 
son  cùemin.  Là-dessus,  notre  homme  ou  no  • 
tre  animal  de  crier,  pour  qu'on  lui  ftt  place,  du 
ton  impératif  que  tout  bon  démocrate  sait  pren- 
dre en  pareille  circonstance.  Le  charretier,  qui 
le  connaissait,  lui  répondit  sans  se  déconcer- 
ter :  Dès  que  siès  un  singe,  sauta  par -dessus 
(puisque  tu  es  un  singe,  saute  par-dessus).  Et 
les  passants  de  rire  aux  dépens  de  Sa  Sin- 
«wie.  D,  H.  G. 


PATBO&OOZB    KÉDICAZiB. 


II.Da  liquide  renfermé  dans  l'arilen- 
latioii  du  irenon,  pendant  le  conrs 
dn  riinmailsme  blennorrliagiqne('|  ). 

Les  altérations  articulaires  du  rhumatisme 
aign  ont  été  déjà  étudiées.  Il  a  été  constaté 


près  à  ce  tissu.  Les  capsules  et  les  cellules 
cartilagineuses  prenant  un  volume  de  plus  en 
plus  considérahie,  se  rompent,  et  alors  on 
trouve  que  les  surfaces  articulaires  ont  perdu 
leur  aspect  lisse  habituel  et  sont  dépolies,  ou 
même  un  peu  villeuses. 

Il  y  a  plusieurs  années,  j'ai  pu  vérifier  très- 
nettement  ce  processus  morbide  ayant  lieu  dans 
les  cartilages  articulaires  chez  une  femme  at- 
teinte, à  Thôpital  Saint-Antoine,  de  rhuma- 
tisme polyarticulaire  avec  complication  céré- 
brale, ayant  amené  une  mort  rapide. 

De  même  les  altérations  des  synoviales  arti- 
culaires ont  été  décrites  depuis  le  beau  travail 
de  M.  Je  professeur  Richel,  publié  dans  le 


(i)  Ld  par  m.  Laboalbène  à  l'Académie  de  méde- 
cine, séance  du  16  juillet. 


liquide  est  tantôt  citrin,   tantôt  d'un   aspect 
louche  ou  purulent,  et  l'analyse  do  ce  liquide 
n'est  point  présentée  d'une  manière  complète 
Mais  dans  le  fait  que  j'ai  l'honneur  de  sou- 
mettre à  l'Académie  et  qui  sert  de  base  à  ce 
travail,  il  s'agit,  si  je  ne  me  trompe,  d'une  chose 
nouvelle,  car  j'ai  pu  observer  le  liquide  ren- 
fermé  dans  l'articulation  du  genou  chez  un 
malade  atteint  de  rhumatisme  mono-articu- 
laire blennorrhagique , 

Voici  dans  quelles  condiUons  j'ai  pu  extraire 
ce  liquide  : 

Observation.  —Un  jeune  homme  de 21  ans 
employé  d'administration,  est  entré  dans  mon 
service  à  Thôpilal  Necker,  le  23  juin.  Il  était 
malade  depuis  huit  jours,  il  a  d'abord  éprouvé 
des  douleurs  modérées  à  l'épaule  droite,  dia- 
parues  le  lendemain  pour  se  porter  au  genoa 
gauche.  * 

Deux  jours  après,  les  douleurs  se  localisent 
exclusivement  au  genou  droit  qui  augmente 
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r;ipidement  de  volume  et  devieat  le  siège  de 
ili^Uements  douloareuz. 

Ce  jeune  homme  est  robuste,  il  n'a  jamais 
•^  antérieuremeut  de  rhumatisme,  de  douleur 
articulaire  ou  musculaire,  ni  de  palpitations  de 
ç^ur.  Il  a  supporté  le  froid  aux  tranchées  du- 
T^l  l'hiver  de  1870-4871,  sans  devenir  ma- 
lade ;  ses  parents  sont  bien  portants.  Pas  d'an- 
lécédeots  syphilitiques.  Il  aCûrme  n'avoir  jamais 
e^  de  chancres,  ni  de  blennorrhagies. 

Quand  je  l'examine  pour  la  première  fois, 
il  n'existe  de  douleur  qu'au  genou  droit  qui  esi 

Îjlgipenlé  de  volume  et  très-chaud  à  la  main. 
9  perçois  une  fluctuation  manifeste.  La  dou*: 
i^nt  éprouvée  par  le  malade  est  continue,  lan- 
cinante  et  elle  s'exaspère  par  la  pression. 

Après  avoir  découvert  le  gland  et  en  pres- 
sant sur  le  canal  de  bas  en  haut,  je  lais  sourdre 
par  le  méat  une  goutte  purulente,  épaisse  à^ 
matière  blennorrhagique. 

Il  existe  un  peu  de  balanite  concomitante. 

\L'état  général  est  assez  bon.  Peu  de  fièvre, 
)a  langue  est  blanche,  élargie,  l'appétit  un  peu 
diminué.  Il  n'existe  rien  d'anormal  au  cœur 
ou  aux  poumons;  le  foie  n'est  pas  augmenté 
de  v<»lume. 

Le  28  juin,  le  genou  étant  toujours  aussi 
douloureux,  un  peu  plus  tendu  et  chaud  à  la 
main,  je  pratique  avec  Tapparell  aspirateur, 
à  aiguille  modifiée  par  mon  collègue  et  ami  le 
4octeur  Potain,  une  ponction  capillaire. 

Issue  immédiate  d'un  liquide  jaune  citrin, 
lé^gèrement  visqueux .  Des  grumeaux  obstruent 
à  trois  reprises  la  lumière  de  la  canule  aspira- 
trice;  ils  sont  facilement  refoulés  et  le  liquide 
5'écoule  parf-iitemeot.  Je  fais  ensuite  appliquer 
sur  tout  le  membre  inférieur  droit  un  bandage 
roulé,  légèrement  compressif. 

Le  liquide  est  examiné  de  suite  au  micros- 
cope ;  il  contient  de  nombreux  leucocytes  pu- 
rulents, dont  un  grand  nombre  offrent  des 
mouvements  amiboldes;  ils  présentent  une 
forme  irrégulière  et  des  prolongements  'sur 
leur  contour.  Un  coagulum  ûbrineux  d'appa- 
rence gélatineuse,  s'est  rapidement  formé. 

L'analyse  chimique  a  été  faite  par  le  docteur 
Méhu,  pharmacien  eu  chef  de  l'hôpital  Necker. 

Réaction  nettement  alcaline. 

Le  poids  de  liquide  est  de.   .     92  gr. 

Le  liquide  est  jaune  clair,  le  pus  ne  forme 
guère  que  5  p.  100  en  poids  de  la  masse  totale. 

Résidu  sec  rapporté  au  kilogramme  du  li- 


quide filtré 73  gr.  dO 

dont  matières  minérales  anhydres.     7  gr.  3ê 

Le  39  juin»  ipiême  état,  peu  de  soulafeveol 
et  pas  de  sommeil. 

Le  sa  juin,  le  bandage  est  enlevé  et  le  ger 
nott  découvert.  Le  liquide  s'est  reprodiiûlA 
mais  en  moiodie  quantité,  la  fhictaaition  est 
manifeste. 

On  appliqse  de  iu>«Teau  le  baidage  roulé. 

Le  6  juillet,  la  quantité  d«  liquide  ayaei  a«i- 
gmenté,  je  j^rattque  une  nouvelle  aspiratioA 
avec  le  trocart  de  moyen  calibre,  j'obtiens 
l'issue  facile  d'un  liquide  visqueux  purvlent  et 
très-charf  é  de  matière  fibrineuse  sous  ferme 
de  tractus  flaollas8e&.  Je  £ais  appliquer  le  baa- 
dage  compressif.  L'examen  microscopique  pra- 
tiqué immédiatement  montre,  comme  la  pre- 
mière fois,  de  nombreux  globules  de  pus.  Les 
portions  coagulées  du  liquide  sont  exclusive- 
ment  constituées  par  des  fibrilles  de  fibrine^ 
très-nettes  et  d'un  millième  de  millimètre  d'é- 
paisseur. 

Les  leucocytes  ont  des  expansions  amiboî- 
des  très-marquées,  il  existe  aussi  des  hématies 
on  globules  rouges  du  sang  en  notable  quan- 
tité* 


Analyse  eu  liquide  par  le  doeiewr  MéhU  : 


Réaction  alcaline. 
Poids  405  gr. 
Deasité 

Résidu  sec  par  kiiog. 
de  liquide.    .   .  . 

dont  matières  miné- 
rales anhydres.  .  . 


4,023  à  20^  de  temp. 
79  gr.  04. 

B  ^T.  ©0 


Sang  en  quantité  notable,  pus  abondant. 

La  journée  du  6  juillet  se  passe  fort  bien 
ainsi  que  celle  du  lendemain. 

Le  S  juillet,  le  bandage  est  enlevé  et  je  con- 
state ^e  le  )M]uide  ne  s'est  pas  reproduit. 

Le  40  juillet,  le  genou  est  déccmvert  et  je 
trouve  une  petite  quantité  de  liquide.  Dn  reste, 
les  douleurs  sont  beaucoup  moindres  et  je  fais 
continuer  l'application  du  bandage  ronlé. 

Actuellement  le  liquide  a  disparu  et  l'artien- 
lation  n'est  plus  douloureuse.  Le  tnitement 
approprié  à  l'état  du  malade  est  continué  paroe- 
que  j'ai  constamment  trouvé  une  goutte  de  pus 
blennorrhagique,  quand  j'ai  comprimé    a^ec 


.^i 
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oio  ia  moilié  antérieure  da  canal  urélhal, 
d'arrière  en  avant. 
Le  6  jnillel,  aussitôt  après  reztraction  du 


liquide,  j'en  ai  insliilé  "tlusieurs  goUties  dans 
l'œil  d'un  lapin  et  j'ai  placé  un  fragment  fibri- 
neux  entre  les  paupières  de  cet  animai.  Le 
leur  même  et  le  lendemain  je  n'ai  pu  constater 
qu'un  peu  de  rougeur,  dans  l'œil;  les  jours  sui 
vants  celle  rougeur  s'est  dissipée  et  il  n'est 
survenu  aucune  trace  d'ophlhalmie  purulente. 

11  me  reste  à  préciser  les  analogies  et  les 
différences  qui  existent  entre  le  liquide  que  je 
viens  de  faire  connaître  et  ceuî  qu'on  trouve 
dans  le  cas  d'épanchement  simple  de  synovie, 
de  rhumatisme  articulaire  et  enfin  d'arlhrile 
traumatique. 

<*»  Je  dois  à  M.  Méhu  de  pouvoir  donner 
Tanalysë  chimique  d'un  liquide  reûfermé  dans 
rarliculalion  du  genou  après  la  fatigue  exa- 
gérée de  l'articulation  tibio  fémorale. 

Ce  liquide,  clair,  filant  et  alcalin  renfermait: 
Résidu  sec  par  kil.  de  liquide.  .  58  gr.  20. 
dont  matières  minérales  anhydres.     8  gr. 

La  quantité  de  mucine  extraite  dans  ce  cas 
de  production  exagérée  de  synovie  a  été  rap- 
portée au  kilogramme  de  liquide.  Elle  est 
de  46  gr. 

Cette  mucine  offrait  les  caracfères  suivants  : 
non  coagulable  par  la  chaleur»  se  précipitant 
par  l'alcool  et  surtout  par  l'acide  acétique,  et 
•e  redissolvant  dans  l'eau  distillée  après  sa  pré- 
cipitation par  l'alcool. 

Oo  voit  par  conséquent  que  la  mucine  est 
abondante  dans  un  liquide  synovial. 

2^  Dans  un  cas  de  rhumatisme  polyarlicu 
laire,  oh  j'ai  pratiqué  successivement,  en  sep- 
tembre et  en  octobre  4871,  la  ponction  des 
deux  genoux  droit  et  gauche,  le  liquide  offrait 
les  caractères  suivants  : 


7  septembre  4  874 .  —  Liquide  du  genou  droit. 

Poids 3î  gr.  50 

Résidu  sec  par  kil.  de  liquide.    .   56  gr.   46 
dont  matières  minérales  anhydres.     8  gr.   60 

Ce  liquide  citrin  s'est  pris  en  masse  au  bout 
de  quelques  heures,  comme  le  liquide  d'^ne 
pleurésie  aiguë.  Au  bout  de  six  heures,  le  dé- 
pôt fibrineux  correspondait  à  45  gr.  20  par 
kilogramme  de  liquide. 

Après  cette  première  séparation,  j*ai  con- 
staté un  nouveau    dépOt  dans  les  24  heures 


suivantes,  mais  il  était  d'un  poids  très-faible. 
L'acide  acétique  précipitait  abondamment  ce 
liquide,  le  précipité  avait  les  caractères  de  là 
mucine. 

Le  liquide  acidifié  par  l'acide  acétique  'se 
coagulait  nettement  par  la  chaleur. 

Le  liquide  brut  était  précipité  par  l'aoidè 
azotique. 

RésutJté.  —  Ce  liquide  offrait  un  mélangé 
de  liquide  naturel  de  l'articulation  du  genou 
(synovie)  avec  un  liquide  séro-ûbrineux  dû  « 
une  inflammation  rhumatismale. 

La  proporlioD  des  éléments  dissous  est  k 
peu  près  celle  des  liquides  pieurétiques  aigufc 
et  n'en  diffère  que  par  la  présence  de  la  mucine. 

8  octobre  4874.  —  Liquide  du  genou  gauche. 

Poids 44  gr.  63 

Résidu  sec  par  kil.  de  liquide.    .  65  gr.  63 
dont  matières  minérales  anhydres.     8  gr.  20 

Le  liquide  s'est  pris  en  masse  par  coagufa- 
tion  de  la  dbrinè,  un  accident  a  empêché  de 
counaltre  la  proportion  exacte  de  celte  fibrine, 
tnais  elle  était  an  moins  égale  i  celle  du  li- 
quide extrait  le  7  septembre  dernier  du  gen^u 
droit. 

3«>  Enfin  dans  les  cas  d'arthrite  traumatique, 
on  trouve  les  éléments  du  pus  en  quantité 
notable. 

Pour  en  donner  une  idée  exacte,  je  vais  rap^ 
porter  l'observation  sommaire  d'un  arthrite  da 
genou,  pour  laquelle  M.  le  professeur  Gosselin 
a  extrait  le  liquide  épanché  qui  a  été  recueilli 
par  mon  élève  M.  Caubet,  inlerne  distingué  àts 
hôpitaux. 

Observation.  —Une  femme  de  25  ans,  tôt- 
turière,  entre  le  34  décembre  4  869  dans  le  ser- 
vice de  M.  Gosselin,  salle  Sainte- Catherine 
no  4.  Celle  femme  a  fait  une  chute  du  haut  de 
son  lit,  la  tête  et  le  dos  seuls  oui  frappé  le  sol, 
car  elle  a  été  retenue  par  son  mari  qui  l'a  saisie 
au  genou  droit. 

Dans  la  r.Uit  du  lendemain,  le  genou  drbii 
devient  douloureux;  celui-ci  avait  été  tordu/ai 
dire  de  la  malade,  pendant  l'accident. 

Elle  a  boité  pendant  une  semaine,  puis  la  Èe- 
maine  suivante  s*est  passée  sans  douleur^  ni 
claudication,  mais  les  douleurs  ont  reparu 
dans  la  3*  semaine.  La  malade  s'est  alitée  et 
elle  a  eu  le  genou  enflé. 
Ëial  actuel  au  4  «'janvier  4870.  Cette  femttie 
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est  pâle  el  un  peu  lymphatique,  le  genou  droit 
est  douloureux,  tuméfié,  pas  de  rougeur,  mais 
fluctuation  manifeste.  Légers  mouvements  de 
latéralité  de  T articulation.  Fièvre  modérée, 
400  pulsations. 

Ponction  avec  l'aspirateur  de  Dieulafoy. 
Issue  de  4  20  gr .  d'un  liquide  Irès-louche  et 
purulent.  On  constate  au  microscope  la  pré- 
sence de  nombreux  globules  de  pus. 

On  applique  un  bandage  roulé,  puis  le  li-       ^^  ,^„„^„^, 
'  quide  ayant  reparu,  M.   Gosselin    fait  poser  ^^J^j'^^ôrqTsui'venVi 

ie  8  janvier  un  vésicatoire  volant  et  puis  un  se-         ^    ^     ^ ^ 

cond  vésicatoire  le  4  2  janvier.  Le  24  janvier 
la  guérison  est  complète. 

Je  puis  donner  l'analysecbimique  d'un  liquide 
extrait  par  mon  collègue  de  l'hôpital  Necker 


et  vivants.  Ces  mouvements  amiboïdes  ont  et* 
signalés  pour  la  première  fois  dans  le  tome 
second  des  mémoires  de  la  société  de  Biologie 
(p.  4  03,  <  850)  par  M.  leD'  Davaine  et  ils  n'onl 
été  mentionnés  que  plus  tard  en  Allemagne. 

Je  ferai  remarquer  enfin  que  le  liquide  que 
j'ai  étudié  a  été  placé  dans  l'œil  d'un  lapin  et 
qu'il  n'a  point  produit  d'oplhalmie  purulenti^. 


En  résumé,  je  crois  pouvoir  poser  les  con- 
fions qui  suivent  : 

4«  Le  liquide  renfermé  dans  l'articulation  du 
gp.nou,  pendant  la  période  d'état  du  rhuma-r 
tisme  blenoorrhagique,  est  d'un  jaune  asser 
foncé,  il  est  constitué  par  de  la  sérosité  Tis- 


M.leD' Désormeaux  dans  un  cas  d'arthrite   queuse,  îlcaline,  louche  et  purulente 
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traumatique  du  genou. 

31  mai  4874.  —  Première  ponction. 

Poids  du  liquide 46  gr. 

Résidu  sec  par  kil.  de  liquide.    .  67  gr. 
Dont  matières  minérales  anhydres .     8  gr . 

Liquide  d'un  jaune  blanch&tre  séreux,  sans 
fibrine.  Il  ne  contient  pas  de  mucine,  mais  un 
peu  de  sang  et  surtout  une  matière  épaisse, 
blanchâtre,  purulente. 

24  juin  4874. —  Deuxième  ponction. 

Poids  du  liquide 4  5  gr. 

Résidu s(crapportéauk.deliquide.  64  gr.   42 
Dont  matières  minérales  anbydres.     8  gr.  65 

Liquide  louche  purulent  offrant  un  dépôt 
granuleux  ressemblant  à  des  grains  de  riz  cuit 
et  formé  par  des  leucocytes. 

C'est  à  cette  dernière  catégorie  de  liquide, 
c'est-à-dire  à  la  sérosité  purulentt}  des  arthrites 
que  ressemble  le  plus  le  liquide  du  rhumatisme 
blennorrhagique. 

Je  ferai  remarquer  pour  terminer  cette  com- 
munication, combien  il  est  utile  dans  les  appa- 
reils aspiraloires  d'em;  loyer  le  moyen  si  sim- 
ple de  la  pompe  à  ventouses,  pour  produire  le 
vide.  Le  liquide  retiré  est  alors  à  Tétat  nor- 
mal, il  n'est  point  altéré  et  l'analyse  chimi- 
que en  est  possible,  ce  qui  ne  pourrait  avoir 
lieu  quand  on  se  sert  pour  avoir  le  vide  dans  le 


11  ne  renferme  pas  de  mucine,  il  contient 
des  globules  de  pus  et  des  matières  fibrine^ 
albumioeuses. 

2*  Il  diffère  de  la  synovie  articulaire  ; 

3*  Il  ressemble  au  liquide  des  arthrites; 

4°  La  ponction  aspiratrice  peut  être  prati- 
quée avec  avantage  pour  retirer  ce  liquide  et 
elle  mérite  d'entrer  dans  la  pratique  ordinaire. 
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récipient,  de  réactifs  chimiques  quels  qu'ils  | 

soient. 

Dans  le  liquide  aspiré  au  moyen  du  vide 
obtenu  par  la  pompe  on  voit  liés* bien  les  ex- 
pansions saicodiques  des  leucocytes  non  altéfés 


III   Elndes  cliniqoes  tnr  les  tame 
éreetlles,  Tascalalret,  fonf^uense». 

«  Scribo  fide  medica,  probaqae 
»  pietate;  qui  meliora  habet, 
»  eodem  det  animo.  » 

Les  tumeurs  érectiles  congénitales  restent 
souvent  stationnaires  pendant  louift  la  vie,  ne 
donnant  lieu  qu'à  des  in:ommodilés  supporta- 
bles ou  â  des  difformités. 

Lorsque  des  excitations  direcles  ou  des 
excitations  générales  du  système  circiilatiire 
animent  leur  tissu,  et  quelquefois  même  spon- 
lauément  ou  sans  cause  appréciable,  ces  tu- 
meurs parfois  grossissent,  s'étendent  aux  par- 
ties environnantes,   et  les  détruisent  en  les 


rendant  vasculaires,  s'il  est  permis  de  s'expri- 
mer delà  sorte.  Celle  extension  s'obi^erve  le 
plus  communément  dans  les  tissus  érccliles 
accidentels.  Un  sentiment  de  prurit  presque 
toujours  l'accompagne,  et,  une  fois  commencé. 
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rien  de  plus  difficile  que  de  Ini  assigner  des 
limites.  Dans  la  plupart  des  cas,  lorsque  la  tu- 
meur est  cutanée,  sa  surface  se  gerce,  s'altère 
et  devient  le  siège  d^hémmorrhagie  par  exha- 
lations plus  ou  moins  abondantes  et  fréquem- 
ment répétées,  qui  épuisent  graduellement  les 
^    malades  • 

Toutes  l^s  fois  qu'un  nœvus  donne  quelque 
inquiétude,  il  faut  le  faire  disparaître  sans 
délai,  et  cette  ablation  doit  être  telle,  qu'il  ne 
4emeure  aucun  vestige  de  la  maladie.  A  tous 
les  moyens  proposés  de  guérison  je  préfère  de 
^beaucoup  l'extirpation,  toutes  les  fois  qu'elle 
68t  praticable;  on  est  plus  sûr  d'enlever  tout 
le  tissy  morbide  et  d'avoir  une  plaie  régulière 
suivie  d'une  cicatrice  moins  visible . 

Obs.  I'*.  —  D.  ..,  âgé  de  49  mois  révolus, 
encore  allaité  par  sa  mère,  me  fut  présenté  le 
28  mai  4845. 

Quinze  jours  après  la  naissance  de  cet  en- 
fant, il  s'était  manifesté  entre  les  sourcils  une 
tacbe  ronde  et  rouge  qui  alla  toujours  en  crois- 
sant, tant  en  largeur  qu'en  épaisseur.  Le 
médecin  de  la  famille,  qui  l'examina  le  même 
jour,  diagnostiqua  une  tumeur  érectile;  elle  était 
probablement  d'origine  congénitale,  bien  que 
les  parents  ne  l'eussent  reconnue  sous  le  nom 
d'envie  (4)  naevus  maternel  que  postérieure- 
ment à  la  naissance. 

Son  rapide  accroissement,  sa  coloration  d'un 
liyide  rougeâtre,  la  sensation  de  mollesse  res- 
sentie par  la  main  qui  l'eiplorait,  enfin  la  dimi- 
Dution  du  volume  et  de  la  coloration  de  la  tu- 
meur sous  l'influence  d'une  pression  prolongée, 
en  constituaient,  à  mon  avis,  les  caractères 
distinctifs. 

Cette  tumeur,  de  forme  hémisphérique,  avait 
contracté  de  très-iniimes  adhérences  avec  le 
péricrâne  sous-jacent  ;  elle  avait  pour  limites, 
en  haut,  le  front;  en  bas,  la  racine  du  nez; 


(4)  Les  envies  ont  été  spécialement  désignées  par 
le  terme  de  nsevi,  auquel  on  ajoute  ordinairement 
répithète  de  materni,  parce  que  Ton  rapporte  ces 
productions  aux  impressions  morales  qu*une  mère 
peut  ëiirouver  pendant  sa  gestation.  Les  physiolo- 
gistes se  sont  accordés  pour  réfuter  les  croyances 
accréditées  à  cet  égard.  Richerand  {Erreur t  popu- 
Unre$  relal'wet  à  la  médecine),  s'élève  avec  force 
contre  les  traditions  absurdes  transmises  sur  les  en- 
yies  depuis  un  temps  immémorial  ;  il  reproche  à  Mal- 
lebranche  d'être  du  nombre  des  philosophes  qui  attri- 
l>aent  les  envies  à  l'imagination  de  la  mère. 


latéralement,  les  angles  internes  des  paupières. 

Ces  diverses  circonstances,  au  premier  abord, 
paraissaient  constituer  des  obstacles  réels  V 
l'extirpation;  ils  étaient  augmentés  encore  par 
la  délicatesse  des  parties  susceptibles  d'être 
lésées  par  le  bistouri  durant  l'opération  ;  et  la 
crainte  non  moins  fondée  d'une  cicatrice  dif- 
forme et  immense  pour  l'accomplissement  des 
fonctions  des  organes  adjacents  à  celui  de  la 
vision .  Tout  en  comptant  pour  peu  de  chose 
les  adhérences  de  nature  à  être  contractées 
par  l'œil  lui-même,  il  fallait  encore  prendre 
en  sérieuse  considération  l'indocilité  de  Ten- 
fant  ei  la  difficulté  d'arrêter  l'hémorrhagie. 

Toutefois,  en  n'admettant  ces  motifs  que 
comme  base  d'un  pronostic  douteux  sur  le  ré- 
sultat probable  de  l'opération,  je  me  décidai 
bien  volontiers  è  pratiquer  celle-ci,  la  regar- 
dant comme  la  seule  et  rationnelle  ressource 
qui  offrit  une  chance  de  salut  à  l'existence 
d'autant  plus  menacée  de  ce  malheureux  en- 
fant, que,  depuis  trois  jours,  la  tumeur  s'était 
ouverte  k  so«i  sommet,  et  donnait  lieu  de  temps 
en  temps  è  des  hémorrhagies  plus  ou  moins 
abondantes. 

C'est  pourquoi  je  l'exécutai  le  2  mai>  en 
commençant  par  traverser  préalablement  la 
base  de  la  tumeur  érectile  avec  un  fil  oiré,  au 
moyen  d'une  aiguille,  afin  de  pouvoir  facile- 
ment la  soulever  et  la  faire  mouvoir  au  besoin, 
par  un  aide . 

L'adoption  de  cette  simple  précaution  occa- 
sionna une  hémorrhagie  considérable. 

Néanmoins,  ayant  circonscrit  la  tumeur  par 
deux  incisions  semi-elliptiques,  étendues  du 
sommet  à  sa  base,  je  pus  la  séparer  ensuite  des 
parties  saines  à  l'aide  de  coups  répétés  de 
bistouri  dirigé  en  s'isolant.  Une  seconde  et 
très-forte  hémorrhagie,  qui  amena  chez  l'en- 
fant une  longue  syncope,  succéda  à  cette  extir- 
pation. 

Après  avoir  recouru  vainement  à  l'emploi  de 
divers  moyens  propres  à  arrêter  cette  hémor- 
rhagie, je  réussis  à  la  réprimer  en  appliquant 
un  fer  incandescent  sur  les  surfaces  saignantes  ; 
peu  \  peu  l'enfant  revint  è  lui.  Mais,  ne  ren- 
contrant ni  par  la  vue,  ni  par  le  toucher  aucun 
reliquat  morbide  dans  le  fond  et  les  bords  de 
la  plaie,  je  m'efforçai  de  réunir  celle-ci,  aussi 
exactement  que  possible,  avec  des  bandelettes 
agglutinatives  recouvertes  de  compresses  de 
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Uiige  iiD,  qui  farenl  soutenues  ellea-néifteB  ^r 
^n  bandage  approprié. 

jLe  petit  opéré  fut  ensuite  confié  «us  «oins 
^e  sa  mère . 

£n  examinant  alors  la  partie  eoleyée»  on 
trouva  d'abord  sous  ses  téguments  une  sorte  de 
l^me  fibreuse,  très-mioce^  isolant  la  tumeur 
des  organes  voisins  ;  k  la  disseclion  celle-ci 
offrait  un  lacis  inextricable  des  vaisseaux  capil- 
laires sanguins,  artériels  et  veineux,  aoasto- 
iposés  à  rinfini,  et  laissant  eutre  eux  des 
aréoles  semblables  à  celles  qu'on  remarque  à 
rintérieur  des  corps  caverneux.  Dans  quelques 
points  elle  semblait  composée  de  vésicules 
membraneuses  suspenduesaux  ramifications  vas 
colaires,  et  offrant  assez  exactement  par  leur 
agglomération  l'apparence  d'une  grappe  de 
raisin.  La  portion  légumentaire,  incisée  en  di- 
verses directions^  présentait  dans  sa  êubslance 
un  nombre  infini  de  petites  cellules  qui  lais- 
saient couler  visiblement»  au  moyen  de  la  com- 
pression, un  liquide  séreux  et  sanguin,  phé- 
nomène que  Tanatomie  pathologique  constate 
habituellement  dans  ce  genre  de  mal^idie  des 
plus  petits  vaisseaux  artériels  ou  veineux. 

Le  jeune  opéré  fpt  assez  tranquille  le  jour 
même  de  l'opération  ;  il  se  montra  gai,  enjoué, 
'  et  toujours  désireux  de  teter. 

Le  second  jour,  il  eut  besoin  d'être  purgé 
avec  une  petite  dose  d'huile  de  ricin  ;  mais  le 
troisième,  la  fièvre  se  manifesta  et  devint 
même  assez  intense  sur  le  soir. 

Le  quatrième,  il  survint  par  la  plaie  une  bé- 
morrhagie  peu  abondante,  qui  céda  à  une  légère 
compression . 

La  fièvre  continua  jusqu'au  septième  jour, 
bien  que  progressivement  elle  dimiDuftt  de 
violence. 

À  la  levée  du  premier  appareil,  qui  eut  lieu 
le  lendemain,  on  trouva  la  plaie  en  pleine  sup- 
puration, et,  à  dater  de  ce  moment,  i-état  du 
malade  ne  présenta  aucun  symptôme  ëigne 
d'être  noté. 

La  plaie  continua  de  so  dégager  ;  tous  les 
résidus  des  escarres  produite  par  le  cauljbre 
actuel  tombèrent  peu  à  peu  ^  des  bourgeoqs 
charnus  commencèrent  ài  pulluler,  leur  déve- 
loppement extraordinaire  me  força  même  de  les 
loucher  à  plusieurs  reprises  ayec  le  nitrate 
d'argent  fondu. 

Enfin,  cette  plaie  elle-même.,  se  rétrécissant 
4e  plus  en  plus,  parvint  à  une  heureuse  et  en- 


tière cieatrîsation,  de  telle  sorte  que  Gkaile^ 
D...,  put  être  considéré  comme  radicalement 
guéri  le  vingtième  jour,  puisqu'il  n'a  conserf  é 
qu'une  cicatrice  peu  apparente  dans  la  régiei 
occupée  primitivement  par  la  tumeur  éreetile. 

Dans  de  nombreux  rapports,  Thietoire  de  ces 
cas  nous  a  paru  offrir  un  certain  intérêt  prati- 
que, et  c'est  pour  cette  raison  jgue  daus  l'avons 
recueillie.  Elle  concerne  une  maladie  dont  les 
conséquences  peuvent  devenir  d'autant  plvs 
terribles  que  sa  gravité,  ignorée  des  gens  du 
monde,  n'inspire  pas  de  craintes  assez  redou- 
tables à  certains  praticiens.  La  relation  du  i»t 
qui  précède  met  cette  vérité  hors  de  doutê^ 
puisque  la  grave  affection  du  jeune  Charles  ne 
fut  considérée,  pendant  quelque  temps,  que 
comme  une  envie  maternelle. 

Ce  nom,  il  faut  l'avouer  tout  d'abord,  est 
loin  de  s'appliquer  à  une  seule  classe  de  mala- 
ladies,  et  il  nous  suffira  sans  doute  pour  porter 
la  conviction  dans  les  esprits,  de  rappeler  que 
les  nsevi  materoi,  les  varices  congénitales, 
les  anévrismes  par  anastomose,  les  tumeurs 
fongfueuses  sanguines,  rbématoncie  (Alibert), 
en  font  aussi  bien  partie  que  le  tiss^  érectilf 
accidentel.  Aussi,  A.  Bérard  et  M.  le  profes- 
seur Nélaton  ont-ils  proposé  d'en  faire  trois 
classes,  en  prenant  pour  point  de  départ  de  leur 
division  la  nature  même  du  tissu  vasoulaict, 
c'est-à-dire  le  système  capillaire,  le  système 
veineux  ou  le  système  artériel. 

II  s'en  faut  malheureusement  que,  dans  b 
nature,  les  choses  se  passent  toujours  d'une 
manière  aussi  distincte;  toutefois  la  plupart  des 
pathologistes  modernes  ont  admis  les  variétés 
suivantes  : 

¥ong%s  cupUlaires,  —  Occupant  ordi- 
nairement la  surface  cutanée  et  désignés  géné- 
ralement éous  le  nom  de  taches  de  naissaneei» 
Nsvi  materci,  ces  tumeurs  parsissent  siéger 
exclusivement  dans  le  tissu  capillaire  artériel  ; 
si  l'on  en  juge  au  moins  par  leur  vive  colora- 
tion, et  la  promptitude  avec  laqueHe  elles  se 
tuméfient  sous  l'empire  de  certaines  influences. 
Elles  peuvent  cependant  se  rencontrer  ailleurs 
que  sur  le  derme;  ce  qui  le  démontre,  c*esl 
qu'on  les  trouva  assez  souvent  dans  l'épais- 
seur des  membres,  au  centre  et  à  la  surfac^de 
divers  organes. 

Fonffus  veinenx.  ' —  Constitués  en  grande 
partie  par  des  vaisseaux  capillaires  veineux, 
ces  tumeurs  en  possèdent  le  caractère;  presque 
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toiKjoiirs  elles  présentent  une  teinte  bleuâtre  tm 
Tîolacée  livide,  et  gont  situées  au-dessoAs  de  la 
peau,  quelquefois  aussi  dans  Tépaisseur  des 
tissus.  Plus  souvent  on  les  observe  à  la  Sur- 
faee  du  eorps  s^affiiîssant  d'ailleurs  areé  fàei* 
lité^  elles  sont  eofumunément  si  mollasses  que 
h  plus  l^ère  pression  ^suffit  pour  en  amener 
l'affaissement. 

La  position  influe  sur  le  gonfiemeni 
ainsi  qu'on  peut  le  démontret  en  penchant  h 
région  qui  en  est  le  siège.  J.-L.  Petit;  en  a 
le  premier  admirablement  dévoilé  la  siruetuit. 

Fùfigus  artériels.  —  Rarement  fohnées 
par  des  vaisseaux  purement  artériels,  lêi  tu- 
meurs qui  nous  occupent  en  ce  moment  sont 
eoostiluées  en  partie  par  le  système  veineux,  et. 
itt  lieu  de  tumeurs  érectiles,  on  constate  dés 
tumeurs  Mixtes  ;  facilement  dépressibles,  elles 
conservent  un  degré  assez  marqué  de  ci>Iorat1oit. 

Fongnt  hêmtttôdes.  —  Si  les  tumeurs 
éteetiles  révêtaietit  îilVarlablémenl  tes  canic- 
fères  qui  viennent  d'être  décrits,  rien  ne  serait 
^\nÈ  simple  que  d'en  établir  lé  diagnostic; 
malheureusement  aiusi  que  Tout  prouvé  Hey 
et  Scarpa  (#),  "Wardrefp,  Hodgson,  Brescbet, 
Allay-Bu^oe,  les  tissus  au  milieu  desquels  elles 
8é  éévelopl^Dt  essuient  pdirfois  des  altérations 
profondes,  auxquelles  leur  tissu  propre  parti- 
cipe, et  alors  le  chirurgien  méconnaît  la  vrai 
nature  du  produit  sur  lequel  il  va  porter  l'ins- 
trument, ce  produit  pouvant  être  de  nature  en* 
cépbaloTde,  fibro-vascuhire,  et  surtout  analogue 
^  celui  que  leâ  anafomiste^-palhologistes  an- 
glais ont  décrit  souslé  nom  de  fongùs  bématosë. 

L'extirpation  est  donc,  en  dernier  résultat,  le 
flkoyen  lo  plus  sûr  de  détruire  les  tf^sus  érec- 
tiles ;  c'est  k  Taide  du  bistouri  qu'on  la  prati- 
que. Sanson,  a  Pathologie  médico-chirurgi'- 
^/e,  t.  T,p.  433.» 

La  ressource  la  plus  efficace  sans  contredît, 
4\  elle  pduvait  toujours  être  mté  en  usage, 
c'est  l'extirpation.  «  ÈlimenU  de  médecine 
épé^aioire,  édition  d6  4S3t,  1. 1^,  p.  )IS7.  » 
Telp^au. 

Je  suis  loin  de  penser,  comme  quelques  au- 
teurs, qu'on  doive  rejeter  celte  extirpation,  car 
fi  eét  des  cas  où  c'est  le  seul  moyen  rationnel. 

Je  ié  répète,  une  crainte  exagérée  de  THé- 
morrbagie  a  fait  rejeter  ce  moyen  auqué!  on 


(1)  Réflexions  et  observations  sur  ranéviisme,  tra- 
duetiOD  de  Delpech.  1 


reviendra  ;  car,  après  l'extirpation  on  peut  ob- 
tenir une  cicatrice  sans  didormité  ,  tandis  que 
par  les  autres  procédés,  même  par  le  caustique 
dé  Vienne,  la  cicatrice  est  quelquefois  comme 
gaufrée  et  sera  difforme  :  «  Traité  de  médecine 
opératoire  et  de  pathologie  externe,  3"  édi- 
tion, t.  II,  p.  6l,  »  par  Vidal  (de  Cassis). 

Les  progrès  continuels  qu'avait  faits  et  que 
faisait  incessamment  la  tumeur,  la  région  où 
elle  avait  fixé  son  siège,  ne  permettaient  pas 
d'hésiter  un  instant  h  procéder  à  son  ablation, 
à  moins  de  s'ezposer  à  rendre  cette  opération, 
déjà  grave  par  elle-même  et  d'une  issue  dou- 
teuse, beaucoup  plus  grave  encore,  et  presque 
nécessairement  mortelle,  ou  susceptible  d'en- 
traîner de  choquantes  difformités  dans  une 
des  parties  les  plus  importantes  du  corps  et  les 
plus  exposées  à  la  vue. 

Tout  ce  qui  se  passa  pendant  l'exécution  du 
procédé  opératoire,  les  agents  énergiques  em- 
ployés pour  arrêter  rhémorrhagie  qui  lui  suc- 
céda, de  mêtne  que  le  difficile  rapprochement 
du  bord  de  sa  solution  de  continuité,  démou- 
trent  d'une  manière  péremptoire  que  Topera- 
tioii,bien  que  8érieuse,peut  parfaitement  réussir. 

La  dissection  minutieuse  de  la  tumeur  est 
venue,  au  point  de  vue  de  l'analomie  patholo- 
gique, ajouter  un  nouveau  degré  de  vérité  à  la 
description  que  les  chirurgiens  modernes  ont* 
(racé  de  la  structure  du  nœvi  tnalerni,  struc-> 
Cure  qui  donne  satisfaisante  explication  de 
rimportant  phénomène  signalé  avec  soin  dans 
rhistoire  du  changement  de  volume  et  de  co- 
loration que  subissent  ces  tumeurs  immédiate- 
ment après  leur  ablation,  grâce  à  Pécoulement 
de  la  totalité  du  sang  qui  la  distendait,  circon* 
stance  qui  a  suggéré  l'important  précepte,  ba- 
bituellemenf  suivi  dans  la  pratique,  d'exécuter 
les  incisions  destinées  à  circonscrire  la  tumeur 
sur  des  points  où  les  vaisseaux  sanguins  cessent 
d'être  morbidement  dilatés  0  ] . 


(4)  On  (foit  se  conformer  à  la  règle  proposée  jk^ 
JohaBéAff^aieé  df 8  plaies i  traduit  |>arle  professetré- 
Ëslor  (<ie  MontpeUier)  :  «  Ne  pas  ineiser  dans  Ui  t«- 
»  meur^  mais  à  reitérieor  de  ce.le-ci;  si  l'on  faisait 
»  porter  l'incisrou  sur  la  partie  affectée,  il  en  résul- 

>  terait  quelqaefois  une  hémorrhagie  si  abondante, 

>  que  le  malade  succomberait  dans  les  mainS  de 
i  TopérateUr;  le  sang  pourrait  jaillir  par  torrents  de 
»  manière  k  causer  la  mort  d'un  très-jeune  enJkn 
»  dauR  l'espace  de  quelques  minutes.  » 

Wardsrop,  Houx,  Gibson,VeIpeau^etc.,etc.,  rap- 
ortent  quelques  faits  de  ce  genre. 


ISO 
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En  négligeant  celte  précaution,  on  provoque 
deux  inconvéDients  qui  peuvent  devenir  extrê- 
mement graves. 

,  Les  vaisseaux  pathologiquement  distendus, 
'viennent-ils,  en  effet,  à  être  incisés»  il  s'en  écoule 
un  sang  abondant  qui  cause  un  grand  embar- 
ras, car  iiest  souvent  fort  difficile  de  l'arrêter, 
(^lle  fut  lliémorrhagie  dont  nous  fûmes  té- 
moin, après  avoir  été  dans  l'obligation  de  tra- 
Terser  la  tumeur,  pour  la  tenir  fermement  sou» 
levée  durant  la  manœuvre  opératoire,  à  l'aide 
de  l'aigu I lie  armée  d'un  fil. 

Le  second  inconvénient  résulte  de  labrpsque 
disparition,  pour  ainsi  dire,  de  la  tumeur,  puin- 
que  tous  les  vaisseaux  qui  la  composent  com- 
muniquent ensemble,  se  vident  à  l'instant  même 
où  ils  viennent  d'être  réséqués.  Alors  ceux-ci 
s'affaissent  immédiatement  en  perdant  leur  ca- 
libre, et  la  tumeur  cessant  d'être  colorée,  le 
diirurgien  ne  reconnaît  plus  ses  limites,  et 
s'expose,  s'il  continue  l'opération,  à  ne  pas 
enlever  la  totalité  du  mal.  D'ailleurs,  comme 
il  est  absolument  nécessaire  d'exciser  tout  le 
tissu  malade  et  de  n'en  laisser  subsister  aucune 
partie  après  Topéralion,  il  n'y  aurait  aucun 
avantage  à  ouvrir  la  tumeur  elle-même.  On 
doit  enlever  toute  la  partie  attaquée,  ou  sinon, 
ce  qu'on  aura  laissé  continuera  à  prendre  de 
l'accroissement  (1). 

ÂU3si  ai-je  préféré,  dans  l'extirpation  de  la 
tumeur  érectile  du  jeune  Ch.  D...  suivre  la 
règle  pratique  qui  consiste  à  faire  les  incisions 
dans  les  parties  saines  enviroi^nantes,  à  quel- 
que distance  de  la  circonférence  de  l'endroit 
malade,  et  à  leur  donner  une  certaine  profon- 
deur sous  sa  base. 

Obs.  II.  —  M.  Gustave  de  G...,  âgé  de 
27  ans,  attaché  à  l'administration  des  finances. 
Tient  me  consulter,  le  46  avril  4848,  pour  une 
tumeur  située  à  la  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine. Aussitôt  qu'il  fut  débarrassé  de  ses  vête- 
ments, j'aperçus  au  dessous  de  la  clavicule 
gauche  une  tumeur  rouge&tre>  ayant  le  volume 
de  la  moitié  d'un  œuf  d'oie  et  la  forme  d'un 
ovale  aplati  transversalement,  laquelle  mobile 


(1)  «  En  effet,  il  est  de  principe,  dit  Pelletan,  que 
>  quand  on  sapprime,  par  un  moyen  quelconque, 
»  partie  d*une  tumeur  variqueuse,  ce  qui  en  est  resté 
»  prend  un  développement  proportionné  à  la  sous- 
»  traction  qui  a  été  faite.  »  {piiniqvLt  chirurgicale, 
t.  II,  p.  72. 


sur  les  muscles  sous-jacents,  dans  la  plue 
grande  partie  de  son  étendue,  semblait  siéger 
uniquement  dans  l'épaisseur  du  tégument. 

Elle  était  recouverte  par  une  peau  mince 
parsemée .  de  très -petits  vaisseaux,  au  travers 
de  laquelle  on  voyait  des  battements  manifes- 
tes, dus  à  la  dilatation  et  au  resserrement  de 
cette  masse  spongieuse  qui  cédait  et  s'effaçait 
presque  complètement  par  la  compression;  elle 
devenait  pjile  aussitôt  que  le  doigt  exerçait  une 
pression  même  légère  sur  quelques  points  de 
sa  surface,  dont  le  milieu  présentait  un  sillon 
profond,  dans  le  fond  duquel  on  distinguait  une 
cicatrice. 

M.  Gustave  de  G...  interpellé  sur  la  questloik 
de  savoir  s'il  pourrait  rendre  raison  de  l'exis- 
tence de  ce  dernier  phénomène,  nous  répondit 
avoir  apporté,  en  naissance,  une  semblable  tu* 
meur,  occupant  la  même  région,  laquelle  d'a- 
bord réduite  aux  dimensions  exiguës  d'une 
simple  envie,  s'était  lentement  développée, 
puis  vers  la  fin  de  l'année  4846,  avait  pris  un 
accroissement  rapide  qui  l'avait  promptement 
élevée  au  volume  d'un  oeuf  de  pigeon. 

Gette  dernière  circonstance,  ajuuta-t-il,  le 
détermina  à  recourir  aux  lumières  d'un  homme 
de  l'art,  qui  en  pratiqua  immédiatement  l'exci- 
sion, laquelle  parut  avoir  été  suivie  de  succès, 
puisque  la  plaie  s*était  entièrement  cicatrisée. 
Ce  fut  seulement  après  dix  mois,  pendant  les- 
quels il  crut  à  une  guérison  qui  n*étaii  qu'ap- 
parente,  que  M.  G.  de  G...  vit  la  tumeur  re- 
paraître, offrir  ses  battements  isochrones  aux 
pulsations  artérielles,  et  acquérir  promptement 
les  dimensions  qu'elle  était  parvenue  à  avoir 
jusqu'au  moment  où  il  venait  réclamer  de  nou- 
veau les  secours  de  la  chirurgie. 

Du  récit  fait  par  M.  le  consultant  et  de 
l'examen  des  symptômes  actuellement  consta- 
tés, je  ne  balançai  pas  à  conclure  qu'il  s'agis- 
sait d'une  tumeur  érectile  récidivée,  à  laquelle 
il  fallait  encore  opposer  l'extirpation,  mais 
pratiquée  avec  plus  de  soin  que  la  première 
fois,  et  constituant,  à  notre  avis,  la  méthode 
par  excellence  pour  prévenir  de  fatales  consé- 
quences. 

A  cet  effet,  deux  incisions  semi-elliptiquef 
furent  disposées,  non-seulement  de  manière  & 
renfermer  la  tumeur  entre  elles,  mais  encore  à 
comprendre  une  portion  convenable  des  tissas 
séreux  qui  l'entouraient. 

Saisissant   ensuite  cette  tumeur  avec  une 
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piDce,  dont  lei  Lranches  se  IsrminaieDl  cba- 
cnne  par  une  double  értgne,  je  l'allirai  veri 
moi  et  t'empoitïi,  après  l'avoir  isolée  par  la 
dissection  des  parties  eniironDanleB. 

La  tumeur  eolevée  (elle  s'était  affaissée  el 
avait  perdu  de  sa  coloration  primitive),  je  por 
Ui  les  doigts  dans  le  fond  de  la  plaie;  j'en 
parcourus  scrupuleusement  tons  les  recoins,  el 
m'assurai  qu'il  oe  reilail  aucune  portion  du 
tissu  morbide  d'où  pûl  renaître  la  maladie 
Cette  eiploralion  attentive  et  l'ablation  de  toU' 
tes  les  parties  qu'on  soupçonne  affectées  sont 
de  la  dernière  importance. 

Ici  le  sang  ne  s'échappa  pas  comme  dans 
l'opération  précédente,  mais  il  suinta  seulement 
dn  food  de  h  blessure. 

L'application  du  canlfere  actuel  fui  jugée 
tile;  de  simples  lotions  d'eau  acidulée  su rBrent 
pour  arrêter  rhémorrhagie . 

La  tumeur  détachée  laissait  une  perle  df 
substance  considérable,  limitée  par  deui  lam- 
beaux formant  no  double  V,  et  qui  furent  réu- 
nis par  quatre  points  de  suture  entortillée. 
Les  aiguilles  furent  enlevées  le  sixième  et  le 
leplièmejour;  la  réunion  imméliate  se  fi 
presque  toute  l'étendue  de  la  plaie. 

Un  très-petit  nvmbre  d'autres  jours  suffisent 
pour  la  parfaite  consolidation  de  la  cicatrice  de 
celle-ci.  DnpULS  lors,  H.  GuFtave  de  C...  n'a 
pai  vu  reparaître  le  moindre  indice  de  sa  ma- 
ladie. Il  ;  aura  aujourd'hui  six  ans  révolus,  et 
la  guérisoQ  est  demeurée  radicale. 

Une  observation  digne  de  remarque,  c'est 
que  dans  le  second  fait  relaté,  le  nmut  ma- 
ternua  qui  avait  été  slatiounaire  avant  la  pre- 
mière et  incomplète  opération,  oii  les  progrès, 
dn  moins, étaient  peu  sensibles,  prit  tout  ï  coup, 
après  celle-ci,  un  accroissement  rapide  et  pres- 
que subit. 

N'est-il  pas  évident  que  reilirpalion  de  celle 
tumeur  éreclile  était  impériensemeni  commandée 
pv  ce  développement  rapide,  el  que  tout  délai 
pouvait  gravement  compromettre  l'étaldu  ma- 
lade, en  laissant  i  la  masse  morbide  le  temps  de 
s'éteindre,  d'envahir  les  parties  voisioes  et 
d'acquérir  nn  volume  tel,  que  toute  ablation 
ultérieure  eût  été  périlleuse? 

Satnt-Mslo,  Ille-et-VilaiDe. 
P.  J.-J.  D'  CiiiiET. 


Monsieur  le  directeur. 

L'accueil  bienveillant  que  v( 
ma  commnoicatioo  de  février 
l'effet  préservatif  du  fer  rel 
crampes,  m'engage  il  vous  eipo 
d'une  efficacité  remarquable  poi 
on  plutôt  pour  l'avortement  < 
roucles,  abcès  superScielt  état 
lions  de  l'épiderme  et  du  deri 
vous  le  connaissez  déjà  sans  di 
daoE  son  principe.  Mais  letnodu. 
est  pal  le  coté  le  moios  impoi 
déji  employé  si  souvent,  tant 
pour  quelques  autres  personnes 
fasse  pourtant  pas  partie  de  la  i 
que  je  ne  crains  pas  de  qualifi 
d'infaillible. 

Dès  que  l'on  aperçoit  sur  ni 
conque  du  corps  cette  rougeur 
de  forme  ronde  et  de  dimensi 
avec  ce  point  culminant  au  mil 
d'ibord,  ne  tarde  pas  à  passer 
sàtre,  on  verse  dans  une  petite  so 
un  dé  i  coudre  d'alcool  camphri 
la  faee  interne  des  trois  doigts  i 
main  droite;  puis  on  en  caresse 
pecte  en  y  exerçant  une  douce 
appuyant  principalement  sur  le  i 
commence  à  mouiller  set  doigts 
de  la  même  manière,  huit  ou 
demi-minute  chaque.  Après  Is 
laisse  bien  sécher  la  place  ;  pui 
avec  un  doigt,  d'une  légère 
d'olive  camphrée  afin  de  s'opp< 
raison  de  la  force  du  remède  al 

Il  est  rare  qu'un  clou  ou  furoi 
pas  encore  an  moment  de  pen 
quatre  applications  de  ce  genre; 

vus  se  désenflammer,  se  dessi 
raltre  au  moyen  d'une  seule  app 
que  plusieurs  sont  nécessaires, 
mettre  entre  elles  un  certain  iD 
les  faire,  par  exemple,  le  matin 
soir.  Jamais  js  ne  Iflsat  vues  i 
effet. 

Le  même  genre  de  médicami 
ment  d'une  utilité  incontestable 
panaris,  maux  blanct  et  autres 
loureux  de  Teitrémiié  des  do 
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dès  que  les  premières  roujpnrs,  le$.batlemenls 
el  la  douleur  lancioaDle  et  caractéristique 
apparaissent,  de  remplir  à  moitié  un  verre  à  li- 
queur d'alcool  camphré,  d'y  tremper  l'exlrémilé 
du  doigt  malade,  préalablement  bien  nettoyé 
atec  de  Peau  tiède,  et  de  l'y  laisser  reposer 
pemdani  environ  dix  minutes.  On  laisse  bien 
Jécher  h  doigt  et  on  enduit  la  partie  qui  a  été 
imbibée  d'alcool,  d'huite  d'olive  camphrée, 
ou  mietïx  encore,  on  lui  fait  prendre  pendant 
craq  minutes  un  bain  d'huile  d'olive  dans  un 
aulns  petit  verre.  Il  faut  ensuite  laisser  le  doigt 
presque  sans  l'essuyer  et  ne  rien  toucher  de 
trop  rude.  On  est  toujours  étonné  du  soula- 
fcmeut  immédiat  qui  suit  ceUe  double  petite 
opération .  Il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  bobos, 
qtii,  livrés  à  eux-mêmes,  deviennent  souvent 
si  douloureux,  qui  résiste  l  trois  pareilles 
a^lications. 

D.  Simon, 

Forges  de  Sainte-Fontaine  par  Eomboorg  sur  la 
Rossel  (Lorraine  allemande). 
11  juin  1872. 


».»^t.^^  p  ^.^ 
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V.  D«  I^'esfteaoe  «'absinthe 

4m 


M.  ie  docteur  Théophile  Roussel,  membre 
de  l'Assemblée  nationale,  a  adressé  la  lettre 
suivante  à  M.  Pogglale  au  sujet  de  Pessence 
d'absinthe. 

Monsieur  et  Irèe -honoré  confrère. 
Vous  me  dOTiândez  le  sens  exact  des  expres- 
sions suivantes  employées  dans  l'art.  4  de  la 
k)i  du  Ï6  mars  dernier:  «  La  préparation 
concentrée  connue  sous  te  nom  d'essence 
éTabsinthe,  v 

U  ne  faut  pas  donner  aux  mots  efsence  é^ ab- 
sinthe une  valeur  scientifique  et  y  chercher 
l'équivalent  de  l'expression:  essence  d*ab^ 
iinthen  employée  dans  les  formulaires  phar- 
maceutiques. La  loi  s'est  servi  de  la  langue 
commerciale  et  industrielle;  elle  a  voulu  dé- 
signer et  proscrire  un  produit  que  les  fabri* 


» 

cants  et  les  liquoristes  appellent  essence 
d'absinthe  et  qui  a  pris,  dans  ces  derniers 
temps,  une  imj[^ortance  roissante  dans  la  prépa«- 
ration  des  absinthes  communes  consommées 
principalement  par  la  classe  ouvrière  el  les 
soldats. 

Ce  produit,  fabriqué  dans  certains  déparie* 
ments  de  i'Ë^t  et  du  Midi,  V4ri«  suivait  iee 
lieux  de  provenance. 

Dans  ie  Var  et  les  Âlpes*Mantimei  on  pré- 
pare Vessenee  d'absinike  par  la  disttllafieu 
de  la  grande  absinthe  seule*  Lee  fiibricMifis 
des  Bouches-du-Rbôoe  opèrent  de  même  atec 
l'absinthe  provenant  soit  du  Dou^s  et  de  la 
Suisse,  soit  de  la  Sologne  (qualité  inférieure)* 
Pour  donner  la  coloratàM  vert  fooué^  e*  ajoute 
une  infusion  de  petUe  aieinihe  et  pour  les 
qualités  communes  ou  emploie  souvent  k  hi^ 
zerne  et  l'ortie. 

Dans  risère  (parlicelièremeni  à  la  côtô 
Sainî-André),  dans  le  Tarn  et  diters  pays  qui 
alimentent  surtout  les  fabricants  de  liqueurs 
de  Lyon,  on  procède  surtout  pat  distillation  I 
l'eau  de  la  grande  ou  môme  de  h  petite  ^ 
absinthe.  On  admet  qu'il  faut  50  kilogrammes 
de  plantes  pour  produire  ♦  kilogramme  d'es- 
sence. 

Il  existe  dans  le  déparlement  du  Tarn  trois 
propriétaires  cultivant  9  hectares  de  terrain  eU 
absinthe,  qui  distillent  eux-mêmes  la  plante 
sans  mélange  d*aucune  autre  matière  premières 
el  sane  addition  d'alcool.  Ils  obtiennent  au  A 
moins  <  00  kilogrammes  à'essence  qu'ils  ven- 
dent telle  qu'elle  sort  du  récipient  Florentin  4 
raison  de  65  fr.  (prix  moyen)  le  kilogramme, 
aux  iiquoristes  de  Hohtpellier,  de  Cette,  de 
Paris,  etc. 

Voilà,  Monsieur  et  très-honoré  confrère,  les 
principaux  types,  employés  en  France,  du 
produit  que  les  fabricants  de  liqueurs  fout 
entrer  dans  les  mélanges  variés  qui  constituent 
les  absinthes  communes.  Je  suis  persuadé  que 
de  plus  amples  détails  vous  seraient  inutiles 
et  je  vous  en  épargne  la  lecture. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Théophile  Roussil» 


\ 
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1a  aéTrofle  des    eoUlnlères  l  Par  le 
D>  Bertibr,  médecin  de  l'hospice  de  Bicôtre.  — 
Depuis  longtemps,  je  savais  que  chaque  pro- 
fession a  ses  maladies,  et  j'eo  étais  arrivé  à  cet 
autre  axiome  :  tout  corps  d*état  possède  sa 
névrose^  lorsque  je  fus  frappé  de  certaines 
aBomalies  dans  la  sensibilité  et  dans  l'esprit 
mêma  des    cuisinières.    Je  dis  cuisinièree, 
car,  quoique  dans  une  ville  de  na  connaissance 
trois  pâtissiers  sur  cinq  fussent  aliénés  ou  épi- 
leptiques,  je  pouvais  rattacher  à  la  rigueur  leur 
affection  à  des  excès  alcooliques  ;  et,  d'ail- 
leurs, ma  position  de  fortune  ne  m'ayant  pas 
toujours  permis  d'avoir  des  domestiques  m&les* 
je  ne  pourrais  en  parler.  Deux  exemples  au  ha- 
sard. Une  nommée  Jeannette,  habitant  chez 
un  de  mes  parents,  lequel  recevait  le  mardi, 
devenait  iuabordable  chaque  mardi  au  soir  après 
le  dîner;  à  tel  point  qu'on  était  ohligé  de  ren- 
voyer coucher  pour  éviter  le  scandale.  Uue 
nommée  Catherine,  au  service  d'un  de  mes  amis, 
lequel  était  très- hospitalier,  s'exaspérait  telle- 
ment chaque  fois  que  traitait  son  maître,  que  je 
redoutais  sa  présence  et  me  privais  souvent  du 
plaisir  d'assister  aux  repas  pour  m'épargner  ses 
boutades.  Ces  étrangetés,  je  ne  les  observais 
ni  chez  les  bonnes  d'enfant,  ni  chez  les  femmes 
de  ménage  :  elles  ne  se  manifestaient  pas  chez 
les  novices  ou  les  apprenties,  elles  disparais- 
saient avec  le  changement  de  profession.  Je 
recueillis  mes  souvenirs,  je  questionnai  les 
chefs  de  maison,  les  bureaux  de  placement  ; 
et  de  l'ensemble  de  mes  observations,  comme 
de  leurs  Indications,  je  conclus  par  cet  exposé 
sommaire  :  Les  cuisinières;   en  général,  ont 
Fhumeur  inégale,  un  orgueil  excessif,  la  vo- 
lonté capricieuse  ou  portée  à  l'entêtement,  un 
caractère  extrêmement  irritable,  maussade,  bi- 
xarre.  Elles  souffrent  rarement  les  reproches, 
même  les  remarques  ;  arrivées  à  l'âge  de  35 
ans  environ,  elles  ont  des  moments  d'égare- 
ment, puis  peu  à  peu  perdent  de  leur  intelli- 
gence. Les  règles,  trop  abondantes  ou  insuffi- 
santes, fréquemment  mêlées  aux  flueurs  blan- 
ches, sont  précédées  ou  accompagnées  d'agi-^ 
taltonf'    d'insomnie,    d'irascibilité    et  d'une 


.  varialioft  d'humeur  plus  visible  encore,  k  cette 
époqoe,  un  rien  provoque  leur  mécontente- 


ment, et  parfois  leurs  propos  deviennent  impo- 
lis, insolents,  frisent  la  divagation  :  quelques- 
unes  ont  dds  vertiges,  des  états  cataleptiformes 
ou  hystériques.  Elles  mangent  peu,  digèrent 
péniblement  et  sont  constipées.  Capables  de  se 
maîtriser  temporairement,   elles  en  imposent 
par  une  attitude  et  une  voix  mesurées;  mais  dès 
qu'elles  ont  conquis  quelque  familiarité,   elles 
s'abandonnent  à  leur  naturel  dont   l'aigreur 
et  la  colère  sont  le  fond.  Quelques-unes,  par 
le  timbre  ou  par  le  diapason  de  leur  voix,  pa- 
raissent perpétuellement  en  eolère.  Rarement, 
elles  restent  longtemps  sous  le  même  toit,  le 
se  plaisant  nulle  part,  aimant  la  nouveauté,  s'at- 
tachanh  peu  â  leurs  maîtres,  prenant  des  dé- 
terminations anssi  brusques  qu'irréfléchies  ; 
crédules  pourtant,    et  se  laissanl  prendre  à 
des  séductions  qui  émaillent  leur  vie  d'aven- 
tures grotesques.  Cet  état,  quoique  non  pé- 
riodique, se  manifeste  par  des  accès  courts  et 
rapprochés,  pendant  lesquels  ces  femmes  cas- 
sent beaucoup,  déchargeant  leur  colère  sur  ce 
qui  se  trouve  sous  leurs  mains,  et  s'émouvant 
peu  des  scènes  qu'elles  occasionnent.  Sur  dix* 
que  j'ai  eues  depuis  5  ans,  neuf  ont  offert  ee 
portrait  ;  excepté  la  decnière,  et  encore  non 
a  t-elle  quittés  au  bout  de  deux  mois,  sans 
que  j'aie  jamais  pu  connaître  le  motif  de  son 
départ  ni  pu  entendre  une  de  ses  réponses.  Or, 
je  dois  le  déclarer,  nos  domestiques  se  nour- 
rissent de  la  même  nourriture  que  la  n6tre, 
ne  veillent  que  très-exceptionnellement,  se  lè- 
vent à  une  heure  très- raisonnable.  U  était  né- 
cessaire que   j'ajoutasse  ce    renseignement» 
pour  qu'on  ne  cherchât  pas  dans  nos  personnes 
(gens  habitués  au  eontact  des  fous)  une  expli- 
cation maligne. 

K  quoi  attribuer  cette  disposition,  ou,  si  l'on 
préfère,  cette  névropathie  ?  A  la  vie  sédentaire, 
à  la  chaleur  du  fourneau,  aux  émanations  de 
l'acide  carbonique  ?  Probablement  è  ces  trois 
causes  réunies,  auxquelles  on  pourrait  ajouter  : 
l'éloigoement  du  pays  natal,  le  déclassement 
suscité  par  l'amour  du  gain,  mobile  commun. 
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du  reste,  aux  (rois  quarts  des  domestiques, 
humiliées  aujourd'hui  de  servir  et  de  ne  pas 
toucher  du  piano. 

On  sait  raction  du  soleil  sur  le  cerreau.  Il 
n'est  aucun  de  nous  qui  n'ait  entendu  parler 
de  ces  Abdéritains  qui  perdirent  la  tête  pen- 
dant une  représentation  théâtrale,  et  aucun  de 
nos  confrères  n'ignore  que  la  calenture  OFt 
une  sorte  de  fièvre  chaude  contractée  en  pas- 
sant sous  les  rayons  ardents  du  tropique.  Les 
brûlures  de  la  face  ou  du  crâne  déterminent 
trop  souvent  la  méningite,  à  laquelle  sont  ex- 
posés les  mécaniciens  ^employés  sur  les  che- 
mins de  fer. 

En  outre,  le  défaut  d'exercice  en  plein  air, 
la  fatigue  corporelle  sur  place,  émoussent 
l'appétit,  altèrent  la  nutrition,  appauvrissent  le 
sang,  engendrent  l'anémie,  excitent  le  sys- 
tème nerveux  ;  coàime  nous  le  prouvant  les 
hommes  de  cabinet  ou  qui  s'adonnent  avec 
excès  aux  travaux  de  l'esprit.  Enfin,  l'acide 
carbonique  favorise  la  prédominance  du  sang 
veineux,  détermine  des  syncopes,  des  vertiges, 
voire  des  convulsions  ;  puisque  F.  Plaler  cite 
une  catalepsie  de  l'espèce  ;  et  les  praticiens 
savent  tous  combien  est  dangereux  l'usage  des 
ebaufiretles  au  charbon,  qui  congestionne  l'u- 
térus, produit  la  leucorrhée,  la  dysménorrhée 
et  des  réactions  cérébro-spinales. 

Les  personnes  exposées  à  la  vapeur  du  char- 
bon deviennent  assez  souvent  aliénées,  avait 
dit  E.  Gourot.  La  plupart  de  celles  qu'on  re- 
çoit à  la  Salpôlrière  sont  des  cuisinières,  qui 
déclarent,  après  leur  guérison,  que  c'est  cette 
vapeur  qui  les  avait  rendues  malades. 

Ayant  rencontré"  ce  passage,  si  conformée 
mes  idées,  je  me  suis  empressé  de  voir  ce 
qu'Esquirol,  médecin  de  la  Salpôtnère  même, 
pensait  de  celte  cause  d'insanité,  et  voici  ce 
que  j'ai  lu  :  a  Les  professions  qui  exposent 
l'homme  à  l'ardeur  du  sol  eil,  aux  vapeurs  du 
charbon,  celles  qui  l'obligent  à  vivre  au  mi- 
lieu des  oxydes  métalliques  favorisent  le  déve- 
loppement de  la  folie  ;  les  cuisiniers,  les  bou- 
langers, les  mineurs  sont  dans  ce  cas   » 

Mais, dans  son  tableau  des  professions, commis 
causes  de  la  manie,  les  cuisinières  ne  viennent 
qu'en  cinquième  lieu.  Sur  huit  professions 
énoncétfs,  ces  mêmes  cuisinières  ne  viennent 
qu'en  cinquième  lieu  dans  la  récapitulation  des 
causes  de  la  folie  en  général.  D'un  autre  côté, 
en  feuilletant  nos  statistiques,  je  ne  vois  pas 


que  les  cuisinières  y  occupent  un  rang  élevé  ; 
car  c'est  à  peine  si,  parmi  celles  dont  l'obser- 
vation s'y  trouve  détaillée,  on  en  compte  une 
ou  deux  par  volume.  Et  Ramazzioi,  dans  sa 
monographie  célèbre  des  maladies  des  artisans, 
ne  les  y  fait  pas  figurer.  Il  y  a  là  évidemment 
une  lacune  que  je  n'ai  point  la  prétention  de 
combler,  mais  sur  laquelle  j'ai  voulu  appeler 
l'attention .  Trib.  méd. 


Cas  remarquable  d^empalement.   — 

M.  Humphreys  rapporte  un  cas  très-curieox 
d'empalement  tiré  de  la  pratique  du  docteur 
Reynolds,  de  Thame,  Oxon. 

Le  7  avril  dernier,  Georges  W***,  âgé  de 
onze  ans,  était  sur  une  meule  de  paille,  jouant 
au  soldat  avec  un  autre  enfant  qui  était  â  terre, 
et  qui  le  frappa  avec  un  pieu  qu'il  lui  enfonça 
dans  le  corps.  Le  pieu,  pointu,  légèrement  re- 
courbé à  son  extrémité  supérieure,  était  long 
de  43  pouces  et  avait  5  pouces  de  circonférence. 
Il  entra  de  47  pouces  et  demi  dans  le  corps  de 
l'enfant  ;  il  pénétra  âu-devant  du  cordon  sper- 
matique  droit,  passa  sous  le  ligament  de  Pon- 
part,  entra  dans  la  cavité  abdominale  qu'il  tra- 
versa en  diagonale  de  droite  à  gauche,  puis 
dans  le  thorax  à  travers  le  diaphragme,  dépla- 
çant le  cœur  dont  les  battements  étalent  sentis 
au  bord  droit  du  sternum,  et,  perçaof  le  pou- 
mon gauche,  sortit  entre  la  septième  et  la  hui- 
tième cèle,  sous  les  téguments  du  creux  axil- 
laire,  allant  le  long  du  tiers  supérieur  de  l'hu- 
mérus, le  bras  étant  sur  la  tête  de  l'enfant,  sans 
rupture  de  la  peau  en  ce  point.  Quatre  heures 
après,  le  blessé,  étant  en  pleine  connaissance, 
soufiVant  peu.  fut  maintenu  par  quatre  hommes 
vigoureux,  pendant  que  M.  Reynolds  et  son 
aide  employaient  toute  leur  force  \  retirer  le 
pieu.  Un  des  assistants  prit  soin  d'empêcber 
avec  ses  doigts  l'entrée  de  l'air  par  fa  plaie;  à 
peine  en  sortit-il  une  cuillerée  de  sang.  Vu 
l'état  du  cœur  et  du  poumon,  on  n'avait  pas 
administré  le  chloroforme.  Suture  de  la  plaie, 
après  réduction  d'une  anse  intestinale  sortie 
pendant  un  effort  de  l'enfant;  application  de 
compresses  mouillées  le  long  du  trajet  du  pieu; 
un  peu  d'opium. 

Le  8,  l'enfant  est  déprimé;  peu  de  douleur. 
Pouls  à  4  20;  dyspnée;  emphysème  généralisé; 
â  la  pression  une  grande  quantité  d'air  sort  de 
la  plaie  inguinale.  Prescription  :  Thé  de  bœuf. 
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eau-de-vie  étendue  d*6au»  diaphorétiqoes  et 
opium« 

Le  40,  moins  d^emphysème.  Signes  de  péri- 
toniie  el  de  pneumonie  à  gaoche .  Plaie  sèche  : 
cataplasmes  sinapisés  sur  le  côté  gauche  de  la 
poitrine  et  de  farine  de  lin  sur  le  venlre.  La 
suture  est  enlevée;  issue  d'une  demi-culUerée 
<le  liquide  sanguinolent,  calomel  et  opium.  Rien 
que  de  Peau  de  gruau  et  d'orge. 

Le  42,  mieux  sensible;  Temphy^ème  et  la 
dyspnée  diminuent.  Signes  d'inflammation  du 
testicule  droit.  Cataplasmes.  Diminuer  la  dose 
de  calomel  et  d'opium . 

Le  4  6,  amélioration  de  tous  les  symptômes  : 
emphysème,  râloi  etc.;  la  plaie  se  cicatrise, 
mais  le  teslicuie  droit  se  mortifie;  ventre  moins 
sensible;  selles  naturelles.  Thé  de  bœuf  et 
un  peu  de  vin;  on  diminue  les  doses  de  calomel 
et  d'opium. 

Trois  semaines  après  tout  allait  bien,  lors- 
que les  symptômes  inflammatoires  reparurent 
avec  violence  :  on  reprit  le  traitement,  calo- 
mel et  opium,  cataplasmes,  gruau,  etc.;  en 
peu  de  jours  les  symptômes  s'amendèrent. 

Six  semaines  plus  tard  l'enfant  pouvait  s'as- 
seoir et  jouer,  et  mangeait  comme  d'habitude  : 
abcès  axillaire;  testicule  droit  mortifié;  les 
plates  de  l'aine  et  do  scrotum  sont  cicatrisées; 
le  poumon  gauche  adhère  à  la  quatrième  côte 
Cataplasmes  dans  Taisselle;  fer,  quinquina, 
huile  de  foie  de  morue  et  vin . 

D'après  l'auteur,  le  pieu  étant  resté  pendant 
plusieurs  heures  diins  le  corps,  les  vaisseaux 
blessés  par  lui  furent  bouchés  par  la  formation 
d'un  caillot,  et  Thémorrhagie  fut  prévenue; 
d'autre  part,  le  calomel  et  l'opium  paraissent 
avoir  agi  merveilleusement  contre  l'extension 
de  l'inflammation,  car  lorsqu'on  cessa  leur 
emploi  les  accidents  reparurent* 

Cinq  mois  après  l'accident,  l'enfant  marchait, 
n^éprouvait  plus  aucune  douleur  même  à  la 
pression  ;  à  gauche,  dépression  de  la  paroi  tho* 
jacique  &  cause  de  l'adhérence  du  poumon  à 
la  quatrième  côte,  et  respiration  puérile  à  droite. 
La  pointe  du  cœur  bat  à  environ  un  demi-pouce 
de  sa  place  normale.  {Med.  Times  and  Gax.^ 
etBull.  de  th.) 


1^  l'arld«  carbollqne  phéniqne  dans 
1» 'diphlhérlle,  par  le  D'  G.-C  Bothb, 
d'Àltenbourg .   (BeUi    Nemorabilien^  XYI, 


5,4  874 .)  —  La  formule  employée  par  l'auteur 
est  la  suivante  : 

R.  Teinture  d'iode  0,50  ;  eau  distillée  5,00  ; 
mêlez,  puis  ajoutez  y:  acide  carbolique  dis- 
sous dans  esprit-de-vin  de  chaque  4 ,00 .  En  sui- 
vant ces  prescriptions  on  aura  une  mixture 
claire.  Son  premier  essai  remonte  au  mois  de 
septembre  4867,  qu'il  employa  ce  mélange 
en  badigeonnages  sur  un  petit  garçon  de  4  4  ans. 
Encouragé  par  son  bon  résultat,  il  en  traita 
josqu'en  mars  (de quelle  année?)  45  autres  cas» 
dont  quelques-uns  sont  compliqués  de  fièvre 
scarlatine  ou  de  rougeole,  qui  tous  se  termi- 
nèrent rapidement  par  guérison.  Ces  46  cas 
furent  publiés  par  lui  en  4870,  dans  le  n°  23 
de  la  Berliner  Klinische  f^ochenschrift.  Dès 
lors  il  en  a  traité  un  nombre  à  peu  près  égal» 
dans  lequel  il  y  avait  des  cas  compliqués  de 
scarlatine,  et  le  succès  couronna  partout  ce 
traitement.  Dans  un  seul,  il  crut  que  ce  traite- 
ment ne  pourrait  conjurer  l'issue  funeste.  Il 
s'agissait  d'un  petit  garçon  de  5  ans,  faible  et 
scrofuleux,  qui  prit  en  môme  temps  que  sa 
sœur  une  fièvre  scarlatine  accompagnée  de 
diphthérite  des  amygdales  et  du  palais.  Tandis 
que  chez  la  petite  fille  le  dépôt  diphthérilique 
commença  k  se  détacher,  sous  l'influence  du 
badigeonnage,  dès  le  troisième  jour,  il  persista 
opiniâtrement  chez  sou  frère  plus  de  six  jours, 
accompagné  d'un  r&le  continu  et  d'un  écoule- 
ment d'apparence  laiteuse  par  le  nez«  L'exan- 
thème était  d'un  rouge  pourpre,  le  pouls  petit 
et  fréquent,  la  peau  froide  et  visqueuse.  Quoi- 
que la  muqueuse  commençât  à  se  débarrasser  le 
septième  jour,  il  ne  se  montra  aucune  rémis- 
sion des  symptômes  inquiétants  jusqu'à  ce 
qu'un  bain  tiède  accompagné  d'afi'usions  froides 
eût  provoqué  une  forte  réaction  et  avec  elle 
déterminé  le  passage  à  la  guérison.  Dans  une 
institution  de  demoiselles  de  la  ville,  dans  la- 
quelle régnait  une  épidémie  de  scarlatine  ;  en 
quinze  jours,  40  des  élèves  prirent  cette  fièvre, 
6  avec  diphthérite  des  amygdales  et  du  palais, 
4  avec  tuméfaction  considérable  et  rougeur  de 
ces  organes,  qui  étaient  recouverts  d'une  sé- 
crétion blanche,  catarrhale,  avec  accompagne- 
ment de  douleur  dans  la  déglutition.  Celles 
d'entre  elles  qui  avaient  de  la  diphtbérie  furent 
badigeonnées  une  fois  par  jour  à  l'acide  car- 
bolique et  usèrent  de  2  en  2  heures  d'un  gar- 
garisme contenant  de  20  à  30  gouttes  du  mé- 
lange ci- dessus  pour  une  tasse  d'eau.  Toutes 
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Tirent  disparaître  raffection  d«  Tarrière-bouche 
le  quatrième  jour.  Ayant  fait  Texpérience  que 
l'acide  carbolique  est  pour  le  moins  aussi  utile 
que  la  pierre  infernale  ou  que  Talun  daus  les 
angines  simplement  catarrhales,  il  soumit  les 
4  autres  de  ces  demoiselles  au  même  ageot  et 
ces  deux  manières,  pour  en  obtenir  un  résultat 
plus  rapide  encore  que  cbez  les  6  premières. 
Enfin,  comme  chez  toutes  des  4)fficultés  de  dé- 
glutition avaient  précédé  le  développement  de 
Texanthème,  l'auteur  en  vint  à  Tidée  d'essayer 
si  en  désinfectant  cette  porte  d'entrée  du  mal, 
il  pourrait  en  prévenir  la  propagation  à  leurs 
40  compagnes  de  pension,  ce  qui  eut  lieu  par 
l'emploi  du  gargarisme,  matin  et  soir,  et  à  par- 
tir de  ce  moment  il  n'y  eut  plus  de  nouveaux 
cas,  tandis  que  jusqu'alors  ils  s'étaient  suivis 
régulièrement  de  3  en  3  jours.  Notre  confrère 
laibse  dans  le  doute  prudent  la  question  de  sa- 
voir si  ce  ne  fut  qu'une  coïDcidence  tenant  du 
hasard  ou  si  cela  tient  à  cette  désinfection  lo- 
cale, mais  il  a  cru  d'autant  plus  utile  de  noter 
le  fait  qu'on  a  essayé  à  Brome  de  protéger  les 
personnes  saines  contre  la  variole  en  les  sou- 
mettant à  des  douches  d'acide  carbolique. 


chaude  ou  plutôt  de  bain  d'air  chaud,  qyî'i 
emploie  depuis  longtemps  à  son  hôpital, . 

tes  enfants  sont  placéç  dans  de  petites 
chambres  construites  ad  hoc^  dans  lesquelles 
on  entretient  nuit  et  jour  des  vases  pleius 
d'eau  bouillante,  les  petits  malades  y  resteut 
plusieurs  jours  et  même  plusieurs  semaines, 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  complètement  guéris, 
ce  qui  ne  tarde  pas  habituellement.  Les  résul- 
tats de  ce  traitement  $ont  très- satisfaisants. 
U  mortalité  qui,  en  4864,  était  de  48  p.  400 
est  tombée  M8  p.  4  00. 

M.  Aberlin  a  aussi  employé  avec  succès  les 
inhalations  de  vapeur  d'eau  chaude  dans  la 
pneumonie. 

Dans  la  pneumonie  lobulaire,  U  administre 
d'abord  le  calomel  ;  ou,  s'il  y  a  de  la  diarrhée, 
il  donne,  en  même  temps  que  de  petites  doses 
de  calomel,  de  l'opium  ou  de  la  morphine, 
de  l'infusion  d'ipéca  ou  du  sirop  de  scille. 
Lorsque  les  accidents  aigus  sont  passés,  H 
prescrit  la  térébenthine  à  l'intérieur  et  des  vé- 
sicatoiros  vobnts  à  l'extérieur.  (Th^  Pradir 
tion$r). 


Des  Tapeurs  d'ean  cbande  émmm  le 
traitement  «le  la  bronclilte  capillaire 
ebez  Jes  enfants,  par  le  docteur  Aberlin, 
de  Stockholm.  —  La  bronchite  capillaire^  on 
le  sait,  est  une  des  affections  les  plus  graves 
de  l'enfance,  soit  qu'elle  se  moolre  consécuti- 
vement à  la  bronchite  simple,  soit  qu'elle  naisse 
d'emblée.  Les  petits  malades  tombent  rapide- 
ment dans  un  état  de  faiblesse  et  d'asphyxie 
profondes,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  la  mort 
survenir  en  24,  quelquefois  même  en  4  S  heu- 
res. La  maladie  se  comporte  plutôt  comme 
un  empoisonnement  que  comme  une  simple 
inflammation  calarrhale. 

On  doit  se  garder  des  débilitants  dans  le 
traitement  de  celte  affection,  surtout  dans  la 
forme  paralytique.  M.  Aberlin,  qui  employait 
d'abord  les  antiphlogistiques,  dut  bien  vite 
abandonner  cette  pratique;  il  administre  main- 
tejaant  les  toniques  et  les  stimulants  (musc, 
quinine,  camphre,  térébenthine),  et  il  s'en 
trouve  mieux  *,  mais  le  moyen  qui  lui  donne 
les  meilleurs  résultats  et  qu'il  recommande 
spécialement,  c'est  l'inhalation  de  vapeur  d'eau 


mnrm 


D«  l'extrait  d^ortle  dans  le  traita  - 
ment  de  la  cpauelvelie,  par  le  docteur 
JoHBW  MusRiv.  -^  L'extrait  d'ortie  est  utt 
médicament  populaire,  en  Ang/oferre,  contre 
la  coqueluche  ;  an  l'emploie  aussi  beaucoup 
dans  les  Indes  contre  cette  maladie,  et,  il 
paraît,  avec  succès.  M,  Murray  l'a  essayé  à 
Middlesex-Hospital  dans  une  douzaine  de  cas; 
mais  nous  devons  dire  que  les  bénéfices  qu'il 
en  a  retirés  ont  été  trôs-douteux  ;  le  fait  sui- 
vant mérite  cependant  une  mention  ; 

Un  garçon  de  onze  ans  avait  des  quintes  40 
toux  depuis  trois  jours  et  était  atteint  en  même 
temps  de  légère  bronchite,  lorsque  l'exlraâi  lui 
fut  administré.  On  commença  l'usage  du  wé- 
dicament  dans  la  matinée  du  16  février»  «t  on 
le  donna,  à  la  dose  de  deux  grammes,  trois 
fois  par  jour.  Le  jour  suivant,  la  figure  enfla 
et  toute  la  surface  cutanée  devint  rouge,  gon- 
flée et  très- prurigineuse.    Cet  état  dura  i«xs* 
qu'au  48;  la  mère  du  petit  malade  dimi&ua 
alors  la  dose  de  moitié  ;  le  gonflement  tomba 
vers  le  20.  A.  cette  époque,  M.  Murray  fut 
appelé  à  voir  l'enfant.   Les  quintes  de  toux 
avaient  disparu  dès  les  premières  doses  du 
médicament,  et  actuellement  elles  étaient  tr^ 
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améliorées.  Le  malade  cODlioaa  «iicdre  pett- 
dant  une  semaine  Textrait  d'ortie  à  faibles 
doses  ;  les  quintes  ne  reparurent  pas  et  k  broii>* 
chile  disparut  rapidement. 

Il  n'est  pas  prouvé  que  Ton  ait  eu  réelle- 
ment affaire  ici  à  une  coqueluche,^  car  le  dia- 
gnostic na pu  être  fait  que  parla  mère/ et  les 
signes  caracséristiques  de  la  maladie  ne  sont 
pas  évidents.  Ce  fait,  néanmoins,  nous  a  paru 
intéressant,  au  moins  à  cause  de  Téruption 
«utanée  généralisée  qui  a  suivi  l'administra- 
tioD  de  l'ortie.  {The  Lancet,  et  Lyon  médical.) 


h 


(^ 


De  l^hydroehloratè  de  berbérlne 
dans  lesenfroi^enieiitsflpléftEqtiei  p»o- 
Tenant  de  I»  malarl*.  -^  Le  docteur  Ma-** 
^iavelli  a  fait  des  injections  hypodermiques 
de  ce  sel  che2  des  cochons  dMnde  à  la  dose  de 
d  â  5  grains,  et  il  a  constaté  qu'il  de  produis* 
sait  d^autre  effet  qu'une  légère  diminution  de 
la  capsule  surrénale.  Il  a  alors  eipérimenté 
^hez  Thomme  par  doses  succes^veiâent  crois- 
santes jusqu'à  celle  de  46  grains  ^80  centi- 
grammes) dans  les  vingt-quatre  heures.  Le 
nombre  des  sujets  soumis  à  l'oxpérimentation 
a  été  de  54,  dont  le  plus  grand  nombre  étaient 
soldais  et  avaient  contracté  des  engorgements 
aplénjques  par  suite  de  leur  exposition  à  l'In- 
fluence des  miasmes  marécageux:  trente-quatre 
guériront,  seize  éprouvèrent  de  l'amélioration 
et  un  de  ces  malades  mourut  do  tubercules  mi- 
liairef .  Chez  plusieurs  d'entre  eux  Tengorge- 
meikt  splénique  était  compliqué  d'ascite  et  la 
quinine  ne  produisait  aucun  résultat, 

{Giornalê  Veneto,) 
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Ite  l*eWcàciié  d«  cHeri  datte  I^aesé- 
nont^éBé  -^  Le  docteur  Gâmberini  a  attiré 
ratteniion  des  praticiens  sur  les  propriétés 
4*ttne  variété  de  l'apium  graveoiens  de  LinBée% 
Il  recommande  l'administratioD  de  l'huite 
Msentielle  de  céleri  b  la  dose  d*un  grafldme  à 
twt  grammes  et  demi  par  jour  diluas  ddtis 
30  grammes  d'émulsion.  Dans  trois  oae  cités 
^ar  lui  le  réaultat  obtenu  a  été  remarquable» 


Hé  la  «ulliiiie  confiée  lit  tttriele,  par 

M.  STiBaMBR,  deKœnigsberg(^eWt«-(r%Mi. 


Centrêl'Zeitun^,)  —  Les  assertions  de  cet 
auteur  sont  si  formelles,  qu'il  vaut  bien  la  peine 
de  les  soumettre  au  contrôle  de  l'expérience. 
Voicif  d'après  un  extrait  que  nous  avons  sous 
le*  yeux,  en  quoi  elles  consistent.  La  quinine 
(plutôt  le  muriate  que  le  sulfate)  est  un  médi'- 
cament  qui  agit  aussi  sûrement  et  aussi  rapi- 
dement contre  la  variole  et  la  varioloïde  que 
contre  la  fièvre  intermittente.  11  réduit  l'une  et 
l'autre  forme  k  une  maladie  légère,  et  permet^ 
tra  de  se  passer  de  la  vaccination  dès  qu'il 
sera  entré  généralement  dans  la  pratique.  On 
en  administre  pendant  le  stade  d'éruption 
i  gramme,  par  dose  de  0,2  gram.  toutes  les 
2  heures.  Au  bout  de  40  à  12  heures,  le  ma- 
lade n'a  plus  de  fièvre  et  entre  en  convales- 
cence. S'il  y  a  déjà  des  papules  ou  des  vésicu- 
les de  variole,  après  qu'on  a  administré  de  cette 
manière  2  gram.  de  quinine,  elles  s'arrêtent 
dans  leur  développement  pour  en  suivre  un 
régressif.  Que  si  l'éruption  est  plus  avancée, 
le  médicament  trouve  encore  son  emploi,  mais 
alors  le  iretrait  en  durera  de  3  à  5  jours.  Voilà 
sand  doute  de  belles  promesses;  mais  il  ne  sera 
que  trop  facile  de  les  contrôler  datis  les  liom*» 
breuses  localités  où  sévit  la  variole . 


Otorrbée  chronique.  —  Yoici  le  trai- 
tement conseillé  par  M.  Weber  : 

Après  avoir  soigneusement  nettoyé  le  con- 
duit auditif  par  des  injections,  des  douches 
d^air,  ou  au  moyen  d'un  pinceau,  on  incline 
convenablement  la  tête,  on  remplit  le  canal 
auditif  d'alcool  rectifié  légèrement  chauffé  et 
on  s^efforce  de  faire  pénétrer  le  liquide  dans 
toutes  les  anfractuosités  de  l'oreille  interne  en 
secouant  la  tête,  en  frictionnant  doucement  le 
tragus,  en  faisant  exercer  des  mouvements  dO 
déglutition.  Au  bout  de  cinq  minutes,  on  in- 
cline la  tête  du  côté  opposé  afin  de  faire  écouler 
le  liquide,  puis  on  essuie  et  l'on  bouche  her- 
métiquement le  conduit,  au  moyen  d'un  tam- 
pon de  coton.  L^application  se  fait  d^abord  iroiâ 
fois  par  jour,  puis  matin  et  soir.  Lors  mêmtt 
que  tout  écoulement  a  cessé,  il  est  bon  de  con- 
tinuer la  médication  pendant  quelque  tempe 
une  fois  tous  les  soirs,  bans  quelques  cas  rafeS 
de  simples  perforations  phlogistiques,  inutile- 
ment traitées  par  d'autres  moyenâ,  il  parut 
utile  d'alterner  l'emptoi  de  Tatcool  avec  l'u* 
sage  du  nitrate  d'argent,  du  sulfate  de  zinc,  etc. 
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Ii4péc»eii»nli»eoiitre  PépIstazU.  — 

Le  docteur  John  Shrady  a  prescrU  avec  succès 
l'ipécacuanha  dans  plusieurs  cas  graves  d'épis- 
taxis,  principalemenl  dans  la  forme  d'épistaxis 
liée  à  Palcoolisme  chronique.  Dans  un  cas,  oà, 
d'après  une  expérience  antérieure,  le  tampon- 
nement des  fosses  nasales  postérieures  parais- 


sait formellement  contre-indiqué,  le  vin  d'ipé- 
cacuanha  donné  par  cuillerées  k  café  jusqu'à 
production  de  vomissements  ahondants,  fit 
cesser  l'bémorrhagie  en  quinze  minutes. 

(The  meiieàl  Prea  andeircvlar^  47  avril 
4872.) 


III.     MELANGES. 
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ACABÉHE  DE  MÉDECINE. 

Séance  du  t3  juillet  4872. 
Présidence  de  M.  Barth  . 

T»riole.  —M.  Léon  Colin,  professeur  au 
Yal-de-Gràce,  lit  une  noie  sur  Vlsolement  et 
le  baraquement  des  earioleux. 

L'auteur  commence  par  établir  que  l'isole- 
ment des  varie leux  dans  les  hôpitaux  spéciaux 
s'impose  aujourd'hui  comme  une  loi  d'hygiène 
publique. 

Ayant  dirigé,  pendant  le  siège  de  Paris,  le  ser- 
vice médical  de  l'hôpital  de  Bicêtre,  où  entrè- 
rent près  de  8,000  varioleux,  il  fut  à  même  de 
voir  que  cette  agglomération  considérable  de 
malades  n'avait  pas  eu  les  inconvénients  que 
l'on  aurait  pu  supposer  soit  pour  les  malades 
eux-mêmes,  qui  ne  mouraient  pas  plus  qu'ail- 
leurs, soit  pour  le  nombreux  personnel,  méde- 
cins et  infirmiers,  dont  un  seul  sur  200  fut  en- 
levé par  la  maladie. 

Quant  à  la  population  environnant  Bicêtre, 
le  voisinage  des  varioleux  a  été  incontestable- 
ment nuisible  au  corps  caserne  non  loin  de  là 
et  qui  se  trouvait  en  libre  communication  avec 
l'^tat-major  militaire  installé  au  centre  de  l'hô- 
pital. Au  contraire,  les  marins  cantonnés  dans 
le  fort  de  Bicêtre  et  n'ayant  aucun  rapport  avec 
cet  état-m»jor,  n'eurent  pas  plus  de  varioleux 
qne  les  autres  marins  en  garnison  dans  les  di- 
vers forts  de  l'enceinte  de  Paris.  —  Ce  qui 
démontre  que  les  miasmes  de  la  variole  ne  sont 
pas  facilement  diffusibles  et  transportables  par 
l'atmosphère. 


M.  Colin  propose,  comme  conclusion,  d'éta- 
blir, pour  les  varioleux,  des  baraquements  que 
l'on  pourrait  installer  à  peu  de  frais  dans  la  zone 
des  fortifications  et  qui  pourraient  être  brûlés 
au  bout  d'un  certain  temps  pour  détruire  les 
miasmes,  comme  on  le  fait  en  Amérique. 

(Ce  travail  est  renvoyé  à  une  commission 
composée  de  MM.  Larrey,  Vernois  et  Bergeron.) 

Thoracentèse.  —  L'ordre  du  jour  'ap- 
pelle la  suite  de  la  discussion  sur  la  tboracen- 
tèse.  — La  parole  est  à  M.  Jules  Guérin. 

L'orateur  s'attache  à  comparer  entre  elles 
les  diverses  méthodes  qui  se  disputent  aujour- 
d'hui la  p'ééminence  dans  le  traitemeoi  de 
l*empyème  et  qui  sont  au  nombre  de  quatre  : 
l'expectation,  TiDcision,  la  ponction  ordinaire 
et  la  ponction  a^piratrice.  Quelle  que  soit  la 
méthode  employée,  il  pense  que»  pour  en  ëta^ 
blir  sérieusement  la  valeur^  il  convient  de  tenir 
compte  de  quatre  conditions  :  4®  la  méthode  oa 
le  procédé  opératoire;  2^  la  nature  du  liquide 
épanché  ;  3^"  l'état  des  organes  ;  4<'  l'éUt  du 
malade . 

Il  rappelle  que  la  méthode  de  la  thoracentèse 
sous- cutanée,  qu'il  considère  comme  lui  ap- 
partenant en  propre,  a  été  introduite. par  loi 
dans  la  science,  il  y  a  trente  ans.  Pendant  trente 
ans,  ses  appareils  ont  passé  inaperçus;  ce  n'est 
que  depuis  quelques  années  qu'ils  ont  fini  pat 
attirer  l'attention  des  praticiens,  et  alors,  chose 
curieuse,  chacun  a  voulu  se  les  approprier, 
après  leur  avoir  fait  subir  quelques  simples 
modifications  de  détail,  et  se  donner  comone 
l'inventeur,  au  détriment  de  l'auteur  véritable 
qui  s'est  vu  ainsi  injustement  dépouillé  de  sa 
propriété. 
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La  tboracentèse  sons-cutanée  n'est  qu'une .  niée  ;  on  l'a  accusée  de  méPaits  dont  elle  ne 
application  du  principe  plus  général  de  la  mé-  { saurait  être  coupable,  comme  par  exemple,  de 


thode  sous-cutanée.  Elle  doit  être  distinguée 
du  procédé  dans  lequel  on  se  borne,  par  une 
traction  de  la  peau,  k  détruire  le  parallélisme 
entre  la  plaîe  extérieure  et  la  plaie  intérieure. 
En  faisant  un  pli  qui  comprend  toute  la  peau  et 
qui  est  traversé  à  sa  base  par  l'instrument, 
M.  J.  Guérin  forme  un  trajet  sous-cutané, 
lequel,  après  que  la  peau  est  revenue  sur  elle<- 
mème,  est  recouvert  par  le  plan  celluleux 
sous-cutané  qui  oblitère  ce  trajet.  C'est  là  l'é- 
lément chirurgical  de  l'opération  auquel  s'a- 
joute un  autre  élément,  l'aspiration. 

C'est  en  \\i\  que  M.  J.  Guérin  a  failles 
premières  applications  de  sa  méthode  et  de  ses 

instruments.  Aujourd'hui,  le  nombre  des  cas 
s'élève  à  52,  parmi  lesquels  il  ne  compte  qu'une 

très- petite  proportion  d'insuccès.  Sans  doute 
tous  les  malades  n'ont  pas  guéri  ;  mais  dans 
aucun  cas,  il  n'a  eu  à  déplorer  d'accident  ré- 
sultant de  l'opération  elle-même. 

Cette  statistique  comprend  :  4®  des  cas  d'é- 
panchement  simplement  séreux;  t"*  des  cas 
d'épaDchement  séro-sanguin;  3®  des  cas  d'é- 
panchement  séro-pnrulent;  4*  enfin  des  cas 
d'empyème  proprement  dit. 

Jamais  l'auteur  n'a  tu,  par  l'application  de 
sa  méthode,  les  épanchements  séreux  ou  séro- 
sanguins  se  transformer  en  empyèmes.  Suivant 
lui,  ce  n'est  pas  l'iotroduction  accidentelle  de 
Pair  dans  la  cavité  pleurale  qui  entraîne  la  sup- 
puration de  cette  cavité;  mais  l'introduction 
renouvelée  de  l'air,  son  accumulation,  son  con- 
finement; la  méthode  de  la  thorsicenlèse  sous- 
cutanée,  met  à  l'abri  de  ces  inconvénients 
graves. 

L'expectation,  bonne  dans  les  cas  d'épan- 
cheroenls  aigus,  ne  saurait  être  admise  pour 
les  épanchements  chroniques  et  surtout  pour 
les  cas  d'empyème.  Elle  a  pour  effet  fâcheux 
de  produire  Taltération  de  la  plèvre,  de  déter- 
miner des  adhérences  et  l'imperméabilité  du 
poumon . 

Il  ne  faut  pas  attendre,  pour  appliquer  avec 
chance  de  succès,  la  méthode  sous-cutanée, 
que  ces  altérations  organiques  se  soient  pro- 
duites; tous  les  cas  sont  tributaires  de  !a  mé- 
thode, mais  dans  des  conditions  et  avec  des 
chances  diverses,  dépendant  du  degré  de  con- 
servation ou  d'altération  des  organes. 

La  thofacentèse  sous-cutanée  a  été  calom- 


produire  des  épanchements  de  sang  dans  la 
plèvre,  par  suite,  dit-on,  du  vide  subit  opéré 
par  l'aspiration. 

Cette  crainte  est  chimérique  lorsqu'on  opère 
avec  les  précautions  qu'emploie  M.  J.  Guérin. 
Après  avoir  pratiqué  la  ponction  avec  le  trocart, 
retiré  cet  instrument  et  adapté  sa  pompe  aspi- 
ratriceâla  canule,  il  a  soin  de  faire  l'aspira- 
tion avec  une  extrême  lenteur,  suivant  les 
mouvements  de  l'appareil  respiratoire,  s'arrô* 
tant  pendant  l'inspiration  pour  reprendre  au 
moment  de  l'expiration,  de  telle  sorte  que  le 
liquide,  poussé  peu  à  peu  par  le  mouvement 
graduel  d'expansion  pulmonaire,  s'engage  en 
quelque  sorte  de  loi-même  dans  le  corps  de 
pompe,  en  chassant  devant  lui  le  piston.  De 
même  le  retour  du  piston,  ou  sa  rentrée,  se 
fait  sans  effort,  Tiostrument  obéissant  à  la  pres- 
sion atmosphérique. 

Il  en  est  ainsi  toutes  les  fois  que  l'on  pratique 
la  thoracentèse  sous-cutanée  dans  les  cas  plus 
favorables,  c'est-à-dire  lorsqu'on  n'a  pis  laissé 
s'établir  des  adhérences  considérables,  que  la 
perméabilité  du  poumon  n'est  pas  détruite,  on 
lui  permet  de  se  déplisser  au  fur  et  à  mesure 
que  le  liquide  est  extrait  de  la  poitrine* 

Dans  les  cas  d'adhérences  trop  fortes  et  d'o  • 
blitération  pulmonaire,  M.  J.  Guérin  se  garde 
bien  de  chercher  à  faire  le  vide  dans  la  poitrine. 

Le  drainage,  qui  est  une  bonne  et  excellente 
chose,  ne  peut  faire  ce  que  fait  la  thoracentèse 
sous-cutanée.  Dans  le  premier  piocéd*^,  la 
pression  atmosphérique  entre  en  lutte  contre 
l'expansion  pulmonaire,  ce  qui  est  une  condi- 
tion désavantageuse.  Le  but  qu'il  cherche  est 
attoiat  beaucoup  mieux  et  plus  rapidement  par 
l'aspiration  continue. 

L'orateur  montre  le  jeu  des  divers  appareils 
qu'il  a  imaginés  et  employés  dès  le  début  même 
des  applications  de  sa  méthode .  11  cherche  à 
prouver  qu'ils  répondent  à  toutes  les  indications 
de  celle-ci  et  que  les  prétendus  progrès  ou 
perfectionnements  imaginés  depuis  sont  au 
moins  inutiles. 

11  conclut  en  accordant  à  la  thoracentèse  sous- 
cutanée  la  orééminence  sur  toutes  les  autres 
méthodes  pour  les  épanchements  de  lapoitrine, 
et  principalement  pour  les  cas  d^empyème . 
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ThoracentèBe.  —  La  parole  est  à  M.  Bé- 
hier. 

Après  aVoir  rappelé  que  la  Jiscnssion  stir 
le  traitem°Dt  de  rempyème  est  née  ÎDcidem- 
ment  de  la  commonicatioû  qu^il  a  faite  sar  le 
traitement  de  la  pleurésie  récente  par  les  ponc- 
tions capillaires,  l'orateur  s'attache  à  répondre 
aux  divers  membres  qoi  ont  pris  la  parole  dans 
celle  didcutoioD . 

Il  n'accepte  ni  le  fond,  ni  la  forme  des  argu- 
ments de  M.  Chassaignac,  et  redresse,  en 
passant,  comme  erronées,  diverses  propositions 
émises  par  son  contradicteur  relativement  à  la 
fhoracentèse  et  an  dra  nage.  M.  Béhier  ne 
nie  pas  l'utilité  du  drainage,  mais  il  pense  que 
celte  méthode  ne  saurait  sufGre  à  elle  seule 
dans  le  traitement  de  toutes  les  pleurésies  po- 
hilentes. 

Répondant  I  M.  Sédillot,  M.  Béhier  déclare 
qu'il  respecte  et  admire  infiniment  Hîppocrate, 
car  il  retrouve  dans  ses  écrits  des  observa- 
tions et  des  préceptes  qui  n'ont  pas  vieilli  ; 
mais  tout  n'est  pas  bon  dans  Bippocrale.  En 
ce  qui  concerne  la  thoracedtèse,  il  règne 
une  certaine  confusion  dans  les  indications  de 
l'école  hippocralique  ;  il  est  difficile  de  dis- 
tinguer ce  qui  a  trait  à  la  pleurésie  séreuse  et 
ce  qui  se  rapporte  h  la  pleurésie  purulente.  La 
tègle  établie  par  l'école  grecque  de  ne  pas 
opérer  avant  le  quiuzième  jour  se  rapporte  à 
la  pleurésie  séreuse  ;  car»  au  bout  de  quinze 
jours,  le  pus  est  rarement  produit  dans  la  plèvre. 
ta  pratique  aciuelle  de  la  thoracentèse,  dans 
les  premiers  septénaires  de  la  pleurésie,  est 
en  opposition  avec  les  préceptes  hippocratiques  ; 
mais  qu'importe,  s'il  est  démontré  que  la  tho- 
racentèse doit  giiérir  plus  tôt  que  ne  le  croyait 
le  maître  de  Cos?  Hippocrate  prescrit  de  vider 
letilement  la  poitrine,  afin  de  permettre  au 
poumon  de  revenir  lentement  sur  lui-même  ; 
mais  les  faits  prouvent  que  le  poumon  peut 
reprendre  sa  place  et  sa  fonction  alors  que  Ton 
évacue  le  liquide  en  une  seule  fois. 

te  précepte  d'Hippocrate  reléguant  l'opéra- 
tion au  troisième  septénaire  et  prescrivant  une 
certaine  lenteur  dans  l'évacuation  de  Tépan- 
chement  n'a,  au  yeux  de  M.  Béhier,  qu'une 
valeur  médiocre,  et  lui  parait  devoir  seulement 


favoriser  on  consolider  l'empriBonn^ment  du 
poumon  par  des  fausset  membranes. 

M.  Béhier  est  encore  à  chercher  la  dèmenil^ 
tration  de  cette  antre  prepositioii  d'Ëîppecrtté, 
d'après  laquelle  la  mort  est  la  conséqueflce  éé 
l'évacuation  totale  de  l'épanebement. 

L'of ateuf  eonsiëèrt  oomme  exagéré  té  ta- 
bleau, fait  |»r  M .  Sédillet^  des  désastres  dé 
l'évacvalkéi  de  la  poitrine  éé  une  seule  Aiis  t 
épanchemééls  ée  séréeité  taéfriBoleete,  H 
sâég,  hémorrhagiés  interstitielles,  inflamMé' 
tiens,  gangrènes,  iafeetion putride-,  etc. 

Quant  i  l'introdéCtioB  dé  ruif  que  M.  Si- 
dillot  déclare  impossible  ï  «téee  de  la  ténilëtt 
constante  de l'épancherneBl*  M.  Béhier,  iihit 
en  admettant  qu'elle  h'a  pas  le  danger  ^ 
l'on  croyait,  pense  que  l'on  Bé  siinrait  em  rftw- 
quer  en  doute  la  réalité; 

A  M,  J.  Guérin  M.  Béhier  déclare  que  la 
thoracentèse  sous-cutanée  be  peut  rempli!' 
l'indication  capitale,  dans  les  cas  de  fansséd 
membranes,  de  pratiquer  Tévacuation  de  cél 
corps  étrangers  ;  eiettë  indication  est  remplie 
par  l'incision .  La  ponction  ne  peut  pas  1  elle 
seule  répondre  k  toutes  les  indications;  il  est 
des  cas  dans  lesquels  l'épanebement  pnrule&t 
se  reproduira  après  les  pobctions  et  des  ca^ 
dans  lesquels  les  accidents  graves  de  la  (tura- 
lence  seront  entreténus  par  des  masses  psetido- 
membraneuses.  M.  Guérin  a  donc  le  tortd'êtrà 
exclusif. 

M.  Béhier  repousse  Taphorisme  ou  la  loi  de 
M.  Guérin  :  la  fonction  fait  V organe.  Sui- 
vant lui,  la  fonction  régulière  ne  peut  exister 
qu'avec  l'intégrité  de  l'organe,  si  bien  que 
l'altération  de  l'organe  modifie  profondément 
la  fonction.  Dans  l'espèce,  les  cas  dans  les- 
quels la  fonction  se  rétablît  sont  ceux  dans 
lesquels  l'absence  des  adhérences  ou  des  dé- 
pôts pseudo-membraneux  permettent  au  pou- 
mon de  se  dilater  de  nouveau  et  de  plus  en 
plus  complètement  sous  l'influence  de  la  pi^t- 
sion  atmosphérique  augmentée  des  puissances' 
inspiratrices,  dès  que  la  pression  produite  pa? 
le  liquide  épanché  a  été  supprimée. 

A  propos  du  drainage,  M.  Béhier  ne  s'expli- 
que pas  pourquoi  M.  Gosselin,  après  avoir  fail 
à  la  poitrine  une  incision  de  plusieurs  centi- 
mètres afin  d'évacuer  le  liquide  et  les  fausses 
noembranes,  pratique  une  seconde  ouverture 
par  ponction  et  passe  un  drain  à  travers  ees 
deux  ouvertures.  Il  lui  semble  que  l'incigion 
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suffit,  sans  le  draio,  ou,  li  l'ea  Teut  pratiquer 
les  lavages,  avec  le  siphon  de  M.  PoUin. 

En  résumé,  veici  comment  M.  Béhier 
eemprend  le  iraitement  des  ipaophements 
poruleoU  de  la  plèvre  : 

Le  traitement  pure^nent  médical,  vésica- 
toires,  cautères,  diurétiques,  révulsifs,  etc.,  est 
généralement  impuissant  pour  amener  la  gué- 
risonde  «es  épaocfaemeats. 

Les  indications  précises  sont  : 

L'évacuation  du  pus  dès  qu'il  est  formé  ou 
reformé  ; 

L'opposition  attentive  à  l'altération  putride 
de  ee  liquide  ou  à  celle  des  produits  organiques 
contenus  duos  la  cavité  pleurale. 

Plus  ces  indications  seront  promptemenl 
remplies  à  partir  de  la  formation  du  pus,  plus 
la  guérison  sera  facile  et  solide. 

La  thoracentèsA  sous-cHlgoée,  faite  de 
très-bonne  heure,  poaria  réussir  dans  un 
certain  nombre  de  eas,  comme  elle  a  réussi 
en  effet. 

L'évacuation  dn  pus  doit  ôtre  tentée  de  bonne 
heure  pour  obtenir  le  retour  plus  facile  du 
poumon  et  une  purulence  moins  puissante. 

On  modifiera  ïi  la  fois  Tépanchement  et  la 
surface,  suivant  le  précepte  de  M.  Uérard,  à 
l'aide  des  injections  iodées. 

Si  le  malade  est  dans  un  état  hectique  véri- 
table, ou  présente  une  tendance  vers  cet  état, 
on  préférera  d'emblée  le  drainage  et  la  mé- 
thode par  incision,  aidée  de  lavages  répétés 
qQOtidiennement.  La  méthode  par  incision  est 
plus  prompte  et  plus  sûre  que  le  drainage. 
Elle  a  l'avantage  de  permettre  Tév^ouatien  des 
produits  solides  qui  peuvent  exister  dans  les 
épanchemenls  de  cette  nature. 

Dans  les  épanehements  pnrulents,  Tintrodue- 
tion  de  l'air  dans  la  cavité  pleurale  n'a  pasie 
danger  qu'on  lui  a  longtemps  attribué.  Bon 
Bombre  d'observations  le  démontrent. 

En  ce  qui  touche  la  pleurésie  séreuse,  on  a 
beaucoup  exagéré  le  danger  de  la  thoracentèse. 
M.  Roger  a  particulièrement  insisté  sur  la 
fréçu^ea  de  la  blessnre  du  poumon.  Souvent, 
en  effet,  il  s'est  écoulé  par  les  bronches  un 
liquide  aéreos  peu  de  temps  après  la  thoraeen- 
Use.  Hais  il  se  pourrait  que  ee  ne  soit  pas  tou- 
îojars  là  une  preuve  de  blessure  du  poumon 
fidte  par  le  troeart.  M.  Béhici  a  en  l'occasion 
i'obsefver  un  malade  chez  lequel  ai^istaii  un 


double  épanchement  séraux.  Après  une  peno- 
tion  faite  à  droite  et  qui  donna  issue  à  une 
grande  quantité  de  liquide,  le  malade  éprouv;^, 
au  bout  d'une  heure  environ,  une  toux  et  uœ 
expectoration  abondante  de  liquide  séreux,  |i 
la  suite  de  laquelle  t'épanehement  du  cOté 
gauche  fut  trouvé  considérablement  diminué. 
A  chaque  ponction,  le  môme  phénomène  ee 
reproduisit  et  Ton  ne  peut  évidemment  pdf 
l'attribuer  i  la  lésion  du  poumon . 

Si  la  thoracentèse  cfipiilaire  est  innocente, 
elle  ne  doit  pas  ôtre  négligée,  car  des  épancht- 
ments  pleurétiques,  d'abord  médiocres  n'efi 
peuvent  pas  moins  devenir  mortels,  comme  o^ 
en  pourrait  citer  bien  des  exemples.  P'ailleurs, 
dans  le  cas  môme  où  la  pleurésie  traitée  autre^- 
ment  aurait  pu  finir  par  la  guérisoo,  ce  n'est 
pas  moins  rendre  aux  malades  un  grand  seri- 
vice  que  de  les  guérir  dans  ui^  temps  beaur 
coup  plus  rapide. 

M.  J,  Gttérin  demande  à  présenter  quelques 
remarques  au  sujet  du  discours  que  M.  Béhier 
vient  de  prononcer. 

M.  Guérin  a  dit  et  il  maintient  que  l'opé^ 
ration  de  i'empyème,  telle  qu'on  la  pratiquait 
autrefois,  était  une  mauvaise  chose  \  avec  les 
perfectionnements  qu'elle  a  subis  de  nos  jours, 
elle  peut  avoir,  dans  quelques  cas,  son  utilité. 

L'incision  de  la  paroi  Ihoraeique  a  pour  bat 
de  débarrasser  la  poitrine  des  paquets  de 
fausses  membranes  mélangées  avec  le  pus,  et 
que  la  ponction  avec  n'imporfe  quel  troeart, 
est  impuissante  à  faire  sortir;  mais  M.  Guéria 
pense  que  ces  paquets  pse^do-membraoeu^ 
sont  secondaires  et  consécutifs  &  la  pénétration 
de  l'air  dans  la  cavité  pleurale  ;  la  thoracentèse 
sous-cutanée  a  l'avantage  d'en  prévenir  le 
développement* 

L'orateur  appelle  de  nouveau  l'attention  sur 
un  fait  auquel  il  a  déjà  fait  allusion,  savoir  la 
transformation  de  l'épanchement  purulent  è  la 
suite  de  la  poaetion  sous-eutanée.  Suivant  lui, 
la  nature  du  pus  change  après  la  ponction,  soo- 
vent  dès  la  première  ;  il  devient  séro-purulei|t, 
presque  séreux  ;  il  en  est  de  môme  dans  les 
abcès  par  congestion,  où  M.  Guéria  a  vu  le  pus 
se  transformer,  après  la  troisième  m$^  quatrième 
ponction,  ea  an  liqaide  fibriaeux. 

Enfin,  M.  J.  Guéria  n'accepte  pas  la  faeen  si 
légère  avec  laquelle  M.  Béhier  a  traité  la  doc- 
trine fésamée  dans  la  formule  :  la  fonctiom 
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fait  Vorgane  ;  il  engage  son  honorable  con- 
tradicteur à  étudier  plus  allenlivement  cette 
doctrine,  et  il  pensd  que  M.  Bébier,  mieux  ren- 
seigné, ne  pourra  s^empécber  de  reconnaître 
que  cette  loi  est  la  formule  la  plus  Traie  de  là 
physiologie  pathologique. 

—  H.  Marrotte,  ^  propos  d*un  fait  cité  par 
H.  Béhier  d'un  malade  qui  avait,  à  la  suite 
de  la  ponction  de  la  poitrine,  expectoré  une 
quantité  considérable  (h  liquide  séreux  conte- 
nant des  caillots  fîbrineux  et  des  leucocytes, 
demande  à  M.  Béhier  comment  un  pareil  fait 
pourrait  s'expliquer  sans  admettre  qu'il  y  a  eu 
perforation  du  poumon  par  le  troc^irt. 

—  M.  Béhier  répond  que  la  ponction  a  été 
faite  à  droite  et  que  c'est  le  côté  gauche  qui 
s'est  vidé  par  l'expectoration.  Il  n'y  a  donc 
pas  eu  perforation  du  poumon.  D'ailleurs,  le 
même  phénomène  s'est  reproduit  après  chaque 
ponction,  et  il  n'est  pas  admissible  qu'il  ait  eu 
quatre  fois  la  mauvaise  chance  de  perforer  le 
poumon .  Le  fait  reste  donc  inexpliqué. 

M.  Marrotte  pense  qu'il  y  a  eu  résorption  du 
liquide  épanché  dans  la  cavité  gauche  à  la 
suite  de  la  ponction  qui  a  amené  l'issue  de 
l'épanchement  à  droite. 

—  M.  Blot  objecte  ï  M.  J.  Guérin  queles 
fausses  membranes  des  épanchements  pleu- 
rétiques  sont  habituellement  primitives  et  non 
pas  consécutives  à  la  ponction  et  à  la  pénétra- 
tion de  l'air. 

—  M  *J.  Guérin  répond  qu'il  n'a  pas  parlé  des 
fausses  membranes  ordinaires,  mais  seulement 
des  paquets  pseudo-membraneux .  Il  persiste  à 
penser  que  ces  derniers  sont  provoqués  par 
l'entrée  de  Tair  dans  la  cavité  pleurale. 

—  M.Hérard  croit  que  le  poumon,  lorsqu'il  a 
été  longtemps  comprimé  par  un  épanchement, 
peut  éprouver,  au  moment  où,  par  la  suppres- 
sion brusque  du  liquide,  il  reprend  ses  dimen- 
sions preiQières,  une  poussée  en  vertu  de  la- 
quelle se  fait  une  extravasion  séro-sanguine 
ou  séreuse  qui  se  porte  au  dehors  par  les  bron- 
ches. Il  a  vu,  trois  quarts  d'heure  ou  une  heure 
après  avoir  vidé  complètement  la  poitrine  d'un 
épancb^ment,  le  malade  expectorer  de  600  à 
4,000  gr.  de  liquide.  Or,  il  est  évident  que  ce 
liquide  n'appartenait  pas  à  la  plèvre,  puisque 
eelleci  venait  d'être  vidée  en  entier,  et  que  la 
percussion  et  l'auscultation  démontraient  l'état 
de  vacuité  de  la  poitrine.  Le  phénomène  ne 
pouvait  tenir  qti'à  un  afflux  considérable  de 


la  sérosité  du  sang,  h  son  extravasation  et  h  son 
expulsion  par  les  bronches,  au  moment  où  le 
poumon,  longtemps  comprimé,  venait  de  re- 
prendre brusquement  ses  dimensions  normales. 
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lanpectlon  des  eaux  viliiérales.   •- 

Par  divers  arrêtés  de  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  : 

M.  le  docteur  Bertrand  est  nommé  médecin 
inspecteur  de  l'établissement  thermal  de  SaiU 
sous-Couxan,  en  remplacement  de  M.  le  doc- 
teur Goin,  démissionnaire. 

M .  le  docteur  Millet  fils  est  nommé  médecin 
inspecteur  de  rétablissement  thermal  de  Vac- 
queyras-Montmirail,  en  remplacement  de  M.  le 
docteur  Millet  père,  décédé; 

M.  le  docteur  Alban  de  La  Garde  est  nommé 
médecin  inspecteur-adjoint  près  l'établissement 
thermal  de  Bagnères-de-Bigorre,  en  remplace- 
ment de  M.  Henri  de  La  Garde,  démission- 
naire. 

Instltiitlons  «aAltalres.  —  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce  vient  de 
créeLune  place  de  directeur  de  la  santé  ^  Dan* 
kerque,  et  de  nommer  à  ces  foDctiouM.  Je 
docteur  Dieu,  de  Metz. 

La  Société  de  médecine  légale  a  déclaré  la 
vacance  de  douze  places  de  membres  corres- 
pondants nationaux,  parmi  lesquelles  six  seront 
exclusivement  attribuées  à  des  membres  de  la 
magistrature  ou  du  barreau. 

Les  candidats  sont  invités  k  faire  parvenir 
dans  le  plus  bref  délai  leurs  demandes,  conte- 
nant l'exposé  de  leurs  titres  scientifiques  et 
professionnels. 

Ces  demandes  doivent  être  appuyées  par 
deux  membres  titulaires,  et  adressées  à  M.  le 
docteur  T.  Gallard,  secrétaire  général,  rue 
Monsigny,  7,  à  Paris. 

Société  deehlrnrirle.  —  Pria  Edimard 
Laborie,  —  Le  prix  Edouard  Laborie  est  an- 
nuel et  d'une  valeur  de  4,200  francs.  Il  est  dé- 
cerné au  meilleur  travail  sur  un  sujet  quelcon- 
que de  chirurgie;  toutefois,  la  Société  de 
chirurgie  choisit  tous  les  ans  un  sujet  spécial. 
Le  sujet  est  indiqué  une  année  à  l'avance.  Lm 
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mémoires,  écrits  en  françaid,  en  augUis,  en  al- 1  provenaDce  livrés  au  commerce  des  boissons 
lemand  ou  en  latin,  doivent  être  r.dressés    au 
secrétariat  général  de  la  Société  de  chirurgie, 
wa%i  le  \  "  novembre  de  chaque  année. 

Celle  année,  il  n'y  a  pas  de  sujet  désigné  ;  la 
Société,  n'ayant  pas  décerné  de  prix  en  18*70 
et  4  874,  aura  à  décerner,  en  janvier  prochain, 
non-seulement  le  prix  annuel,  mais  elle  aura  à 
disposer  d'une  somme  de  2,400  francs  pour  dis- 
tribuer des  encouragements  s'il  y  a  lieu. 

Le  secrétaire  général  :  G.  Goton. 


•oriété  de  blolO|^e.  —  Pm  Godard. 
Les  membres  du  Bureau  de  la  Société  de  bio- 
logie rappellent  aux  personnes  qui  voudraient 
concourir  pour  le  prix  Godard,  que  leurs  mé- 
moires manuscrits  on  imprimés,  traitant  d'un 
sujet  se  rattachant  à  la  biologie,  pourront  être 
adressés  au  secrétaire  général  de  la  Société 
jusqu'uv31  août  1872. 

Le  prix  Godard  sera  décerné  dans  le  mois  de 
janvier  4873  et  sera  de  4,000  francs. 

Le  siège  de  la  Société  de  biologie  est  rue  de 
l'École- de- Médecine,  45«  à  Paria. 

—  L'Association  française  contre  l'abus  des 
boissons  alcooliques  vient  d'arrêter  le  sujet  des 
prix  qu'elle  se  propose  de  décerner  eu  4813-74; 
en  voici  le  programme  : 

I  '*  Question.  —  Un  prix  de  500  francs  sera 
décerné  à  l'auteur  du  travail  qui,  sous  la  forme 
d'une  nouvelle,  d'un  conte,  de  sentences  ou 
de  publications  illustrées  pouvant  être  mis 
entre  les  mains  de  personnes  de  tout  âge  et 
de  tout  sexe,  présentera  le  tableau  le  plus  sai- 
sissant des  dangers  de  Tivrognerie. 

V  Question.  ^  Rechercher  les  moyens 
pratiques  de  substituer,  dans  les  habitudes  d  s 
populations,  en  France,  l'usage  de  boissons, 
non-seulement  inoffensives,  mais  encore  salu- 
taires, lelfes  que  le  thé  et  le  café,  à  celui  des 
liqueurs  alcooliques. 

Le  prix  sera  également  de  500  francs. 

3*  Question.  —  Déterminer  ^  l'aide  de  l'a- 
nalyse chimique,  de  l'observation  clinique  et 
de  l'expérimenUlion,  les  analogies  et  les  diffé- 
rences qui,  sous  le  double  rapport  de  la  corn 
position  et  des  effets  suc  l'organisme,  exis- 
tent entre  l'esprit  ûe  vin  et  les  alcools  de  toute 


et  des  liqueurs. 

Le  prix  sera  de  4,500  francs. 

Les  deux  ordres  de  faits  Irës-distincts  qu*em- 
brasse  celte  3'  question  pourront  être  traités 
isolément. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  pour 
les  deux  premières  questions,  au  plus  tard, 
le  34  mars  4873,  et  pour  la  dernière,  le  34  dé- 
cembre de  la  même  année,  au  secrétariat  géné- 
ral de  l'œuvre^  rue  Jacob,  52,  à  Paris,  où  sont 
également  reçues  les  adhésions  des  personnes 
qui  veulent  s'fissocier  à  nos  efforts  dans  la 
lutte  que  nous  avons  entreprise  contre  l'ivro- 
gnerie. 

Le  secrétaire  général^  D' L.  Lunieb  . 

Le  président^  Hippolyie  Passt. 

Bulletin  hebdoatitdalre  des  déeèe 

à  Parle. 

Du  43  au  ^^  juillet  4872. 


CAUSES  DE  DÉGËS. 


Vario'e., 

Roiigeale 

Scarlatine 

Fièvre  typhoïde 

Typiios 

Kiysipèle 

Bronchite  aigQë 

Pneumonie 

Dysenieiie * 

Diarrtiée  cholériforme   des 

jeunes  enfants 

Chuiéra  D<i>ira8 

Choléra  asiatique 

Angine  cotteooeuse 

Croup 

Affections  puerpérales 

Autres  affections  aiguës. . . . 

AtTHctions  cltroniques 

AlJections  cliinirfficales . . . . 
Causes  accidentrlles 

Totaux 


M 


S 


eu 


o 


46 
4 

40 

» 

3 

24 

44 

2 

46 
3 

» 

4 

6 

4 

493 

164 

32 

31 


n 
7 

» 

» 
6 

» 

9 

» 


625 


'  » 
4 
4 

4 

51 

6Î 

26 

1 

471 


23 

4 

40 

»  ' 

8 

24 

23 

2 

47 
3 

8 

40 

6 

244 

2:6* 

58 

_3« 

6% 


(*)  Sur  ce  chiffre  de  ?t6  décès,  Kt\  ont  été  eau- 
Sis  par  la  phthisie  pulmonaire. 

Loîidbbs  —  Popnlsiiion,  3,3H,?98  h.  —  Décès 
du  7  -u  43  juillet  «87î:  <,Î8).  —  Variole,  ?6.  — 
Koiigeole,  Î8.  —  Scarlatine,  4  2  —  Conuelnche,  58. 
—  F  èvre  lyi  l  oïde,  6.  —  DiarrMe,  M8.  Bronchite, 
67.  —  Poeuuionie,  50.  —  Croup,  44.  —  Choléra 
nostias,  42. 
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f  •/ * 


■*;-J 


u:2 


* 


iii 


MÉLANGES. 


Du  20  au  Î6  juillet  4872. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


<é»4 


•  •  •  < 


Variole 

RoTtseole  ...44. 

Sotnttiine « 

Fièvre  typhoïde. 

Typhus 

Erysipèie 

Bronchite  aigufi. 

PDeixnonie...  «• 

l^senterie •  « . .  b . . 

Diaribée   cholèriforme  des 

jeunes  enfants 

Choléra  nostras 

Choléra  asiatique 

ÀDgine  cooeoùéuse 

Croup..* '•• 

Affections  puerpérales 

Autres  afleclJons  aiguës. . . . 

Affections  chroniques 

Affections  chirurgicales. . . • 
Causes  accidentelles.  ••••*. 

TOTAVX*  é  « • . • 


H 

3 


m 


i 
46 

3 
H 

22 

^6 

2 

21 
3 

» 

9 

3 

486 

232 

30 

«2 


896 


2 

4 

t 
3 


3 

il 
2 

2 
4 

» 
4 
6 
4 

66 

68 

46 

2 


492 


O 


3 
U 

3 
44 

» 

H 
25 
43 

4 

23 
4 

6 
U 

7 

242 

297* 

46 

24 


188 


n  Sur  ce  chiffre  de  297  décès^  Ul  ont  été  cau- 
sés par  la  phthisie  pulmonaire. 

Londres.  —  Population  :  3,3n,S98  h.—  Décès 
du  17  au  23  juin  487t  :  4,467.— Fièvre  typhoïde,  13. 

—  Variole,  29.  —Rougeole,  4!.--  Coqueluche,  60. 

—  Bronchite,  66.  —  Pneumonie,  53.  —  ditrrhée, 
25S.  —  Croup,  43.  ^  Choléra  nostias,  17* 

du  27  juUîet  au  2  oot^» 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


■ 

Variole 

Hong  .oie • 

ocaru  I  ine .•..*......••.. 

Fièvre  typhoïde 

Typhus • 

Erysipèie 

Brunahite  aigufi. 

Pueumonie 

Dysenterie 

D^rrhéc   cholériforine   des 

jeunes  enfants 

Chol  ra  nostras 

Choléra  asiatique 

Angine  couenneuse 

Croup 

Affection?  imerpérales. .  .  . 
Autres  ''ffectinns  aiguës. .  . 
Aff«iCloiis  ch  oniques.  .  .  , 
Affe'-tinns  chirurgicales.  .  . 
Causes  accidentelles 

TOTAUl 


PB 
1-1 


a 


48 
4 

8 

I* 

4 
43 

44 
6 

46 

6 

» 

6 

7 

4 

2  6 

Ui 

24 

26 


< 
& 

eu 

•o 

m 


O 
H 


63i 


4 
2 

% 

5 

8 

» 
6 
4 

3 
4 
» 
3 
3 
2 

83 
74 
31 


1 

20 

4 
43 

n 

7 

13 

20 

6 

49 

7 

• 

9 

10 

6 

28D 

34o* 

65 

26 


218     I  850 


(♦)Sur  ce  chiffre  de  315  décès,  U2  ont  été  cau- 
sés par  U  phlhisie  pulmooa.re. 


LoiiDRES.  —  Population  :  ^,  311, 2d8  ta.  —  tféeèft 
du  21  au  27  juillet  48*72  :  1,643. ~  Variole,  33f.  — 
Rougeole,  25. —  Scarlsline,  7.  — Group,  40.  — <kH 
quelucbe,  50.  — Fièvre  typhoïde^  47.  -^  Diarrhée^ 
394.  —  Choléra  nostras,  49.  —  Bionchite,  65«  — 
Pneumonie,  40. 

La  Gazette  de  police  de  Saint-Pétersbonfg 
publie  le  bulletin  suivant  du  choléra  à  Safoi- 
PéterEbourg,  le  23  juillet  4  872  : 

Malades  au  43  juillet 425 

Cas  nouveaux 62 

Guérisons 38 

Déeès .  33 

11  resté  en  traitement  uo  44  juillet; .  406 

Total  depuis  Tapparition  du  choléra,  au 
28  juin  au  25  juillet  : 

Cas.'  ,é9é»i,ê»idi  4^357 
Guérisons. .  •  .  ^  .  ^  •  •  .  •  34S 
Décès ^  .   .   «60$ 

Coiicoui-fi.  — '  ta  Société  de  secours  an 
blessés  des  armées  de  terre  et  de  mer  ouvre  du 
concours  pour  la  construction  de&  objets  dont 
doit  se  composer  le  matériel  des  ambulances . 

Ces  objets  sont  :  4^  une  voiture  pour  le 
transport  des  hommes  blessés  grièvement; 
2°  uu  omnibus  poUr  les  hommes  légèremetit 
blessés  elle  personnel  des  ambulances*,  3**  une 
voiture-cuisine  ;  4<*  un  fourgon  pour  ie  maté- 
riel;  5*"  une  tente  de  chirurgien;  6""  une  tente 
pour  les  blessés;  7*  brancards;  %""  boUe  de 
chirurgien  (pansements);  9^  boUe  de  cbirur^ 
gieu  (opérations);  40<»  boUe  de  pharmacie; 
44°  charpie. 

Les  coudilions  que  doivent  remplir  les  ob- 
jets mis  au  concours  sont  :  poixr  les  voitures  : 
solidité,  légèreté,  traction  par  deux  chevaux, 
facilité  de  tourner  et  largeur  ordinaire  de  la 
voie. 

La  vv)iture  pour  les  militaires  grièvemeol 
blessés  devra  contenir  au  moins  quatre  blesoèo 
couchés  et  deux  infirmiers;  elle  devra  être 
construite  de  manière  à  recevoir  tout  brancard 
en  usage  sur  les  champs  de  bataille. 

L'omnibus  pour  le  transport  du  personnel 
devra  contenir  huit  personnes  à  rinlérieur  et 
deux  à  côlé  du  cocher. 

La  voilure-cuisine,  destinée  A  réconforter 
les  blessés,  sera  munie  des  appareils  néces- 
saires pour  la  préparation  des  boissons  et  dt 
bouillon  conceDlré.    L'appareil  de  cLauffage 
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dena fonotroaner  peadant  hi  marche;  il  sera 
disposé  de  manière  ^  ee  que  le  ehauffage  puisse 
se  faire  i  velouté  au  beîs  eu  an  charbou.  La 
voiture  aura  uu  réserroir  pour  lV)au  et  des 
compartîmeuls  pour  le  combustible  et  les  pro- 
Tisions . 

Le  fourgon  fa  matériel  devra  être  solide^ 
léger,  et  contenir  le  matériel  des  ambulances, 
tel  que  :  tentes,  brancards,  bottes  â  p^insemeuts 
et  à  opérations,  bottes  de  pharmacie,  linge,  etc. 

Le  brancard  devra  être  léger,  solide  et  de 
montage  facile,  prenant  peu  de  place  quand 
il  est  enroulé;  la  toile  doit  être  mobile. 

Les  boites  de  ehirurgie  et  de  pharmacie  doi- 
vent réunir,  sous  le  plus  petit  volume  possible, 
les  objets  nécessaires  pour  les  soins  à  donner 
aux  blessés. 

Les  plans,  dessins  ou  modèles,  ainsi  qi:ie 
les  devis,  doivent  être  déposés  au  siège  de  la 
Société  de  secours  aux  blessés  militaires,  rue 
Matignon,  n*  19,  avant  le  4"  décembre  4872. 

L'exposition  publique  de  ces  objets  aura  lieu 
du  40  au  45  décembre. 

Un  jury  spécial,  nommé  par  le  Conseil  cen- 
tral de  la  Société  de  secours,  examinera  les  ob- 
îets  envoyés  et  décernera  les  récompenses  aux 
personnes  qui  auront  exposé  les  objets  réu- 
nissant les  meilleures  conditions. 

Une  médaille  sera  accordée  à  l'inventeur 
du  meilleur  modè^  de  tout  objet  spécifié  pour 
ie  concours,  pourvu  que  ce  modèle  soit  supé- 
rieur à  ceux  qui  ont  été  faits  déjà,  et  dont  le  pu- 
blie peut  prendre  connaissance. 

Les  devis  et  dessins  sont  obligatoires,  e^ 
serviront  de  base  à  la  décision  du  jury.  Tou- 
tefois, les  personnes  qui  auront  fait  construire 
des  modèles  à  leurs  frais  pourront  les  présen- 
ter, pour  faire  mieux  connaître  la  portée  de 
leurs  inventions. 

Un  prix  d*honneur  de  500  francs,  offert  par 
un  membre  du  conseil,  sera  accordé  à  l'expo- 
sant qui,  par  son  invention,  aura  le  plus  con- 
tribué au  soulagement  des  blessés . 

Les  conditions  imposées  par  ce  programme 
sont  obligatoires.  Le  jury  peut  cependant 
accorder  une  médaille  ^  un  exposant  dont  Tin  - 
ventioo,  dérogeant  aux  principes  posés  dans 
ce  programma,  réaliserait  un  perfectionnement 
que  pourrait  utiliser  la  Société  de  secours. 

Les  exposants  resteront  propriétaires  des 
objets  envoyés. 

Un  concours  sera  ouvert  prochainement  pour 


les  objets  concernant  le  sauretafe  et  les  servi- 
ces saoitaives  de  la  marine. 

Wamt  pmr  l'^syde  de  cArfcone.  —  à 

IfeW'York,  dans  le  mois  de  mars  dernier,  une 
da«B8  s^élant  présente  ches  le  dentiste  New- 
bveugh,  aecempagnée  d^une  amie,  insista  pour 
86  faire  endoraiiv  préabblement  à  fextraction 
de  huit  dents  gfttées  de  devant.  Le  dentiste  ne 
céda  qu'à  ses  vives  instances  et  lui  administra 
le  protexyda  d^ote.  A  ^ine  ettelle  l*appareii 
en'placa  qn^elke  ke  repouesa,  m  voulant  pat. 
être  endormie .  Le  dentiste  se  prépara  k  arra- 
cher les  dents;  elle  insista  de  nouveau  pour 
être  endormie,  pqis  repoussa  encore  ISppareil, 
en  disant:  «  Entevea-Ie,  il  me  tuerait.  »  Le 
dentiste  artadie  les  dente  ;  h  peine  l'opération 
esUekle  terminée  que  la  dame  tombe  sans  con- 
naiseanee,  ta  lace  livide,  la  ro^iration  lente 
45  par  minutes);  le  dentiste  la  relève  sur  ses 
pi«ds,  «  peur  (aire  circuler  le  sang  vers  le  bas,» 
mais  elte  meurt.  Le  jury  chargé  d'examiner 
Taffaire,  et  paimi  lequel  se  trouvent  des  méde- 
cins, n'a  pas  tenu  compte  du  singulier  moyen 
employé  pour  «  bire  desoendie  le  sang  »  de 
la  patiente,  el  a  attribué  sa  mort  à  l'emploi  du 
gai  nKreux  qui  nous  paratt  bien  innocent»  Les 
journaux  de  New-York  nous  apporteront  sans 
doute,  sur  ce  fait,  de  nouveaux  détails. 

{Gaz.  méd,  de  Paris.) 

môle  aesainlseaiit  des  plantes.  -^  On 

lit  dans  le  Bulletin  de  u  Société  d'accliua- 
TiON  :  Au  musée  de  Leice&ter,  M.  Imgram  a 
dernièrement  fait  une  conférence  sur  ce  sujet, 
en  expliquant  comment  les  plantes  et  surtout 
les  arbres  absorbent  dans  le  sol  Thumidité, 
qui  autrement  se  ferait  souvent  sentir  sous 
forme  d'exhalaisons  délétères.  La  vie  végétale 
dégage  de  l'oxygène  et  délivre  l'air  de  princi- 
pes de  corruption,  de  sorte  que  la  mulliplicalion 
des  arbres,  arbustes  et  plantes  herbacées  au- 
gmente les  qualités  vivifiantes  de  l'air  en  le  pu- 
rifiant. Il  va  sans  dire  que  l'efficacité  n'est  pas 
la  même  chez  tous  les  arbres. 

Selon  l'espèce,  il  faut  les  employer  différem- 
remment.  Les  arbres  i  grandes  feuilles  duve- 
tées ne  sont  pas  propres  pour  les  villes  ;  les 
particules  de  carbone  qui  flottent  dans  l'air  de 
ces  dernières  s'attachent  aux  feuilles  rugueuses 
et  les  détruisent  souvent  tout  i  fait.  Les  pins 
et  sapins  demandent  un  air  très-pur.  Le  tilleul, 
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le  platane,  Térable,  l'orme  et  le  marronnier 
<  sont  du  nombre  des  espèces  qui  prospèrent  dans 
les  villes.  Dos  terres  basses  et  marécageuses 
gagnent  beaucoup  à  être  épuisées  par  de  fortes 
cultures.  Pour  créer  de  ricbes  végétations/  au* 
cuu  sacrifice  n'est  trop  lourd.  La  plante  saisit 
du  reste  ce  qui  peut  lui  aider  h  s'établir.  Les 
eaux  des  égouts  de  Londres  ont  communiqué 
une  fertilité  merveilleuse  aux  sables  de  Barkiog 
Creek. 

Le  conférencier  a  mentionné  un  fait  assez 
bizarre  qui  fait  ressortir  la  vertu  qu'ont  les 
plantes  d'assinir  l'air.  L'observatoire  de  Wa- 
«biugton,  aux  États-Unis,  est  situé  dans  un 
marais  tellement  meurtrier,  que  les  aides  astro- 
nomes mouraient  régulièrement  aussitôt  arrivés. 
Des  soleils  furent  semés  tout  autour,  et  ces 
plantes  furent  à  l'apogée  de  leur  développe- 
ment au  moment  où  la  fièvre  sévissait  avec  le 
plus  de  fureur.  Le  résultat  de  la  mesure  fut 
que  le  principe  fébrile  étant  juste  ce  qu'il 
fallait  à  l'bélianthus,  la  fièvre  cessa,  taudis  que 
les  plantes  offraient  l'aspect  le  plus  luxuriant. 
M.  lugrama  émis  également  l'idée  que  l'eau  de 
certains  puits  pourrait  être  garantie  contre  des 
infiltrations  infectes  en  plantant  des  arbres 
autour  de  ces  puits  {Journal  o{  the  Society 
ofArU) . 

Fourmi*,  expulsion .  -—  Voici  une  recelte 
facile  pour  se  débarrasser  des  fourmis  qui 
infestent  par  moments  les  armoires  des  salles 
à  manger,  où  presque  toujours  se  trouvent  des 
matières  sucrées  qui  attirent  ces  insectes:  mettre 
dans  un  coin  de  l'armoire  du  tabac  à  priser  ren- 
fermé dans  du  papier  de  plomb,  commo  Test  le 
tabac  de  Belgique,  nommé  r^^^n^  Le  tabac 
ainsi  renfermé  ne  sècbe  jamais  et  dégage 
une  odeur  aromatique  qui  déplaît  souveraine- 
ment aux  fourmis,  qui  déguerpissent  au  plus 
vite.         {Journal  d' agriculture  pratique ,) 

Préservatif.  —  La  poussière  de  farine 
respirée  en  grande  quantité  donnant  lieu  à  des 
indispositions  plus  ou  moins  graves,  M.  Verger 
a  conseillé  de  recommander  aux  ouvriers  ex- 
posés à  l'action  nuisible  de  ce  corps  étranger, 
de  se  servir  de  lunettes  à  verres  convexes  et 
d'introduire  une  petite  éponge  mouillée  d'eau 
dans  les  narines,  tout  en  prescrivant  de  tenir 
la  boucbe  autant  que  possible  fermée.  Celte 
pratique  ne  trouble  en  rien  la  respiration . 


Clientèle.  -«-  A  céder,  de  suite»  dans  la 
Sarlhe  une  situation  médicale  rapportant  de  9 
à  40,000  francs  par  an. 

S'adresser,  pour  les  renseignements,  au 
bureau  du  journal. 

IVéeroloirte.  —  M.  Vingtrinier  (Arthur- 
Bartbélemy),  docteur  en  médecine,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  médecin  en  chef  dea 
prisons  de  Rouen,  médecin  des  épidémies, 
président  de  l'Association  des  médecins  de  la 
Seine-Inférieure,  etc. 

M.  le  docteur  Teissier,  médecin  â  Lançon 
(Bouches-du-Rh6ne),  mort&gé  de  '70  ans  après 
une  longue  et  douloureuse  maladie,  vivement 
regretté  d'une  population  à  laquelle  il  avait 
dévoué  toute  son  existence.  U  laisse  uo  fils  qui 
occupe  un  rang  distingué  parmi  les  médecins 
d'une  grande  cité. 

M .  le  docteur  Crespy,  l'un  des  praticiens  les 
plus  habiles  de  Saint-Malo,  enlevé  à  l'âge  de 
60  ans,  par  un  mal  dont  le  germe  remontait 
au  typhus  qui  l'avait  frappé  dans  les  ambu- 
lances pendant  la  dernière  guerre.  C'était  un 
médecin  aussi  distingué  par  sou  savoir  et  ses 
autres  qualités  que  par  son  extrême  modestie 
qui  lui  avait  acquis  la  sympathie  de  ses  con- 
frères. La  croix  de  la  Légion  d'honneur  lui  a 
été  décernée  quelques  semaines  avant  sa  mort. 

M.  le  docteur  Chauby,  médecin  à  Ëjrsses. 

M.  Béard  (Joseph),  officier  de  santé,  né  à 
Rumilly  (Haute-Savoie)  en  4808,  et  mort  dans 
la  maison  même  où  il  était  né  et  où  il  avait 
vécu. Il  a  écrit  en  patois  savoyard  des  chansons 
et  diverses  poésies  fort  estimées  dans  le  paya. 


PnblicaUone   nonvellee. 


Paris,  Adrien  Delahaye,  libraire-éditeur,  place 
de  l'École-de-Médecine. 

Ihi  Bona  ophtfanlmfqneet  dee  lésions 
oralaires    qui   s»y  rattachent,  par  le 

D'  Btbobd.  ln-8^  Prix  :  3  fr.  60. 

Btnde  sUtistIqne  et  clinique  sur   lee 
positions   oceipiio-postérienres,    par 

le  D'  Louis  Sbntbx,  (mémoire  couronné  par 
l'Académie  de  médecine  de  Paris.)  In-8<>. 
Prix  :  3  fr. 
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Projet  de  eréatlon  d»nii  hôpital  nwr 
IVaa,  par  le  D'  Félix  Rochakd,  médecin 
des  prisons  de  la  Seioe.  Id-8^  avec  %  ta* 
bleaux.  Prix:  4  fr.  25. 

Bflwal  evr  lee  apltontee  nerrenees  et 
réflexes,  par  le  D'  L.  Li?FiTTE.  In-8  • 
Prix  :  2  fr. 

I^eçoBs  de  clinique  olMtétrlcale,  pro- 
fessées à  rh6piUl  des  cliniques,  par  Db- 
PAUL,  professeur  d'accouchements  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris^  etc.  rédigées  par 
le  Dr  de  Sotee^  chef  de  clinique,  adjoint 
d'accouchements,  revues  par  le  professeur, 
première  partie,  i  vol.  In-8<^  de  320  pages 
et  figures  dans  le  texte.  Prix  de  Touvrage 
complet  pour  les  souscripteurs:  44  fr. 

CoBtrlbotion  à  l'étude  de  quelque*- 
une  des  pbénoniènes  de  la  riir'Aité 
cadavérique    ebes   l'homme,    par    le 

D'.  NiOERKOBH.  ID-8^  avoc  33  pages  de 
tableaux  synoptiques.  Prix  :  2.  50. 

Btndee  médlco-léiptle,  dee  effet»  de  la 
foudre  sur  l'hoBune,  lésions  anate» 
miqnes  observées  sur  le  cadavre  d'un 
fondroyé,  par  le  Dr  FanoBT.  In-8®. 
Prix  :  75  c.  i 


EBe  la  sacro-coxalfrle,  par  le  Dr  Delevs, 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine 


de  Paris.  In-8o  avec  2  planches  en  litho- 
graphie. Prix  :  3  fr. 
Paralysies  olMtétrieales  des  nouveaux- 
nés,  parle  Dr  Nadâud .  In-S®.  Prix  : 4  fr.  50. 

Eja  pleurésie  purulente  et  son  traite- 
ment, par  le  Dr  Moutabd-Mabtih,  médecin 
de  rbôpital  Beaujon,  etc.  4  vol.  In-8«. 
Prix  :  4  fr. 

Ele  rinflnence  des  divers  traitenàents 
sur  les   aciers   éclamptiquet,    par  le 

D'  Chabpbntibb,  professeur  agrégé  4  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  ancien  chef  de 
clinique  d'accouchements.  4  vol.  in-8^. 
Prix  :  3  fr. 

EBes  applications  de  intistoloirle  à 
l^obstétrique,  par  le  Dr  Ghântbeuil,  chef 
de  clinique  d'accouchements  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris.  In-8o.  Prix  :  3  fr.  50. 

Pansenicnt  des  plaies  chirurgicales, 

par  le  D^  Bbnjamin  \n6bb,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  chirur- 
giens des  hôpitaux.  In-8®.  Prix:  3  fr.  50. 


Librairie  de  J.-B.  BiiLUÀBE  et  fils,  rueHau- 
tefeuiUe,  49,  à  Paris. 

De  la  flèvre  traumatique,  par  le  Dr  Lu- 

GAS-CHAHPioNifiBBB,  aucion  interne  et  lauréat 
des  hOpilanx  (médaille  d'argent).  Paris, 
4872.  In-8'  de  178  pages.  Prix  :  3  fr.  50. 
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IV.     VARIETES. 


laansvBmttoa  de  la  «tatoe  de  EEaerlBaaire  à  Ijeyde. 


La  Hollande  vient  d'élever  une  statue  k  la 
mémoire  de  l'homme  illustre,  du  savant  de 
premier  ordre,  dont  le  nom,  de  son  vivant, 
était  connu  et  honoré  de  tout  le  monde 
civilisé.  Plus  deux  sièdes  écoulés,  loin  de 
laisser  s'éteindre,  la  grande  et  universelle 
réputation  de  Mermann  Boerhaave  ont  vu  bien 
plutôt  grandir  cette  noble  figure,  aussi  est-ce 
avec  un  légitime  sentiment  d'orgueil  que  les 
compatriotes  de  Boerhaave  ont  pu  célébrer  sa 
mémoire  en  érigeant  sa  statue  dans  la  ville  de 
Leyde  thé&tre  de  son  enseignement. 


Voici  le  discours  prononcé  à  cette  occasion 
par  M.  Yleminckx  président  de  l'Académie  de 
médecine,  en  réponse  aux  paroles  les  plus 
flatteuses  à  l'adresse  de  la  Belgique,  pronon- 
cées par  le  professeur  Boogaard,  président  du 
banquet  qui  a  suivi  l'inauguration  : 

«  Veuillez  m'accorder.  Menteurs,  toute  vo- 
tre bienveillance.  Je  vous  adresse  la  parole 
dans  une  langue  qui  n'est  pas  la  vOtre.  Non  pas 
que  celle-ci  me  soit  tout  à  fait  étrangère,  puis- 
que je  suis  Flamand,  mais  je  crains,  vu  le  peu 
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d'habitnde  que  j'aj  de  m^eD  aeFrir».  de  pe  pas 
rendre  complètement  ma  pensée. 

»  Je  commenee  par  remercier  votre  honort^ 
ble  président  du  toast  qu'il  a  bien  vo«hi  porter 
à  l'Académie  royale  de  médecine  de  Bel^que, 
ainsi  (^ue  pour  l'accueil  digne  et  bienveillant 
^e  vous  nous  avez  fait.  En  rapportant  à  mes 
collègues  de  l'Académie  les  bonnes  paroles 
que  vous  nous  avez  adressées,  croyez  bien 
qu'ils  en  éprouveropt  autant  de  reconnaissance 
que  nous  en  éprouvons  nous-mêmes.  Cela  dit, 
permettez-moi  de  vous  proposer  ï  mon  tour 
un  t098t  qui,  j'en  suie  sûr»  rencontrera  toutes 
vos  sjmpattiiei  : 

»  A  toutes  les  gloires  de  l'Université  de 
Leyde,  de  cette  institution  bientôt  trois  fois 
eéculaire,  qui  a  tant  contribué  au  progrès  de 
h  science  I 

»  Vous  venez,  Messieurs,  d'ériger  une  sta- 
tue h  liermann  Boerhaave,  si  justement  sur- 
nommé THlppocrate  moderne.  Vous  avez  par  là 
bien  mérité  du  pays  et  do  la  science.  Mais  en 
visitant  ce  matin  votre  salle  académique,  j'ai 
été  frappé,  ému,  à  l'aspect  de  cette  immense 
galerie  de  portraits  vénérables  qui  rappellent 
tant  do  veilles,  tant  d'efforts  utiles  à  l'esprit  hu- 
main. 

»  Je  ne  vous  énumérerai  pas  les  noms  de 
ceux  qui  ont  tracé  les  plus  profonds  sillons . 
La  liste  en  serait  longue.  Ce  serait  vous  ra- 
conter à  vous-mêmes  votre  propre  histoire.  C'est 
faire  œuvre  pie  que  de  ressusciter,  de  faire 
sortir  en  quelque  sorte  de  leurs  tombeaux, 
pour  les  glorifier,  ceux  qu'on  peut  appeler  à 
bon  droit  les  bienfaiteurs  de  l'humanité. 


Et  piu8  est  patriœ  fada  re ferre  labor, 

»  Mais  vous  allez  bientôt  célébrer  le  troi- 
sième centenaire  de  rinslaliatioii  de  votre  Uni- 
versité, et  c'est  à  un  autre  Gaubios  qu'il  appar- 
tiendra de  rappeler  à  vos  compatriotes  ces 
nobles  souvenirs. 

•  Puisque  j'en  suis  i  parler  de  votre  his- 
toire, laissez-moi  cependsint  vous  dire,  parce 
que  j'en  ressens  un  légitime  seDtiment  d'or- 
gueil, que  cette  histoire  est  bien  un  peu  la  nô- 
tre aussi,  à  nous  qui  occupons  comme  vous 
eetle  portion  dti  continent  européen  connue 
tous  le  nom  de  Pays-Bas. 

»  Un  premier  nom  se  présente  i  mon  esprit; 
celui  de  Philippe  Marnix  de  Sainte-Aldegonde, 
Pami,  le  confident  de  votre  immortel  libérateur, 
du  créateur  de  votre  Université,  le  prince  Guil-  ' 


VARIÉTÉS. 

laume  -^'Qrange^NassaH,  Marnix,  auquel  1« 
vUI«  de  Bruxelles  se  dispose  ^  ériger  une  sta- 
tue, est  Brabançon,  De  mè«e  Justc^-Lipse, 
que  vous  pouvez  revendiquer  en  partie,  et  à 
la  mémoire  duquel  les  bons  villageois  de  la 
eomnuae  d'Uque«  où  il  eftt  né»  ont  donné  nu- 
guères  une  marque  de  la  plue  naivù  admira- 
tion I  De  même  encore  Dodonée,  votre  incom- 
parable botaniste,  dont  le  nom  se  trouve  gravé 
sur  notre  médaille  académiKque,  a  vu  fe  jour  sur 
les  bords  de  la  Dyle,  ï  MaKnes.  Enfin  Bruges» 
Gand,  l'ancienne  Flandre,  Paocien  Hainaut, 
ont  cuniribué  à  votre  gloire,  eu  vous  donnant 
Drusius,  Ifulcanius^  Polyander,  Heinsius,  Yor- 
tius,  Glusius,  Raphalengins  et  d'autres  encore, 
dont  vous  avez  conservé  les  portraits. 

»  Tous  voyez  donc.  Messieurs,  que  votre 
histoire  est  un  peu  notre  histoire  et  que  vos 
succès  et  vos  triomphes  n'ont  pu  nous  laisser 
indifférents.  Oui,  comme  l'a  si  biei^  exprimé 
l'un  de  vos  honorables  membres  de  la  com- 
mission, nous  n'en  sommes  pas  moins  fr^s, 
parce  que  des  frontières  nous  séparent.  Pour- 
quoi cela?  C'est  qu'à  la  communauté  des  in- 
térêts politiques,  il  faut  encore  joindre  celle 
de  nos  gloires  scientifiques,  artistiques  et  litté- 
raires. Quoi  I  Parce  que  vous  habiteriez  vous 
au  delà,  nous  en  deçà  du  Moerdyck,  nous 
devrions  différer  de  tendances  et  d'aepiraiieas? 
Ne  ressentons- nous  pas,  vous  comme  nous, 
nous  comme  vous,  la  même  horreur  du  despo- 
tisme, la  même  amour  de  la  patrie  et  de  la 
liberté?  (Bruyants  applaudissements.) 

»  C'est  donc  avec  un  vif  sentiment  de  bon- 
heur que  je  bois  en  mon  nom,  au  nom  de  mes 
collègues  ici  présentSi  du  corps  académique 
entier,  à  toutes  les  gloires  de  l'Université  de 
Leyde.  Si  noblesse  oblige,  comme  on  vient  de 
le  dire,  aucune  noblesse  ne  commande  plus 
impérieusement  que  celle  de  nos  prédécesseurs. 
Messieurs,  à  leur  exemple,  les  hommes  placés 
â  la  tête  de  voire  euseig*e»ent  contiouermit 
à  tenir  haut  et  ferme  le  drapeau  de  la  soîenee; 
ils  n'en  laisseront  pas  ternir  les  co«le«rs  ;  Ion- 
jours  ils  se  rappelleront  et  rappelleront  à  leois 
disciples  que  la  seiesee  est  la  reine  du  monde, 
le  flambeau  de  la  cîvilisatiofl. 

»  Aux  gloires  de  l'Université  de  Leyde  I  » 
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le  MTecUm'-Gérant^ 

HARTiif-LÂUzÉm. 


JOURNAL  DES  CORNAKSINGES  IfiiHGO-CHIRUBfilGALSS  (39'  mU.) 


N<>  17.  "-  <•'  SEPTEMBRE  1878- 


I.   CLINIQUE.  —  MÉnOIRCS.  —  OBSERVATtONS. 


CSHCHHOn  ÏÏE  KA  QVHOEAIHB. 


i.   I<«0  méteelii»    mm    déveine.   -^  Mâé, 

nullité,  ^  népiiMii  tftaTitti.  '^  i^oft 


Le?  médecins  sont  décidément  en  déteine. 
On  }m;  a  reponssés  des  comnrfflvions  dés  hos- 
pices, aûn  sans  donte  de  poruToir  plnsr  aisé- 
ment Mtnr,  â  l'abri  de  leur  eontrflffe,  hrs^  mer- 
Tetlles  da  monde  qni  s'appellent  rH6tel-Biea 
de  Paris  et  Th^pîtal  de  Berelt. 

Toiei,  maintenant,  que  M.  le  ministre  de 
l'instruction  pmblitioe  Yicnt  de  les*  dasser, 
dans  i'ichello  sociale,  au-dessous  des  comé- 
diens. C'est  à  la  distribution  des  prix  du  Gonser- 
Tatoire  que  notre  illustre  grand  maître  faisantré- 
loge  des  comédiens  et  leur  tressant  des  conron- 
nes**  d^abord,  a-Ml  dit,  par  reconnaissance,  ci 
eDsmte  dans  l'intérêt  bien  entendu  de  nos  plaî- 
tira,  »  a  laissé  éehapper  les  parafes  suivantes: 
«  Nous  qui  ne  sommes  que  le  public,  nous 
devons  aur  artistes  plus  qu'aux  médecrns, 
car  fh  nous  enlèvent  pour  un  temps  nos  sou- 
cfs,  et  plus  qn^anz  philosophes,  car  ils  nous 
font  sentir  la  spiendetrr  du  beau,  dout  les 
philosophes  ne  réussissent  pas  toujours  à  nous 
expliquer  la  nature.  > 

Laissons  H  les  philosophes  quf  peuvent 
réclamer  comme  ifs  Tenlendront  auprès  de 
leur  chef.  La  philosophie,  après  tout,  n'est  p» 
iine  profession  patentée  comme  la  médecfne  et 
ncyas   concevons,   d^aîlleury,    que  lorsqu'on' 


v«irt  se  repaître  de  I»  spleadetir'  dti  beau*  par 
les  eireTlM  on  le»  yeux  on  ira  fkitài  à  en 
speetaote,  h  en  eette«r^  ii  en  musée,  vdh>è 
»ê«ie  awrcbaeipfl,  ifi^h  un  ecmrs  #0  philoso- 
phie. li»i«  noBs  voyeos  tt^ns  ee*  que  les  mé^ 
deeîDe  oM  k  faire  ià-éedaoi  ;  car  Û  n^'  *  point 
en  encore  de  ehaif  e  fondée  i  h^  faeulté  jyenr  h 
cure  dee  «owjie.  Keve  erejene  même  qee 
ceux  qui  ont  de  vrais  et  sérieux  soucis  ne 
vont  pas  en  chercher  la  cure  au  spectacle.  Le 
théâtre  est  une  distraction  des  travaux  plutôt 
qtte  de  peines,  et  Femiuî  pour  les  gens  repus 
de  jenissfences  s'y  trouve  aulant  et  i^lus  qne 
partout  ailleurs. 

Nom  croyons  qee  l'éminent  auteur  in 
DâvtHr  slnspirant  du  faiMe  Hnpttù,  a  votrli 
faâre  plaisir  ans  criistee  en  fes  mettant  mi 
mettent  ^n^^essee  dee  médecins.  Mais  noul 
les  estîmens  Irep^  gens  d'esprit  pour  l'avoir 
cra .  Lee  natiene  tiès^ervilisées  ne  peuvent  se 
pwser  ni  des  uns  ni  des  autres.  Mais  les  ai^ 
Cistes  ne  sont  pee  Mis  peur  tous  les  temps 
ni  pour  tout  le  monde  ;  peer  tons.  Jes  femp^, 
esar  quand  en  »  ne  rélenfion^  d'nrine  on  envole 
oftMrcher  un  ehîr§Tgien  et  non  pas  H.  Faure; 
ni»  peep  lovt:  le  Mnde,  e  preuve  qire  fk^ 
sistavee  pub^ee  4éia&  it^  bffiets  dTiApîfàl 
et  non  des  billefe  de  spectacle. 


*  * 


Târndîs  que  Hfcole  libre  de  médecine  de 
Strasbourg  ferme  ses  portes  devant  la  perle 
de  sa  nationalité  et  de  sa  langve,  dernier  re- 
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fage  des  peuples  cooqds,  dernier  senvenir 
de  la  patrie  perdue,  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  ferme  les  siennes  devant  Téventua- 
Uté  d'une  émeute  d'étudiants,  sans  la  solen- 
nité d'usage  qui,  A  la  fin  de  chaque  année  sco- 
laire, réunissait  maîtres  et  élèves  dans  un  bien- 
Toillant  adieu.  C'est  triste  et  d'un  douloureux 
augure  pour  l'avenir.  L'ordre  règne  donc  à  la 
Faculté  comme  il  régnait  à  Rome  aux  jours  de 
la  liberté  expirante,  lorsqu'un  historien  pouvait 
dire  :  Uhi  tolUudinem  faciunt,  paccm  appel' 
lant.  Mais  dans  la  décadence  de  la  société 
française  les  rôles  sont  renversés.  À  Rome 
c'était  la  tyrannie  qui  créait  la  solitude  qu'elle 
appelait  la  paix.  Chez  nous  c'est  la  tyrannie  de 
la  multitude  qui  crée  le  silence  qu'on  appelle 
l'ordre. 

Ne  nous  étonnons  plus,  devant  ces  faits,  que 
tout  pousse  à  la  création  des  Facultés  provin- 
eiales.  Paris  travaille  lui-même  à  se  décapita- 
User,  au  moins  comme  ville  de  science,  comme 
Tille  d'études.  Quand  il  ne  sera  plus  que  la 
capitale  des  plaisirs,  comme  le  plaisir,  ainsi 
que  l'a  écrit  Balzac,  un  moraliste  peu  suspect 
d'exagération,  n'est  qu'un  accident  dans  la  vie, 
sa  déchéance  morale  sera  certaine  et  ce  sera 
le  prélude  de  tous  les  autres,  comme  aux  der- 
niers jours  de  la  capitale  du  Bas- Empire. 


Nous  avons  parlé  dans  notre  dernière 
chronique  des  projets  de  MM.  Thulié  et 
Marmottan,  pour  remplacer  l'flôtel-Dieu  de 
Paris,  qui  a  dévoré  47  millions  du  bien  des 
pauvres  à  l'Assistance  publique,  48  millions  à 
la  ville  de  Paris  et  qui  en  exigerait  encore  40 
pour  ne  fournir  que  400  lits.  M.  le  docteur 
Félix  Rochard  propose  de  remplacer  THôlel- 
Dieu  par  un  hôpital  fluvial.  Il  se  composerait 
de  baraques  en  fer  et  en  briques  construites  sur 
pilotis,  contenant  chacune  20  à  25  malades,  et 
disposées  par  groupes  de  quatre  sur  la  Marne,  à 
environ  un  kilomètre  en  amont  du  pont  de 
Gharenton,  auprès  des  lies  d'£nfer  et  de  Cha- 
rentonneau  qui  seraient  converties  en  jardins 
pour  les  convalescents.  Ces  baraques  seraient 
assez  nombreuses  pour  renfermer  dans  leur 
ensemble  les  800  lits  demandés .  La  dépense 
totale,  suivant  le  devis  dressé  par  M.  Jœger, 
architecte,  ne  s'élèverait  qu'à  6  millions. 

Si  l'on  objecte  à  M.  Rochard  que  son  hOpital 


fluvial  sera  bien  humide,  il  répond  que  le 
courant  d'air  qui  règne  d'habitude  sur  les  ri- 
vières emportera  l'humidité.  Mais  ce  courant 
d'air  fait  quelquefois  défaut,  comme  on  peat 
s'en  assurer  lorsqu'on  voit  un  ruban  de  brouil- 
lard dessiner  le  trajet  des  rivières,  particulière» 
ment  en  automne.  Mais  c'est  là  une  objection 
secondaire  qui  n'a  pas  empêché  les  constnic 
tion  d'hOpitaux  à  cheval  sur  les  rivières  comme 
l'ancien  Hêlel-Dieu. 

L'hôpiUl  fluvial  de  M.  Rochard  offrirait 
l'avantage  d'être  à  la  campagne,  dans  un  air 
fréquemment  renouvelé.  Mais  son  éloignement 
aurait  de  graves  inconvénients  pour  les  sujele 
atleints  de  blessures,  des  maladies  aiguës  fé- 
briles dont  le  transport  au  loin  est  dilflcile, 
douloureux  et  même  dangereux  par  les  temps 
froids,  malgré  les  ressources  que  pourrait 
offrir  le  transport  par  voie  d'eau. 

L'hôpital  fluvial  comme  les  hôpitaux  ex- 
centriques ou  ruraux  même,  construits  sur 
le  modèle  des  hôpitaux-cottages  de  Londres 
ne  pourraient  être  appropriés  en  grand  qu'au 
traitement  des  affections  chroniques  ou  des  ma- 
ladies contagieuses.  C'est  déjà  quelque  chose  ; 
mais  ce  n'est  pas  tout.  11  faudrait  non  pas 
créer  des  monuments  comme  les  hôpitaux  ac- 
tuellement existants,  mais  de  petits  hôpitaux 
d'arrondissement  pour  les  cas  graves  et  urgents 
de  chirurgie,  et, pour  le  petit  nombre  de  su- 
jets atteints  de  maladies  internes  qui  ne  pour- 
raient bénéficier  des  avantages  d'un  service 
médical  à  domicile  bien  organisé. 


4    4 

* 


Il  existe  à  Paris  deux  hôpitaux  anglais  qui 
pourraient  servir  de  modèle.  Le  premier} 
a  Galignani's  hospital  for  English  ai^d  Ameri- 
can u,  a  été  fondé,  en  1 866«  par  MM.  Ânthonj 
et  William  Galignani,  qui  y  ont  consacré  une 
somme  de  500,000  fr.  Cet  hôpital,  situé  bou- 
levard Bouneau,  à  Neuilly,  a  pour  médecins 
MM.  Mackarthy  et  Alfred  Mazkheim.  Il  con- 
tient 20  lits  pour  chaque  sexe-,  il  est  bien 
situé,  entouré  d'un  beau  jardin  et  muni  de  tout 
ce  qu'il  faut  pour  un  établissement  de  ce  genre. 

Dernièrement  M.  Richard  Wallace,  ce  riche 
Anglais  dont  les  Parisiens  connaissent  la 
grande  et  noble  générosité,  a  fondé  un  hôpital^ 
de  24  lits  route  de  la  Révolte,  tout  près  de 
porte  Maillot.  Il  est  presque  toujours  plein^^ 
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population  des  jockeys  de  Paris  lui  fournissant 
«ne  ample  moisson  de  cas  chirurgicaux.  Il  est 
également  bien  monté  et  a  pour  médecins 
MM.  J.  Cormack  et  Àllan  Herbert,  qui,  avec 
IL  Richard  WalLace  et  le  consul  anglais,  for- 
ment le  conseil  du  «  Hertford  British  hospital.  » 
Tous  les  détails  intérieurs  sont  laissés  &  l'ini- 
iiative  des  médecins  qui  ont  pleins  pouvoirs 
poi^rradmission  elle  renvoi  des  malades.  Il  y 
a  deux  fois  par  semaine  consultation  pour  les 
malades  du  dehors. 


Par  suite  d'un  jugement  rendu  en  faveur  de 
miss  Jen  Blake,  par  lord  GifTord,  à  Edimbourg, 
le9  femmes  sont  autorisées  à  concourir  pour 
tous  les  grades  conférés  par  la  Faculté  de  mé- 
ecine  de  cette  Université.  Elles  auront  droit, 
«a  outre,  à  tous  les  privilèges  dont  jouissent 
les  étudiants  en  médecine  de  la  même  Aca- 
démie. 


Le  Lyon  médical  publie  dans  un  doses 
derniers  numéros  rhumorislique  anecdote  sui- 
vante sous  la  signature  de  M.  le  docteur 
C.  Barbier  : 

«  Je  ne  suis  pas  très-fort  sur  le  diagnostic 
différentiel  de  cette  hypertrophie  du  système 
^pidermoïde  que  les  nosographes  appellent  cor^ 
dwHllony  œil'dâ'peririx^  oignon,  etc.,  aussi 
je  lai  donne  le  nom  générique  de  cor-aux- 
piâds. 

Les  auteurs  disent  que  cette  petite  mais  aga- 
çante infirmité  a  pour  cause  l'usage  des  chaas- 
«nres  trop  étroites  ou.  • .  trop  larges.  Les  cor- 
donniers devraient  donc  adopter  la  devise  : 
«  In^  medio  siat  virtui.  »  Mais  venons  au  fait. 

Observation.  —  Un  de  mes  clients,  mar- 
*cheur  de  profession,  souffre. ..  ce  que  Ton  sait, 
depuis  trente  ou  quarante  ans,  d'un  cor  à  la 
partie  moyenne  iolerne  de  chacun  des  petits 
orteils.  —  11  a  lout  employé  pour  s'en  guérir  : 
les  pommades,  les  onguents,  tous  les  arcanes 
grippe-sous  coonus,  et  cela  toujours  eu  vain. 
•Pendaul  plusieurs  années  il  eut  chaque  jour  la 
patience  d'appliquer  les  emplâlres  fenestrés 
d€  Peyrilhe,  mais  le  plus  souvent  le  diachylon 
tournait,  et  il  se  voyait  obligé  de  s'asseoir  sur 
les  mètres  de  pierre  de  la  roule  pour  se  dé- 
.chausser  et  se  repanser.  Il  était  enfin  venu  à 
remplacer  Templâitre  feneslré  par  une  mèche 


placée  en  forme  de  coussin  axillaire,  entre  la 
commissure  des  orteils  pour  empêcher  leur 
rapprochement.  —  Ce  monsieur  était,  en  un 
mot,  arrivé  si  près  du  désespoir  que,  plusieurs 
fois,  il  songea  à  se  faire  amputer  les  deux  or- 
teils. —  Je  le  guéris,  ian$  beaucoup  de  mi^ 
rite,  comme  on  va  le  voir. 

Au  mois  de  novembre  dernier,  notre  bourg 
donnait  asile,  pendant  quinze  jours,  \  une 
troupe  nomade  d'artistes  dramatiques,  flanquée 
de  vendeurs  d'orviétan. 

Voyant  un  jour  entrer  dans  notre  cercle  le 
chef  de  la  troupe,  un  monsieur  âgé,  décoré» 
habile  dentiste  et  fort  distingué,  je  m'emparai 
de  ce  pseudo-confrère  sous  le  prétexte  d'une 
partie  de  piquet,  mais  en  réaUté  pour  le  fdre 
caueer. 

—  Je  suis  émerveillé,  lui  dis-je,  de  votre 
réussite  en  fait  de  médication  anthelminlhique. 
Vous  n'avez  pas  à  votre  usage  spécial  un  for- 
mulaire secret?  Que  pouvez-vous  donc  em- 
ployer?  

Point  de  réponse. 

Voyant  qu'il  ne  voulait  pas  lâcher  ton  fro* 
mage,  malgré  mes  plus  insidieuses  Ûatteries, 
je  changeai  de  batterie.  —  Quant  à  vos  re- 
mèdes contre  lés  cors,  continuai-je,  vous  me 
permettrez  do  vous  dire  que  je  n'y  crois  pas. 
Il  y  en  a  cent  et  pas  un  de  bon,  y  compris  la 
fameuse  pommade  Galopeau.  —  Toutes  à  base 
d'acide  acétique,  il  est  rare -que  la  douleur  ne 
force  pas  à  suspendre  le  traitement  avant  la 
guérisoD.  —  Je  vous  mets  donc  au  défi... 

—  Essayez,  me  dit-il  à  mi-voix  et  du  ton 
d'une  mystérieuse  confidence,  essayez-le... 
—  mais  je  ne  sais  si  je  dois  commettre  cette  in  - 
discrétion...  —Tant  pisi  VinUrêt  général 
avant  tout.  —Essayez,  me  dit-il  donc,  le 
per  chlorure  de  fer. 

Je  n'en  entendis  pas  davantage,  et,  me  ren- 
dant chez  mon  client,  je  lui  ordonnai  de  tou- 
cher malin  et  soir,  jusqu'à  effet,  ses  cors  avec 
une  paille  humectée  d'une  goutte  de  la  liqueur. 

Le  traitement  fut  suivi  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  senza  dolore,  et,  au  bout  de  ce 
temps,  le  pauvre  martyr  marchait  sans  appareil. 
J'ai  vu  et  touché  le  mal,  la  pression  n'y  est 
plus  douloureuse  et  je  le  crois  détruit  dans  sa 
racfne. 

Même  résultat  sur  deux  autres  cas  :  total, 
trois  succès . 

Mon  client  eût  donné  mille  francs,  disait-il, 
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pour  se  débarrasser  de  son  mal . . .  Après 
guérison,  f  ai  dû  me  cootenter  (comme  tou*- 
jours)  de . . .  sa  recoDuaissaDce . 

Ici,  je  donne  le  secret  à   tout  le*  monde 
pour...  le  môme  prix. 

Encore  un  petit  profit,  que  dis-je?. ..  c^Mt 
un  grand  profil  qu'il  ne  faut  pas  uégligef  • 

D'H.  C. 


T»iilfl«tlom  ^m 
contimo*   eo 


il  F««v  la*  9«1^ 


La  galvanisation  ou  électrisation  permanente 
à  l'aide  des  courants  continus  constants  est  un 
mode  d'application  de  réleclricité  au  traitement 
des  maladies  qui  a  été  depuis  bien  longtemps 
préconisé  et  tenté  par  les  médecins  de  tous  les 
pays. 

Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  les  tentaiiyes 
de  Récamier  et  celles  de  plusieurs  construc- 
teurs dont  les  instruments  remarquablement 


iDCOttstants  n'ont  pv  être  sauTé»  é» 
malgré  les  grands  eibrts  de  eeoi  (pii  les  «■! 
patronnés . 

Dans  ces  derniers  temps  quelques  médeefm 
des  h(ypîtaux  de  Paris,  ont  hit  des  essais  A 
galvanisation  permanente  2i  Paîfc  de  la  pi)e  4è 
Daniel  et  de  la  pile  de  Galf au d -Trouvé.  Invlile 
de  dire,  sans  porter  aucun  jugement  sur  fo 
mélbode,  que  dans  ces  conditions  ^le  ne 
saurait  être  employée  que  pendant  la  noif  m 
Ton  ne  soumet  le  malade  à  la  concKfîoir  de  r69* 
ter  au  lit,  puisque  l'appareil  ne  peut  être  porté 
par  les  patients. 

Dans  le  but  de  remédier  à  cet  inconvénient, 
nous  avons  fait  construire  par  V .  Gaiffe  de 
vérrlables  cbatnes  à  courants  continus  con^ 
tants  que  le  malade  peut  laisser  appliquées  sur 
la  partie  du  corps  où  cela  est  jugé  n^essaire. 

La  pile  au  chlorure  d'argent  fondu  de 
M.  Warren  de  la  Rue,  déjii  utilisée  ayee  avan- 
tage dans  l'appareil  portatif  de  Gaiffe,  a  servi 
à  construire  ce  petit  appareil  auquel  nous  avons 
donjié  le  nom  A^attelle  éUatrique. 

Il  se  compose  d'un  petit  sac  en  toile  isolante 


FiSl. 


renfermant  deux,  trois,  quatre  élém^ts;  eu 
plus,  ou  moins,  suivant  le  désir  du  médecin, 
suivant  le  but  qu'il  se  propose,  (flg.  f .) 

L'appareil  ne  contient  point  de  liquide  libre, 
il  marche  d'une  façon  constante  pendant  cent 
heures  au  moins .  Il  n'y  a  pas  d'usure  lorsque 
l'appareil  n'est  pas  appliqué,  c'est-à-dire  lors- 
que le  courant  n'est  pas  fermé.  Aux  deux  extré- 
mités de  ce  petit  sac  de  toile-cuir,  sont  fixées 
deux  plaques  en  étain  recouvertes  d'amadou  et 
de  peau  de  chamois;  (ces  plaques, si  besoin  est, 
peuvent  être  reliées  à  l'appareil  par  deux  conduc- 
teurs) cette  peau  étant  humectée  avec  de  l'eau 
simple,  le  petit  appareil  est  appliqué  sur  la 
partie  malade  et  fixé  à  l'aide  d'une  bande  de 


totie  ou  mieux  d'Mie  baade  ea  tissa  élastique^ 
qui  maintient  une  pression  contfmte. 

Afin  que  les  plaques  restent  plus  longtemps 
humides,  on  peut  placer  sur  ehaeane  d'eAes 
une  petite  compresse  pli^  en  quatre  ou  huit 
doubles  et  imbibée  d^eau  simple. 

L'emploi  d'un  semblable  appareil  est  princi- 
palement indiqué  dans  les  névralgies,  si  rani- 
ment modifiées  a^nt  la  période  terminale,  par 
des  courants  même  peuinlenses  fiownis  par  te 
piles  à  grande  ou- à  petite  siirfece,à«liqiiidi^litee, 
dans  les  douleurs  rhttmatbmules,  dans  les 
arthrites  chroniques,  dans  la  migraine^  dans  les 
bourdonnements,  dans  les  troubles  C0Dges4î& 
du  cerveau,  dans  la  gastralgie. 
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Snétiori  desBisccei  d'apfdieaUoa  de<cou- 
TiDls  continus  ênergiqieï,  la  g^ianis;d*M 
permanente  apporte  «b  puiiunt  coDCMra  dam 
IflsitrophtesmvscaltTroittMKtaltqae*  ou  ii~ 
peiidaat  d'une  lësien  «|tMtnée  d«la  moeila. 

ParfapplicativnperBUieBtc  de  cet  uppareU 
tut  la  colonne  vert^ite,  noHt  mm  vu  se 
■e  CiltBer  pTotnptement  iM^JeslewifaleutaD- 
les  de  la  Bclérose  uoendaiMe  (alaiie  looe- 
motrice.) 

Les  conlncium  da  rbamatiuBe'chrraique, 
celles  qae  l'on  «beem  dus  rhémipMgie  cso- 
«èmire  à  l'Mmerrbagie  ofcrébrale,  eentiiinen- 
déee^  ce  roojH-a. 

En  somme,  dans  ta  fnai  Bombe  de  mala- 
des, U  galTaorsalicra  panoansale  peut  rendre 
de  grandB  servioea,  soit  «npkyte  seule,  fi*U 
flmptoyie  eonemrp—Bnt   avec    In^   utniiinU 


coitiftiiB  toerfiqiMS  fonrfiîs  par  Ias  grutda 
■IfatfiiLa. 

Le  petit  appareil  que  nous  avons  fait  atuh- 
traire  par  M.  Gniffe  présenle  cet  avantage,  de 
^uMif  tlte  porté  par  le  malade  h  nuil  aiasi 
bien  que  le  jour  sans  que  cftla  puisse  en  rien  gi- 
uer  sa  maicbe  ou  le  distraire  de  ses  babiludèf. 

M.  Trouvé  et  M.  GailTeonl  réuni,  chacun 
de  leurcAlé,  dei  âlémenls  coDst^nts,  coastroili 
el  iou^éi  par  eni,  aân  de  pratiquer  la  gal- 
vsniBatioD  permauenla  chez  les  malades  qui 
restent  au  lit  ou  sur  leur  fauteuil. 

L'ifi^reil  de  M.  Trouvé  comprend  quatre 
graudâ  oeuplas  Calla ad- Trouvé,  déjà  déciili 
dans  plusieurs  publications  périodiques.  Ce 
BDupto  Daivrs  et  liac,  i  un  seul  liquide,  est 
chargé  lu  sulfate  de  cuivre.  Sa  constance  est 
tenu-fHabla.  (Gf  .3.) 


j^  On  peut,  i  vol ODlé,  prendre  1,  S,  3  eu  i  élé- 
ments. Des  e«nditcleursilasibles«t  isolés,  se 
terminant  par  des  plaques  atétalliques  reoou- 
fertes  de  peau  de  ciianoiB,  servent  ï  édablir  le 
oosTBBt,  sur  n'importo  quel  poiu  du  corps. 

L'appireil  fl»  à  galvnisilion  perfliananle 
de  M.  Gaiffe  comprend  4  ou  S  éléments  cods- 
tanU.  Chaqm  cosple  s«  cok; ose  d'an  flacon  ï 
large  ou vertse;  nne  tige  de  ffoatbetnielige 
-,  deuBC  plus  coQile  de  moitié ^e  la  preaibrc, 
descendoBl  au  fond  da  flaeen.   (fig-3) 

La  partie  iorèrieare  de  ce  vase  esi  occupée 
fu  dn  minium  (oijde  salin  de  (donb);  le  reste 
de  l'espace  est  rempli  pu  uoe  sololiOBaqueitM, 
kiOou  ISpocrcnit  de  ciilorhjdrate  d'amno- 
niaque. 

Des  cordoBS  recauverts  de  gulta-pMcha  et 
4e  soie  portant  à  leurs  eitiémitéi  des  plaqies 


d'èlain  reccuveries  d'amadou   et  de  pean  de 


>. ...     * 
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ehamoia  servent,  comme  dans  l'appareil  précé- 
dent, à  établir  le  courant  en  le  préserraut  des 
dérivations  qui  ont  lieu  avec  les  fils  mal  re- 
couverts. 

Le  prix  modique  de  ces  appareils  permettra 
d*expérimeuler  et  d'appliquer,  sur  une  grande 
échelle,  la  galvanisation  permanente . 

Nous  ne  tarderons  pas  à  mettre  au  jour  des 
observations,  qui  souvent  prises  en  dehors  des 
notions  de  la  valeur  thérapeutique  de  Téleclri- 
eité,  d'ailleurs  comme  un  certain  nombre  de 
celles  qui  ont  été  publiées  déjà,  n'en  vulgarise- 
ront pas  moins  un  moyen  destiné,  nous  en 
sommes  convaiocu,  à  rendre  de  grands  services 
en  électrolhérapie . 

Plus  TaUention  se  porte  sur  l'électricité^  cet 
admirable  moyen  thérapeutique,  plus  on  est 
convaincu  que  toutes  les  sources  de  production 
de  cette  force  donnent  chacune  des  résultats 
différents  etqu'ilyaura,  pour  longtemps  encore 
beaucoup  à  chercher  et  beaucoup  à  trouver 
dans  cette  mine  inépuisable. 

D*"  Jules  Cbbbon. 

Docteur  en  médecine  et  docteur 
es  sciences. 


TBARAPBDTZQnil  M]tozck)-CHUUR010AI.S. 


III  •  De  l'emploi  des  feuilles  de  cboo 
dans  1»  Tftriole  (4). 

Obs.  XXIV.  —  Variole  eonfluenie  Ms- 
grave  ;  application  de  feuilles  de  chou,  gué- 
rison. 

10  décembre  4869,  deux  heures  après-midi, 
4«'  visite. 

Charrin,  20  ans,  ouvrier  tanneur,  fils  de 
cultivateurs  bien  portants,  élevé  à  la  campa- 
gne, fort,  jouissant  habituellement  d'une  bonne 
santé,  ayant  été,  dans  son  enfance,  vacciné 
avec  succès,  est  arrivé  au  onzième  jour  de  sa 
variole.  Dès  le  début,  elle  lui  a  causé  beau- 
coup d'i^gitalion  et  lui  a  Ole  tout  sommeil.  De- 
puis quelques  jours  Charrin  est  sans  conuais- 
sance.  Son  père  et  sa  mère  venus  de  la  campa- 
gne pour  lui  donner  des  soins,  n'en  sont  pas 
connus,  llrend,  dans  son  lit,  urine  et  fèces; 

(i)  Voir  le  numéro  da  1«'  ao&t. 


sa  respiration  est  laborieuse,  il  est  oppressé  ; 

bien  que  Je  cou  soit  très*  enflé,  on  voit  les  ca- 
rotides battre  avec  violence  et  vile. 

Sa  figure  est  monstrueuse  de  proportions  ei 
de  difformité  ;  ses  paupières  gonflées  ne  sau- 
raient être  écartées .  Cette  masse  informe  pa- 
rait être  entièrement  recouverte  par  une  sorts 
de  membrane  épaisse,  d'un  blanc  sale  et  sans 
humidité.  Le  bonnet  du  malade  lui  cause,  sur 
le  front,  une  dépression,  un  sillon,  et  lui  adhère 
fortement.  Pour  l'en  détacher,  je  le  soulève 
partiellement,  et  dans  des  proportions  égales, 
j'enlève  avec  le  bonnet  des  lambeaux  de  cette 
membrane  et  le  sang  coule.  Je  l'essuie,  le 
derme  m'apparalt  alors  sanglant.  Sur  toute 
rhabilude  du  corps  on  voit  des  portions  de  té- 
guments où  les  pustules  sont  réunies  par 
groupes.  Il  est  des  pustules  qui  présentent 
des  points  noirs  ;  d'autres  qui  sont  brunes  et 
d'autres  qui  contiennent  du  sang.  Je  m'ingé- 
nie pour  décoiffer  le  malade,  puis  je  procède  à 
son  pansement. 

Les  feuilles  ayant  été  préparées,  on  me 
les  fait  tiédir  et  j'en  applique  au  front,  sur  les 
yeux  et  les  joues,  au  cou,  sur  les  épaules^  sur 
la  poitrine,  aux  membres  thorachiques  et  pel* 
viens.  Je  les  recouvre  des  lambeaux  qui  me 
tombent  sous  la  main,  et  je  les  fixe,  je  les  attache 
à  l'aide  de  moyens  de  choix  pareil.  C'est  par 
les  membres  inférieurs  que  je  termine  mon 
pansement  qui  dure  3[4  d'heure,  et  alors  sou- 
levant, près  du  cou,  l'extrémilé  d'une  feuille 
qui  est  appliquée  sur  la  figure.  Je  fais  voir  aux 
assistants,  que  déjà  de  la  sérosité  s'en  écoule  : 
on  la  voit  se  glisser  goutte  à  goutte. 

40  décembre,  cinq  heures  du  soir.  A  U 
figure,  au  cou,  aux  épaules,  les  feuilles  et  le 
linge  qui  les  recouvre,  sont  trempés  de  séro- 
sité. A  la  figure  la  sérosité  est  sanguino- 
lente. Aux  bras  les  feuilles  sont  humides  ;  aux. 
jambes,  elle  ne  le  sont  pas. 

Je  fais  des  lotions  ^  la  figure  et  sur  1» 
poitrine,  aux  épaules,  au  cou.  Je  ne  lave  m 
les  bras,  ni  les  jambes.  Je  fais  les  mêmes 
applications  que  deux  ou  trois  heures  aupa- 
ravant. 

40  décembre,  neuf  haures  du  soir.  Mémt 
état  général  du  malade  :  grande  agitation,  dé- 
lire; insomnie  depuis  plusieurs  jours,  respi- 
ration courte,  laborieuse. 

Linge  et  feoilles  sont  à  la  figure,  au  coa» 
etc.,  dans  l'état  où  nous  les  avous  vues  déjl> 
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icinq  heures.  Je  procède  à  leur  pansement 
de  la  même  manière.  Je  ne  touche  pas  aux 
extrémités.  Enfin  je  prescris  la  potion  sui- 
irante  : 

R.  Eau  de  laitue  ; 

Eau  de  mélisse,  de  chaque  60  grammes  ; 
Acide  phéniqne,  A  gouttes  ; 
Sulfate  de  morphine,  3  centigrammes; 
Sirop  diacode,  30  grammes  r 

À  faire  prendre  par  cuillerées  à  houche  tou- 
tes les  heures. 

44  décembre,  cinq  heures  du  matin.  Nuit^ 
«TOC  grande  agitation  et  insomnie^  délire, 
urines  involonlaires,  respiration  fréquente. 

Â  la  figure,  suppuration  très-abondante  d'un 
liquide  jaunâtre.  La  figure  désenfle  et  le  ma- 
lade peut  entr^ouvrir  les  yeux.  La  fausse  mem- 
brane qui  recouvre  le  visage  de  Charrin  se  ra- 
mollit, elle  perd  de  son  épaisseur  et  laisse 
apercevoir  quelques  rares  points  rouge&tres 
à  la  joue  gauche. 

Au  cou,  à  la  poitrine,  aux  épaules,  la  sé- 
crétion purulente  est  très-abondante.  Les  pus^ 
taies  blanchâtres,  ramollies,  sont,  en  partie, 
•entraînées  par  la  suppuration.  Aux  membres 
supérieurs,  la  suppuration  a  augmenté  *,  elle 
devient  séro-purulente.  Les  pustule?  blan- 
chissent, leur  auréole  est  moins  enflamnée; 
quelques  pustules  se  déchirent.  Auxm;;inbre8 
inférieurs  les  feuilles  sont  seulement  humi.ies. 
Les  pustules  n'y  ont  subi  aucun  change- 
ment. 

Lotion  du  visage,  du  cou,  de  la  poitrine 
et  des  épaules  ;  lotion  des  bras  et  applications 
de  feuilles  sur  ces  régions.  Les  membres  in- 


a  dormi.  Son  sommeil  a  été  peu  agité  ;  peu  de 
délire.  Il  a  demandé  le  vase  de  nuit;  il  re- 
prend connaissance. 

Dans  le  haut  du  corps  suppuration  séro- 
purulenle  ;  elle  prend  ce  caractère  aux  mem- 
bres inférieurs.  Lotion  et  application  de  feuil- 
les, même  pansement  dans  la  journée. 

42  décembre,  neuf  heures  du  soir.  Chanin  a 
toute  sa  connaissance  ;  il  se  plaint  beaucoup 
de  l'abondance  et  de  la  fétidité  de  la  suppura- 
tion à  la  figure.  Elle  y  est  séro-purulente; 
elle  a  du  reste  ce  môme  caractère  partout  où  il 
a  des  feuilles.  La  membrane  s'amincit  à  la 
figure  au,  côté  gauche  surtout  ;  là  les  points 
rougeâtres  se  multiplient.  Le  nez,  les  lèvres 
recouvertes  qu'ils  sont  d'une  croûte  brune, 
fendillée,  adhérente,  font  contraste  avec  le 
reste  de  la  figure  qui  est  blanchâtre  et  poin- 
tillée  de  rouge  à  gauche.  Mêmes  pansement!. 

La  potion  du  40  décembre  est  finie;  on  n'y 
reviendra  pas.  Charrin  nous  dit  qu'il  a  faim. 
On  lui  donne  un  bouillon . 

43.  Lemilade  adormi;  il  n'a  eu  ni  agitation 
ni  délire.  Sa  respiration  est  calme  et  libre.  Il 
se  plaint  toujours  de  la  suppuration  qui  l'in- 
fecte et  dont  fabondance  l'ennuie.  La  mem- 
brane, à  la  figure,  disparaît  surtout  à  gauche. 
Les  yeux  sont  enflammés.  Les  bras  se  dépouil* 
lent  de  leurs  pustules.  Aux  mains,  elles  sont 
encore  entières  et  le  malade  en  souffre.  Aux 
jambes  les  pustules  commencent  à  se  dé- 
chirer. 

Même  traitement.  Charrin  soufi'rant  particu- 
lièrement de  ses  mains,  je  prends  bien  mes 
mesures  pour  les  envelopper  de  bandes  de 
feuilles,  pour  en  introduire  entre  les  doigts. 


férieurs    sont    essuyés  puis   recouverts    de  Dans  la  journée  je  renouvelle  deux  fois  mes 

feuilles.    Ce  nansement  est    rejeté  dans    la  appareils,  ils  sont  toujours  garnis  de  sérosité 

journée.  purulente.  Potages. 

4  f  décembre,  neuf  heures  du  soir  Charrin  .  4  4.  Le  malade  a  parfaitement  dormi  ;  pendant 


«st  moins  agité  ;  il  délire  moins  ;  sa  respira- 
tion est  bien  plus  facile  ;  elle  est  moins  fré- 
quente*, toujours  insomnie.  J'enlève  les  appa- 
rjeils.  Ils  sont  k  la  figure,  au  cou,  aux  bras, 
souillés  de  sérosité  purulente.  Je  lave  le 
malade,  je  lui  applique  de  nouvelles  feuilles, 
et  pendant  cette  opération,  il  s'endort  pôible- 
ment.  Le  pansement  de  ses  extrémités  infé- 
rieures ne  le  réveille  pas.  Sa  potion  de  la 
Teille  n'est  pas  finie  ;  il  en  continuera  l'em- 
ploi. 

4  2  décembre,  cinq  heures  du  matin.  Charrin 


la  nuit  il  n'a  pas  soufi'ert  de  ses  mains;  ce- 
pendant elles  sont  très-enflées,  les  pustules  s'y 
déchirent.  La  figure,  excepté  le  nez  et  les 
lèvres  qui  sont  recouverts  d'une  croûte  noi- 
râtre, est,  après  avoir  été  lavée,  parfaitement 
nette.  Les  téguments  y  sont  rouges,  à  surface 
inégale,  mamelonnée. 

La    suppuration    séro-purulente,    toujours 
abondante  à  la  figure,   aux  yeux,  abondante 
aux  mains  dont  les  pustules  se  déchirent,  se  ta 
rit  au  cou,  à  la  poitrine,  aux  épaules  ;  elle  di- 
minue notablement  aux  bras .  Les  pustules  se 
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dessèchent  sot  ^abdomen .  Aux  jambes,  snppo- 
ration  qui  enlralDe  les  pustules.  Pansement. 
Lotions  et  application  de  feunies  ;  application 
aux  mains  soignée.  Potages.  Le  pansement 
est  répété. 

45.  Bonne  nuit.  Même  suppuration  à  la  face, 
aux  yeux  et  aux  mains  ;  les  mains  sont  encore 
enflées .  A  la  paume,  les  pustules  ne  sont  point 
déchirées,  mais  elles  sont  vides.  La  soppara- 
tîon  est  nulle  aux  hras  ;  elle  est  faible  aux  jam- 
bes. Sur  les  coudes-pieds,  l'es  pustules  entières 
sont  transparentes,  cristallînes.  Leur  Yolume 
ressort  sur  les  téguments  qui  sont  désenfles  et 
d*tine  couleur  normale,  comme  un  grain  de 
café  moka  appliqué  sur  une  surface  plane.  A 
la  plante  des  pieds,  on  voit  des  points  bruns, 
incolores,  sans  élévation.  Le  malade  peut  se 
poser  sur  ses  pieds  et  marcher  sans  souffrir. 

Même  traitement  toujours.  Môme  précaution 
pour  le  pansement  des  mains.  Pour  les  yeux 
je  tes  recouvre  de  lambeaux  bien  choisis. 

47.  Le  mieux  continue,  la  suppuration ^ la 
fij^ure  el  aux  mains  est  moins  séreuie  et  da- 
vantage purulente.  Même  suppuration  aux 
yeux,  les  paupière?  sont  enflées.  Suppuration 
presque  nulle  aux  jambes. 

Lotions  et  application  de  feuilles  sur  les 
yeux,  I  la  figure,  aux  mains  et  aux  jambes. 
Répétition  du  pansement  le  soir,  nombreux 
potages . 

18.  Il  se  forme  à  la  figure  dé  petites  pustules 
pleines  de  pus,  d'une  évolution  rapide.  Môme 
état  des  yeux .  Le  nez,  la  lèvre  supérieure,  le 
menton  sont  recouverts  d'une  croûte  brunâtre 
tKSs-adhérenle. 

Application  de  feuilles  à  la  figure  et  aux 
mains.  J'en  applique  sur  le  menton  et  dans  la 
journée  je  confectionne  un  étui  pour  en  main- 
tenir sur  le  nez.  Au  pansement  du  soir,  j*en 
fais  Tapplication.  Aliments. 

24 .  La  sécrétion  purulente,  nuRe  à  la  fiaice, 
continue  aux  yeux.  Les  paupières  sont  moins 
enflées .  La  croûte  du  nez,  de  la  lèvre  supé- 
rieure et  du  menton  se  ramollit;  les  lotions  en 
entraînent  les  couches  superficielles . 

T.  Application  de  feuilles  sur  les  yeux,  au 
nez,  à  la  lèvre  supérieure,  au  menton  et  â  la 
main  droite  qui  est  encore  enflée.  Gharrin  a 
bon  appétit  ;  il  se  lève. 

Je  continue  ces  pansements  jusqu'au  24  dé- 
cembre. Les  yeux  alors  étaient  complètement 
désenfles  et  ne  suintaient  plus.  Au  nez  et  au 


menton  les  croûtes  efti  disparu  tt  )m  derme 
apparaît  i  if  sécrète  une  sévesiiépufiiltote». 

Les  pansements  se  bornamt  ^  des  applict.'- 
tiens  de  feuilles  sur  le  nez,  la  lèvre  supéritur» 
et  le  menton;  la  garde  est  d&iotmais  charcée 
de  ce  »oî».  L'état  de  GluiniA  Ae  laisse,  rien  à 
désirer;  il  dort  biea  eft  son.  a^^it  est  excel- 
lent. IL  te  lève  la  jeanuia  enUière.  Eefln  le 
4  2  janvier  4  8*30,  il  dm  rendit  visite;  il  aHa  en- 
suite chez  ses  parents,  à  la  campagne  pour  y 
achever  sa  convalescence.  Je  ne  Pai  pas  revu 
depuis. 

La  maladie  de  Charrin  était  des  plus  graves, 
et  il  est  peu  probable  qu'il  ett  guéri  avec  un- 
traitement  autre  q[ue  celui  qui  a  été  employé. 
Supposé  qu'il  eût  survécu,  combien  sa  conva- 
lescence aurait  été  longue,  faborfeuse  et  tra- 
versée par  plusieurs  genres  d'affections,  dont 
une  ophthalmie  très-certainement.  Ce  n'est  pas 
la  chose  la  moins  intéressante,  dans  cette  ob- 
servation que  la  guérison  obtenue  à  Taide  de 
feuilles  de  chou,  d'une  ophlhahnie  ayant  la  va- 
riole pour  cause.  Dans  cette  variole  de  Charria, 
combien  l'amélioratioa  a  été  prompte,  la  con- 
valescence rapide  et  sûre,  et  la  guétison  par- 
faite ! 

La  gravité  de  la  maTadie,  confluence,  pus- 
tules noirâtres,  brunes,  sanglantes,  ce  portai 
multiplier  les  applications  de  feuilîea.  Cher 
Mora  dont  la  variole  avait  déjà  un  très-maavaîs* 
caractère,  je  bornai  mes  applications  l  fa  figure, 
aux  avant-bras  et  aux  jambes.  !fTals  chez 
Charrin  j'ajoutai  d'en  faire  au  cou,  aux  épaules, 
sur  la  poitrine,  aux  bras  et  aux  cuisses.  Par 
tous  ces  points,  se  fit  une  abondante  sécrétion 
de  sérosité  purulente.  Elfe  fut,  il  est  vrai,  de 
moins  longue  durée  que  cher  Hora,  néanmoins 
la  quantité  deliqufde  séro-purulent  sécrété  fut 
bien  plus  considérable  chez  Charrin . 

n  importe  de  noter  quef  soulagement  les 
feuilles  procurent  aux  varioleux.  Lorsque  Char- 
rin eut  repris  sa  connaissance,  if  se  plaignit  dé 
l'odeur  infecte  d^  Ta  suppuration  ;  il  se  plaignit 
aussi  de  souffrir  de  ser  mains;  ailfeurs  tf  ne 
souff'rait  pas,  disait -il.  Besf^uilTes  appliqnéer 
sur  les  mains  avec  un  peu  de  soins,  en  calmè- 
rent les  douleurs. 

Chacun  sait  combien'  les  vanolem  soufifrent 
de  leurs  extrémités  inférieurer,  cependant  il  n'en 
a  pas  soufTert .  Les  pustules  s'y  sont  dessinées 
seulement,  le  liquide  purulent  qui  devait  les^ 
remplir  et  les  distendre  d*one  fhçon  doufou* 
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roQM,  611  a  été détouné,  a  été  dirigé  yen  Les  toutes  les  précautions  désirables?  J'en  doute.  « 


jpvstulas  couvertes  de  chou  et  a  été  sécrété  par 
sUes. 

Les  pustules  du  coude-pied  m'ont  offert  un 
singulier  phénoniÀDd  :  eUes  ont  gardé  leur 
traB^parence.  Elles  n'ezaiçaieit  pas  d^actioa 
irritante,  car  les  tégvmetttSy  à  Teutour,  n'étaient 
ai  Tongw  ni  enûés.  -Quant  \  avoir  gardé  leur 
trafispareace,  il  faut  eu  conclure  que  la  matière  ' 
variolique  qui,  au  dernier  moment,  se  dépose 
dans  les  .puMules  et  les  troubla,  aurait  pris  une 
autre  direction  £t  ae  serait  portée  sous  les 
feuilles  pour  j  être  éliminée. 

J'ai  rapporté  quatre  observations  de  varioles, 
Jes  unes  bénignes,  lesiautres  très-graves,  trai- 
tées par  de«  api^Ucations  de  feuilles  decbou. 
Dana  Jes  quatre,  les  affets  nalutaires  du  «topique 
sa  soat  ma&trés  avec  la  ^s  grande  évidence. 
La  variole  de  Bret,  celle  de  Fabra,  auraient  in- 
owUastableraeat  guéri  sans  le  secours  du  vé- 
gétal; mais  ailes  auraient  guéri  moins  vita, 
moins  iiienatavecde  plus  grandes  souffrances. 
Quanta  Ment  et  à  Cbairin,  ils  ont  dû  aux 
/euillea,  j'en  ai  la  conviction^  de  Ae  pas  suc- 


Malgré  ces  insuccès,  dus,  je  l'espère,  plutôt  à 
ia  négligence»  dans  l'emploi  du  moyen,  qu'à 
^on  défaut  d'efffcacitè,  je  crois  qu'il  y  a  peu 
de  médicaments  d'une  action  aussi  sûre,  dans 
uae  maladie  spéciale,  que  celle  de  la  feuille 
de  cbou  dans  la  variole. 

Telle  est  ma  confiance  dans  ce  moyen^ 
qu'une  épidémie  de  variole,  s'étant  déclarée  eu 
janvier  4  870  dans  Je  grand  séminaire  du  diocèse 
de  Valence,  qui  est  établi  à  Bomans  et  dont  je 
suis  le  médecin,  je  n'en  ai  point  été  alarmé. 
Maîtres  et  élèves  ont  partagé  ma  sécurité,  et 
tout  s'est  passé  comme  dans  les  temps  ordi7 
naires.  Cependant  les  deux  cinquièmes  de^ 
élèves  furent  atteints  à  un  degré  quelconque; 
deux  furent  très-sérieusement  malades.  Aur 
jourd'hui  encore,  ils  rendent  témoignage  dû 
bien,  du  soulagement  que  leur  ont  procurés  les 
feuilles  de  cbou« 

Les  considérations  qui  m'avaient  porté  à  me 
servir  de  la  feuille  de  cbou  contre  la  variole, 
ont  la  môme  valeur  par  rapport  à  la  rougeole 
la  scarlatine,  la  fièvre  miliaire  et  au  ztna.  L'oc- 


camUar,  de  souffrir  peu  et  de  guérir  prompte-   casion  de  constater  la  justesse  de  cette  con« 
ment  et  bien.  clusion  s'est  présentée  pour  la  fièvre  miliaire 

Je  me  suis  servi  de  la  feuille  de  cbou  dans  ^  au  zona»  ainsi  que  nous  le  ferons  voir  dans 
d'autres  cas  de  variole»  toi^ours  avec  succès,  j  unprocbain  article. 
Hais  elles  ont  moins  bien  réussi  en  d'autres  D'  Blanc. 

Budus.  Les  personnes  à  q«i  j'en  ceaseillai 


l'usage,  s'en  sont-elles  servi  avec  suite,  avec 


[Jm  suite  au  prochain  manérei). 
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mortel  par  l'aAi4e 
pboltqneioiiplt^BiqsegpreaBril'eoauiie 
viemède  eMitve  1»  t^^ht^  par  le  professeur 
Kowuta,  de  Tubingua  (Wtterttmbârg^  me^ 
diein.  Correip.  BUtU  487^  n^»  fi,  et  70  — 
fie  travail  basé  essentiellament  sur  un  rapport 
«édîce4égal  et  sur  l'instruction  de  ce  cas  et 
idHin  'second  malade,  qui  beureusement  né  suc- 
comba pas,  .emprunte  un  grand  intérêt  à  deux 
ciroonslances,  l'une  que  l'acide  pbénîque  ou 
'Mrbolique  a  pris  une  grande  faveur,  snrtouit 
depuis  les  cbaudes  recommandations  de  Lis- 


ter, l'autre  que  les  faits  connus  d'empoisonne- 
ments par  cet  agent  cbez  Tiiomme  sont  peu 
nombreuz«Ce  sont  trois  femmes  qui  se  friction- 
nèrentpar  mégarde  avec  cet  agent  au  lieu  d'a- 
cide sulfurique  dilué  et  dont  deux  moururent 
(Machin,  Britùb  fnedicai  journal,  mars 
4868)  et  un  cas  décrit  si  incomplètement  par 
Fonnent,  qu'il  n'est  pas  même  question  de 
l'issue.  Quoi  qu'il  en  soit,  deux  ouvriers  me- 
nuisiers. Agés  chacun  de  24  ans  environ, 
reçurent  d'un  cbiroicgien  AVurtembergeois, 
une  .solution  de  4   once  (30  grammes)  d'à* 
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'cide  carbolique  sar  8  onces  (240  grammes) 
d^eau  distillée,  a^ee  une  quantité  indélenninée 
d*alcooI  poar  aider  à  la  solution,  le  tout  ayec 
rindication  de  frictionner  fortement  toutes  les 
parties  affectées  de  la  peau  avec  tout  le  con- 
tenu de  la  bouteille  en  une  seule  fois.  De 
fait*  à  l'une  des  bouteilles,  il  ne   manquait 
qu'un  peu  plus  de  6  grammes  d'acide  pbéni- 
que,  tandis  que  dans  l'autre  il  n'en  restait  que 
grammes  9,55.  Ceci  peut  faire  supposer  que 
celui  qui  survécut  en  avait  employé  beaucoup 
moins  que  son  camarade  ;  toutefois  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'ils  se  frictionnèrent  mutuelle- 
ment les  places  du  corps  que  cbacun  d'eux 
n'eût  pu  facilement  atteindre  sur  soi-même. 
Us  éprouvèrent  une  forte  brûlure  à  la  peau, 
puis  une  tension  à  la  tête  et  un  sentiment  d'i- 
tresse,  bientêl  suivi  de  perte  de  connaissance, 
malgré  laquelle  les  deux  malheureux  mar- 
chaient en  titubant,  se  soutenant  aux  meubles 
du  local  ;  ils  avaient  les  yeux  fixes.  Chez  celui 
qui  survécut,  la  nuit  suivante  (la  friction  avait 
eu  lieu  un   soir)  fut  mauvaise,  le  sommeil 
agité  ;  le  lendemain  il  se  plaignait  d'un  sen- 
timent de  brûlure  à  la  peau  et  d'une  céphalal- 
gie sourde;  puis  il  se  remit*  mais  non  sans 
que    la   main    droite,    dont  il  s'était    servi 
pour  les  frictions  ne  fût  encore  quelques  jours 
tuméfiée  ;  l'épiderme  subit  une  desquamation 
partout  où  avaient  eu  lieu  les  frictions.  L'au- 
tre succomba  en  moins  d'une  heure  ;  il  p&lit 
peu  avant  de  succomber,  puis  sa  figure  devint 
bleuâtre  etles  lèvres  complètement  bleues.  L'o- 
deur intense  et  désagréable  répandue  dans  l'a- 
telier engagea  les    témoins  à  ouvrir  les  fe- 
nêtres   aussitôt.    Le  médecin  appelé    arriva 
après  le  décès  et  essaya  inutilement  d'une  sai- 
gnée. Sur  le  cadavre,  outre  le  teint  bleuâtre 
du  bord  des  lèvres,  la  couleur  bleu  foncé  des 
oreilles,  et  la  teinte  bleuâtre  des  ongles  d'une 
part,  et  la  coloration  en  rouge  des  parties  fric- 
tionnées, on  trouva  une  hypérémie  des  vais- 
seaux de  la  pie -mère,  qui  contenaient  un  sang 
foncé  et  épais,  le  même  phénomène  dans  les 
sinus  cérébraux,  puis  une  injection  du  larynx, 
de  la  trachée-artère,  des  bronches  et  de  leurs 
ramifications,   une  forte  hypostase  des  pou- 
mons, beaucoup  de  sang  épais  et  noir  dans  les 
deux  ventricules  du  cœur,  dont  la  veine  cave 
tant  supérieure  qu'inférieure,  dans  les  vaisseaux 
de  la  rate  ;  le  sein  droit  était  aussi  fort  hypéré- 
mie, et  les  muscles  du  cœur  d'un  rouge  mar- 


qué. D'ailleurs  aucune  odeur  spéciale  dans  le- 
cadavre.  L'appareil  spectral  prouva  qu'il  &e 
s'agissait  pas  d'un  empoisonnement  par  l'oxyde 
de  carbone  (vapeur  de  charbon) .  Enfin  le  pro- 
fesseur Hoppe-Segler  trouva,  au  moyen  d'eait 
bromurée,  de  très-faibles  traces  d*acide  phéni- 
quedans  du  sang  recueilli  d'une  veine  jugu- 
laire, mais  non  sans  crainte  qu'elle  n'eût  été 
empruntée  aux  téguments  ou  iutroduile  acci- 
dentellement pendant  le  transport,  bien  que, 
quant  au  premier  doute,  le  médecin  qui  fit 
l'ouverture  du  cadavre,  affirme  que  cette  opéra- 
tion a  eu  lieu  avec  toutes  les  précautions  vou- 
lues. On  le  voit,  tout  ce  qu'on  trouva  rappelle 
la  mort  par  asphyxie.  Le  malencontreux  chi- 
rurgien, auteur  de  ce  meurtre  par  imprudence* 
prétendait  avoir  déjk  prescrit  le  même  remède 
contre  la  gale  sans  accident  ;  mais  il  se  trouTa 
qu'il  s'était  agi  alors  de  carbolate  de  soude  ï 
la  dose  de  1  once  sur  8  (30  grammes  sur  240), 
puis  qu'il  avait  trouvé  cette  recommandation 
dans  un  recueil  médical  :des  praktitche  Ar§t, 
où  l'on  trouve  le  conseil  du  D' Zimmermann 
(année  1869),  d'employer  contrôla  gale  des 
frictions  de  carbolate  de  soude  ï  la  dose  de  40  11 
45  grammes  sur  200,  pour  frictions  à  em» 
ployer  3  fois  par  jour.  Mais  les  médecins  qui 
ont  recommandé  l*acide  phénique  même  \% 
prescrivent  dans  la  proportion  de  4  à  4  \f\ 
sur  400  parties  d'axonge  ou  d'eau  de  fontaine, 
et  non  pas  dans  celle  de  4  à  8,  comme  cela  avait 
eu  lieu  dans  les  deux  cas  qui  nous  occupent. 


De  la  toile  caontekovqv^e  ûmmm  le 
traitement  des  maladies  de  la  peàei. 

—  Depuis  Tannée  4866,  M.  Hardy  emploie  en 
remplacement  des  cataplasmes  ou  des  bain» 
locaux  l'enveloppement  dans  la  toile  caoutchou* 

quée. 

Il  en  retire  un  tel  avantage  que  M.  Basee- 
reau,  dans  le  Journal  de  médecine  et  de  chir 
rnrffie  pratiques^  recommande  de  nouveau 
l'essai  de  ce  moyen  thérapeutique. 

On  emploie  des  morceaux  de  toile  de  coton 
recouverts  d'une  couche  de  caoutchouc  et  for- 
mant un  tissu  imperméable.  Ce  procédé  n'est 
appliquable  qu'aux  extrémités,  aux  membres  et 
à  la  tête  ;  pour  cette  région  on  se  sert  de  ca- 
lottes en  caoutchouc  vulcanisé  sans  interposi- 
tion de  tissus. 
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Après  un  certain  temps  d'enveloppement,  la 
partie  s'échauffe  mais  non  désagréablement, 
puis  une  transpiration  abondante  s'établit. 
Sous  cette  influence,  les  croûtes,  les  squames, 
recouvrant  la  peau,  sont  entraînées,  l'épiderme 
se  reforme  sur  les  ulcérations,  le  derme  s'as- 
souplit. Les  résultats  obtenus  sont  semblables 
à  ceux  que  fournissent  les  cataplasmes  émoi- 
lients;  mais  Tusage  du  caoutchouc  remporte 
sous  bien  des  rapports. 

L'expérience  journalière  à  l'hôpital  Saint- 
Louis  démontre  une  rapidité  très-grande  dans 
les  modifications  de  la  peau.  Deux  ou  trois 
jours  d'application  suffisent  pour  nettoyer 
complètement  le  cuir  chevelu  recouvert  des 
'Squames  abondantes  de  l'eczéma  sec.  Après 
quarante-huit  heures  d'application  de  la  toile 
caoutchouquée  sur  les  mains  atteintes  d'eczéma 
chronique,  crevassées,  fissurées,  les  gerçures 
sont  cicatrisées  et  la  peau  a  déjà  recouvré  en 
partie  sa  souplesse. 

Ce  moyen  est  surtout  d'un  grand  secours 
dans  l'eczéma  remontant  à  la  seconde  période 
de  la  maladie.  Les  croûtes  sont  enlevées,  la 
sécrétion  plastique  disparaît,  et  un  épiderme 
mince  et  luisant  ne  tarde  pas  à  recouvrir  la 
partie  malade  ;  l'eczéma  est  rapidement  eulré 
dans  sa  troisième  période. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter  que 
ce  traitement  ne  se  propose  de  remplacer  que 
les  cataplasmes  dans  certaines  régions,  qu'il 
doit  être  continué  pendant  assez  longtemps, 
en  même  temps  que  le  malade  suivra  un  trai- 
tement anli-dartreux  ou  dérivatif  suivant  son 
affection  et  sa  période. 

Les  démangeaisons  sont  rarement  calmées 
par  ce  moyen. 

Enfin  dans  les  ecclbymas,  par  exemple,  les 
pustules  s'ouvrent  et  la  guérison  marche  fort 
vite,  grûce  à  l'enveloppement. 

Quelques  précautions  sont  à  prendre  pour  la 
réussite  de  ce  procédé. 

Les  morceaux  d'étoffé  imperméable  doivent 
être  caoulchouqués. 

M.  Hardy  a  essayé  le  taffetas  gommé  et  n'a 
point  obtenu  les  mêmes  résultats. 

Les  membres  doivent  être  bien  enveloppés; 
mais  on  ne  doit  pas  appliquer  exactement  le 
tissu  sur  la  partie  malade  et  le  serrer  à  l'aide 
d*un  bandage  roulé. 

La  toile  caoutchouquée  ne  doit  être  serrée 


qu'aux  extrémités;  entre  les  ligatures,  elle 
doit  former  un  sac,  un  large  manchon . 

L'enveloppement  doit  être  presque  continueL 
La  transpiration  ne  se  montre  ordinairement 
qu'au  bout  de  trois  heures  d'application-,  la 
sueur  s'échappe  alors  de  l'appareil,  et  cette 
abondante  sécrétion  se  continue  tant  que  dure 
l'application.  Ce  phénomène  ne  se  montre  biei 
que  pendant  le  séjour  au  lit;  lorsque  le  malade 
est  levé,  agit,  sort,  la  transpiration  a  lieu, 
mais  faiblement. 

On  emploie  également  ce  moyen  pour  fait  ' 
tomber  les  squames  du  psoriasis,  ou  pouf 
rendre  à  la  peau  sa  souplesse  dans  les  lichens 
anciens.  M.  Hébra,  de  Vienne,  a  utilisé  ce 
moyen  qu'il  avait  vu  mettre  en  usage  dans 
le  service  de  M .  Hardy.  Il  en  a  obtenu  de  très- 
bons  résultats  et  a  déclaré  dans  un  joumai 
de  médecine  qu'il  regardait  cette  méthode  do 
traitement  comme  une  acquisition  précieuse 
pour  la  thérapeutique. 

M.  Hébra>  utilisant  les  propriétés  cicatrisantes 
de  l'enveloppement,  l'a  employé  dans  les  brû- 
lures au  second  d'ogre;  il  l'a  aussi  utilisé  dans 
la  variole  pour  faciliter  la  rupture  des  pustules; 
ces  essais  ont  eu  un  plein  succès. 


Wilfeiu  tkérapeu tiques  de  la  cireoM» 
cision  svi*  eertalns  troubles  ner- 
veux,  par  le  docteur  Hosis,  de  New- York. — 
Tout  le  monde  est  d'accord  sur  rimportanco 
de  la  circoncision  comme  mesure  de  propreté 
et  comme  moyen  préventif  et  même  curatif 
de  la  masturbation  chez  les  enfants.  Le  pro- 
fesseur Lewis.  Â.  Sayre  a  dernièrement  appelé 
l'attention  sur  une  espèce  spéciale  d'irritation 
spinale  résultant  de  prépuces  trop  étroits  et  sur 
l'heureuse  influence  que  la  ^circoncision  a  dans 
ces  cas  contre  les  troubles  nerveux  présentés 
par  les  malades.  L'auteur,  en  4868,  a  opéré, 
42  à  13  adultes  qui  souffraient  de  différents 
accidents  nerveux  allant  jusqu'à  la  manie  ab* 
solue,  et  il  a  pu  guérir  ainsi  ses  clients.  Il  rap- 
porte aufourd'hui  un  fait  analogue  observé  sur 
un  jeune  enfant. 

Le  4  0  novembre,  il  accouche  une  dame  de 
New- York  d'un  garçon  bien  conformé  et  à 
terme.  La  mère  ne  put  nourrir  en  raison  d'ac- 
cidents puerpéraux  dont  elle  eut  à  souffrir,  de 
sorte  que  l'on  confia  l'enfant  à  une  nourrice, 
après  l'avoir  nourri  quelques  jours  au  biberon. 
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€epeadant  to«t  le  monde  avtit  remarqué  l^état  j  mis  en  doute.  Sar  2t  cas,  il  y  «  en  4  5  guéii- 


nerveux  insolite  dans  lequel  était  le  nourrisson. 
A  huit  semaii^s,  il  avait  pris  l'habitude  de  re- 
jeter sa  tète  en  arrière,  et  pendant  son  sommeil 
les  nraseles  de  la  nuque  et  du  dos  étaient  con- 
tractures dans  une  sorte  d^opisthotonos.  il 
urinait  aussi  moins  sauveol  que  les  autres  en- 
fants et  la  miction  n'avait  lieu  que  lorsque  la 
-vessie  était  fortement  disleudue  par  l'urine. 

Au  bout  de  la  cinquième  semaine,  Tenfant 
ayant  un  sommeil  très-difficile  et  se  réveillaut 
souvent  avec  cris,  spasmes  cloniques  et  inseur 
sibililé,  M.  Moses  est  mandé,  et  il  constate 
que    le  petit  malade    n'a    pas  uriné  depuis 
94  heures.  Des  fomenlatîons  chaudes  et  des 
tains  réussirent  à  feîre  vider  la  vessie,  mais 
Peofant  présenta  alors  une  hypéresthésie  de 
(eut  ie  corps  et  ées  contractions  spasmodiques 
tinrilées  à  une  jambe  ;  le  toucher  de  cette  jambe 
déterminait  de  lete  cris,  que  l'auteur  fut  con- 
luit  à  examiner  attentivement  pour  voir  si  quel- 
que aiguille  n'avait  pas  été  accidentellement 
eofonoée  dans  les  chairs  ;  en  précédant  à  cet 
examen,  il  fut  fmppé  de  l'étroitesse  du  pré- 
p«oe,  qui  était  si  fortement  resserré  sur  le  pénis 
qu'il  l'appliquait  presque  contre  le  pubis;  Tou- 
verture  préputiule  était  irritée  et  gonflée  et  non 
directement  en  regard  avec  le  méat  urinaire. 
La  circoncisien  étant  indiquée,  M.  Moses  la 
pcatiqua  avec  l'aide  du  docteur  Bell. 

An  bout  de  ti  heures,  la  cicatrisation  était 
assez  araftcée,  mais  les  bords  de  la  plaie,  étant 
un  peu  œdématiés,  continuaient  à  comprimer 
le  gland;  aussi  surviut-il  quelques  spasmes  le 
jour  suivant;  depuis,  le  petit  malade  n'eut 
qu'une  légère  convulsion;  il  est  maintenant 
complètement  guéri,  tous  ses  troubles  nerveux 
ont  disparu.  Le  gland,  qui,  au  moment  de  l'o- 
pération était  froid  et  bleu,  le  méat  urinaire, 
qui  était  gonflé  et  rouge  et  qui  présentait  l'as- 
pect de  furéthriie  granuleuse,  ont  repris  leur 
aspect  naturel  :,  le  gtand  est  même  devenu  deux 
fois  plus  volumineux  quMl  n'était  auparavant. 
{New- York  Médical  journal). 
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traiteiBLeitt  des  flèrres  InSermit- 
(enteti   par  l^fincalyptas   g^lobalus.  — 

Voici  les  conclusions  les  plus  importantes  do 
travail  de  M.  Castan  sur  ce  sujet  : 

L'efficacité  de  l'Eucalyptus  dans  le  traite- 
ment des  fièvres  intermittentes  ne  saurait  être 


sons  parfaites.  Les  essais  étaient  faits  dans 
des  conditions  qui  ne  paraissent  laisser  place 
à  aucune  objection .  Les  fièvres  étaient  toutes 
des  fièvres  automnales  contractées  dans  des 
pays  essentiellement  marécageux,  ce  qui  leur 
donnait  une  plus  grande  gravité;  un  graad 
nombre  de  malades  avaient  été  antérieurement 
atteints  de  fièvres  intermittentes.  Un  agent  qui, 
dans  ces  conditions,  guérit  quinze  fois  sur 
vingt-sept  a  évidemment  une  action  thérapeu- 
tique incontestable. 

Cependant  l'action  de  TËucalyptus  est  infé- 
rieure à  celle  des  préparations  de  quinquina* 
On  en  juge,  d'une  part,  d'après  le  nombre  des 
insuccès»  \  %  sur  27,  et  d'autre  part,  la  con- 
tre-épreuve a  été  faite,  et  jamais  une  fièvre 
qui  avait  résisté  à  TEucalyptus  n'est  restée 
rebelle  au  quinquina.  On  peut  donc  conclure, 
avec  le  docteur  TeJeschi  de  Corte,  que  le 
nombre  des  succès  est  assez  considérable  pour 
permettre  à  l'Eucalyptus  de  faire  bonne  figure 
à  côté  du  quinquina,  ou  mieux  encore,  suivant 
M.  Caslan,  immédiatement  après  le  quinquina. 

Un  fait  remarquable  est  le  succès  qu'obleualt 
plus  facilement  l'Eucalyptus  dans  les  fièvres 
récidivées,  c'est-à-dire  dans  les  fièvres  dont 
la  guérison  est  toujours  plus  pénible  :  sur  les 
\  5  succès  obtenus,  8  l'ont  été,  en  effet,  dans 
des  affections  placées  dans  ces  conditions.  Une 
observation  analogue  avait  été  faite  par  le  doc- 
teur Malingre.  En  outre,  l'Eucalyptus  possède 
une  grande  lapidité  d'action  lorsqu'il  guérit, 
et  une  influence  notable  sur  l'intensité  des 
accès  alors  môme  qu'il  reste  impuissant. 

Le  médicament  a  toujours  été  parfaitement 
supporté,  et  à  cet  égard  il  serait  supérieur  an 
quinquina.  M.  Castan  a  employé  la  feuille, 
puis  la  pondre;  dans  les  premières  préparations 
il  prescrivait  de  30  à  30  et  à  40  grammes  de 
feuilles  pour  1,000  grammes  d'eau  en  vingt- 
quatre  heures .  La  poudre  à  4  6  grammes  sem- 
ble influencer  l'estomac  ou  les  intestins. 

Tels  sont  les  résultats  obtenus  par  M.  Cas- 
tan. L'expérimentation  a  été  pratiquée  de 
bonne  foi,  dans  des  conditions  qui  donnent 
aux  succès  une  valeur  réelle,  et  malgré  le 
nombre  restreint  des  observations,  nous  accep- 
terions  celte  conclusion  ultime  de  l'auteur,  à 
savoir  :  qu'il  est  incontestable  que  l'Eucalyptus 
a  une  action  évidente  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes;   que   cet  agent   est  d'un  emploi 
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(Montpellier  médical.) 


464 


iBfeetion  purulente  et  mort  à  la 
suite  de  la  df  Ynlston  d^n  rétréciase- 
meut  de  l'urèthre.  —  L'histoire  des  in- 
eticcès  est  un  moyen  de  pouvoir  apprécier  à 
leur  juste  valeur  les  procédés  de  thérapeutique 
chirurgicale.  Quelques  faits  malheureux,  qui 
ont  été  observés  à  la  suite  d6  la  dilatation  ra- 
pide des  rétrécissements  sur  conducteur  prati- 
quée avec  l'instrument  de  Perrève,  et  qui  ont 
été  signalés  par  Sédillot,  Thibault,  Cusco  et 
▼oillemier,  ont  provoqué  l'invention  de  la  di- 
vulsion  et  des  difulseurs  au  moyen  desquels 
on  s'est  proposé  de  dilater  au  lieu  de  déchirer. 
Le  fait  que  M.  Keyes  a  présenté  à  la  Société 
pathologique  de  New-York  montre  que  le  ma- 
niement de  l^un  de  ces  instruments,  le  dilata- 
teur de  Thomson,  peut  produire  les  mdmes 
accidents  que  le  dilatateur  de  Perrève. 

Il  s'agit  d'un  homme  de  quarante  ans,  ro- 
buste, atteint  de  rétrécissement  de  l'urèthre 
avec  cystite.  La  bougie  n*  44  (échelle  fran- 
çaise) pouvait  être  passée  ;  on  pratiqua  la  dila- 
tation rapide  et  forcée  à  l'aide  du  drvulseur  de 
Thompson  écarté  jusqu'au  n'^SO.  Le  malade 
n'accusa  de  douleur  qu'au  moment  où  l'on 
passa  une  sonde  n*  25 .  Il  eut  alors  un  frisson 
qui  dura  cinq  minutes,  le  pouls  s'éleva  rapide- 
ment, atteignit  le  jour  suivant  430  à  4  40  pul- 
sations. Le  troisième  jour  le  malade  fut  pris  de 
délire  et  mourut  le  neuvième  jour,  après  avoir 
présenté  de  l'ictère  et  de  l'infiltration  d'urine 
dans  le  scrotum .  A  l'autopsie,  on  trouva  de 
l'infiltration  d'urine  et  de  pus  dans  le  scrotum 
avec  un  petit  abcès  péri-uréthral  au  niveau  du 
rétrécissement.  Il  y  avait  trois  abcès  dans  la 
j^roBtate.  La  vessie,  hypertrophiée,  présentait 
les  lésions  de  la  cystite  chronique  ;  ui  abcès 
môtastatîque  fut  trouvé  dans  le  poumon  gau- 
che; les  plèfres  renfermaient  un  liquide  se- 
leux  avec  flocons  albnmiaeux  ;  La  muqueuse  de 
l'urèthre  et  le  tissu  du  rétrécissement  étaient 
déchirés. 

Le  docteur  Keyes  a  cherché  à  faire  admettre 
sioeikles  circonstaoces  atténuantes,  au  moins 
les  circonstances  adjuvantes,  en  faisant  remar- 
quer'que  son  opéré  était  un  ivrogne,  qu'il  était 


prédisposé  à  la  suppuration  et  que  le  premier 
frisson  n'était  pas  lié  à  rapparition  de  la  pyo- 
hémie.  Cependant,  suivant  l'observation,  la 
fièvre  est  apparue  dès  ce  frisson,  continuant  jus- 
qu'à la  mort,  et  dans  tons  les  cas  rinfiltration 
d'urine  n'est  pas  la  conséquence  de  l'ivro- 
gnerie. 

Il  est  juste  de  faire  observer  que  le  dilata- 
teur de  Thompson,  de  Faveu  même  de  son  in- 
venteur, n'est  pas  aussi  facile  à  manier  que 
d'autres  instruments  analogues,  tels  que  le  di- 
vulseur  de  Holt.  {Th&  médical  Record,) 


Deux  formes  Furee  de  eypbilia,  trai- 
tées l'uuu  par  Piodure  d^anuMiulum, 
l'antre  par  l'iedure  de   potaeeluui.  — 

M .  Berkeley-Hill,  de  University  Collège  Hos- 
pital,  rapporte  les  deux  cas  suivants. 

Premier  cas,  -*-  Un  jeune  garçon  de  dix- 
sept  ans  était  atteint  depuis  longtemps  de 
douleurs  osléoeopes  dans  les  jambes,  les  coudes 
et  le  cou^  surtout  la  nuit,  de  faiblesse  dans  les 
jambes  peadant  le  jour.  On  ne  put  avoir  de 
renseignements  sur  son  enfance  ;  mais  il  avait 
des  cicatrices  à  la  nuque  et  sous  les  mâchoires, 
des  opacités  de  la  cornée,  des  irrégularités  da 
l'iris»  des  tumeurs  moUes  aux  clavicules  et 
aux  aines,  une  incurvation  des  tibias  due  à  l'é- 
paississement  du  périoste.  Le  malade  avait  été 
traité  sans  succès  comme  scrofuleux  par  Tio- 
dure  de  fer;  l'huile  de  foie  de  morue  et  l'iodnre 
de  potassium.  U  prit  de  Tiodure  d'ammonium  à 
la  dose  de  8  grains,  trois  fois  par  jour  ;  au  bout 
d'une  quinzaine,  la  doukur  et  les  tumeurs 
avaient  disparu  ;  mats  l'incurvation  des  tibias 
n'avait  pas  diminué.  Le  malade  était  d'ailleurs 
très- actif. 

De%xilme  cas-  ^  Un  enfant  de  huit  ans 
présentait  des  aphthes  dans  la  bouche,  une 
ulcération  superficielle  dee  gencives,  un  ulcère 
profond  et  sinueux  sur  la  face  domale  de  la 
langue,  recouverte  d'un  enduit  très-sale  ; 
renfant  était  chétif  et  p&le  ;  il  avait  les  yeux 
injectés»  sans  trace  évidente  de  kératite; 
photophobie  grave.  La  syphilis  n'étant  pas 
manifeste,  on  mit  l'enfant  k  un  régime  recon- 
stituant: toniques,  fer,  quinquina;  on  toucha 
les  ulcères  avec  une  solution  faible  de  nitrate 
d'argent,  et  on  ordonna  un  gargarisme  pour  la 
bouche.    Après    dix  jours  de  traitement,  la 
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bouche  était  très-nette,  maisTulcèrede  lalangae 
s'était  élargi  ;  les  yeux  étaient  dans  le  même 
étal.  On  donna  Tîodure  de  potassium  à  la  dose 
de  4  grains  et  les  autres  médicaments  furent 
abandonnés.  Quatre  jours  après,  la  langue 
était  en  voie  de  guérison,  moins  gonflée,  Tétat 
générai  était  meilleur,  mais  la  photophobie 
persistait.  La  dose  fut  portée  k  5  grains,  et 
dix  jours  après  Tadministration  de  Tiodure, 
la  langue  fut  guérie.  L'irilis  et  Topacilô  de 
la  cornée  étant  alors  évidentes,  le  traitement 
spécifique  fut  continué.  {Med.  Times  and 
Gautte^ti  Bull,  ther.) 


AoBtnambalisme  fl^aéri  par  le  bro- 
■lare  de  potassium.  —  Une  femme  de 
21  ans,  mariée,  était  prise  pendant  son  som- 
meil, deux  ou  trois  fois  par  semaine,  depuis 
dix  ans,  d'accès  de  somnambulisme  qui  lui  fai- 
saient quitter  son  lit  pour  aller  vaquer  à  ce  qui 
l'avait  le  plus  impressionnée  dans  la  journée 
précédente.  Après  une  demi-heure  d'allées  et 
de  venues,  elle  tombait  dans  un  sommeil  pro- 
fond, naturel,  prolongé,  sans  se  rappeler, 
éveillée,  ce  qui  s'était  passé  la  nuit  autrement 
que  par  un  grand  abattement.  Le  docteur 
B.  Levi,  médecin  communal  de  Saint-Martin- 
de  Lupari,  la  soumit,  à  l'usage  du  bromure  de 
potassium  :  2  grammes  dans  75  d'eau  par  jour, 
en  élevant  graduellement  la  dose  à  6  grammes 
pour  revenir  bientôt,  de  même,  à  la  dose  pri- 
mitive, à  cause  de  la  faiblesse  et  de  la  céphalée 
accusées  par  la  malade.  Les  accès  devinrent 
d'abord  moins  intenses  et  de  plus  en  plus 
rares,  au  point  que,  depuis  deux  mois,  il  n'y 
en  a  pas  eu.  —  Le  docteur  G.  Pelizzo  (de 
Lonigo)  obtint  un  succès  plus  décisif  chez  une 
petite  fille  de  8  ans  qui,  dès  le  début  de  son 
sommeil,  était  prise  de  sursauts,  descendait  de 
son  lit»  se  promenait  dans  la  chambre,  ouvrait 
une  armoire,  mangeait,  puis  se  recouchait  sans 
rien  se  rappeler  le  lendemain  matin.  4  gramme 
de  bromure  de  potassium  pris  malin  et  soir  fit 
immédiatement  cesser  ces  promenades  noc- 
turnes. Il  n^y  avait  plus  que  des  secousses, 
des  tressaillements  dans  le  lit,  qui  cessèrent 
en  continuant  ce  médicament.  —  C'est  là  une 
confirmation  des  succès  de  ce  médicament 
contre  Tinsomnie,  les  agitations,  les  cris  noc- 
turnes, obtenus   chez  les  petits  enfants  par 


M.  Moutard-Martin»  et  une  preuve  que  toutes 
les  excitations  analogues,  même  vénériennes, 
peuvent  ôtie  combattues  avec  ce  moyen. 


De  la  préparation  des  piloles  de 
Blaud,  par  F.  ScHNEioRRdeBâle.  {Schweiu- 
tische  Wochenschrift  f%er  Pharmacie,  4872, 
n^  9.)  —  Les  préparations  de  carbonate  de  fer 
par  double  décomposition  occupent  un  haut 
rang  incontestable  parmi  les  ferrugineux;  de 
là  l'avantage  des  pilules  de  Vallet,  de  la  potion 
Lenubossy,  des  pilules  de  Blaud  :  ces  der- 
nières en  particulier  avaient  une  valeur  telle 
aux  yeux  du  professeur  Niemeyer,  de  Tubin- 
gue,  qu'il  leur  attribuait  une  bonne  partie  de 
l'origine  de  sa  réputation .  Les  formules  propres 
à  les  perfectionner  ont  donc  leur  valeur,  et 
c'est  à  ce  titre  que  nous  donnons  ici  celles  du 
pharmacien  suisse  précité.  If  sulfate  ferreux, 
carbonate  de  potasse,  aa .  4  5  grammes,  rédui- 
sez-les en  poudre  fine,  puis  ajoutez-y  : 
gomme  adragant  50  centig.,  sucre  blanc 
h  gramme,  glycérine  4  0  gouttes,  mucilage  de 
gomme  arabique,  gouttes  40  à  4  2  ;  mêlez  inti- 
mement, puis  laissez  reposer  le  tout  pendant  8 
à  40  minutes  :  la  masse  pilulaire  devenue  hu- 
mide est  alors  fortement  travaillée  dans  le 
mortier,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  plas- 
tique, après  quoi  on  y  ajoute  :  poudre  de 
fèves  2  grammes .  Si  dans  une  masse  pilulaire 
considérable,  les  dernières  parties  devenaient 
trop  dures,  il  suffirait  de  les  piler  do  nouveau 
dans  le  mortier  sans  rien  y  ajouter,  pour  leur 
rendre  la  consistance  convenable.  Si  le  méde- 
cin a  prescrit  de  les  argenter,  on  peut  commen- 
cer d'y  procéder  dès  après  la  formation  de  la 
dernière  pilule. 


IVévralipte    aTphlUti^ve    flânerie  par 
l'iodare  de potasslam.  —  M.  Anstie  rap 
porte  un  cas  de  névralgie  de  la  cinquième  paire, 
d'origine  syphilitique  ;  le  nerf  était  prédisposé 
à  cette  affection,  car  avant  d'être  infecté  le 
sujet  souffrait  habituellement  d'une  violente 
migraine,  et  sa  névralgie  a  plutôt  les  caraclères 
delà  migraine  que  ceux  d'un  accident  syphili- 
tique.  De  plus,    le  sujet  présente    d'autres 
symptômes  (aneslhésie  d'une  moitié  de  la  face 
et  de  la  langue,  spasme  musculaire  unilatéral. 
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te.)  qui  goDt  aussi  consécutifs  aux  névralgies 
indépendantes  de  la  syphilis.  Mais  ce  qui  a  fait 
rattacher  tons  ces  accidents  à  la  syphilis, 
«*est  l'existence  des  troubles  oculaires  habi- 
tuels à  cette  diathèse.  30  grains  d'iodure  de 
potassium  par  jour  guérirent  radicalement  la 
névralgie,  Tanesthésie  et  les  spasmes  muscu- 
laires en  moins  de  quinze  jours.  La  paralysie 
oculaire  fut  plus  rebelle,  mais  céda  toutefois 
à  des  doses  d'iodure  plus  élevées.  Pendant  la 
cure  de  ces  accidents  il  se  déclara  une  iritis  qui 
céda  à  l'emploi  du  mercure.  (Med.  Times  and 
Ga9.y  9 décembre  487^.) 


Sém^ralopie.  —  Le  docteur  Philip. 
GuntersdoT  recommande  Télectricité  contre 
cette  maladie.  Il  se  sert  d'un  courant  induit 
de  moyenne  intensité  et  d'électrodes  à  éponges 
humides,  qu'il  promène  sur  le  front  et  sur  les 
yeux  des  malades;  chaque  séance  est  de  quinze 
minutes.  II  n'est  besoin  que  d'un  nombre  très- 
llmiléde  séances  pour  obtenir  la  guérison. 


Bromure  de  fer.  — Le  docteur  Horris, 
de  6e' dit,  recommande  ce  médicament  contre 
la  spermatorrbée  et  les  perles  séminales  invo- 
lontaires. Il  le  prescrit  trois  fois  par  jour  une 
heure  avant  ou  après  chaque  repas,  à  la  dose 
de  1*)  à  i5  centigrammes  dans  un  peu  de  sirop. 
Au  moment  de  se  coucher,  il  administre  une 
forte  dose  dans  le  but  de  provoquer  un  sommeil 


exempt  de   songes  lascifs.  50  centigrammes 
sont  suffisants  pour  produire  l'effet  voulu . 


Fomivles  diverses. 

GIBGÀRISMB    ÀNTISGORBUTIQUE. 

Décoction  de  quinquina  jaune.  450  grammes. 

Teinture  de  myrrhe 8        — 

Alcoolat  de  cochléaria..   .   .  8        — 

Sirop  de  mûres 40        — 

Mêlez.  —  Pour  un  gargarisme  qu'on  em- 
ploiera contre  la  gingivite  scorbutique.  —  Ali- 
mentation reconstituante,  insolation. 

POTION    CONTRE   LA   CÉPHALALGIE.  —  WrIGHT. 

Acétate  d'ammoniaque> 
liquide 

Teinture  d'écorces  d'o- 
ranges amtres.  .  , 

Sirop    d'écorees  d'o« 
ranges  amères.  . 

Eau  distillée 500        — 

F.  s.  a.  une  potion^  donner  par  cuille- 
rées cux  personnes  qui  éprouvent  de  la  cépha- 
lalgie à  la  suite  d'excès  alcooliques. 

LINIMENT   RÉVULSIF.    — DeLFRAISSB  . 


ââ.        SO  grammes* 


Essence  de  térébenthine . 
Tartre  slibié 


30  grammes 
4        — 


Mêlez.  —  Frictionnez  trois  ou  quatre  fois  le 
jour  avec  ce  Uniment  les  régions  affectées  de 
douleurs  rhumatismales  ou  névralgiques,  afin 
de  provoquer  une  éruption. 


'} 
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Séance  du  6  août  4872. 
Présidence  de  M.  Bàrth  . 

Cbolérm.  —  M.  Jules  Guérin,  à  l'occasion 
du  procès  verbal,  dit  qu'en  parcourant  les  der- 
niers Bulletins  des  décès  de  |a  ville  de  Paris  il 
a  vu  notés,  dans  l'espace  de  quinze  jours, 
72  cas  de  mort  par  diarrhée  cholériforme  chez 


les  enfants,  et  4  4  cas  de  mort  par  choléra  nos- 
tras  chez  les  adultes.  M.  J.  Guérin  pense  qu'il 
y  aurait  lieu  de  faire  une  enquête  sur  la  véri« 
table  nature  de  ces  cas  de  choléra  dit  nostras  et 
de  rechercher  quels  rapports  existent  entre 
eux  et  le  choléra  asiatique. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  l'Acadé- 
mie ne  peut  qu'inviter  les  médecins  à  faire 
connatlre  les  cas  de  ce  genre  qu'ils  auraient  eu 
l'occasion  d'observer. 

M.  Larrey  dit  qu'il  a  eu  tout  récemment 
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roccasioD  d'oksetver  «n  cas  de  choléra  da^R 
Tun  des  quartiers  les  plus  populeoi  de  Paris. 
11  s'est  assuré  que  c'était  simplement  un  cas  de 
choléra  sporadique;  aucun  cas  semblable 
n'existait  dans  le  quartier.  Le  sujet,  qui  a 
succombé,  était  ua  ouvrier  vivant  dans  de 
très-mauvaises  conditions  hygiéniques,  atteint 
de  diarrhée  depuis  quelque  temps,  et  se  livrant, 
malgré  cela,  à  des  excès. 

M.  J.  Guérin  remercie  M.  Larrey  de  sa  com- 
munication; il  rappelle  que  M.  Bouillawl  a 
communiqué  il  y  a  (fueique  temps  ^  l'Académie 
un  cas  de  choléra,  dit  noilnis^  observé  éaas 
son  service  de  l'hèpital  de  la  Charité,  et  ter- 
miné par  la  mort.  Ce  cas»  dit  M.  Bouiilaud, 
ressemblait  de  tous  points  au  choléra  asiatique. 
Il  serait  intéressant,  ajoute  M.  J.  Guérin,  de 
voir  si  les  cas  de  ce  genre,  portés  actuellement 
sur  le  bulletin  des  décès,  présentent  ce  carae^ 
tère  de  ressemblance  avec  le  choléra  indien . 

M.  Bouillaud  dit  que  tout  cas  de  choléra  aea- 
tras,  terminé  par  la  mort,  mérite  d'ôlte  pt is  en 
sérieuse  considération . 

(KbvraceittèM.  —  M.  Richetaàlaparole 
pour  la  continuation  de  la  discussion.  U  étudie 
la  question  au  point  de  vue  exclusivement  chi- 
rurgical. Tant  qu'il  n'y  a  qu'épanchement  sé- 
reux, le  traitement,  même  par  ponction,  appar- 
tient au  médecin.  Mais  lorsqu'il  8*agtt  de 
Pempyème  proprement  dit,  c'est-à-dire  d^nne 
cellectiott  purulente  de  la  plèvre,  le  traitement 
reisort  de  la  chirurgie.  M.  Ricfaet  conseille  de 
commencer  par  la  ponctiem  simple,  soit  avec 
la  canule  de  M,  Reybard  ou  la  ponction  sous- 
cutanée  (méthode  J.  Guérin)  ;  mais  les  abcès 
pleuraux  peuvent  être  cloisonnés  et  tapissés  de 
fausses  membranes  assez  épaisses  pour  que  la 
ponction  n'atteigne  pas  le  pus.  Il  faut  alors 
recourir  au  drainage  ou  à  l'incision. 


Bndecsrdite  ^égéimuU.   •—    M.    Out- 

mont,  médecin  de  l'hôpital  Lariboisière,  pré- 
sente à  l'Académie  les  cceors  de  deux  hommes 
morts  dans  son  service,  et  sur  l'endoearde  des- 
qnels  il  a  trouvé  une  masse  conndéraible  de 
végétations  pédiculées^  longues  et  flottantes. 
Ces  végétations,  dont  l'origine  et  la  cause 
n'ont  pn  être  tcouvées^  ne  paraissaient  pae 
produire  par  éllet-mèmes  d'accidents  sérieux; 
mais  par  leur  fragmentation  elles  ont  donné 
lien  k  la  migration  d'emhelieB  multiples,  qui  [ 


sont  venues  obturer  depuis  les  capillaires  j«i8* 
qu'aux  vaisseaux  d'un  médiocre  volume,  et  ont 
amené  des  sufTusions  sanguines,  des  infarctus, 
des  ramollissements,  etc.,  qui,  dans  les  deux 
cas  observés,  ont  amené  la  mort. 

M.Oalmonipeuse  que  ces  deux  faits  pour- 
raient se  rapporter  à  une  variété  particulière 
d'endocardite,  qu'on  appellerait  endocardite 
végétante.  Cette  variété  se  rapprocherait  de 
rendocardite  ulcéreuse,  à  laquelle  elle  ressem- 
ble par  les  formatii^ms  emboliques,  mais  dont 
elle  parait  différer  par  la  marche  de  la  maiadie 
et  les  symptômes  généraux  typhoïdes  et  pyohé- 
miques  qui  n'ont  pas  été  observés . 

Obs.  I.  —  Endocardite  végétante,  —  Em- 
bolies multiples.  Hémorrhaçies  iniersti- 
iielles.  Infarctus  dans  le  poumon^  le  cœur, 
la  raie-  Gangrène  du  pied  gauche  par 
oblitération  artérielle . 

Un  homme  de  47  ans,  sans  aucune  maladie 
antérieure,  ni  rhumatismale  ni  autre,  a  été  pris 
trois  semaines  avant  son  entrée  k  Thôpital, 
d'œdème  des  jambes,  de  quelques  douleurs  à 
l'Lypochondre  droit,  et  d'un  point  de  côté  assez 
violent,  dont  la  persistance  le  détermina  à  en- 
trer i  l'hôpHal . 

A  son  entrée,  en  eonstaAe  l'existence  d^un 
œdème  considérable  des  jambes- et  des  émisses; 
les  orteils  de  la  surface  plantaire  du  pieà  droit 
sont  froids  et  violacés  ;  il  existe  k  la  peai^  des 
phlyctènes  d'apparence  gangreneuse. 

Toute  la  surface  du  corps  est  parseméeX  de 
taches  de  purpura,  abondantes  aux  extrémit' 
des  ecchymoses  plus  ou  moins   étendues  ise 
voient  au  scrotum,  sur  le  thorax,  etc.  Il  exis 
un  point  de  côté  assez  violent  dans  la  région 
mammaire  droite.  Il  y  a  peu  de  toux,  peu  d'ex- 
pectoration, du  reste  sans  caractère;  mais  le 
malade  est  très-oppressé  (40  resp.),  et  l'aus- 
cultation révèle  l'existence  de  râles  nombreux 
buUaires  et  vibrants  dans  toute  la  poitrine. 

Le  cœur  ne  parait  pas  volumineux .  A  l'aus- 
cultation, on  trouve  un  bruit  de  souffle  assez 
fort  vers  la  pointe,  sans  vibrations  ni  impul- 
sions exagérées.  Ces  caractères  n'ont  pus  varié, 
le  souffle  est  devenu  plus  fort  et  plus  net;  le 
pouls  a  toujours  été  régulier,  assez  fort  et  a 
oscillé  entre  90  et  404.  Le  foie  et  la  tabe  sont 
volumineux  et  douloureux  à  la  pression. 

Pendant  les  cinq  jours  que  le  malade  passa 
à  l'hôpital,  l'œdème  des  extrémités  inférieures 
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augmenta;  la  gaDgrène  de  la  face  plantaire  et 
des  orteils  du  pied  gauche  se  caractérisa;  les 
battements  de  Tarière  plantaire  gauche  sool 
restés  toujours  sensibles.  Les  ecchymoses  sous- 
cutanées  devinrent  plus  nombreuses,  plus 
étendues,  pâlirent  un  peu.  Les  symptômes  de 
congestion  pulmonaire  et  de  pneumonie  hypos- 
tatique  augmentèrent;  oftaia  la  fièvre  resta  tou- 
jours presque  nulle;  la  température  a  constam- 
ment varié  entre  de'^S  et  38o5.  Le  malade 
mourut  à  la  suite  d'un  affaissement  subit. 

A  VaniopsiSj  on  trouva  d'abord  une  hyper- 
trophie assez  considérable  du  ventricule  gau- 
che; puis  on  découvrit  un  grand  nombre  de 
végétations  volumineuses  siégeant  sur  les  val* 
irules  aortiques,  les  cordages  tendineux  et  la 
valvule  mitrale.  Les  végétations  siègent  sur  la 
face  veutriculaire  des  valvules  aortiques  et 
naissent  de  toute  la  surface  de  ces  valvules  ;  en 
nombre  variable  jusqu'à  trois  ou  quatre,  elles 
sont  pédiculées,  sessiles  ou  filiformes  ;  quel- 
ques-unes sont  mobiles  et  flottantes  ;  leur  lon- 
gueur varie  depuis  l'état  miliaire  jusqu'à  4  ou 
S  centimètres  ;  quelques-unes  se  bifurquent  et 
se  trifurquent.  —  Sur  l'orifice  mitral  et  ses 
Talvules  en  trouve  un  semis  de  végétations 
aplaties»  mais  poussant  des  prolongements 
effilés  et  flottants.  Ces  végétations  sont  for- 
mées par  des  granulations  miliaires  accolées  et 
se  désagr<^gent  avec  facilité.  —Le  ventricule 
4roit  présente  dans  son  épaisseur  une  petite 
tumeur  piriforme  qui  couvre  une  cavité  renfer- 
mant une  matière  puriforme,  qui  parait  ôtre  ui 
infarctus  en  voie  de  régression. 

11  y  a  des  infarctus  dans  la  rate,  les  reins, 
axec  oblitération  des  artères  correspondantes. 
Le  foie  est  volumineux,  congestionné,  avec  une 
teinte  ecchymotique,  sans  infarctus.  Les  artè- 
res sont  oblitérées  dans  leurs  extréouités  capil- 
laires ;  et  particulièrement  dans  l'artère  plan-* 
taire  externe  du  pied  gauche,  on  trouve  des 
caillots  rougeâlres  adhérents. 

Cette  observation  est  un  type  de  l'endocar- 
dite végétante,  végétations  cardiaques  nom- 
breuses, embolies  multiples  dans  la  plupart 
des  organes,  jusque  dans  les  capillaires  de  la 
peau  ^  embolies  dans  les  viscères  ayant  déter- 
miné des  accidests  mortels,  sans  fièvre,  sans 
accidents  typhoïdes  ou  septicémiques;  ces  der- 
niers caractères  sont  insuffisants  pour  la  diffé- 
rencier de  l'endocardite  ulcéreuse . 

L'observation  suivante  est  moins  caractérisée 


que  la  précédente.  Le  malade  a  offert  des 
symptômes  fébriles,  d'apparence  typhoïde, 
très-prononcés  ;  mais  comme  il  n'a  été  trouvé 
que  des  végétations,  et  nulle  ulcération  sur 
l'endocarde,  M.  Oulmont  se  demande  si  l'état 
typhoïde  n'a  pas  été  un  symptôme  ultime,  ou 
si  on  ne  doit  pas  le  rattacher  à  l'encéphalite 
hémorrhagi<iue  qui  a  été  constatée. 

Obs.  II.  —  Endocardite  végétante.  —  Acci- 
dents  typhoïdes  »  —  Encéphalite  hémor- 
rhagique .  Embolies  dans  tous  Us  viscères^ 
avec  infarctus. 

Un  jeune  homme  est  apporté  à  l'hôpital  en 
proie  à  une  fièvre  violente  et  dans  un  coma 
complet.  Le  pouls  est  très-fréquent  (1 20)  ;  la 
température  très-élevée  ;  il  n*y  a  aucun  rensei- 
gnement, et  le  malade  ne  répond  pas  aux  ques- 
tions. Il  est  immobile  sur  le  dos,  pousse  de 
temps  en  temps  des  cris  inarticulés.  Les  pupil- 
les sont  dilatées,  les  narines  pulvérulentes.  Les 
bras  sont  demi-fléchis  et  contractures,  les  jam- 
bes allongées  et  roides,  la  tête  renversée  sur 
la  nuque  comme  dans  l'opisthotonos.  La  bou- 
che est  sèche  et  fuligineuse  \  le  ventre  est  vo- 
lumineux, très-ballonné  et  résonnant;  il  y  a 
une  diarrhée  très-abondante,  selles  et  urines 
involontaires  ;  la  surface  de  l'abdomen  est  par- 
semée de  taches  qui  ressemblent  absolument 
aux  taches  rosées  lenticulaires .  Le  malade,  qui 
était  agonisant  à  la  visite,  est  mort  dans  la 
journée. 

A  YautopsiSy  on  trouve  le  cœur  très- hyper- 
trophié, surtout  dans  le  ventricule  gauche;  pé- 
rioa  rde  très-adhérent . 

Les  valvules  sigmoldes  sont  saines,  mais 
l'orifice  mitral  est  élargi  ;  et  sa  valvule  droite, 
è  l'insertion  des  cordages,  est  le  siège  de  vé- 
gétations de  voluHte  variable,  depuis  une  leu- 
tille  jusqu'à  un  pois,  pédicule,  mais  la  plupart 
sessiles;  l'une  est  flottante.  Ces  végétations 
ont  une  surface  granulée,  mais  à  contouH 
lisses;  elles  paraissent  peu  consistantes.  Sur  la 
valve  gauche,  en  voit  une  grosse  végétation 
pyramidale,  à  base  hrge  de  4  centimètre  carréu 
et  d'une  longueur  de  %  centimètres  et  flottant 
librement  dans  le  ventricule.  Au-dessus  de 
celle-ci,  il  y  a  encore  deux  ou  trois  petites  vé«- 
gétatiens  grenues* 

Les  méninges  sont  très-adhérentes  aux  ci^- 
convolutions  sur  les  deux  hémisphères.  On 
trouve  trois  ou  quatre  points  où  il  existe  de  vé- 
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ritables  hémorrhagies  méniDgées  circonscrites, 
et  de  deux  à  quatre  centimètres  de  diamètre. 
Au  dessous  la  substance  cérébrale  est  très- 
forlement  piquetée  et  renferme  dans  les  points 
correspondants  soit  des  taches  hémorrhagiques 
peu  étendues,  soit  des  infarctus  avec  ramollis- 
sement cérébral  circonscrit.  —  Les  poumons, 
les  reins,  le  foie  renferment  des  infarctus  dans 
lesqu*)ls  on  distingue  nettement  le  vaisseau 
oblitéré  au  milieu  d'un  exsudât  plus  ou  moins 
organisé. 


Séance  (/«  4  3  août  4  872. 
Présidence  de  H.  Barth, 

^Académie  procède  par  la  voie  du  scrutin  à 
la  nomination  de  diverses  commissions  de  prix. 
Voici  comment  ces  commissions  son  composées  : 

Prix  de  Z'i^cai^'wttf  :  MM.  Booiliaud,  Barth, 
Bourdon,  de  Eergaridec,  Hérard. 

Prix  Civrieux  :  MM.  Bergf.ron,  JoUy,  Gué- 
rard»  Pidoux  et  Vernois. 

Pria  Barbier  :Wi[.  Barthez,  Bernutz,  Gos- 
selin,  H.  Roger  et  Verneuil. 

Prix  Capuron:M}iL.  Davaine,  Depaul,  Ma 
rey,  Tarnier,  Blot. 

Prix  Godard :}IL}i.  Delpech, Fauvel,  J. Gué- 
rin,  Gueneau  de  Mussy,  Sée. 

Prix  Or  fila  :  MM.  Devergie,  Ricord,  Tar- 
dieu,  Giraldès,  Piorry. 

Prix  Lefèvre  :  MM.  Baillarger,  Briquet, 
Chauffard,  Marrotte  et  Poisse. 

Vhoracentèse .  —  L'ordre  du  jour  ap- 
pelle la  continuation  de  la  discussion  sur  la 
thoracentèse.  La  parole  est  à  M.  Sédillot. 

L'orateur  pense  que  la  discussion  actuelle 
n'aura  pas  le  sort  des  précédentes,  qui  n^ont 
abouti  à  aucun  résultat  pratique.  Il  croit  qu'elle 
est  appelée  à  exercer  une  influence  décisive 
sur  la  pratique  delà  thoracentèse. 

Divers  points  très-tranchés  se  dégagent  de 
cette  discussion,  qui  seront  désormais  acquis  à 
la  science  et  appuyés  sur  l'autorité  la  plus  légi- 
time :  l'assentiment  général  et  la  tradition. 

M.  Sédillot  se  plaint  d'avoir  été  mal  compris 
lorsque,  dans  son  dernier  discours,  il  a  parlé 
de  la  tradition  hippocralique  en  ce  qui  concerne 
l'opération  de  Tempyème.  Il  n'a  pas  prétendu 
tout  approuver  dans  les  doctrines  de  l'école  de 
Cos,  mais  il  a  voulu  montrer  que  cette  école, 


en  particulier  dans  la  question  dont  il  s^agftr 
avait  fait  preuve  d'une  sagacité  et  d^une  pé- 
nétration véritablement  merveilleuses,  et  que 
les  modernes,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  à  pari 
quelques  modifications  de  détail,  n^ont  rien 
ajouté  de  très-important  aux  préceptes  posés 
par  elle. 

C'est  un  tort  de  certains  modernes  de  vou- 
loir faire  dater  d'eux  la  science.  La  science  est 
une  évolution  continue;  le  présent  «t  l'avenir 
ont  leur  base  dans  le  passé;  il  n'est  pas 
d'homme,  si  grand  qu'il  soit,  qui  puisse  rem- 
placer à  lui  seul  l'œuvre  des  siècles. 

Un  premier  fait  se  dégage  de  cette  discussion» 
à  savoir  :  la  nécessité  de  l'intervention  de  Tart 
dans  les  épanchements  purulents  de  la  plèvre. 
La  résorption  de  ces  épanchements,  comme  celle 
des  abcès,  est  généralement  rare  et  exception- 
nelle. Il  convient  donc,  dès  qu'on  a  constaté 
la  purulence  d'un  épanchement  ihoracique,  il 
convient  d'agir,  et  cela  le  plus  tôt  possible. 
C'est  ce  que  l'école  hippocratiqne  avait  parfai- 
tement indiqué  en  posant  le  précepte  de  ne  pas 
ouvrir  la  poitrine  avant  le  quinzième  jour  de 
la  maladie. 

Les  modernes  n'ont  rien  ajouté  d'essentiel  à 
ce  précepte,  car  la  nécessité  ou  l'utilité  de  la 
thoracentèse,  dans  les  cas  d'épanchements  ai- 
gus, est  loin  d*ôtre  admise  par  tou(  le  monde. 

Quel  que  soit  le  moyen  adopté,  ponction, 
incisiou,  etc.,  tout  le  monde  est  aujourd'hui 
d'accord  qu*étanl  donnée  une  collection  puru- 
lente de  la  poitrine,  il  faut  évacuer  le  pus,  sous 
peine  de  voir  mourir  le  malade;  et  si  une  ou- 
verture, naturelle  ou  artificielle,  ne  suffit  pas, 
il  convient  de  pratiquer  une  contre-ouvertura. 

Le  deuxième  fait  qui  s'est  dégagé  de  la  dis- 
cussion, c^est  qu'il  y  a  lieu,  dans  Tempyème, 
de  donner  au  pus  une  issue  permanente  pour 
éviter  une  rétention  dangereuse  de  ce  liquide. 

Mais,  entre  ces  deux  conditions,  qui  sont, 
pour  ainsi  dire,  le  commencement  et  la  fin  du 
traitement  des  épanchements  purulents,  il  existe 
une  condition  intermédiaire,  une  période  de 
transition,  pendant  laquelle  le  chirurgien  ne 
doit  pas  chercher  à  faire  une  évacuation  com- 
plète de  la  poitrine,  à  réaliser  le  vide  de  cette 
cavité.  En  effet,  les  tissus,  les  organes  compri- 
més pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  par 
l'épanchement.  ne  peuvent  revenir  immédiate- 
ment à  leur  situation  normale  ;  il  leur  faut  UH 
certain  temps  pour  reprendre  leur  position  pri- 
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mitive.  Il  se  produit  done  un  ^ide  plus  ou 
BoiDS  considérable,  et  ce  TÎde  est  rempli  par 
un  afflux  de  liquide  dans  les  organes  comprimés 
naguère,  afflux  dont  la  brusquerie  ou  la  ^io- 
lence  peut  avoir  les  plus  fSicbeux  inconvénients 
et  les  plus  graves  dangers. 

C*est  pour  parer  A  cette  difficulté  que  les 
anciens  avaient  posé  la  règle  de  ne  pas  vider 
complètement  la  poitrine.  Après  avoir  ouvert 
la  poitrine  et  laissé  écouler  une  certaine  quan- 
tité de  pus,  ils  fermaient  la  plaie  à  l'aide  d'un 
tampon  et  donnaient  issue  au  pus  d^une  manière 
intermittente.  Puis  ils  remplaçaient  le  pus  par 
vu  liquide  qu'ils  injectaient  dans  la  cavité  pleu- 
rale, et  ils  renouvelaient  cette  injection  jusqu'à 
ce  que  l'organisation  du  sac  pleural  fftl  suffl- 
flamment  avancée. 

De  nos  jours,  on  a  substitué  à  la  pratique  des 
anciens,  soit  U  ponction  simple  unique  ou  mul- 
tiple, soit  la  ponction  suivie  d^injection,  soit  la 
ponction  aspiratrice.  On  'n*a  réellement  pas 
beaucoup  avancé  la  question,  car  la  difficollé 
est  toujours  de  savoir  à  quel  degré  il  faut  ar- 
rêter l'évacuation  du  pus,  afin  de  ne  pas  ris- 
quer de  produire  un  vide  dangereux .  11  s'agirait 
d'arrêter  l'évacuation  au  moment  où  la  cavité 
pleurale  a  été  vidée  de  son  trop-plein.  Les  an- 
ciens n'avaient  pour  règle  à  cet  égard  que 
l'observation  des  accidents  qui  survenaient  au 
moment  de  révacoation,  ducêté  du  poumon  ou 
du  cœur,  vers  lesquels  se  produisait  le  raplus 
sanguin  annonçant  la  tendance  à  la  formation 
du  vide  ;  alors  ils  arrêtaient  l'évacuation  en 
fermant  la  plaie.  Aujourd'hui  nous  ne  sommes 
pas  plus  avancés  et  nous  ne  possédons  aucun 
moyen  de  délermioer  le  point  d'arrêt  de  l'éva- 
cuation, lequel,  d'ailleurs,  ne  pourrait  être  dé- 
terminé qu'à  l'aide  d'un  manomètre  introduit 
dans  la  poitrine  et  indiquant  la  différence  de 
pression,  intus  et  ewtra. 

Il  y  a  donc  une  période  du  traitement  des 
épancbements  purulents  de  la  poitrine,  pen- 
dant laquelle  il  convient  d'empêcher  la  for- 
matioo  du  vide,  afin  de  donner  le  temps  aux 
organes  internes  de  revenir  peu  à  peu,  gra- 
duellement et  sans  secousse,  à  leur  situation 
normale. 

Pendant  cette  période,  les  injections  modifi- 
catrices peuvent  être  pratiquées  avec  avantage. 
Les  meilleures,  suivantM .  >6édillot,  sont  celles 
qui  se  font  avec  de  l'eau  mélangée  avec  la 
teinture  dUode.  Cette    partie  du  traitement 


conslitue  la  supériorité  de  la  pratique  moderne 
sur  celle  des  anciens. 

En  résumé,  il  ressort  de  la  discussion,  sui- 
vant M.  Sédillot,  qu'il  y  a,  dans  le  traitement 
del'empyème,  des  points  culminants  sur  les- 
quels tout  le  monde  est  d'accord,  d'autres  qui 
sont  encore  à  l'élude,  d'autres  enfin  qui  con- 
stituent des  desiderata  qu'il  est  du  devoir  des 
médecins  et  des  chirurgiens  de  chercher  à  com- 
bler. Les  points  sur  lesquels  l'accord  est  fait 
sont  les  suivants: 

4o  Nécessité  d'ouvrir  la  poitrine  quand  on  y 
a  constaté  l'existence  d'une  collection  puru- 
lente ; 

2®  Quel  que  soit  le  procédé  employé,  ponc- 
tion simple,  ponction  avec  injection,  ponction 
aspiratrice,  etc.,  peu  importe,  nécessité  de  vi- 
der graduellement  la  cavité  pleurale  ;  injec- 
tions modificatrices  jusqu'à  ce  que  l'organisa- 
tion du  sac  pleural  soit  suffisamment  avancée. 

L'orateur  termine  en  disant  que  la  science 
n'est  pas  faite  sur  cette  question  de  la  thora- 
centèse;  elle  ne  le  sera  même  jamais.  A  cêté 
de  la  science  qui  pose  les  préceptes,  il  y  a 
l'art  qui  cherche,  découvre  sans  cesse  de  nou- 
veaux points  de  vue  et  pose  de  nouveaux  ja- 
lons pour  les  progrès  futurs  de  la  science. 

— M.Chauffard  demande  à  présenter  quelques 
observations  à  l'occasion  du  discours  de  M.  Sé- 
dillot.  U  nie  qu'il  se  forme  un  vide  quelconque 
dans  la  poitrine  à  la  suite  de  l'évacuation  d'un 
épanchement.  La  thoracentèse  par  la  méthode 
Reybard  le  démontre,  car  ce  procédé  permet 
l'évacuation  complète  ou  à  peu  près  complète 
du  liquide,  ce  qui  est  prouvé  par  la  percussion» 
ei  cependant  on  ne  voit  aucun  accident  se  pro- 
duire à  la  suite  de  cette  évacuation .  Il  en  est 
de  même  à  la  suite  de  la  ponction  aspiratrice. 
Les  craintes  exprimées  par  M.  Sédillot,  au  su- 
jetdes  dangers  qui  pourraient  suivre  l'évacuation 
complète  des  épancbements  pleuraux,  parais- 
sent donc  chimériques  à  M.  Chauffard.  Suivant 
lui,  le  vide  de  la  poitrine  est  immédiatement 
remplacé  par  la  vaporisation  de  la  portion  de 
liquide  laissé  dans  la  cavité  peut-être  même 
par  les  gaz  du  sang.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  pro- 
blème ne  pourrait  être  résolu  que  par  Tappli- 
cation  du  manomètre,  et  M.  Chauffard  est  con- 
vaincu que  cet  instrument  ne  donnera  que  des 
résultats  négatifs. 

—M.  Sédillot  répond  qu'il  a  fait  des  expérien- 
ces sur  des  chiens  et  qu'il  a  pratiqué  des  injec- 
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iiûûg  d'eau  dans  la  poitrioe.  Après  leur  avoir 
lié  la  trachée,  il  a  retiré  le  liquide  par  aspiia- 
tîoD  et  il  s'est  asauré,  k  l'aide  du  manomètre 
introduit  dans  Ja  cavité  pectorale,  qu'il  s'éUil* 
fait  à  Ja  suite  de  cette  évacuation  uu»  dimioiitioo 
considéraWe  dans  It  tension  intra^lwracique- 
—  M.  Barlh  rappelle  qu'une  discussion  sur  la 
Ihoracenlèse  a  eu   lieu  an  <«6».^nt  il  n'a 
pas  été  dit  un  mot  dans  le  cours  de  la  dis- 
cussion actuelle.  Plusieurs  poinU  importants 
avaient  cependant  été  élucidés  à  cette  époque  «l 
dont  la  solution  semble  ôlredonnée  aujourd'hui 
comme  4jne  nouveauté .  M ,  te  Pr^idenl  engage 
les  orateurs  qui  voudraient  encore  prendre  la 


proie  sur  ce  sujet  à  se  donner  la  peine  <ie  re-  française. 

IlItA     t..     Jî- •  • _  _  I  * 


aamméle  premier  4le  sa  pramelien  en  AU% 
médecin  du  collège  Louis-le^Geud,  médecit 
àà  l'H6lel-Dieu,  membre  de  l'Académie,  Vi^ 
B'est  diatingaé  dans  ces  différentes  pomiieag 
|»ar  son  eèle  et  een  •^sactitude  à  en  i>empiir 
tous  les  devoirs. 

Il  ne  s'esi  pas  moins  sl^inalé  pw  sen  amour 
de  i'-étude  «t  par  son  in&ligiible  activité  4aM 
l'eiercice  de  sa  noble  ^fession, 

Quoiqu'il  A'aii  pae  écrit  de  gros  volumes, 
Vigla  n'en  a  pas  moins  fourni  à  la  science  aa 
^^oaiingent  ^  travaux  qui  lui  aasurent  une 
place  àonorable  parmi  les  médecins  4e  eetie 
forte  génération  qvi  a  lait  i'henneur  de  Técdle 


iire  la  discussion  4e  4865  dans  hs  MulUUnt 
de  V Académie. 


PRÉsinENCKOBM.  Barth. 

La  correspondance  mon  officielle  comprend 
«ne  lettre  de  M-  Cerise,  qui  informe  PAca- 
tlémie  que  llnauguratîen  ,dn  monument  élevé 
4an8  la  ville  d'Aosie,  à  la  mémoire  de  son 
mari,  doit  avoir  lieu  très-prochaÎBemenl;  elle 
^Bxprhne  le  désir  de  voir  PAcadémie  repré- 
sentée  à  celte  cérémonie. 


^  est,  i^ès  Rayer  son  illustre  maltN^ 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  le 
connaissance  positive  de  la  morve  aiguë  chez 
l'homme;  et  ea  U»èfle  en  doctorat  (en  44d9} 
lest  lestée  une  des  monagra^hies  les  jiki 
j  complètes  4e  cette  redoutable  maladie. 

Ce  premier  travail  avait  révélé  en  Vigla  Ja 
sagacité  de  l'observateur  et  le  talent  d'expe^ 
siticn4erécnrvain. 

D'autres  publications  n'cit  faUque  jnstifier 
cette  appréciaiUen  do  oténie  4e  noire  regretté 
collègue. 

<}n'il  me  suffise  de  citer  ses  todee  mîcree- 
copiqttes  sur  l'urine  ao  ^nt  4e  vue  cUmqBe; 

Ses  rechertihes  sur  la  fupl«re  apeatanée 
de  la  rate  ; 


'ô  Préaident  a  le  regret  «v -«.•«, 
d  annoncer  à  l'Académie  la  mort  de  M.  Vigla,       Uu  excellent  mémoire  sur  les  oemmiinka- 
run  <je  ses  membres  titulaires.  Sur  la  propo-  tions  accidentelles  4e  l'œsophage  avec  le  pou- 


1 

^ion  de  M.  Henri  Roger,  appuyée  "paVTlu- 
sieuis  membres,  M.  Barth  donne  lecluM  4a 
4iflcours  qu'U  se  proposait  de  prononcer  sur  la 
tombe  de  son  regretté  cellègue,  si  M.  Vigla 
n  eût  exprimé  le  désir  formel  qu'aucune  parole 
'  ne  fût  dite  à  ses  funérailles  : 

Messieurs, 

Je  remplis  un  pieux  devoir  et  je  cède  à  un 
élan  du  cœur  en  adressant,  au  nom  de  l'Aca- 
4émie,  un  dernier  adieu  an  digne  cellègue 
dont  noua  déplorons  la  perte. 

Vigla  avait  à  peine  atteint  sa  59«  année 


mon  et  les  bronches. 

Un  travail  plein  d'intérêt  aur  les  hydatîdesde 
la  cavité  thoraciqoe;  une  étude  approfondie 
des  accidents  c^bcaux  qui  coo^liquent  le 
rhumatisme  articulaire  aigu. 

Si  Vigla  n'a  pas  produit  un  nombre  plus 
considérable  de  travaux,  c'est  que«  de  bonne 
iMur^  la  cdientMe  est  venae  absorber  tous  ses 
moments.  Ses  succès  dans  la  pratique  4e  la 
médecine  étaient  le  fr«it  d'nn  grand  bon  sens, 
d'un  jugement  4es  plus  selidee.  Aux  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit,  qui  constituent  le  prati- 
cien ,par  excellence,  ii  joignait  l'aménité  de 


fliïan/i  Id  »«^.i  «>.      iî        .    ^  — —  v«5u  ,|mu  oacwiouco,  u  loiguau  I  amenuc  oe 


maturément  tranchée  n'en  a  pas  moins  été  bien 
«t  dignement  remplie. 

Interne  des  hôpitaux,  chef  de  clinique  de 

.Roslan,  membre  et  secrétaire  de  la  Société 

aw*ûmi««e,  agrégé  à  la  FacnJté  de  médecine, 


un  de  nos  oenfrères  les  plus  aimés. 

Si  l'en  pauvmt  lui  £aire  an  reproche,  c'est 
qu'U  s'est  trep  prodifué  : 

Dévoué»  jHSfu'À  l'entier  oubli  de  lui-même, 
aux  4evoirs  d'une  profession  qu'il  aimait  paa- 
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sifMiénint,  il  n'a  jamais  pris  de  f epoe  ;  et 
cfeilsous  l'excès  de  la  fatigue  qiie  s»  robvete 
9êM,  qui  semblait  lai  assurer  une  longue 
esietenee,  a  subi  J^atteinte  qm  devait  lui  être 
nietteUe. 

• 

C'est  ai  juifr  4870  qv'uae  eedocardite  ai- 
guë, avec  congestion  piiaMnaîre  èouble^  est 
venue  l'arrêter  dans  sa  carrière.  Parti  dePafis 
au  mois  d'août,  il  a  échappé  aux  misères  ma- 
térielles du  siège;  mais  son  noble  cœur  n'a 
pas  moins  souffert  de  nos  douleurs  nationales. 
Et  quand  il  nous  est  revenu  après  sept  mois 
<f  absence,  il  semblait  n'atoîr  plus  que  peu  de 
temps  à  TÎTre . 

Cependant,  gr&ce  aux  soins  dévoués  et  afléc- 
tneux  dont  il  était  entouré,  il  s'est  relevé  de  la 
terrible  étreinte  d'un  mal  qui  ne  pardonne 
guère.  Mais  il  n'a  plus  traîné  qu'une  pénible 
existence,  dont  les  souffrances  physiques  s'ag- 
gravaient par  la  douleur  de  se  voir  enlevé  à  la 
vie  active  qui  avait  fait  son  bonheur. 

Dans  cette  triste  situation,  il  a  voulu  encore 
occuper  ses  belles  facultés  en  travaillant  à  Fîn- 
struction  de  son  fils  ;  il  n'a  cessé  de  l'intéresser 
àJa  soience  qu'il  ne  pouvait  plus  servir,  eta  een- 
eervé  un  calme,  une  sérénité  qui  ont  fait  l'admi- 
retioa  de  ses  amis  jusqu'au  jour  fatal  qui  l'a 
bvMquraient  enlevé  à  l'aCteclioB  bien  nérilée 
de  teun  ceux  qui  l'ont  coanii. 

En  voyant  nos  plus  estimés  collègues  emr- 
pertes  ainsi  tour  à  tour,  faul-ii  penser  qu'ils 
périsseal  comme  les  feuiilea  de  l'arbre  qui  tom- 
bent l'une  après  l'autre  et  se  réduisent  en  pous- 
sière sur  le  sol  ?  je  ne  puis  le  croir3  ;  Tigla  ne 
fe  croyait  pas  :  il  avait  foi  en  une  plus  haute 
destinée. 

Quelle  est -elle?  C'est  le  secret  de  Dieu. 
Mais  nous  devons  penser  qu'elle  est  heureuse, 
en  nous  retraçant  cette  vie  si  honnête  et  si  di- 
gnement remplie. 

La  lecture  du  discours  de  M.  Barth  est  ac- 
cueillie par  d'unanimes  applaudissements. 

M.  le  Président  déclare  ensuite  qu'il  existe 
un  grand  nombre  de  vacances  de  places  de 
membres  titulaires,  d'associés  ou  de  correspon- 
dants nationaux  et  étrangers  ;  il  invite  les  com- 
missions et  leurs  rapporteurs  &  hâter  leurs  Ira- 
imux,  afin  qie  les  viéee  faite  dane  les  rangs  de 
Pieadémie  puissent  être  eemblés  le  plu»  têt 
pesnble;  rAeadémie  a  besoin  de  s'adjoift^ 
èi%  des  membres  jteunes  pour  partager  ses  tra- 
vaux et  leur  imprimer  plue  d'activité. 


^  M.  Henri  Bouley  saisit  roceaaio» quilui 
eef  offerte  par  les  paroles  que  M .  le  Président 
vient  de  prononcer  pour  émettre  un  vœu.  Ce 
vm.u,  c'est  que  l'Académie  ait  son  Livre  d^or^ 
contenant  les  noms  de  toue  ses  membres, 
depuis  sa  fondation,  ainsi  que  la  liste  de  tous 
ses  préndioett,  seerétaîi «e  pet péluele  et  secré- 
taires annuels. 

A  la  demande  de  plusieurs  membres,  le  vomi 
émis  par  IL  BooLey  est  renveyé  i  l'exameu  du 
.  Conseil . 

—  Il  est  à  peine  quatr»  heures  et  de  demie; 
l'Académie  n'est  plus  en  nembre.  M.  le  Préai- 
deet  appelle  sneeessivemeiit  les  noms  de  plur- 
sieurs  personnes  inscrites  pour  faire  des  leelor* 
ree  e«  descommunicatkone.  Aucun  ne  répond  à 
l'appel. 

M .  JUi^r  faisait  une  tentative  désespérée, 
dematde  si  PAcadénie  ne  veudrait  pas  cem- 
mencer  la  discussion  sur  le  choléra.  Aucm 
orateur  n'a  le  courage  de  se  présenter  h  la.  tri- 
bune. M.  J.  Guérin  se  home  à  faire  observer 
que  la  discussion  sur  le  choléra  sériât  en  ce 
moment  fort  opportune,  cm  il  semble  que  la 
maladie  gagne  actuellement  du  terrain .  Le  der> 
nier  Bulletin  nécrelegique  de  Londres  signale 
un  chiffre  considérable  de  décès  par  le  choléra 
9«  h  diarrhée  eholériforme  chea  les  enfants 
et  les  adultes . 

H .  Depaul  :  Bn  revanche,  le  BvileUn  keb- 
domdiairw,  de  I9  ville  de  Paris  y  signale  une 
dimiflulTon  notable  de  la  mortalité  par  la  diar- 
rhée et  le  choléra . 


FAIT»  DIYBIKS, 


Bévlelom  de  la  loi  suit  Penseispiiemeitt 
•4  l'exercice  de  la  médecine. 

L'Assemblée  nationale  a  voté  leseonclusions 
du  rapport  fait  par  tt.  de  Salvandy  au  nom 
de  la  commission  chargée  d'ezanincf  la  pro- 
position de  loi  de  MM.  Naquet,  Bourgeois, 
Chevandier  et  plusieurs  de  leiars  collègues, 
tendant  à  ce  qu'il  soit  nemmé  dans  l'Assemblée 
une  commission 'de  quinze  membres  pour  élu* 
dier;  la  révision  générale  de  ia  législation  de 
l'an  XI,  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  et 
Pexercioe  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie. 
Toîci  ces  conclusions  : 

«Art.  4**^.  —Une  eemmîseioQ  sera  nommée 
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dans  les  bureaux,  à  l'effet  de  procéder  à  la 
révision  de  la  loi  du  \  9  ventôse  et  de  Tarrêté 
du  20  prairial  an  XI,  relatifs  à  Texercice  de  la 
médecine,  ainsi  que  la  loi  du  2t  germinal  an 
XI,  sur  l'enseignement  et  Texercice  de  la 
pharmacie. 

»  Art.  2.  —  Elle  devra  préparer  un  projet 
de  loi  pour  régler,  d'une  façon  générale,  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  l'art  do  guérir,  et  spéciale- 
ment déterminer  les  conditions  d'exercice  de 
la  médecine,  les  conditions  d'étude  ou  d'ensei- 
gnement de  la  pharmacie. 

»  Art.  3.  —  Cette  commission  sera  com- 
posée de  30  membres,  à  raison  de  deux  par 
bureau.  » 

La  législation  de  l'an XI,  dit  M.  de  Salvandy, 
devait  avoir  un  caractère  essentiellement  tr;in- 
sitoire.  Elle  nous  régit  cependant  encore,  ce 
qui  prouve  combien,   en  France,  le  provisoire 
a  de  durée.  L'honorable  député  fait  un  rapide 
historique  des  r^  édifications  qu'à   différentes 
époques  on  a  proposé  d'apporter  à  cette  légis- 
lation, et  des  discusions  qui  ont  eu  lieu,  à  ce 
sujet,  au  sein  de  nos  grandes  assemblées  déli- 
bérantes.   Il  démontre  ensuite,  et  cela  sans 
beaucoup  de  peine,  en  traçant  un  simple  tableau 
de  rétat  actuel  de  nos  Facultés  et  de  nos  Ecoles, 
en  donnant  un  aperçu  de  la  situation  matérielle 
et  morale  du  Corps  médical,  il  démontre,  disous- 
nous,  l'urgencede  la  révision  réclamée.  Ëiiûn, 
il  propose  de  prendre  pour  base  de  la  nouvelle 
étude  dont  cette  grave  question  va  être  Tobjet 
le  projet  sorti  en  4848  des  discussions  de  la 
Chambre  des  pairs,  projet  qui  renferme  les  neuf 
titres  suivants  :  «  4°  enseignement  de  la  méde- 
cine; 3o  conditions  d'études  et  de  grades  dans 
les  Facultés  et  Ecoles  de  médecine  et  excep- 
tions ;  3°  enseignement  de  la  pharmacie  et  con- 
ditions d'études  ;  4»  professions  spéciales   et 
conditions  d'études  ;  5°  exercice  de  la  méde- 
cme  ;  6^  médecins  communaux  ;  7^  conseils 
médicaux;  â"*  dispositions  pénales  ;  9^  disposi^ 
lions  générales.  » 


Corps  de  santé.  —  Concours  pour  le 
grade  d'aide-médecin  et  d'aide-pharmacien  de 
la  marine. 

En  exécution  du  Règlement  du  4  0  avril  4  866, 
un  concours  s'ouvrira  dans  les  écoles  de  mé- 
decine navale  de  Brest,  de  Rochefort  et  de 
Toulon,  le  4  5  septembre  4872,  dans  le  but  de 
pourvoir  à  trente  emplois  d'aide-médecin  et  à 


cinq  emplois  d'aide-pharmacien.  Le  concourt 
pour  remploi  d'aide-pharmacien  aura  lieu  ï 
Rochefort.  Il  est  établi  au  secrétariat  du  con- 
seil de  santé  des  ports  de  Brest,  de  Bochefoit 
et  de  Toulon  un  registre  pour  l'inscription  des 
candidats..  Ce  registre  est  clos  vingt-quatre 
heures  avant  l'ouverture  du  concours. 

Par  décret  en  date  du  23  juillet  : 

l«e|rs  à  l'Académie  de  médecine.   — 

Le  trésorier  de  l'Académie  de  médecine  est  au- 
torisé à  accepter,  au  nom  de  cette  Àccadémie, 
le  legs  d*une  somme  de  40,000  francs  que  le 
docteur  Falrel  lui  a  fait  par  son  testament  olo- 
graphe du  7  février  4867,  et  dont  les  inlérêls 
serviront  à  fonder  un  prix  sur  les  maladies  men- 
tales et  nerveuses .  Le  choix  des  sujets  de  prix 
est  laissé  à  la  décision  de  l'AcaJémie. 

Cette  somme  de  40,000  francs  sera  placée 
en  renies  sur  l'Éiat.  Mention  sera  faite,  sur  le 
titre  d'inscription,  de  la  destination  dts  arré- 
rages. 

—  Par  divers  arrêtés  de  M.  le  minislre.de 
l'instruction  publique  : 

École   de    médecine  de    IVaniea.   — 

M .  Gafé,  aide  d'anatomie  à  l'École  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  à  Nantes,  est 
nommé  prosecteur  près  ladite  École,  en  rem- 
plcicement  de  M.  Kirmisson,  dont  ia  démission 
est  acceptée. 

M .  Dupas  est  nommé  aide  d'anatomie  à  la- 
dite École,  en  remplacement  de  M.  Gafé. 

Facnlté  de  médecine  de  Montpellier. 

—  M.  de  Girard  (Marcel- Ma  rie- Joseph),  né  à 
Mèze  (Hérault),  le  3  novembre  1844,  est  in- 
stitué agrégé  stagiaire  près  la  de  Faculté  méde- 
cine de  Montpellier  (section  des  sciences  phy- 
siques :  chimie),  par  suite  du  concours  ouvert 
le  3  juin  deruier. 

Cet  agrégé  entrera  en  activité  de  service  le 
4«^  novembre  4874,  pour  en  sortir  le  4*''  no- 
vembre 4883. 

Pendant  la  durée  de  son  stage,  M.  de  Girard 
remplira  les  fonctions  de  l'agrégé  de  physique 
qui  n'a  pu  être  nommé,  aucun  candidat  ne  s'é- 
tant  présenté  au  concours. 


Barman  central  des  bôpitauz,   ^  A. 

la  suite  du  concours  pour  trois  places  de  mé- 
decin du  Bureau  central  des  hOpitaox, 
MM.  Martineau,  Hayem  et  Ferrand  viennent 
d'être  nommés  à  ces  fonctions. 
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Mnaévm  de  ParU.  —  M.  Fischer,  pré- 
parateur de  la  chaire  de  paléontologie  au  Ma- 
séum  d'hisloire  naturelle,  est  nommé  aide- na- 
turaliste attaché  à  ladite  chaire,  en  remplace- 
ment de  M.  Gaudry,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  M.  Bureau,  docteur  en  médecine  et  doc- 
teur es  sciences  naturelles,  est  nommé  aido- 
naturalislo  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et 
attaché  à  la  chaire  de  botanique,  en  remplace- 
ment de  M.  Tulasne,  admis  à  la  retraite. 

Hospice  gr^néral  Ae  Tours.  —  Con- 
cours pour  deux  places  d'élèves  internes  en 
médeciue  et  en  chirurgie,  et  concours  pour  un 
nombre  indéterminé  de  places  d'élèves  sup- 
pléants. 

La  Commission  administrative  de  l'hospice 
général  de  Tours  donne  avis  qu'en  vertu  d'une 
délibér^ition  en  date  du  24  juillet  4872,  deux 
concours  pour  la  nomination  aux  places  va- 
cantes d'élèves  inlernes  et  d'élèves  suppléants 
en  médecine  et  en  chirurgie  auront  lieu  fln 
octobre  et  commencement  de  novembre  pro- 
chains, conformément  au  règlement  général  de 
l'établissement . 

Le  concours  pour  l'internat  est  Gxé  au  mardi 
29  octobre,  à  midi,  pour  l'épreuve  écrite,  et  au 
mercredi  30,  à  neuf  heures  du  matin,  pour 
l'épreuve  orale  (salle  d'administration  de  l'hos- 
pice général). 

Le  concours  pour  la  suppléance  est  fixé  aux 
5  et  6  novembre  ;  il  auia  lieu  au  même  lieu  et 
aux  mêmes  heures  que  celui  de  l'internat. 

Durée  des  fondions^  traitement^  ete .  ^ 
Les  élèves  internes  sont  nommés  pour  2  ans; 
ils  sont  nourris,  logés,  chauffés,  éclairés  et 
blanchis;  ils  reçoivent  :  la  première  année  un 
traitement  de  400  francs,  et  la  seconde  année 
un  traitement  de  600  francs. 

Les  élèves  suppléants,  chargés  de  la  tenue 
des  cahiers  de  visite,  des  pansements  et  du 
service  de  la  garde,  concurremment  avec  les 
internes,  sont  admis  à  déjeuner  gratuitement  à 
rh6pilal;  ils  sont  complètement  nourris  les 
Jours  de  garde.  La  durée  de  leurs  fonctions 
ne  peut  excéder  3  ans.  Ils  reçoivent  une  in- 
demnité de  100  francs  la  premièrt)  année, 
•  200  Irancs  la  seconde  année,  300  francs  la 
troisième  année. 

Les  étudiants  alsaciens-lorrains  de  l'École 


blie  Vlnditslriel  alsacien^  protestent  contre  la 
subsiitulion  d'une  Faculté  allemande  à  cette 
École,  qui  va  fermer  ses  portes. 

L'introduction  d'un  nouveau  programme 
scolaire  et  d'une  nouvelle  langue  est  une 
atteinte  grave  non-seulement  à  leur  patriotisme, 
mais  à  leurs  intérêts,  à  leurs  études,  à  leur 
avenir.  L'adresse  se  termine  par  de  chaleureux 
témoignages  de  reconnaissance  et  de  vénéra- 
tion envers  les  maîtres  qui  ont,  jusqu'à  ce 
jour,  sacrifié  leur  temps  et  leur  travail  pour 
conserver  à  l'Alsace  son  autonomie  scienti- 
fique. 

Thèses  sontenves  à  la  Faculté  de 
médcciMe    de   Paris  pendant  l'année 

1872.  —  Tessier.  Historique  et  causes  de  la 
fièvre  typhoïde. 

Deschamps.  De  la  ventilation  forcée  à  bord 
des  traosports-hôpitaux. 

Camille- Carville.  De  la  température  dans  la 
fièvre  typhoïde. 

Servajan.  De  l'aquapuncture. 

Beugnon.  Essai  sur  l'ictère  grave  dit  essen- 
tiel. 

Macescu.  De  l'arsenic  et  de  son  emploi  en 
médecine. 

Slaub.  Traitement  de  la  syphilis  par  les  in- 
jections hypodermiques  de  sublimé  à  Tétat  de 
soluiiou  chloro-albumineuse. 

Ferrandi.  Étude  sur  la  physiologie  et  la  pa^ 
thologie  de  la  chute  du  cordon  ombilical. 

IJoreau.  De  l'état  de  la  sensibilité  générale 
chez  les  aliénés. 

Gautier.  Do  mal  perforant. 

Leteinturier.  Du  danger  des  opérations  pra- 
tiquées sur  le  col  de  Tutérus. 

Chevallier.  Essai  sur  l'hydropisie  enkystée 
des  parois  abdominales. 

Fichct.  Des  phénomènes  à  distance  dans 
les  lésions  traumatiques. 

Serrand.  Considérations  sur  quelques  parti- 
cularités de  la  marche  et  du  développement  do 
l'érysipèle. 

Langlois.  Quelques  considérations  sur  la 
peau  et  les  muqueuses  au  sujet  de  l'eczéma. 

Bianc.  Cancer  primitif  du  larynx. 

Dumaz.  De  l'obiiiéraiioo  artérielle  des  mem- 
bres par  embolie  et  par  thrombose. 

Uuchard.  Élude  sur  \m  causes  de  la  mort 
dans  ta  variole. 

Gircourt.  Essai  sur  l'histoire  des  plaies  et  de 
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libre  de  médecine,  dans  une  adresse  que  pu-  la  lésection  de  l'épaule,  et  sur  l'application  de 
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«eliB  of ératiofi  dam  les  Messnres  fax  iprojec- 
tiies  de  guerre. 

^Figueroa.  Dôt  obstaclei  queto  cfld  «161311 
pevet  app«tf  ter  à  raeooucbeveni. 

Maary.  GoDsidéraMeDs  sur  ralâmeDtalîoJi  4u 
soldat  en  campagne. 

lâHmmàé  Bw  les  dir^^utm^  —  Diane  la 
séance  4Mltt  jvilkt  4872,  rAs8ei&l>lée  a  re- 
jeté L'amendenent  4e  M.  Tastelin  propoeani  4e 
retrancher  de  la  liste  des  médicanuents  soumif 
^  un  droU,  les  neuf  substances  sui^aAtes  : 
«  aloès,  copahu,  écorce  de  quinquiua,  feviUes 
de  séné,  ipécacuanah,  jalap,  opium,  rhu- 
barbe. » 

Le  projet  de  loi  adopté  établit  des  droits  sur 
la  plupart  des  médicaments;  Topium  payera 
i  francs  pai  kilogramme.  Le  chloroforme  et 
Péther,  3  francs  par  kilogramme,  le  musc, 
8  francs  ;  la  manne,  %  francs  ;  Paloès,  1 0  francs 
les  4  00  kilogr . ,  le  jalap,  25  francs,  la  rhubarbe, 
25  francs,  Tipéca,  100  francs,  les  écorces  de 
quinquina,  40  francs,  les  folicules  de  séné, 
25  francs,  etc.,  etc. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  qu'une  pharmacie 
faisant  pour  20  ou  25,000  francs  d'affaires  par 
an  supportera  au  maximum  environ  200  francs 
d^augmentalion  du  prix  d'achat. 

Les  articles  qui  rapporteront  le  plus  seront  : 
l'éther  qui  |^ui  cemptâr  pour  20  kilogr*  en- 
Tiron,  soit  60  fr.,  la  manne  comptera  pour 
42  fr.,  les  sucs  végétaux  (à  taieen  de  400  kil. 
l'année)  compteront  pour  20fr.,le  jalap,  au 
maximum  pour  0,25  l'ipéca  (i  kilogr.  environ) 
pour  Â  fr^  le  quinquina  (h^  kilogr.  environ) 
pour  5  fr.,  le  camphre,  50  kilogrammes  pour 
25  fr. 

L'augmentation  ne  seia  seneible  que  sur  bien 
pou  de  préparations  officinales.  Ainsi  la  rhu- 
barbe ordonnée  en  4  0  paquets  de  J5  j^rammes 
chacun  coûtera  eu  réaUié  m  phamâcioa  un 
quart  de  centime  en  plus.  GomoM  l'éthoi;  à 
la  dose  de  4  grammes  dans  une  potion,  coûtera 
un  ceutimo  en  plus  comme  i'a  fait  remarquer 
M.  Testelin,  cet  impôt  ne  devra  pas  modifier 
sensiblemeot  la  dépense  on  médicaments  faite 
par  les  particuliers.  En  'chiffres  approximatifs 
l'impôt  ne  s'élève  pas  â  pour  4<00  du  chiffre 
4Jl'^aire6  des  pharmaciens.  Il  ofil  bon  •qu'on  se 
rende  compte  de  ces  proportions  ;  les  pharma- 
ciens n'éprouveront  pas  de  difâcuité  k  couvrir 
ies  frais  du  nouvel  impAt,  let  nous  pensons 


môme  que  plus  d'une  fois  ic  public  payera  un 
peu  plus  que  ne  le  demanderait  l'augmenlation 
des  jaédicameats. 

(fianette  Hâidcntadairg^) 

Doctoreflse.  —  M""  Louise  Àtkins,  qui  a 
reçu  dernièrement,  après  cinq  ans  d^études, 
son  diplôme  de  docteur  de  TuDiversité  de  Zu- 
rich, vient  d'être  élue  médecin  à  Thôpital  pour 
femmes  de  Middland,  \  Birmingham . 

C'est  en  486i  que  les  deux  premiers  éte- 
diants  femmes  se  sont  fait  immatriculer  â  l'uni- 
versité de  Zurich.  Ces  dames  appartenaient  à 
la  catégorie  des  auditeurs.  Depuis  lors,  beau- 
coup de  nouvelles  recrnes  se  sont  présentées, 
si  bien  que,  pour  le  semestre  d'été  de  4872, 
on  compte,  sur  353 Inscriptions,  63  demoiselles, 
dont  54  pour  la  Faculté  de  médecine  et  42  pour 
la  Faculté  de  philosophie.  Depuis  4861, 
6  dames  ont  subi  leurs  examens. 

{Journal  de  G^nèvi). 

BttlletlM  liélMlom»datre  des  décès 

à  Parla. 

Du  3  au  9  août  4872. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


•«••■«  •<■  •  «  « 


Varie  Le. . . . 
Rougeole... 
Scarlakiae.* 

Fièvre  typhoïde ^ . . . 

Typhus 

bliysipèie. «  •• 

Bronchite  aigofi..  • .  «^ ..  ».; 

Pueumoaie 

Dysenterie 

Diarrhée  cbolérifernie    des 

Jeunes  enfants 

Choléra  iiosiras 

Choléra  asiatique 

ÂQgiue  coaeonease..  ..•••. 
Croup 

AffeeUoDS  T^erpérdes 

Antres  .afléciioofi  «igute.  • . . 

AtfectioQs  chronic^ues 

Afl'ecfieDs  chiniretcales .... 
Causes  JbCûidoiii^îles. 


M 

mm 

pm 

I 


M 

a 


I 


Totaux.^. 


3 

42 

» 
40 

47 
33 

sa 

2 

» 
3 

2 

248 

239 

Î5 

20 


652 


3 
3 

» 

» 

2 

13 

» 

» 
4 

5 

64 

84 

ï3 

2 

202 


3 


6 
U 

» 

46 
» 
2 
47 
46 
10 

5i 
3 

» 

3 

4i 

2 


32(r 

48 
22_ 

614 


(*)  Sur  ce  chifEre  de  3:20  décès^  431  ont  été  cat« 
ses  par  la  phthisie  pulmonaire. 

Londres.  —  Population,  3^3i4^2S8  h.  -^Béeès 
du  58 juillet  an  3aoùt  4872:  4,i59o.— Variole, 28.— 
Rougeole,  20.—  Coqueluche,  49.—  Fièvre  typhoïde, 
21.  —  ûiariiiée,  484.— fironânte,  U.  Cboléni  nos- 
tru,  33.  —  Pnenmooie,^. 
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CAUSES  DE  DÉCÈS 


>  •«»•  •  » 


Variole 

Boageole, 

Scarlatine 

Pièfrre  typhoïde 

Typhus ^., 

Erysipèie 

Bronefait€  aigus 

PuftuiDvMiie 

Dysenterie 

Diarrhée   cholérifome  des 
jeunes  eofaats.. 

Cnoléia  nostras 

Choléra  asiatique.  .  .  . 
Angiae  coueBoeosâ.  .  . 

Croap 

Affections  paerpérates. . 
Autres  aft étions  aifnCs 
Affectiona  chroniques..  . 
Affections  chirurgicales. 
Causes  aceideateUes. . . . 


•  %  •  • 


TOEAUI. 


tl 

p- 

6 

» 

» 

» 

% 

3 

6 

t 

3 

3 

M3 

8t 

21)5. 

33 

36 

33 

U 

f 

555 


170 


m 

5 

» 

6 

8 

6 

973 

Î38* 

69 

16 


716 


(*)  Sur  ce  chiffre  de  238  décès,  43i  ottt  été  «au- 
aés  par  1%  pUthiâie  pulmonaire. 

LoNDBKs.  —  Population  :  3»  311^  398  h.  ^Décis 
du  4  au  10  août  487Î  :  1,598.  —  Variole,  15.  — 
Rougeole.  18.—  Scarlatine,  ♦î.— Diphthérie^  6.  — 
Coquetucbe,  37.— Fièvre  tfpheide.  «5.  — DUrfMa> 
4ii.  —  Choléra  nostras,  24  «  —  Bironchite,  51.  — 
Pueamonie,  44» 

WmMgmw  des  b«»lMMiai  eaJhivé»»  — >  Cest 

arec  raisoi»  qu'on  surveflle  en  Flranee  la  l^rî- 
cation  des  bonbons,  et  qn'on  înlerdit  anx  con- 
fiseurs remploi  de  certaines  matières  coTo- 
zantes  dangereuses^  auxquelles  ils  na  crai- 
gnaient pas  d'avok  recours,  pour  donner  i 
leurs  produits  un  aspect  plus  séduisant.  Ba 
Ecosse  aussi,  la  snrreillanca  des  Gensetls 
d'hygiène  est,  de  loul  point  jnsiifiée  par  le 
récent  rapport  du  professeur  Cameron,  chimiste 
l  Dublin  (4). 

A  la  fin  de  Tannée  4870,  il  envoya  cher- 
cher, chez  tous  les  confiseurs  de  Dublin,  une 
certaine  quantité  des  bonbons  livrés  à  la  con- 
sommation, et  iis'en  procura  ainsi  423  échan- 
tillons de  toutes  sortes,  qu'il  soumit  à  l'analyse. 
Chez  trois  fabricants  seulement,  les  produits 
furent  reconnus  purs,  tandis  que  chez  dix  autres, 
ils  étaient  falsifiés  ou  recouverts  de  matières 

colorantes  toxiques. 

Bonbons  jannes.  —  Sur  quarante  échantil- 
lons, deux  seulement  devaient  leur  couleur  au 

(1)  Tfie  Dublin  qnarlerly  journal  of  mediccU 
«nmctf.  Febraary,  1871. 


woÊBim;  un  était  coloré  à  ki  gûttoM-gotte,  et 
les  trente-sept  antres  étaieiit  reeeaverts  do 
chtomate  de  plonb,  vulgairemenl  appelé  jaune 
de  ohrôme.  La  proportion  de  ee  sel  varuàt  ém 
q«atre»-eeQtième  au  millième  du  peidsdes  objets 
analysés»  et  le  bàloa  4e  SMcro  enUnaire  était 
ceâni  fB  eft  centent  la  pins. 

Bfmimisèrdrai^.  — Dou^écheHiiloDS;^ 
et  partiealiàrement  ées  pastilles  et  dios  maota 
en  sucre»  qui  étaient  d'nte  belle  eonleiir  eran^^ 
gée,  ladevaient  à  bpréseaee  d'une  variété  da 
chromate  de  plemb . 

Battèansromçin,  •«-  TranterhnU  éckantil-" 
Ions  Gompieneat  de»  pèches,,  des  naandes,  des 
pasIiUes,.  des  eonitures  sèehes»  ées  Mtoos  et 
des  bonles  de  sucre,  présenkaîent  divetses 
teinies  ronges,  depuis  le  rose  clair  jnsqu'M 
rsuge  écariatir.  Sur  ce  nembie*  trente-  six  étaient 
eoloiéftà  k  cocheMlle,  et  deux  ssirlenMnfc  f«i 
B*étaiettb  antre  cheee  que  des  hâtons  de  sncie 
^  bon  narcbé^  contenaient  dn  vermillon,  dsns 
In  proportion  die  4  grains  (0  gr.  24  cenligr.) 
par  once. 

Bonbons  9eris.  —  Pendent  m  certain 
tempe,  l'arsénite  de  cuivre  étaient  fréquem- 
ment employé  par  les  confiseurs»  pour  oon-* 
munîquer  aux  prodoits  suôréa,  une  couleur 
verte  agréable  k  Tcsil  ;  nais  les  nombreux  acci- 
dente qu'en  a  en  à  dépleter,  par  suiie  de  l'em- 
ploi de  cette. matière  colerênte  te^Lique»  ent 
tellement  alarmé  le  pniilic,.  qn*  eetta  snbatance 
esta  peu  près  abandonnée  anjoerd'hni.  M.  Ca- 
meron ne  put  se  proenrer  qu'un  seul  konhen 
vert.  U  représentait  un  enfant  vêtu  d'une  robe 
verte»  et  cette  couleur  avait  été  obtenue  à  l'aide 
d'un  mélange  de  bleu  de  Prusse  et  de  chromate 
de  plemb. 

Bonbons  blsns.  —  Cette  couleur  n'est  pee 
en  faveur  li  Dublin  :  aussi  l'auteur  ne  pul-^il 
analyser  qu'un  échantillon  à  raies  bleues,  et 
il  reconnut  que  la  matière  C(4oreBte  étaient 
le  bleu  d'outre-mer. 

Bonbons  mamw  si  Magenta,  ^  Neuf  échan- 
tillons étaient  colorés  à  l'aide  de  ees  substances 
nouvelles,  qui  mises  en  eoAtact  avec  la  peau, 
ont  la  propriété  de  l'enflammer.  On  se  rappelle 
que  des  chemises  et  des  bas,  teints  avec  ces 
matières  colorantes,  ent  déterminé  de  véritables 
accidents  toxiques.  —  Quant  aux  couleurs 
extraites  de  laheuille,  comme  elles  sont  sujettes 
à  contenir  des  traces  de  plomb,  de  mercure  et 
é'aisenic,  M.  Cemeion  émet  l'epcnion  qu'elles 
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le  doivent  entrer  dans  la  composition  d'aucune  décolore  instantanément  par  Tadditàon  de  quel- 
substance  destinée  à  la  nourriture  de  l'homme. .  ques  gouttes  de  chlorure  de  chaux.  Avec  le 


Il  n'estpas  besoin  défaire  ressortir  le  danger 
qui  résulte  .de  l'emploi  du  chroàiate  de  plomb 
par  les  confiseurs.  Un  aliment  qui  en  renferme 
plus  d'un  grain  par  once  peut  être  considéré 
comme  un  poison  lent.  £n  effet,  le  chrome  est, 
par  lui-même  un  métal  toxique,  et  on  sait  com- 
bien d'empoisonnements  ont  été  occasionnés 
par  l'usage  trop  prolongé  d'eaux  qui  ne  renfer- 
maient pourtant  qu'une  très -faible  proportion 
de  plomb.  Ou  doit  tenir  le  même  langage  à 
l'égard  du  verinillon  ou  bisulfure  de  mercure, 
dont  M.   Gameron  a  trouvé  jusqu'à  8  grains 


safran,  la  solution  est  jaune  et  plus  ou  moins 
transparente  ;  avec  le  chromale  de  plomb  elle 
est  trouble,  et  il  se  dépêse  une  substance  qui, 
recueillie  et  chauffée  au  rouge  dans  un  creuset, 
laisse  un  résidu  vert  sale  ou  vert  jaunftlre. 
On  dissout  ce  résidu  à  l'aide  de  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique  pur,  on  chauffe  douce- 
ment pour  chasser  l'excès  d'acide;  on  aujoute 
de  l'eau  disUllée,  et  la  liqueur,  ainsi  obtenue, 
présente  tous  les  caralères  des  sels  de  plomb. 
Quant  à  la  terre  blanche,  en  la  découvre  en  in- 
cioérantla  substance  à  analyser  dans  une  cap- 


(0  er.  48  centigr.)dans  un  bâton   de  sucre  suie,  au  fond  de  laquelle  ehe  reàlera  sous  forme 


du  poids  de  deux  onces.  Quoique  ce  sel  soit 
insoluble,  il  ne  peut  manquer  d'être  préjudi- 
ciable à  la  santé  d'un  enfant  qui  f  n  ingérerait 
deux  ou  trois  grains  par  jour.  Il  est  bon  de 
faire  remarquer,  en  outre,  que  le  vermillon  du 
commerce  est  souvent  impur.  Celui  qui  pro- 
vient de  la  Chine  est  généralement  à  l'état  de 
pureté  ;  mais  celui  qu'on  achète  à  bon  marché 
est  souvent  mêlé  de  minium  ou  oxyde  de 
plomb,  qui  est  beaucoup  plus  actif.  Ce  qui  le 


d'une    poudre  lourde  et  d'un  blanc  grisâtre. 

En  résumé,  l'auieur  conclut  qu'il  ne  devrait 
entrer,  dans  la  composition  des  bonbons,  d'au- 
tres matières  colorantes  que  la  cochenille,  le 
carmin,  le  safran  et  le  cvLîovLmdi  (Union  f»éd.) 

IVéeroloirie.  —  M .  le  docteur  Adrien  Guil- 
laume, décédé  à  Paris,  le  42  juUlet  «872,  dans 
sa  30*  année. 

—  M.  le  docteur  Leprestre,  chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Caen,  conseiller  gé- 
néral du  Calvados,  décédé  â  la  suite  d'une  pi- 


prouve,  c'est  que  M.  Gameron  en  a   trouvé  q([re  guatomique,  âgé  de  74  ans.  C'était  un  des 
presque  20  p.  400,  dans  le  vermillon  qui  colo-  plus  savants  botaaistes  de  France. 


rait  le  sucre  soumis  à  son  analyse. 

Les  pastilles  achetées  chez  deux  des  confi- 
seurs de  Dublin  renfermaient  de4tà45p.400 
d'une  argile  blanche  insoluble,  désignée  dans 
le  commerce,  sous  le  nom  de  terre  blanche. 
Les  pêches,  les  amandes  en  sucre,  les  pastilles 
et  les  confitures  sèches  contenaient  de  la  poudre 
de  riz,  de  l'amidon  et  de  la  gomme  arabique. 
Les  tablettes  pour  la  toux  étaient  préparéesavec 
de  la  gomme,  du  sucre,  de  l'extrait  de  réglisse, 
et  quelques-unes  étaient  rendues  légèrement 
médicamenteuses  par  l'addition  d'opium  et  de 
camphre.  Un  enfant  dans  son  berceau  était 
composé  de  la  manière  suivante  :  le  berceau 
était  formé  d'un  mélange  de  plâtre  et  de  sucre, 
le  corps,  de  sucre  et  de  fécule  de  riz  ;  les  yeux 
étaient  colorés  par  du  bleu  de  Prusse,  les  joues 
par  de  la  cochenille,  et  la  robe  par  du  chromate 
de  plomb. 

Du  reste,  les  procédés  chimiques  à  employer 
pour  ce  genre  d'analyse  sont  des  plus  simples. 
On  dissout  dans  l'eau  distillée  un  fragment  de 
la  substance,  et  si  elle  contient  du  vermillon, 
on  le  trouve  au  fond  du  vase.  Si  la  solution 
est  teinte  en  rouge  par  la  cochenille,  elle  se 


—  M.  h  docteur  Vigla (Eugène-Napoléon), 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  médecin  de  THêlel-Dieu,  membre  de 
l'Académie  de  médecine,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  etc.,  mort  à  l'âge  de  59  ans,  d'une 
maladie  du  cœur. 

—  M.  le  docteur  Louis,  membre  del  Aca- 
démie de  médecioe,  ancien  médecin  de  rUêtel- 
Dieu,  l'un  des  maîtres  les  plus  célèbres  de  uotre 
temps,  mort  il  y  a  quelques  jours  seulement, 

—  Erratiin  nécrolo|^4ae.  M.  le  doc* 
teur  Grespy,  dont  nous  avons  annoncé  der- 
nièremeut  la  mort,  était  de  Metz  et  non  de  Sainl- 
Malo  comme  il  a  été  mis  par  erreur. 

PablicatloiiB    nouvelles. 

F.  Savt,  libraire -éditeur,  24,  rue  Haùlefeuille. 

Clulde  pratique  à  l'utaire  des  médeèlne 
pour  l'analyse  des  urines  et  des  cal- 
culs urinaires,  par  le  D'  Henry  Marais. 
Paris,  4873.  1  vol.  gr.  in-S*»  de  467  pag. 
avecfig.  dans  le  texte,  4  tableau  de  courbes 
et  4  planche  lithographiée.  Prix  :  3  fr.  50. 

Des  kystes  hydatlques  du  cœur,  par 
le  D'  Louis  de  Welling.  Paris,  4872. 
4  vol.  in-S^*  de  80  pages.  Prix  :  4  fr.  &Û. 
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F»ri8,  Adrien  Dblârâti,  libraire-éditeur. 
Hé   l'vrine  dan»    4«elii«es  maladies 

fébriles,  par  le  D' HoBPFrNiB.  I0-8*.  Prix  : 

S  fr.  50. 
Vraitement  eonplémentaire    et    pro- 

phylacti<i«e  du   lym^hatitme  et  de 

Im  terofUe  eonflnaée.  64  observa  lions 

k  Tappui,  par  le  D'  de  Laeroqui.  ln-80. 

Prix:  3  fr    50. 
Ile;.]'e«eal7piiis  i^lobalai,  par  Durât. 

In-8\  Prix  :  t  fr. 
1^  la   thronbote  eardi»<|iie  dans  la 

diphtbérie,  par  le  D'  Brvrrlst.  In-8«. 

Prix  ;  t  fr.  60. 
Bechcrehes  eipérinentalei  sur  la  eir- 

ealatioa  dans  les  artères  eoronaires 

par  le  D'  Rkbatel.  In-8*.  Prix  :  I  fr.  60. 


Stade  eritiaae  sur  la  digri^aliBe  a« 
point  de  Tue  chimique  et  physiolo* 
ffique,  parleD'  Blâquârt.  In-80.  Prix  :  t  fr. 

Essai  sur  la  diarèse  et  les  diurétiques, 
par  le  D'  Verdun.  In-8.  Prix:  4  fr.  75.  > 

RRe  l'érythème  aoaeax  dans  eertiUnes 
maladies,  par  le  D'  Bêb.  In-8<>.  Prix  :  R  fr. 

De  l'obstruetioa  des  Toies  laerym^deSy 
par  le  D'  Nâudibb.  In-8^  Prix  :  R  fr. 

De  l'iTrei^nerie  et  des  moyens  de  la 
combattre,par  le  D'^BuBiLLjn-8®.Prix:R  fr. 

Du  seorbnt^  épidémie  observée  pen- 
dant le  sié|r«  d«  Paris,  par  le  D'Gror- 
6E8C0.  ID-8^  Prix:  Rfr. 

Etnde  snr  le  eonp  de  cbiUenr,  maladie 
des  pays  rhands,  par  le  D'  Hestréb. 
ln-8'.Prix:  Rfr.  60. 


IV.    VARIÉTÉS. 

Cmngwém  iBiédlcal  de  FR*aii«c»    4[|aatrièiBie  «etBsi^BB  à  fij^BB. 


L'oQTertare  da  Congrès  fixée  an  4  8  septembre 
s'annonce  bous  les  plus  favorables  auspices. 
Outre  un  nombre  trèsH^nsidérable  de  membres 
adhérents,  français  et  étrangers,  cent  quatre- 
vingts  fondateurs  déjà  inscrits,  répondent  d'un 
•concours  bien  suffisant  pour  assurer  le  succès 
moral  et  financier  de  Tentreprise.  On  sait  que, 
pour  la  première  fois  dans  un  Congrès  médical, 
les  questions   professionnelles  pourront  être 
discutées  ;  et  l'opportunité  de  cette  innovation 
sera  d'autant  plus  vivement  appréciée  qu'une 
Commission  nommée  par  les  bureaux  de  l'As- 
semblée nationale  va,  on  le  sait,  proposer  une 
réorganisation  de  l'enseignement  et  de  l'exer- 
■cice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Nui 
moment  n'est  donc  mieux  choisi  que  celui-ci 
pour  nous  concerter  sur  les  vœux  à  formuler: 
nulle  occasion  ne  saurait  être  plus  favorable 
que  le  Congrès  de  Lyon  pour  présenter  i  nos 
législateurs  ces  vœux  comme  Texpression  la 
plus  récente  et  la  plus  autorisée  des  sentiments 
jet  des  convictions  de  la  corporation  tout  en- 
tière. 

La  grande  exposition  industrielle  et  artisti- 
que ouverte  en  ce  moment  k  Lyon  est  un  attrait 
de  plus,  —  un  attrait  qui  s'adresse  à  tous  les 
instincts,  à  tous  les  goûts,  — pour  nos  visiteurs 
4u  dehors . 


Enfin  la  Commission  executive  a  dû  s'oc- 
cuper encore  d'un  point  délicat  et  essentiel. 
A  notre  Congrès  médical  de  4864,  l'hospitalité, 
envers  nos  invités  français  et  étrangers,  ne 
fût  exercée  que  par  l'initiative  individuelle. 
Cette  initiative  reste,  aujourd'hui  comme  alors» 
empressée,  affectueuse,  et  ne  désire  qu'une 
chose  :  que  de  nombreuses  occasions  lui  soient 
offertes  de  prouver  qu'elle  n'a  point  dégénéré* 
Mais  on  a  pensé  qu'une  ou  plusieurs  réunions 
comprenant  tous  les  membres  du  Congrès  réali- 
seraient mieux  encore  l'ensemble  des  objectifs 
que  doivent  se  proposer  ces  grandes  solennités, 
en  complétant  la  fête  de  la  science  par  les 
fêtes  de  la  confraternité.  En  conséquence,  le 
nombre  des  souscriptions  et  la  généreuse  allo- 
cation départementale  le  permettant,  il  a  été 
décidé  que  deux  séances  de  délassement  — 
vulgairement  parties   de  plaisir  —  seront 
offertes  à  nos  visiteurs.  L'une  d'elles,  la  seule 
dont  le  plan  soit  arrêté  k  celte  heure,  consis- 
tera en  une  excursion  à  Bourg-en-Bresse.  Les 
merveilles  populaires  de  l'église  de  Brou,  les 
sites  délicieux  de  la   forêt  de  Seillon,  les 
joyaux   renommés  d'un  atelier  de  céramique 
artistique,  la  statut  de  Bichat,  sont  déjà  des 
attractions  suffisantes,  surtout  quand  ce  trajet, 
I  de  moins  de  deux  heui%3,  se  fait  dans  les  com- 
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partiments  si  confortablement  aménagés  de 
Thabile  et  progressive  Compagnie  des  Dombes. 
Athènes,  si  Ton  nons  permet  cette  digres- 
sion, Athènes  n^élait  point  une  grande  yitle 
comme  Memphis  ou  Carthage,  et  cependant 
elle  s'est  fait  un  nom  illustre  entre  tous. 

Bourg  le  cède  eh  population  ^  Saint-Étîenne, 
Rive-de-Gier,  Saint- Chamond,  Vienne,  Cham- 
béry  et  tant  d'autres,  et  cependant  elle  brille, 
dans  sa  petite  sphère,  d'un  éclat  que  ces  grandes 
cités  pourraient  lui  envier.  Elle  a  produit  le 
mathématicien  Marende,  astrologue  de  Char- 
les Yll  ;  Faret,  trop  ridiculisé  par  Boileau  ; 
Lalande»  Thomas  Eiboud,  Varenne  de  Feuille, 
adopté  Vaugelas,  Bichat,  Joubert,  \u  grandir 
Michaud,  souffrir  Ampère  ;  qui  n'a  lu  ses  let- 
tres si  touchantes  ?  et  aujourd'hui,  ce  souffle 
littéraire  n'est  point  éteint:  Bourg   possède 
deux  Sociétés  savantes,  deux  bibliothèques  I  — 
Et  pour  cadre  à  une  population  ioleUifettte  et 
polie,  quels  jolis  environs,   quels  doux  om- 
brages,  quelles   promenades    dignes  d'une 
grande  cité  I  Voici   le   Mail,  le  Bastion,  le 
Quinconce.  Voici  les  allées  de  Ghalle,  le  fau- 
bourg Saint -Nicolas,  avenue  de  SeHlon.  Puis 
après  la  perle  de  Brofu,  perle  sans  pareâle, 
Nolre-Bame-de-6ourg,  l'asile  des  aliénée,  h 
préfecture,  fhdpita!,  la  maison-mère  des^Da- 
mes-de-Saint-Ioseph  avec  la   belle  chapelle 
bâtie  par  M.  Dupasquier,  le  vieux  lycée,  le 
musée  Lorrin,  plus  riche  qu'on  ne  pourrait  s'y 
attendre.  Et  enfin,  quelles  jolies  maisons  an- 
ciennes, hftties  tout  exprès  pour  faire  pftmer 
d'aise  les  peintres  et  les  touristes  )  A  l'angle 
de  la  place  du  Greffe,  ou  admire  l'hôtel  de 
Gorrevod,  maison  de  bois,  quoique  résidence 
seigneuriale,  avec  ses  deux  étages  qui  sur- 
plombent sur  ta  rue,  résidence  riche  de  dessin 
et  de  style,  plus  riche  encore  de  souvenirs. 
Que  de  peintres  sont  restés  i  Bourg  pour  la 
reproduire  sous  toutes  ses  faces  f  A  l'angle  de 
la  rue  du  Gouvernement»  autre  maison  de  bois 
de  charmant  caractère,  portant  la  date  de  4496, 
Rue  du  Gouvernement,  intérieur  de  la  maison 
n«  24,  la  fontaine  des  Jacobins  ;  puis,  plus  loin, 
rue  Bourgneuf,  à  l^angle  d^une  mette,  une 
ravissante  bicoque  moyen  dge  avec  ses  croi- 
sées aux  meneaux  conservés,  et  partout  dest 


portes  è  ogfve?,  des  fendtres  ornementées,  les 
escaliers  à  colimaçon,  des  balcons  ventrus: 
puis  graves  et  solennels  les  hôtels  de  Boban, 
de  Moyria,  de  Belvey,  de  Lateyssonnière  ;  on 
se  croirait  dans  une  vieille  ville  de  Parlement. 
Mais  le  département  de  TÂln  n'est  pas  seu- 
lement la  patrie  de  Bichat,  c'est  aussi  le  pays  de 
Brillât-Savarin;  et  la  Commission  executive, 
forte  de  ses  intelligences  dans  la  place  espère 
bien  prouver  à  ses  invités  qu'elle  a  compris 
toute  la  responsabilité  qu'elle  assume  en  les 
conduisant  dans  un. lieu  illustré  par  de  tels 
souvenirs  I 

La  science»  et  la  science  dans  ses  applica- 
tions les  plus  utiles  à  l'hygiène  publique,  aura 
sa  place  dans  cette  fête.  Sur  le  parcours  entre 
Lyon  et  Bourg  sont  situés  les  étangs  des 
Dtnnbes.  Un  temps  d'arrêt  aura  lieu  à  ce  point, 
et  permettra  à  nos  visiteurs  d'explorer  avec 
teis  les  détails  nécessaires  l'aménagement  de 
ces  réservoirs  productifs,  mais  insalubres,  la 
composition  du  sol,  qui  en  favorise  la  forma- 
tion, les  alternatives  de  rendement  par  la  cul- 
ture et  par  l'empoisonnement,  mod^  usuel  de 
leur  exploitation,  les  travaux  de  dessèchement 
déj^  epérés  sur  une  large  échelle,  etc.,  etc^ 
toutes  questions  bien  dignes  d^etéresser  »es 
visiteurs  et  sur  lesquelles  noes  espérons  Uei 
recueillir  de  leur  examen  plus  d'uft  conseilutilSL 
Rappelons  que  les  questions  oomposMi4  ie 
programme  du  Congrès  médical  de  Lyon,  sont 
les  suivantes  :  Première  :  Des  épidémies  à^ 
variole  ;  —  deuxième  :  Des  plaies  par  armes  ï 
feu,  — troisième:  Des  ambulances  en  Jemps 
de  guerre  ;  —  quatrième  :  De  la  peste  bovine 
ou  typhus  contagieux  du  gros  bélaî);  — em^ 
quième  :  Des  causes  de  la  dépopulation  en 
France  et  les  moyens  d^y  remédier;  —  sixième  : 
Du  traitement  de  la  syphilis  ;  —  septième  :  De 
la  réorganisation  de  renseignement  de  la  mé- 
decine et  de  la  pharmacie  en  France  ;  —  hui- 
tième :  Des  moyens  pratiques  d'améliorer  h 
situation  du  médecin  et  de  la  mettre  en  har- 
monie avec  l'importance  du  rôle  qu'il  est  appelé 
à  remplir  dans  la  société     (Lfon  médical). 

Le  Directeur-Gérant^ 

Mastir-Lâuiibi. 
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CHROinglIS  DE  LA  QlilIlUIlfE. 


A  l'occagiaQ  de  la  mort  de  K.  LoaU  et  potii 
honorei  a  mémoire,  sur  là  proposilion  de 
H.  Jules  Gaério,  lu  séance  de  l'icadémie  da 
mardi  27  août  a  été  levée  auasiiAt  après  que 
H.  Barth  a  ea  dounâ  lecture  du  discoara  qu'il 
flTail  prononcé  snr  la  tombe  de  ce  médecin. 
CeBt  on  hommage  qu'elle  ne  rend  qu'aux 
pins  éminents  de  tes  membres  et  H.  Louia  en 
était  un. 

La  jeune  génération  médicale  actuelle  ne 
conoaiisail  poiot  H .  Louit  qui  «it  mort  Igé  de 
86  ans.  Il  n'avait  point  appattenu  ïlaFacoUé. 
Haii,  peur  n'avoir  pas  été  profeeseur.  il  n'a  pas 
laissé  que  d'être  un  des  maltrei  ds  son  lempg. 
n  a  été  le  roodaleni  ou  tout  au  moins  l'inilia- 
teur  chez  naut  d'nne  méthode  scientifique  qui 
consiste  à  écarter  las  assertions  préconçues  et 
les  lijpothbBeB,  pour  ne  considérer  comme  frai 
que  ce  qni  découle  de  Ciits  rigoureusement 
analysés  et  obserréi  en  nombre  suffisant.  Et  en 
cela  il  a  fait  Téritablemeul  école.  La  pli^rt 
de  ses  élèves  sont  morli  avant  lui;  on  a 
compté  parmi  les  derniers  Talleix,  Grisolle.  Il 
en  reste  encore  aojourd'hni,  HM.  fiarth,  flar- 
thei,  Depaul,  Gallard,  'Woillez,  etc. 

Celte  école,  qui  arait  pour  devise  :  art  iota 
fs  ohurMlionibui,  a  fait  raire  d'ioconlestablcs 


procrès  an  études  mMtcalea.  E 
diigooslitt  analomiqoe  k  un  degri 
auparavant  inconnu,  et  aqionn 
qu'elle  est  du  micioscope  et  da 
mique,  elle  semble  dire  comme  ] 
no»  osieodaM?  Cependant  cette  i 
servalion  n'est  qu'an  instrumen 
reuz  que  les  autres,  nais  foi 
conlinnu  d'une  manière  plus  i 
cberche  dn  problème  que  Pine 
toute  la  médecine,  savoit  :  une 
donnée,  conuneiil  la  classer  dans  I 
logique.  Hais  aiùoncd'kiii  oa 
comme  en  ut  temj^l^  de  U 

lu  de  l'art  ^Ift  médecioe,  i 
TioDSteMi  delavoiisévètequali 
l'école  de  M.  Lonis,  s'est  joUe  i 
dans  l'empiiism. 

H.  Louis  fui 
membre  de  l' Académie  ds  médi 
borna  son  ambition  el  le  pe 
qu'il  «ut  u  plQsvinrenlUcher 
son  lit,  comme  l'bonuna  de  Lafi 
dans  son  cabinet.  U  eslAcbeiui 
ne  l'ail  pas  attiré  due  BOBsqin.U 
grand  exemple  pour  sescoUèguei 
les  élèves.  C'étailThoiime sti^ 
de  btee  par  exeellince,  et  su  laf 
n'a  jamaie  pu  troovei  limoidre  en( 
pD  s'attaquer  à  sa  méthode.  Hovs 
discours  de  M.  Battk,  ion  digne 
les  détails  de  sa  vie.  Et  celte  p 
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étudiera  Bans  doute  plus  ï  fond 
endanl  un  demi-siècle  ajelâ  un 
la  médecine  traacaise  daus  le 


I.  AleiaDdre  Dumas  etï.  Emile 
iveol  des  livres  plus  od  moins 
la  femme,  la  femme  s'anirme 
I  de  l'homme  pour  une  carrière 
pqo'â  ce  pvr  le  parlage  eiclusif 
iquestioD  des  femmes-médecins 
ODde médical.  Va  nouveau  jour- 
e  de  proTince,  le  Bordeaux  mé- 
'.a  r<:sumé  l'étal  où  en  sont  arri- 
i  ea  ce  moment. 
.tats-Unis  que  la  femme  a  été 
e  fais  admise  i  exercer  la  pro- 
ie. 

l,  par  suite  d'un  jugement  rendu 
d,  en  faveur  de  mise  Jen  Blacite, 
inent  d'être  aulorisèes  ïcoacou- 
«grades  conférés  par  la  Faculté 
i  celte  Université.  Elles  auront 
ï  tous  les  privilèges  dont  jouts- 
inls  en  médecine  de  la  rnSme 

de  Zuricli,  sans  s'ËIre  pronon- 
de  la  question,  admet  la  femme 
rade  médecine  et  même  ii  paeseï 
i  confèrent  le  titre  de  docteur. 
e  médecine  de  Paris,  a  faiubso- 
l'Univereité  de  Zurich.  Les 
il  ;  suivre  des  cours  et  passer 
Noire  colonie  algérienne  ne  se- 
j,  d'ailleurs,  d'avoir  quelqaes 
ins  pour  pénétrer  dans  les  fa- 
t  y  soigner  les  maladies  de  leur 
les  éUnl  fermées  aux  nOtrea. 
I  esl  beaucoup  moins  galante. 
)  rUnivereilé  de  Mauicb,  vient 
avait  intitulé  :  Vitndeet  la  pra- 
decine  par  la  femme,  dans  le- 
eonlre  la  tendance  de  laisser  la 
et  pratiquer  la  médecine.  Il  dé- 
L  à  lui  il  ne  souffrira  jamais  d'au- 
is  dans  ses  cours.  - 
re  du  Bordeaux  médical  fresiA 
seie  opprimé  par  BischoIT,  et 
do  de  la  femme  i,  la  callure  des 
croit  loutï  fait  égale  ï  celle  de 


l'bomme.  Il  dte  ï  l'appni  l'opinion  suivante 
émise  pa;  le  direolenr  dn  collège  d'Oberlin  am 
ËUts-Unis. 

■  J'ai  enseigné,  pendant  les  huit  premitrei 
années  de  mon  séjour  au  collège  d'Oberlin,  le 
grec,  le  latin  et  l'bébreo  i  pendant  la  neuvième 
année,  les  mathématiques  pures  et  appliquées, 
et  enfin,  pendant  les  trois  dernières  années, 
les  sciences  morales  el  philosophiques.  Pout 
toutes  ces  différentes  branches  d'études,  j'sû 
eu,  dans  mes  classes,  des  jeunes  filles  aussi 
bien  que  des  jeunes  gens,  et  je  n'ai  remarqué, 
entre  les  uns  et  les  autres,  aucune  diiïérenca. 
Les  deux  sexes  ont  été  en  nombre  égal  parmi 
les  forts  élèves  et  parmi  les  faibles.  Je  ne 
veux  pas  affirmer  par  U  qu'il  n'existe  aucnne 
diCîérence  Hortnale  entre  l'inlelligence  des 
femmes  et  celle  des  hommes  ;  Je  crois  même 
que  la  nature  leur  a  donné  des  tendances  et 
des  aptitudes  différenles  :  je  veut  dire  seule- 
ment que  toutes  les  fois  que  les  uns  et  tes  au- 
tres ont  appliqué  leur  esprit  aux  études  du 
mSme  ordre,  ils  l'ont  (dit  avec  un  succès  égal . 
Les  uns  el  les  autres  ont  la  même  aptitude 
pour  comprendre  el  pour  exprimer  le  vrai. 

K  ceuxquicraindraient  pour  les  jeunes  filles, 
en  raison  de  la  faiblesse  de  leur  con$tilulion, 
les  résultats  du  travail  sérieux  qu'exigent  des 
éludes  supérieures,  on  fait  observer  que  les  cas 
de  maladie  on  de  mortalité  pour  les  élèves  du 
sexe  féminin  ne  sont  pas  plus  commuas  que 
pour  les  jeunes  gens.  En  comptant  les  élèves 
gradués  des  deux  sexes,  pendant  un  espace  de 
trenle-quaire  ans,  on  compte  qu'il  y  a  eu  pour 
les  hommes  un  mort  sur  neuf  et  demi,  et  pour 
les  femmes  un  sur  douze.  (Hi?peio.)  > 

Notre  confrère,  après  avoir  reconnu  l'apti- 
tude des  femmes  !i  l'étude  de  la  médecine,  se 
demande  si  elles  sont  bien  inspirées  en  choisis- 
sant la  profession  médicale.  Il  leur  esl  bien 
moins  favorable  au  point  de  vue  delà  pratique. 
«Comme  aux  Etats-Unis,  dit-il,  les  femmes-mé- 
decins d'Europe,  après  des  études  et  des  eia- 
mens  sérieux,  ne  s'occuperont  que  des  accou- 
chemeots,  des  maladies  de  femmes  el  de  petits 
enfacils,  laissant  les  maladies  des  hommes,  la 
grande  chirurgie  et  les  cas  extraordinaires  aux 
médecins  hommes.  Ceseiont  des  sages-femmei 
plus  instruites,  mais  aussi  ce  ne  seront  jamais 
que  des  sages-femmes.  Leur  clientèle,  ajuute- 
t-il  devra  être  fortement  restreinte;  car,  sauf 
de  rares  exceptions,  quelle  femme  pourrait  sup- 
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porter  les  fatigues  de  jour  et  de  nuit  du  médecin 
occupé,  ses  luttes,  ses  déboires,  puis  ia  mens- 
truation, la  grossesse,  rallailement,  les  soins 
ï  donner  aux  enfants  plus  âgés.  Les  nécessités 
d'une  hygiène  spéciale,  celle  de  la  famille, 
viendront  chaque  jour  mettre  obstacle  au  libre 
exercice  de  la  profession  et  rappeler  à  la  femme 
qui  aura  été  assez  imprudente  pour  se  lancer 
.  dans  cette  voie  que,  si  sa  place  est  auprès  du 
lit  des  malades,  c'est  comme  consolatrice  et  non 
comme  disciple  d'Hippocrate...  Si  la  femme, 
dit-il  en  terminant,  veut  marcher  l'égale  de 
l'homme,  mille  carrières  qui  lui  permettront 
de  remplir  simultanément  tous  ses  devoirs  s'ou- 
vriront devant  elle  ;  mais  la  profession  médi- 
cale sera  la  dernière  qu'elle  devra  choisir; 
elle  n'y  trouvera  ni  honneur,  ni  profit,  et  y 
sera  à  peu  près  inutile  à  la  société  et  à  elle- 
même  «  » 

Nous  croyons  que  beaucoup  des  arguments 
de  notre  confrère  pourraient  être  opposés  à  la 
profession  de  sage-femme  si  elle  n'était  pas 
aussi  ancienne  que  le  monde.  Il  est  bien  re 
connu  cependant  que  la  pratique  d'une  sage- 
femme  bien  occupée,  comme  il  s'en  voit  à 
Paris,  est  la  plus  rude  qu'on  puisse  imaginer, 
et  elles  en  supportent  bravement  les  fatigues 
tout  comme  celles  de  la  profession  de  modiste 
ou  de  couturière.  Le  sexe  faible  est  à  cet  égard 
aussi  fort  que  l'autre.  Tout  ce  que  dit  notre 
confrère  des  impedimenta  propres  à  la  nature 
de  la  femme,  de  ses  devoirs  éventuels  de  mère, 
peut  être  opposé  à  la  pratique  des  accouche- 
ments et  n'empêche  pas  les  femmes  de  s'y 
livrer.  Quant  au  traitement  des  maladies  propres 
aux  femmes,  beaucoup  de  sages-femmes  s'y 
livrent  déjà  sans  diplOme,  et  quant  à  celles  des 
petits  enfants,  elle  est  bien  propre  à  les  allé- 
cher. li  faut  bien  dire,  toutefois,  que  les  fonc- 
tions de  simple  sage-femme  sont  déjà  presque 
.incompatibles  avec  celles  de  la  maternité  et  que 
le  célibat  sera  d'une  nécessité  encore  plus 
rigoureuse  pour  les  femmes  qui  voudront  pra- 
tiquer la  médecine  en  grand,  et,  à  ce  point  de 
vue^  nous  croyons  avec  notre  confrère  que 
le  sexe  féminin  fera  bien  de  s'en  tenir  à  la 
.pratique  des  accouchements  qui  a  sa  raison 
d'être  dans  nos  mœurs  et  dans  cette  exquise 
pudeur  qui  porte  tant  de  femmes  à  repousser  les 
soins  d'un  homme  au  moment  de  l'accouche- 
ment. Mais  voici  que  nous  nous  enferrons  ;  car 
e  mêmq  argument  geut  être  invoqué  pour  les 


femmes  atteintes  d'affections  utérines,  et  il  ne 
restera  d'autres  ressource  aux  docteurs  pour 
neutraliser  les  effets  désastreux  de  la  concur- 
rence des  doctoresses  que  de  les  épouser. 

D'  H.  C. 


PATSOAOOXB    MAdZCA&B. 


II.  Anat ariive  épldémlqae,  dyspnée  et 
albim&iBarie  secondaire. 

Les  maladies  chroniques  permettent  d'ob 
server  de  fréquents  exemples  où  se  trouvent 
réunies  :  l'infiltration  générale,  la  dyspnée  et 
la  déperdition  avec  l'urine  d'une  quantité  va 
riable  de  principes  aibumineux.  Nulle  part  je 
n'ai  vu  décrite  une  maladie  aiguë,  avec  ou  sans 
appareil  fébrile,  caractérisée  par  l'anasarque, 
la  dyspnée  allant  parfois  jusqu'à  menacer  le 
malade  de  mort  par  asphyxie,  en  même  temps 
que  l'analyse  permettait  de  constater  dans 
l'urine  une  proportion  parfois  énorme  d'albu* 
mine. 

.  Ce  qui  donne  à  la  maladie  que  je  me  propose 
de  décrire  un  caractère  encore  plus  particulier, 
c'est  qu'elle  régna  épidémiquement.  J'en  ob- 
servai trente  cas  environ  dans  l'espace  de  trois 
mois,  de  mars  à  juin  4857.  Ni  avant,  ni  après, 
je  n'en  ai  vu  de  semblables. .  A  cette  époque, 
on  ne  voyait  de  fièvres  éruptives  d'aucune 
sorte. 

Les  malades  de  tout  âge  étaient  pris  au  mi* 
lieu  de  la  plus  parfaite  santé,  le  plus  souvent 
sans  cause  appréciable,  d'oedème  général.  11 
s'y  joignait  de  la  dyspnée  parfois  excessive, 
et  les  urines  étaient  chargées  d'albumine. 

Curieuse  par  sa  rareté,  cette  maladie  ne  l'est 
pas  moins  par  les  considérations  pathogéni* 
ques  auxquelles  elle  donne  lieu.  N'est-il  pas 
singulier  de  voir  l'œdème  généralisé  emprunter 
au  génie  épidémique  cette  particularité,  qu'il 
peut  entraver  ia  circulation  capillaire,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  se  lier  à  un  tel  état  de 
la  circulation  capillaire,  qu'il  reproduise  le  ta- 
bleau que  nous  met  si  souvent  sous  les  yeux 
la  lésion  des  orifices  du  coeur.  La  singularité 
de  ce  fait  diminue  cependant  devant  celle  re- 
marque :  la  lésion  cardiaque  ne  détermine  les 
troubles  graves  de  l'état  général  qu'au  moment 
1  où  l'embarras  du  centre  circniatoire  u  ;;.  ^uô 
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ied  petits  Tatvseawi.  Cela  est  n  Trai  cpm  lest  mènent  gênée;  pionls plefn,  à  420.  Bésnndts 
MsioDS  d'orifice  les  pttis  graves  sent  compfiti*   négatifs  de  Tauscnïtation  du  ctEur.  Dans  les 


Mes  avec  les  apparences  der  la  pitrs  parfaite 
santé. 

y<0dène  n'étant  qne  la  manifestation  do 
ralentissement  on  de  la  stase  de  fluides  dans 
les  petits  tubes,  quoi  d'étonnant  s'il  peut  être 
suivi  de  troubles  anatogoes  à  esuz  des  mala- 
dies du  coeur  ;  il  suffira  que,  comme  dans  ces 
dernières,  il  gagné  le  poumon»  et  sans  doute 
ï  l'atteint  souTent  k  des  degrés  qui  écfasppent 
à  t'ausouttation  et  à  la  percossren  les  plus  mi- 
nutieuses . 

Combien  souvent  j'ai  vu  d'ancien  a^bumiou* 
riqnes  déjà  infiltrés  saisis  tout  à  coup  de  la  p)as 
pénible  anxiété  ;  ils  étouffent,  leur  face  bleuit, 
«ne  soeur  froide  mouille  leur  pean  glacée,  le 
yools  est  insensible,  les  battements  du  cœur 
îrréguliers,  n'est-ce  pas  fasystolie  ?  Mais  sa 
cause  n'est  pas  dans  le  cœur;  que  s'est-il  donc 
passé?  L'infiltration  a  gsrgné  le  poumen*. 

Autre  particularité  notable.  L'œdème  est 
bien  plus  souvent  précédé  éTalbnmittorîe  qoTil 
ne  la  précède  hiÎHOQéme.  Dans  le  cas  dont  il 
s'agit  ici,  il  lui  est  antérieur.  L'albumtnorie 
éavient  très-accusé«,  au  point  que  Torine  se 
prend  en  gelé«,  lorsque  survient  la  difftcnHé 
de  respirer;  elle  disp'iiralt  tout  à  coup,  IPœdème 
et  la  dyspnée  cessant  ;  sans  doorte  ffar  ce  motif 
que  les  conditions  de  la  ârculation  rénale  soi- 
"vecrt  fidèlement  cèdes  de  la  peau  et  ùtt  ponmot . 
<}tt'eB  explique  ces  conditions  par  les  varia- 
tions de  la  pression  dans  les  capillaires,  par 
les  trooblts  des  nerfs  régulateurs,  cela  importe 
peu.  Resterait  lotfj^urs  ^  trouver  la  canse  de 
ces  états  divers.  Le  seul  fait  tangible  est  Tes- 
dène;  impossible  ée  le  eemprendr»  sans  une 
atteinter  profonde  portée  ^  la  eirculaiSeo,  at- 
teinte annlogoe  dans  sa  nature  à  celle  qui  ré- 
sulte d'un  obstacle  ao  cours  du  sang  dans  une 
gvosse  "mine  on  dans  le  ce)ur . 

4*"*  ^wi.  —  Il  T»  novs  montrer  la  maladie 
d«ts  son  phrs  haut  degré  de  gravité.  Le  sujet 
est  un  enfant  de  49  ans,  de  bonne  santé  habi- 
luelle,  robuste.  Depuis  deux  jours,  ses  pa- 


deux  poumons,  rfties  sifflants,  à  droite  i  la  baSe 
souffle  bronchiqsfe,  et  râle  crépitant  dans  les 
grandes  inspirations;  la  voix  résonne  fiiibfe- 
ment;  pas  de  toux.  Urines  rares,  leur  teinte 
est  jaunâtre;  cette  teîtiite  disparaît  parTaddi- 
Hon  d'acide  azotique;  il  se  produit  on  abon- 
dant précipité  de  grumeaux  blanc  grisâtre  inso- 
htibles  dans  un  excès  d'acide. 

12  sangsues  ft  l'épigustre  ne  modifient  pas 
cet  état  ;  il  s'aggrave  rapidement.  L'enfant  est 
sans  connaissance,  i!  a  de  peCitff  mouvements 
convulsifs;  sa  face  est  bleue,  sa  respiration 
horriblement  difficile.  De  Témétique  est  donné 
â  la  dose  de  40  centigrammes. 

Le  45,  après  de  très-abondantes  évacuations 
par  haut  et  bas,  h  nuit  a  été  bonne»  la  respi- 
ration est  libre,  le  souffle  bronchique  persiste 
ï  droite,  il  en  existe  même  II  gauche,  tout  à  fait 
k  la  base.  —  Vomitif  réitéré. 

Le  46,  kpeine  eneere  un  peu  de  souffle;  lis 
urines,  rouge  clair,  ne  donnent  pas  de  ptM- 
pilé.  L'enfant  est  guéri,  il  demandée  manger. 

Œdème  et  dyspnée,  tels  ont  été  les  premiers 
aecidents;  îepeumon.  s'est  pris  plus  tard,  mate 
ta  rapidité  de  l'intasion,  la  rapidité  insoUto 
avec  laquelle  se  sont  dissipés  lesphénemèttos 
dVngouement,  ne  me  permettent  pas  de  voir 
là  une  pneumonie.  Smiff  Tinfloenee  de  Isr  gêne 
respiratoire,  le  système  capillaire,  déjà  (oncbé 
par  l'œdème,  a  cessé  de  fonctionner;  tons  les 
tissus,  principalement  le  plus  -vascolaire  ée 
tous,  celui  4u  poumon,  se  sont  gorgés  de 
fluides,  de  lâ  fô  cyanose,  le  râtetsr^pftent  elle 
souffle  bronchique.  Au  moment  oli  la  dyspsrfc 
devint  excessive,  l'urine  fut  fortement  àlbii- 
mineuse;  la  liberté  de  la  respiration  repavafts» 
sant,  l'albuminenese  montre  plus.  Elle  filtrait 
à  travers  le  rein,  sons  Teffort  de  la  pressîen 
intra-vasculuire,  en  dehors  de  toute  Hsfon  de 
tissu  ;  aussi  n'a-t-elle  para  qu'on  instant.  II 
n'y  a  pas  en  de  conralescence. 

Dans  ce  fait,  tout  s'explique  mécaniquement^ 


Dès  le  moment  où  l'émétique  produit  dansi^- 
renls  ont  remarqué  l'enflore  de  sa  face;  '\\  n'a  |  testin  une  abond^te  pfuie  de  liquide,  fer^aiSl- 
pas  cessé  d'avoir  bon  appédit  et  d'aller  à  l'é-  jeanx  se  vident;  tis  reprennent  du  ten,  et 
cole.  Le  \k^vn\V^  il  est  pris  sobiienNut  de  tout  est  terminé.  Remarquons  rinsuffisaoee  de 
difficulté  de  respirer.  Voici  son  état  :  face  la  saignée  par  les  sangsues, 
gonflée,  principaiement  à  la  paupière  supé-  s»  cas,  —  Femme  de  3^ ans;  elle  est  bien 
rieure,  teinte  cyaaiqne  très-aeevsée  aux  lèvres  ;  portante,  bien  réglée,  quoique  leucorrhéîqtie. 
peau  froide,  sueur  gluante,  respiration  extrê-  Elle  est  beochère  et  habite  une  maisen  froide 
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^i  iminide.  le  S,  mai,  elle  se  plaint  d'être  gon- 
fléi9  de  partout,  m  poiat  de  ne  pouvoir  ;igrafer 
89  rçjbie.  11  existe*  esi  effet,  de  l'œdème  gi- 
ftâral;il  est  hianc^  très- élastique;  la  face  et 
ki9  paupières  eu  soDt  noiamment  atteintes. 
l'$\ppélit  e«t  bpn»  le  pouls  à  58.  Urines  trou- 
Wqs;  l'acide  xtilrique  ies  éclaircit.  le  40  et 
le  4  4,  même  état  ;  elle  a  gasdé  le  lit  et  bu  des 
tisanes  chaudes..  Levée  dans  la  journée  dn  42, 
«lie  wste  exposée  à  un  froid  vif;  son  4lal  est 
largement  ounert  et  venlUé.  La  nuit  est  maa- 
xaÂso,  elle  a  du  frisson,  de  l'inquiétude,  beau- 
coup d'agitation^  Au  matin,  je  constate  :  face 
looge,  turgide;  asslfse  sur  aon  lit,  la  malade 
suffoque  ;  elle  a  40  inspirations  à  la  minute. 
La  résonn^nce  à  la  percussion  est  faible  dans 
tQUtle  thorax;  lebruii  exptraloire  est  bruyant, 
sifflant;  rinspiration  s'entend  à  peine.  Pouls  ^ 
42.0,  plein,  résistant;  peau  chaude»  langue 
btonchei  coinstipailion .  Ce  jour-U,  4  3»  saignée 
de  500  grammes,  lavement  purgatif. 

La  naît  eat  bonne,  la  p^au  sudorale,  le  pouls 
lameué  à  70 .  Le  caîlWi.de  la  saignée  esi  petit, 
teoottvert  d'une  pellieuie  iverd&lre,  sans  vétrac- 
tioB,  la  sérosité  est  li«^)ide,  abondante. 

'Le  16,  la  nuit  fut  pénible,  il  y  eut  encore 
de  la  dyspnée  ;  ce  fut  la  dernière  phase  de  la 
maladie. 


La  saignée  a  agi  comme  elle  le  fait  dans  les 
maladies  du  cœur,  c^st-à-dire  tout  à  fait  mé- 
caniquement ;  elle  a  désempli  les  vaisseaux,  et 
ceux-ci  se  sont  remis  à  ronclionuer.  Tout  pro- 
cédé capable  de  produire  la  déplélion  eût  agi 
de  même.  Dans  ce  cas,  la  succession  des  phé- 
nomènes est  très-nelle;  l'œdème  a  ouvert  la 
scène  ;  plus  tard,  rexposition  de  la  malade  au 
froid  aidaut,  le  poumon  s'est  pris  et  a  présenté 
les  signes  d'un  véritable  eochifrènemeDl.  Il 
se  passait  dans  son  tissu  ce  qui  se  voyait  à  la 
peau;  il  était  gorgé  de  liquides.  Les  fonctions 
du  cœur,  cepeudcint,  et  le  cours  du  sang  dans 
les  grosses  artères,  marchaient  sans  troubles; 
les  seuls  capillaires  se  trouvaient  entrepris. 

NotoDS  l'absence  d'albuminurie;  chez  pres- 
que tous  les  autres  malades,  je  pus  constater 
sa  production.  Le  défaut  de  l'albumine  rénale, 
dans  quelque  cas.  vient  rendre  certaine  l'expli- 
cation qui  consiste  à  regarder  le  rein  comme 
exempt  de  lésion,  mais  soumis  ï  une  conges- 
tion passagère.  Il  serait  bien  difficile  de  com- 
prendre pourquoi^  la  peau  et  le  poumon  étant 


gorgés  de  liquides,  le  rein  ne  le  aeiail  pas 
comme  eux. 

3*  cas,  —  Il  s'agit  d'une  femme  de  2i  ans, 
bien  constiiuée..  L'été  dernier,  elle  a  eu  de0 
accès  de  fièvre  intermittente  tierce.;  elle  e«t 
bien  réglée.  Elle  a  tout  le  corps  enflé;  elU^e 
souffre  pas.  Interrogée  avec  inslanoei,  «^ 
n'^acouse  pas  de  douleur  spontanée  à  la x^ginu. 
lombaire,  la  pression  n'en  provoque  p2^.  L'o- 
dème  ne  garde  pas  l'empreinte  du  doigt;  lu 
peau  est  blanche,  fraîche,  le  pouls  à  73,  J|a 
langue  nette,  l'appétit  normal.  Le3  règles  Q«t 
paru  le  7. 

Avant  les  règles,  de  l'urine  traitée  par  l'a- 
cide nitrique  a  donné  un  abondant  précipité,  elle 
se  prend  presque  en  gelée.  Divers  moyei^s 
sont  employés,  l'œdème  fait  des  progrès,  les 
nuits  sont  mauvaises,  il  y  a  d'intenses  suffoca- 
tions; même  précipité  dans  les  urines;  les 
règles  ont  cessé  découler  le  40,  disons  que 
leur  durée  et  leur  quantité  n'ont  pas  subi  de 
modification. 

Le  4  4  et  le  42,  20  grammes  d'eau-de-vie 
allemande.  Après  de  très-abondantes  évacua- 
tions, infiltration  et  dyspnée  disparaissent, 
pour  ne  plus  se  mqntrer.  Je  note  la  persis- 
tance de  l'appétit;  c'a  été  le  cas  le  plus  ordir 
naire,  les  fonctions  digeslives  s'accomplis- 
saient avec  régularité,  la  langue  resta  nor- 
male d'aspect. 

Chez  cette  femme,  malgré  la  quantité  énorme 
d'albumine  filtrée  par  les  reins,  ils  n'iWîCu- 
sèrent  pas  la  moindre  souffrance. 

Comme  dans  les  autres  cas,  l'œdème  précéda 
la  dyspnée.  Je  n'ai  pu  constater  si  celle-ci 
était  accompagnée  de  râles  pulraooaires,  les 
accès  avaient  lieu  la  nuit,  Tauscultation  du 
poumon  pendant  le  Jour  donnait  des  résultats 
tout  à  fait  négatifs. 

La  déplétion  vasculaire  a  été  opérée  par  des 
drastiques  ;  un  peu  moins  prompte  que  celle 
qu'opéra  la  saignée  chez  le  n°  2,  elle  fut  tout 
aussi  durable.  Je  reviens  sur  la  ressemblance 
de  cet  état  avec  les  maladies  du  cœur  dans  leur 
période  avancée.  On  sait  avec  quelle  facilité 
les  agents  capables  de  vider  les  vaisseaux  ; 
saignée  générale,  digitale,  bydragogues,  mot- 
menl  ûo  à  des  troubles  formidables.  Il  en  est 
de  même  dan^  l'œdème  épidermique  ;  le  mal 
s'écoule  avec  le  liquide  intestinal  comme  si 
une  communication   directe  existait  entre  le 
tissu  sous-cutané  et  le  tube  digestif.  Que  l'on 
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compare  ces  cas  à  ceux  où  rioflltration  gêné*  [  assise  sar  son  lit.  La  peau  est  fraîche,  le  pouls 


raie  ou  partielle  résulte  d'engorgements  palus- 
tres de  la  rate,  d'atrophie  du  foie»  d'ascile  par 
péritonite  chronique,  infiltration  si  rebelle  à 
tous  les  agents  delà  matière  médicale. 

Quelque  nette  et  quelque  évidente  que  soit  la 
compréhension  du  mal  :  œdème,  propagation  au 
poumon,  albuminurie  consécutive  et  mécanique, 
8*il  est  facile  de  s'expliquer  comment  les  agents 
thérapeutiques  capables  de  vider  les  vaisseaux, 
enlèvent  la  maladie,  il  ne  l'est  pas  de  com- 
prendre pourquoi  elle  ne  se  reproduit  pas. 
Comment  agissent-ils  sur  la  cause  première 
anafomique  ou  dynamique  à  laquelle  elle  doit 
son  origine  ?  Souvent,  je  crois,  dans  l'orga- 
nisme, une  cause  première  ne  tarde  pas  à  dé- 
terminer un  effet  susceptible  de  se  transformer 
en  cause  à  son  tour  .'Ainsi,  de  l'œdème  sur- 
vient, il  amène  la  dyspnée  et  l'albuminurie. 
L'état  se  prolongeant,  la  dyspnée  à  son  tour  au- 
gmente la  pression  dans  les  tubes  vasculaires 
et  l'œdème  s'accroit.  A  son  tour  aussi,  la  dé- 
perdition de  l'albumine  d'abord  purement  pas- 
sive, modifie  la  crase  du  sang  et  agit  ^active- 
ment sur  le  système  nerveux. 

4^  cas.  —  Femme  de  30  ans,  bien  portante 
d^habitude,  bien  réglée.  Il  y  a  deux  jours,  elle 
a  rémarqué  l'enflure  de  ses  cuisses .  Je  la  vois 
le  4  mai.  L'œdème«  très-marqué  à  la  face, 
l'est  aussi  aux  membres  inférieurs,  ces  parties 
sont  blanches  et  gardent  longtemps  l'empreinte 
du  doigt.  Son  pouls  est  à  70,  sa  peau  fraîche, 
pas  de  douleur  même  aux  lombes.  Elle  n'a 
pas  cessé  son  travail.  L'urine  est  claire  et  pré- 
cipite à  peine  par  l'acide  azotique.  Deux  jours 
Teau-de-vie  allemande  fut  donnée,  et  tout 
rentra  dans  l'ordre. 

C'est  la  maladie  réduite  à  sa  plus  grande 
simplicité  :  œdème  de  la  peau  et  pas  autre 
chose,  pas  de  dyspnée,  \  peine  un  peu  d'albu- 
minurie. 11  suffit  de  désemplir  les  vaisseaux  à 
l'aide  de  deux  purgatifs.  Pourquoi  l'œdème 
tantôt  gaide-t-il  l'empreinte  du  doigt,  tantôt 
réagit-il  sous  la  pression  sans  en  conserver  la 
trace  ? 

h^  cas.  — Enfant  de  43  ans,  scrofuleuse, 
elle  a  eu  des  glandes  au  cou  et  des  ulcérations 
à  la  peau,  elle  a  le  nez  et  les  lèvres  gros. 
Aujourd'hui  âSI  mai,  pas  d'appétit,  face  gonflée, 
un  peu  cyanosée;  infiltration  ;des  membres,  la 
peau  est  blanche,  très-élastique  à  la  pression. 
Chaque  nuit   la  suffocation  l'oblige  â  rester 


à  70.  Battements  du  cœur  très-nets  ;  sonorité 
de  la  poitrine  normale,  grande  pureté  de  mur- 
mure vésiculaire  ;  cependant  la  respiration  est 
consiamment  gênée .  L'acido  azotique  trouble 
^  peine  les  urines,  la  chaleur  les  laisse  nor- 
males. Du  20  au  29  les  accidents  disparurent 
sous  l'influence  des  drastiques. 

L»  pouls  battait  70,  chiffre  bas  chez  un  en- 
fant. La  femme  de  la  première  observation 
avait  seulement  58  pulsations.  En  général,  en 
dehors  des  complications  telles  que  celle  qui 
survint  chez  le  n**  4,  le  pouls  se  comportait 
comme  il  le  fait  lorsque  la  pression  intra-vas- 
culaire  est  exagérée,  il  fut  plein,  résistant, 
peu  fréquent.  Pour  réagir  contre  l'obstacle  au 
cours  des  liquides  dans  les  petits  tubes,  le  cœur 
augmentait  son  action.  La  pesanteur  n'exerça 
aucune  influence  sur  la  distribution  de  l'œdème, 
nulle  part  il  ne  fut  plus  prononcé  et  plus  hatif 
qu'à  la  face. 

6«  cas.  —  Femme  de  26  ans,  lymphatique, 
bien  constituée,  nourrice  depuis  trois  mois,  ses 
règles  coulent  régulièrement  à  leur  époque 
malgré  fallaitement.  Tout  son  corps  est  enflé, 
l'empreinte  du  doigt  est  persistante.  Elle  est 
obligée  de  se  lever  la  nuit  ou  de  rester  assise 
sur  son  lit,  la  position  verticale  rendant  nio0is 
possible  la  difficulté  de  respirer  qui  la  tour- 
mente. Elle  ne  tousse  pas,  la  percussion  et 
l'auscultation  ne  donnent  pas  de  résultat.  Pour- 
tant elle  accuse  un  sentiment  de  gêne  très- 
pénible  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine.  Les 
bruits  du  cœur  sont  normaux  pour  le  timbre,  le 
rhythme  et  la  fréquence.  Cet  état  dure  depuis 
quinze  jours,  un  purgatif  entier  n'a  pas  amené 
de  soulagement.  Les  urines  précipitent  abon- 
damment par  l'acide  nitrique. 

Même  traitement,  même  résultat  que  dans 
les  autres  cas. 

Dans  tous  ces  cas  d'anasarque,  j'ai  eu  re- 
cours à  la  teinture  de  jalap  composée,  je  ne 
connais  pas  de  purgatif  hydragogue  plus  sûr, 
plus  facile  à  manier,  plus  propre  à  désemplir 
rapidement  le  système  vasculaire  hydrémié^  et 
en  même  temps  plus  inoffensif  pour  l'intestin. 
Malgré  la  vivacité  de  son  action,  dans  2'im- 
mense  majorité  des  cas,  il  touche  à  peine  la 
muqueuse  digestive,  et  la  laisse  apte  4  re- 
prendre sur  le-champ  ses  fonctions.  On  dirait 
son  action  analogue  à  celle  des  substances  sa- 
pides  sur  les  glandes  salivaires. 
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^Ces  observations  suffisent  pour  montrer  le 
tableau  complet  de  la  maladie,  elles  en  pré- 
sentent tous  les  degrés  :  anasarque  sans  dysp- 
née et  sans  albuminurie,  anasarque  avec 
dyspnée,  albuminurie,  cyanose,  lipothymies, 
degré  le  plus  grave  qu'ait  revêtu  le  mal. 
Je  n'ajouterai  donc  rien  autre  chose,  les  ré- 
flexions dont  j*ai  fait  suivre  chaque  histoire  de 
malades,  donnant  sur  révolution,  sur  la  pa- 
thogénie de  symptômes  et  sur  le  traitement, 
4ous  les  détails  nécessaires. 

Les  hommes  adultes  ne  figurent  pas  au 
nombre  de  mes  malades  par  la  raison  ou  qu'ils 
ne  furent  pas  atteints,  ou  qu'ils  ne  se  présen- 
tèrent pas  à  mon  observation  (4). 

D'  Limousin, 

Médecin  de  rbôpilal  de  Bergerac. 


III.     Des   feuilles    de  ehoii  ûmMM    la 


flèvre    milialre. 


Obs.  XXV  (î.)— Mme  Roux,  38  ans,  tempé- 
rament lymphatico-sanguin,  allaite  son  sep- 
tième enfant  .Elle  garde  le  lit  depuis  un  mois .  Sa 
tête  est  pesante,  sa  langue  est  nette;  elle  prend 
'quelques  aliments  sans  goût  et  çans  appétit. 
Elle  est  altérée.  Dans  la  journée  elle  frissonne 
souvent;  sur  le  soir  elle  éprouve  de  grandes 
dialeurs,  puis  dans  le  courant  de  la  nuit  elle 
Iranspire  abondamment.  Pendant  la  transpira- 
tion la  peau  lui  picote  et  se  couvre  de  points 
rougeâtres.  La  transpiration  et  les  picotements 
cessent  le  matin,  et  les  points  rougeâtres  dis- 
paraissent en  partie  pendant  la  journée,  pendant 
que  les  frissons  apparaissent  de  nouveau. 
-Cette  succession  de  symptômes  se  répèle  cha- 
que jour  depuis  un  mois.  Quand  la  malade  ne 
transpire  pas,  sa  peau  tst  chaude,  sèche  et  râ- 
peuse. 

Le  ^  5  janvier  4870,  à  9  heures  du  matin, 
après  avoir  reçu  et  constaté  ces  détails,  je  lui 
fais  couvrir  les  bras  et  les  jambes  de  feuilles 
de  chou.  —  Tisane  délayante. 

Le  même  jour,  à  6  heures  du  soir,  je  visite 


(1)  Extrait  des  Archives  générales  de  médecme. 
(%)  Voir  le  dernier  numéro. 


ma  malade;  j'étais  impatient  de  connaître  fon 
état. 


La  malade  a  éprouvé  des  picotements  squs 
les  feuilles  quelques  instants  après  leur  appli- 
cation. Vers  midi  elle  était  dans  une  grande 
chaleur  qui  a  été  bientôt  suivie  d'une  abon- 
dante transpiration.  Cette  transpiration  conti- 
nue. La  malade  n'a  pas  eu  de  frisson  pendant 
la  journée.  Son  pouis^  est  plein,  fréquent,  sa 
figure  vultueuse.  Elle  change  de  linge  et  l'on 
applique  de  nouvelles  feuilles. 

4  5.  Les  picotements  à  la  peau  et  la  transpi- 
ration ont  continué  pendant  la  nuit  et  jusqu'à 
ma  visite  du  matin.  Le  pouls  est  plein,  fré- 
quent, la  langue,  nette  la  veille,  est  couverte 
d'un  enduit  blanchâtre.  Changement  de  linge  et 
nouvelle  application  de  feuilles. 

Je  visite  ma  malade  dans  la  journée  et  je  la 
trouve  levée.  Elle  excuse  son  imprudence  par 
les  besoins  de  sa  famille .  Je  lui  recommande 
de  se  mettre  promptement  au  lit  et  de  repren- 
dre ses  feuilles. 

46.  Bien  que  la  malade  se  soit  levée  hier,  elle 
n'a  pas  eu  de  frisson  ;  cette  nuit,  point  de  trans- 
piration générale;  la  malade  a  dormi.  Ce  ma- 
tin les  feuilles  sont  garnies  de  gouttelettes  de 
sérosité  limpide  et  les  téguments  dont  on  les 
recouvre  ont  des  espaces  rouges  et  pointillés 
do  vésicules.  Ailleurs  les  téguments,  de  cou^ 
leur  normale,  présentent  des  vésicules  rares  et 
peu  développées. 

La.  malade  a  la  tête  libre,  elle  est  sans  fièvre. 
Sa  langue  est  nette  et  blanchâtre  au  fond.  Elle 
a  de  l'appétit.  PoUges  et  application  de  feuilleé 
au  moment  du  coucher,  car  elle  prétend  se 
lever. 

47.  n  est  9  heures  du  matin  et  je  trouve  la 
malade  levée.  Hier  elle  sortit  de  sa  chambre  et 
fit  l'inspection  de  sa  maison.  Cette  nuit  a  été 
bonne;  la  malade  n'a  eu  ni  frisson,  ni  cha- 
leur; elle  a  un  peu  transpiré.  Les  téguments 
off'rent  les  mêmes  caractères  que  la  veille  ;  rou- 
geurs et  nombreuses  vésicules  aux  bras  et  aux 
jambes.  Dans  les  régions  où  l'on  ne  fait  pas 
d'application,  la  couleur  est  normale,  les  vé- 
sicules sont  rares  et  peu  développées. 

A  dater  de  ce  jour,  47  janvier.  M"*  Roux 
s'est  levée  chaque  jour  et  s'est  occupée  de  sa 
famille  sans  en  être  incommodée.  Elle  avait 
bon  appétit.  Le  soir  elle  se  faisait  appliquei 
des  feuilles,  puis  ses  vésicules  s'étant  ulcé- 
1  rées  en  partie  aux  jambes  et  aux  bras,  elle  s'y 
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faisait  ifes  applicatioti  é%8  Te  matin.  Alors  jei 
ne  la  visitai  plus,  mais  j^ai  su  qu^elle  jlait 
parfaitement  guérie  yen  la  ftn  de  février^ 

la  guërison  d'une  fièvre  milfaire  ou  d'une 
s  nette,  comme  il  plaira  de  la  caractériser,  obter 
DU0  comme  je  viens  de  le  raconter,  a  son  prix. 

Une  nourilce  garde  le  lit.  Elle  éprouve  de^ 
Crissons  dans  la  journée.  Elle  commence,  à 
l'entrée  de  la  nuit,  à  ressentir  des  ahaleurs  et 
des  picotements;  cela  dure  psqae  vers  les 
IQ  heures  du  soir.  Survient  alors  une  abon-* 
dbnte  transpiration  qui  se  prolonge  jusq|U'aii 
mutin.  La  malade  change  de  linge  à  ce  moment, 
et  bientôt  reviennent  les  frissons.  Cette  série 
de  symptômes  se  suecède  invariablement  de- 
puis un  mois.  Le  44  janvier,  à  neuf  heures  dn 
matin,  j'applique  des  feuilles  eta  *8si46t  s'opère 
un  changement  profond  dans  marche  de  la 
maladie. 

Les  frissons  se  suppri^  ni  et  dais  1&  temps 
où  fls  se  montraient  s  .s,  le  po«ls  s'accélère 
6t  pr«ad  de  ^ampleur  ;  une  grande  dialeor  se 
déclara,,  elle  eet  bientôt  suivie  d'une  abon* 
dant»  transpiration»  qpi  dure  depuis  le  44^  à 
midi»  jasqiii'à  neuf  heures  du  matin  du  4  & .  Ce 
m4mejourla  malade  se  )ève^«  Som  abondante 
transpiration  étaîi  si  bieU'  dans  le  se&s^  de  la 
Bature  médicatrice,  qu'elle  j  avait  puisé  des 
forces .  La  réaction  avait  été  franche,  énergi- 
que et  vraiment  sans  appel.  Amsi  les  frissons, 
dès  le  44,  la  cbaleuf  ci  la  traiMfMration,  dès 
1«  45,  ne  reparurent  plus*  La  transpiration  dn 
47  n'était  qu'une  forte  moiteur.  La  blancheur 
de  la  langue,  indiquant,  è  mon  senSr  qoeTéco^ 
nomie  tout  entière  avait  pris  part  à  la  lutte  pro- 
voquée par  les  feuilles  d^  cheny  disparatssaiit 
dès  le  (6,  et  l'appétit  se  faisait  seotir.  Il  ne 
restait  plus  bientôt  soit  de  la  maladie^  soit  des 
efforts  de  la  nature  pour  la  combattre^,  que  de 
petits  ulcères  ;  portes  ouvertes  pour  l'éliminai 
tion  définitive  des  principes  morbides*  teeélâs 
encore  dans  l'écenumie  de  E"«  Roux* 

IV.Kona,  traité  yav  d«e  ap^UlomtloBS  de 
feuilles  de  clioa ,  pvompte  g^érison . 

Obï.  XXVI.  M'.  Meysonnier,  SO  ans,  ancien 
militaire,  sujet  à  la  migraine,  k  des  douleurs 
rhumatismales  et  k  une  névropathie  du  tube 
#geetif,  épwuvaH,  depuis  quelques  Jours,  des 
malaises  et  des^  frissons,  quatid  le  f  7  décembre 
iVr\,  il  ressentit  de  vives  doulems  à  h  base 


de  îa  pnitriire,  cdlé  droit.  le  H  stfYan^  ]e  le 
vis  pour  la  première  fois. 

M.  Meysontfier  a  la  tëffe  pesante  et  douleit- 
reose,  le  f^ei^s  triste  et  1^  voit  lamentée. 
Sa  langue  esl  suburrale,  sabeftrcfte  rnav^iaiM; 
il  a  perd^  to  sommeB  et'  !\it>P^î(^  H  épreuve 
dans  1er  cOté  droit,  des  douleurs  bvûl^ntM, 
larrcinantes.  ETIes  soutcaosée^  par  une  bvdèe 
d^  vésiculetr  embrassant,  è  drofte,  to«t  le  eHé 
du  thorax.  €et(e  bande  a  deux  centimètres  de 
largeur  en  avant  et  quatre  en  arrière.  les 
vésicules  de  couleur  brunâtre,  pleines  de  sé- 
rosité ,  sont  réunies  par  petits  groupes.  Les 
téguments  où  elles'  siègent  et  aussi  les' tégu- 
ments en  dessus  et  en  dessous  de  la  ba«ie 
sontreuges  et  douloureux.  M.  Meysonnier  a 
de  la  fièvre  ;  sa  peau  et  chaude  et  son  pouls 
.fréquent. 

Traitement.  Eau  de  veau.  Application  des 
feuilles  prépaiera.  Slles  dépassent  de  beau- 
coup les  pustules  dans  tous  les  sens.  Cepen- 
dant j'en  laisse  45  centimètres  en  avant,  que 
je  ne  recouvm  pas.  Elles  servinent  de  peint 
de  comparaison  avec  les  puetales  qui  sont  re* 
couvertes.  Cette  précaution  satisfait  le  malade 
qui  n'a  pas  foi  entière  dans  le  trartemeut.  J'ai 
fait  cette  première  applicatien';  RF**  Keysei- 
nier  fera  ou  f^ra  faire  cefîe  du  soir. 

td.  Hrcr^  une  heure  après  l'appffeaffea  dbe 
feuilles,  le  malade  souffrit  meias  dans  1^  ires- 
tules  qui  étaient  recouvertes  et  û  souffrft  da- 
vantage dan?  celtes* qui  ner  fêtaient  pas.  Au 
pansement  du  soiron  les  a  toutes  roeouvertes. 
Du  resté,  le  malade  a  dermf  cette  dernière  mit 
plus  que  les  précédentes'. 

S4.  La  nuit  a'  évé  meilFeure  encore.  Le» 
douleurs  brûlantes  et  centieees  oat  cédé  :'  il 
resle  des  douleurs  lancinantee  qui  reviennent 
è'  de  longs  intervai'Ies.  Les  i^ufNes  sont  moKîl- 
lées  :  ellev  coniSenuent,  dane  les  pertiene 
correspondant  aux  pustules  une  sérosité  Irea- 
ble.  ileeiques  pustttted  se  déchirent;  In  té- 
guments sont  moins  enflammés.  Le  nfalede 
reprend  l'appétit.  Application  dee  faille» 
malin  et  soir. 

Sf6.  Le  malade  souffre  bien  peo';  ri  y  po^ 
cette  dernière  m%  se  ceutfter  sur  le  c6(é  droit. 
Les  feuilles  conlieniieut  uife  téresifd  (reuble . 
Il  s'est  encore  déchiré  des  pustules;  celles 
qui  ne  sont  pas  déchirées  sont  vides .  Les  té- 
guments, dans  l'intervalle  des  pustutesv  sont 
rosés.  Même  traitement 
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i.  décembre.  Daui  pustules  se  sojnt  olciDées. 
E\ÏB$  soDl  k  poîDt  de  départ  de  dooleors  lanci- 
Baoïtesi,  rayouDant  k  plusieurs  ceatimètiei  à 
l'entour.  Les  autres  pustules  déchirées  ou  non 
se  convertissent  en  croûtes  «  Len  feuilles  cor- 
reSjpoudaui  aux  ulcères»  contieuDeut  une  séio* 
«itéirouble;  les  autres  sont  seulenxent  hurni- 
deg.«  Le  malade  dort  bien  et  il  a  bon  appétit, 
Htoe  trai(eaient« 

i  décembre.  Cette  dernière nuîL  le  malade^ 
ennujé  U  ses  feuilles,  et  leur  attribuant  le  peu 
de  douleur  qu'il  éprouve,  les  a  enlevées*  «nais 
ensuite  il  a  souffert  bien  davantage.  Il  consent 
Yolontiers  à  en  continuer  remploi. 

8  décembre^  Depuis  deux  jours  leis  feuillej? 
que  l'on  applique  se  dessèchent.  Elles  sont 
dès  lors  sans  action.  Les  deux  petits  ulcères 
sont,  du  reste,  cicatrisés.  On  supprime  Tu- 
sâge  des  feuilles,  et  pour  <:ombaUre  Us  rares 
et  légères  do.uleurs  que  le  malade  ressent  en- 
core, je  lui  conseille  des  frictions  avec  une 
pommade  opâacée,.  Peu  de  jours  apjrès,  j'ap- 
prends que  K.  Me^soonier  est  parfaitement 
guéri. 

M.  Meysonnier  se  prêtait  avec  défiance  h  h 


médication  par  tes  feoillies.  C'était  tout  ^  la  foin 
lui  complaire  et  me  met^e  â  même  de  bien  lea 
apprécier  que  .de  n'en  pas  recouvrir  la  totaliti 
dea  pustules.  Nous  devions,  suivant  le  résultat» 
en  continu^er  l'emploi  ou  les  remplacer  par  un 
autre  topique.  L'expérience  prononça  dans  le 
sens  de  ileiir  utilité.  Le  malade  leur  rendit  le 
m.toe  Umoignage^  quand*  dans  la  nuit  du  3  au» 
4  décembre,  s'en  étant  débarrassé  cojmme  d'une 
eho^  incommode  et  même  nuisible,  il  sentit 
ses  douleurs  s'accroîtra,  et  mit,  dès  le  matin» 
«n  grand  empressement  à  les  reprendre. 

J'espère  gue  les  feuilles  auront  rendu  m 
autre  service  i  M.  Mejsonoier.  Il  était  atteint, 
je  l'ai  dit  déjà,  d'une  névropatbie  intestinale. 
Ses4igesUons  étaient  difficiles  et  douloureuses» 
C'était  pour  Im  un  sujet  de  tristesse  et  une 
cause  de  maigreur.  Hais  è  présent  ses  diges- 
tions sont  faciles  et  sans  douleurs  ;  il  a  pris  de 
la  j^ieté  et  de  l'emboopoint.  Je  le  dois  à  tos 
ebou^i  me  disait^U  le  47  février  dernier. 


II.    REPERTOIBE  UEDIOAI^» 


ûp>  Peau  «UsUllie  A«  la¥»»4e;  par  M.  le 

doeteur  Dsuonx  ps  S^viQHA^c.  »—  Lorsque  les 
collyres  lijq.uide8  ont  pour  base  un  élément 
assez  actif  pour  agir  suffisamment  par  lui 
senl»  il  est  inutile  de  choisir  un  autre  véhi- 
cule que  l'eau  distUléer  Celle-ci  est  même  pré- 
fécal)le  pour  dissoudre  les  sels  métalliques 
cftaculanls,  si  fréquemment  employés  dans  'a 
thérapeutique  oculaire,  tels  que  l'azotate  d'ar- 
i;eat,  le  sulfate  de  zioc,  le  sulfate  de  cuivre, 
l'jiiun,  etc.  Ces  sels,  en  effet,  troublent  sou- 
Teot  le  produit  aqœux  de  la  distillation  des 
substansces  végétales^  en  précipitant  les  ma- 
tÂèKes  organiques  dont  ce  {produit  est  plus  eu 


solution  ds»is  Fea^  pu«e;  ear  un  collyre 
liquide  doit  toujours  jE^tre  d'une  limpidité  par- 
faite, sans  aucun  défaut,  sans  aucune  matl^ 
en  suspension  qui  puisse  irriter  r.<nU  en  agis- 
sant à  sa  surface  comme  corps  étranger.  Mais 
la  dissolution  des  sels  ep  question  est  taujour0 
plus  nette  et  plus  stable  dans  l'eau  distillée 
simple  ;  tandis  que  dans  les  autres,  déjà  dispo* 
séei  à  s'altérer  spontanément,  les  sels  astrin- 
gents tendent  toujours  h  produire  quelque 
précipité .  Cet  inconvénient  n'a  pas  lieu  avec 
les  sels  alcalins  ;  les  alcalis  ont  même  l'avan- 
tage, en  maintenant  la  limpidité  des  eaux 
dislUUeSt  4e  s'opposer  tant  soit  peu  à  leur 
allécation. 
Si4onc  nous  préférons  l'eau  distillée  simple 


moins  chargé.  On  fiKre  la  dissolution,  il  est  pour  véhicule  des  collyres  4  base  d'a;&otate 
vrai,  ainsi  qn'^m  le  fait  d'aiUeitfs  ponr  «ne  dùs^  1  d'asf  enii,  de  aulfato  de  me»  de  cuivre»  de  cad- 
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ne,  de  bichlorure  de 
ir  les  collyres  au  tanDin,  nous 
ailemenl  l'emploi  des  eiai  char- 
illalioD  des  principes  volatilt  des 
r  la  pTéparalion  des  colljres  ï 
ite  de  soitde,  de  chlorate  de  po- 
irure  de  sodium,  de  chlorhydrate 
,  en  UQ  mot  de  font  composé 

les  ïdmeiloDS  encore  pour  les 
nant  le  landanam,  les  extraits 
elladone,  dejusqniame,  les  sels 
u  d'atropine. 

les  eaui  dislillées  ou  bydrolati 
I  aromatiqnet  et  en  inodores. 
a  antres  ne  doivent  pas  toujours 
«s  comme  un  simple  Téhicale, 
ment  inerte  des  collyres;  oIIbe 
t  en  deTeoir  une  partie  acli*e. 
lillées  en  effet  sont  regardées 
ml,  i  un  degré  quelconque,  les 

plantes  d'où  elles  proviennent 
lit  ce  degré  pour  les  eaux  dislil- 

(elles  que  celles  de  laitue,  de 
)urrache,  de  pourpier,  on  aurait 
et  l'on  se  heurterait  à  des  opi- 
I  se  croyant  bien  fondées,  en 
bydrolats  toute  propriéié  médi- 

donc  concéder  aux  praticiens 
QaDce  l'emploi  de  l'hydrolat  de 

quelques  légères  propriétés  lo- 
n génies  qu'ils  enleodent  ainsi 
i  certains  collyres. 

l'hydrolal  de  laitue  me  semble 
les  collyres  calmants,  lois  que 
introduit  le  laadanum,  l'extrait 
ail  de  belladone  ou  l'atropine. 
mute  des  collyres  de  ce  genre, 
es  ophthal  mol  agis  tes  faire  entrer 
et-ceriio.  Hais  ici  l'indicalion 
lie.  Si  cet  bydrolat  possbde, 
les  préparations  cyaniqaes,  des 
ilives,  il  exerce  une  action  lopi- 
oi  peut  être  plus  on  moins  dom- 

l'œil.  Si  l'on  voit,  par  exemple, 
s  de  compresses  imbibées  d'eau 
se  déterminer  snr  des  peaux  déii- 
:me  accompagné  de  cuisson,  on 
encore  plus  son  action  irritante 
se  ocaUire,  bien  plus  sensible 
Ce  n'est  donc  qu'étendu  de  trois 
;s  d'hydrolal  simple  que  j'admet- 

de  laurier-cerise  dans  !e  vébi- 


eule  des  collyres;  el  encore  y  aurait-il ï  redon> 
1er,  chei  certains  sujets,  un  excès  d'irritabililé 
de  l'œil  ;  mieux  vaul  donc  n'en  faire  usage 
dans  aucun  cas. 

Ce  sont  les  hydrolats  aromatiques  qui  peu* 
vent  le  plus  réclamer  une  part  d'action  duns  la 
composition  des  collyres.  Ils  doivent  en  eObt 
une  activité  réelle  ï  l'huile  essentiellB.  Toutes 
les  essences  onl  une  action  topique  plus  ou 
moins  irritante  on  exciUinte;  el  la  plupart 
ausii,  sinon  lunles,  ont  une  action  dynami- 
que sédalire,  se  traduisaut  par  des  effets  anes- 
Ibésiqnes  on  anlalgiques .  Dans  la  minime  pro- 
portion, dans  l'état  de  grande  dilnlion  où  se 
(rouTent  les  essences  au  sein  des  hydrolals 
aromatiques,  leur  action  irritalive  esl  trës-affai- 
blie,  quoique  perceptible  encore  par  une  mem- 
brane aussi  délicale  que  la  muquensQ  oculaire. 
Sauf,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  celui  de 
laurier- ce  ri  se,  les  hydrolats  aromatiques  n'irri- 
tent pas;  en  général,  la  conjouclive  ;  ils  la 
stimulent  seulement  en  favorisant  la  résoluUon 
de  ses  engorgements  inflammatoires,  en  même 
temps  que  par  leur  action  sédative  ils  en  com- 
battent l'excès  de  sensibiliié. 

C'est  ainsi  que  l'on  peut  expliquer  l'utilité 
dans  les  collyres  des  eaux  distillées  de  mélilot 
el  de  roses,  vulgairement  employées  pour  ces 
préparations.  On  pourrait  au  même  litre  utili- 
ser les  eaux  distillées  de  UUenl,  de  fleurs 
d'oranger,  de  mélisse,  de  menthe,  dont  l'action 
p!as  caimanle  n'est  pas  assez  i dvd quée  contre 
les  affections  inflammatoires  et  douloureuses  de 
l'œil. 

Hais  il  en  esl  nne  i  laquelle  J'accorde  la  pré- 
férence pour  la  généralité  des  cas;  c'est  i'eaa 
distillée  de  lavande  :  elle  est  moins  irri[anl« 
que  l'eau  dislillée  de  roses,  elle  est  plus  ioni-  - 
que  el  plus  résolutive.  Quoique  provenant  l'une 
et  l'autre  de  fleurs  aslriogentes,  elles  ne  con- 
liennent  pas  de  laonio;  et  cependant,  par  suilâ 
de  cette  disposition  des  eaux  distillées  ï  con- 
server le  caractère  pharmacodynamique  des 
planles  d'olï  elles  proviennent,  elles  semblent 
agir  ï  la  manière  de  légers  astringents,  l'ean 
de  lavande  encore  mieux  que  i'ean  de  roses. 
L'emploi  pour  ainsi  dira  banal  de  la  seconde 
dans  la  préparation  des  collyres  est  donc  moins 
justifié  que  ae  le  serait  celui  de  la  premîËre. 

L'eau  distillée  de  lavande  ne  se  rencontre  paS' 
ordinairement  dans  les  offlcînes;  j'engage  les- 
pharmaciens  ^  la  préparer,  k  en  lenir  toujours  k  < 
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la  disposition  des  médecins,  qui  ne  tarderaient 
pas  à  lai  reconnaître  les  avantages  que,  dans 
mes  essais  comparatifs,  j*ai  été  depuii«  long- 
temps amené  ^  lui  attribuer.  Elle  ne  saurait 
être  convenablement  remplacée  par  un  hydro- 
lat  improvisé,  fait  avec  de  l'essence  de  lavande 
mêlée  à  Teau  et  filtrée  sur  du  carbonate  de 
magnésie.  Cette  préparation  donne  un  produit 
qui  irrite  souvent  la  conjonctive,  et  qui  d'ailleurs 
diffère  trop  des  véritables  bydrolals,  dans  les- 
quels l'essence  est  plutôt  combinée  avec  Teau 
à  rétat  d'hydrate  que  simplement  dissoute. 
Lorsque  l'eau  distillée  de  lavande  me  manque, 
je  préfère  la  remplacer  par  une  infusion  de 
fleurs  de  lavande  ;  produit  trè»-différent  aussi, 
mais  qui  par  cela  même,  par  le  tannin  qu'il 
contient,  peut  avoir  son  utilité  spéciale  dans 
certains  cas. 

Au  reste,  dans  toutes  ses  applications,  je  con- 
sidère la  lavande  comme  une  plante  bienfaisante 
pour  Tcbil.  C'est  contre  diverses  lésions  de 
l'organe  de  la  vue  un  agent  calmant,  résolutif, 
tonique,  fortifiant.  Elle  se  recommande  parti- 
culièrement contre  les  affaiblissements  de  la  vue 
de  cause  variée.  J'ai  souvent  recours,  par 
exemple,  en  pareils  cas,  à  un  moyen  recom- 
mandé par  Desmarres  :  ammoniaque  liquide, 
4  gramme  ;  eau-de-vie  de  lavande,  40  gram- 
mes ;  en  frictions  sur  les  régions  péri- orbitaires. 

En  résumé,  au  lieu  des  eaux  de  roses  et  de 
plantain,  plus  usitées  jusqu'ici,  je  préfère  et  je 
conseille  l'eau  distillée  de  fleurs  de  lavande 
comme  véhicule  des  collyres.  Cette  eau  à  elle 
seule  peut  même  suffire  pour  des  ophlbalmies 
légères,  et  est  alors  très-supérieure  à  l'eau  de 
roses. 

Je  recommande  les  deux  formules  suivantes, 
répondant  k  des  indications  fréquentes  de  la 
thérapeutique  oculaire  : 

Collyre  astringent. 

Âliln  cristallisé 0g>30 

Eau  distillée  de  lavande  .  400  ,00 

La  solution  blanchit  d'abord;  filtrée  avec 
soin,  elle  reste  limpide. 

Collyre  détersif, 

Biborate  de  soude  ...     4  &  2  grammes. 
Eau  distillée  de  lavande.  400       — 

Ce  sel  (borax)  est  mieux  supporté  et  ordi- 
nairement plus  efficace  dans  les  ophthalmîes 
douloureuses  que  les  sels  astringents.  En  Ciis 
de  sensibilité  extrême  de  l'œil  malade,  j'ajoute 


4  à  2  grammes  de  laudanum,  ou  4 0  i  42  centi- 
grammes d'extrait  d'opiuT . 

{Bulletin  de  thérajiteutiq'ue.) 


I^e  ehlorare  d'or  et  de  lodiam,  par  le 

D'  Louis  Martini,  ^e  Biberach  (Wurtemberg 
médecin^—  eorrespondenz-Blatt,  4869  n'^Sl 
et  38).  •—  Dans  la  V  édition  de  son  Traité  de 
pathologie  et  de  thérapeutique,  le  professeur 
de  Niemeyer  dit  avoir  trouvé  par  hasard  que  ce 
médicament  constitue  un  modificateur  très-puis- 
sant du  système  nerveux,  tant  dans  des  cas 
non  compliqué»  d'affections  utérines  que  dans 
d'autres  dans  lesquels,  après  guérison  de  celle- 
ci  par  des  remèdes  topiques,  il  n'en  persistait 
pas  moins  des  symptômes  hystériques.  Il  avait 
en  effet,  lu  que  le  D'  Martini,  de  Biberach, 
avait  conseillé  ce  médicament  comme  très-utile 
dans  les  maladies  les  plus  diverses  de  l'utérus 
et  des  ovaires;  mais  comme  celles  dans  les- 
quelles celui-ci  prétend  avoir  obtenu  des  gué- 
risons,  étaient  en  majeure  partie  de  celles  qui 
sont  incurables,  et  qu'il  ne  pouvait  suspecter  la 
véracité  des  médecins  de  Biberach,  le  profes- 
seur de  Tubingue  pense  qu'il  ne  s'est  agi  que 
de  faits  mal  interprétés,  et  que  tout  ce  qui  fut 
obtenu  par  ce  médicament,  ce  fut  la  cessation 
de  symptômes  nerveux  comitants ,  et  qu'en 
effet  lui-ipême  a  constaté  son  efficacité  dans 
l'hystérie  :  ce  n'est  que  f)lus  lard  qu'il  apprit 
que,  comme  réactif,  cette  substance  agit  nota- 
blement sur  les  nerfs  qu'on  examine  histolo- 
giquement.  Pour  lui,  il  prescrit  des  pilules 
composées  de  :  chlorure  d'or  et  de  sodium, 
8  grains  (48  centigr.),  gomme  adaganl  dr.  4 
(4  grammes),  sucre  blanc  q.  s.  pour  faire  40 
pilules,  dont  le  malade  prend  une  heure  après 
chacun  de  ses  deux  principaux  repas  de  4  à  4^ 
en  progressant  successivement. 

Seulement  le  D'  Martini  n'a  observé  dans  sa 
longue  pratique  qu'un  seul  cas  d'hystérie  sans 
lésion  utérine  ou  ovarique,  dans  lequel  il  ait  eu 
un  succès  remarquable  de  cet  agent.  Aussi 
proteste-t-il  hautement  contre  l'interprétation 
donnée  par  le  professeur  Niemeyer  des  faiU 
publiés  par  lui,  il  y  a  quelques  9  ans .  Non-seu- 
lemeot  il  a  vu  un  cas  d'hystérie  persister  après 
la  giiérison  d'une  affection  utérine  par  le  chlo- 
rure d'or  et  de  sodium,  mais  il  a  vu  des 
hystéries  non-symptomatiques  et  des  cas  d'hy- 
pocondrie qui    ne  cédèrent  nullement  â  ce 
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moyen.  En  roTanche,  il  éprouva  les  bons  effele 
de  ce  trailemenl  contre  les  engor^eœents  de 
matrice,  contre  des  indurations  de  cet  organe, 
ainsi  que  conli;e  des  ramollissements  de  Tuté- 
nis,  deux  altérations  qu^on  trouve  d'ailleurs 
souvent  côle  à  côte,  dans  des  cas  de  siérilUé 
sans  doute  dus  5  une  atrophie  de  la  portion  va- 
ginale du  col  otérin»  contre  des  iocurvations-du 
canal  utérin,  provoquées  par  des  phénomènes 
d'induration  et  de  ramollissement,  et  causant 
ordinairement  de  fortes  dysménorrhées,  voire  ^ 
même  conlre  des  déplacements  de  Tutérus, 
dus  à  des  causes  analogues.  Préconisé  par  des 
auteurs  français  contre  le  cancer  utérin,  ce  mé- 
dicament a  donné  à  l'auteur  des  améliorations  i 
remarquables,  voire  même  des  guérisons,  qu'il 
n'admet  qu'avec  bénéfice  d'inventaire  de  réci- 
dives possibles.  Le  chlorure  d'or  et  de  sodium 
s^est  aussi  montré  utile  entre  ses  mains  conlre 
la  disposition  \  Pavortement  et  aux  fausses- 
couches,  qu'elle  f(il  primitive  ou  consécutive  à 
un  traumatisme  remontant  îii  un  accouchement. 
En  outre  l'hydropisie  des  ovaires  s'est  égale- 
ment montrée  guérie  par  ce  médicament,  et 
même  dans  un  cas  il  s'agisFait  de  dégénères* 
cence  de  la  substance  de  l'un  de  ces  organes 
pairs.  L'auleur  termine  son  intéressante  énn- 1 
mération  par  l'observation  d'une  hydropisie 
pendant  une  grossesse,  dont  le  diagnostic  était 
resté  douteux,  et  qui  n'en  continua  pas  moins 
heureusement  son  cours,  après  que  les  phéno- 
mènes hydropiques  eurent  cédé  à  un  traite- 
nent  parle  chlorure  d'or  et  de  sodium  uni  à  la 
digitale. 

On  comprend  qiM  l'auteur  puisse  dire  qu'il 
n^est  pas  de  médecin  qui  ait  autant  employé  ce 
médicament  que  lui,  et  que  ce  soit  par  livres 
qn'il  ait  été  prescrit  par  lui  dans  l'espace  de 
iO  ans,  et  cela  bien  an-delà  de  son  cercle  ré- 
gulier d'activité.  Le  goût  styptique  de  ce  sel 
double  ne  permettant  pas  de  le  faire  prendre  en 
poudre  ou  en  solutiou«  il  a  coutume  de  le 
donner  en  pilules  dont  il  fait  faire  60  avec 
(  grains  (36  centigr.)  de  cholure  d'or  et  de 
sodium  et  \  dr.  (4  grammes)  d'extrait  de 
douce-amère,  ce  qui  fait  des  pilules  à  la  dose 
d'environ  3  4/2  milligrammes.  Il  les  prescrit 
après  les  trois  repas  habituels,  commençant  par 
une  chaque  fols,  puis  après  quelques  jours  S, 
deux  jours  après  3,  si  Peslomac  les  supporte 
bien;  si,  en  revanche,  il  n'en  donne  que  deux 
£cû8  par  jour,  la  dose  est  chaque  fois  de  4  à  5, 


par  l'une  comme  par  l'autre  manière»  la  malade 
en  prend  environ  4  grain  (6  centigrammes) 
par  jour,  dosts  qui  se  supporte  ordinairement 
des  mois.  Aussi  souvent  l'auteur  en  a-i-il 
fait  prendre  de  4  4/2  à  SI  4/2  drachmes  (6  à 
40  grammes)  à  un  même  malade,  sans  avoir 
observé  de  salivation  que  dans  un  seul  cas. 

A  Tappui  des  faits  cités  par  le  D'  Martini,  et 
dont  nous  n'avons  donné  qu'un  bref  résumé, 
renvoyant  ceux  de  nos  lecteurs  qui  saventrall^ 
nand,  à  rarlicle  original  el  à  sa  monographie 
de  la  stérilité  chez  la  femme  [Die  unfruchthar^ 
keit  des  Weiles,  Erlanger,  4860),  nous  re- 
produirons ici  les  quelques  mots  du  professeur. 
L,  Courty  (Traité pratique  des  maladies  de 
Vutérus,  Paris,  4866.  p.  246):  «Les prépa- 
rations d'of  rendent  d'utiles  services  dans  les 
cas  où  le  mercure  et  l'iode  sont  conlre-indiqués. 
Elles  conviennent  en  outre,  comme  ces  der- 
niers, riodd  surtout,  pour  combattre  la  dia- 
thèse  Bcrofuleuse.  Quelques  succès  lemarqua- 
bles  survenus  à  la  suite  de  leur  usage,  notam- 
ment la  résolution  de  de^ix  kystes  ovariqueSj 
m'autorisent  à  les  recommander  «  On  adminis- 
tre le  muriate  d'or,  en  commençant  par  3  milli- 


grammes, en  frictions  sur  la  langue  et  la  mu- 
queuse buccale,  et  moulant  progressivement 
tous  les  dix  jours  de  2  milJigr.  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  à  40  jnilligr.;  ou  bien  l'oxyde 
d'or  en  solution,  ou  en  pilules  à  des  doses  dou- 
bles. » 


PeBiph%iis    buUeiix    traité    par  la 
oaate  et  le  li aiment  oléo^csaleairc.  «— 

Nous  devons  à  M.  Picot,  interne  du  service  de 
M.  Hillairet  à  l'hôpital  Saint-Louis,  les  ren- 
seignements suivauts  sur  le  mode  de  traite- 
ment, qui  nous  parait  des  plus  rationnels. 

Il  est,  dit-il,  peu  d'affections  plus  rebelles 
à  la  thérapeutique  que  le  pemphigus,  surtout 
le  pemphigus  chronique .  Si  nous  consultons 
à  cet  égard  les  divers  traités  de  dermatologie, 
nous  trouvons  les  autews  vnanîBMS  smr  ce 
point .  La  plupart  même,  désespérant  de  modi- 
fier directement  l'affection  tvtaiée,  s'attachent 
surtout  à  l'état  général  et  recommaiMkBt  une 
médication  tonique,  quelquefois  l'arsenic,  et 
n'opposent  aux  bulles  que  des  palliatifs.  Ils 
indiquent  principalement,  dans  ce  but,  des  to- 
piques pulvérulents  :  poudre  d'amidon*  de 
tan,  etc.,  en  recommandant  de  s'abstenir  des 
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eorpt  gras»  des  émollientu»  des  baÎDS,  q«î  le 
fbiB  MUTent  ae  sertoat  qu'à  doBoer  use  nou- 
Telle  activité  ^  réniption  boUeuse.  C'est  à 
cela  à  peu  près  que  se  borne»  pour  le  momeiit, 
la  thérapeuiiqae  du  pemphigus. 

H.  Hillairet,  se  fondant  sur  Tanalogleque 
présenlenl  les  lésioas  da  pemphigus  as ec  celles 
des  Wûiures  au  second  degré,  a  pensé  qu'une 
mèflM  méthode  de  traitement  pouvaU  leur  être 
appliquée.  On  sait  tous  les  services  que  rend, 
dans  les  brûlures,  le  pansement  par  la  ouate  et 
le  Uniment  oléo-caicaire.  C'est  ce  mode  de 
pansement  que  M.  Hillairet  applique  au  pem- 
pbigus  buUeux,  et  nous  analysons  ici  les  ob- 
senrations  de  deux  femmes  qui  ont  été  traitées 
STOc  avantage  par  celte  méthode. 

Elles  présentaient  toutes  deux  une  éruption 
bulleuse  à  peu  près  généralisée,  s'accompa* 
gnaat  de  vives  démangeaisons. 

Au  moment  où  elles  ont  eommeneé  le  trai- 
tement, elles  avaient  un  état  général  peu  satis- 
faisant, de  la  fièvre*  Chez  l'une,  la  tempéra- 
ture s'élevait  à  40  degrés;  chea  l'autre,  à 
99  degrés.  Elles  ont  été  toutes  deux  enve- 
loppées, de  la  téte^aux  pieds»  de  ouate  enduite 
de  liniment  oléo- calcaire  qu'on  changeait  tous 
les  jours . 

Le  premier  effet  de  ce  traitement,  dans  les 
deux  cas,  a  été  une  amélioration  dans  l'état 
général .  Bien  qu'oA  eût  suspendu  tout  traite- 
meht  interne,  la  fièvre  a  rapidement  diminué; 
de  40  degrés  elle  est  descendue,  en  peu  de 
jours,  è  38  degrés,  chez  l'une  de  ces  malades  ; 
chez  l'autre^  elle  est  descendue  un  peu  moins 
rapidement  à  3g  degrés;  puis  la  fièvre  a  dis- 
paru. Quant  à  l'état  local,  nous  avons  vu  les 
excoriations  succédant  à  la  rupture  des  bulles 
se  dessécher  et  se  cicatriser  en  peu  de  temps. 
Quelques  bulles  nouvelles  se  sont  encore  for- 
mées, mais  en  petit  nombre  et  disséminées; 
elles  ont  entièrement  cessé  dans  un  cas,  après 
un  mois  de  traitement  et  six  semaines  de 
maladie;  dans  l'autre,  la  guérison  a  été  plus 
lente;  la  maladie  datait  de  plus  longtemps. 
Des  bulles  disséminées  ont  continué  è  appa- 
raître avec  obslioation.  Cependant,  après  deux 
mois  et  demi  de  traitement^  la  malade  est  sortie 
dans  un  état  satisfaisant.  Chez  elle,  le  panse- 
ment ayant  dû  élre  interrompu  faute  d'huile 
pendant  quelques  jours»  les  bulles  ont  aussitôt 
leparu  et  se  so&L  accompagnées  de  vives  dé- 
mangeaisons. Cea  accidents  ont  disparu  ans- 


sitôt  qu'on  est  revenu  au  pansemet^t  ordinaire, 
dans  lequel  on  a  dû  substituer  la  glycérine  h 
l'huile. 

Ces  deux  cas  ne  suffisent  pas  sans  doute 
pour  permettre  d'apprécier  bien  complètement 
ce  mode  de  pansement  ;  nous  voyons  cepen- 
dant que  dans  l'un  et  l'autre  il  a  produit  une 
amélioration  rapide,  et  au  bout  d'un  temps 
variable  la  cessation  de  l'éruption  bulleuse; 
en  outre,  il  a  été  un  excellent  palliatif  contre 
le  prurit,  et  nous  parait  préférable  aux  topi- 
ques pulvérulents,  qui  forment  souvent  sur  la 
peau  des  croûtes  épaisses  difficiles  k  enlever 
et  entretiennent  autour  du  malade  une  atmo 
sphère  chargée  de  poussières  irritantes  pour  le 
larynx  et  les  bronches . 

Depuis  deux  ans  M.  Hillairet  a  employé  ce 
traitement  dans  huit  à  dix  cas  de  pemphigus 
huileux,  et  avec  des  résultais  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  rapporter.  Il  l'a  essayé 
dernièrement  dans  deux  cas  de  pemphigus 
foliacé,  mais  avec  des  résultats  moins  encou- 
rageants. 

Dans  un  cas«  l'affection  s'était  rapidement 
géoéralisée  et  avait  pris  un  caractère  des  plus 
aigus  ;  elle  a  emporté  le  malade  en  sept  se* 
maines.  C'était  un  jeune  homme  de  vingt-trois 
ans,  d'une  bonne  santé  antérieure.  11  a  passé 
les  trois  dernières  semaines  de  sa  maladie 
dans  le  service  de  M.  Hillairet,  et  y  a  été  pansé 
avec  la  ouate  et  le  liniment  oléo-calcaire.  Ce 
traitement  a  produit  un  soulagement  momen- 
tané» La  fièvre  a  un  peu  baissé  dans  les  pre- 
miers jours  ;  le  sommeil  a  été  meilleur,  mais 
le  malade  est  mort  épuisé  par  une  diarrhée 
incoercible .  Quant  à  l'autre,  qui  est  encore  à 
l'hôpital,  il  a  été  soumis  au  même  pansement, 
mais  sans  amélioration  bien  sensible  au  bout 
de  trois  semaines  de  traitement. 

{Gautte d^ hâpitatuSf  4872.) 


HIvee»  ^  tbérapeiitHtve*  —  Nous 
réunissons,  sous  ce  titre,  les  documents  sui- 
vants, pris  au  passage  en  feuilletant  les  jour- 
naux anglais  et  américains  : 

Coquiluchê,  —  Le  docteur  Barlett  recom- 
inande,  dans  V Américain prêeUiionner^  fév. 
4810,  l'iodure  d'argent  en  pilules  d'après  la 
formule  suivante  : 
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lodure  d*argent 50  centigr. 

Sucre  blanc.  ...'..     3  gramm.4/2 
Poudre  de  gomme..  ...  50  centigr. 


Faites  80  pilules,  k  prendre  une,  trois  ou 
cinq  fois  par  jour  pour  un  enfant  de  deux  à  trois 
ans.  De  six  à  dix  ans,  deux  pilules  trois  à  cinq 
fois  par  jour.  En  une  semaine,  ordinairement, 
les  quintes  de  toux  sont  considérablement  amé- 
liorées. 

Arrosage  des  rues,  —  On  emploie,  à  Lon- 
dres, pour  Tarrosage  des  rues,  de  Teau  con- 
tenaut  en  solution  une  oerlaine  quantité  de 
cblorure  de  calcium  et  de  sel  de  cuisiue,  avec 
un  peu  de  chloralum  (cblorure  d'aluminium)  ; 
cette  pratique  est  à  la  fois  bygiénique  et  écono- 
mique :  bygiénique,  en  ce  qu'elle  est  désinfec- 
tante, et  économique,  en  ce  quVlle  rend  plus 
difficile  Tévaporation,  k  cause  de  l'affinité  que 
les  sels  employés  ont  pour  l'eau;  de  sorte  que 
l'arrosage  peut  êtro  moins  fréquent. 

Blennorrhagie .  —  Le  docteur  Pâtterson, 
de  l'artilletie  royale,  recommande  contre  celte 
maladie  de  simples  injections  avec  de  Teau. 
Il  prescrit  une  injection  d'eau  tiède  par  heure 
dans  les  cas  aigus,  puis,  lorsque  l'acuité  est 
tombée,  il  fait  faire  les  injections  avec  l'eau 
froide.  C'est  Ik  tout  le  traitement.  Dans  cer- 
tains cas  seulement,  il  y  ajoute  quelques  pur- 
gatifs salins. 

Térébenthine,  —  Selon  un  inventeur 
breveté  français,  dit  le  Mechanic*s  Magazine^ 
il  suffirait  de  rectifier  la  térébentbine  sur  du 
tannin  pour  en  annuler  l'odeur  ;  le  tannin  re- 
tiendrait la  matière  résineuse,  à  laquelle  l'o- 
deur désagréable  est  due.  Le  produit  ainsi  pré- 
paré pourrait,  avec  beaucoup  d'avantages, 
remplacer  la  meilleure  benzine  pour  enlever 
les  taches. 

Hydrate  de  chloral,  —  M.  Chaeles  J. 
Strothbr  remploie  \  l'extérieur  comme  révul- 
sif et  anesthésique  local  dans  les  cas  de  né- 
vralgie faciale,  de  pleurodynie,  de  gastralgie, 
de  vomissements  opiniâtres,  de  rhumatisme, 
ainsi  que  contre  les  douleurs  utérines  ou  ova- 
riques,  ou  dans  les  cas  de  phlhisie  avancée. 
Voici  comment  il  procède  :  il  place  quelques 
centigrammes  du  médicament  dans  une  assiette 
ou  une  soucoupe;  il  ajoute  une  quantité  suffi- 
sante d'eau  pour  une  solution  saturée,  et,  avec 
le  bout  du  doigt  trempé  dans  celte  solution,  il 
fait  sur  la  partie  de  légères  frictions*,  si  le  sen- 
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liment  de  brûlure  que  provoque  cette  petite 
opération  est  trop  intense,  il  éponge  la  partie 
avec  un  linge  imbibé  d'eau  tiède,  et  il  fait  en- 
suite des  applications  de  glycérine  simple  ou 
camphrée,  d'huile  d'olive  ou  de  tout  autre  corps 
gras. 

Chlorure  de  potassium.  —  Le  docteur 
LiNDEB  emploie  ce  sel  à  la  place  du  bromure 
de  potassium  dans  l'épilepsie;  il  lui  trouve  les 
avantages  d'être  plus  actif,  de  coûter  six  fois 
moins  et  de  ne  pas  avoir  les  inconvénients  des 
effets  secondaires  du  bromure  de  potassium. 
Il  commence  par  de  petites  doses,  mais  il  a  pa 
continuer  sans  fâcheux  cffôUle  médicament 
pendant  plusieurs  mois,  à  des  doses  quotidien- 
nes variant  entre  3,60  et  5  graifoes  50.  Sui- 
vant l'auteur,  le  bromure  de  potassium  se 
transforme  en  cblorure  dans  l'estomac;  c'est 
une  raison  de  plus  de  l'administrer  d'emblée 
sous  cette  forme. 

Cataplasmes  d*%odwe  d'amidon,  —  Ces  et-* 
taplasmes  ont  de  très-heureux  effets  sur  les 
ulcères  de  mauvais  aspect;  on  les  prépare  de 
la  manière  suivante  :  prenez  deux  onces  d'a- 
midon; délayez  avec  six,  onces  d'eau  bouil- 
lante, de  manière  à  faire  une  gelée;  ajoutez 
alors,  avant  le  refroidissement,  une  demi-once 
de  teinture  d'iode;  on  peut  alors  s'en  servir. 

Oxalurie,  —  Contre  cet  accident  morbide, 
le  docteur  H.  S.  Thobne,  de  Chicago,  emploie 
avec  succès  le  parmanganate  de  potasse,  à  la 
dose  de  5  centigrammes,  soit  en  pilules,  soit 
en  solution  dans  de  Teau,  trois  fois  par  jour, 
loin  des  repas. 

Traitement  des  condylomes.  —  Le  doc- 
teur Boise  détruit  ces  petites  tumeurs  avec  l'a- 
cide carbonique  pur  liquide  ou  en  solution  trè's- 
concentrée  ;  il  étend  le  caustique  sur  le  néo- 
plasme avec  un  pinseau,  en  ayant  soin  de 
ménager  les  parties  voisines;  souvent,  après 
un  seul  attouchement,  la  tumeur  devient  dure 
et  blanchâtre  ;  elle  se  momifie  dans  toute  son 
épaisseur  et  elle  tombe  sans  laisser  d'ulcéra- 
tion. Ce  mode  de  traitement  est  presque  in- 
dolent; il  ne  produit  aucune  inflammation  Û 
les  parties  voisines  ont  su  être  préservées,  et 
la  guérison  ainsi  obtenue  est  radicale. 

(Lyon  médical,) 
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Traitement  des    kystes  bydatl^mee 
un  foie  par  la  méthode  des  eaastl««€a 
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dcg  larfM  ouTertnre»  et  des  Injec- 1  et  de  déterger  ses  parois .  Je  croîs  prudent  de 
tions  astring'eiites  aleooliqves.  — M.  le  ne  diminuer  qu'avec  beaucoup  de  lenteur  le  ca- 
proftswurRichet  conclut  de  la  manière  sui-  libre  des  canules,  et  je  ne  les  supprime  défini- 


Tante  une  leçon  sur  ce  sujet  qu'il  a  faite  à  l'hô- 
pital des  cliniques,  leçon  qui  a  été  recueillie  par 

MM.  Ladmiral  et  Komorowski,  élèves  du  ser- 
.  vice  : 

«  En  résumé,  voici  le  traitement  auquel, 
après  une  expérience  déjà  longue  et  de,  pro- 
fondes réflexions,  je  me  suis  arrêté  : 

«  ^  *»  Je  pratique  une  ponction  capillaire  dans 
nn  but  explorateur.  Le  liquide  retiré  est 
examiné  par  les  procédés  chimiques  et  par  le 
microscope  pour  assurer  le  diagnostic;  mais  en 
même  tempsje  compte,  jusqu'à  un  certain  point, 
sur  la  possibilité  d'une  guérison,  comme  on 
l'a  observé  dans  quelques  cas  heureux; 

«  «0  Une  fois  le   diagnostic  parfaitement 
constaté,  je  procède  à  l'application  des  causti- 
tiques,  et  c'est  à  la  pâte  de  Vienne  que  j'ai  re- 
cours pour  ouvrir  .la  voie  au  caustique  plus 
puissant,  à  celui  que  j'appelle  volontiers  le 
roi  des  cantiques,  c'est-à-dire  au  chlorure 
de  zinc.  Je  détruis  ainsi,  couche  par  couche, 
les  parois  abdominales  jusqu'au  péritoine;  ar- 
rivé là,  je  ponctionne  avec  un  petit  trocart  pour 
m'assurer  de  l'épaisseur  des  parties  à  traver- 
ser et  de  la  solidité  des  adhérences .  Ces  deux 
points  éclaircis,  j'enfonce  un  trocart  de  la  gros- 
«eur  du  pouce  au  centre  même  de  l'eschare, 
et  je  laisse  la  canule  à  demeure  jusqu'au  len- 
demain, en  ne  vidant  le  kyste  qu'à  moitié  tout 
au  plus.  Ce  n'est  que  le  lendemain  et  même  le 
surlendemain,  que  je  substitue  à  la  canule  mé- 
tallique une  canule  souple,  en  gomme  vernie, 
du  m^Q  calibre  ;  de  celte  façon,  on  évite  sûre- 
ment l'infiltration  des  liquides  du  kyste  à  tra- 
vers los  adhérences  encore  molles  qui  unissent 
le  kyste  à  la  paroi  abdominale;  dans  les  jours 
qui  suivent,  pour  peu  que  l'ouverture  me  pa- 
raisse ne  pas  être  suffisante  pour  laisser  échap- 


tivement  qu'après  m'êlre  assuré  que  les  parois 
du  kyste  se  sont  sensiblement  modifiées  et  déjà 
notablement  rapprochées.  » 

{Gax.des  hâp.,  4872.) 


Etudes   but   le  eondiiraiig^,   recueil- 
lies à  la  clinique  médicale  du  profeseur  Henri 
DE  Rbnsi,  à  Gênes,  par  MM.  Maingri,  Bofbito 
et  Edouard  Makaguâno.  (La  nuova  Li§ur%a 
meâica,  4  872,  n<>  4  4 .)  —  De  l'emploi  de  ce  mé- 
dicament tenté  sur  7  malades  de  ladite  clini- 
que, et  chez  lesquels  furent  employés  régu- 
lièrement les  moyens  d'investigation  scientifi- 
que les  plus  rigoureux,  les  auteurs  de  cette 
communication  concluent  que  le  condurango  à 
la  dose  de  25  grammes,   en  décoction  dans 
500  grammes  d'eau  jusqu'à  réduction  de  moitié 
du  liquide,  n'a  aucun  effet  sur  les  fonctions  de 
la  vie  de  relation  (appétit,  digestion,  évacua- 
tions alvines,  urines),  ni  sur  la  circulalion  et 
la  respiration,  ni  enfin  sur  la  thermogénèse, 
en  un  mot  que  son  action  physiologique  se^ 
rait  nulle.  Toutefois  ils  rappellent  que  le  pro- 
fesseur Giannuzzi  et  le  Dr  Buffalini  ont  trouvé 
par  les  expériences,  qu'ils  ont  faites  dans  le  la- 
boratoire physiologique  de  Sienne   {Rivista 
scUnti/ica  di  Siena,  4872,    4»'«  livraison), 
qu'en  décoction  elle  détermine  chez  les  gre- 
nouilles et  les  chiens  des  contractions  tétani- 
formes,  dont  l'issue  est  la  mort,  et  qu'en  pou- 
dre   elle    produit    des    effets     analogues, 
comparables   à   ceux  dé    la  strychoine;  et 
qu'antérieurement  déjà   le  D'   Jamarillo,  de 
Guyaquil,  après  avoir  administré  l'écorce  de 
condurango  unie  au  bois  pulvérisé  de  ce  vé- 
gétal, à  la  dose  de  4  drachme  (4  grammes), 
observa  chez  l'homme  des  phénomènes  d'em- 


per  facilement  les  grosses  poches,  j'élargis  poisonnement.  Mais  néanmoins  MM.  Giannuzzi 
l'ouverture  avec  un  cône  â'éponge  préparée,  /  et  Buffalini  ont  constaté  que  le  condurango  n'a 

illli    mtVrA   lu  VAÎA  \   iinA   Anm.lA    ^1 .^  «..11. l -M'.a     <r _:   ^A «    :.^»«^A 


qui  ouvre  la  voie  à  une  canule  plus  grosse  en- 
core, canule  dite  rectale  (parce  qu'on  s'en 
sert  pour  dilater  les  rétrécissemébts  du  rec- 
tum) . 

»  Il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner  les  in- 
jections avec  les  substances  astringentes,  telles 
que  Teau  de  noyer  ou  la  solution  de  tannin  mé- 
langée à  un  tiers  ou  un  quart  d'alcool,  dans 


nullement  un  effet  caustique,  ni  même  irritant 
sur  l'estomac. 

Quant  à  l'action  thérapeutique,  5  des  ma- 
lades do  Gênes  souffraient  de  carcinome  :  ils 
prirent  de  3  à  8  cuillers  de  la  décoction  précitée 
par  jour,  sans  aucun  résultat  curatif  :  toutefois 
chez  un  d'eux,  11  diminua  la  douleur  et  fit  dis- 
paraître le  sucre  des  urines,  et  dans  un  second 


le  but  de  désinfecter  les  liquides  de  la  poche  diminua  aussi  la  douleur  et  arrêta  les  vomis- 
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semenls,  inaid  maTheureusement  sans  enrayer 
la  marche  fatale  de  l'afTectioD  caDcérense.  D^s 
i  autres  malades,  une  souffrait  de  kjstes  de 
Tovaire,  deux  de  poeumoirie  chronique  et  un  de 
pleure  péricardîte  avec  épanchenrent  séro- fi- 
breux. La  dose  fut  de  8  cuillers  par  jotrr  c!^«a 
la  première,  de  4  8  chez  les  3  derniers,  saus 
intolérance,  il  est  vrai,  mais  aussi  sans  réussir 
ï  leur  diminuer  la  fièvre,  la  diarrhée  ni  les 
transpirations. 


IféiflatUioii    de   4Ê^iÈ%m  artlff«lell«s. 

—  Le  30  août  1870,  le  docteur  tfenn  Smith 
fut  appelé  auprès  d'ni  boncher  âgé  de  qtio- 
rante  ans,  lequel  avait,  six  heures  auparavant, 
avalé  ses  fausses  dents  avet:  leur  p^faque  garnie 
d'un  fort  crochet  d&  chaque  côté.  Le  doetemr 
Hamilton,  appelé  snr^e-champ,  sentif  le  corps 
étranger  en  introduisant  san*  doift  dans  le 
pharynx  ;  mais  i(  n^anrsit  pas  tes  iAstrvdieBis 
nécessaires,  et  d^ans  ses  efforts  pour  déloger  le 
corps  étranger,  celui-ci  lui  échappa.  «  A  men 
arrivée,  dit  M.  Smith,  Le  na>lade  m'indiqm  m 
point  à  ércfite,  sous  la  clavicuile,  cenme  celui 
où  se  trowaii  la  pièce  4éf lotit,  ^introduisis 
une  Tongne  pince  œsophagienne,  jeeruff  sentir 
le  corps  éttanger,  mais  je  le  pas  le  saisir.  De 
nouveaux  essais  avec-  é*autre8  iDStrtments  h^ 
rentinfrfictaeux;  une  bésfrerràafie  ^eMelare; 
le  malade  souffrait,  je  me  déterminai^  povBser 
le  dentier  dans  Testomae  avee  «ne  sonde  œso- 
phagienne. J'ordonoai  aQ  makde  do  prendre 
quantité  de  potage  au  gniMi  et  è'bniLe.  Il  n^y 
eut  aucune  douleur,  si  ce  n'e9t  au  momeni  eu 
le  corps  étranger  fut  reodu  par  Pamis,  environ 
neuf  heures  après  que  je  l'eus  poussé  d^ans 
l'estomac.  » 

M.  Smith  ajeirte  qeela  marche  qa*\\  a  AFoivie 
dans  ce  cas  est  dangereuse;  les  teilalrves 
qu'il  a  faites  pour  extraire  h  dentier  ont  amené 
une  hémorrhagie,  accident  qui,  â  sa  connaie- 
sance,  a  causé  une  autre  fois  lar  mort  du  patient. 
En  pareille  occurence,  il  vaudrait  mieux  ne 
faire  qu'une  seule  tentative,  et  pousser  aussitôt 
le  corps  étraiyger  dans  l'estomac.  [LanceU 
4 «'avril  4874.) 


t,  4869). — Plusienr? auteurs,  tels  que  Pleire 
Frank,  Caustalt,  Hufeland,  ont  recommandé 
l*adjont;tion  de  Topium  aux  préparations  de 
quinine  dans  la  fièvre  intermittente  :  elle  est 
indiquée  spécialement  lorsqu'il  y  a  uneexd- 
tatlou  nerveuse  extraordinaire,  une  haute  irri- 
tabilité des  voies  digeslives  et  un  retonr  opi- 
niâtre d*e8  accès  de  fièvre.  Taudt?  que  jusqu'ici 
on  n'ïivait  rempli  cette  double  indication  que 
par  l'usage  interne  de  ces  mé^eamenls,  Tau- 
leur  y  est  arrivé  par  la  voie  seoR-cutanée  : 
au  sulfate  de  quinine  qull  a  trouvé  trop  irri- 
tant dans  ce  but,  il  substitue  Thydrochlorale 
de  quinine  auquel  il  ajoute  lliydrochlorate  de 
morphine,  et  cela  dans  la  proportion  de  4/S 
once  (1 5  grama»es  d'eau  distillée,  4  drachme 
(4  gr.)  d^bydrocbloRiie  de  quinine  et  4  grain 
(€  centigramme»)  ou  phis  d'hydrochlorale  de 
morphine.  H  eu  remplit  une  seringue  ordinane 
()e  Luer-Pravaz  et  pratique  ainsi  une  injection, 
de  préférence  ^s  la  région  de  la  rate,  pen- 
dant Papyrexie,  injection  <in*on  fait  suivre 
immédiatement  ou  quelque  temps  après  d'une 
seconde  serpblable  dans  les  cas  partîcnfière- 
meoit  opiniâtres.  Les  résultats  obtenus  tant 
contre  la  fièvre  que  comiue  caloant  encenn- 
gcnt  à  des  eipériences ultérieures. 


Injectl«iini  ««uv  evtanée»  de  «aiafMe 
et  de  morpikiiie,  par  loIV  G.  Pionmuller 
VWné,  de  Fftrth  (^^ite'j  memorébUien,  ïfV, 


Pi  -H-      t 


Baqplei  ém  MnilMlov  de  «eafile*  de 
tebae  dase  1a  vayitttte  —  Le  docteur 
Lembe  Atthil,  dans  le  numéro  du  Medicai 
Prenê^d  CircHUar  d«9l  juin  dernier,  attirait 
rattenlion  sur  les  bénéfices  qu'on  retire  des 
injections  vaginales  de  Tinfunon  de  feuilles  de 
tabac  etdisail  qu'il  n'avait  eucere  eu  aoeun 
accident  «  Mais  depuis,  dans  deux  cas,  il  a  ob- 
servé de  la  faiUesse  et  des  nausées  ^  la  mte 
die  ce  traitement. 

Chex  une  jeune  mariée,  Torifiee  du  vafin 
était  telienent  étroit,  que  le  mariage  n'avait 
pu  être  coneommé;  mais  les  efforts  répétés 
avaient  amené  «ne  vaginite  aigoé;  des  iajec- 
tioas  de  tabac  furent  conseillées  contre  les 
douleurs  ;  bien  que.  peu  de  liquide  eiU  élé  îa- 
jscté,  il  s'énsotvvtde  la  faiblesse  etdes  nauséss, 
qui  n^  durèrent  que  quelques  minutes.  Une 
auire  fois,  chex  une  jeune  fille  dont  Toiàfice  du 
vagin  était  très-étroit,  les  fflêmes  aficiéaaU 
suiraent  l'injecUou  de  tabac. 

L'auteir  pense  que  Télroitease  éo  vagioaiora 
retana  dans  sa  caivité  le  liqaide,  dont  Tabsorp- 
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tionaura  déterminé  les  accideots.  Peut-être  j  névralgie  frontale  datant  de  quinze  jours.  Le 
aussi  la  susceptibilité  des  malades  au  médica-  6  juin  dernier,  application,  pendant  cinq  mi- 
ment éUit-elle  excessive.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  '  nutes,  du  courant  consUnt  à  l'aide  de  petites 
n'ordonnera  plus  dorénavant  ces  injections  dans   éponges  adaptées  aux  conducteurs.  Guérison 


les  cas  où  l'ouverture  du  vagin  ne  sera  pas 
assez  large  pour  permettre  au  liquide  d'en 
sortir  librement.  Il  fait  aussi  ajouter  mainte- 
nant 2  ou  3  drachmes  de  borax  à  l'infusion, 
qui  lui  paraît  agir  mieux  ainsi.  (Med.  Press 
Md€ireuîar,  «novembre  4874.) 


Uoyen  d'arj>éter  l'^pUâmmàm,  —  J'ai 
«ou vent,  dit  M.  le  docteur  Marin,  de  Genève, 
pratiqué  le  tamponûemenl  a^w  la  soade  de 
Belloc,  ou  avec  une  sonée  uréthrale  élastique, 
mais  il  n'est  personne  ayant  fait  ce  tampon- 
nement qui  ne  sache  par  expérience  que  quel- 
quefois il  est  impossible  de  éompler  son  pa- 
tient ;  le  médecin  est  souvent  mordu,  presque 
toujours  couvert  de  sang,  etc.  JLussi  ai-je, 
cherché  une  autre  méthode  hémoiStatique. 

Comme  le  sang  ne  provient  en  général  que 
d'une  des  deux  narines,  et  le  plus  souvent  du 
tiers  antérieur  d'une  des  fosses  nasales,  je 
comprime  l'artère  faciale  correspondante  sur  le 
maxillaire  supérieur,  très- près  de  l'aide  du  nez, 
je  diminue  ainsi  l'afflux  du  sang  dans  les  ca- 
vilés  du  nez,  et  l'épistaxis  tarit  presque  instan- 
tanément. J'ai  eu  le  plaisir  de  débarrasser 
ainsi  de  saignements  de  nez  très-importuas 
deé  personnes  qui  en  étaient  affligées  :  dans  la 
rue,  sur  un  bateau  à  vapeur,  dans  un  wagon 
et  même  au  théâtre.  Dans  nos  collèges  plu- 
sieurs professeurs,  familiarisés  aujourd'hui 
avec  ce  petit  procédé,  y  ont  recours  pour  leurs 
élèves,  et  s'en  trouvent  Men  ;  je  dois  dire, 
toutefois,  qu'il  a  échoué  sur  deux  adultes  aux- 
quels je  l'avais  appliqué;  mais  le  tamponne- 
ment ne  réussit  pas  davantage  :  c'étaient  des 
ivrognes  à  vin  blanc. 

(Sourn.  de  méd,  et  de  chirurgie  pratiq,) 


VroU  cas  de  iiév7»l|^e  ^nkwH  pmr 
l'oBaire  du  courant  j^lvanl^ue  cckb- 
•tant.  —Le  docteur  J,  Stead,  de  Manchester, 
a  choisi  les  trois  cas  suivants  parmi  ceux  qu'il 
a  traités  par  l'électricité  depuis  deux  ans. 

"Premier  cas.  —  Homme  de  quarante  ans  : 


radicale. 

Deuxième  cas.  —Névralgie  du  côté  gauche 
de  la  face  chez  une  jeune  4ame,  attribuée  à 
l'extraction  d'une  dent  faite  dix  jours  aupara» 
vant.  Une  première  application  du  courant, 
comme  ci-dessue,  n'eut  que  peu  de  succès. 
Une  autre  application  la  délivra  pendant  quinze 
jours  de  la  deuletir,  qui  reparut  pour  cesser 
définitivement  après  une  troisième  séance. 

Troisième  cas,  —  Le  4  octobre  1871,  se 
présenta  une  servante  d'environ  trente-deux 
ans,  atteinte  depuis  trois  mois  d'une  névralgie 
faciale  double  qui  lui  enlevait  tout  repos.  Une 
séance  de  cinq  minutes  guérit  un;  côlé  de  la 
iace,  et  «ne  application  semblable  guérit  l'autre 
côté.  JDc^puis  il  ne  &e  manifesta  aucune  ten- 
dance À  lajécidive.  Qdâd^  Press  wid  Cir-» 
c«2ar,jiov»  43.7.4.) 


arraitcimeiit  d«  VsnliMrax  par.I*mq^. 
ration  eoas- cutanée. —D'après  le  G€9^ 

ffia  UtOcai  Companion^  le  itrailemeit  de  l'an- 
Sbrax  par  le  procédé  -«lifiani  est  plus  sûr,  pNis 
doux  et  plue  logique.  Os  introduit  la  canule 
d'une  6er4ng»e  àypeddrjuique  an  centre  de  la 
bumeur  et  en  «tife  le  piéton;  le  pus  vient  alors, 
s'il  7  en  a.  On  xelire  la  eerin|ue  en  laiesant 
la  canule  dans  ila  taœear  eA  on  la  vide  ;  on 
adapte  de  ueuveau  la  seringue  à  la  canule,  «t 
on  aspire  le  pus  comme  la  première  fois,  avssi 
longtemps  qu'il  en  vientp  Lorsque  le  pus  est 
compiélement  retiré,  on  enlève  la  canule  et  en 
applique  sur  la  tumeur,  avec  un  pinceau,  la 
priparatieii  snlvante  : 


Collodion  .  «  '. 
Huile  de  ricin.  • 
Acide  phénique. 

Tanin 

V^ez. 


4  grammes. 
20  gouttes. 
25  cenligr. 
4gr.30. 


Faire  plusieurs  applications  Tune  après 
l'autre,  afin  d'obtenir  une  couche  suffisamment 
épaisse.  {Med.  Press  and  Circular,  43  dé- 
cembre 4S74.) 
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ACADÉMIE  DE  HÉDKCINE. 


Séance  du  27  août  4872. 
Présidence  de  M.  Bârth. 

M.  le  président  a  la  douleur  d'annoncer  à 
TAcadémie  la  mort  de  M.  Louis,  et,  à  la  de- 
mande de  plusieurs  membres,  il  donne  lec- 
ture du  discours  qu'il  a  prononcé  aux  obsèques 
de  ce  médecin  éminent. 

Discovra   prononcé  par    H.    Bartli 
aux  obsèques'  de  11 .  lionis.  —  Messieurs, 
c'est  une  belle  et  noble  existence  qui  Tient  de 
finir.  La  médecine  contemporaine  Toit  dispa- 
raître en  M.  Louis  un  de  ses  plus  glorieux  re- 
présentants ;  et  l'Académie  perd  en  lui  un  de 
ses  membres  les  plus  illustres  et  les  plus  jus- 
tement aimés. 
'  Par  un  rare  privilège,  Louis  réunissait  en  sa 
personne  tout  ce  qui  inspire  l'attachement  et 
commande  le  regret;  il  était  à  la  fois  le  parfait 
modèle  du  savant  et  de  l'homme  de  bien  ;  ses  tra- 
vaux scienti6que8  sont  universellement  connus  : 
il  serait  superflu  de  les  rappeler,  et  ce  n'est  point 
ici  le  lieu  d'en  faire  l'éloge.  Qu'il  suffise  de 
dire  qu'ils  sont  tous,  non  pas  le  produit  de  con- 
ceptions plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  le 
fruit  des  recherches  les  plus  patientes  et  de 
l'observation  la  plus  exacte.  Il  s'ensuit  que, 
s'ils  n'ont  pas  l'éclat  des  œuvres  de  l'imagina- 
tion, ils  ont  cette  solidité  et  ce  cachet  de  vé- 
rité qui  les  feront  vivre  lorsque  bien  d'autres 
productions  plus  brillantes  seront  tombées  dans 
l'oubli. 

Ce  qui  sera  pour  lui  un  titre  de  gloire  supé- 
rieur encore  à  celui  de  ses  écrits,  c'est  d'avoir 
été  l'Ame  et  l'initiateur  convaincu  d'une  mé- 
thode scientifique  qui-  consiste  à  tenir  peu  de 
compte  des  assertions  sans  preuves,  à  se  défier 
de  rhypoihèso  et  à  ne  considérer  comme  vrai 
que  ce  qui  découle  rigoureusement  d'un  nom- 
bre suffisant  de  faits  bien  observés  et  soigneu- 
sement analysés  ;  méthode  ardue,  mais  sûre, 
qui  peut  seule  donner  à  la  médecine  l'exacti- 


tude qu'elle  comporte  et  la  faire  avancer  Inces- 
samment dans  la  voie  du  progrès . 

C'est  Si  ce  titre  surtout  que  Louis  laissera  dans 
l'histoire  de  notre  art  une  renommée  impéris- 
sable ;  et  ce  qui  justifie  cette  appréciation,  c'est 
que  la  méthode  dont  il  a  été  l'ardent  propaga- 
teur a  rapidement  prospéré,  et  que,  parmi  les 
élèves  qui  sont  sortis  de  l'école  de  Louis,  nous 
retrouvons  une  foule  d'hommes  distingués  qui, 
sur  toutes  les  parties  du  globe,  ont  conquis  les 
positions  les  plus  élevées  et  jouissent  de  la 
plus  légitime  réputation . 

Le  mattre  vénéré  n'a  pas  eu  seulement  de 
nombreux  élèves ,  mais  il  a  eu  de  plus  ce  rare 
bonheur,  que  ses  élèves  sont  devenus  ses  amis. 

C'est  que  Louis  avait  des  qualités  du  cœur 
et  de  TAme  qu'on  ne  devinait  guère,  au  pre- 
mier moment,  sous  cet  abord  un  peu  froid  et 
cet  aspect  tant  soit  peu  austère. 

Ceux  qui  ont  pénétré  dans  sa  vie  intime 
savent  ce  que  cette  réserve  et  cette  apparente 
froideur  cachaient  de  vives  et  tendres  affec- 
tions . 

C'est  dans  ses  affections  que  Louis  a  été 
frappé  pour  la  première  fois,  mais  d'une  ma- 
nière cruelle,  au  milieu  de  sa  carrière  jusque- 
là  si  heureuse. 

Il  avait  un  fils  unique  qu'il  aimait  passion- 
I  uément  et  sur  qui  se  concentraient  toutes  ses 
joies  dans  le  présent  et  toutes  ses  aspirations 
pour  l'avenir.  Ce  fils  qui  donnait  déjà  les 
plus  grandes  espérances,  lui  fut  enlevé  A  l'Age 
de  dix-huit  ans. 

Le  coup  fut  terrible.  Louis  resta  inconso- 
lable :  noluit  congolari.  Sa  douleur  immense 
s'atténua  peut-être  en  se  transformant  en  une 
espèce  de  culte  pour  l'enfant  qu'il  avait  perdu; 
et,  tant  que  ses  forces  le  lui  ont  permis,  il  est 
venu  tous  les  jours  s'incliner  sur  la  tombe  de 
ce  fils  bien-aimé. 

Ce  malheur  irréparable  modifia  la  vie  de 
Louis.  Le  chêne  avait  été  profondément  en- 
tamé par  le  coup  qui  venait  de  trancher  le  re« 
jeton. 

Peu  A  peu  Louis  s'éloigna  de  la  clientèle,  tt 
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il  prit  sa  retraite  de  l'D6tel-Dieu  ayant  que 
Tàge  lui  en  eût  fait  une  nécessité. 

Pendant  toute  sa  carrière  de  praticien  et  de 
médecin  d'hôpital,  il  avait  été  l'homme  du  de- 
voir :  l'accomplissement  dn  devoir  était  sa  règle, 
sa  devise  et  sa  préoccupation  dominante. 

Retiré  de  la  vie  active,  il  «esta  l'homme  de 
bien,  fidèle  à  toutes  ses  affections.  Un  ami 
était  toujours  assuré  de  le  voir  accourir,  au 
premier  appel,  à  son  lit  de  souffrance  ;  il  était 
toujours  sûr  aussi  de  trouver  en  Louis  un  con- 
seil, un  appui. 

Dans  sa  retraite,  Louis  ne  restait  pas  inacttf; 
il  occupait  son  intelligence  en  p'enquérant  de 
toutes  les  publications  relatives  ^  la  science 
qu'il  avait  si  fructueusement  cultivée,  et  il 
récréait  son  esprit  par  la  lecture  des  bons  li- 
vres. 

Il  était  devenu  un  centre  où  se  réunissaient 
tour  à  tour  ses  amis  les  plus  intimes,  et  il  était 
beau  de  voir  ce  vieillard  toujours  bon,  tou- 
jours bienveillant,  et  heureux  de  l'affection 
qu'on  lui  témoignait. 

Sa  conversation  avait  le  charme  que  devaient 
avoir  les  entretiens  de  Socrate. 

Dans  ces  réunions,  il  s'occupait  surtout  de 
ce  qui  intéressait  ceux  qu*ii  aimait.  Sa  belle 
âme  s'élevait  quelquefois  aussi  dans  des  sphè- 
res plus  hautes.  En  contemplant  les  merveilles 
de  la  nature  et  l'harmonie  de  l'univers,  il  lui 
était  impossible  de  ne  pas  reconnaître  Dieu 
dans  la  grandeur  de  ses  œuvres,  et  il  ne  pou- 
vait admettre  que  le  créateur  de  toutes  choses 
u'eût  laissé  à  l'homme  qu'une  amère  déception 
en  faisant  naître  en  lui,  dans  tous  les  temps 
et  chez  tous  les  peuples,  le  sentiment  intime 
de  l'immortalité  de  r&me. 

Cette  existence  dura  ainsi  dix-huit  années, 
partagée  entre  les  douces  jouissances  de  la 
lecture  et  de  l'amitié .  On  eût  dit  que  le  destin  re- 
tardait pour  Louis  ses  arrêts  et  voulait  le  laisser 
plus  longtemps  dans  ce  monde  comme  le  plus 
parfait  modèle  de  l'honnête  homme. 

Mais  tout  ici-bas  doit  avoir  une  fin.  Le  9  juin 
fut  pour  Louis  un  jour  fatal  :  il  venait  d'être 
frappé  irrémédiablement  du  mal  qui  l'a  emporté 
api^s  soixante-quinze  jours  de  souffrances 
stoïiquement  supportées. 

4l  la  première  nouvelle  de  sa  maladie,  ses 
xafis  accoururent  près  de  lui  ;  et,  durant  ces 
lotigs  jours  de  douleur,  c'était  un  touchant 
srtectacle  de  les  voir  autour  de  son  lit,  asso- 


ciant leurs  soins  à  l'assistance  dévouée  d'un 
fidèle  seniiteur,  et  soutenant  de  leur  sympa- 
thie la  pieuse  sollicitude  de  la  noble  com- 
pagne de  sa  vie. 

Avec  quelle  effusion  de  cœur  il  exprimait  à 
tous  ses  affectueux  remerciements!  et,  quand 
ses  forces  défaillantes  ne  lui  permirent  plus  de 
parler,  une  pression  de  main  leur  témoignait 
encore  sa  reconnaissance. 

Ah  I  si  les  vœux  les  plus  ardents  avalent  pu 
retarder  le  terme  fatal,  Louis  vivrait  encore . 
Mais  son  heure  était  venue.  Il  la  voyait  ap 
prêcher  sans  crainte,  n'ayant  d'autre  regret 
que  de  quitter  ceux  qu'il  aimait. 

Il  est  mort  comme  le  sage  antique,  riche 
d'amis  et  comblé  des  preuves  de  la  plus  vive 
afleclion . 

Son  départ  laisse  un  grand  vide  dans  la  cor- 
poration qu'il  a  servie  et  illustrée,  et  ses  élè- 
ves qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  admis  dans  son 
intimité  restent  comme  des  orphelins  qui  au- 
raient perdu  le  meilleur  des  pères . 

Mais  s'il  n'est  plus  personnellement  au  mi- 
lieu de  nous,  sa  noble  image  survivra  dans  le 
cœur  de  ses  amis  ;  sa  mémoire  restera  chère  à 
ses  collègues  de  l'Académie,  et  le  beau  nom  de 
Louis  laissera  dans  l'histoire  de  la  médecine 
d'impérissables  souvenirs . 


Séance  d%  3  septembre  4812 . 
•   Présidence  de  W.  Barth. 

M.  le  Président  soumet  à  l'appréciation  de 
l'Académie  un  projet  de  lettre  en  réponse  à 
l'invitation  adressée  par  Mme  Cerise  d'assister 
à  la  cérémonie  d'inauguration  du  monument 
que  la  ville  d'Aoste  doit  élever  à  la  mémoire 

de  son  mari. 

—  M.  Boudet  demande  à  l'Académie  que  le 
mémoire  de  M.  Nativelle  sur  la  digitaline  soit 
inséré  dans  les  Bulletins,  de  façon  à  pouvoir 
être  facilement  consulté. 

En  raison  de  l'extrême  supériorité  du  pro- 
cédé de  M.  Nativelle,  M.  Boudet  pense  qu'il  y 
a  \ï  une  question  d'intérêt  général,  et  qu'il 
serait  à  désirer  que  ce  procédé  f(it  le  plus  tôt 
possible  à  la  portée  de  tout  le  monde. 

MM.  Barth,  Depaul  et  Gobley  font  observer 
que  la  mesure  sollicitée  par  M.  Boudet  en  fa- 
veur du  mémoire  de  M.  Nativelle  serait  absolu- 
ment contraire  aux  usages  de  l'Acadéoûa. 


■  il 
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Après  qizelqves  eiplicationg  éckasgées  entre}     9''  L'icière  réflexe  appartiesA  à  la  graïuie 
MM .  Barlh,  Gobley,  Depaiil,  Boùley  et  Boudei,  |  classe  des  deutj&ropaihies  4rauittaliquei  éloî- 

goéee*  U  en  consliluo  «fte  des  formes  les  plus 
rares.  Si  j'en  juge  par  la  p au^re^è  des  doca* 
^  mente  qui  s'y  rapporU^,  ^ahtttoir«.oe  poum 
se  compLéier  ^^'i  Taide  4^  lumi^eUes  obaarra- 
lions. 


rAcadémie  décide  le  renvoi  de  la  question  au 
conseil. 

Icièi*e  traiimatl«ii«.  —  H.  Terneuil 
lit  un  travail  qui  se  termine  par  les  conclusieuB 
suivantes  : 

4^  L'iclère  peut  se  montrer  ï  la  suite  d'une, 
lésion  traumatîque,  blessure  accidentelle  ou 
opération  chinugicale  portant  sur  le  foie  lui- 
môme  ou  sur  un  organe  plus  ou  moins  éloigné. 
2o  Dans  le  premier  cas,  il  y  a  ictère  trauma- 
tique  proprement  dit  ou  ictère  direct^  dans  le 
second,  il  y  a  ictère  des  blessés  ou  opérés»  ic- 
tère traumatique  indirect. 

30  Cette  dernière  espèce  comprend  deux  va- 
riétés, que  distiAguent  nettement  le3  causes,  la 
marche,  le  pronostic,  la  pathogénie . 

4»  La  première,  rictèrepyokémiguey  est  un 
symptôme  dUn/ection  purulente  ;  elle  est  caui- 
sée  par  rallération  septicémique  du  sang  avec 
ou  sans  procesaus  métastatique.  La  seconde, 
ictère  râ/lexây  non  pyohémique,  est  due  sans 
ajoute  à  une  perversion  de  Tactlon  nerveuse. 

50  LUctère  traumatique  direcX  ei  Tictère  pyo- 
bjérnlque  n'impliquent  aucune  altération  préa- 
lable du  foie.  Uue  lésion  organique  antérieure 
de  celte  glande  semble  être,  au  contraire,  la 
condition  prédisposante  nécessaire  de  la  pro- 
duction de  l'ielère  traumatique  réflexe. 

6°  Le  diagnostic  entre  les  trois  variétés  est 
le  plus  souvent  facile  ;  pour  la  première  il  suf- 
fll  de  jconsUter  la  lésion  directe  on  indirecte 
du  foie  ;  pour  la  «eeonide  on  aura  le  cortège 
symplomatologique  de  la  pyohémie.  P«uf  la 
treisièniB,  enfin,  on  interro^a  surtout  l'ap- 
pareil circulatoire  et  le  tracé  thermométrique. 
7®  Bien  que  généralement  sérieux,  lepro- 
noetlc  de  riclèro  <ïODsécutif  aux  blesauree  va- 
rie beaucoup,  suivant  la  nature  de  la  compili- 
cation  ;  la  g.ravité  de  l'ictère  traumatique  direct 
dépendra  du  désordre  amené  dans  le  foie  par 
l'aclion  vuInéranJLe.  L'ictère  pyobénûque  resie 
et  restera  généralement  très- grave,  comme  la 
maladie  générale  dont  elle  n'est  qu'un  sy^p- 
tOme.  L'ictère  réflexe  semble  assez  bénin,  eauf 
le  cas  néanmoins  où  la  lésion  antérieure  4u 
foie  est  dénature  à  entraîner  la  mort. 

S^  L'ictère  réflexe  ne  parait  pas  modl&er  àé- 
favorablemeni  la  marche  du  travail  réparateur, 
de  la  blessure. 


#T*' 


ftecitni  w  mm^w. 


l'homme^  '^  A  la  deirnière  séacca  de  U 
Société  de  chirurgie,  M.  Dubmeil  a  faiit  part 
de  ses  enais  pour  gneffer  eur  des  plaies  «m 
les  ulcères  en  bon  état  des  laml^eaux  de  peau 
empruntés  à  des  animaux. 

Sur  un  premier  makde,  dii-il,  atteint  d'an 
ulcère  de  janJ^,  j'aà  fieffé  eînq  peMs  laU'- 
beaux  de  peau  de  ooehon  d^Inde.  JLa  lace  ppe« 
fonde  de  ces  Lambeanx  avait  été  dépeuilldeavee 
soin  des  parcelles  de  tissu  gnaieseNiX*  ifui  M 
étaient  demewéee  adhérentes;  chaqfne  Umbaia 
pouvait  avoir  4  centoèlreenrré.Ceeielules4e 
peau  aine!  transplantées  et  maintenuee  itTiÀdte 
4e  bandelette  de  diachylon,  «nt  coaVracAé  des 
adhérences  avecles parties  enrileequeUe»  elk» 
ont  été  appliquées*  et  ont  eonAîiué  à  uvre  4en« 
leur  portion  derjniqee. 

Quant  )i  l'épiderme.  H  «'est  détaché  en 
bout  de  quelques  joure«  enirataaet  avec  lui  iee 

poils. 

Su^  uœ  {emme  âgée^  portaint  à  la  pastie 
supérieure  de  la  joue  droite  une  plaie  résuilant 
de  lacautéiiaaliond'un  «icère  épitbélial^  f'ai 
appliqué  un  lambeau  allongé  ayant  à  peu  jrrès 
3  ceatimèlres  de  long  sur  4  ^ntinètre  de  haol, 
lambeau  emprunté  â  la  paroi  abdominale  d'oft 
jeune  chien. 

Cette  portion  de  peaai,  un  peu  tsep  pettfaft 
pour  couvrir  toute  l'étendue  de  la  perle  du 
substance  qu'elle  était  destinée  >  'Oe«i»ler, 
n'en  permettra  pas  moins  d'étit^r  l'ectrojfitii 
et  la  rétraction  d^  la  -commisepre  laibi^Ue  ^ 
étaient  imminents,  ici,  ooBunepouc  )epreniî|r 
malade,  ilyaei  chute  de  l'épiderm.e. 

La  peau  de  chien,  surtout  celle  prise  :4v 
la  paroi  abdominale,  me  pai^  bien  pr^éféra^ 
pour  ces  sorte»  de  greffes  À  oelie  du  cAcWli 
d'Indeu 

M.  Foiget  demande  k  H.  Hubrueil  ti     14. 
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laïAMii  «dkérdt  i  h  mttze9  covmrl»  de 
àoorfeons  charnus,  le  cinqnièiiM  Jour  après 
que  répiderme  du  lambeau  fut  délaché. 

il.  Deinar(}uay  :  Pai  voultt  ^ir «vies greffes 
épiderittii9Q«9  fireoftfeni  %ur  h9  sorftKifes 
eascéremes.  Des  êxpétM^tf  qtie  f  aif  Mes 
itn&sulte  que  te»  greffes  poiivtfieM  phMdre, 
^t je  BM  8ui9  dematièé  si  Wn  ne  ficmvaîl  f«s 
Iw  mettre  et  usoffepovr  le^  noZî  ma  twn§^re, 

M.  Paulet  :  Il  y  »  une'tfaève  de  M.  LimiHtae, 
pnbHée  en  \%l»  eiMre»,  et  qui  traite  die  9tr&us- 
ylfDlMi(ms  4e  peaK  sot»  Hi  iio«  d'Oélterv- 
plastie. 

M*  Trélae  :  Uif  Mien»  nttglaiev  ■«Nmd^  je 
crois,  a  fait  de  ces  traiMi^1a»laeii0DSf. 

M^  Després  :  Les  tvaTadx  de  M.  Bert^r  les 
greffes  attûnake  <»t  érfé  rbrtgiae  dv  ces  eipé- 
riences . 

M.  Blet  :  Les  graffee  de  If.  Bert  étstent 
pratiquées  sur  ranimai  luinsidine.  L69  ménel' 
-fee  de  la  Soeiétô  de  bielogfeeu  fent  foi. 


FAIVS  DIVKRS< 


On  anuouce  que  le  €louveraemeui  dépo- 
sera à  la  rentrée  de  la  Chambre  un  projet  de  loi 
len(hiit  à  rinst^lIatTon  de  plusieurs  Facultés 
de  médecine  en  France. 

Ce  projet  étabnt  que  les  Facultés  de  Paris 
et  deiMootpellter  recevront  de  notables  accrois- 
sements, tant  au  point  de  tue  èt%  bâtiments 
tfM^  des  moyens  d'études  ;  puis  il  sera  créé 
de»  FacuHés  nouvelles  \  Nancy,  Lyoû,  Bor- 
deaux, Nantes,  Lille  et  Toulouse. 

La  Faculté  de  Nancy  aura  peur  mission  spé« 
ciale  de  suivre  les  progrès  accomplis  par  les 
Uîsiversités  aTlemandes,  et  d^eft  infiérmer  les 
autres  Facultés  de  Frsnte. 


M.  Miltet,  docteur  en  médeeiiie,  suppléant 
pour  les  chaires  d'accouchements  à  rÉcole  de 
médecine  de  Toues,  est  nommé  profeseeur 
d'yj^ièiie  et  de  iMiapeaitqae  (ehaire  louvelle) 
prèe  ladite  Ëtole. 

M.  Bodifl,.  docteur  en  médecioey  «t  nommé 
suppléant  pour  les  eiMitve  d'accouch«nmits  à 
rÉcole  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie de  leurs,  en  rempbeement  de  K.  Millet. 

I<é|^oB  d'h<Muic«r.  ••^  Fac  décret  eu 
date  du  44  août  \  872,  M.  le  docteui*  MéAières, 
docleur-médecie  à  Paria*  a  été  noauné  che- 
valier de  la  Lé|;ion  d'hoanenr» 

Far  décret  en  date  du  29  areûf  48TS,  ont  été 
promus  ou  nommés  dans  la  Légion  d'henneuf: 

Au  grade  de  cemmandeur  :  M.  Robillard 
(Eogèue'Roberl),  phaiwacteu  principal  de 
4r«  classe  à  Thôpital  militaire  de  Viecennes» 
ofïïcierdo  24  décembre  4869;  39  ans  de  ser- 
vice, 12  campagnes  (pour  prendre  rang  du 
28  juin  4872). 

Au  grade  d'officier -M.  Terdier  (Guillaume - 
Paul-Louis-Hippolyte-Pîerre),  médecin  major 
de  4"  classe  à  l'hôpiUl  militaire  de  Saint-ftfar- 
tin,  chevalier  du  44  septembre  485*5;  32  ans 
de  services,  4 4  campagnes. 

Au  grade  de  chevalier  :  M.  De  Hontméja 
vPierre-Michel -Arthur),  ex  médecin  aide-major 
au  (itre  auxiliaire. 

M.  Braconnet  (Henri),  ei-chirurgien  aide- 
major  aux  ambulances  delà  presse;  43  ans  de 
services,  4 campagnes. 

M.  Maheut  (Tictor-François),  médecin  civil 
à  rhôpilal  de  Gaen  -,  services  rendus  pendant  la 
dernière  guerre. 

nèpltanx  de  Parts.  —  L'ouvertufO  du 
concours  pour  le  prix  de  rexlernat  et  la  nomina- 
tion des  internes  aura  .lieu  le  lundi  7  octobre. 


I 


Facalté  de  médecine  de  Parle.  — 

MM.  Ricl^elot  et  Humbert  sont  nommés  aides 
d'anatomie  près  la  Faculté  de  médecine  de 
Fari&. 

—  M .  Farabeuf  est  nommitroisième  prosec- 
ieur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

f^eoSe    de   niMeelHe  d«  Veifr#.    «^ 


Quant  aux  Fa«uftés  de  Lyro,  Lille,  Tfaete^   à  midi  précis,  dans  Tamphithéllre  de  f  adminis- 
Bordeaur   et  Toulouse,   elîee  seraîenl  plus  trafiou,  aveuue  ^icferias  n*  3. 
pur^eufièrement  deetinées  i  Yd  praliqtïe  médi-       MM.  les  élèves  en  médecine  et  en  chirurgie 
cale.  {Moniteur  univer$eî .  >  de  2»  et  de  3«  année  sont  prévenus  qu*ee  exécu- 

tion du  règlement,  fis  sent  tans  tenus  de  pren- 
dre part  au  concours  des  prix  sous  peine  d'être 
r^ésdesceuU^s  dee  élèves  des  hôpHatx  et 
hospices. 

Les  élèves  seront  admis  à  se  fafire  inscrire  au 
secrétariat  géuéral  de  radmmistraltou,  tous  les 
j<ourff,  dîmauches  et  fêles  exceptés,  de  une 
heure  à  trois  heures,. depuis  le  samedi  7  sep- 
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tembrejniqn'an  lundi  S3  upleobre  inclnsiie- 
meDl. 

H^dcetne   da   Parla  peadaat   l*aHn^e 

4878.  —  MM.  Passabosc.  De  l'aDesthésia  et 
de  ïOD  opporluDité  dans  ia  cbinirgie  oculaire. 

MartiD.  Ce  as  iSé  rations  sui  la  folie  puer- 
pérale. 

Batiarel.  Elude  sur  quelques  caa  de  lypbns 
(Épidémie  al^rienne  de  1S68]. 

Pauchon.  De  l'irideclomie  curaliv  e  ne  les 
opacités  de  la  cornée. 

Delacour.  De  la  gangrène  traumalique ;  pa- 
tbogénie,  pronostic  et  traitement. 

Viardot.  Essai  sur  les  tumeurs  perlées  du 
tesUcule. 

Creiaux.  De  l'hématarie  cbylense  on  grais- 
geuse  des  pays  chauds  (pymélurie  de  M.  Bou- 
chard at}. 

Hulaud.  Considérations  sur  le  Irailemenl 
des  pjrexies  par  l'eau  froide,  el  plus  spéciale- 
ment par  les  bains  froids. 

Ségoault.  De  la  palhogénie  des  abcès  dt  la 
jambe,  et  en  particulier  des  abcès  de  la  gaine 
du  jambier  postérieur. 

Lesbros.  Élude  sur  les  luxations  iscbio-pu- 
biennes  de  cause  traumalique. 

^oéré.  Quelques  considérations  sur  le  can- 
cer primilif  du  foie. 

Gillel.  Quelques  considérations  sur  le  typhus 
de  Rianlec  (Morbiban). 

Lécuyer.  Considérations  sur  les  lipémes. 

Roverchon.  Essai  sur  le  pied  hol. 

Durruty.  Étude  sur  les  insertions  Ticieuses 
àa  placenta. 

Masseloa.  De  l'amblyopie  nicotique. 

Bonneau.  De  la  douleur  dans  les  maladies 
du  cœur. 

Guenol.  Quelques  mots  sur  la  paralysie  con- 
sécutive  à  la  compression  des  nerfs. 

Fabre.  Élude  sut  l'hypertrophie  de  l'utérus. 

Poilou-Duplessy .  Élude  sur  les  ruptures  du 
périnée  dans  l'accouchement. 

Àbelin.  Contribution  ii  la  géographie  médi- 
cale. Élude  SUT  le  Gabon. 

Mathieu.  Essai  sur  le  cancer  de  l'ulérui  com- 
pliquanl  la  grossesse,  l'accouchemeol  et  la 
paerpéralité. 

Sobuchon.  Observations  et  stalistiqueg  pour 
senir  ï  Tbisloire  des  amputations. 

Ferray.  Essai  sur  les  hémonhagies  des  voies 
biliaires. 


Kraelecbnl%.  Des  abcès  périnépbriliqve* . 

Goyenèche .  Des  fractures  du  coude  chei  les 
^fants. 

Deloolme.  De  l'électrelhérapie  dans  les  ma 
ladJes  des  appareils  génital  et  uiinaire. 

Duhrac.  Des  Inmeurs  adénoïdes  du  foie, 

Uendousse.  Considérations  sur  le  diagnoslic 
des  tumeurs  qni  peuvent  simuler  la  pleurésie. 

Brokowski.  Des  épanchemenls  pleuraux  sim- 
plei  et  de  leur  traitement. 

Treille.   De   la  fracture   loDgiludJoale   du 
sacrum  considérée  au  point  de  vue  de  son  m 
cauisme  et  de  ses  synaptOmes. 

Mouronval.  Considéraûoas  sur  les  léûoi 
traumatiqnes  caviitiree. 

Blanchard.  Étude  sur  le  pansement  onah 

Petit.  Quelques  considéraliaDE  sur  les  pie 
résiei  latentes. 

Barthaiez.  Du  ttailemenl  des  hémorrhagi 
de  matrice  par  le  sulfate  de  quinine. 

Guyader.  Étude  sur  les  accident*  dits  ur 
lustres. 

Schaan.  Élude  sur  la  trichine. 

Pouzol.  Essai  sur  l'ictère. 

Letona.  Étnde  comparative  des  fièvres  p 
lustres. 

Galliol.  Essai  sur  la  thermomètrie  chiru 
gicale. 

Gigard.  Deux  points  de  l'bisloire  du  favu 

Le  fiobinneC.  Essai  sur  la  fièvre  puerp 
raie  dans  ses  rapports  avec  l'érysipËle. 

Cado.  Du  traitement  de  la  sciatiqne  par  I 
courants  continus. 

DeBeaurepère.  De  l'écrasement  et  des  ai 
putstions  des  doigts.  De  leur  traitement. 

Billet.  De  la  fièvre  puerpérale  et  de  la  i 
forme  des  malernités. 

—  Une  exposition  des  insectes  utiles  et 
leurs  produits,  des  insectes  nuisibles  etde  lei 
dégâts,  organisée  par  les  soins  de  la  Sodi 
centrale  d'apiculture  et  du  commerce,  aura  M 
anjardiu  du  Luxembourg,  du  ("au  16  oclaï 
prochain.  Elle  comprendra  ;  cellectious 
vers  i  soie  et  cocons  de  toutes  les  races  av 
des  échaolillons  de  soies  grèges  et  moulinet 
appareils  séricicoles  ;  produits  des  abeilli 
bruts  et  appliqués  ;  appareils  apicoles  ;  o 
leclions  d'insectes  nnisihles  ;  appareils  propi 
ï  leur  destruction  ;  insectes  auxiliaires  ;  e 
leclions  de  mammifères,  oiseaux  et  repd 
insectivores,  etc.  Le  programme  de  cette  eJ 
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sition  se  distribue  au  secrétariat  de  la  Société 
d'apiculture,  rue  Mouge,  59,  à  Paris.  Les  expo- 
sauts  étraugers  seront  admis 

Bulletins  hebdomadaires  des  déeès 

à  Paris. 

Du  47  ou  23  août  4878. 


câusbs  de  DÉGËS. 


Variole 

RoQgeole 

Scarlatioe. 

Fièvre  typbo!de 

Typhas 

Erysipèie 

Bronctûte  aigufi 

Poeumoaie 

Dysenterie 

Diarrhée  cholériforme    des 

jeunes  enfants 

Choléra  nosi  ras 

Choléra  asiatique 

Angine  coueaneuse 

Cronp 

ÂfTections  puerpérales 

Autres  affections  aigufe. .  • . 

Affections  chroniq^iies 

AffectioDS  chirureicales .  •  • . 
Causes  accidentelles 


Totaux, 


{*)  Sur  ce  chiffre  de  356  décès^  469  ont  été  cau- 
sés par  la  phthisie  pulmonaire. 

du2i  au  30  août. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Variole 

Rougeole 

Scarlatine 

Fièvre  typhoïde 

Typhus 

Erysipèle 

Bronchite  aiguë 

Pneumonie 

Dysenterie 

Diarrhée  cholériforme  des 

jeunes  enfants. .' 

Choléra  nostras 

Choléra  asiatique 

Angine  couenneuse.  .... 

Croup 

Affections  puerpérales. .  .  . 
Autres  affections  aiguës. .  . 
Affections  chroniques.  .  .* . 
Affections  chirurgicales.  .  . 
Causes  accidentelles 


Totaux. 


% 

3 
4 

44 

* 

3 

18 

il 

7 

32 

» 

6 

7 

3 

213 

25i 

4( 

8 


643 


2 

» 

4 

47 

1 

4 
4 

40 
4 

4 

» 

» 

3 

4 

6 

47 

72 

22 

2 


196 


O 


4 

3 
5 

34 
» 
7 

22 

31 
8 

33 

2 

1 

9 
14 

0 

260 

33.* 

63 

10 

"839 


(*)  Sur  ce  chiffre  de  331  décès,  446  ont  été  eau- 
|és  par  U  phthisie  pulmonaire. 


Londres.  —  Population  :  18,  311, 298  h.  —Décès 
du  18  au  24  août  4872  :  1»274.  —  Variole,  15.  — 
Rougeole,  42. —  Scarlatine,  42. — Diphth4rie,  6.  — 
Coqueluche,  35.—  Fièvre  typhoïde,  i8.  — Diarrhée, 
197.  —  Choléra  nostras,  42.  —  Bronchite,  63.  — 
Pneamonie,  44. 

Conférés  médiesl  de  lijon.  —  Le  Con- 
grès peut  ajouter  aux  témoignages  de  sympa- 
thie qui  oDt  encouragé  sa  formation  celui  du 
premier  corps  élu  de  notre  cité.  Dans  une 
visite  récente  que  lui  ont  faite  les  membres  du 
bureau,  M .  le  maire  de  Lyon  a  exprimé  à  di- 
verses reprises,  et  dans  les  termes  les  mieux 
sentis,  tout  l'intérêt  qu'il  porte  à  cette  œuvre^ 
Non-seulement  il  a  gracieusement  accordé  au 
Congrès,  pour  ses  séances ,  la  salle  de  la  So- 
ciété des  sciences  industrielles,  au  palais  de 
la  Bourse  ,  mais  encore  il  a  affirmé  aux  délé- 
gués qu'il  ne  dépendrait  pas  de  lui  que  le  Con- 
seil municipal  n*encourageât,  par  une  alloca- 
tion, les  travaux  de  réforme  sanitaire  et  d'hy- 
giène qui  constituent  la  partie  principale  de 
notre  programme .  Si  nous  nous  étendons  sur 
l'impression  que  nous  a  causée  cette  visite» 
c'est  d'abord  par  un  sentiment  bien  mérité  de 
reconnaissance  ;  mais  c'est  aussi  pour  rendre 
justice  k  l'honorable  fonctionnaire,  dont  Tac- 
cueil  plein  de  distineiion  et  de  franchise  est 
en  quelque  sorte,  pour  nos  invités,  un  gage  de 
celui  qui  les  attend  parmi  nous. 

Nous  sommes  en  mesure  d'annoncer  l'heure 
et  le  lieu  des  séances  du  Congrès  médical  de 
Lyon. 

L'ouverture  du  Congrès  aura  lieu  le  mer 
credi  48  septembre  «  à  midi,  au  palais  de  la 
Bourse^  place  de  la  Bourse.  Les  séances  sui- 
vantes auront  lien  tous  les  jours,  l'une  à  midi, 
l'autre  à  sept  heures  du  soir,  dans  la  même 
salle. 

Un  vaste  local,  en  face  de  la  Bourse,  dans 
l'établissement  de  M.  Maderni,  sera  à  la  dispo- 
sition exclusive  de  MM.  les  membres  du  Con- 
grès qui  voudront  s'y  réunir  dans  l'intervalle 
des  séances,  et  pourront  ainsi,  sans  perte  de 
temps,  passer  du  lieu  des  rafraîchissements  ou 
de  la  restauration  dans  la  salle  des  séances. 

{Lyon  médical.) 

—  La  Société  de  médecine  de  Lyon  a  arrêté 
les  deux  questions  suivantes  pour  les  sujets 
des  prix  qu'elle  se  propose  de  décerner  dans 
sa  séance  publique  de  4874  : 

4o  Des  cimetières  de  Lyon  ;  des  moyens  de 


pK«r  i  leur  insinianee  et  k  iMrs  danjifiu  en 
mDplIsMnt  Uiilfis  Ut  c(»diti«Df  de  fhjigièDe. 
Ce  prix  Btin  de  U  valeur  de  MO  francs; 

^  La  Société  dJceroera  us  prii  de  300 
Trancs  i  l'auleur  du  meilleur  mémoire  sur  un 
point  de  l'hisloire  des  maladies  virulentes, 
laissé  aachoiides  concurrenU. 

Les  mémoire),  écrits  en  français,  demnit 
eire  adressés  dans  les  formes  académiqties  or- 
dinaires, et  francs  de  port,  i  M.  le  docteur 
Diday,  secrélatre  général,  rue  des  Céleglios,  9, 
avant  le  31  oclolire  IS'73. 

—  L'Scole  de  médecine  de  Ljoo  a  clos 
toDS  ses  cours  et  a  achevd  les  examens  de  fin 
d'année .  Voici  les  noms  des  élèves  qui  ont  ob- 
tenu lesprii: 

Premiire  annie.  —  l"  prix:  H,  G.  Doux; 

—  r  prix:  M.  Rendu. 

Deuxiimi  année.— \"  ptiit  M,  Coirbts; 

—  r  prix  ;  M.  Ouyol. 

Troisiime  année.  —  Piii  unique  :  H, 
Geoffray. 

Pharmacie.  — Prix  unique:  M.  P.  Caze- 
neuve. 

Ces  prli  seront  distribués  ï  U  ^ance 
lennelle  de  rentrée  des  YacUttés. 

Ilépr«BaloM  4«  l'Irrcaae  dans  r«r- 
mtt,  —  Sur  un  rappot  du  minisire  de  I; 
guerre,  le  président  de  la  République  vient  de 
modifier  plnsieurs  articles  du  règlement  relatif 
au  service  de  j'iolérietir  des  troepes.  Ces 
dilicatloDB  portent  sur  l'exercice  de  la  liberté 
religieuse,  sur  la  répreaiion  de  l'ivresse,  eur 
les  moyens  de  rendre  plus  efScice  tu  peine 
disciplinaire  de  la  prison. 

Pour  ce  qui  concerne  la  répreision  de 
PiTresse,  le  miaislre  de  la  gnerre  a  pris  l'avis 
d'une  baille  commission  présidée  par  le  mare- 
chai  Caoroberl,  et  résume  ainii  dans  son  rap- 
port les  condnsions  du  travail  de  celte  commis- 

<c  Le  règlcKenl  dn  S  novembre  1833,  snr 
le  service  intérieur  des  troupes,  ue  puntt 
l'ivresse  qM'aulanl  qu'elle  trouble  l'ordre.  Cela 
est  Irès-regretlilble,  car  l'ivresse  nèce  t 
l'iviogoerie  qui  ibrulit  Tbomme  et  lui  Ole 
toute  valeur.  Loin  d'aiénuer  ïi  gravité  d'une 
faute,  elle  couliiue  udb  faute  de  plus;  elle 
doit  donc  être  sérieusement  réprimée,  patloui 
et  toujours,  el  il  faut  même,  eu  prévision  des 
fautes  que  le  loldat  poujtrait  aommelltQ,  qu'il 


sacbe  i  n'en  paii  douter,  qu'^ 
jamais  Sine  Uvoquée  comme  une 

allénuanle.  ■ 

C'est  dans  le  sens  de  ces  sag 
lions  qae  le  rËglemenl  a  été 
articles  S65  (in^nterie)  et  31 
sont  remplacés  par  un  nouve; 
nous  eiirayonsce  qui  esl  relatifs 

An  nombre  des  actes  réputés 
la  discipline  et  punis  aomme  tels, 
gravité,  est  comprise  i  l'ivresse, 
cas,  même  quand  elle  ne  trouble  | 

>  Tout  supérieur  qui  rencontre 
pris  de  vin,  ou  troublant  la  Iraui 
que,  ou  dans  une  leaue  indéoe 
ployer  son  ioSueuce  et  même  son 
le  faire  rentrer  dans  Tordre,  ï  q 
ou  a  quelque  arme  qull  apparli 
fois  il  doit,  autant  que  possible, 
conmellre  avec  ki,  particulière 
L'inférieur  est  en  étal  d'ivresse  ;  i 
faire  arrêter  par  ses  einarade*,  • 
par  la  garde. 

•  .  k  moioe  de  nécessilé  abso! 
lion  encourue  par  un  homme  ivr 
être  infligée  que  lorsque  l'éla 
cessé . 

"  L'ivresse  ne  ponm,  ea  ait 
invoquée  comme  une  circunsUnce 

nos  honorables  confrères,  Théo 
et  Jeonnei,  donl  nos  lecteurs  n'oi 
les  travaux  sur  la  répression  de  1 
vent  ÈiK  satisfaits  de  voir  l'anli 
entrer  dans  la  voie  qu'ils  onl  ind 
revient  le  premier  mérite  des  i 
nous  venons  de  parler  el  qui 
cerlainemeDl  à  augmenter  le  rei 
discipline  et  la  valeur  morale  de 

«Utlstt^Bc.  —  «■Icide*  Cl 
France  et  en  Alférl*  »wn4« 

ISIO.  —Le  rapport  de  t'adminii 
justice  criminelle  en  Francn  pour  I 
publié  récemment  dans  l'OfQciel, 
lalivemenlaux  suicides,  ta  statislit; 

■  Il  a  été  porté  iU  connaiSBitnce 
public  i,l61  suicides  afcomplis  : 
cent)  par  des  hommes  el  7S6  {ii 
par  des  femmes. 

0  L'Age  de  40  suicidés  est  res 
48  n'avaient  pas  encore  seize  ans 
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Sgés  de  sdîze  à  vingt  et  tm  ans;  Y, 067  de 
vingt  et  un  à  quarante  ans  ;  4,669  de  quarante 
à  soixante  ans*  et  4*743  étaîent  au  moins  sexa-t 

génairea. 

«c  On  comptait  parmi  les  suicidés,  4,447  cé- 
libataires, 4,380  mariés  ayant  des  enfants,  599 
mariés  sans  enfants,  164  veufs  avec  enfants  et 
499  veufs  sans  enfants;  l'état  civtl  des  68  au-* 
très  n^à  pu  être  relevé . 

<  Sous  le  rapport  du  domicile,  on  trouve 
S,630  habitants  des  campagnes  pour  4»464  ba-» 
bikants  des  villes  ;  66  suicidé»  n'avaient  pas 
de  domicile  connu. 

«  Au  point  de  vue  de  U  profession,  les 
4y4&7  suicidés  se  classent  doU  manière  sui-* 
vante:  attachés  à  Tagriculture,  4,84S;  appar- 
tenant  aux  diverses  indastries,  933;  négo<» 
ciants  etmarcbanda^  44  9;  professions  libérâtes, 
746  ;  domestiques*  446  ;  gens  sans  aveu^  395. 

«  Des  4^4 57  suicides,  4,384  ont  été  accom- 
plis au  printemps,  4,429  en  été»  668  pendant 
rautonne  et  976  en  hiver. 

«  G'est^  comme  par  le  passé»  ^  la  strangula- 
tion et  à  la  submersion  qu'ont  eu  le  plus  souvent 
recours  ceux  qui  ont  attenté  à  leur  vie. 

n  La  statistique  criminelle  décompose  en  six 
grandes  divisions  les  motifs  présumés  de  ces 
suicides  :  misères  et  revers  de  fortune,  383  ; 
chagrins  de  famille*  54 1  ;  amour»  jalousie,  dé* 
baucheou  inconduite*  701;  peines  diverses* 
930  (dont,  souffrances  physiques,  515)  ;  ma* 
ladies  cérébrales,  4,377;  suicide  des  auteurs 
de  crimes  capitaux,  22.  L'enquête  judiciaire 
ou  officieuse  à  laquelle  il  a  été  procédé  n'a 
pas  permis  d'assigner  une  cause  probable  aux 
232  autres  suicides.  » 


le  blessé  écstif  censé  avoir  reçire  dansrle  eombat. 
Lorsque  les  troupes  furent  mises  en  acfion, 
le  personnel  de  f^ambolance  s'installa  rapide- 
neul  Mr  les  denrièfM'  dee  cotemiies  aivec  le 
érvftm  il  la  crois  tougt»  de  Genève  &m  ees 
tentes,  et  précéda  an  relèvement  écs  hommes 
fui,  d'aœord  «voo  h  prascriplion  de  leur 
Mletiot  s'étaient  laissés  eMr  suf  le  m4  p en- 
dani  le  ceiebat*  Lee  |*emi«re  panseioentSy  les 
ftvaBsptita  en  MttèiedeshoMitteeqvtlebuUe- 
tîii  ^uélBftttt  4»  •  bleesé  gnèvemen^  •  te 
fiiFeal  av«o  1a  eott^nre-  des  ohivurfieM  et 
médecins  ;  en  un  met^  on.  a  eiéitiité  la  manosu- 
vre  des  secoirs  sar  le  chanf  ie  batiilito  aw»i 
eiademeni  que  fndribl». 

Il  favali  que  la  j^upart  des  Mldal»  enirèrant 
paviaiîenent  dans  lear  i41e  de  blessée  imagî- 
naiiree;  t'vndTei»,  swtcmt,  etéeota  m  bien  le 
ptefninne  que  iil  wmi  Isaeé  boa  bullettn^ 
fui  be  désignait  cennM4pè»*grîèvenient  blessé, 
que«  (vo«Té  euM  mouifenealsw  h  ehampde 
bataille,  sm  crut  q«'il  étasifn^é  de  syncope, 
tellement  i4  était  imnoMto  «I  inerte.  Oa  lui 
J>eta  de>  l'eav*  *en  le  trmeperta  è  l'amboluiee, 
et^  ee  ne  fui  qfve  ^aB4  lee  sîfMvx  des  clairons 
«t  èee  tambovfs  inditroèrenl  la  in  de  la  mancM- 
vro  qu'il  eavta  prestement  sur  ses  janobes,  eee- 
■aftt  de  faire  1a  mert.  Àvx  qtiealfoos  des 
méidems  et  des  «imlAhMdeve,  il  répondit 
tfiS'Sérieusediewt  q«'ii  l'avnt  M  qA'ebéir 
elricteiDAnt  k  te  eoDSigfte  fftk  M  avidt  été 
donnée. 


Un  étadlAnt  Japonais.   —  Av  detnîer 

Atemen  d'sttelettie  «(m  a  en  lie«  è  l'uinversité 

de  BeriifDi,  de«i  caodidata  lOAlemAOt,  sur  les 

imn^  ^1  s'y  étaieol  p«ésentés«  reçureni  la 

wieJlvésQftlA  des rsppartsofftcieto qu'il  U^ie  •  Inoi.  »  Un  de» deux. était  ira  Japonais, 

et  Russîew  l'an  passé,  40,#dO  Médecins  i»étudiartit  et»  médesîiie  Sas«mi^tA».  On  se 


y  avait 

pratiquant,  dent  6,443  au  sevviee  da  gouver- 
nement, et 4*686  indépendants.  Cela  doULAnn 
médeciA  peiar  1,iM  habitants.  Ikas  plusieurs 
distfictsy  on  peut  sUai  to«ie  la  jo«r>éA  sans 
liOAv»  un  médecin.  {Fr^tnee  médicaUj  n^  27.) 

—  VInvalide  russe  donne  le»  détarls  d'une 
manorovre  destinée  à  exercer  les  ambttlaneiers 
ï  leur  service  sur  le  champ  de  bataille,  et  qui 
a  eu  lieu  au  camp  de  Grodno,  le  29  jufllet  der* 
i^er. 

Les  troupts  avaient  reçu  un  certain  nombre 
de  bulletins  par  chaque  compagnie  :  ces  bulle- 
tins portaient  la  mention  de  la  blessure  que 


lABéia  lasHAneot  cstipls  da  travail  d'iolelli- 
gence  et  de  la  persévérance  que  te  succès  a 
exigés  ches  cet  étranger,  quand  en  pense 
qi'sfl  novemlHre4S69,  é^qve  è  laquelle  jmu 
père  l'avait  envoyé  è  Berlin,  il  m  cenoaissait 
nteepasles  lettrss  de  t'éeritiife  allemande. 
Après  «voir  étudié  cetts  las^:«A  eaictasivement 
pendant  les  premiers  cinq  mois*  il  aeqtit,  dans 
les  six  mois  suivants,  la  connaissance  de  toutes 
les  autres  matines,  y  compris  celle  de  la  langue 
latine,  exigées  pour  l'examen  avquel  i)  se  pré- 
parait. Le  père  de  Sasumi-Satoo  est  médecin 
particulier  du  Mikado;  il  jouit  au  Japon  d'une 


grande  céldbrilé  comme  opéralenr,  et  dirige, 
i  Yeddo,  une  école  de  médecine  imporlante. 
(Notnjells  Presse  libre.) 
|ja  «cleiice  mtdlenle  en  pFsJet  an 
4Kpon-  —  Le  gouTernemeat  japaDaii  est  en 
train  de  fooder  l'engeigoemenl  de  la  médeciue 
an  Japon.  La  villa  de  Nyaka,  réiideace  du 
mikado,  sera  le  siège  de  !«  nouvelle  inatitution. 
C'est  ïi  que  seront  éublie  une  école  de  méde- 
cine et  un  hOpilal  de  clinique  ;  les  temples  ac- 
tneilement  eiietaots  et  autre»  bâtiments  publics 
seront  consacrés  proTisoiremeol  ï  ca  service 
en  atlendaot  les  constructions  uouvaileB  qu'on 
S*  propose  d'ériger.  Le  Médical  Timet  and 
Giattti  donne  de  curieux  détails  sur  les  me- 
sures prises  pat  le  gouvernement  japonais  pour 
la  réalisation  de  ses  projets.  Un  commissaire  a 
élé  envoyé  en  Allemagne  pour  Taire  choix  d'un 
directeur  général, qui  sera  un  médecin  allemand. 
D'aprtB  les  instructions  très-minutieuses 
données  au  commissaire,  ce  directeur  doii  être 
versé  dans  la  théorie  et  la  pratique  de  la  méde- 
cine et  des  scieoces  qui  t'y  rattachent,  mais 
surtout  il  doit  avoir  beaucoup  de  pratique  et  ne 
pas  Être  seulement  un  théoricien  et  un  érudil  : 
a  booku-orm.  Ildoiisavoiri'anglaia  et  Être 
pable  defairedes  cours  un  celle  langue,  parce 
que  ce  sont  les  inlerprétea  anglais  qu'un  se  pro- 
cure le  plus  facilement.  Il  devra  apprendre  la 
langue  japonaise  else  préparer  i  professer  dans 
cette  langue  dans  un  délai  convenable.  Il  doit 
savoir  la  chimie  et  la  physique  pour  donner  des 
informations  sut  ces  sciences  quand  on  lui  en 
demandera. 

Il  doit  avoir  une  bonne  éducation,  de  bon 
nés  manière»  et  an  bon  caraciire  ;  il  doit  aimei 
les  enfants  pour  que  les  enfants  puissent  s'atta- 
cher à  lui  ;  n'avoir  tien  de  pédautesque  et  ne 
pas  ressembler  il  un  sergent  instructeur  d'un 
régiment;  il  doitavoir  des  habitudes  de  tempé- 
rance, une  bonne  santé,  une  bonne  vue,  une 
bonne  poitrine  et  une  constilulioo  solide.  Ses 
DUinières  doivent  être  polies  avec  bonhumie, 
«ans  rien  d'artiSciel  et  d'affecté.  S'il  a  pratiqué 
la  chirurgie  militaire  pendant  la  dernière  guerre 
ce  sera  d'autant  mieux.  Toutes  choses  égales, 
le  commissaire  devra  choisir,  entre  les  divers 
candidats,  le  plus  petit,  parce  que  les  Japonais 
n'étant  pas  grands,  il  aura  iPaulanl  plus  de 
sympathie  pour  eux  qu'il  ne  sera  pas  grand 
liù-mfimfl. 


Les  fonctions  dn  direclear  seront  fort  éten- 
dues :  diriger  la  construction  de  I'h6pilai  el  ds 
l'école,  former  un  corps  d'auxiliaires  avec  le* 
élèves  qui  ont  déjà  acquis  quelques  connaissant 
ces  auprès  des  Hollandais  de  Nagasaki  et  avec 
les  étudiants  qui  commenceront  avec  lui,  en- 
seigner les  sciences  et  particulièrement  la  mé- 
decine, soigner  les  malades  el  jeter  les  fonde- 
menls  de  la  science  médicale  au  Japon.  Il  sera 
d'ailleurs  libéralament  rémunéré. 

AiBainlaicmeat  de  l'ktr,   —  Le    Bttl- 

lelin  de  la  SociéU  d'acclimatation,  rendant 
compte  d'une  conférence  faite  par  M.  logram 
au  musée  de  Leicester,  signale  un  exemple 
intéressant  de  l'assainissement  de  l'air  pat  la 
culture  de  certaines  plantes. 

Le  fait  s'est  passé  à  i'Observaloire  de 
Washington,  aux  Elals-Uois,  établissement 
ituédansun  marais  tellement  meurtrier  qne 
les  aides  astronomes  mouraient  régulièremenl 
dès  qu'il  y  étaient  arrivés.  Des  héliaolbes  ou 

furent  alors  plantés  autour  de  l'Obseï 
valoire,  et  l'apogée  du  développement  de  et 
plantes  ayant  coiocidé  avec  le  moment  où  i 
lièvre  sévissait  avec  le  plus  d'intensité,  celle 
ci  cessa . 

Ce  nouveau  fait  vient  confirmer  les  espé 
rances  qu'a  fait  concevoir  l'introduction  d 
Veucalypt%t,  pour  l'assainissement  ou  lebo 
semenl  des  contrées  marécag'euses  de  l'EfÇ3gn 
el  de  rAfrique.  Sous  notre  climat  tempéré,  < 
Eurlout  dans  nos  villes,  les  essences  aux 
quelles  il  faut  recourir  sont  le  tilleul,  le  pla 
lane,  l'érable,  l'orme  le  marronnier  et  le  vernit 
du  Japon. 

Néeroloicie.  —  M .  ttivière  de  la  Joncher 

(Charles-Antouin),  médecin  chef  de  service  de 
hôpitaux,  médecin  en  chef  du  chemin  de  fei 
morli  Marseille. 

M.  Lurath,  docteur'en  médeùne,  maire  di 
Bischwiller,  ancien  déparlement  du  Bas-Rhin 
mort  dans  celle  ville  un  peu  avant  la  guerre  qa 
avait  fait  oublier  cette  perte . 

Monianler,  docteur  en  médecine,  reçi 
en  1Si9,  exerçaol  t.  Paris,  mort  ï  Pise,  1< 
H  mars  dernier,  d'une  affection  pulmonain 
chronique.  Ce  médecin  avait  fait  paraître,  ei 
1863,  avecM.iilaisonneuve,  unf railé  pratiqui 
de  maladie  vÉoérieopi». 


LA.  BOUILUG  SB  BLÉ  DES  ANCIENS  ROMAINS. 
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IV.    VARIETES. 


La  boaillie  de  blé  des  anelens  Romains* 


L'élude  du  mode  d'alimentation  des  anciens 
peuples  —  dans  la  7ie  de  famille  et  dans  l'état 
de  guerre  —  conduit  à  un  rapprochement  du 
plus  haut  intérêt  la  fore  e  physique,  l'énergie 
morale,  la  supériorité  militadre  et  la  domination 
sont  le  partage  de  la  nation  qui  demande  au 
ilé  sa  principale  nourriture»  et  qui,  sans  opéra- 
lion  intermédiaire,  le  transforme  en  aliment  au 
foyer  domestique.  Ainsi  Rome  asservit  la 
Grèce  dont  le  peuple  ne  mangeait  que  de  Torge, 
et  où  le  pain  de  farine  moulue  et  blutée  pro- 
venant du  blé  était  l'un  des  aliments  du  riche. 

Aucune  de  nos  populations  françaises  ne  se 
nourrit  plus,  heureusement,  de  pain  de 
bruyère^  comme  aux  siècles  qui  ont  précédé 
le  nôtre,  mais  il  en  est  un  très-grand  nombre 
qui  se  contentent  de  bouillie  de  seigle,  d'orge 
d'avoine,  de  maïs  ;  celles  qui  emploient  le  pain 
mélangent  généralement  la  farine  de  l'une  de 
ces  céréales  avec  celle  du  blé  ;  en  outre,  dans 
l'opération  de  la  mouture,  elles  ont  à  craindre 
plus  d'une  fraude  qui  abaisse  encore  la  qualité, 
naturellement  pauvre  de  ces  mélanges.  A 
toutes  ces  causes  d'infériorité  du  pain,  princi- 
pale nourriture  de  nos  campagnes,  ajoutons 
enfin  une  fabrication  défectueuse  qui  rend  Ta- 
Hment  insuffisant  à  restaurer  les  forces  des 
tnKailleurs. 

L'emploi  exclusif  du  blé  pour  l'alimentation 
de  nos  populations  agricoles  est,  à  la  fois, 
une  question  d'hygiène  publique  et  de  régé- 
nération ou  de  dégénérescence;  elle  mérite 
donc  toute  l'attention,  toute  la  sollicitude  du 
moraliste,  du  physiologiste,  du  grand  pro- 
priétaire, de  rhomme  d'Etat,  du  législateur  : 
qu'ils  rapprochent  du  temps  présent  l'exemple 
que  nous  venons  d'emprunter  à  l'antiquité,  et 
convaincus,  ils  reconnaîtront  l'intérêt  qu'il  y 
a,  pour  la  France  et  pour  rhomme  de  France^ 
à  ce  que  les  habitants  de]  nos  campagnes  ac- 
cordent au  blé  une  préférence  exclusive. 

La  richesse  du  blé  en  gluten  et  en  matières 
azotées  lui  donne  une  immense  supériorité  ali- 
mentaire sur  les  autres  céréales .  Au  point  de 
vue  de   l'hygiène^  les  considérations  en  sa 


faveur  sont  bien  plus  décisives  encore:  en 
voici  une  preuve  concluante.  Le  général  russe 
Serge  Wasiltchikoff,  étant  venu  visiter  la  ma- 
nutention militaire  de  Pans,  en  4859,  fut 
frappé  de  Ja  belle  qualité  des  approvisionne- 
inents  de  blé.  Ayant  demandé  pourquoi  l'admi- 
nistration française  n'employait  pas  de  seigle, 
on  lui  révéla  la  différence  de  ces  deux  sortes 
de  céréales.  «  YoiU  pour  moi,  dit  alors  l'offi- 
cier russe,  l'explication  d'un  fait  particulier 
dont  je  viens  d'être  témoin .  Je  commandais 
un  régiment  dans  le  Caucase.  Dans  un  des 
villages  où  je  fus  d'abord  cantonné,  le  blé  y 
était  abondant,  ma  troupe  jouissait  d'une 
complète  santé.  Je  fus  envoyé  ensuite  dans 
wn  autre  village  aussi  favorisé  sous  le  rap- 
port des  conditions  sanitaires  ;  mais,  au  lieu 
de  blé  comme  dans  le  premier  village,  nous 
n'avions  que  du  seigle;  la  plupart  de  mes 
hommes  tombèrent  malades.  Js  m'explique 
mainteuant  comment  ils  ont  passé  de  la  bonne 
à  la  mauvaise  sanlé.  > 

Comparativement  au  nôtre,  le  mode  d'ali- 
mentation des  anciens  Romains,  commun  chez 
eux  aux  patriciens  et  aux  plébéiens,  est  le 
plus  avantageux  sous  tous  les  aspects. 

—  Plus  de  recours  à  l'industrie  meunière  ; 
conséquemment,  nulle  dépense  de  moulure,  de 
transport-,  nul  préjudice  provenant  de  fraudes; 

—  Point  d'extraction  à  faire  :  toutes  les 
parties  du  blé  sont  utilisées;  sous  l'action  du 
grillage  préalable  que  le  blé  subit,  la  matière 
ligneuse  du  son  se  trouve  brûlée,  le  grain 
prend  une  arôme  qui  se  communique  à  la  bouil- 
lie et  lui  donne  le  goût  le  plus  agréable; 

—  Moindre  consommation  de  denrée,  sous 
la  forme  de  bouillie,  qu'il  n'en  faut  avec  I9  pain 
pour  la  nourriture  d'un  homme  ; 

—  Privation  de  la  viande,  inaperçue  dans  l'u- 
sage de  là  bouillie  de  blé  si  l'on  y  fait  entrer 
un  corps  gras,  tandis  que  cette  privation  est 
£9Lcheuse  avec  le  pain  ; 

—  Supériorité  calorifique  de  la  bouillie  sur 
le  bouillon  gras,  à  plus  forte  raison  sur  une 
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goope  maigre;  condition  qui  rend  la  première 
beiucoap  plus  réconrortante  au   triTailleur; 

—  Eofin,  «implicitâ  elpromptUndede  prâ- 
paratioD  de  U  bouillie,  k  l'aide  d'nstsDEiles  qui 
existent  dans  toua  Ui  niuges. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  indiquer  le  mode 
de  préparalioD . 

USTIKSILES  KÉGKSSlllU. 

Grillagi  i%  iU.  —  ttHa  «-  lita,  —  ew- 
ser*t«  en  ronledile  eoeoite-bfflloir  ïcaf6,  selon 
l'imporlaDC*  da  la  cooisaïuâini. 

yçMtwi.  Healinktaft  ordinaire;  l'U  a'a- 
^t  d'une  grande  cauommiâoD,  moalin  ï  tia- 
niielle  (syilèmo  UvuomU)  en  ipéci&aal  dus 
b  commande,  U  mMlue  du  blé  grilli 

Cuiuon.  —  Tetriae  peur  déU;er  Ifreid 
Ufuineet  BialaiM  lap&W;  oMerole  en  cuir 
■ne,  ronle  ou  [ei  battu,  maraite  «n  terre  ler- 
niuée  ou  en  nélal,  niiant  la  qnsBtité  i  pio- 
dniie^  cuiller  en  bois  pour  litajer  et  nulaur 
Up&le,  eiuaite  peur  tentai  la.  boB^e;  railler 
)t  ptipoiu  tUtlnttuer. 

KODE  DE  paiPlRlTlOIT. 

Soimpripta-atoir».  —  Donner  au  M6  un 
gTillage.  et  relirer  i  la  main  Us  petites  pieneB 
qui  détérioreraient  le  mécanisme  du  moulin . 

GrUlagg  d%  Mé.  —  Meltie  le  teu  bien  en 
train.  Ne  terser  dans  U  poËle  on  dana  le 
brftloir  que  la  quantité  de  blé  dont  tous  les 
grains  pourront  ëlre  mis  suecessiTement  en 
coDiaclateclesparois  cbauffées.  Faites  sauter 
fréquemment  le  grain,  on  tourner  assez  rapide- 
ment le  brûloir,  afin  d'éviter  les  coupi  dt  fev  : 
le  but  i  alieiodre  est  Tévaporation  d*Bne  no- 
table partie  de  Toan  de  végélaliou,  sans  que  le 
klé  soit  brûli,  ce  c[ni  donnerait  i.  la  bouillie  un 
gott  désagréable . 

le  grillage  est  surfisant  an  moment  eb  le 
grain,  ayant  pris  uniformément  sn  la*  un  feu 
ptwt  fimef,  cssti  sec  sous  la  dent.  L'op^- 
tioB  est  parfaite  loreqiie  leWé  a  perdu  d^  iail 
k  dii  peur  cent  ds  son  poifc  natund.  Dix  mi- 
nnlMSurfiieal  pour  griller  une  poftiés  \  avec  nn 
brûloir,  le  tempe  dépendra  ie  la  qsaatiM  ^e 
l'oofMisawtA. 

Comae  siM^i&cation  et  eoMM  éeoMmis  de 
temps,  il  cokiieot  d'élandie  l'apétalien  di 
grillage  aux  besoins  de  plnMonioua,  sus 


dépasser  cependant  une  semaine.  Après  avoir 
laissé  refroidir  ie  grain,  on  aura  soin  de  le  dé- 
poserdansun  vase ii  l'abii  de  rbumidîté. 

iieut*re.  —  Régler  le  degré  de  rapproche- 
ment de  la  noix  du  moulin,  de  manière  à  obte- 
nir une  farine  gmauteuee.  Ou  peut  moudre 
pour  plusieurs  jours  en  se  conformant  à  la  re- 
commaB dation  qui  précède. 

(Muon.  —  Admettant  one  ration  moyenne 
de  farine  de  cent  quarante  grammes  (Ô  kU* 
140  gr.)  parpersom»,  la  quantité  d'ean  néces- 
saire b  ta  cnissen  variera  de  six  i  sept  fois  ce 
poids,  suivant  la  nature  du  Mé  qui  aura  étj 
employé.  Supposons  six  fah,eteatculoQt  pour 
six  coDiommateun.  Quantité  de  farine  &  cuire  : 
kil.  840  gr.  :  quantité  d'eau  nécessaire  ï  U 
cuisson,  S  kit.  440  gr.,  soit  cinq  litres. 
Procéder  alors  comme  il  snH  : 
Verser  dans  la  marmite  environ  4  litre» 
d'eau,  h  mettre  immédiatement  sur  le  feu,  a&a 
d'obtenir  l'ébulUtien  le  plus  tOt  poesible.  Eb 
attendant,  avec  l'ean  froide  restante  {nufroidt 
oodtttitentHt),  délayer  la  farine  dans  la  let' 
rine,  et  mailater  fortement  la  plleaveclacufller 
en  bois  :  saler,  pMirer. 

Ms  que  l'ean  de  la  mamîte  bout,  en  v 
A  l'aide  de  la  cuiHer  i  pot  me  quantité 
sanle  sur  la  pâle,  la  bassiner,  retendre,  el 
passer  emaile  la  totalité  dn  mélange  di 
manaite.  Agiter  ausrilM  tee«)lenn  de  a 
a«ee  la  cailler  en  beit  st  (ovrMr  snw  dj 
Uautté.  Mablk  l'ébullilion  et,  Im^iw  1< 
lange  commence  ti  épeiasw  entre  meta 
iatro^inre  «n  pan  d'eaa  q«e  Vtm  vua  eu 
défaire  ctiaulTer  d'avance  dans  va  pal. 
Dixi  qoinB»  aiivtei  aprta  rébairitteii 
rétablie,  niod^ei  le  feo  de  manibre  i  en 
iiirsanlemeM  an  léger  AtaiUotleBent.  Jt< 
•fan  im  tuUiir  dt  4ms,  «mpth-  le  mwr 
viogl  M  trente  minutée  AotpaHee,  la  ci 
est  cneiplèle. 

Sil'onveal  iMi«diir«  ira  corps  gratd 

,  bmikbe,  11  coinient  dé  le  bire  au  memi 

le  mâlaDge  commence  b  entrw  en  ébntl 

le  lard  ■ptamment  pménîl  no  eicelinri 

{S%d-eil.) 

le  Directair-GénaU, 
UiaiiH-laDU 
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Le  mouvemeat  «eientiAqtie  «st  «ctneUemMl 
«1  proTÎBce*  LUisoûta^^o»  framçaiêe  p9ur 
raioanMnuut  des  9cie*C€Sf  a  ieDa  sa  prenièie 
soBsion  k  Bi»rdesMix«  4a  5  Mplenbre  au  4&.  ▲  la 
jÂance  d\MiT6rtai«,  H.  de  (^atoefagea,  à%  i'in  - 
stitut,  président  de  ]a  réanion,  a  prononcé  an 
Miaarqoable  diflcoani  str  la  nécMsUé  4a  la 
^tifittsiei  de  la  BciencK  U  a  surabonéammeAt 
démontré  combien  il  serait  utile  de  donner  4 
eeux  qui  ne  m  livrent  pas  particulièrement  à 
l'étude  des  sciences  une  petite  somme  d'idées 
scientifiques  qui  féconderaient  leur  trayail  et 
leur  eoMîf&erawH  è  utiiistr,  à  wdbmkm  les 
conseils  des  hommes  de  science.  Que  de  ser- 
tices  la  théorie  ne  rend-elle  pas  à  la  pratique, 
aa  ^asaia;  eUe  pt^  Imod  vile  ei  liaultats 
pntlqtMS  avae  usve  «en  fui  te  «Itivant. 
C'est  dans  les  triomphes  de  la  aomoa  qu'il 
nous  faut  d^abord  chercher  notre  revanche, 
tar  petit  ou  grand,  tout  progrès  tdentifilque 
Muveau  est  un  rayon  de  plus  ajouté  \  Pau- 
fiole  de  la  patrie.  A  TcBUvre  donc  pour  ta 
adence  et  la  patrie,  s'est  écrié  l'orateur  «n 
tenninant  sou  discoun. 

Cette  idée  de  la  uécesfHé  de  la  dKTusion  des 


lumières  est  aujourd'hui  très  en  faveur  dans 
le  sanctuaire  même  de  la  science.  Bans  une 
des  dernières  séances  de  l'Académie  des  scien- 
ces, H.  l'abbé  Moigno,  universellement  connu 
pour  ses  innombrables  travaux  de  vulgarisa* 
tlon>  a  reçu  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie le  plus  bel  hommage  qui  pût  venir  con- 
sacrer une  si  longue  vie  de  travaux.  M.  Dumas, 
a  parlé  de  lui  eu  ces  termes  : 

J'ai  llionneur  de  déposer,  au  nom  de 
H.  l'abbé  Moigno,  toute  une  série  de  petits  li- 
vres qui  forment  un  véritable  cours  de  scienco 
illustrée,  sous  le  titre  de  :  Aclualiiés  scienti^ 
/(qtêes.  Les  découvertes  modeines  y  font  dé- 
veloppées assez  complètement  pour  que  l'on 
ne  trouve  pas  de  jenseignements  équivalents 
dans  les  livres  récemment  parus.  Ce  sont  des 
conférences  détachées  sur  chaque  question  eu 
vogue,  et  surtout  sur  des  sujets  traités  en  An- 
gleterre, en  Allemagne,  etc.  Exemples  :  Goqh 
binaison  des  atomes.  -^  Analyse  spectrale  des 
corps  célestes.  —Force  et  matière.  —  Le 
éclairages  modernes.  —  Physique  moléeulaÎT^ 
—  Théorie  du  vélocipède.  —  Constitution  dt 
la  matière.  —  Esquisse  historique  de  la  fhéori- 
mécanique  de  la  chaleur.  —  Métamorphoses 
chimiques  du  carbone.  —  Phénomènes  et  théo- 
ries électriques.  —  Toutes  leçons  à  succès  de 
MM.  Tyndall,  Hoûnann,  Huggins,  Fail,  Ran- 
Ichie,  OéHinf,  ete. 

M.  Moigno,  èepmoteqmile.a«a,  Barehat 
te  tête  du  mouveneBl  aeiettiiqae.  Il  a  intro- 
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tootcB  lei  nouveauléa  de  li  lil- 
iSqiie.  Nom  lui  devons  de  con- 
rËs  tout  ce  qui  se  fait  de  corienz 
able  chez  DOETcisins-,  ricipro- 
:  eocore  bieo  souvent  ï  lai  que 
angers  doWeDt  de  conoiittre  dog 

rnaDX  el  ses  liTrea,  H.  l'abbé 
du  d'incesuDli  lervices  i  la 
1  coDstiluer  une  sorte  de  libre- 
i|^Dt  entre  le>  savante  français, 
jade,  îlalieQB,  ainèricains.  Il  a 

d'uDioD,  plus  que  toBt  autre, 
1,  les  facallés,  les  uDiversitds  et 
res  scientifiques.  Puisque  l'oc- 
mie,  il  eet  bon  de  le  rappelei  i 
présenle,  qui  ne  rapporte  pas 
jon  véritable  auteur,  avec  une 
irtiaiilé,  le  mérite  d'avoir  intro- 
iB  le  goût  des  fortes  études  et 
ientiGquos. 

aux  jonruaui.  H,  Moiguo  va 
'éreuceB  illustrées,  i  l'instar  des 
ftechnicluslitutioa.  i-  CeEtune 
aquelle  il  faut  applaudir.  Mous 
ip  combattre  l'ignarauce  et  es- 
herila  science  le  plusdepro- 


Itt  d%  Progrit,  il  s'agira  avant 
bbé  Moigno,  de  récréer  etd'in- 
qui  va  être  mise  &  eiéculion  est 
ippée  par  l'auteur  dans  no  opus- 
litit  seienti/iqiui,  sous  le  titre 
rojeetiont. 

pour  sa  ptéseDler  au  public,  a 
d'être  uD  peu  ofoée,  agrèmea- 
r(  iet  frojeetio»t,  M.  l'abbé 
tfèle,  dans  tous  leurs  déiails, 
m  ployer,  les  appareils  à  établir 
UT  le  lablein  le  dessein,  la  re- 
)8  machines,  des  organes  des 
infiniment  petits  et  des  infini- 
la  nature  ;  ou  ;  trouvera  aussi 
us  ces  enets  optiques  qui  font 
nani  l'étonnemeot  du  public. 
jBtenanl  qu'un  véritable  succès 
Totts  de  H.  l'abbé  Hoigno. 


1  française,  dit  le  Bordta%3: 
rconrant  les  diverses  villes  qui 
iéji  l'honneur  de  U  recevoir. 


éveillera  le  goâl  des  sciences  là  où  il  est  \ 

l'élat  latent  ;  elle  le  ranimnra  lï  où  il  est  près 
de  s'éteindre  ;  elle  augmentera  la  vitesse  de 
circulation  des  idées  scientiQques,  elle  éta- 
blira des  liens  de  sympathie  entre  les  savants 
qui  se  mécunnaiBsenI  trop  Bouveut;  eaûo  en 
recmlanl  des  adhérents  en  dehors  du  monde 
ecientiUque,  elle  fera  disparaître  les  prèjugéi 
auxquels  faisait  allusion  H.  de  Quatrefages 
lorsqu'il  disait  :  ■  En  France,  on  a  L'air  de  re- 
garder lee  BavantB  comme  formant  an  groupe 
d'initiés  dent  il  beI  inutile  et  impossible  da 
Bonder  tes  mystères.  ■ 

Le  Bordeavs  m^it cul  formule  contre  la  tenus 
de  celte  première  session  quelques  critiques  de 
détail.  On  a  consacré  beaucoup  trop  de  temps 
aux  promenades  qui  portaient  le  nom  d'excur- 
sions scientifiques.  Tous  les  orateurs  qui  vou- 
laient placer  leur  mot  n'ont  pu  le  faire.  C'est 
de  l'éloquence  rentrée.  Enfin,  on  n'a  pas  Ult 
assez  de  conférences  s'adrersant  aux  gens  dii 
monde. 

1)  était  difficile  de  faire  parfait  do  premier 
coup  et  on  fera  mieux  une  autrefois.  M.Azam 
a  proposé  de  constiluer  ï  Bordeaux  an  centre 
scientifique  qui  [sérail  l'intermédiaire,  le  lien 
permanent  entre  VÂttoixalion  françatte,  sîé- 
geantji  Paris,  et  la  région  du  sud-ouest. 
C'est  dans  la  ville'  de  L;od,  d'aUteure,  que  se 
tiendra,  dans  le  courant  du  mois  d'août  1S73, 
la  deuxième  session  de  VAuKiatioM  fran- 
çaise. 

Heureuse  ville  de  Lyon  :  elle  a  déjb  nn  con- 
grès  cette  année,  qui  s'est  onvert  le  i%  de  ce 
mois. 

D'H.  C. 


■I.  De  l'«GUoBdU  féHllles    de   eh«s, 
dftaa    !«■   nlcères   et    1m  alTectleH» 

Les  maladies  doat  j'ai  rapporté  les  obser- 
lalions  dans  le  dernier  numéro,  avaient  un 
siège  commun  :  les  téguments  seuls,  ou  iM 
téguments  et  les  tissus  sous  jacents,  tisBu  cel- 
lulaire, tissu  osseux.  Elles  étaient  d'espèces 

(0  Voir  le  dernier  numéro. 
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afférentes  el^  néanmoins,  elles  ont  été  son- 
mises  à  nn  traitement  unique,  tout  externe, 
et  consistant  en  applications  de  feuilles  de 
chou,  et  toutes  ont  offert,  ayant  de  s*améliorer^ 
ou  de  guérir,  le  môme  phénomène  :  une 
grande  augmentation  de  sécrétion  ou  de  sup- 
puration* 

On  se  rappelle  comment  j'ai  été  conduit  à 
employer  ce  genre  de  médication.  Un  ulcère 
siégeait  sur  un  membre  pelvien,  il  était  sordide; 
le  membre  était  enflé,  rouge&tre,  croûteux. 
Une  guérison  est  impossible  dans  de  semblables 
tissus,  pensai-je  ;  leur  dégorgement  préalable 
est  nécessaire,  et  après  quelques  essais  in- 
fructueux, f y  appliquai  des  feuilles  de  chou. 
Il  survint  incontinent  une  abondante  suppu- 
tation qui  bientôt  fut  suivie  du  dégorgement 
du  membre,  de  la  diminution,  puis  de  la 
cessation  des  douleurs,  et  enfin  de  la  guérison. 
Des  cas  analogues  s'étant  présentés,  je  les  ai 
traités  par  le  même  procédé  et  constamment 
j'ai  obtenu  les  mêmes  résultats.  Ensuite  j'ai 
étendu  la  méthode  à  d'autres  maladies  de  la 
peau,  avec  un  égal  succès. 

Je  rappellerai  dans  une  courte  analyse,  les 
effets  obtenus  par  ces  feuilles  dans  les  affec- 
tions cutanées,  ulcérations,  ulcères,  vésicules, 
pustules,  inflammations  furonculeuse,  érésy- 
pélateuse,  simples  compliquées  de  gangrène, 
etc.  Ces  effets,  les  plus  importants,  sont  : 
4®  la  diminution  et  la  cessation  prompte  des 
douleurs  dans  la  généralité  des  cas,  et,  par 
exception,  leur  aggravation  momentanée,  une 
marche  semblable  presque  en  tout  de  Tin- 
flamation  ;  et,  S*»  l'effet  principal,  une  grande 
augmentation  de  suppuration  ou  de  sécré- 
tion dans  les  tissus  affectés.  —  Les  faits 
que  je  me  propose  d'analyser  sont  nouveaux 
dans  la  pratique;  ils  supposent  une  théorie 
nouvelle,  spéciale  et  de  nouvelles  lois  théra- 
peutiques. J*ignore  si  j'en  ai  pénétré  l'intelli- 
gence, mais  en  attendant  des  dévelopements 
plus  sûrs,  je  dirai  ma  pensée. 

4®  Douleur  et  inflammation.  Dans  les 
ulcères  Galicie,  Badoie,  Mingeon,  Rosalie  Be- 
Ifuaud,  les  douleurs  étaient  véritablement 
atroces.  Elles  étaient  dues  à  la  distension  des 
capillaires  des  tissus  ulcérés,  où  les  liquides 
appelés  par  une  sur-irritatc9n,  s'étaient  accu- 
mulés, puis  altérés,  tandis  que  les  vaisseaux 
excréteurs,  taudis  que  les  bouches  exhalantes, 
étant  dans  un  état  spasmodique,  ne  pouvaient 


en  opérer  l'excrétion.  C'est  bien  à  l'accumu- 
lation des  fluides  que  les  bords  des  ulcères 
doivent  d'être  renversés  et  taillés  à  pic.  Les 
feuilles,  dès  qu'elles  sont  appliquées,  font 
cesser  le  spasme  des  vaisseaux  excréteurs, 
et  aussitôt  la  sécrétion  où  la  suppuration 
s'opère  librement  dans  la  proportion  de  l'en- 
gorgement dos  tissus  ;  ceux-ci  se  sont  aussitôt 
détendus  et  la  douleur  et  l'inflammation  se 
sont  calmées  dans  les  mêmes  proportions. 

L'ulcère  de  Meger,  tes  nombreux  ulcères 
de  Tignet  étaient  à  peu  de  chose  près,  avant  le 
traitement,  dans  un  état  d'atonie  et  d'insensibi* 
lité.  Les  feuilles  y  provoquèrent  inflammation 
et  douleur.  Ces  symptômes  furent  modérés- 
ils  ne  nuisirent  pointa  la  suppuration,  car  celle- 
ci  apparut  avec  eux  et  prit  tout  d'abord,  surtout 
chez  Tignet,  d'étonnantes  proportions.  Dans 
ces  circonstances  l'inflammation  marqua  son 
utilité  par  l'impulsion    qu'elle  imprima   aux 
lésions  dont  la   marche,  jusque-là  indécise, 
était  sans  activité.  Dans  ces  deux  cas,  inflam- 
mation et  douleur  avaient  une  marche  parallèle. 
La  douleur  d'un  ulcère  peut,  quelquefois, 
augmenter  pendant  les  premiers  jours  du  trai- 
tement par  les  feuilles,  Tinflammatiou  restant 
stationnaire.  J'attribue   celte    aggravation   à 
l'augmentation  de  la  suppuraiiou  qui,  faisant 
traverser  la  surface  de  l'ulcère  à  un  liquide 
trèS'&cre,  la   fatigue  dans  la  mesure  de  sa 
quantité.  Aussi,  quand  ceux  que  je 'soumets  à 
ce  genre  de  traitement  souffrent  peu,  je  leur 
annonce  une  aggravation  problable  de  leurs 
souffirances  dans  les  premiers  moments  de  son 
emploi.  J'ajoute  qu'elle  sera  de  courte  durée; 
qu'elle  sera  due,  non  à  Vaction  topique  du  chou 
qui  est  innoéénto,  mais  bien  à  l'humeur  qui 
sortira  de  l'ulcère,  et  qu'elle  sera  en  rapport 
avec  l'acrimonie.et  la  quantité  de  cette  humeur. 
Grâce  à  cet  avertissement,  les  malades  consen-  ' 
tentk  continuer  l'usage  d'un  moyen  qu'ils  au- 
raient repoussé,  s'ils  n'eussent  été  prévenus* 
parce  qu'il  aurait  augmenté  leurs  souffrances 
au  lieu  de  leur  apporter  du  soulagement. 

Voici  encore  une  circonstance  où  les  feuilles 
augmentent  la  douleur  :  c*est  quand  on  les 
applique  sur  une  tumeur  en  suppuration  et  que 
la  suppuration,  profondément  placée,  est  sans 
issue.  Ainsi  dans  l'érésypèle  phlei^moneux  ar- 
rivé à  suppuration,  soit  parce  que  l'emploi  des 
feuilles  a  été  tardif  ou  impuissant,  si  on  con- 
tinue l'application,  elles  causent  des  douleurs 
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CLINIQUE. 
hUnUrabl».  J'ai  cru  eo  ttouvar  U  taÎMS  dau 
l'acUon  allractiie  que  les  feaillei  eiercant  lor 
la  matière  puruleile  doat  eUea  collicilMl  la 
iprtieà  traTerg  dea  tigumenli  eaflanmée.  Uaifli 
appliquées  sur  un  érésjpâle  ï  bod  début,  «Um 
en  calmeul  lat  douleurs,  et  «ouvekt  ellea  eu 
arrËlent  la  marche  «1  eu  préviMuent  la  isp- 
puratiou;  «l  si  U  suppuratieB  «Bt  HtMi», 
poQtTu  qu'elle  ait  une  iétmt,  q>antariée  on 
par  l'inilnimeftl,  y  «At-il  cospUotiM  de 
gan^rbue,  les  tenille»  combaUeut  efScaeemeul 
la  douleur  et  l'iafljHBnUoB 

Stippuratwm,  ucrétio*.  Le  pin  apiwr«ut, 
le  plus  éuraUe  des  pbésoMtass  ebterTés 
pandaulle  iraiteneut  des  aSeeUoDS  tégnmei>- 
tairespar  lesfeoilles  deckou,  c'asl  la  soppB- 
tation  on  la  aéerétion  ;  elle  penLëlre  éica^ée 
«t  an  deU.  C'astBDiTwt  huiita  da  le  léston  : 
taitUtuueséroiitiMiiiease,  félUe,  pvivlentft, 
séTO-purulenle,  sera-taoguiuIeBte  ;  lastM  dm 
sérosUé  leuant  eu  luspeuiou  um  pouaibri 
jaunâtre,  ou  entraînant  ine  Maliiie  %ii»\i- 
nense,  Inbereuleuse,  encéphalelde,  «a  bien 
aucore  une  sérosité  linpido,  iDoiltra. 

La  première  conséqueDce  d«  cette  abondanle 
suppuralioa,  c'est  la  déteriisn  dee  ide 
croûteux,  soidid».  Les  croflles  nincA* 
prefondes,  plus  ou  motuB  adhirentae  aux 
olcèreB,  sout  pren^ment  délajées  et  ei- 
traînées,  et  les  ulcères  prennent  ensnitsiin  Ul 
aspect. 

La  suppuration  unieaie  et  fétide  a  ccatinné 
loDEtemps  et  presque  jusqu'il  entière  guéri- 
son,  chei  Tignet,  Kosalie  Beguaud,  etc.  Voici 
pourquoi.  Leurs  ulcères  s'étaient  ovnrls  Bonf 
l'action  d'un  Tirus  ioterne,  de  date  sncienue. 
La  suppuration  deiait  éliminer  nen-seiile- 
ment  les  liquides  viciés  qii  encombraient  lea 
tiSBDS,  sièges  des  lésions,  mais  encore  cenx 
fUi  iurecIaienll'écoDomie  tout  entière. 

La  Buppuration  dans  les  ulcères Calieie,  Ba- 
doia,  Barracan,  Kampi,  n'était  pas  soumise  aux 
mémeB  conditions.  Ils  n'afaienlpag  pour 
un  Tice  iolerue;  ils  avaient  Buccédé ï  dei  plaiei 
dont  le  trailenent  avait  été  défectueux.  Dais 
ces  cas,  la  suppuration  sanieuse,  une  éosBunie 
saine  ne  lui  apportant  pas  d'éléments  viciée,  ne 
devait  durer  que  le  temps  uécessaireïla  sortie 
du  liquide  corompo  dont  étaient  remplis  les  ca- 
pillaires de  U  lésion .  Pendant  celle  opération, 
les  bords  des  ulcères  oat  déseuBé,  ils  se  sont 
amincis  aaz  proportions  d'Kne  plaie  lonle  ré- 
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cenle;  ils  en  ont  pris  la  Eonpl 
sappuration  sanieuie  a  fait  place  i 
latioD  d'une  séroùté  limpide,  inoaore.  leut 
a  été,  su  point  de  vue  de  la  suppuration,  la 
marche  des  ulcères  de  celte  seconde  catégorie, 
qui,  comme  ceux  de  la  première,  n'onl  puni, 
eouB  les  Teuilies,  rourni  de  pas  blaocliâirt,  lié, 
créoMui,  lai  qoa  la  pratique  s'en  loue  dus 
l'espéranca  d'une  s&re  et  prompte  goérisu. 

Cepeadaot  ces  nlctfas  odI  guéri  vite  et 
bien,  d'où  l'on  pMit  condute  fue  la  awmbnna 
pjogénique  eteae  predoiti  le  sont  {teint  n^ 
oessaires  il  la  guéiiaoB  des  plaies.  On  peut  les 
coBBidérer  comme  des  BAjeaa  que  b  natora 
médicstrice  emploie  pow  isoler  les  pLaies  dM 
corps  étnagers,  tel»  qee  ccrat,  pommada, 
ongnenl  et  les  protéger  contre  ces  aganta. 
llB  servent,  il  «st  «rai,  i  détendre  une  piû« 
dn  eantacl  d«  l'aii,  pouna  «tt^ili  m  soient 
pas  trop  aatipatlrifuei  t  BaHoûUUté,  siuB 
sa  vitalité  e'altérerait  et  sa  suppuralion,  att 
lieu  d'Ure  crémeuB»,  leraii  sanieuee  et  fêtide. 

Cette  appràciaUen  te  la  sg<eabr3De  H»* 
génique  et  da  pus  erémeai,  Ifouveraît  9i 
ooaQrsaeUon  dans  la  serche  des  plaies  SQU- 
CBtanées.  EUeane  sippuiantpas  si  elles  M»t 
simi^es;  maii  elles  la^rurvnl  qaand  ell» 
sont  compliquées  de  la  préaaaca  d'un  CMps 
étrieger,  quelle»  qu'en  soient  U  naUre  et  U 
preveeaDCB,  la  SuppwatioR  devant  «rvir  & 
l'isoler  et  è  l'élimioef. 

La  suppuration  dans  le*  affectiMn 
leuses,  pustnlsuses,  a,  sons  le»  feu 
mAme  importance  que  dans  les  vlcfe 
est  décuplée^  elle  3  est  également  < 
On  se  rappelle  i>  guériaen  ai  hvm 
Moisse;.  Celle  de  l'affection  vésica 
GoQiague  paraissait  incomplète  quaad 
de  l'hospice  de  Romans.  11  avait  alon 
bie  pelvien  droit  doubureux  et  eel 
gymplûmes  qui  m'inquiétaient  onl 
quelques  frictions  avec  le  baume  tranq 
ire  qu'ils  étaient  de  patue  1 
maie. 

Dana  b  variole,  la  Buppnialion 
(enillas  estvraimeol  merveilleuB*.  ft 
première  application  &  oette  malai 
Bret.  Elle  fut  suivie  dn  plusbeareux 
Les  pustules,  sous  lea  frailles,  furen 
rées  et  entraînées  dans  une  abondai 
ailé  purulente.  Lea  tégumeals  n'en  n 
lèrent  ^ns  aucune  irace.  La  place 


r 
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muqaée  par  des  poiolg  r(N^:eilcei  et  dépvwl- 
lés  d'épiderm^,  Dana  le  cm  deBteWl^i  P«^ 
tôles  étaient  isolées,  Jiiw  nempties  ;  ettas 
faisaieat  forteoàant  saiUie  sur  lettéfumeets* 
L'hutteur  Tariolique  avaât  éenc  été  parEûle^ 
ment  élaborée,  séparée  de»  hoBcnn  smes, 
puis  déposée  dins  les  puskiles.  L'éceMUua 
a*eii  coDleualt  plus  eu  presque  pins  ;  la  np» 
puratioD  sous  les  feuilles  devait  tlets  dver 
peu  et  h  guérisoB  élw  prenpite. 

Tout  se  passe  diSéremmsAt  dan  les  Tarioles 
Mou  et  Cbarrius .  Ici  les  pustules,  pav  leur 
Gouflueuce,  fetnireni  à  lai  fifure,  uie  men- 
braue  UDique  qui  est  épaisse,  ceuenueuse,  ad- 
hérente au  define  et  paraissatti  feriBer  toute 
issue!  la  suppuration.  Le  liquide  tarîolîque 
aceujBulé  daus  ks  desme  e4  le  tîsm  cellulaire 
sons-j^Msent,  ooncoupt  à  l'engorgMoail  OMm- 
sJfueni  des  malades^  Sous  ])m  feuilles,  uae 
suppucatioa  abondante  ifétaUity  le  liquide 
traverse  h  membrane  à  BkesuM  qu'il  est  sé- 
ciétéy  et  ne  TearbraîBe  pas.  C'est  îieusein  en 
yédté,  car  le  derose  étant  ici  enflaiMsé  et 
ulcéré,  la  meabrane  le  protéf  e  coadre  les 
ag^ls  extérieois,  et  quand  il  guérit,  la  mem- 
brane se  macère;  elle  s'use,  puis  eHe  set 
entraînée  par  la  suppuiration. 

La  suppuration  a  été  fisitameui  actif  ée  par 
les  feuilles  dans  le  aona  de  M.  Mysonnier, 
rantbrax  de  II  Pbèdiie,  la  gangrène  VapiUeo, 
lapiustule  maligne  de  MsaeAgrenier»  avec  une 
évidente  utilité. 

Dans  la  scarlatine  et  dans  rinflamnalioi 
érésypélalease,  les  feuiÙes  ont  agi  en  prevo- 
quant  une  sécrétion  séeeese  ou  en  augmen- 
tant la  transpiration  inseesiblfe.  Ko  tout  cas, 
les  résultats  ohieaiis  porteraient  k  croire  «lue 
dans  le  liquide  excrété  étaià  contenue  la  cause 
prochaine  de  la  maladie. 

Ainsi*  suppuration  ou  sécrétion  activée  dans 
de  fortes  proportions,  veiU  Teffel  le  plus 
saisissable  de  la  C^uUk  de  cImu  appliquée  sur 
une  lésion  calanée*  et  cette  pratique  est  suivie 
presque  toujour»  d'av^Uoration  et.  de  eeuUge- 
ment,  et  de  guéfiseoB  ioespénées  bien  sou- 
vent. 

Dans  les  affections  multiples  (celles  de 
Tignet  et  de  Gonzague),  dans  les  afieelions 
cutanées  géDÂrales  (tariole,  scaflaAioe),  la 
suppuration  activée  par  les  feuilles  sur  un 
point  malade  profite  à  ceux  qui  en  SQUt  dé- 
pourvus, eo  y  provoquant  une  absorption  pro-> 


pertienNille.  Celle  hamnenie  d'actien,  suppw- 
nlioB,  eierétieft  d^unewps  viciéef;  aur  «u 
peini  neceuverl  de  feuîKes,  et,  sur  des  pekiti 
éleagnésetsaM  feuilles,  absorption  dliumeunr 
de  même  itatwre,  sans  danger  pour  les  malades, 
parce  qu'ettes  sent  aussK ôl  appo  rtées  et  reje- 
tées: svuf  les  feuilles,  soni  des  faits  eurieuv 
autant  qu'utiles.  Tignet,  Gonzagne  surtout, 
ueue  ont  fourni  de  beaux  exemples^  de  celle 
epéialiou  en  partie  dcruble.  Voici  le  HMHnevt  de 
tenàr  ma  pfeuaesse,  celle  de  revenir  sur  i'oè^ 
servulion  de  Charles  Tignet. 

Le  dernier  de  quatre  enfants  concis  et  allar- 
lés  par  une  mère  caucéreuse  et  qui  est  merte 
penèaat  eon  demer  aliaUement»  Charles,  le 
plus  iifeetét  douait  «alurellement  sucosenher 
le  premier  de  tous  ;  et  cependant  il  a  s«n4eu, 
là  a  survéeu  à  sa  smur,  morte  h  quatre  ans  et 
deutla  wassamce  avait  immédiatement  ppèeddé 
la  sseame.  Il  a  survéei  i  see  deux  frères  qui 
sent  moris  après  leur  vingtièsae  année,  el  der 
les^  leplai  viciié,  a  aufourd'hui  n  ans  et.il  se 
porte  bien . 

Yem  la  fia  de  Pété  4  814  il  rempiisaait  à 
rhospsce  de  Bomaiis,  dans  la  salle  des  dvils, 
Toffice  de  veilleur  de  nuit  qu'il  interrompit  eu- 
suite  parce  qu'il  souffrait»  disait-il,  de  sa  jambe 
gauche  qui  était  enflée.  Ses  plaintes  étaient- 
elles  bien  légitime  %  sans  exagération?  C'est 
douteux  pour  qui  connaît  sa  mollesse  et  son 
amour  du  repos.  Honteux,  je  crois,  de  ne  rien 
faire,  il  est  sorti  de  Thospico  à  la  fin  de  juin 
dernier,  pour  aller  à  Tournon  travailler  de  son 
état  de  forgeron .  Jusque-là  ses  ulcères  n'ont 
point  reparu,  ÎI  n'a  pas  toussé,  son  appétit  était 
excellent  et  son  visage,  dans  ce  qui  n^est  pas 
déformé  par  des  cicatrices,  était  d'une  grande 
fraîcheur. 

Charles  se  porte  donc  bien  après  avoir  guéri 
de  nombreux  ulcères  datant  de  dix- huit  ans  et 
reconnaissant  pour  cause  un  virus  cancéreux 
héréditaire;  virus  qui  avait  été  mortel  à  trois 
autres  enfants .  Par  quel  procédé  Charles  leur 
a-t-il  survécu?  Par  quel  procédé  à-t-ii  pu  gué- 
rir T 

Dès  r&ge  de  quatre  ans,  Charles  a  été  at- 
teint d'ulcères  qui  ont  livré  passage  à  des  ma 
tériaux pulvérulents,  très-grossiers;  c'était  le 
produit  du  virus  cancéreux.  Déposés  dans  le 
tissu  pulmonaire,  cellulaire,  osseux,  ces  maté- 
riaux auraient  constitué  des  tubercules,  des 
L  tumeurs  lymphatiques  devant  suppurer,  on  un 
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ostéo-sarcome  et  Charles  serait  mort  comme  sa 
mère»  phlbisique  comme  Pan  de  ses  frères,  ou 
il  aurait  succombé  ï  une  longue  suppuration 
comme  son  autre  frère.  Charles  a  donc  sur? écu 
parce  que  le  principe  yitaU  sollicité  par  leur 
grande  abondance,  a  poussé  les  tumeurs  ^i- 
^ées,  dès  les  premiers  moments  de  leur  for- 
mation, yers  les  téguments  et  leur  a  ouvert  des 
Toies  de  sortie  dans  un  organe  dont  l'intégrité 
est  moins  essentielle  à  lavie;  il  a  sunrécu  parce 
sep  ulcères»  comme  autant  d'organes  dépura- 
teurs,  ont  rejeté  de  l'économie  le  trop  plein  de 
ces  humeurs^  qui,  porté  sur  un  organe  essen- 
tiel, en  aurait  détruit  Tintégrité,  compromis 
la  fonction,  et  du  même  coup,  aurait  mis  sa 
Tîe  en  danger.  Et  Charles  a  guéri,  parce  que 
ses  ulcères  sollicités  dans  leur  fonction  par  les 
feuilles  de  chou  ,  ont  décuplé,  centuplé  leur 
suppuration  ou  leur  sécrétion,  puis  ayant  par 
ce  procédé,  épuisé  l'action  du  vice  héréditaire, 
il  ont  été  sans  raison  d'être  et  sans  utilité,  et 
alors  ils  se  sont  cicatrisés,  résultat  qui,  jusqu'à 
ce  jour  n'a  pas  eu  de  suite  f&cheuso. 

L'observation  de  la  maladie  de  Charles  Tignet 
me  semble  contenir  bien  des  enseignements. 
Elle  apprend  : 

4*  Que  le  vice  cancéreux  héréditaire  ne 
cause  pas  fatalement  soit  le  cancer,  soit  le  tu- 
bercule ; 

%**  Que  les  éléments  dont  le  virus  cancéreux 
6St  la  source,  peuvent  se  porter  sur  les  tégu- 
ments, 7  causer  des  ulcères  et  par  ces  voies 
être  éliminés  de  l'économie,  sinon  eu  totalité, 
du  moins  dans  une  mesure  compatible  avec  la 

vie; 

30  Que  dans  la  circonstance  d'ulcères  aux 
téguments,  une  économie  infectée  de  virus  can- 
céreux en  sera  délivrée  si,  venant  en  aide  k  la 
nature  médicalrice,  on  en  épuise  Tactivité  par 
la  sortie  activée  et  incessante  de  ses  produits  ; 

40  Que  ce  résultat  a  été  obtenu  chez  Charles 


par  des  applications  de  feuilles  de  chou;  ,       ,       .  ,  ,     ,,  ^. 

50  Et  comme  corollaire,  que  l'activité  du  h"  le  malade  la  déchire,  et  à  sa  place  apparaH 

virus  cancéreux  peut,  dans  quelques  cas,  gr&ce 


au  concours  de  circonstances  favorables  d'hy- 
giène ou  de  traitement,  s'épuiser  à  former  une 
tumeur  dont  la  guérison  serait  alors  possible, 
que  la  tumeur  soit  détruite  par  la  gangrène  ou 
enlevée  par  l'ablation . 

Cette  observation  apprendrait  encore,  que 
es  téguments,  comme  organes  dépurateurs,  sont 


une  ulcération  qui,  s'étendant  en  largeur  et 
profondeur,  constitue  l'ulcère.  Ces  trois  for-l 
mes  pathologiques,  vésicule,  ulcération,  ni* 
cère,  reconnaissent  la  même  cause  deshumeuisl 
viciées  ;  elles  ont  toutes  le  même  terme,  2e 
de  ces  humeurs  hors  de  l'économie  ;  elles 
toutes  enfin  des  voies,  des  moyens  de  dé] 
ration. 
Dans  la  variole,  les  symptômes,  cépbaldj 


chargés  d'éliminer  de  l'économie  les  humeurs  J 
viciées  les  plus  grossières  et  de  la  plus  mau-  A 
vaise  nature,  et  que,  si  ces  voies  leur  sont  fer- 
mées, elles  se  portent  sur  le  poumon  ou  sur 
d'autres  organes  internes  et  y  constituent  der 
tubercules,  des  tumeurs  lymphatiques,  sqoir- 
rheuses,  etc.,  d'où  ressort  la  grande  nécessité^ 
de  surveiller  les  fonctions  de  la  peau  et  d'y 
établir  des  exutoires. 

Considérer  les  ulcères  par  cause  interne, 
par  cause  virulente  ;  considérer  les  pustules 
de  la  variole,  non  comme  les  éléments  consti- 
tutifs des  maladies,  mais  comme  leur  évolution 
dernière,  leur  voie  de  terminaison  et  de  gué- 
rison ;  les  considérer  comme  des  organes  tran- 
sitoires de  dépuration,  d'une  part;  et  d'autre  \ 
part,  considérer  comme  fondement  des  mala- 
dies, comme  leur  essence,  les  virus  qui  cor- 
rompent les  humeurs  et  les  efforts  que  fait  le 
principe  vital  pour  délivrer  l'économie  de  leur 
action  et  de  leurs  produits  :  cette  théorie  trou- 
verait sa  confirmation  dans  l'exposition  de  la 
marche  d'un  ulcère,  de  celle  de  la  variole,  etc., 
dans  leur  mode  de  guérison  si  on  les  traite 
par  des  feuilles  de  chou,  et,  enfin,  dans  la  ma* 
nière  d'agir  de  ce  crucifère. 

Prétendre  que  certaines  formes  d'affections 
cutanées  pourraient  être  des  orgaines  de  dépu- 
ration ne  saurait  être  considéré  comme  one  doc- 
trine fausse  de  tout  point.  En  effet,  la  science 
enseigne  que  les  vieux  ulcères  sont  autant  d'or- 
ganes dépurateurs  dont  la  fonction  s'est  mise 
en  harmonie  avec  les  autres  fonctions  de  l'or- 
ganisme ;  qu'il  faut  les  respecter  et  qu'on  ne 
pourrait  les  supprimer  sans  péril.  Mais  pour* 
quoi  des  ulcères  récents  ne  seraient-ils  pas 
aussi  des  organes  de  dépuration?  La  cause  d'un 
ulcère,  beaucoup  plus  que  son  ancienneté,  en 
constitue  la  nature. 

Une  vésicule  «tit^^ntfftf  se  développe  sv 
un  point  des  téguments,  le  plus  ordinairement 
\  l'une  des  extrémités  inférieures;  elle  s'ouvre 
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inappétenee,  Tomîssement,  fièTre,  etc.,  qui 
précédent  l'apparition  des  pustules,  ne  sont 
point  BOUS  leur  dépendance.  Comment  dépen- 
draient-ils de  lésions  qui  n'existent  pas  encore? 
Si  les  symptômes  préliminaires  do  la  Tariole  dé- 
pendaient de  pustules  qui  n'apparaissent  pas, 
ils  devraient  redoubler  lorsqu'elles  apparaî- 
traient et  augmenter  dans  la  proportion  de  leur 
développement.  Le  contraire  arrivant,  règle 
générale,  il  serait  plus  rationnel  d'admettre  que 
l'appareil  symptomatique  qui  précède  les  pus- 
tules, est  l'expression  d'un  travail  opérant,  dans 
une  économie  infectée  du  virus  variolique,  la 
ségrégation  des  humeurs  viciées  et  leur  prépa- 
rant des  voies  de  sortie  à  la  surface  cutanée. 
Et  telles  sont  bien  les  opérations  de  la  nature 
médicatrice  ;  et  de  leur  réussite,  dépend  la 
marche  heureuse  ou  malheureuse  de  la  .variole. 
Que  désire-t-on  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ?  Que  les  pustules  se  développent  et 
qu'elles  se  remplissent  de  liquide  variolique. 
Que  craint-on  dans  les  mômes  circonstances? 
L'avortement'des  pustules,  leur  vacuité.  Dans 
le  premier  cas,  elles  remplissent  leur  office, 
elles  sécrètent  et  sortent  de  l'économie  le  li- 
quide variolique.  Mais  dans  le  second,  les  pus- 
tules étant  vides,  elles  ne  sécrètent  pas  et  le 
produit  du  virus  circule  dans  l'économie  et  la 
met  en  danger. 


Comment  sous  les  feuilles  se  comportent  les 
pustules  ?  Elles  sécrètent  toutes  abondamment, 
mais  les  pustules  plates  et  vides>  celles  qui  ap- 
partiennent aux  varioles  de  la  pire  espèce  sont 
celles  qui  sécrètent  avec  le  plus  d'abondance. 
Les  feuilles  sont  donc  en  parfaite  harmonie 
avec  la  nature  médicatrice,  car  leur  but  com- 
mun est  de  sortir  le  virus  variolique  par  les  pus- 
tules et  cette  opération,  quand  elle  est  entière, 
est  suivie  de  guérison .  Celte  théorie  peut,  avec 
quelques  variations,  dans  le  langage,  suivant 
l'espèce,  s'appliquer  à  la  scarlatine,  à  la  rou- 
geole, à  la  fièvre  miliaire,  à  l'érésypèle,  etc., 
maladies  que  les  feuilles  de  chou  sont  appelées 
à  guérir  facilement,  sûrement. 

Il  me  reste  à  définir  en  quoi  consiste  la  pro- 
priété des  feuilles  de  chou. 

D'  Blâng. 
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On  rencontre  à  la  surface  du  corps  des  tu- 
meurs plus  ou  moins  pédiculées,  que  l'on  peut 
enlever  au  moyen  de  Tanse  galvanocaustique 
ou  de  récraseur  linéaire,  et  qu'autrefois  od 


£Aâsrwarm. 


MJêuxn 


Fig.4. 


guérissait  en  employant  successivement  la  cau- 
térisation et  la  ligature.  Pour  pratiquer  l'abla- 
hlation  par  ce  procédé  on  entourait  ta  base  de 
la  tumeur  de  plusieurs  fils  de  coton  trempés 
dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
caustique,  ou  l'on  plaçait  une  bandelette  de 


diachylon  gommé  dans  l'épaisseur  de  laquelle 
on  enchâssait  des  fragments  de  potasse,  ou, 
suivant  le  procédé  d'Âmussat,  on  appliquait  une 
gouttière  en  plumb  remplie  de  pâte  de  causti- 
que de  Vienne. 
Pour  obtenir  leméme  résultat  M.  leD'  Amui- 
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fabriqier  fu  H.  Ctuirièie  idb 
cauttigue  coupoles  de  petites 
il  OBlre  elliB  de  figon  i  lin  mo- 
oir  B'a(ipUquerfadi«nMiitaatDur 
On  rem^Ll  lei  canUiadefUs 
le  canUiquo  de  Filhei^  «t  on  «ii* 


iB  antonr  da  la  toukew  le  ti 
ar  cistériiir  h  pni  IMvra- 
ile  BOD  épaisBSur.  L«  lendaiMii 
arro,  etoBtppbqaevne  hfattiri 


que  l'on  terre  fTadatdlBmest,  on  L 
l'ioraieur  ou  hb  fil  métiUitpie  qi 
agir  jmqa')  lïblattoi  «amptèl* 
mei)r((). 


IV.  RMkavck*  a»  1m  IHhlM 


Eam  it  WsU,  t^wree  detë  M»§ 

Dans  la  méthode  géoéralement 
recbercher  et  doiier  la  Uttûne  dan 
minérales,  il  est  trfts-dirQcile  d^ar 
séparation  rigoureuie  de  la  lîlhi 
chaux.  M.  le  processeur  Jaqoemin 
observer  daoa  le  temps  cette  lacuD 
Dal;se  chimique.  Nous  avons  eu 
roccasion  de  la  constater  ï  notre 
lanl  Tanalyse  d'one  eau  miuérale  (i 
source  de  la  Magdeleîne). 

Ces  insuccès  nous  ont  suggér 
donner  à  cette  recherche  toute 
poMible.  TlouB  Ënporoni  euTiri 
d'eau  au  dixième  de  leur  volnn 
filtrons  pour  enlever  les  matière 
(carbonate,  suITate  de  chaui,  etc.) 
déposées . 

A  la  liqueur  ûltrie  noosajonto 
excès  de  carbonate  de  sonde  et 
pnt,  qui  précipite  le  resta  des  m 
reuses  : 

Évaporant  alors  ï  iîccil&  pour  i 
BoluhUiti  cuupIMtau  [calionate 
eûMe  encore  dans  faau,  nous  re| 
l'«au  bouillante  et  now  flitrons  bc 
«e  capsule  placée  aubun-marie. 
mie  de  lithins  est  salible   dans 

tÏDUS. 

Au  liquide  filtré  si  chaud  nous 
pkaspbale  de  soude  pur  qui  prédpii 
à  l'état  de  phosphate.  Éraporaot 
i  sieùté,  pour  rendre  complélemei 
le  phosphate  de  lilhine,  nous  rei 
l'eiiu  froide  et  nous  jetons  sur  m 
pour  connaître  le  poids  du  phospti 

Jusqu'ici  la  marche  que  nous  ; 
est  1  peu  près  la  marche  ordinaire 
être  certain  qu'il  n'y  pas  de  pi 


t<)  S««NM  MiUiu^.  ^iHd  isn. 
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ehaui  mélangé  au  phosphate  de  lithine,  nois 
opérons  de  la  manière  suivanle: 

Nous  redissoivons  le  phosphate  de  lilhine 
dans  l'acide  sulfuriqae  pur  et  dilué.  La  quan- 
tité d'acide  à  employer  est  calculée  d'après  le 
poids  du  phosphate. 

Il  se  forme  ain^i  du  sulfate  et  du  phosphate 
acide  de  lilhine  méiaogés  k  du  sulfate  et  à  di 
phosphate  acide  de  chaux,  si  le  phosphate  de 
iithine  renfermait  du  sel  de  chaux. 

Cette  dissolution,  traitée  par  de  l'acétate  de 
plomh  neutre,  donne  un  précipité  de  sulfate 
et  de  phosphate  de  plomb,  et  retient  en  diseo* 
lation  de  l'acétate  de  lithine,  de  l'acétate  de 
chaux,  en  supposant  la  lithine  impure,  et 
l'excès  d'acétate  de  plomb  que  l'on  précipita 
après  avoir  filtré  la  liqueur,  par  on  courant 
d'hjdrogène  sulfuré. 

Nous  séparons  le  sulfure  de  plomb»  et  la 
liqueur  filtrée  est  évaporée  à  sec.  Traitant  alors 
le  résidu  d'acétate  de  lithine  par  de  l'acide 
suirurique  pur  et  étendu*  nous  évaporons  de 
nouveau  â  siccilé  au  bain-marie.  Le  sulfate 
de  lithino  sec  est  alors  repris  par  l'alcool 
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bouillant,  qui  ne  dissout  pas  le  sulfate  de  chaux 
s'il  y  en  arvait  encore  dans  le  produit. 

Nous  évaporons  la  solution  alcoolique  de 
lithine  qui  laisse  un  résidu  de  sulfate  de  lithine 
dont  lepoids,  si  le  phosphate  de  lithine  obtenu 
précédemment  était  pur,  doit  être  propor- 
tionnel au  poids  du  phosphate. 

Bn  prenanl  des  proportions  variables  de  sel 
de  Hthine  et  de  chaux  de  poids  connus,  et  en 
suivant  la  marche  ci-dessus,  nous  sommes 
arrivés  à  des  résultats  satisfaisants. 

Nous  BOUS  proposons  d'examiner  les  diffé- 
rents dépôts  au  speclroscope  pour  nous  con- 
vaincre de  la  pureté  absolue  du  sel  de  lithine 
obtenu  en  dernier  lieu,  et  nous  en  ferons 
l'objet  d'une  note  spéciale. 

Nous  avons  appliqué  la  marche  ci-dessus  à 
la  recherche  de  la  lithine  dans  1  eau  de  Yals 
(source  de  la  Magdeleine),  et  nous  avons 
obtenu  des  résultats  très-satisfaisants. 

Frédéric  Wurtz»  chef  du  laboratoire 
d'analyses  de  la  Pharmacie  centrale 
de  France. 


U.    BEPERTOIRE  MEDICAL. 


JVotM  ëe  AényewtHne.  (Extrait  de 
jeufiMiixKighiseiamiéricttnsparle  LjfonMé* 
éieél.)  Dfttimterie^ — Le  docteer  J.  Hau, 
d'Owensborough>  recommande  beaucoup  contre 
cette  maladie  It  formule  suivante,  ^  eet  eue 
au  docteur  Murray  et  qui  depuis  vingt-cinq  ans 
^Btlort  employée  dani  ieBentadcy. 

Sulfate  de  soude 30  grammes. 

Sulfate  de  morphine 5  centigram. 

Eau  pure fSO  grammes. 

A  prendre  une  cuillerée  i  soupe  toutes  Ui 
deux  heures  jusqu'à  ce  que  les  selles  soient 
AeiieDues  faciles  e»  aqueuses  ;  prendee  alors 
me  cuillerée  toutes  k»  q^Mtre  beuvea  jusqu'à 
dispanlion  coBflète  des  doulenri*  du  téneone» 
4ee  selles  dyssentériqnee»  ete. 

D^ttis  plus  de  quinze  «U|  M*  Haie  censiate 
les  heuzeux  eflets  de  U  préparation  psécédente.; 


si  en  )'eii|iloie  dès  le  délmt  de  la  maladie  il 
est  raM  que  l'on  ne  s'en  rende  pas  mattre  en 
denx  on  trois  jouit.  (Àmiriean  PraeiUi^uer 
%iUaieal  R0cmtd,  iévr.  «87S.) 

AêtlUÊt.  «—  M.  I.  Haie  reeommande  dans 
VÀmericiim  PractMicner  la  formule  suivante 
eontre  rasifcme  : 


Ether  sulfurique 

50  grammes 

Teinture  de  lobélie.... 

30       — 

Teinture  d'opium 

46        — 

Teinture  de  stramoîne.. 

46       — 

A  prendre  une  petite  oiillerée  à  café  tontes 
les  benses  ou  toutes  les  deux  heures  jnsqn'à 
soulagement  de  la  dyspnée. 

MwUfiU  4e  magnéne  tenite  la  ^êrdialgiê . 
—  Le  docteur  George  Arnolo,  dans  le  PkArw^ 
imut%^  amè  ^rene.  însisie  sur  ce  fait  que  les 
hisnlfiteB.  anAtent  et  eni^debent  la  feruMnlalten 
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bnlyrique;  ils  soiil  donc  appelés  à  reod ce  des 
■eiviceg  dans  les  cas  de  cardialgie  avec  fer- 
menlalioD  acide  butyrique  des  alimeots  con- 
lenus  dans  l'estomac;  malbeureuseineDt  les 
bUulfites  de  chaui,  de  soude  et  de  potasEe, 
les  seuls  qu'on  trouve  habituel lement  daos  le 
commerce,  soat  mal  supportés  par  l'estomac, 
dont  Ile  pariiisseoE  irriter  la  muqueuse.  L'aateiir 
■  pensé  alors  i  lear  substituer  le  bisulfite  de 
magnésie,  dont  le  tube  digestir  s'accommode 
rès-bieu,  et  le  succès  a  couronné  sa  leDlatiTe- 

La  dose  de  sa  solulton  est  d'une  cuillerée  k 
bonche,  représentant  enTiroo  50  centigrammes 
do  se!  i  prendre  peu  de  temps  avant  ou  après  le 
repas.  Le  médicament  agit  i  la  fois  comme 
apéritif  et  antiseptique;  il  préiient  la  fermen- 
tation butyrique  et  les  accidents  dyspeptiques. 
IMedic.  Recûrd,  févr.  tg7i.) 

Traitement  de  ranatarg%e.  —  Le  docteur 
J.  HiLE,  de  Owensboroug,  recommande,  dans 
VÂBuriean  Practitionsr,  le  mélange  suivant 
•ODlre  l'anasarque: 

Teinture  de  digitale 30  grammes. 

lodure  de  potassium II  — 

Tin  de  colchique S         _ 

Siroq  de  aalsepareilia  com- 
posé   90         — 

Eau  pure 60  — 

A  prendre  une  cueillerée  ï  thé  trois  on 
quatre  fols  par  jour. 

L'auteur  a  réuaal  avec  cette  préparation  dans 
des  cas  graves  d'anasarqne  opiniJtre.  Il  est 
frai  qu'en  même  temps  il  purge  tous  les  trois 
jours  avec  de  la  pondre  de  jaiap  composée. 

Le  Médical  Record,  anquel  nous  em- 
pruntons ces  données,  n'indique  pas  les  cas 
d'ana Barque  plus  spécialement  jusliclahles  du 
mélange  précédent-,  il  dit  seulement  que  l'au- 
teur le  recommande  aussi  dans  d'autres  formes 
d'bydropisie . 

KarioU  et  etpaht.  —  Le  doetear 
Hàudin  donne  dans  la  variole  le  copabo  \  la 
dose  de  quelques  gouttes  trois  fois  par  jour, 
incorporé  ï  un  peu  d'albumine  ou  suspendu 
dans  du  ïirop  \  l'aide  d'an  mucilage  ;  il  a 
TV  dans  un  cas  (le  ^eBl  'lo'il  ait  en  à  traiter) 
rérnption  s'arrGter  rapidement,  les  postules 
ss  dessécher  et  les  croûtes  tomber  sans  lûsser 
de  dcalrice. 

Le  docteur  Bovaud,  le  promoteur  de  cette 
médication,  la  recommande  par  analogie  dans 


la  Tongeole  et  la  scarlatine.  {Meiieei  Rtetrt, 
fivr.  (871.) 


»  CBS  d*4elMHp*l«  ajsBt  préaeHSA 

>ccèa.  —  ClNériflOB.  —  Observatioi 
recueillie  è  la  Maternité  da  Bruielles,  par 
M.  EiHBST LuHRT,  interne  ï  l'bApital  Saînl- 
Jean.  —  La  nommée  Thérèse  Bruioi  tgée  Ae 
14  ans,  d'un  tempérament  lymphatique,  pri- 
mipare, est  amenée  ï  la  Hatsrnilé  le  10  fé- 

er,  à  t  heures  du  matin.  Elle  se  dit  enceinte 

huit  mois  et  demi,  et  le  travail  a  débuté  de- 
puis la  veille  de  son  entrée,  ï  S  heures  du 
matin .  Elle  avait  eu  déjï  3S  accès  d'éclampiie 
cbei  elle,  et  se  Iroavail,  en  ce  moment,  danf 
un  état  de  coUapsus  très-marqué-  Le  toucher 
nous  annonce  que  le  col  est  complétemeDt 
effacé  ;  l'enrsnt  est  plein  de  vie  et  se  présente 

première  position  du  sommet  :  la  tSte  est 
fortement  engagée  dans  l'eicavation.  Le  petit 
forceps  est  immédiatement  applîqoé  et  amène 

.  enfant  vivant  et  du  sexe  féminin. 

Les  accès  d'éclampsie  se  suivaient  de  si  près 
qu'elle  en  avait  en  déji  huit  depuis  son  entrée 
jusqu'après  la  délivrance,  qui,  cependant,  fut 
très-prompte. 

La  perte  de  connaissance  était  complète. 

Quoique  l'utérus  soit  débarrassé  de  son  con- 
tenu, les  accès  n'en  continnenl  pas  moins  ii  s* 
produire. 

On  administre  des  lavements  antispasmodi- 
ques de  demi-heure  en  demi-heure  et  t'oa 
applique  des  sinaplsmes  ani  mollets- 

On  fait  ensuite  une  application  de  six  saay- 
snes  aux  apophyses  maatoldes  et  de  compresier 
d'eaa  froide  constamment  renouvelées  sur  la 
tète. 

Malgré  ce  traitement  aetif,  les  accès  conU> 
nnent. 

L'état  général  de  cette  femme,  et  surtout  b 
plénitude  et  la  résistance  de  son  ponts,  enga- 
gent H.  Hyvemanx  i  pratiquer  nne  saignée,  qai 
est  faite  i  neuf  heures  du  matin,  ainsi  qu'un 
injection  sous-cutanée  de  chlorhydrate  de 
morphine,  i  la  dose  de  3  centigrammes.  Oa 
continue  également  l'application  de  compnt- 
ses  d'eau  froide  sot  la  télé,  en  même  tempf 
qu'on  laisse  agir  les  Tésicatoir«s  ans  moUela. 
Enfin,  on  administre  un  lavement  purgatif. 

A  partir  de  ce  moment,  les  accès,  qui  jasqa»» 
U  s'éutent  succédé  presque  sans  icterraptioi, 
deviennent  moins  fréquents  et  ne  se  rapndll* 
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sent  plas  qu'à  des  intervalles  de  20  à  25  minu- 
tes; mais  l'intelligence  reste  toujours  égarée. 
A  deux  heures  de  l'après-midi,  c'est  à-dire  cinq 
heures  après  la  première  saignée,  M.  Hyver- 
naux  en  pratique  une  seconde,  en  même  temps 
qu'il  fait  une  nouvelle  injection  de  morphine; 
il  fait  répéter  aussi  le  lavement  purgatif,  le 
premier  n'ayant  déterminé  aucune  selle.  Dix 
à  quinze  minutes  plus  tard,  la  femme  s'endort 
pour  ne  s'éveiller  que  le  lendemain  dans  l'après- 
midi,  sans  avoir  eu  encore  le  moindre  accès 
pendant  toute  cette  période.  Elle  n'eut  plus  au- 
cun accès  non  plus  dans  la  suite,  et  à  partir 
de  ce  moment  elle  récupéra  connaissance  peu 
à  pea .  Elle  entra  finalement  en  convalescence, 
et  fut  complètement  guérie  environ  quinze 
jours  plus  tard. 

Celle  malheureuse  avait  eu  63  accès>  et  pen- 
dant toute  cette  période  les  urines  furent  albu- 
mineuses.  Deux  jours  plus  tard,  on  n'y  trouvait 
plus  la  moindre  trace  d'albumine . 

Un  phénomène  assez  remarquable,  c'est  que 
celte  fomme,  redevenue  parfaitement  présente 
à  elle-même,  ne  se  souvenait  plus  de  rien  de  ce 
qui  s'était  passé  pendant  les  deux  ou  trois  mois 
qui  précédèrent  sa  maladie.  C'est  ainsi  que, 
mariée  depuis  le  commencement  du  mois  de 
janvier,  elle  l'ignorait  complètement,  le  niait 
formellement  et  prétendait  que  son  mari,  qui 
était  venu  la  voir,  n'était  encore  que  son 
imant. 

Une  particularité  assez  intéressante  aussi, 
c'est  que  la  colonne  vertébrale  resta  sensible  à 
la  pression  pendant  une  huitaine  de  jours  après 
la  cessation  dès  accès. 

L'ensemble  de  ces  symptômes  nous  montre 
évidemment  qu'il  doit  y  avoir  dans  celte  affec- 
tion, pendant  la  période  d'accès,  un  afflux  exa- 
géré du  saog  vers  la  moelle  et  le  cerveau,  une 
véritable  poussée  inflammatoire  qui  déter- 
mine les  mouvements  automatiques  carac- 
térisant les  accès,  et  la  congestion  s'éteod, 
dans  ces  périodes,  jusqu'aux  circonvolutions 
cérébrales  et  amène  ainsi,  par  compression  de 
ces  parties,  les  troubles  intellectuels  obser- 
vés. Du  reste,  l'analyse  microscopique  du  cen- 
tre nerveux  racbidien  d'une  femme  morte 
d'éclampsie,  et  que  j'ai  eu  l'occasion  d'autop- 
sier, nous  y  démontre  évidemment  des  lésions 
inflammatoires,  comme  nous  l'avait,  du  reste, 
annoncé  le  simple  examen  à  Toeil  nu  de  ce 
centre  nerveux.  (Jour.deméd.  diBrusfelles.) 


Effets  noUibles  d«  bromure  de  po* 
iaMiam.  —  Un  correspondant  du  British 
Mâdical  /(mrnaZ  ayant  fait  appel  à  l'expérience 
de  ses  confrères,  afin  de  savoir  si  l'usage 
longtemps  cootinué  du  bromure  de  potassium 
pouvait  amener  des  accidents,  plusieurs  mé« 
decins  ont  cité  les  cas  suivants  : 

Une  femme  de  cinquante-deux  ans  vint  con« 
sulter  le  docteur  Danier  Noble,  de  Manchester, 
pour  des  attaques  d'épilepsie  dont  elle  souf- 
frait depuis  plusieurs  mois.  Il  lui  fit  prendre  du 
bromure  à  la  dose  d'une  demi-drachme  par 
jour,  pendant  six  semaines.  Au  bout  de  trois 
semaines  elle  allait  bien;  mais  après  la  sixième 
semaine  elle  présenta  une  atonie  de  tout  le 
système  musculaire,  une  sorte  d'ataxie,  comme 
si  une  paralysie  générale  était  imminente.  Le 
bromure  fut  suspendu  et  les  accidents  ces- 
sèrent . 

Le  docteur  Fréd.  Needham,  médecin  à  l'a- 
sile de  Broolham,  a  donné,  pendant  plusieurs 
années,  le  bromure  à  haute  dose  dans  le  trai- 
tement de  la  folie;  dans  quelques  cas  il  a 
observé  une  dépression  momentanée,  de  l'a- 
maigrissement ;  mais  les  effets  ont  été  satisfai- 
sants en  général,  et  les  symptômes  fâcheux  ne 
se  sont  montrés  que  rarement.  Dans  deux  cas 
cependant  le  bromure  donné  pendant  une  se- 
maine à  la  dose  de  1  gr.  30,  trois  fois  par 
jour,  amena  une  dépression  générale,  une 
sorte  de  paralysie  du  sentiment.  La  suppres- 
sion du  médicament  fit  disparaître  les  acgdents. 

Le  docteur  Bazire  cite  parmi  les  effets  du 
bromure  une  diminution  de  la  sensibilité,  puis 
l'anesthésie  complète  du  voile  du  palais,  de  la 
luette  et  de  la  partie  supérieure  du  pharynx,  la 
perte  des  appétits  vénériens,  quelquefois  des 
éruptions  de  petits  furoncles  à  la  face  et  sur  le 
tronc,  venant  par  poussées  successives  et  ac- 
compagnés de  démangeaisons. 

Un  médecin  de  Bristol,  M.  Wilton  Provis,  a 
observé  une  grande  dépression  des  forces  in- 
tellectuelles et  physiques  chez  une  jeune  dame 
épileptique,  et  qui  avait  pris  jusqu'à  45  grains 
de  bromure,  trois  fois  par  jour.  Les  symp- 
tômes fâcheux  disparurent  dès  qu'on  cessa 
de  donner  le  médicament. 

Dans  plusieurs  cas  où  il  avait  donné  le  bro- 
mure à  la  dose  de  plusieurs  grammes  par  jour, 
le  docteur  Foss,  deStockton^on-Tees,  observa 
des  troubles  gastriques,  comme  douleurs  après 
le  repas,  vomissements,  douleur  à  la  pression 
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IDI 1  épigaaln.  Va  épilppliqne  de  Boiiante- 
tinq  aoi  prît  du  bromure  jaiqu'à  la  dose  d'une 
drachme  p;ir  jour;  il  eul  des  déaontrts  du  cblé 
da  syaiËme  nerveui,  une  irrîUtioD  de  l'esto- 
mac, avec  anorexie,  dnuleur  i  l'omlûlic,  héma- 
lémèse,  mélxna,  conslipatioD.  DaoB  tous  cec 
cas,  lï  cessiilion  de  ces  symplAmetiurtiuldès 
que  le  bromure  fut  suspendu. 
(BrUifllMed.  Journal,  ^Bvlt.  de  th«r.) 


Ifte  l'utilité  tliérBpentl«ae  de  l*>eld« 
«Brhollqoe  (vlié«)4«e),  par  H.  Keipster, 

dtltica  {The  êneriea»  journal  of  médical 
tcienft) .  —  Noos  citerons,  d'après  nn  recoeil 
médical  allemand,  les  aSedions  suivantes  cen- 
tre lesquelles  l'auleur  s  employé  cet  acide  avec 
des  réEnllals  particulièrement  Eavorables .  Dans 
un  cas  de  bronchite  fétide,  qui  présente  nne 
expectoration  Télide  pnriforme  énorme,  après 
l'emploi  inutile  de  bien  d'antres  remèdes,  notre 
confrère  américain  essaya  des  inspira  lie  ne 
d'acide  pliéniqne  ï  la  dose  de  t  grain  (&  cent.) 
snr  \  ODca  (30  gram.)  d'eau  distillée,  d oui  les 
TésnKats  dépassèrent  tonl  ce  que  l'autear  eAi 
jamais  osé  en  attendre  ;  car  dès  la  3*  inepiratioi 
la  fétidité  de  l'eipectoratioQ  dtiparal,  et  le  ma- 
lade march*  rapidement  à  sa  guérisoQ.  Pareil 
réenllat  ddis  un  second  cas  analogue.  Dans 
l'on  et  L'autre,  les  inspirations  farenl  pratiquées 
matin  et  soir  pendant  19  minutes  et  les  mala- 
des maisteoDS  ensuite  pendant  une  demi-heore 
dans  on  air  chaud.  On  peut,  s'il  y  a  lien,  por- 
ter auGcessiveneat  l'ar.ide  carboliqM  jusqu'il 
S  grains  (2S  centigr.)  par  once.  Des  soinlions 
de!  graine  (10  centigr.) sur  t  once  (30  gram.) 
dfeau  réussirent  i  l'auteur  contre  l'ozène, 
l'otorrbée,  l'angine  olcéreuea  et  dans  des  cas 
compliqués  de  diphlârie  de  l'arrière-bonche 
dans  un  cas  de  scatUtioe,  chez  lequel  une 
angine  ntcéreuse  répandait  nne  odeur  infecte, 
pareil  gargarisme  amena  la  cessation  de  cette 
fétidité  avec  l'amélioratioft  instantanée  de  l'élei 
da  l'airiëre-bouche.  Cet  agent  est  eicejlent 
aussi  pour  netloyer  les  dénie  et  enlever  l'odeur 
infecte  de  la  carie  dentaire.  L'auteur  s'étend 
SUT  les  bons  effets  de  ce  médkanienU  larfiqu'an 
l'emploie,  d'après  les  conseils  de  Lister,  pour 
les  rticès  et  les  ulcères  :  quand  ceui-ci  sobI 
dos  i  la  comprestioB  et  ont  nu  earadère  ato- 
niqne,  la  doie  d'acide  phénique  peut  être 
pnl^  ï  45  grains  (7B  centigr.)  sur  l'once 


(30  grammes)  d'eau.  Sous  forme  d'ongu«t,  i 
la  dose  de  5  gTaiDs(t6  centigr.)  snr  4  ono 
(3(0  grammes)  de  céfat,  ce  raédicameet  as 
utile  pour  améliarer  l'as^Mcl  des  ulcération 
cancéreuses  et  pour  6ai»  cesier  les  Iranspin 
tiens  fétides  des  aisselles  et  des  pieds,  k  1 
dose  de  10  gTMns(U  centigr.)  sur  4  eno 
(30  gramnes)  d'onguent  de  glycérine,  ce  re 
nède  lue  le  sarcopte  de  la  gale,  les  ponx  di 
cuir  chevelu  et  autres  parasitais  semblables.  U 
lavement  de  4/lde  grain  (environ  43  milligr, 

i  onces  (410  grammee)  d'eau  eufGtson 
vent,  d'après  le  D'  Biseel,  d'Utica,  pour  !«' 
ascarides  vermiculaires.  Les  parasites  vègë 
taux  sont  également  détmils  par  celle  sube 
tance.  Aiui,  dans  an  cas  de  Qèvre,  l'anlet 
américain  de  ce  travail  oblint  la  geéiison  i 
cette  forme  olietiaée  de  teigne  en  17  jours,  e 
faisant  laver  quatre  fois  par  jour  pendant  U 

ise  la  tête  rasée  dans  les  limites  du  possi 
ble  avec  une  solution  de  î  graine  sur  4  os< 
(10  centigr.  sur  30  grammes),  pour  enploy 
ensuite  no  onguent  de  ft  graine  (39  ccnligr 

4  once  d'onguent  de  glycérine,  fooi  n 
second  cai,  plus  grave  encore^  nème  tètali 
favorable.  Cet  ongnent  lui  rendit  aosBi  li 
meillenra  réiultits  dans  un  os  d'herpès  fxmai 


Bmvlol  de  la  paadre  l«xatlf»«e  ri 
fflU«e  cenipoa^e,  par  le  Vf  DiViD  PJ.GB.  - 
Celt«  poudre,  empruntée  d  la  pharmacopée  pr 
sienne,  a  la  formule  sniTinte  : 

Feuilles  de  séné 1  partie 

Racine  de  réglisse S     îd. 

Graines  de  fenouil 1     td. 

Soufre ,.    .     *     id. 

Sucre 6     td. 

Réduiseï  en  ptodie  impalpable  et  mébng 

avec  soin. 

La  dosa  ordinitre  de  ce  médicament  est  m 
petite  cuillerée  à  thé,  il  prendre,  le  soit  en 
coudant,  dau  nn  peu  d'eau.  La  poudre  se  D 
lange  facilement  avec  le  B^vida  et  dame  ni 
boisson  d'un  goOt  agréable  que  les  eafai 
prennent  très^ctlenent,  ï.  cause  de  sen  go 

Les  parties  actives  de  la  pondre  de  réglii 
composée  sont  !a  séié  et  le  soufre  ;  I'oil  aj 
plus  spécialenenl  svbnuqaeuBS  de  l'iiU 
tin,  l'antre  snr  la  lUQîqBeDaacalaira;  le  femn 
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par  868  propriétés  aromatiques  et  àtimulantes, 
4oate  à  TadJea  da  Boalre,  et  la  réglisse,  par 
SAQ  action  ômoUieBteet  m  peu  laxative,  attéene 
les  effets  du  séné.  Le  méiasge  de  ces  diffé- 
xeftts  inf  rédieBls  est  donc  utile,  sertout  dans 
cas  cas  de  constipatioBS  opiniâtres  qnî  résol- 
teii  d'une  paresse  intestinale,  lorsqu'il  s*agit  de 
jiyeiller  les  oenlractioBs  de  la  tunique  muscu- 
laire plutôt  que  de  provoquer  une  abondante 
eieodaiion  séreuse;  ou  bien  dans  le  cas  où  la 
constipation  accompagne  un  état  dyspeptique 
de  l'estomac*  qui  s'accommoderait  très -mal  de 
l'ingestion  de  purgatifs  drastiques  ou  d'au- 
ties  tapiques  irritants. 

La  poudre  de  réglisse  composée  ne  produit 
pas  des  évacuations  séreuses  abondantes,  mais 
des  selles  molJeset  moulées;  elle  est  indi- 
quée contre  la  consUpalion  des  dyspeptiques, 
cbez  les  personnes  adonnées  aux  travaux  de 
cabinet  et  ayant  une  vie  sédentaire,  dans  les 
cas  de  lésion  organique  do  tube  digestif  avec 
selles  rares,  dans  le  premier  degré  des  mae 
ladies  de  foie,  lorsqve  le  tympanisme  intes* 
^hfil  masque  une  aseile  existant  d^  éepws 
longtemps.  L'auteur  préf^,  dans  ee  dernier 
cas»  la  poudre  iaxative  de  réglîsBe  an  mer- 
cure, au  jalap,  k  la  coloquinte  et  aupodophyilin, 
dont  l'emploi  est  classique . 

U.  Waburton  Belegie,  qui,  un  des  premiers^ 
a  employé,  en  Angleteire,  la  pondre  précé- 
dente, 0D  loue  beaucoup  aussi  les  bnureux 
effets.  (The  Rrêetiiionner,  mars  467S  cit 
I^o«  médkûl,) 


■(PpliemtioBO  de  mmSÊmÉm  4e  lier 
dsuBB.  1»  |^lkle|i«i»UA  alb»  dolens,  par  ie 

docteur  W.  Crighton.  —  Ce  .sont  les  succès 
que  ^elpeau  a  obtenus  du  sulfate  de  fer  dans 
le  traitement  de  l'érysipèle  qui  ont  encouragé 
l'auteur  \  essayer  ce  mtédicament  dans  la  phleg- 
matla  alba  dokns.  Yoid  comment  il  procède: 
Il  fait,  sur  le  membre  malade,  des  applica- 
tions aussi  cbaodes  que  le  patient  pënt  les 
rapporter  d'une  solution  de  suilate  de  fer  de 
im  gramme  à  un  granune  et  demi  dans  une 
enee  d'eau  ;  il  emploie  daos  ce  but  des  éponges 
imbibées  de  la  solution  et  maintenues  làebe- 
iMDt  fixées  autour  du  membre  au  moyen  de 
nbans  de  ce  fil.  Ce  traitement  externe  est  aidé 
d'un  traitement  interne  qui  consiste  d'abord 
dans  l'administration  d'un  purgatif  et  eneuile 


dans  l'usage  de  la  teinture  de  cblorure  de  fer, 
soit  seule,  soit  associée  à  la  quinine. 

Dans  tous  les  cas  soumis  aux  moyens  pré'^ 
cédents,  c'est-à-dire  chez  cinq  ou  six  malades, 
la  guérison  fut  heureuse  et  rapide  ;  dans  un 
seulement,  vers  le  dixième  ou  douzième  jour, 
il  restait  encore  de  la  dureté  des  troncs  vei- 
neux superficiels;  les  parties  repiirent  bien 
vile  leur  état  normal  soûs  rinflncnce  d'un  lim- 
ment  avec  parties  égnles  de  belladone  et  d'io- 
dure  de  potassium . 

M.  Crighton  pense  que  les  sels  de  fer  agis- 
sent comme  antiseptiques  en  neutralisant  l'in- 
fection de  l'économie  produite  par  rentrée  de 
matériaux  nuisibles  dans  le  torrent  circula- 
toire; à  celte  action  générale  vient  s'ajouter 
une  action  locale  sur  les  parois  vasculaires» 
par  diffusion  du  médicament  à  travers  la  peau 
et  les  tissus  sous-jacents  jusqu'aux  veines. 
Cette  action,  suivant  l'auteur,  est  probable,  «i 
l'on  songe  que  la  phlébite  commence  toujours, 
ainsi  que  l'a  démontré  Arnolt,  par  l'extérieur 
doTâisseau,  alors  même  qu'elle  est  provoquée 
par  un  corps  irritant  placé  à  l'intérieur. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ex^ication,  les 
faits  ide  M.  Crighton  sont  à  ajouter  ii  ceux  qui 
montrent  Pheureux  parti  qu'on  peut  tirer  de 
l'application  esterne  des  médicaments;  on 
peut  rappeler  i  ce  propos  que  le  docteur  Chris- 
tison  a  pu  faire  résorber  complètement  des 
asciles  si  des  anasarques,  dans  Taffection  dt 
Bright,  par  l'application  sur  les  parties  malades 
de  compresses  imbibées  d'une  décoction  de 
trente  grammes  de  poudre  de  feailles  de  digi- 
tale sur  six  cents  grammes  d'eau  bouiilanlOb 
{BriiiMh  médical jonmaL) 


iicvC  tamfaiB  chex  un  mudlede .  •«-»  Un 

inftrsBÎer  à  Lariboisière,  après  quelques  josrs  de 
malaise  etie  cewbalure,  mais  n'accusant  deh 
du  o44é  du  tube  digesttf,  s'aporçii,  en  allait  à 
la  seUe,  qu'il  rendait  des  débrie  plais  et  rabanes 
qu'à  la  visite  de  M.  Sireéey»  on  reconnut  Use 
des  fragments  de  Isenia.  On  prescrivit  SO  gram- 
mes de  keusso.  Mais  M«  Grandon,  pharmacien 
en  chef,  au  lieu  de  faire  infuser  le  kouseo  ré- 
duit en  poudre  pendant  une  demi-heure^le  pul- 
vérisa avec  beaucoup  de  soin,  passa  dans  un 
tamis  très-fin  la  poudre  obtenue,  et  en  préleva 
%0  grammes  qu'il  fit  infuser  dans  260  grammes 
d'eau  bouillante.  L'infusion  fut  abandonnée  à 
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•Ue-meme  jusqu'au  leDdemaio.  Chauffée  au 
buu-œarie  et  bien  agilée,  rinruiion,  pondre  et 
liquide.  Tut  uvalée  p»  le  malade  eu  uoe  seule 
fois.  Une  heure  et  demie  après  l'avoir  priie, 
le  malade  tentil  un  peu  de  gargouillement  in- 
lestinal,  quelques  coliques,  bienlOI  Buivies  du 
besoin  d'aller  il  la  selle  et  du  rejet  d'une  masse 
coDsidér»ble,  pelotons  blanchairee  formés  de 
lanias  entrelacés.  Il  ;  en  aralt  sept  doot  le 
microscope  ûl  découvrir  les  tâles;  ils  étaient 
de  longueur  diverse,  mais  leur  déroulemeat 
complet  donna  uoe  longueur  tolale  de  19  mè- 
tres. Avec  les  fragments  précédemment  rendus, 
on  peut  évaluer  i  20  mètres  U  longueur  de  ces 
parasites  que  ce  malade  portail  dans  riotesllD 
■ans  en  être  autrement  incommodé.  L'effet  si 
prompt  el  si  complet  du  remède  peut  Être  at- 
tribué au  mode  de  préparation  et  d'adminislra- 
lion .  {Journal  de  néd.  et  de  ehir.  prali^t, 
juillet  «SIS. ) 


■plii»-bHda  (Bérl  par  lea  p«»cti«tt* 
révitéta  et  1»  coBepr"**!*»  ■  —  Le  doc- 
teur Camara  Cabrai  a  présenté  i  l'Académie 
des  sciences  médicales  de  Lisbonne,  le  17  fé- 
vrier, un  enfant  de  i  mois  guéri  d'un  spina- 
bi&da  congénital .  Apporté  i  l'hfipital  San  José, 
U  tt  novembre  1S71,  ilportaithla  région 
lombo-sacrée  une  tumeur  de  iO  centimètres 
de  circonférence,  fluctuante  et  transparente 
comme  une  hydrocèls.  La  pression  ne 
duissit  pas  de  convulsions  et  il  n'y  av; 
paralysie  ni  autre  symplCme  indiquant  une 
lésion  de  la  moelle  épioière.  On  diagnostiqna 
nne  hernie  des  méninges.  Une  première  ponc- 
tion  avec  l'aspirateur  Dieulafoy  eut  lieu  le 
20  el  donna  400  grammes  d'un  liquide  transpa- 
rent, jaunitre,  très-albumiueui .  La  compres- 
sion fat  établie  avec  des  bandelettes  adbéiires, 
el  aucun  acddent  ne  s'ensuWit,  Quelques 
jours  après,  la  tumeur  augmentant,  nue  nou- 
velle ponction  donna  S50  grammes  de  liqoide, 
et  une  troisième,  faite  le  U  décembre,  en 
donna  iSS.  L'aDCVacInosité  eiistint  entre  la 
quatrième  et  la  cinqaibme  vertèbre  lombaire 
diminuait  graduellement.  Deux  antres  ponc- 
tions fureot  faites  i  quelques  jours  d'intervalle, 
et  ayant  donné  306  grammes  de  liquide  de 
plus  en  plus  albumineui-  Après  quelques  lé- 
gers accidents  cérébraux,  la  tumeur  ne  se  re- 
prodnrsit  plus  et  l'enfant  se  trouva  guéri. 
(0  Correio  eud.) 


DCrBlo-pBBctare.  —  Dans  une  ix 
nication  &  la  Société  médico- chirurgie: 
Louisville,  le  docteur  Mcrlon  décrit  un  i 
et  facile  Irailement  des  hernies  étriD] 
il  évacue  le  contenu  de  la  tumeur  hei 
avec  nn  trocart  capillaire;  on  se  een 
avantage  de  seringues  hypodermiques 
diamètre  petit  et  uniforme;  d'une  mi 
saisit  fortement  el  on  maintient  la  ti 
tandis  que  de  l'aulre  on  plonge  l'instr 
brusquement  et  hardiment  d'une  longnt 
moins  égale  ï  la  moitié  du  diamètre 
e  ;  on  fait  mouvoir  l'aiguille  de  C 
d'autre  dans  le  sens  de  l'étranglemen 
dernier  point  est  important,  car  il  arrive 
vent  qu'une  très-grande  quantité  de  sèr 
sang  se  trouve  épauchée  dansTintérieui 
leti  brides  contenues  dans  l'intestin  ; 
lourquoii!  faut  enfoncer  profondémen 
guille  pour  aller  jusqu'au  bout  dans 
les  directions.  L'instrument  doit  être 
jeUi  et  rester  jusqn'ï  ce  que  le  gaz  « 
sortir  lorsque  l'opérateur  presse  donc 
lentement.  En  maintenant  la  pression,  i 

pas  d'adhérences,  l'Intestin  retournt 
la  cavité  abdominale.    {Courrier  mI 


Abcèl  hApati^NC  ffa^rl  par  II 
Jeellona  lodar^ce.  ■—  Un  marchan 
de  SS  ans,  fut  atletnt  de  rtouleurs  déch 
et  profondes  dans  l'hypocbondre  droit 
vies,  qiiinie  jours  après,  d'un  gonSeme 
ia  région  iliaque  du  même  cAlé.  Apre 
mois  de  grandes  souffrances,  la  lumeui 
vrit  spontanément,  donnant  lieu  i  une 
quantité  de  pus  fétide.  D'autres  eov 
Gstuleuses  se  formèrent  ensuite  avec  i 
ment  de  pus  et  parfois  aussi  de  bile 
Pendant  trois  ans,  ce  malade  subit  (tiv< 
tements  sans  obtenir  aucune  améliorati 
cale  ;  sa  constitution  était  profondémen 
riorée  lorsque  le  docteur  Goldsberry  fut 
t  le  visiter.  Il  commença  par  injecter  di 
par  jour  de  l'eau  tiède  dans  les  trajet 
leui;  puis  avec  une  solution  diluée  de 
grains  d'iode  et  huit  d'iodure  de  po 
pour  une  pinte  d'eau.  Cette  solution  fi 
duellement  augmentée,  ju^qu'è  ce  que 
lade  pût  la  tolérer.  AprËs  un  andeTeit 
ce  traitement  tout  écoulement  de  piii 
bile  avait  cessé,  les  trajets  Ilstuleni 
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entièrement  fermés  et  l'état  général  était  très- 
satisfaisant.  Il  n'y  eut  aucune  réddlTe.  ' 
(Chicago  med.  Journal.) 


VraltciAent  de  1»  pneumonie  ea- 
tarrbale  des  enfants  à  la  mamelle  par 
le    carbonate    d'ammonlaqne,    par     le 

D'  Stierlik,  de  Schaffhonse  (Actes  de  la  Soc. 
helvétique  des  sciences  naturelles,  réunie  à 
Franenfeld,  4874,  p.  80-84).  —  Ce  prati- 
cien a  éprouyé  avec  succès  cet  agent  théra- 
peutique dans  un  grand  nombre  de  cas  de  cette 
maladie,  après  que  les  méthodes  ordinaires  de 
traitement  lui  eurent  prouvé  leur  insuffisance. 
Dans  la  discussion  qu'entraîna  cette  communi- 
cation, au  sujet  de  laquelle  l'auteur  renyoie  à 
un  travail  publié  par  lui  dans  le  Berlines 
klinische  Wochenbrifl  (4  870,  n®  Î6),  un  des 
assistants,  le  D'  Bœhni»  de  Slein,  affirma  qu'il 
avait  éprouvé  les  bons  résultats  de  ce  traite- 
ment. 


Haladie  pédlcnlalré  i^nérle  par  la 
eientine^  par  M.  Olinto  GaiNnBSSO-SiLVOSTii 
(Gat%,  med.  italiana,  prov .  veneto,  4  874, 
n®  40).  — .  Bien  qu'en  ne  nous  donnant  pas  la 
dose  exacte  du  médicament  qu'il  a  employé  (en 
tant  qu'il  s'agit  d'une  spécialité,  les  pilules  de 
cicutine  de  Pillarini,  dont  il  donne  d'abord  ie 
simples,  puis  d'autres  additionnées  de  fer), 
l'auteur  diminue  beaucoup  l'intérêt  de  sa  com- 
munication. Toutefois  il  n'en  reste  pas  moins 
intéressant  de  voir  le  développement  de  la  ver- 


mine (pediculus  vestimenti)  complètement 
enrayé  par  un  médicament  interne,  sans  usage 
d'aucun  remède  externe.  On  peut  trouver  que 
le  résultat  fut  un  peu  long  à  obtenir,  mais  il 
n'en  appuie  pas  moins  la  manière  de  voir  de 
l'auteur,  qui  admet  qu'il  ne  peut  se  développer 
de  parasites  que  sur  les  organismes  qui  leur 
fournissent  les  circonstances  favorables  pour 
vivre  et  se  multiplier. 


Traitement  de  la  néTralir^e  faeiale 
et  dentaire.  *-  Versez  dans  le  conduit  au- 
ditif de  quatre  à  dix  gouttes,  —  suivant  l'âge 
et  la  sensibilité  du  patient,  —  de  la  prépara- 
tion suivante  : 


Extrait  d'opium 

Extrait  de  belladone.  •  .1 
Extrait  de  stramonium. 
Eau  de  prunier  vierge. 


aa<      4  partie 
4  2  parties 


Ce  mélange,  bien  qu'extemporané,  peut  être 
conservé  en  prenant  la  précaution  de  verser 
dessus  quelques  gouttes  d'huile  d'amandes 
douces. 

Une  fois  le  liquide  introduit  dans  l'oreille, 
on  ferme  l'ouverture  de  celle-ci  au  moyeu  d'un 
tampon  de  coton,  et  on  fait  incliner,  pendant 
quelques  minutes,  la  tête  du  patient  du  côté 
opposé  au  siège  de  la  douleur  de  manière  ii  ce 
que  le  liquide  baigne  le  fond  de  l'oreille. 

En  quelques  minutes  la  douleur  est  calmée, 
et  le  patient  s'endort  au  bout  d'une  demi^ 
heure.  {Eclectic  médical  Journal^  juin  4872,) 
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ACADÉMU  DB  HÉDICDH. 

Séance  dukO  septembre  4872. 
Présidence  de  H.  Bârth. 

H.  Legouest  lit,  au  nom  d'une  com- 
mission dont  il  fait  partie  avec  MM.  Gosselin 
et  Richet,  un  rapport  sur  un  travail  de  M  De- 
neux,  de  Sainl-Caiais  (Sarthe),  qui  a  pour  ti- 
tre :  Procédés  pour  reconnaître  la  présonce 


des  eorps  métalliques  dans  les  plaies  d'armes 
de  guerre . 

M.  le  rapporteur  commence  par  rappeler  en 
peu  de  mots  l'histoire  des  corps  étrangers,  qu'il 
divise  en  ceux  qui  viennent  de  l'extérieur  et 
ceux  qui  viennent  de  l'intérieur  de  l'économie. 
Les  premiers  sont  les  projectiles  des  armes  à 
feu,  les  corps  que  les  projectiles  entraînent  ac^ 
cidentellementavec  eux,  les  fragments  d'armes 
blanches;  les  seconds  sont  constitués  par  les 
esquilles  des  os  fracturés,  les  débris  de  carti- 


tafo,  i9  tendâDi  ei  d'aponévroHï,  iei  esd»- 

imetlei  coilectlonnaa^iDai. 

Parmi  les  corf  s  Mrangerg  Tenn  4u  4«hfln, 
ItB  projedilM  80Bt)es  plus  comnime.  D»  si- 
gnee  ntionoetf  peuTeatcs  faire  prtginar  la 
fréBence  ou  l'Asence . 

Lon^'ane  plaie  par  arme  fi  fèa  D'à  qu'une 
senlq  oarertare,  il  y  a  tien  de  croire  que  le 
projectile  est  resté  dans  les  parties,  saos  qu'au 
puisse  l'afârmer  cependant,  car  le  pTojectile  a 
pn  sertir  pesdant  la  maidie,  les  mouvemenl*  ou 
le  transport  du  blessé,  ou  kien  encore  £lre  re- 
tiréavecles  TêtemeBlBiefoulfipar  InieBcnl- 
âe-iac  dans  la  profoodeur  de  la  plaie. 

Lorsque,  au  cooltaiie,  ta  plaie  ptéaeole  diuu 
ouTBrIures,  il  7  a  lieo  de  croire  que  le  projec- 
tile en  est  sorti  ;  ce^ndant,  il  a  pu  se  diriser 
dans  le  trajet  de  la  blessure,  de  telle  sorte 
qu'une  partie  seule  s'échappe  au  dehors  et  que 
l'autre  reste  à  l'intérieur. 

les  signea  ratioiiDetB  âtant  îuuffîsaDls, 
l'isploration  est  indispensable  pour  reoon- 
•altre  la  présence  des  piojediies  eu  des  corps 
solides  ou  métalliques  restés  dans  les  plaies. 

11  importe  sarlent,  lorsqu'il  s'agit  4e  letlier- 
cher  les  projectiles,  de  donner  ai  blessé  la  po- 
tîliei  qu'il  occ^alt  ionqn'il  a  été  slteinU  C'est 
VDtâ  ^ueM.  Legoueetapu  reconnatlrelapré- 
MDce  d'an  éclat  d'obus  dont  fat  attaiet,  i  Se- 
dan, le  maréchal  Mac-Mabea.  La  recherche  se 
fait  a«uc  le  doigt  indicateur,  an  stTlet,  nue 
tende  de  femn»  en  argent,  «te. 

Diven  procédés  ont  ponr  but  de  faire  recon- 
naître non-eeutemenl  la  présence  des  corps  mé- 
talliques dans  les  plaies,  mais  encore  leur  na- 
ture, il  l'aide  d^nstrumeots  capables  de  rame- 
ner i  Teitérieur  quelques  parcelles  du  corps 
senti,  soit  !i  l'état  solide,  soit  eu  solution,  ou 
i  t'aide  d'appareils  électro-chimiques  et  d'é- 
lectio- aimants. 

Al  nombre  des  premiers  sut  les  divenn 
pinces,  la  place  tire-balle,  le  stjlet-piiKe  ie 
H.  Lecomte,  le  ttylet  de  M.  Maton,  si  cé- 
lèbre depuis  qu'il  a  servi  i  reonmallfe  la  pr4- 
■ence  de  la  balle  dus  la  blessure  de  Garibitdi. 

M.  Legouest  se  sert,  lui,  d'ene  simple  pipe 
4oBt  l'eilrémité  du  tsjau  introdsit  dans  te  tra- 
jet de  lii  plaie  n  fond  de  laqselle  «litte  une 
Ule,  sa  teint  en  noir  par  le  Imltement; 
trempée  dans  le  vinaigre,  qni  transfome  te 
plemfa  en  acétate  de  ^onb,  et  toiidiéa  ensoile 


■tec  an«  sc^tim  d'iodure  de  pela 
se  colore  «n  beau  jamte  d'iodure  4e 

VieDimt  ensuite  les  a^tpareils  é1e< 
ques  de  MM.  Favre,  Trouvé,  Hitlat 

Enfii\,M.  Den eu I propose  lemoji 
Lorsqoa,  dit- il,  onsoupçonne  qu'une 
muniquanl  avec  l'exlérievr  renrenn 
ceav  deptomb,ileat  fraJedis'en 
filait  1  l'eilrémité  d'nne  lige  Oexibl 
que,  quelques  brins  de  charpie  imt 
acidulée  soit  avec  de  l'acide  oitr iqi 
toit  avec  de  l'acide  acétique,  soit  U 
ment  avec  du  vinaigre  blanc,  fu'es 
dans  la  plaie.  Après  quelques  mina 
tact  avec  le  corps  suspect,  on  le 
mettra  en  coiumiDication  avec  ni 
d'iodure  de  potassium  oa  de  ehrom 
tas8e.Si  le  corps  «litallique  est  du 
mèche  pnod  im média lesia est  une  ti 
caiactéristique  d'iodure  de  plomb. 

Si  te  métal  est  du  cuivre  ou  do 
mèche  mise  en  contact  avec  t'ammn 
quîde  prend  la  coloiatiou  bleue  parti 
lets  de  enivre. 

S  c'est  du  fer,  îl  sufat  dlotrodo 
ptaie  Eotl  un  peu  de  charpie,  soit 
rouleau  de  papier  imbibée  d'une  s 
cjBDnre  rouge  de  potassium  et&e  f' 
ment  acidulée  avec  de  l'acide  se 
l'on  obtient  immédiatement  une 
bleue  très-foncée. 

Enfin,  dans  le  cas  eit  uoe  fige  e 
ne  pourrait  ëlre  inirodaile,  on  recoi 
injections  variées. 

M.  le  rapporteur  a  cherché  t 
«ipéri mentalement  tes  résultats  0I 
H.  Deneui.  Ces  expériences  ont 
dans  le  laboratoire  du  Val-de-Grac 
concours  de  l'babile  professeur  de 
cette  Ecole.  Il  a  toujours  été  facile 
naître  ta  présence  du  plomb. Lèse 
sur  le  fer  ont  Até  SMûnt  probantes. 
le  zinc,  te  cuivre  et  le  bronze  ont  1 
du  moins  les  ont  laissés  dans  le  dou 

M.  te  rapporteur  conclut  de  ces  e 
qae  les  procédés  4e  M.  Deseni 
d'Être  aussi  praliquea,  aussisûrset  a 
qM  l'annonce  l'DDtesr.  llsnécnsiU 
Uetimnédial.  leqiel  est  lois  d'M 
possible,  do  corps  élrisger  et  do 
ptis,  le  vinaigre  on  l'at^e  aeétiq* 
Un  dilués  <biu9  les  liquides  de  la  pli 
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de  rester  saas  action  sur  le  métal;  sans  parler 
de  la  douleur  et  du  danger  qu'ils  pourraient 
faire  ualtre,  si,  pour  coBserver  leur  puissance, 
on  les  employait  à  Pétat  de  concentration. 

«  Ea  résumé,  dit  M.  le  Rapporteur,  il  est 
naanifeste  que  les  piocédés  de  M.  Deneux  pour- 
rit être  avantageusement  mis  en  usaf^e  dans 
la  recherche  du  plomh  ;  —  quMls  sont  incer- 
tains pour  reconnaître  le  fer,  et  notamment  Les 
projectiles  en  fer  dont  les  surfaces  sont  toujours 
oxydées,  sauf  celles  de  leurs  éclats  ;  —  qu'ils 
restent,  eoûo,  plus  que  douteux  dans  leur  ap- 
plication à  la  recherche  des  autres  métaux.  Dans 
la  pratique,  fonder  Tespoir  d'un  diagnostic  sur 
la  production  de  réactions  chimiques  que  tant 
de  eaises  peuvent  entraver  ou  même  pervertir, 
nmia  parait  devoir  exposer  à  de  Mmbreux  mé- 
comptes. • 

M .  le  rapporteur  propose  : 

4*  D'adresser  une  lettre  de  remerciements 
à  M.  le  docteur  Deneux»  de  Saint-Calais  (Sar- 
the),  en  l'encourageant  à  flaire  de  nouvelles  re- 
dierches; 

8°  De  renvoyer  son  travail  au  comité  de  pu- 
blSeation  (Adopté.) 


Cette  maladie  rare,  analogue  au  mal  d& 
Bru»n,  au  Pian  de  Nérae^  aujourd'hui  dis- 
parus, à  la  Falcadine^  au  Sihhens  d'Ecosse,  à 
la  Raddéiyge  de  Norwége,  encore  existantes, 
le  scherlieTO,  disons-nous,  apparut  vers  la  fia 
du  siècle  dernier  dans  les  environs  de  Fiume,  en 
Illyrie,  et  fut  appelée  ainsi  par  le  docteur  Cam- 
bieri  (de  Fiume)  du  nom  du  village  où  il  paratt 
avoir  pris  naissance. 

Le  pays  où  cette  maladie  est  endémique  est 
constitué  par  un  soi  aride  sur  leqnel  sont  disses 
minés  quelques  rares  villages  composés  de  ca* 
banes  en  bois  et  en  terre,  et  habités  par  des 
campagnards  pauvres,  manquant  souvent  d'eau 
pendant  l'été,  privés  de  moyens  de  chauffage 
pendant  l'hiver  et  vêtus  do  grossiers  habille* 
ment  de  laiAe  qu'ils  ne  quittent  jamais. 

Â  l'époque  qù  M .  Barth  s'y  rendit  (septem- 
bxe  ia59)  pour  étudier  le  scherlievo-,  tous  les 
cas  de  cette  maladie  étaient  réunis  à  l'hêpital 
de  Porto-Ré,  non  loin  de  Fiume.  Une  lettre  de 
M.  le  docteur  Fabrik,  l'un  des  praticiens  les  plus 
dislioguée  de  Fiume,  lui  ouvrit  les  portes  de 
l'hôpital.  U  y  trouva  un  chÂifre  de  33  malades 
seulement.    Ils    présentaient  cependant   des 

variés 


spécimens   assez   nombreux   et  assez 
—  M.  le  président  Barth  annonce  qu'il  preo- 1  po^p  donnar  une  idée  suffisante  de  celte  affec 
dra  la  parole  mardi  prochain  pour  faire  une   ly^Sk. 


communication  sur  le  Seherlievo,  maladie 
bizarre  qu'il  est  allé  étudier  dans  le  village 
même  qui  lui  a  donné  son  nom. 

En  attendant,  il  fait  passer  sous  les  yeux  de 
ses  collègues  une  série  de  planches  coloriées 
relatives  à  cette  maladie  et  qui  semblent,  au  ju- 
gement de  h  plupart  des  académiciens,  des 
exemples  soit  de  syphilides  graves»  soit  de  scro- 
ulides. 


Séance  du  H  tepUmbre  4872. 
Présidence  de  M.  Ba^tb. 

Une  laltie  de  M.  le  pxéfet  de  police  consulta 
l'Académie  sur  une  demande  qui  lui  a  été 
adressée  pat  K»*  Gaillelot,  sage-femme,  à  Yao- 
fes,  laquelle  se  plaint  qu'un  {^issacini  de 
la  localité  ait  refusé  de  lui  déhvrei  %  giam- 
nas  de  seigle  ergoté  destinés  ^  faciliter  un 
aecxHiehement.  (Gom.  MM*  Chevallier,  Gué- 
Tard  et  Devergie.) 

M .  Barth  lit  ui  travail  intitulé  :  D»  tiher- 


Sur  la  ji«a«  :  Ulcères  larges  et  profonds  à. 
hords  élevés,  taillés  à  pic,  occupant  l'épaule, 
le  genou,  les  jambes,  le  visage,  le  nez,  le& 
paupières  et  d'autres  parties  de  la  face  ;  vastes 
(^catrices  avec  perte  de  substance  et  brides 
difformes,  donnant  à  la  figure  un  aspect  hi- 
deux et  repoussant. 

Sur  le  sffsihM  muqueux  :  Érosions  proConr 
des  à  l'entrée  des  narines,  ulcères  fétides  de* 
fosses  nasales,  larges  destructions  de  la  luette, 
du  voile  du  palais»  des  amygdales*^  vaste» 
ulcères  de  la  gorge  occupant  tout  le  fond  de 
la  gorge  et  du  pharynx,  mesurant  parfois  de  & 
à  3  centimètres  d'étendue  dans  tous  les  sens, 
^  bords  Baillants,  épais»  à  surface  inégale  pré- 
sentait un  aspect  jaunâtre  semi^gélaiineux  ; 
ulcères  affectant  à  la  fois  la  goirge  et  le  larynx 
ou  limités  è  ce  dernier  organe. 

Dans  les  parties  moUee  $9Us-cuianéH  : 
Tumeurs  circonscrilei,  marrennées.  vastes 
gonflements  de  tissus» 

Sur  le  sfiième  oêseusu  Périostoses  seul 
forme  de  tuméfactions  rénittentes,  élendies» 
déformant  les  menkies;  exostoses  caractérisées 
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par  des  gonflements  dors,  circonscrits,  sor  le 
trajet  des  os;  nécroses  plus  ou  moins  considé- 
rables du  squelette. 

Il  faut  ajouter  à  ces  manifestations  :  des  pla- 
ques muqueuses  qui,  chez  les  enfants,  ont  fré- 
quemment leur  siège  sur  les  lèvres,  le  gonfle- 
ment des  tonsilles,  du  voile  du  palais,  de  tout 
le  pharynx,  des  narines  postérieures,  parties 
qui  se  couvrent  ensuite  d^m  enduit  blanch&ire 
ou  de  pustules  bientôt  converties  en  ulcères 
qui  s'étendent,  corrodent  et  détruisent  tout 
Teitérieur  de  la  bouche  et,  le  plus  ordinaire- 
ment, la  luette  et  les  amygdales  ;  Textension 
de  ces  ulcères  du  palais  V  rintérieur  des  na* 
rines,  dont  la  membrane  interne  et  les  os  sont 
aussi  détruits,  ainsi  que  le  nez  lui-même,  et 
d'où  s'écoule  une  matière  infecte  comme  dans 
Pozène. 

La  tuméfaction  des  glandes  sublinguales,  du 
cou,  des  aisselles,  des  aines  et  de  la  partie 
externe  des  cuisses. 

L'éruption  de  stigmates  ronds,  couleur  de 
cuivre  rouge,  surtout  au  front,  au  cuir  chevelu, 
à  l'anus,  aux  environs  des  parties  génilaleS)  à 
l'intérieur  des  cuisses,  des  jambes,  des  bras, 
et  sur  le  ventre. 

Des  tubercules  qui  suppurent  et  se  couvrent 
de  larges  croûtes,  entourés  d'une  aréole  rouge 
de  la  base  desquelles  s'échappe  une  matière 
claire  et  jaunâtre,  et  qui,  en  se  détachant,  lais- 
sent à  nu  des  ulcères  à  bords  relevés,  \  fonds 
lardacé,  qui  envahissent  quelquefois  le  visage 
tout  entier  en  détruisant  les  téguments  et  les 
muscles. 

La  suppuration  des  glandes  inguinales,  des 
condylomes  à  l'anus .  La  carie  des  os  du  crâne 
et  du  nez. 

Des  douleurs  dans  les  os,  plus  fortes  la  nuit 
que  le  jour,  l'absence  de  fièvre  et  la  conser- 
vation de  l'appétit  et  des  forces  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  maladie. 

M.  Barlh  se  demande  s'il  s'agit  Ik  d'une 
affection  spéciale,  m  generU,  ou  s'il  ne  faut 
y  voir  que  des  manifestations  plus  on  moins 
insolites  de  la  syphilis.  Ces  deux  opinions  ont 
été  soutenues. 

Plusieurs  médecins  ont  considéré  le  scher- 
lievo  comme  une  maladie  de  nature  syphiliti- 
que dans  son  principe  et  ayant  subi  avec  le 
temps  des  modifications  qui  en  ont  transformé 
les  caractères. 

Pour  d'autres,  et  particulièrement  pour  les 


médecins  de  Fiume,  le  scherlievo  serait  une 
espèce  morbide  spéciale,  de  date  plus  ancienne 
qu'on  ne  le  pense,  endémico-sporadique,  une 
dyscrasie  particulière,  produit  du  climat,  se- 
condé par  la  manière  d'être  et  de  vivre  des  ha- 
bitants. Ces  médecins  ne  considèrent  pas  le 
scherlievo  comme  une  maladie  contagieuse  et 
ne  lui  accordent  que  .très-accidentellement  ce 
caractère. 

Après  une  discussion  approfondie  de  cette 
opinion,  M.  Barlh  termine  en  disant  qu'il  se 
croit  autorisé  tant  par  ses  observations  directes 
et  les  dessins  tracés  d'après  nature  qui  sont  en 
sa  possession,  que  par  les  descriptions  dee 
auteurs,  â  conclure  que  le  scherlievo  est  une 
forme  de  la  syphilis,  se  transmettant  et  par 
voie  héréditaire  et  par  contagion  des  accidente 
primitifs  et  sec(mdaires,  dont  le  virus  pénètre 
par  les  voies  diverses  et  multiples  chez  des 
populations  vivant  dans  de  pauvres  cabanes  où 
hommes,  femmes  et  enfants  vivent  et  couchent 
pêle-mêle  sur  un  lit  de  feuilles  sèches. 

Cette  syphilis  est  modifiée  et  aggravée  dans^ 
ses  altérations  par  l'incurie  opposée  aux  pre- 
mières manifestations  du  mal,  et  qui,  par  l'alK 
sence  de  tout  traitement  opportun,  acquiert  son 
plus  haut  développement,  au  point  de  repro- 
duire, dans  des  localités  circonsciUes,  la  sy- 
philis telle  qu'elle  apparut  à  son  origine  en 
Europe. 

M.  Barth  pense  que,  pour  le  scherlievo, 
comme  pour  la  syphilis  consUtullonnelle,  la 
médication  la  plus  rationnelle  et  la  plus  effi- 
cace consiste  dans  l'emploi  successif  et  sage- 
ment coordonné  des  préparations  mercurieUee 
et  de  l'iodure  de  potassium. 

La  communication  intéressante  de  M.  Bartà 
a  donné  lieu  à  l'échange  de  quelques  simples 
remarques  entre  lui  et  MM.  Bergeron,  Briquet, 
Marrotte. 

M.  Davaine  a  occupé  la  dernière  moitié  de 
la  séance  par  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  : 
Recherches  tur  quelques  questions  relatives 
à  la  septicémie .  Ce  travail  n'est  que  la  pre- 
mière partie  d'une  série  de  communications 
que  Tauteur  se  propose  de  faire  ultérieurement 
à  l'Académie.  Il  est  relatif  kdes  expériences 
faites  sur  des  lapins  et  des  cobayes,  et  dans 
lesquelles  l'auteur  s'est  proposé  de  résoudre 
deux  questions  : 

4*  Quelle  est  la  dose  du  sang  putréfié  qni 
tue  les  animaux  soumis  &  l'inoculation  ? 
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2*  Quelle  est  U  quantité  de  saug  septicémi- 
que  (c'est-à-dire  de  sang  d'animal  inoculé)  qui 
tue  les  animaux  de  la  même  espèce? 


acadéhe  des  sciences. 


Séance  du  3  août  4872. 
Présidence  de  M.  de  Quatsbvagbs. 

Hé  l'amélioration  des  Tins  par  le 
chanlTai^e.  —  H.  Pasieur  communique  à 
l'Académie  le  procès-verbal  de  la  dégustation 
de  vingt-quatre  sortes  de  vius  naturels  et  des 
mômes  vins  chauffés  en  bouteilles  ii  des  épo- 
ques déjà  éloignées . 

(t  Les  résultats  de  cette  dégustation,  dit-il, 
intéresseront  vivement  les  producteurs  et  les 
négociants  en  vins. 

«  J'ai  démontré,  en  4864,  que  toutes  les 
maladies  habituelles  des  vins  sont  dues  à  des 
champignons  microscopiques  dont  les  germes 
trouvent  dans  ces  liquides  un  milieu  plus  ou 
moins  favorable  à  leur  développement. 

n  Guidé  par  mes  expériences  antérieures  sur 
la  résistance  ^  l'influence  de  la  chaleur  des 

organiBmes  microBcopiqaev,  résistance  Taria- 

ble  avec  les  espèces  et  la  nature  du  milieu  où 
elles  vivent,  je  ne  tardai  pas  à  découvrir  un 
moyen  simple  de  tuer  les  germes  dont  il  s'agit, 
et  ^  prévenir,  par  suite,  pour  toujours,  les 
maladies  habituelles  des  vins»  Ce  procédé, 
affirmé  déjà  empiriquement,  mais  non  démon- 
tré par  Appert,  et  que  Scheele,  au  siècle  der- 
nier, avait  appliqué  avec  succès  à  la  conser- 
vation du  vinaigre,  consiste  à  porter  le  vin, 
ne  fût-ce  qu'un  instant,  à  une  température 
suffisamment  élevée;  mais  l'application  de 
cette  méthode  de  conservation  laissait  dou- 
teuse, à  l'origine,  une  question  capitale  :  quel 
serait  le  sort  des  vins,  particulièrement  des 
vins  de  qualité,  pendant  les  années  qui  sui- 
vraient l'opération  du  chauffage?  En  assurant 
leur  conservation  indéfinie,  ne  compromettrait- 
on  pas  leur  délicatesse  et  les  qualités  si  re- 
cherchées que  le  temps  leur  donne,  toutes  les 
fois  que  les  vins  se  conservent  naturellement 
sans  altération?  L'expérience,  et  une  expé- 
rience prolongée,  pouvait  seule  répondre  i  ces 
doutes . 
«  Il  résulte  du  procès-verbal  de  la  dégus- 


tation qu'on  peut  considérer  la  pratique  du 
chauffage  comme  un  puissant  moyen,  non-seu- 
lement de  conservation,  mais  aussi  d'amélio- 
ration des  vins  communs  et  des  vins  fins . 

«  Il  est  démontré  par  une  épreuve  de  six  à 
sept  années  que,  après  une  exposition  rapide  à 
une  température  comprise  entre  55  et  65  de- 
grés, les  vins,  môme  les  plus  fius,  non-seu* 
lement  n'éprouvent  plus  de  maladies,  mais  en 
outre  s'améliorent  en  prenant  une  qualité  su- 
périeure à  celle  que  leur  donne  un  vieillisse- 
ment naturel,  qui  s'accomplit  en  dehors  de  toute 
maladie  accidentelle. 

a  Des  personnes  plus  ou  moins  autorisées 
avaient  déclaré  que  le  chauffage  enlèverait 
avec  le  temps  de  la  couleur  au  vin.  C'est  le 
contraire  qui  est  vrai,  quand  on  opère  à  Tabri 
de  l'air  :  la  couleur  s'avive  par  le  chauffage. 
Elles  avaient  dit  :  le  chauffage  altérera,  avec 
le  temps,  le  bouquet  des  grands  vins;  cette 
opération  les  fera  sécher,  vieillarder.  Tout  au 
contraire,  le  bouquet  parait  s'exalter  avec  les 
années,  et  plus  sûrement  que  si  on  ne  les 
chauffe  pas.  Pour  les  Chambertin,  notamment, 
et  pour  les  Yoloay,  ce  fait  a  été  très-remarque 
par  les  dégustateurs .  On  avait  dit  encore  qu'il 
était  nécessaire  de  chauffer  à  des  températures 
basses  et  pendant  de  longs  mois.  Ce  sont  au** 
tant  d'erreurs,  témoins  certains  vins  de  la  dé- 
gustation dont  il  s'agit>  qui  ont  été  chauffés 
rapidement  à  60,  65  et  même  '75  degrés,  quoi- 
qu'il soit  superflu  de  chauffer  à  des  tempéra- 
tures trop  élevées,  ne  fût-ce  que  par  éco- 
nomie. 

«  Une  précaution  qui  parait  utile  et  que  j'ai 
indiquée  depuis  longtemps  consiste  à  chauffer 
les  vins  plutôt  jeunes  que  vieux,  par  exemple 
dans  la  première  année  pour  les  vins  communs 
et  à  l'époque  de  la  mise  en  bouteille  pour  les 
vins  fins. 

(c  Dans  la  présente  Note  il  ne  s'agit  que  de 
vins  chauffés  en  bouteilles.  Pour  le  chauffage 
sur  de  grandes  quantités  de  vin,  j'ai  insisté  et 
j'insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité  d'éviter,  le 
plus  possible,  le  contact  de  l'air.  11  faut  que 
dans  les  appareils  dont  on  fait  usage  le  vin  soit 
le  plus  possible,  avant,  pendant  et  après  le 
chauffage,  dans  les  condiiions  du  vin  chauffé 
en  bouteilles.  Le  contact  de  l'air  peut  altérer 
la  couleur  et  développer  un  goût  de  cuit,  gé- 
néralement désagréable.  Les  insuccès  que  le 
chauffage  en  grand  a  pu  présenter  quelquefois 
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tléfiiDent  à  ce  qa'on  a  négligé  plus  oa  moins 
cette  précaution.  » 


FAIT»  DITBKS, 


Par  décret  do  Président  de  la  Réj^ublUine  en 
date  du  4  3  juillet  4872»  ont  été  promus  dajitft 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Au  grade  d'offleier  :  M.  Delavaud  (Charles- 
Edouard),  pharmacien  en  chef  :  30  ans  de  ser- 
vices effectifs,  dont  4  ans  6  mois  à  la  mer  ou 
aux  colonies  ;  chevalier  du  40  août  1861 . 

M.  Castel  (Honoré-François-Alcibiade),  mé- 
decin principal  :  23  ans  de  services  effectifs, 
dont  16  à  la  mer  ou  aux  colonies  (division  de 
r^tlanlîque  sud)  :  chevalier  du  23  décem- 
bre 1865. 

M.  Démonte  (Donatien -François- Joseph), 
médecin  de  l**  classe,  chirurgien-major  du 
i**  régiment  d'infanterie  de  la  marine;  27  ans 
de  services  effectifs,  dont  1B  à  la  mer  ou  aux 
colonies  :  chevalier  du  11  août  1865.  Services 
très-distingués  au  combat  deBazeilles. 

An  grade  de  chevalier  :  M.  Beaussier 
(Hyacînlhe-André-GusUve),  médecin  de  r« 
classe  ;  1 4  ans  et  demi  de  services  effectifs, 
dont  8  à  la  mer  ou  aux  colonies. 

M.  Barnier  (Jean-Baptiste  Joseph- CTharles), 
médecin  de  1  "^  classe  ;  4  7  ans  de  services  efTec- 
ifs.  dont  44  à  la  mer  ou  aux  colonies. 

M.  Borderie  (Antoine-Âmédée),  médecin  de 
2«  classe;  24  anjs  de  services  effectifs,  dont 
16  et  demie  k  la  mer  ou  aux  colonies. 

M.  Piédallu  (Marie-Amour-Pascal),  méde- 
cin de  2' classe  ;  4  ans  et  demi  de  services, 
•ont  2  à  la  mer  ou  aux  colonies.  Services  dis- 
tingués au  siège  de  Paris. 

M.  Grimaud  (Auguslin-Léon),  médecin  de 
2*  classe,  aide-major  an  régiment  d'artillerie 
de  la  marine;  10  ans  et  demi  de  services  effe- 
tîfs,  dont  5  ans  à  la  mer  ou  aux  colonies.  Ser- 
tices  distingués  au  combat  de  Bazeilles. 

Par  décret,  en  date  du  17  août,  M.  le  doc- 
teur E.  Ménîèreaélé  nommé  chevalier  de  la 
légion  d'honneur. 

—  Par  un  bref  en  daAe  du  S3  ae^  M.  Ber- 
wr,  docteur  en  médecine  à  Riire-da-^ier,  a 
M  nommé  chevalier  de  Pordre  et  Soji^Ga^ 
(me-le  -Grand. 


—  Par  un  décret  en  date  dn  7  septembre 
1872,  M.  le  docteur  Bertherand,  médecin  ciiti 
à  Alger,  a  été  nommé  chevalier  dans  l'ordje  na- 
tional delà  Légion  d'honneur. 

—  La  Société  de  thérapeutique  expérimen- 
tale de  France»  fondée  il  y  a  six  ans,  et  qui  a 
pour  devise  :  observare  et  experiri^  vient  de 
renouveler  son  bureau  pour  l'année  4872-73. 
Ont  été  élus, 

Président  :  M.  Em.  Dttval,  médecin  fonda- 
teur de  l'Etablissement  hydrothérapique  de 
Chai  Ilot -Passy. 

Vice-président  :  M.  le  D'  Léon  Mardiand, 
professeur  agrégé  à  l'Ecole  de  pharmacie. 

Secrétaire  :  M.  le  D' Justin  Racle. 

Trésorier  :  M    Fierre,  licencié  es  lettre». 

—  La  Société  protectrice  de  l'enfance  nous 
prie  de  rappeler  qu'elle  a  mis  aa  concnun» 
cette  année,  la  question  suivante  : 

<  Des  causes  du  rachitisme.  «  -^  Le  prix 
sera  de  500  francs. 

Les  mémoires,  écrits  en  français,  doiveni 
être  adressés,  francs  de  port,  dans  ks  formai 
académiques,  à  M.  le  docteur  Alex,  filayer,  ae- 
crétaire  général  de  la  Société,  rue  Déran- 
ger, 47,  ï  Paris,  oeani  U I*'  novembre  ISIS. 

VMms  «ovieinras  à  la  Vmemltfe  4k« 
médeetee  de  Pttrli  pendaiat  l'SMftato 

187Sr.  --Mif.  Tidal.  Essai  sur  la  propbylaxitt 
des  fièvres  eirinirgieales. 

Japiot.  Essai  sur  rolcère  rongeant  de  1» 
cornée. 

Théryc.  De  Pinflnenoe  du  nehitis  soin 
dentition  et  sur  la  locomotion . 

S«chard.  De  Peipression  utérine  apptiqiC» 
an  fotns. 

Micbnieiri.  Et«de  sur  la  première  dentitioB. 

Deshrais.  Quelqnee  considératîens  sur  Ut 
dysenterie  chroniqiie. 

Kyriaeon.  Symmte  fbngoeuse  direnîque  des 
gaines  teodinenses  de  la  partie  antérieure  i» 
l'avanl-bras^  d«  poignet  ef  de  la  main. 

Kelief.  Des  fronesses  extra-ntérioes»  «f 
plia  spéciataMot  de  leur  traitemeni  par  1» 
gastrotoBÎe. 

Fefffat .  De  le  laryngite  eyphilitiqne. 

Morîn.  De  la  glseeenrie  pats^re  d»» 
l'anthrax. 

Moaer.  Qnelqnee  censidératieiif  «or  iie  ëaé^ 
tisme  du  pouls  dans  diverses  pyrexies  et  pliliy* 
'maaies,  eteoparkiailief  dantlafièseniypheide. 
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par  l'eaa  cfalorarée  «i  la  greffa  épidemiqne* 

Châtain.  Eçasâ  sur  ks  fraeiiuses  de  La  cla- 
▼knile  eo  dedasa  dea  tigame&ia  eoraco^claTi- 
culaires. 

▲bbiart.  Qualquea  e«aaidératiaDa  «or  l'an- 
fÎM  de  poiftriiie. 

Maneeaux.  Ëi«de  sur  la  ièvie  liilieue  hé- 
BiaiQri<|iie.  • 

TaiUefer.  Eaaai  aur  la  déf  énéreacesee  graia- 
wmm  du  cœ^r» 

ftunaQd.  De  la  reeli4«  ^yseAlériqiua  eodé* 
SBi^e  en  Cocbipckîiie. 

ÎQsset".  ÉtQde  aw  la  pathologie  4ea  glandes 
sébacées. 

Mignot.  Des  corps  étrangers  organiques  de 
TarticulaLion  du  genou. 

Jourdan.  De  la  délivrance  incomplète  ou 
letardée  dans  les  ayorlements. 

Collette.  Sur  une  forme  d'arthropathie. 

Blazer.  Considérations  sur  les  plaies  de  la 
voûte  crâuaienne. 

Maquerel.  Du  diagnostic  dilérâutiel  des 
ulcères  de  la  lace. 

Alban.  De  la  danse  de  Saint-Guy»  du  qua- 
torzième au  dix-septième  siècle. 

Le  Beuteiller.  De  la  aoéungite spinale. 
Gnichtiffd.  fiUi4o  mir  no  c«8  de  béiaiMe  spon- 
tané traité  par  le  bffonure  de  potassium. 

BedeL  Des  perioraAioiis  Iraumatiqves  de  la 
toile  palatiee  ei  de  leur  IraiAeMeBt. 

Laseerre.  Elude  sur  Pisolemeet  considéré 
eemme  moyen  de  traitemefit  daifs  la  folie. 

Roehefovt.  Des  fractvree  aoue-trodhanté- 
riennes  et  de  leur  traitement. 

Goras.  Hygiène  ei  maladies  d*un  bataillon 
de  la  garde  nationale  mobilisée  du  Jura  pen- 
dant la  campagne  d'hiver  (4870-74),  ii  Tarmée 
des  Vosges. 

Costes.  Des  terminaisons  du  diabète  sucré. 

Delaporte .  De  h  gastrotomie  dans  les  étran- 
glements internes. 

Sueur.  Etude  sur  la  mortalité  \  Paris  |>eA- 
dantle  siège. 

lévèque.  Des  injections  interstitielles  iodées 
dans  le  gottre. 

Aguilhon.  lésions  de  la  peau  par  violences 
extérieures  ;  réflexions  sur  leur  mécanisme  et 
leur  importance  en  médecine  légale. 

Bariller«  Considérations  pratiques  sïït  ie 
traitement  des  fractures  de  janibe. 


Carayon.  Ovelques  considérations  sur  les 
luxations  trapézo-mélacarpiennes. 

Benoît.  Des  hémorrhagies  gastro-intesti- 
nales étudiées  surtout  au  point  de  vue  de  la 
séméiologte  et  du  pronostic. 

Choléra.  —  Si  l'épidémie  de  choléra  pa- 
rai! sur  son  déclin  à  Sainl-Pélersbeurg  et  dans 
les  provinces  du  Sud,  il  n'en  est  pas  de  même 
ailleurs.  Un  télégramme  reçu  parla  laneft  k 
la  fin  d'août  annonce  que  le  choléra  a  éclaii 
avec  une  grande  violence  dans  la  provisee  d» 
Minsk,  à  80  milles  enriron  de  la  frontière  de 
rOuest,  et  que  de  nouveaui  cas  éclatent  à 
Narva,  dans  le  goKe  de  Finlande.  Ce  fléau  sé- 
vit .aussi  sous  foiQie  épidéinique  À  Helsingfordfli 
Varsovie  et  Tangarog. 

En  considérant  la  marche  occidentale  lente 
de  cette  épidémie,  et  répeque  de  la  saison  k 
laquelle  nous  voici  arrivés,  on  peut  espérer 
voir  tout  danger  disparu  de  ce  cftté  pAur  cette 
année. 

Bvlletiae  "héhémamàmAwtm  des  «éc^ 

à  Paru. 

Vu  31  août  au  6  septembre  4tr72. 


Variole 

Bou«4>le.« 

Scanatine 

Fièvre  typMde 

T^iAus 

Erysipèle 

Bronchite  ligue 

PneonoQÎe 

Dysea  tarie. ..,>.... 

Diarrhée  chofériforme   des 

jeimes  eniuiis 

Choléra  jii*8i  ras 

Choléra  asiatique 

Angine  cenenteuse 

Creup 

Affections  puerpérales 

Autres  atFectioos  aiguOs. . . . 

Aifectîoos  chranûpieB 

Affections  chirurgicales .... 
Causes  accidentelles 


Totaux. 


» 
9 
2 

» 
4 

49 
fÈ 
14 


632 


4 
i 
4 

40 
» 
2 
4 

44 
2 


4 

40 

3 
33 

» 

3 

20 

33 

13 


26 

6 

f  30 

% 

» 

2 

» 

» 

» 

1 

8 

10 

8 

5 

13 

3 

8 

14 

492 

42 

234 

289 

84 

343* 

28 

36 

6i 

21 

» 

21 

242       844 


n  Sur  ce  cUftt  de  341  décès,  449  ont  été  cau- 
sés par  la  phthisie  puUno&aire. 

Loiinus.  ~  Popelatiei,  3.3f  4,998  fa.  —  Décès 
du  26  &a  34  août  4872  :  4,236.  —  Variole,  8.  — 
Rougeole.  45.— Coqueluche,  34.— Fièvre  tyiVolde, 
2î.— Fièvre  scarlatine,  43. — Diarrhée,  f86. —  Bron- 
chite, 72.  Gboléra  nostras,  43.  —  Pnenaaooie,  35. 
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du  7  ou  1 3  teptembre. 


CAUSES  DB  DÉCÈS. 

i 
1 

i 

i 

■Variola 

1 

6 
8 
3 
ta 

ti 

5 
6 
( 

Ï6t 
18 
1B 

4» 
3 

Û 

t 

7 

S 
S 
S 

n 

3< 
3 

ni 

1 

sciEe;:::;::;:;::::; 

Diirrbit    eholtriTornit   dei 

Jeunes  «Uni. 

Choltn  auiUque 

êr"pï.r"r--':: 

31 

7 

Autrei  aCTeclioiie  liguia..  . 
AffettiODfl  chroniques.  .  .  . 
Affetlioni  thirorgictleB.  .  . 
Cinui  iccideatellea 

6 

lu 
33r 

B9 
18 

TOT*DX 

6S5 

807 

LoHDiu.  —  Popubtion  :  8, 311, 198  b.  — Décis 
da  l-au7  flepUmbre  (811: 1,136  —  Vwiole,  6.— 
Rnngedle,  47.—  Scarittiae,  40.  —  Goquelucbe,  31. 
—  Fièvra  t^rpbaïde,  13.  —  Diarrhée,  13i.  —  Cho- 
Un  Doilni,  7.  —  BroDchite,  83.  —  Pneumonie,  63. 

Etat  MBltalre  «e  l'armée   mt«e.  — 

L'adffliniatratioo  d«  la  guerre,  eo  Ruisie,  a 
parlé,  daDi  ces  deroièrea  années,  toale  son  al- 
tenlioD  sur  l'état  sanitaire  de  IVmée.  11  pa- 
rati  que,  pendant  ces  dernières  années,  le  chif- 
fre de  ta  mortalité  dans  lea  tionpe*  a  été 
constamment  en  diminution.  En  1868,  il  était 
de  il  poDr<,100;  en  1869,  de  SO  pour  (,000; 
en  1870,  il  a  été  de  moins  de  17  pour  1,000. 
Le  nombre  des  maladies  longues  et  dangereu- 
les  a  diminué,  mais  celui  des  indispositions  lé- 
gères a  .logmenté.  Cnlas'eipliquepaTnndSur- 
Teillance  de  l'élal  sanitaire  du  soldat,  qui 
s'exerceaujourd'hoi  plus  rigonreusemenl  qu'au- 
paravant ;  on  ne  laisse  plus  aucun  homme  né- 
(liger  les  sjmptOnies  de  mauvaise  sunté  qui 
peuieot  couduire  ï  de  sérieuses  maladies. 

Le  plus  grand  nombre  des  malades  se  trouve 
dans  les  districts  militaires  des  cosaques  du 
Don,  du  Caucase,  du  Turkeslan  et  de  Saint- 
félersbourg.  Le  minimum  des  cas  de  maladie 
est  constaté  dans  les  districts  de  ViJna,  d'O- 
dessa et  deVarioTie.  Parmi  les  difTérents  corps, 


lesiroupes  locales  et  les  résetres  di 
plus  de  malades.  Les  corps  do  génii 
cavalerie  en  donnent  le  moins.  Les 
les  plus  fréquentes  sont  causées 
fiuence  du  climat. 

On  enseigne  miintenant  rhjglËni 
dans  les  principaux  districts  ;  dans 
de  Kasan  un  conseil  sanitaire  perma 
jistiiué  sous  la  direction  du  commai 
se  propose  aussi  de  former  pour  cl 
giment  une  commission  sanitaire 
d'arSdere  et  de  chirurgiens,  qui  sei 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  i 
venir  les  maladies  dans  les  troupes. 

Asiles  eoHtra  l'Ivro^Hcrle-  - 
leur  Parrish,  stiinteudaut  du  Sani 
Media,  près  Philadelphie,  et  le  docte 
médecin  en  chef  de  l'asile  de  Bii 
(New-York)  viencenl  de  fournir  au 
anglais,  sur  les  élablissemenU  publi 
en  Amérique  contre  l'ivrognerie,  des 
ments  que  nous  réaumons  d'après  le 

En  Amérique,  il  est  presque  nnive 
reconnu  que  l'ivrognerie  est  une  véi 
ladie;  qu'il  faut  en  conséquence  la 
nontapunir.  Plus  qu'en  Europe,  on; 
casions  de  s'y  laisser  aller  il  l'inlemp 
plus  quetous  les  autres,  les  nè20c\i 
exposés  i  de  perpétuelles  tentations. 

C'est  rarement  aux  repas  qu'ils  boi 
tout  en  faisant  leurs  affiiires,  ils  ieo< 
chaque  pas  des  ■  Bars  i-  (débiu  de 
où  la  chaleur  du  climat  les  invite  A 
l'habitude  qu'ils  ont  s'est  développé! 
véritablement  effrayant. 

Le  docteur  Dodge  ditqnebeauco 
mes,  avant  leur  déjeuner,  ont  ié^ï  b 
il^cocMaiU  (sorte  degiag),  etqu'a] 
pas,  toujours  Irès-copieni,  ilsboivei 
journée. 

Avec  de  telles  habitudes,  il  n'y  a  ri 
nanl  ï  ce  que  Iss  établisiements 
contre  l'ivrognerie  comptent  bei 
clients  dans  les  classes  aisées  de  la  : 
difGculté  est  de  les  y  faire  eotter  ;  la 
pendant  y  entrent  volontairement  ou 
Il  y  en  3  très-peu  qui  y  soient  condi 
torilé  de  justice.  Dans  l'asile  de  1 
135  malades,  il  n'y  en  avait  que  5  di 

D'après  ce  que  dit  le  docteur  1 
Américains  considéreraient  le  recoui 
queut  ï  cette  extrémité  comme  conir 
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prit  de  leurs  institutions  libérales.  C'est  plutôt 
une  sorte  d'épouvantail  destiné  à  retenir  les 
gens  pour  leur  bien,  et  la  menace  d'une  pour- 
suite suffit  pour  les  décider  à  entrer  aux  asiles. 
Mais  il  y  a  une  grande  différence  entre  ceux 
qui  s'y  trouvent  par  l'ordre  du  magistrat  et 
ceux  qui  s'y  présentent  sous  une  simple  me- 
nace .  Dans  ce  dernier  cas»  ils  y  entrent  de  leur 
plein  gré,  et  le  directeur  ne  peut  pas  les  rete- 
nir s'ils  veulent  quitter  l'établissement. 

C'est  précisément  ce  défaut  de  pouvoir  les 
garder  de  force  qui  rend  jusqu'à  un  certain 
point  ces  asiles  populaires  parmi  les  hommes 
d'affaires  intelligents  qui  se  rendent  compte  des 
conséquences  déplorables  de  leur  défaut. 

On  en  voit  qui  y  viennent  et  y  reviennent 
quand  l'accès  menace  de  les  reprendre,  et  qui 
n'en  sortent  pour  retourner  à  leurs  affaires  que 
lorsque  l'accès  est  passé. 

Dans  ces  établissements,  ils  trouvent  le  con- 
fort et  même  le  luxe.  11  y  a  des  salons  de  lec- 
ture,  des  salles  de  billards,  des  jardins,  et  la 
pension  y  est  quelquefois  de  25  dollars  par  se- 
maine {MU  fr.),  jamais  au-dessous  de  8  ou 
40  dollars  (40  ou  50  fr.).  Dans  des  cas  excep* 
tionnels,  l'admission  est  gratuite. 

Rien  ne  parait  plus  rationnel  que  la  méthode 
américaine  de  traitement. 

Tout  en  tenant  le  malade,  tant  qu'il  n*estpas 
maltru  de  lui,  loin  de  la  mauvaise  voie,  les  mé- 
decins essayent  de  l'armer  de  forces  morales  qui 
puissent  résister  aux  futures  tentations.  Ils  lui 
donnent  le  respect  de  lui-même  qu'il  a  oublié. 
En  même  temps  ils  l'entourent  de  tout  le  con- 
fortable de  l'existence  auquel  un  homme  riche 
est  plus  ou  moins  accoutumé. 

La  grande  difficulté  est  de  faire  passer  le 
temps  agréablement  au  malade,  de  l'occuper  et 
de  l'amuser  :  un  homme  d'affaires  privé  de  ses 
occupations  habituelles  se  trouve  naturellement 
dans  une  pénible  situation.  11  est  dans  un  état 
d'abattement  accompagné  d'un  contiouei  désir 
de  sortir  et  d'un  ardent  besoin  de  boire. 

On  comprend  l'effet  que  doit  produire  cette 
oisivei'^  forcée  sur  une  vingtaine  de  malheu- 
reux f.a  ployés  ou  commerçants,  dont  l'esprit 
est  généra  ement  peu  cultivé  et  qui  ne  peuvent 
pas  se  permettre  de  coûteuses  distractions. 

Dès  que  le  malade  parall  entrer  en  convales- 
cence, on  lui  donne  quelque   liberté,  on  lui 
permet  île  sortir  dans  les  environs  avec  un  peu 
*  d'argent  dans  sa  poche  ;  on  le  laisse  quelque- 


fois aller  jusqu'à  Philadelphie  ou  à  New<York. 
Mais  ce  n'est  que  lorsque  la  cure  est  déclarée 
complète  par  le  médecin  qu'on  lui  permet  de 
quitter  définitivement  l'établissement.  Les  Amé- 
ricains ont  fait  presque  une  science  de  leur  mé- 
thode de  traiter  l'ivrognerie  ;  mais  d'après  la  na- 
ture de  la  maladie,  il  est  impossible  de  décider 
si  la  guérison  est  complète,  et  il  est  difficile 
d'expliquer  les  raisons  qui  déterminent  le  mé- 
decin i  se  prononcer  dans  tel  ou  tel  cas. 

Le  docteur  Parrish  dit  qu'il  ne  considère  ja- 
mais comme  guéri  l'homme  qui  quitte  l'asile. 
Il  le  suit  après  et  le  juge  d'après  la  conduite 
qu*ii  mène  à  sa  sortie.  Généralement  il  a  bon 
espoir  du  malade  qui,  malgré  son  malheureux 
défaut,  est  d'habitudes  et  d'esprit  distingués  ; 
il  en  a  moins  de  l'homme  qui  lui  offre  une  na- 
ture vulgaire . 

Le  docteur  Dodge  estime  à  40  p.  400  le 
nombre  des  guérisons  qu'il  obtient  dans  son 
grand  établissement. 

En  résumé,  ces  asiles  américains  paraissent 
obtenir  de  bons  résultats  ;  mais  il  est  difficile  de 
savoir  s'ils  auraient  le  môme  succès  en  Europe. 


monveav  procédé   de    eonservatlon 
des    Tiande*,  lé|r«me«,  ete.,  par  M.  le 

docteur  Sacc,  professeur  de  chimie  à  TUoiver- 

site  de  Neufchatel  (Suisse) Yoici  comment 

l'on  opère.  On  range  les  viandes  dans  un  baril, 
en  déposant  sur  elles  de  l'acétate  de  soude  en 
poudre,  dont  il  faut  le  quart  du  poids  de  la 
viande.  En  été,  l'action  est  immédiate:  en  hi* 
ver,  il  faut  placer  les  vases  dans  nue  salle 
chauffée  à  20  degrés.  Le  sel  absorbe  l'eau  de  la 
viande  :  au  bout  de  vingl-quatre  heures,  on 
retourne  les  pièces,  en  plaçant  dessus  celles 
qui  étaient  dessous.  En  quarante-huit  heures, 
l'action  est  terminée»  et  on  embarille  les  vian- 
des dans  leur  saumure,  ou  on  les  sèche  à  l'air. 
Si  les  barils  ne  sont  pas  pleins,  on  achève  de 
les  remplir  avec  de  la  saumure  faite  en  dissol- 
vant une  partie  d'acétate  de  soude  dans  trois 
parties  d'eau.  La  saumure  séparée  des  viandes 
et  évaporée  à  moitié,  cristallise  et  régénère  la 
moitié  du  sel  employé.  Cet  extrait  doit  être 
versé  sur  la  viande  conservée  qu'on  apprête 
dans  ce  même  rapport  de  3  p.  400,  pour 
qu'elle  reprenne  totalement  son  goût  de  viande 
fraîche,  sinon  elle  semble  fade,  ce  qui  vient 
de  l'absence  des  sels  potassiques  qui  restent 
dans  la  saumure. 


6^ 


MÉLANGES. 


Pour  employer  les  Tiandes  préparées  parce 
procédé,  il  faut  les  (revaper  penâant  douze 
heures  av  moins,  vifigt^satre  Heures  au  pivs, 
suivant  la  grosseur  des  pièces»  daus  l'eau  Hède 
aédilioBoée  de  40  grammes  de  sel  amraomac 
par  litre  d'eau.  Ce  sel  décompose  Pacétate  de 
soude  resté  dans  les  chairs,  eu  formant  du 
cblorare  de  sodium  qui  eu  reière  le  goût,  et 
de  l'acétate  d^ammooiaque  qui  les  gonfle  et 
leur  rend  Fodeur  et  les  réactions  de  la  viande 
fraîche.  Nou^seulement  les  viandes  ainsi  pré- 
parées peuvent  servir  Si  f^îre  toutes  les  prépa  * 
miions  auiqnelles  oi  emploie  celles  quieont 
fraîches,  mais  les  os  qui  les  accomp^gueot 
fournissent  en  abondauce  un  èowlion  gras  des 
plus  sapides. 

De  ces  fa^s  pésolterait  la  possibilité  de  con- 
server des  animaui  entiers  dans  une  saumure 
d'acétate  de  soude  :  Texpérience  a  confirmé 
cette  prévision,  car  on  a  pu  préparer,  pnr  cette 
méthode,  des  poissons,  des  poules,  des  ca- 
Dards,  etc.,  aTee  la  seule  précaution  d'en  en- 
lever les  iatestiBe.  Quand  eu  ne  vide  pas 
d'abord  ces  animaux,  les  déjections  et  plus  en- 
core la  bile  donnent  un  goût  désagréable  à 
leur  cbair.  Sens  l'influeoce  de  la  saunurO)  la 
viande  perd  un  quart  de  sou  poids  et  un  autre 
quart  quand  ou  la  sèche,  de  quelque  animal 
qu'elle  provienne.  On  peut  sédier  à  l'étavo  la 
viaude  des  animan  à  sang  chaud.  Mats,  sauf 
les  carpes  et  les  aatres  poissons  sais  den<s, 
tous  les  aatres,  spéciaiement  les  sauoions  et 
les  truites,  ue»  peuvent  être  séchés  sou»  peine 
de  voir  leur  chair  couler  comme  du  beurre  et 
se  foudre  sfu  une  huile  rongefttve,  en  ne  lais- 
sant qu'une  éponge  de  fibres  animales  qui  ne 
tardent  pas  ï  rai»cir. 

La  conservation  dtts  légumes  se  fait  comme 
celle  des  viaudes  :  ils  perdent  alors  5f&  de 
leur  poids  ea  général  ;  les  dious  de  Bruvdies 
ne  perdent  que  3f4  de  leur  poide  :  pour  les 
employer,  i\  suOftt  de  les  plonger  douze  heures 
dans  Teau  fraîche  et  de  les  faire  cuira  comme 
s'ils  étaient  frais,  il  faut  échauder  les  légumes 
avant  de  les  couvrir  de  sel,  jusqu'à  ce  qu'ils 
perdent  leur  rigidild.  Auboul  de  vingt-quatre 
heures,  ou  les  exprime  et  eu  Us  sèche  à  l'air. 
Les  champignons   sont  employés  fels  quels; 
on  verse  sur  eux  vue  saumure  feite  avec  par- 
ties égales  d'aeétate  de  soude  et  d'eau  jnsqu'à 
ce  qu'ils  en  soient  baignés.  La  saumure  est  à 
30  degrés,  et  son  action  est  terminée  on  vingt- 


quatre  heures  ;  on  relire  alors  les  chtrapigioiis  » 
ou/  les  exprime  et  o*  les  sèche  :  ils  ont,  eomisM 
les  autres  légumM,  perdu  &f 6  de  leur  poddi 
initiai.  Les  pommas  de  terre  ne  se  iaissentpai 
pénétrer  par  une  saumure  d'acétate  de  seuée  : 
il  faut  d'abord  les  ùlre  cuire  à  la  vapeur,,  on  Ita 
prépare  ensuite  comme  les  antrus  légumes. 

Toutes  les  substances  alioientaires  prépatéea 
par  ce  procédé  doivent  être  gardées  à  seci  parce 
qu'elles  ■'kumecteni  dana  un  air  saturé  il'hiH 
midité. 


IwflamuaiMwtt  divvwlvBe  il«  pfetf  #es 

bête*  i^viBM..^  Sues  le  nom  û^infUmm^' 
iion  ekfonique  dm  pied  dts   bêteg  boîjmu, 
M .  Boloff,  de  Haltes  d^tin  c6té,  et  M .'  Adam, 
d'Augsburg,   d'aube  part,    ont   décrit   cette 
aflliction    de  pieds  des   grands   rumiuauls, 
qu'on  observe  dans  les  grandes  étabtes  des 
disttilateurs,  et  qui  est  caractérisée  par  de 
DOflàbreusea  errasses   des  mcHnbres  posté- 
rieurs dans  le  creut  4m  paturo»,  sur  le  mél»- 
tarsio et  jusque  dans  }»  pli  du  Jarret;  ces  cre- 
vasses sont  généralement  accompagnées  de 
paehydermie,  d'épmsmssement  de  la  peav  de 
la   région  et  d'iufiltratlom  du  tissu  celMaîre 
seuft-ootané.  Suivant  ses  vétérmaires,  le  mal 
débute  cependant  au  piad,  et  a  son  point  de 
départ  dans  l^espace  înturdigité  où  dès  le  début, 
looigtemps  avant  la  pachydermie,  ou  tronru  la 
peau  rougeMre,  un  peu  tuméfiée  et  Irès-sea- 
sibtè  à  la  pressisfu.  I^s   le   début,  on  iroU 
l'animal  seooaer  souvent  le  pied  et  le  ménager 
dass  le  poser;  les  animaux  changent  souveat 
de  pied  au  repos,  et  en  marchant  ils  boitent, 
n'appuient  qu'avec  peine,  témoignent  de  fortes 
douteurs»    et  ont  souvent  FaDure  du  cheval 
fourbu.  A  mesure  que  le  mal  augmente,  on  vuit 
l'es  onglous  être  constamment  écartés,  et  les 
talons  et  la  oourounu  se  tuméfier;  alors  on 
constate  généralement  une  exsudation  d'une 
humeur  a4bumineuse,  non  fétide  ;  sons  l'influ- 
ence de  ce  suintement,  il  y  a  dépilation  à  la 
région  de  la  couronne.  —  Mais  bientôt  le  mal 
fait  de  nouveaux  progrès,  la  pachydermîe  se 
montre,  et  avec  elle  cesse  la  sécrétieu   dniu* 
roeur;  de  la  couronne  et  des  talons,  le  mal  se 
porte  au  boulet,  embrassant  tout  le  paturon  et 
bientôt  allant  au-deesos.  La  peau,  fortement 
tendoe,  se  crevafese,  et  l'on  se  trouve  en  pré- 
sence d'eue  maladie  rappelant  assez  les  eaux^ 
WH-jambes  du  cheval,  mais  où  il  n'y  a  pas 
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ràypertrophie  du  système  vascolaire  et  papi 
Jaire  de  la  peam  aussi  marqiée  que  (âûn  le 
dheyal.  '/ 

La  maladie  est  souvent  mécoBDiie  au  début  ; 
ou  l'attribue  facilameDt  à  une  fatigue  spéciale 
de  ranimai,  surtout  parce  qu'elle  conetpond 
fréquemment,  comme  l'a  observé  M.  Adam,  avec 
\m  mauvais  eoias  doanée  aux  sabots  des  bétes 
eondamnées  à  la  stabulation,  où  l'appui  se  fait 
souvent  sur  les  talons  et  même  sur  la  partie 
iiterne  de  la  paroi  ;  en  ne  reconnaît  la  nature 
même  du  mal  que  quand  la  pacbydermie  a  déjà 
envahi  tout  le  paturon  ;  alors  souvent  il  y  a, 
par  suite  de  la  douleur  et  du  manque  d'appui, 
émaciation  de  tout  le  membre  malade  ;  souvent 
il  y  a  perte  d'appétit,  et  fanimal,  se  fatiguant 
facilement,  cherche  ^  se  toucher  avant  d'avoir 
pris  sa  ration  entière  ;  delà  un  amaigrissement 
général,  de  la  consomptiott  môme;  en  tout 
tas,  il  y  a  un  dommage  grave  dans  l'atilisation 
économique  de  l'aninul.  La  maladie,  rare  aui 
membres  aatérieurs,  s'observe  particulièrement 
mm  pieds  de  éarrière^  aussi  souveftt  i  droite 
qu'à  gauche^  rarement  les  deux  pieds  de  der- 
rière sont  malades  ensemble,  et  alors  il  y  en 
toujours  un  plus  affecté  que  l'antre. 

Comme  cause  de  la  maladie,  en  a  sottT<ent 
mgnalé  l'influenoe  du  mode  d'alimeotation, 
l'usage  de  résidus  de  distillerie  ou  de  bras- 
serie» et  cela  parce  que  la  malatîe  s'observe 
surtout  dans  les  étantes  des  distillateurs  où 
eUe  devient  parfois  une  vraie  calamité.  Cepen- 
dant tout  porte  à  faire  admettre  plulÀt  une 
cause  irritante  extérieure,  par  exemple  l'action 
d'une  de  ces  danses  infectantes  si  faciles  dans 
la  stabulatioD,  où  les  matières  putrides  restent 
pendant  longtemps,  et  où  il  natt  partout  des 
infinimeot  petits,  microzoaires  ou  microphytes, 
qui  peuvent  très-bien  irriter,  par  leur  présence, 
la  peau  délicate  de  l'espace  interdigité,  tout 
comme  on  admet  qu'ils  peuvent  contribuer 
quelquefois  à  l'avortement  enzootique,  ainsi 
que  nous  l'avons  établi  dans  un  article  spécial 
publié  dans  le  Recueil  •  Il  est  certain,  en  effet, 
^e  la  maladie  qui  nous  occupe  reste  long- 
temps»  comme  enroetique,  dans  une  étable  où 
elle  se  communique  rapidement,  même  aux 
nouveaux  habitants.  M.  Roloff  a  vu,  pendant 
deux  ou  tarois  années  conséeutives,  tous  les 
veaux  et  les  génisses  d'un  domaine  6lre  affectés 
de  cette  maladie,  dès  qu'on  les  plaçait  datns  une 
oertaine  éuble  réputée  pour  cela,  tandis  que 
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restaient  smns  dans  toutes  les 


I  ces  animaux 
autres. 

La  contagion  directe  ne  peut  cependant  être 
admise. 

Gomme  traitement,  MH.  Roloff  et  Adam 
n'ont  guère  de  confiance  dans  les  médicaments 
proprement  dits,  internes  ou  externes;  ils 
recommandent  les  soins  de  propreté  ;  il  faut 
fréquemment  recurer  le  plancher,  et  cela  même 
avec  des  désinfectants,  avec  des  alcalins,  du 
chlorure  de  chaux,  du  permanganate  de  po- 
asse,  de  l'acide  phénique  ;  il  faut  aussi  laver 
les  pieds  et  surtout  fréquemment  les  enduiro 
d'huile  les  oorps  gras  empêchant  l'action  des 
éléments  infectants* 

(mtheUmffem  ame  Preutêen^  48&9.  — 
Àufsbwrçer  Wechemchrifi^  4^0,  p.  40  et 
Recueil  de  médecine  vétérinaire  d' Al  fort.) 

JVéopeloirfte.  — M.  Quosnel,  directeur  du 
service  de  santé  à  Rochefort,  un  des  médecins 
les  plus  distingués  de  la  marine,  enlevé  par 
uMt  attaque  d'apoplexie. 

M.  Duplay  (Maurice),  médecin  honoraire  des 
hôpitaux,  médecin  du  collège  Chaptal,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  9  sep- 
tembre 1B72,  dans  sa  67*  année. 

M.  le  docteur  Lesaunier,  chevalier  de  la  Lé* 
glon- d'honneur,  mort  dans  sali*  année. 

M.  le  docteur  Bourdiliat,  ancien  interne  des 
hôpitaux,  mort  à  Ësoolives  (Yonne),  âgé  de 
34  ans. 

M.  le  docteur  Horteloup,  médeciu  hono- 
raire de  l'Hôtel-Dieu,  président  de  la  Société 
centrale  des  médecins  de  Franco,  officier  do 
la  Légion  d'honneur. 
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Ptablieationo   novTellea. 

Paris,  Adrien  Delahaye,  libraire-éditeur,  place 
de  l'Ecole-de-Médecine. 

ImpreasIoB*  de   voyage  d'un  médeeln^ 

Londres,  Stockholm,  Pétersbourg,  Moscou, 
Nijni-Nevgorod,  Méraa,  Vienne,  Odessa, 
lettres  adressées  àlaGazette  médicale  de 
Paris ',  par  le  D*  de  VALCoéar.  4  vol.  in-9"« 
Prix:  4  ît.  50. 

Bivde   générale  et    eomparaiive    des 
phannaeepéee   d'Borope  et    d^AMié- 

rl«ne,  par  YiawÂisT,  pharmacien.  4  vol 
in-8«'.  Prix  :  2  fr.  50. 


VARIÉTÉS. 


Hé  l'embRaamaent  ehe«  les  KBcleB* 
et  ehec  lei  moderaMi  et  dea  couaer- 
T«tloiiB  pour  l*ÉtBde  de  l'*H*taBle, 

par  la  D'  Sucqdet,  ancieD  préparateur  d'ana- 
tomie  au  musée  de  l'Ecole  de  midecine  de 
Paris,  1  Tol.  in-S°,  Prii  :  Kfr. 

■éiBMé  cUnl«ne  aBr  le  dI««Ba*tle  et 
le  trallemeiit  dea  dlVéreatcs  e>- 
Vioee  de  B^hrlte  et  de  U  démené. 
reBceuee  «mrloVde  des  relu,    par  le 

D'  GiiTi.  1  vol.  iD-8° .  Prix  :  S  fr . 

IVttnvelleB  eoRald4rBtl«Bfl  pratlqnea 
■■r  le  tn>hBii  1*  dktre  J^nae, 
flèvrea  Intermlttentea,  perNleleasca, 
palndéeuMea  et  la  verras  péruTlenne, 

par  leD'  Tisbit.  ^  vol.  in-8°.  Prix  :  t  fr. 

Et«dé  ■«r  la  tenpérfttare  daBS  1b 
pbthiale  pBlBionklre, parle  DiBilhaul. 
I  vol.  in-8'.  aTec4  plaoctkei.  Prii:  1  fr. 

De  1b  enr*tI«B  des  MBladlBi  de  1b  peBa, 
■péelBle^eat  del  ^Aladles  eolaprUea 
sesa  le  Bom  de  Dartres,  à  l'aide  de 
la   BDBTelle   ■lédicatlon   phéal^B^e, 

par  te  D'  DÈCLii.  I  vol.  iu-l  S.  Prix  :  i 

Traltenteat  présenatir  et  earatlf  dea 
aédlments,    de    la     Kraielle,    de 
pierre  BriBalre  et  de  dlveraea  ma 
dlea  dépendast  delà  diathtaearlqi 

par  le  D' àoGOSTK  Mircieb.  I  toi.  in-IS, 
brachi  7  fr.,  cartoDoé  8  fr. 


DlctlonnalreeBerclap^dlqaedeaselem 
eea  M«dlcalci]  publii  Rouï  la  ^recUei 
de  il.  ie  docleur  A.  Dechambre,  avec  I: 
collaboration  d'un  Irès-gTaud  nombre  d< 
profeateurs,  de  mideciua  et  chinirpens  da 
hôpitaux  civils  et  mililairei  de  U  maiine 
Le  premier  demi-volume  du  tome  treiiibmi 
de  la  1"  série  et  le  deuxième  demi-volnmi 
du  tome  cinquième  de  U  1*  série  sont  ei 
vente  aux  librairies,  Victor  Uasson  et  fil 
et  P.  AsseliD,  place  de  l'École-de-Midecine 
lia  conlienneat  les  principaux  articles  sni 
vants  :  Caslration,  par  U.  Bouisson;  Catt 
lepgie.parM.  Liuas;  Cataracte,  parM.  War 
lomont;  Catarrhe, pat IC.  Brocbin;  Cathé^ 
risme,  par  H.  VoiUemier;  Caloptrique,  pa 
M.  Gavarrel;  Provinces  caucaaiques,  pj 
M.  LiéUrd;  Maxillaire,  par  M.  F.  Gu;o& 
Médeciu  (Qjgiène),  parM.  Beangrand;  Hé 
decins  cantODaui,  de  l'ÉIal  civil,  dea  Ean 
Minérales,  Sanitaires,  Vaccinaleurs ,  pi 
M.  Dechambre;  Uédeùns  (Femmes),  pa 
U.  Beaugrand;  Médecine  (rOle  de  la),  pi 
M.  L.  Boyer;  Médecine  (Enseigoemeut  < 
Exercice),  par  M.  H.  MoDUnier  ;  Médecin 
légale,  parM.  Tourdea.  Divers  articles  sn 
tes  Eaux  minérales,  par  M.  Holureaa;  d 
Botanique,  par  MM.  Baillas,  De  Sepies  C 
Planchon  ;  la  Biographie  et  la  Bi)>Vtogta(U< 
par  HM.  Beaugraod,  Cberean  et  MonUniei 
—  Prix  de  cliaque  demi-volume,  rendu  fran 
de  port  dans  tonte  li  France  et  l'Algérie 
«fr. 


IV.     VARIETES. 


Lea  céréales,  le  froment  en  premier  lieu, 
forment  la  pins  universelle,  la  plus  utile  et  la 
plus  saine  nourriture  de  l'homme.  Aussi  l'ad- 
miration et  U  recoa naissance  flrsDl-elIes  re- 
garder comme  des  dieux  bioDraisants  ceux 
."Hn  lui  apprirentl'art  du  labourage  et  des  se- 
mailles. Hais,  sans  sortir  des  temps  modernes, 
rappelons  seulement  ici  que  la  ville  de  Nancy 


vient  d'Aever  nue  statue  d'airain  i  Mathieu  d 
Domhasle,  et  que  la  découverte  d'une  non 
veile  charrue  a  valu  au  célèbre  agronome  n 
renom  immorlel- 

Les  hygiénistes  ont  signalé  les  mahdîl 
qui  s'attaquent  aux  céréales  avant  la  moissot 
Mais  après  que  le  laboureur  a  serré  daus  « 
granges  les  gerbes  on  loi  grains  qui  lui  o) 
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.  coûté  tant  de  sueurs,  de  nouveaux  dangers,  de 
nombreuses  avaries  les  menacent  encore.  Ce 
n'est  point  seulement  une  armée  de  rongeurs 
qui  leur  font  la  guerre  ;  des  myriades  dUnsec- 
tes,  parmi  lesquels  M,  le  docteur  Louvel,  qui 
a  étudié  avec  une  rare  sagacité  cette  impor- 
tante question,  cite  principalement  l'alucite  et 
la  calandre,  s'attaquent  aux  grains  et  leur  font 
subir  des  pertes  considérables.  Veut-on  une 
idée  de  la  prodigieuse  multiplication  de  ces 
animaux?  Dans  la  saison  chaude,  douze  paires 
suffisent  pour  produire  75,000  individus  qui 
détruisent  chacun  trois  grains  de  blé.  Les  blés 
de  Russie,  introduits  en  France  pendant  la 
disette  de  4847,  en  étaient  infestés,  la  plus 
grande  partie  de  la  farine  était  détruite,  il  ne 
restait  guère  que  le  son.  D'autres  blés,  arri- 
vant de  la  Bessarabie,  des  principautés  danu- 
biennes et  de  l'Amérique,  ne  contiennent  qu'un 
tiers  de  leur  gluten,  et  la  grande  quantité 
d'insectes  qui  se  trouve  mêlée  aux  farines, 
communique  au  pain  une  odeur  repoussante 
et  un  goût  nauséabond. 

Les  pertes  occasionnées  par  ces  causes  mul- 
.liples  sont  énormes.  D'accord  avec  les  agri- 
culteurs les  plus  compétents,  M.  Louvel  ne  les 
évalue  pas  à  moins  du  cinquième  de  la  récolte. 
La  France,  produisant  en  moyenne  80  mil- 
lions d'hectolitres  de  froment,  c'est  donc  pour 
la  France  seule  une  perle  annuelie  de  46  mil- 
lions d'hectolitres  représentant  288  millions 
d'argent.  Que  Ton  calcule  les  pertes  qui  s'o- 
pèrent sur  tout  le  globe,  au  profil  d'une  nuée 
d'insectes  et  de  parasites  que  l'industrie  de 
rhomme  devrait  s'attacher  â  détruire. 

La  conservation  des  grains  et  des  autres 
substances  alimentaires  peut  donc  être  consi-^ 
dérée  comme  l'un  des  plus  importants  problè- 
mes de  l'économie  sociale  ;  voici  dans  quels 
termes  l'Académie  des  sciences  le  posait  au  gé- 
nie inventif  des  expérimentateurs  :  Conserver 
le  plus  de  grains  dans  le  plus  petit  espace 
possible,  aussi  longtemps  qu'on  le  voudra, 
avec  peu  de  dépense,  sans  qu'ils  deviennent 
ia  proie  des  insectes,  des  oiseaux,  des  voleurs, 
et  des  personnes  préposées  à  la  conservation.  » 
A  ce  programme,  et  parmi  les  dangers  à  éviter, 
M.  Louvel  ajoute  les  rongeurs  et  surtout  la 
fermentation . 

Les  procédés  imaginés  pour  la  conservation 
des  grains,  ceux  qui  ont  été  indiqués  par  de 
<xasparin  lui-même,  sont  insuffisants  ou  trop 


coûteux.  Fort  anciennement  les  silos  exis- 
taient en  Thrace  et  en  Gappadoce,  suivant  Pline. 
Ils  sont  encore  très-usités  dans  toute  l'Afrique, 
et  l'on  en  rencontre  en  Toscane,  dans  l'Ukraine 
et  même  en  France.  Mais  pour  atteindre  le 
but  désiré,  il  est  essentiel  que  le  sol  où  l'on 
creuse  les  fosses  soit  très-sec  ;  l'humidité  de 
la  terre  fait  subir  aux  grains  des  avaries,  que 
l'on  prévient  incomplètement  en  revêlant  de 
bitume  on  de  feuilles  de  plomb  les  parois  des 
silos.  Cependant  on  est  parvenu,  môme  en 
Europe,  k  conserver  des  blés  k  l'abri  de  toute 
atteinte  dans  de  grandes  fosses  creusées  dans 
le  roc  ou  dans  des  terrains  sablonneux  ;  le  ha- 
sard en  a  fait  découvrir  de  grandes  quantités 
dans  des  cachettes  où  ils  avaient  été  oubliés 
depuis  4  50  on  200  ans.  Récemment,  enfin,  ht 
Société  des  agriculteurs  a  décerné  un  prix  de 
mille  francs  au  fils  du  savant  Doyère,  à  qui 
revient  la  première  idée  de  renfermer  les  grains 
dans  des  silos  à  parois  métalliques  et  à  fer- 
meture hermétique,  et  qui  est  mort  à  la  peine, 
toujours  à  la  recherche  des  perfectionnements 
agricoles.  Néanmpins  son  procédé  de  conser- 
vation des  grains  est  loin  de  remplir  tous  les 
desiderata  de  la  science  ;  il  se  borne  à  généra- 
liser Tusage  des  silos  et  à  les  rendre  pratica- 
bles dans  des  terrains  humides.  On  peut  ima- 
giner des  procédés  mécaniques  plus  ou  moins 
ingénieux  pour  conserver  les  grains  ;  pour  les 
préserver  des  insectes,  des  rongeurs  et  de  la 
fermentation  ;  mais  la  science  n'en  indique 
qu'un  seul,  réellement  et  toujours  efficace, 
c'est  le  vide  ;  c'est,  en  un  mot,  le  système 
imaginé  et  mis  à  exécution  par  M.  le  docteur 
Louvel. 

On  pouvait  le  prévoir  d'avance  :  l'air  atmosr 
phérique  est  un  grand  laboratoire^  un  vaste 
réceptacle  d'effluves  et  de  germes  ;  sans  air,  il 
n'y  a  pas  de  vie  animale.  Le  nouveau  procédé 
de  conservation  des  grains  et  farines  est  fondé 
sur  ce  principe,  principe  simple  et  fécond  à  la 
fois,  qui  a  dû  se  présenter  à  l'esprit  de  plus 
d'un  observateur.  Le  mérite  de  M.  le  docteur 
Louvel  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  cou-' 
ception  de  ce  principe  théorique;  c'est  dansl'apa 
plication,  c'est  dans  la  réalisation  pratique  du  pro- 
cédé que  nous  le  trouvons  principalement.  11  fal- 
lait construire  des  appareils  en  têle,  hermétique- 
ment fermés, pouvant  contenirjde  grandes  quanti- 
tés de  grains  ou  de/arines,  et  appliquer  aux  appa- 
reils unepompe  pneumatique,  d'unepuissance  en 


S3«  VAail 

rapport  avec  b  captciti  dcsréwrvoiis,  puis  «bGq 
7  faire  le  Tide.  Dans  1«  procédé  de  H.  LMi*el. 
il  n'eit  pas  qnosiion  d'an  lide  abiola  ;  il  suf- 
fit, pour  use  réossite  conpltte,  que  la  raréfao- 
tiou  de  l'air  soJt  portée  ï  ce  degré  ok  la  lia 
abandonne  les  parasites,  etoùU  fermeiilatiaQ 
ne  peut  ae  produire  ;  ce  résultat  est  obionu  â 
60  degrés  du  uaDonètie  de  Bourdon,  8xé  sar 
les  appareils. 

L'eipéiieiee  ne  peuvait  qae  eooBnner  les 
données  Je  la  «ianoe;  lea  failt  n'ont  pas 
lEanqué  ;  Ae  Ions  ceux  qu'on  peut  eiler,  le  sû- 
faat  est  le  plus  péremptoire.  En  4864,  ane 
commission,  pésidée  par  H.  le  msréckal  Vail- 
Jaut  et  comptant  parmi  ses  aembrts  MM.  L»- 
couteux,  Boossiogaull,  Sénard,  Tisseranl.  fio- 
lie  et  Doinaau,  ataista  dans  la  cour  ds  Vin- 
cennes  i  nne  eipéiieace  ^oi  p«m  B«r*ir  de 
modèle  il  tontes  les  antres  :  La  comBÙsiion  dis- 
pesail  de  lieie  appareils  de  M.  Louiel  ;  en  dé- 
posa dans  le  premier  50  hectolitres  de  blé  4e 
première  qualité,  anquel  t»  mêla  SA  litres  de 
charançons  vivants.  On  renferma  dans  le  se- 
cond un  tonneau  de  lûscuits  de  mer,  avariéi,  à 
demi-délnûts  par  les  (larasileB  dont  on  ptm- 
vait  A  la  simple  vue  oanstater  la  présesee  ;  le 
troisième  appareil  reçut  dix  saes  da  bnna,  Ijpe 
ds  Puis.  Le  vide  fut  fait  dans  les  trois  cjii». 
dres  qu'on  abandonna  dans  la  cour  lex  in- 
tempéries da  l'aif  e(  auxquels  il  ne  fut  plvs 
touché. 

Le  14  janvier  snivant,  c'est-i^dite  six  mois 
après,  la  comoûssien  procéda  i  ronverlure  des 
a^^sils ,  il  fut  coosUté  aux  manomètres  ^qb 
la  pression  intérieuie  avait  été  réduite  de  65  & 
35  centimètres  ;  mais  cette  baisse  de  preatioci 
ne  changea  rien  aux  rétnitats  :  le  grain  contenu 
daai  le  premier  cylindre  fat  trouvé  en  parfait 
étal,  tous  les  parasites  étaient  détruits.  Ils 
étaient  également  détruits  daos  le  second,  et 
la  détérioration  des  hiscuils  n'avait  fait  aacnn 
ptTOgrès.  Quant  aux  farines  du  troisième  cjlin- 
dre  elles  furent  reconnue*  en  parfait  étal  de 
conservation  et  tournirent  on  pain  excelleol. 

On  ne  csmmenla  pas  de  pareils  résulats,  ils 
sont  admirables  ;  la  science  est  en  possession 
d'un  procédé  infaillible  ponr  la  oonservalion 
des  grains,  «1  tout  l'honneur  en  revient  ï  U.  le 
docteur  Louvcl.  Une  seule  objection  pourrait 
se  produire  :  la  prix  des  appareils,  les  frais 
d'iustallation  el  d'entretien,  en  y  comprenant 


l«  droit  ds  Ifaventeur,  ne  leraieat-ils  pi 
de  proportion  avec  l'avantage  obtem  f  I 
les  calculs  deH.  Loivel,  le  prix  de  revit 
rait  ï  peine  det  fr.  M  |)ar  heelalilre 
an  !  Ainsi  il  n'existe  aucua  préteile  pc 
point  adopter  et  appliquer  nne  déconvei 
aurait  pour  premier  résultat  de  eoosene 
qie  année  i  la  France  eu  cinquièiae  de 
celte  de  céréales,  et  d'atténaer  les  déi 
écoDMDiqnes  et  hamaoitsires  des  années 
tewes,4«  ^ui,  peet-etre,  ne  fanil  pas  l'aSdn 
des  agietenrs  «t  des  aocapirsurs,  «n  m  tnot, 
detoos  ceux  qui  spéeidwt  sn  la  nisfere  du 
peuple.  Les   agricolleers  ne  devrslent  <en 
I  meocer  leurs  champs  qu'avec  des  grains  o 
servésdans  les  appareils  de  H.  Louvel.  Tt 
MUS  néftligetiBi  de  plm  amples  coQsidéntti 
psvr  bire  ressertir  les  avanta^  que  li  mar 
retiierait  de  ta  Douvelle  invention.  1.0  | 
fmd  4e  e«a  aviuitagei  saraK  de  rappr.iner 
icorbm.  Ua  des  pies  savant!  bjgi^i  stes 
notre  époque,  H .  le  prefessavr  For  ^tapi 
demandait  que  la  farine  ftslcbe  fttrbbstiti 
BU  biacail  k  bord  des  navires  ;  mais,  recenai 
SBBt  la  facile  allétatâoB  des  farines  par  l'hui 
dite  et  la  températore  élevée  dm  cales,  il  pc 
sell  que  de  tons  les  procédés  de  conservatit 
la  vide  ssol  pouvait  mettre  les  sebstances  er| 
niques  k  l'abri  de  tseta  pitf.r«MiMtn.  Ceit. 
déflnitivo,  an-  le  vide  qa«  sont  fendes  les  | 
«édét  d'Afpert,  ^  est  rends  4e  si  gni 
serviess  pour  la  coMemtien  dea  snbstnir 
alùaentaires.  Le  même  principe,  ^tiino 
connu  4e  to«a  le*  anaito,  est  aj^liqné 
H.  ledoetenr  Loavvl  sur  ine  vaste  éôkol 
^r  «n  pracMé  neuvanu,  I  l'aide  d'sppsw 
^ai  Inî  Mil  prepree  «t  qui  Inl  ssaorent  en  i 
liée  la  mérita  de  Invention, 

Ad  mènent  où  naaa  éotvns  ces  lign 
nne  eunnisaien  composée  de  HH.  Srong» 
Daaateio,  PeligMle  TAcadémis  des  sdene 
faisait,  par  l'orfai»  de  M.  finsay,  «  rapp 
sar  l'iagénieBi  procédé  «oH.  Leuveletei 
cliuitau  renvoi  de  son  mémoire  h  la  eeaiB 
sien  desaAsinsakbnsetà  la  eeDanisaioK 
prixJtontyan. 

(Umim  mUit»bi.) 


le  JHrectmr-GimO, 
HuiiH-Linn. 
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CHRONIQUE  BZ  LA  O^INZAIHB. 


I,  Translation  de  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Straibonrif  à  Nancy.  — 
Fin  de  la  Faculté  autonome  de 
litrasliouri^.  —  |Le  coa^^rèft  de  I^yon. 

Ud  décret  de  M.  le  Président  de  la  Républi- 
qoe,  en  date  du  4  *'  octobre,  qae  nous  publions 
plus  loin,  tranfère  la  Faculté  de  médecine  de 
Strasbourg  à  Nancy.  Ce  décret  donne  une  sa- 
iisfaclion  à  tous  les  droits  atsquis.  Tous  les 
professeurs  et  agrégés  qui  ont  opté  pour  la 
nationalité  française  sont  maintenus  dans  leurs 
fonctions.  L*école  préparatoire  de  Nancy  est 
supprimée;  mais  les  professeurs  titulaires  et 
suppléants  y  sont  également  maintenus  dans 
leurs  cbaires  ou  dans  leurs  fonctions. 

C'est  dès  le  49  mars  de  cette  année  que  l'As- 
semblée nationale  a  décidé  le  transfert  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  à  Nancy. 
On  ^  trouvé  bien  lente  la  publication  de  ce 
décret  qui  consacre  les  droits  jusque-là  incer- 
tains des  professeurs  et  agrégés  de  l'ancienne 
Faculté  deSlrasbourg,et  on  a  attribué  à  ce  retard 
la  perte  d'un  professeur  titulaire,  M.  Wieger,  et 
de  quatre  professeurs  agrégés,  MM.  JoesseU 
Slrohl,  Aubenas  et  Schlagdensauten  qui  ont 
accepté  des  fonctions  dans  la  nouvelle  Faculté 
allemande  érigée  à  Strasbourg.  Nous  croyons 
celte  accusation  mal  fondée.  Le  décret  qui  trans- 
fère à  Nancy  avec  leurs  titres  les  professeurs 


et  agrégés  de  Tancienne  Faculté  ne  pouvait 
être  publié  qu'après  la  date  du  30  septembre 
qui  était  le  deruier  délai  pour  l'oplton  entre 
l'Allemagne  et  la  France.  On  ne  saurait  douter 
que  les  titulaires  de  l'ancienne  Faculté  n'aient 
été  officieusement  avertis  du  maintien  de  leurs 
droits  s'ils  optaient  pour  la  nalionaUté française, 
d'autant  plus  qu'ils  continuaient  de  recevoir  les 
appointements  de  leurs  fonctions.  Cinq  d'entre 
eux  ont  préféré  opter  pour  la  nationalité  aile 
mande  ;  il  était  juste  que  l'Allemagne  les  récom- 
pensât de  leur  défection.  La  France  n'a  plus 
qu'aies  oublier  et  saura  les  remplacer. 


Quoi  qu'il  en  soit  de  la  cause  da  retard  qui  a 
été  apporté  à  l'érection  de  la  Faculté  de  mé- 
decin de  Nancy,  TAliemagne  avait  déjà  pris 
les  devants.   Il  existait  à  Strasbourg,   sous 
le  nom  de  Faculté  autonome,  une  ombre  d^EcoIe 
qui  se  composait  de  la  manière  suivante  :  pro- 
fesseur de  clinique  interne,  M.  Schutzember- 
l^er,  dé  pathologie,  M.  Wieger  ;  de  chirurgie, 
M.  Boeckei;  d'accouchements ,  M.  Aubenas; 
de  matière   médicale,    M.  Strohl;    d'anato- 
mie,  M.  Toessel,  tous  membres  de  l'ancienne 
Faculté  française.  La  Prusse  a  toléré  leur  en« 
seignement  pendant  qu'elle  organisait  son  Uni- 
versité, parce  qu'il  retenait  un  certain  nombre 
d'élèves  et  de  professeurs.  Les  services  que  la 
Faculté  autonome  reconnue  par  la  Prusse,  et 
I  non  par  la  France,  a  rendus  se  bornent  à  des 
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eiamensde  doctoratqu'elleafdilpasseTeliicinql  18  septembre,  conformémeol  au  programme 
dplOmesdcdocloralqu'elieadâliïrés.  CescîDqjarrSli  par  la  commiesion  d'orgaaisulion.  La 
docteurs  seronl  aulorieés  ï  exercer  la  médecine    réunioa,  qui  se  composait  de  plus  de  300  mé- 


eo  Alsace -Lorraine,  mais  non  pas  en  Fraoce. 
Les  iDscriptions  prises  dans  celte  école  ne  se' 
Tonl  saos  doute  pas  Don  plus  reconnues  ei 
France . 


Lei6  août  tS73,  M.  de  Moller.  présideol 
supérieur  d'Alsace  et  Lorraine,  signifiait 
Faculté  autonome  de  Strasboui^  son  arrêt  de 
ifiort  en  ces  lermes  -. 

<  Vu  le  S 1  <ls  la  loi  relative  i  l'UniTersité 
ië  Strasbourg,  etc., 

«  Je  désigne  par  le  présent  avis  coq 
terme  du  fonctionnement  des  Ecoles  de  mé 
cineet  de  pharmacie  le  3D  septembre ptoch; 

«  A  cette  époque  cesse  pour  les  Écoles  le 
droit  qui  leur  avait  été  accordé  de  faire  passer 
des  ei^mens  et  délivrer  des  certificats  d'eia- 
men;  au  1"  octobre  enlreot  en  vigueur  les 
dispositions  publiées  pyr  le  chaucelie:  de  l'em- 
pire le  19  juillet,  relaliTemenl  ï  la  réception 
des  médecins,  dentistes,  vétérinaires  et  phar- 
maciens.  » 

On  remarquera  que  de  six  professeurs  qui 
formaient  le  persoDoei  de  la  Faculté  autonome, 
qnatre  ont  accepté  des  fonctions  dans  la 
Douvalle  Université  allemande. 

Nous  avons  dit  dans  notre  dernier  numéro 
que  le  prochain  congrès  de  Tassocia lion  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  sciences  se  tiendra 
k  Lyon. 

Le  bureau  pour  l'année  prochaine  est  com- 
posé de  M.  de  Quatref^ges,  professeur  au  Hu- 
■éum  d'histoire  naturelle,  président;  M.  Wurtz, 
de  rinstitat,  do;en  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  vice-président;  M.  Levasseur,  de 
l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France,  se- 
crétaire-général-, M.  Laussedat,  professeur  au 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  vice-  secrétaire 
général;  M.  6.  Masson,  trésorier;  H.  Friedel, 
archiviste. 

Les  membres  du  conseil  de  l'administration 
pour  la  section  des  sciences  médicales  sont, 
HH.  Bouitlaud,  président;  Zande,  secrétaire; 
Cl.  Bernard,  Ollier  et  Azam,  délégués. 


decins,  a  commencé  par  coDstituer  i 
reau,  qui  se  trouve  composé  comme  il  suit  : 
Président  ;  M.  Diday  (de  Ljon)  ;  vice-ptési- 
deuls  :  MM.  Bouchacourt  (de  Lyon);  Boutul- 
lier  (de  Rouen)  ;  Desgranges  (de  Lyon)  ;  Marmj 
de  Ljon]  ;  Richelot  (de  Paris)  ;  Verneuil  (de 
Paris) .  Secrétaire  général  :  M .  Dron  (de  Lyon). 
Secrétaires-adjoints  :  UM.  Aubert,  Oément, 
Jules  Drivon,  Marduelf  Daniel  Molliër 
bert    Uolliëre.    M.    le  processeur  Si 
Strasbourg)  a  été  nommé  par  acclamai 
sident  d'honneur. 

Le  programme  delà  première  séanc 
la  question  suivante  :  Des  épidémies 
riole.  Plusieurs  mémoires  sur  ce  sujel 
lus  par  MM .  Bouteillier,  Fredel,  Blatii 

Taissier.  Une  discuasioD  s'en  est  su 

question  de  savoir  s'il  y  avait  lieu 
mander  l'obligation  légale  de  la  vac 
et  de  la  re vaccination,  i  laquelle  ont  ] 
particulière meol  MM.  Baccioqui  (de 
Desgranges  et  Pélrequiu  (de  Lyon),  i 
abouti  à  un  vote,  à  la  presque  unanim 
primant  le  vmu  que  la  vaccination  el 
vaccination  soient  rendues  obligatoires 
des  comités  de  vaccination  soient  cré 
tous  tes  déparlemeats. 

Le  Lyon  médical  du  89  septembre 
cre  plus  d<  quarante  pages  au  compt 
des  premières  séances  du  CoDiirbs,  et 
annonce-t-il  la  fitv  au  numéro  snivant. 
Congrès  comme  pour  celui  de  Bordeau: 
donnerons  dans  les  prochains  Dumé 
analyse  des  travaui  les  plus  inléressanl 
D'H.  I 


Le  Congrès  médical  de  Lyon  a  été  ouvert  le 


■I.  De  l'KctloB  de»  fenlllcB  4b 
dan*  lea  Bleèr**  et  lea  »ffe 
entsMées  (1). 

Il  me  reste  ï  définir  en  quoi  consisl 
propriétés  des  feuilles  de  chou. 


<1)  Suite  el  fin.  —  Voir,  pour  la  loU  M 
■noirs,  les  numéros  du  iS  janvier,  cem  d{ 
el  de  mars;  celui  du  IS  juin,  celui  du  i" 
tons  les  suivants. 
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Ëo  a-t-on  fait  l'analyse?  Je  Tignore;  pour 
moi,  j^en  serais  incapable .  Du  reste  je  les  ai 
employées  à  Tétat  ualurel,  sans  préparation, 
sansaddition.J*en  enlevais  les  grosses  nervures, 
j'en  écrasais  les  petites .  Ces  précautions,  prises 
dans  le  dessein  de  ne  point  fatiguer  les  surfaces 
malades,  n'ajoutaient  absolument  rien  aux  pro- 
priétés physiques  ou  chimiques  des  feuilles. 

Le  chou  contient  du  soufre  et  des  combi- 
naisons azotées.  J'attribuai  ,à  ces  principes 
mes  premiers  succès.  Le  chou,  disais-je,  mis 
en  contact  avec  une  surface  vivante,  dégage 
des  gaz  qui,  à  en  juger  par  l'odeur,  sont  de 
l'hydrogène  sulfuré  et  de  l'ammoniaque,  et 
leur  mélange  modifie  l'ulcère,  en  excite  la  sup- 
puration, et  le  conduit  à  guérison .  Et  de  plus, 
les  ulcères,  traités  et  guéris  par  le  chou,  étaient 
apparemment  de  nature  herpétique. 

Ainsi  raisoonai-je  au  début  de  mes  essais. 
Mais  ayant  étendu  l'emploi  du  chou  au  traite- 
ment de  rérésypèle  et  de  quelques  affections 
vésiculeuses  et  pustuleuses,  et  ayant  observé 
que  leur  guérison  était  constamment  précédée 
d'une  abondante  sécrétion  ou  suppuration, 
j'ai  dû  me  demander  si  ces  effets  ne  seraient 
pas  curatifs,  si  enfin,  la  guérison  ne  serait  pas 
la  conséquence  de  la  suppuration.  Dans  cette 
hypothèse,  la  propriété  curative  de  la  feuille 
serait  celle-là  môme  qui  provoque,  qui  active 
la  suppuration  ou  la  sécrétion,  et  alors  elle 
résiderait  dans  l'avidité  de  la  feuille  pour 
l'humidité  et  dans  sa  puissance  d'absorption, 
des  propriétés  sont  bien  développées  dans  la 
feuille,  il  est  facile  de  le  constater. 

Mais  ces  propriétés  ne  suffisent  plus  pour 
expliquer  l'intermittence  d'action  de  feuilles 
qui,  mises  en  contact  avec  des  tissus,  provo- 
quent d'abord  une  sécrétion  ou  une  suppura- 
tion dans  des  proportions  diverses,  puis  cessent 
de  la  provoquer,  bien  que  les  tissus  qui  en  sont 
recouverts  soient  les.  mêmes,  que  les  vais- 
seaux capillaires  et  autres  dont  ils  sont  par- 
courus soient  pleins  de  liquide.  La  différence 
la  plus  appréciable  dans  l'état  de  ces  tissus, 
c'est  que  leurs  humeurs  ont  changé  de  nature 
par  suite  de  l'action  des  feuilles  ;  c'est  que 
celle-ci  ont  atteint  ce  résultat  par  leur  affinité 
pour  les  humeurs  viciées  d'un  organisme 
malade. 

Cette  affinité  se  déduirait  surtout  de  l'action 
de  la  feuille  dans  la  céphalée  de  ThOtellerie, 
dans  la  pustule  maligne  de  Mme  Àgrenier,  dans 


la  tumeur  gangreneuse  de  Vapillon,  dans  l'an* 
thrax  de  M .  Phèdre .  Celte  affinité  de  la  feuille 
pour  une  humeur  viciée,  je  la  reconnais  dans 
toutes  les  affections  que  j'ai  soumises  à  son 
emploi.  Telle  est  ma  conviction  ;  je  la  dois  à 
l'observation  des  faits.  J'aurais  d'abord,  avant 
de  la  formuler, 'demandé  grâce  pour  mon  excen- 
tricité; mais  ayant  lu,  dans  le  u°  4*"^  juin  1 87SI 
de  la  Revue  médico  chirurgicale  quQ  l'on  avait 
découvert  dans  l'oignon  une  propriété  désin- 
fectante, et  trouvant  de  Tanalogie  entre  cette 
propriété  et  l'affinité  de  la  feuille  pour  toute 
humeur  viciée,  j'ose  affirmer  cette  affinité*  Je 
la  crois  douée  d'une  grande  puissance,  qui 
aura  ses  insuccès  évidemment,  mais  aussi 
qui  aura  des  succès  surprenants.  Voici  en 
preuve  deux  nouvelles  observations  : 

La  première  m'a  été  remise  par  M.  le  doc- 
teur Peronnier,  médecin  en  chef  de  l'hospice 
de  Romans.  Elle  a  d'autant  plus  d^autorité 
que  sou  auteur  a  mis  longtemps  à  croire  à 
l'efficacité  de  la  feuille.  Voici  cette  obser- 
vation . 

Le  Morvan,  25  ans,  du  98"  de  ligne,  habi 
tuellement  bien  portant,  reçut  au  combat  de 
Sainte-Barbe  sous  Melz  le  34  août  4870,  un 
coup  de  crosse  de  fusil  sur  la  main  gauche.  Il 
continua  de  faire  son  service  jusqu'à  la  capitu- 
lation de  Metz,  le  29  septembre  suivant.  Fait 
prisonnier  et  obligé  pendant  huit  jours  de  su- 
bir la  pluie  et  de  coucher  sur  un  sol  détrempé, 
sa  main  se  tuméfia  énormément.  A  Guermezen 
en  Bavière,  où  il  fut  conduit,  sa  main  parut  dans 
un  état  si  grave  qu'on  lui  proposa  de  l'ampu- 
ter. Il  refusa.  On  fit  ensuite  plusieurs  inci- 
sions sur  la  tumeur  d'où  il  sortit  beaucoup  de 
pus  et  trois  petits  fragments  osseux,  ayant  ap- 
partenu à  la  tête  du  second  métacarpien.  Ces 
incisions  se  changèrent  en  un  seul  ulcère  qui 
n'était  point  encore  guéri  lorsque  le  Morvan 
rentrait  en  France  en  juin  4  874  • 

Dès  son  arrivée  à  Romans,  il  rentra  à  l'in- 
firmerie militaire  où  il  fut  pansé  avec  de  l'alcool 
camphré  et  autres  moyens  inconnus  du  sujet. 
N'étant  point  guéri  encore,  le  Morvan  entrait  à 
l'hospice  de  Romans,  service  de  M.  Peronnier, 
le  45  juillet  4872.  après  plus  d'un  an  de  sé- 
jour à  l'infirmerie. 

Le  Morvan  a  la  main  gauche  enflée  ;  l'indi- 
cateur est  raccourci.  Extérieurement,  sur  IV- 
ticulalion  du  second  métacarpien  avec  la  pre* 
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miëre  pbaUnge  de  l'mdiculenr,  est  nu  ulcïre 
de  cinq  centimètres  de  diamëtre,  peo  profond, 
d'an  bruD  gritSIre,  sécrStanl  abondammeDl  una 
lâtosilé  roussStre  inodore.  Snr  cet  ulcère  s'on- 
Tre  uDeûalulequi  se  proton^  daoB  leBeoidn 
secoQd  métacarpien.  Cette  fistule  Be  gonfle,  se 
remplit  et  verse  tous  les  quatre  od  cinq  jours 
son  conienu  sur  l'olcète  :  c'est  une  Béroaiié 
paralenle. 

Traitement.  HatiD  et  soir  IoIIcdb  de  l'ulcère 
i  l'eau  pnre  et  application  de  feuilles  de  chou 
coupées  par  petites  bandes  et  roulées.  Pendant 
les  quatre  on  cinq  premiers  jours  de  ce  pan- 
sement, la  sécrétion  a  conBidérablemenC  aug*- 
menté,  puis  elle  a  diminué,  lu  fistule  a  bientôt 
cessé  de  se  remplir  ;  l'ulcère  a  pris  une  aspect 
rosé;  il  s'est  cicalrÏBé  ;  ce  iravail  était  achevé 
le  i"  aoâl  JS7!,  et  le  3  le  Moiiao  sorlait  de 
l'hospice  ;  il  y  était  resté  de  il  à  18  jours 
Celle  obserralioD  me  paraît  ^oucloante.  Je  la 
ferai  suivre  de  celle  seule  réQeiioD ,  La  rapiditi 
de  la  cic»iris»tion  de  l'ulcfere  de  le  Morran  est 
due  â  celle  double  circonslance  ;  Le  Morran 
était  sain,  son  ulcère  avail  succédé  â  une  lésion 
par  cause  eilerne. 

M.  Peronnier  m'a  présenté  son  malade.  La 
cicatrice  de  son  ulcère,  le  i  aoûl,  étsit  lisse, 
nette,  rongefttre.  La  pbalange  n'esl  pas  en  rap 
port  direct  avec  Is  premier  méuiearpieu;  elle 
est  (léprimée  eitérienreinenl  et  repose  sur  le 
bord  palmaire  du  métacarpe  où  elle  est  anky- 
h»ée.  Voici  la  seconde  obBeivalion. 

Ois.  Tumeur  an  pied  droit,  considérable, 
tiès-douloureuse,  Trailemenl  par  les  feuilles  : 
grande  amélioration. 

Le  ïa  février  1 872,  fut  apporté  ï  l'hoepice 
le  sujnl  de  celle  observation.  Le  33,  première 
Tisile .  SauTageoD,  73  ans,  cordonnier,  lailié  en 
force,  le  visage  d'un  rouge  violacé,  le  nez 
TOnBé  ï  sa  pointe  el  bourgeonné  ;  habiluelle- 
nent bien  portant,  garde  lelit  dppuitpassésii 
mois,  pour  une  tumeur  au  pied  droit.  Cette 
■ffection  a  marché  leniemenl.  Pendant  leslrois 
premiers,  elle  a  causé  des  douleurs  intoléra- 
bles ;  mais  la  tumeur  s'éiant  ouverte  spontané- 
ment, les  douleurs  out  noiablemeni  diminué. 
Elle  a  été  combattue  par  des  applications  de  ca  - 
taplasmes  emoliienls,  par  dee  frictioDS  avec  une 
pommade  it  l'iodure  de  polamium,  el  ï  l'inlé- 
riaur,  par  des  tisanes  sudonfiqaes. 

La  lufflear,  d'un  rouge  violacé,  siège  ï  la  face 
int«rne  dn  pied  droit,  sur  la   malléole.  Elle 


s'étend  eo  avant  de  cette  appendice,  derrière 
el  en  dessons  jusque  sur  le  tendon  d^âdiilte, 
le  calcanéufflella  cavitéscapboTde.  Elles  trois 
ouvertures,  deux  au  nivean  du  bord  iofSrmir 
de  II  malléole  et  la  Iroistème  en  avant  du  ten- 
don d'Achille  près  de  soit  inserlion  au  calea- 
néum.  Ces  ouvertures,  de  quatre  millîmètn* 
de  dhmèlre,  semblables  è  des  ouvertures  par 
emporte- pièces,  donnent  passage  à  nne  aben- 
danls  sérosité  sanguinalenle.  La  Inmesr  eti 
ferme,  élastique  dans  loules  ses  panies;  b 
pression  est  Irès-dontoureuse.  Le»  moove- 
neots  du  pied  sont  bornés  et  très- douloureux, 
iU  l'eiéculent  leniemenl  et  par  saccades.  Le 
membre  placé  dans  une  poeilieo  boriientale 
Sauvageon  souffre  peu  ^laposilioD  déclive  n'est 
plus  possible.  Sauvageon  a  bon  appétil. 

Traitement.  Itatin  el  soir  loliens  simples 
et  applieulion  de  bandes  de  feuilles  dépiseant 
les  limites  de  la  tumeur  dans  tous  les  sens. 
Poinl  d 3  trailemenl  inleme.  Alimenlation  an 
£ré  du  malade  pour  la  quantité. 

Dèî  Its  premières  appficalioDs  de  feailleir 
la  suppuration  séro-sanguinolente  a  quadruplé,' 
feuilles,  compresses  et  bandes  en  ront  rem- 
plies. Au  premier  mars  la  suppuration  avait 
toujours  les  mêmes  caraelères,  mais  déjà  la  11- 

l  moins  range  el  moins  d*"  ' 

i  la  preseisD,  el  Sauvageon  pouvait 
lenatil  sou  pied  en  l'air. 

Par  la  pression  i  plat  sur  loul*  se: 
on  exprime  de  la  Inmeur,  comme  d'in 
de  la  sérosité  sanguinolente,  par  lei 
vertu res. 

A  la  fin  de  mars.  Sauvageon  pou 
ver,  poser  son  pied  &  terre  sans  s'y 
faire,  en  se  cramponnant  k  son  lit  de  i 
quelques  pas  i  l'enlour.  Trouvant 
amélioration  n'ailaitpaa  asseï  vile,  î 
me  proposa  de  revenir  aux  &ietion 
pommade  iodurée.  J'accédai  volent 
désir  dans  la  pensée  de  constater  p; 
épreuve  l'effi^^acité  de  la  feuille  de 
ouveuu  Irsi'ement  a  consisté  eo  fri 
i  (umeur.  faites  malin  el  soir  avec  i 
m'rido  i  l'iodore  de  polassium  et  i  I 
belladone.  Aprts  chaque  friction,  appi 
cataplasme. 

Pendant  ce  second  ftailement, 
rougeur,  enflure  s'accusèrent  chaque 
vantage  et  au  cinquième  Saavageei 
pouvait  ptuB  se  lever,  consenlil  i  ce 
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TlDt  au  premier  mode  de  pansement  qui  fut 
aussitôt  suivi  d'amélioration .  Le  mieui  progres- 
sant, la  suppuration  séro-sanguiuolente  s'est 
modifiée,  elle  est  devenue  séreuse  et  peu  abon- 
dante. Le  malade  a  marché  avec  des  béquilles, 
illes  a  quittées  en  juin,  et  le  24  il  se  rendait, 
pour  un  temps,  à  l'aide  d^un  bâton,  chez  lui 
où  il  est  resté  1 5  jours,  suivant  toujours  le  même 
traitement  II  a  été  continué  depuis  sa  rentrée, 
et  voici  quel  est  aujourd'hui,  24  août,  l'état  de 
la  tumeur. 

Elle  a  diminué  des  9/40.  Les  téguments  en 
avant  de  la  malléole,  sur  cet  appendice  et  en 
dessous  jusqu'au  niveau  des  ouvertures  fistu- 
leuses,  sont  à  l'état  sain.  Ils  le  sont  encore  sur 
le  trajet  du  tendon  d'Achille,  un  peu  en  avant, 
sur  le  calcanéum  et  la  cavité  scaphoïde .  Les  ou- 
vertures fîstuleuses  sont  peu  apparentes  et 
donnent  tous  les  deux  ou  trois  jours  de  la  sé- 
rosité en  faible  quantité.  Derrière  et  au-dessous 
de  la  malléole,  dans  un  rayon  de  cinq  centi- 
mètres où  se  concentre  toute  la  tumeur  en  un 
moment,  les  téguments,  depuis  quelques  jours, 
sont  rougeàtres,  ils  proéminent,  se  ramolis- 
sent  et  annoncent  un  abcès  dont  l'ouverture 
livrera  passage  aux  éléments  que  leur  fournira 
la  tumeur  à  mesure  qu'elle  se  décomposera . 
Le  principe  vital  prépare  à  ces  éléments  une 
voie  de  sortie,  centrale,  unique  et  bien  suffi- 
sante maintenant  que  la  tumeur  s'est  dissoute 
à  sa  circonférence.  Je  vois  dans  ces  détails 
avec  quelle  intelligence  le  principe  vital  procède 
à  une  guérisonsous  les  feuille  de  chou. 

Je  termine  ici  ce  long  mémoire.  Il  établit 
suffisamment  combien  la  feuille  est  efficace 
dans  le  traitement  de  plusieurs  espèces  de  ma- 
ladies cutanées,  par  des  faits  nouveaux  au  point 
de  irue  théorique,  nouveaux  au  point  de  vue 
pratique  et  d'un  contrôle  facile .  Ces  faits  ont 
leurs  lois.  Je  vais  les  formuler,  <;omme  je  le 
comprends  dans  les  propositions  suivantes  : 

I.  La  feuille  de  chou  provoque,  augmente 
la  0uppur<ition  ou  la  sécrétion  dans  les  ulcéra- 
tions, les  ulcères,  les  vésicules,  les  pustules, 
sur  les  téguments  atteints  d'une  inflammation 
érésypélateuse,  furonculeuse,  etc  ,  sur  des  tégu- 
ments sains,  mais  recouvrant  des  tissus  à  l'état 

morbide. 

II  •  Celle  augmentation  de  la  suppuration  ou 
de  la  sécrétion,  étant  suivie  constamment  d'à- 
mélioralioa  et  souvent  de  guérisou,  elle  est  la 


condition  nécessaire  de  ce  résultat,  et  la  pro- 
priété de  la  feuille  qui  la  détermine  est  une 
propriété  curative  indirecte. 

III.  Cette  propriété  ne  consiste  point  en  un 
principe  que  la  feuille  céderait  à  l'absorption, 
mais  bien  dans  une  affinité  de  la>  feuille  pour 
toute  humeur  viciée. 

IV.  Celte  affinité,  la  feuille  l'exerce  sur  les 
ulcères  nus  ou  garnis  de  croules  minces  ou 
profondes;  elle  l'exerce  sur  l'épiderme  épaissi 
ou  converti  en  membranes  couenneuses  profon- 
des, dans  les  varioles  simples,  confiuentes; 
elle  ^exerce  à  travers  les  tissus  mortifiés,  à  tra- 
vers les  téguments  enflammés,  ou  non  enflam- 
més, mais  recouvrant  des  Inmears  pouvant 
être  résorbées. 

Y.  Quand  l'affection  tégumen taire  est  éten- 
due ou  générale  ,  l'action  des  feuilles  sur  des 
points  restreints,  profite  à  l'affection  tout  en- 
tière. 

YI .  L'humeur,  dans  les  parties  non  recou- 
vertes de  feuilles,  est  absorbée  etdirigée  incon- 
tinent sous  les  feuilles  pour  y  être  aussitôt 
excrétée. 

Yll.  Le  traitement,  par  les  feuilles,  d'une  af- 
fection qui  suppure  prévient  sûrement  la  ré- 
sorption et  la  fièvre  purulente. 

YIIl .  La  guérison  obtenue  par  ce  traitement 
est  plus  complète,  plus  sûre  qu'à  la  suite  de 
tout  autre,  parce  qu'elle  s'opère  seulement 
quand  la  cause  de  la  maladie  est  épuisée  et 
que  ses  produits  sont  éliminés  de  l'organisme. 

IX.  Ce  traitement  est  en  parfaite  harmonie 
d'action  avec  la  nature  médicatrice.  Celle-ci 
fait  effort,  dans  des  maladies  cutanées,  pour 
rejeter  de  l'organisme  leurs  causes  et  leurs 
produits,  tandis  que  les  feuilles  en  sollicitent 
la  sortie. 

X.  La  guérison  d'un  ulcère  parles  feuilles, 
quelle  qu'en  soit  l'étendue  et  l'ancienneté,  est 
sans  danger  et  la  récidive  en  est  plus  rare. 

XI  Les  cicatrices  obtenues  sous  les  feuilles 
sont  remarquables  par  leur  peu  de  difformité. 

XII.  La  variole,  la  rougeole,  la  scarla- 
tine, etc.,  traitées  par  des  applications  de  feuil* 
les  de  chou  ont  peu  ou  point  de  reliquats. 
La  phihisie,  par  exemple,  n'est  point  à  craindre 
dans  ces  cas. 

XIII.  Le  chou  qui  est  employé  à  l'exlérienr 
et  i  rélat  naturel,  ne  pouvant  dès  lors  céder  k 
l'économie  un  principe  capable  de  neutraliser 
la  cause  prochaine  d'une  maladie,  d'en  dé- 
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traire  les  effets  et  d'ailleurs  la  guérison  s'en 
opérant  pendant  la  sécrétion,  ou  suppuration, 
provoquée,  activée  par  les  feuilles,  il  faut  con- 
clure : 

\^  Que  dans  ces  circonstances  de  guérison, 
la  cause  de  la  maladie  a  été  excrétée  par  la 
suppuration  ou  par  la  sécrétion  ; 

2»  Que  des  maladies  ont  pour  cause  pro- 
chaine une  viciation  sut  generis  des  humeurs  ; 

30  Que  la  nature  médicatrice  procède  à  la 
guérison  de  ces  maladies  en  poussant  l'humeur 
viciée  vers  les  téguments  où  elle  la  déverse, 
pour  réliminer  ensuite  par  des  vésicules,  des 
pustules,  par  des  vaisseaux  excréteurs  sur  des 
surfaces  ulcérées  ou  simplement  enflammées, 

XIV.  Ces  opérations  s'accomplissent  dans 
un  organisme  malade;  ce  sont  dès  lors  des 
fonctions  morbides,  fonctions  qui  ont  pour  or- 
ganes les  téguments ,  les  téguments  modifiés 
par  une  inflammation  simple,  vésiculeuse,  pus- 
tuleuse,  sérAuse,  etc. 

XY .  Les  feuilles  sont  des  auxiliaires  de  ces 
fonctions.  Elles  y  pourvoient  par  leur  affinité 
pour  toute  humeur  viciée. 

XVI.  L'élimination  de  l'humeur  yiciée  ac- 
complie, les  voies  qui  lui  ont  servi,  je  veux 
dire  les  modifications  des  téguments,  n'ayant 
plus  de  raison  d'être,  disparaissent  ;  elles  gué- 
rissent. 

XVII.  Ce  mode  de  guérison,  ce  mode  de 
traitement,  je  l'appellerais  une  dépuration  cu- 
tanée. 

D''  Blanc,  à  Romans. 
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m.  Observatloa*  physiologiques  mur 
le  Tnala  sollum* 

I.  — Tous  ceux  qui  ont  pratiqué  des  vivi- 
sections et  qui  ont  vu  dans  les  intestins  des  ani- 
maux, des  helminthes  cesioides  vivants,  con- 
naissent Icb  mouvements  très-lent?  qu'ils  pré- 
sentent. Les  anneaux  du  corps  de  ces  vers  se 
resserrent  en  prenant  une  forme  allongée,  ou 
au  contraire  ils  s'élargissent  dans  le  sens  trans- 
versal. Les  ventouses  de  la  tête  s'allongent 
on  se  raccourcissent  lentement,  sous  l'œil  de 
l'observateur  comme  les  tentacules  de  certains 
mollusques,  mais  avec  une  grande  lenteur.  Ces 


ventouses  s'étant  fixées  sur  un  point  de  l'in- 
testin y  adhérent  avec  énergie. 

Les  cucurbitainSt  ou,  en  d'autres  termes, 
les  fragments  de  Tania  que  rendent  la  plu- 
part des  personnes  atteintes  du  ver  solUaiie 
sont,  k  leur  sortie  du  corps  humain,  pourvus 
de  mouvements.  Plusieurs  fois,  les  malades 
m'ont  signalé  et  montré  ces  contractions  re- 
marquées par  eux,  lorsqu'ils  mettaient  ces  frag- 
ments dans  l'eau  tiède,  et  même  lorsqu'ils  re- 
gardaient attentivement  ces  anneaux  du  ver, 
placés  sur  leur  main  ou  au  bout  de  leur  doigt. 
Les  changements  de  formes  viennent  de  l'allon- 
gement produisant  un  rectangle  lu  bords  laté- 
raux rapprochés,  et  puis  arrivent  jusqu'au  carré 
transversal,  ou  Irès-élargi.  Ces  mouvements 
sont,  par  conséquent,  de  la  plus  grande  net- 
teté. 

H.  —  Quand  on  fait  rendre  à  un  malade  un 
Tania  solium  par  un  procédé  méthodique,  par 
exemple  avec  la  racine  de  grenadier  et  l'huile 
de  ricin,  presque  toujours  le  ver  n'est  point 
mort  au  moment  de  son  expulsion.  Si  on  le 
recouvre  d'eau  tiède,  il  exécute  bientôt  des 
mouvements  appréciables  qu'on  pourrait  com- 
parer à  une  très -lente  reptation,  ouplus  exac- 
tement à  des  mouvements  péristalliques  et  anti- 
péristaltiques. 

Dans  les  conditions  précitées,  le  ver  atteint 
par  la  substance  anthelmintiqne  est  faible  et 
dépourvu^de  sa  complèle  motiiité  ;  néanmoins 
on  le  voit  remuer  et  changer  de  forme  pendant 
un  quart  d'heure  et  jusqu'à  même  une  demi- 
heure,  à  une  heure  environ.  On  peut  obser- 
ver la  protraction  des  ventouses,  mais  elle  n'est 
pas  très-fortes  et  ces  mêmes  ventouses  ne  peu- 
vent faire  adhérer  la  tête,  ainsi  qu'il  est  facile 
de  s'en  assurer  en  plaçant  celle-ci  sur  divers  |j 
corps  mous  et  sur  les  anneaux  mêmes 

111.  —  Si  le  Tania  a  été  rendu  en 
après  avoir  été  expulsé  au  moyen  d^un  purga- 
tif léger,  tel  que  l'huile  de  ricin,  ce  qui  est  rare  \ 
ou  peut-être  s'il  est  sorti  spontanément,  ce  qui 
est  plus  rare   encore,  on  comprend   que  les 
mouvements  du  ver  doivent  être  très- énergi- 
ques. Ils  sont  alors  k  leur  état  normal,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  avec  un  anthelminthique  puissant 
qui  les  diminue  toujours  et  qui  parfois  les  abo- 
lit en  tuMUt  l'helminthe.  J'ai  pu   observer  un 
fait  de  ce  genre  et  j'en  ai  rendu  témoin   mou 
ami  M.  le  docteur  Davaioe,  si  compétent  eu 
helminthologie.  C'est  d'après  ses  conseils  que 
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l'ai  présenté  à  la  Société  de  biologie  l'exposé 
snivaDt  : 

Obs.  —  Ud  homme  de  35  ans*,  ouTrierdans 
une  usine,  se  présente  un  lundi,  vers  deux 
heures  de  Taprès-midi,  ï  la  consultation  du 
Bureau  central,  place  du  Parvis-Notre-Dame. 
Il  demande  avec  animation  à  parler  de 
suite  au  médecin  parce  qu'il  vient  de  rendre 
quelque  chose  d'extraordinaire. 

En  examinant  cet  homme,  il  était  facile  de 
s'apercevoir  qu'il  avait  un  degré  assez  pro- 
noncé d'ivresse.  Il  tenait  à  la  main  un  de  ces 
verres  épais,  avec  lesquels  les  marchands  de 
vin  servent  leurf  habitués.  Dans  le  verre  se 
trouvait  un  corps  rubané,  blanchâtre,  qne  cet 
homme  affirmait  avoir  rendu  et  qui  remuait 
lentement. 

Il  me  fut  facile  de  reconnaître  un  Tœnia  $o- 
îinm  exécutant  en  effet  des  mouvements  bien 
nets;  je  n'en  avais  encore  point  vu  de  si  pro- 
noncés. 

Cet  homme  disait  n'avoir  jamais  eu  de  ma- 
ladies graves,  ni  d'accidents  épileptiformes  ; 
il  ne  sut  pas  me  renseigner  sur  le  fait  d'a- 
voir encore  rendu  jusqu'à  ce  jour  des  frag* 
menls  de  ténia.  Du  reste,  son  état  d'ébriété 
nuisait  beaucoup  à  la  compréhension  de  mes 
demandes. 

Tout  en  interrogeant  cet  homme  et  en  lui 
faisant  répéter  à  plusieurs  reprises  comment  il 
avait  rendu  ce  ver  et  dans  quelles  circonstan- 
ces, j'observai  le  TcBnia  avec  une  loupe.  Je 
pus  très-bien  voir  la  partie  amincie  du  col  et 
la  tôle  qui  la  terminait.  J'essayai  de  soulever 
avec  le  manche  arrondi  d'un  porte-plume  la 
tète,  et  je  vis  qu'elle  adhérait  fortement  à  un 
gros  anneau  du  corps  sur  lequel  elle  était  po- 
sée. Après  que  j'eus  plusieurs  fois  cherché  à  la 
détacher,  les  tentatives  réussirent  et  la  tête  fut 
enlevée  et  reportée  sur  un  autre  anneau. 

Peu  de  temps  après,  l'adhérence  de  la  tête 
était  devenue  si  grande  que  j'aurais  certaine- 
ment rompu  le  cou  du  ver  plul6t  que  de  le  dé- 
tacher. 

Le  malade  m'apprit  qu'il  ne  s'était  point 
purgé,  qu'il  avait  pris  «  seulement  le  matin 
plusieurs  gouttes  d*eau-de-vie  >  et  qu'il  ve- 
nait de  d^euner  avec  des  camarades,  chez 
un  marchand  de  vin,  dans  une  des  ruelles  voi- 
sines du  Parvis.  Il  avait  eu,  vers  la  fin  du  re- 
pas, des  coliques  auxquelles  il  avait  d'abord 
résisté,  puis  il  avait  été  obligé  de  sortir  de  ta- 


ble. Pressé  par  le  besoin  d'aller  i  la  garde-robe 
et  pour  ne  pas  monter  aux  lieux  d'aisance  situés 
ï  un  étage  supérieur,  il  avait  pris  un  vase  de 
nuit  sous  un  lit  de  la  chambre  voisine  et  il 
avait  rendu,  avec  des  matières  diarrhéiques 
jaunâtre»^  «un  paquet  blanc.  »  Il  était  formé 
par  ce  ver,  qu'il  avait  de  suite  ramassé  avec  un 
morceau  de  bois  et  placé  dans  un  verre  du 
comptoir. 

Ce  récit  fut  répété  sans  variantes,  à  plusieurs 
reprises. 

Je  voulais  rendre  témoin  de  l'adhérence  de 
la  tète  du  Tœnia  solium  humain,  le  docteur 
Davaine,  et  je  prévins  de  la  rareté  du  fait  et 
de  son  intérêt,  Gaslebois,  chef  du  Bureau  cen- 
tral, dont  l'obligeance  était  extrême.  Loin  de 
m'empêcher  d'accomplir  mon  désir,  il  ti'en- 
gagea  à  partir  de  suite,  et  j'allai  montrer  à 
mon  savant  ami  le  TatUa  que  je  venais  d'ob- 
server d'une  manière  si  inattendue. 

M.  Davaine  constata  de  nouveau,  comme  je 
l'avais  fait,  les  mouvements  du  ténia  ;  il  put 
aussi  se  convaincre  de  la  très-forte  adhérence 
de  la  tête,  et,  en  voulant  savoir  jusqu'à  quel 
degré  elle  s'exerçait,  il  tira  sur  le  cou  du  ver, 
et  la  tête,  résistant  toujours,  le  cou  se  rompit. 
Le  ver  était,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  un  Tœnia 
^o^imnarmé,  nettement  caractérisé. 

En  rentrant  au  Bureau  central,  je  trouvai 
l'ouvrier  qui  avait  dormi  en  m'ailendant.  Il  se 
souciait  peu  du  ver  qui  l'intéressait  médiocre^ 
ment,  depuis  qu'il  savait  ce  que  c'était  et  dont 
il  était  content  d'être  débarrassé,  mais  il  réclamait 
le  verre  à  boire  du  marchand  de  vin.  Le  verre 
était  resté  chez  M.  Davaine,  et  je  donnai  à  cet 
homme  une  pièce  d'argent  avec  laquelle  il  re- 
vint probablement  chez  le  marchand  de  vin. 

En  résumé,  on  vient  de  voir  par  ce  fait  que 
le  Tœnia  solinm  a  une  pnissance  de  fixation 
extrême  au  moyen  de  ses  ventouses,  et  que 
le  cou  se  rompt  avant  que  la  têle  lâche  prisd* 

LeTer  étan  t  ordinairement  fixé  sur  la  muqueuM 
intestinale,  la  tête  reste  dans  le  corps  quand 
l'expulsion  des  anneaux  rubanés  a  lieu.  Ce  n'est 
que  très-rarement  que  le  ver  ayant  fixé  sa  tête 
sur  un  anneau  de  son  propre  corps,  il  a  pu 
sortir  parfaitement  vivant  et  en  entier. 

Il  résulte  de  ces  données  physiologiques  les 
incidations  les  plus  précises  pour  l'expulsion 
du  Tœnia  solium  et  des  autres  vers  cestoldes 
de  l'homme. 

Quand  le  ténia  est  tourmenté ,  quand  u& 
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substance  aniheloiiiitiqiie  arrive  dans  ncleEliD, 
hB  lérJa  cherche  ï  E'acaocher  par  ses  ven- 
touses  ;  si  la  dose  est  trop  Taible  oa  s'il  s'é- 
coule trop  de  temps  avaDl  l'eipulsion,  le  ver 
a  le  temps  de  se  rétablir  et  il  se  fixe  très-  fort  ; 
alors  H  l'eipulsion  a  lien,  laléte  ne  sort  pas 
aTec  les  annoaui  mbanés  du  ver. 

liratitdoDDpr  iiD  aatbelmiatiqueoa  une  subs- 
tance engourJissanl  le  lénia  et  puis ,  peu  de 
temps  après,  l'eipnlser  rapidement  au  majec 
d'un  purgatif.  Le  ver  n'a  pas  la  possibilité  de 
teliieret  ilsort  complètement  atec  la  Ifile. 

Certains  anlhelmintiques,  tels  que  le  kotiaso 


ettekamala,  ont  i  la  Tois  une  action  suris 
ver  et  une  propriété  purgative.  Néanmoins, 
si  le  ver  ne  sortait  point  assez  rapidement 
après  l'ingestion  de  ces  médicaments,  il  serait 
utile  de  ne  pis  trop  attendre  et  de  donner  un 
purgatif  léger.  De  cette  manière,  on  arriverait 
ï  faire  rendre  le  ténia  pendant  qu'il  est  soui 
l'action  de  la  substance  anthelminthiquo,  el 
qu'il  n'est  pas  fixé  sur  la  muqueuse  intesti- 
nale (I). 

A.  LuoiiLiln,  mambre  tionortire  de  l> 

Société  de  biologie,  processeur  agrété  ï 

la  Faculté,  aiédcda-du  rbé|iital  Necker. 
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Obuprvatloiiii  d'emploi  du  coca. 

—  H.  X..,  commis  de  magasin,  S7  ans. 

En  janvier  4S71,  chancre  iareclanl;  roséole 
au  commencement  de  mars;  quelques  jours 
après,  plaques  muqueuses  de  la  bouche. 

Il  vient  me  consulter  le  (7  avril  :  il  n'a  pas 
d'appétit;  sea  digestions  sont  douloureuses  et 
dirQclles.  Ces  symptômes  datent  d'un 
mais  ils  ont  été  singulièrement  exagérés  par 
l'usage  du  protoTodure  de  mercure  qu'il  prend 
chaque  jour  ï  la  dose  de  0  gr.  tO  en  denx 
pilules  depuis  le  début  de  la  syphilis.  Il  a  de 
la  gingivite,  une  haleine  repoussante,  mais  pas 
de  salivation;  sa  roséole  existe  encore,  mais  il 
s'y  est  joint  une  éruption  généralisée  de  pa- 
pules plates  et  sèches  à  la  peau,  humides  i 
l'anus  et  aux  lèvres.  Il  est  pile,  maigre  (poids 
99  kilos)  et  n'a  aucune  force  ni  disposition  au 
travail . 

L'indication  me  paraissait  nette  :  «  rétablir 
les  fonctions  digeslives  el  les  Torces,  supprimer 
le  mercure  dont  l'emploi  mai  dirigé  avait 
augmenté  les  accidents  gastriques  el  syphili- 
tiques. "  Je  as  donc  prendre  au  malade  nn 
verre  de  vin  de  coca  de  Mariant  t/i  d'heure 
avant  de  manger  et  0  gr.  BO  de  poudre  du 
même  médicament  au  commencement  et  à  la  fin 
do  repas. 

Le  6'  jour,  S3  avril,  l'ap)^étit  commence  i 
revenir  et  la  digestion  se  fait  parfaitemenl.  Au 


boni  de  3  semaines  — 3  mai  — les  fonctions  di- 
geslives sont  rétablies,  les  forces  reviennent  ; 
je  supprime  la  poudre  de  coca,  je  fais  continuer 
le  vin  et  je  prescri»  0  gr.  01  de  bicblonite  d« 
mercure  en  deuï  pilules  A  prendre  pendant  le 
repas.  Le  14  mai  je  double  la  dose  de  mer- 
cure. —  Le  !S  avril,  9  semaines  après  le  débat 
du  traitement,  le  malade  n'a  pins  d'accidents 
syphilitiques  :  il  a  un  appétit  excellent,  de  la 
force  etun  grand  embonpoint.  Il  pèse  63kUo8 
500  gr. 

Le  c(Aa  s'est  donc  montré  eupeptîque  et 
rrancbement  tonique,  jamais  le  quinquina  ne 
m'a  réussi  aussi  bien  dans  les  mêmes  cas.  Jt 
n'administre  jamais  de  mercure  sans  donner 
en  même  temps  le  coca.         D'CmiC 

L'observation  suivants  a  été  recneillie  ï  la 
clinique  de  Laryngoscopie  de  H.  le  D*  Ch. 
Fanvel. 

Ulle  B...,  arUsle  lyrique,  âgée  de  SSaos,  est 
atteinte  depuis  S  ansde  pharyngite  graDulenu 
avec  hypertrophie  des  amygdales.  Au  lar^n- 
goscope  on  constate  :  défaut  de  rappFocbe- 
ment  des  cordes  vocales  paraissant  tenir  II  b 
détente  de  leurs  ligadlents. 

Après  beaocoup  de  traitementrteeléiinrme- 
tneueement  (arséniite  de  soude,  éleetrisali»». 


(I)  Eitnit  de  la  (Gatelle  médicale  de  Paris,; 
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quinquina,  balsamiques,  elc.)i  M.  le  D^  Ch. 
Fauvel  met  celte  malade  à  l'usage  du  Tin  de 
coca  de  Marianî  à  la  dose  de  trois  verres  à 
madère  par  jour. 

Après  deux  mois  de  ce  IraitemenC  on  con- 
state au  laryngoscope  que  Les  cordes  vocales 
s'affrontent  dans  toute  leur  étendue,  que  les 
granulations  du  pharynx  e»  Thypertrophie  des 
amygdales  ont  disparu.  La  voix,  qui  était  légè- 
remeut  éraillée  et  qui  se  fatiguait  très-facile- 
ment, est  revenue  nette  et  vibrante  comme  par 
lepassé,  à  tel  point  que  Mlle  B..., dont  la  carrière 
paraissait  devoir  être  brisée  par  sa  maladie, 
est  maioteoaal  applaudie  à  Londres,  où  elle  a 
un  immense  succès. 


JBmpoisonnejneiit  par  Pa|parte  prin- 
tanier  {amaniia  verna  Imlbosa),  par  le  doc- 
teur £.  Lafabgcb.  —  Par  ses  fonctions  de 
médecin  expert  près  les  tribunaux,  l'auteur  est 
appelé  chaque  année  à  constater  la  mort  d'une 
ou  plusieurs  personnes,  causée  par  les  cham- 
pignons. 

Dans  la  première  quinzaine  du  mois  de 
mai  4872,  deux  familles,  dans  deux  quartiers 
différents  de  Bordeaux,  ont  été  empoisonnées 
par  des  champignons  qu'elles  avaient  ramas- 
sés dans  1&8  bois  qui  avoisioent  la  ville. 

C'66t  d'abord  la  famille  Boursier,  composée 
do  cinq  personnes,  le  père,  la  mère  et  trois  en- 
fants, qui  ont  mangé  des  champignons  blancs 
recueillis  dans  les  bois  de  Gcadignan.  Ces 
champignons  avaient  été  cuits  à  la  casserole 
avec  un  peu  de  graisse,  sans  avoir  été  exposés 
sur  des  charbons  ardents,  précaution  toujours 
utile  ï  prendre,  même  ï  l'égard  du  champignon 
<ïomestible. 

Les  symptômes  de  l'empoisonnement  se^ma- 
aifeslent  chez  cette  famille  sept  à  huit  heures 
après  le  repas;  malaises, défaillauces. nausées, 
douleurs  épigastriques  s'irradiant  dans  tout  k 
▼entre,  vomissements  abondants,  diarrhée.  Ces 
symptômes  furent  bienlûl  suivis  de  somnolence, 
d'anéantissement  complet,  de  îmi^  d'alléra- 
tjkon  des  traits,  de  coma  et  de  mort. 

Quatre  de  ces  personnes  moururent  soixante 
heures  environ  après  l'ingestien  des  mets  em- 
poisonnés ;  la  cinquième,  une  jeune  fille  de 
douze  ans,  qui  avait  i  peine  mangé  une  cuille- 
rée de  ces  champignons,  semblait  échapper  à 
la  mort  par  le  peu  d'intensité  des  symptômes 


qu'elle  offrait,  lorsque  tout  à  coup,  quarante- 
huit  heures  après  la  mort  des  parents,  cette 
enfant  fut  prise  des  symptômes  les  plus  vio* 
lents  et  les  plus  alarmants,  qui  la  conduisirent 
promptement  à  la  mort.  Il  est  donc  arrivé  1^  ce 
que  l'on  observe  si  souvent  dans  les  cas  d'em- 
poisonnement p^r  le  phosphore.  Après  l'amen-; 
dément  des  premiers  symptômes  toxiques  sur- 
viennent les  symptômes  alarmants  suivis  rapi- 
dement de  mort. 

Dans  l'autre  famille,  sur  quatre  personnes  , 
qui  avaient  mangé  des  champignons  ramassés 
dans  les  bois  de  Caudéron,  deux  sont  mortes  : 
un  homme  de  soixante-quatre  ans  et  un  jeune 
homme  de  quinze  ans.  Les  deux  autres  per- 
sonnes qui  ont  survécu  n'avaient  fait  que  goûter 
au  mets  empoisonné.  Elles  ont  été  cependant 
très-malades .  Le  cryptogame  qui  a  occasionné 
la  mort  de  ces  sept  personnes  est  Taguric  prin- 
tanier  {agaricus  vernus). 

C'est  ce  champignon  qui  empoisonne  le  plus 
souvent  k  Bordeaux.  On  le  confond  toujours 
avec  l'agaric  comestible  {agaricus  campes- 
tris)j  avec  lequel  il  a  une  certaine  ressem- 
blance, mais  dont  il  diffère  cependant  par  des 
caractères  très-appréçiables*  Les  botanistes 
viennent  môme  d'en  fairf)  deux  genres  dis- 
tincts :  Vagaricus  campestris,  et  Vamanita 
verna  ou  bulbosa^  ces  deux  dernières  espèces 
n'en  faisant  réellement  qu'une,  apparaissant  au 
printemps  et  se  reproduisant  en  automne. 

Les  principaux  caractères  distinclifs  de  ces 
deux  cryptogames  sont  les  suivants  :  l'agaiic 
comestible  est  sans  volve,  son  pédicule  est 
muni  d'un  collier,  ses  feuillets  sont  ordinaire- 
ment roses,  son  chapeau  noircit  en  vieillissant; 
l'amanite  bulbeuse  a  une  volve,  ses  lames  sont 
blanches  et  son  chapeau  est  de  couleur  rous- 
s&tre.  {Bordeaux  médical,  2  juin  4872.) 


Bvplat  Ae  l'hwUe  4a  crotaai  «Uns 
lea  ca«  d'opacité  ancienne  de  la  car- 
née, par  Th.  Windsor  (Eclictic  médical 
journal^  mai  4873).  —  L'auteur  constate 
l'utilité  du  médicament  en  question,  pour  la 
guérison  des  opacités  anciennes  de  la  cornée» 
lorsque  les  remèdes  usuels  ne  produisent  au- 
cun résultat  appréciable.  On  ne  doit  avoine» 
cours  i  cet  agent  énergique  qu'après  avoir 
essayé  des  médicaments  ordinaires,  et,  entre 
autres,  l'essence   de  térébenthine;  de   telle 
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sorte  qae  l'oeil  du  patient  soit  préparé  à  sup- 
porter rhuile  de  croton,  qui,  mêlée  à  sept 
parties  d^huile  d'olive,  devient  un  stimulant 
efficace  et  maniable.  Au  début,  on  doit  se  ser- 
vir d'un  mélange  plus  faible  que  celui  qui 
vient  d'être  indiqué,  et  jamais  on  ne  doit  dé- 
passer la  proportion  de  un  à  cinq.  A  ce  degré, 
le  médicament  produit  même  parfois  sur  la  cor- 
née un  brouillard  diffus,  qui  disparaît  en  peu 
de  jours.  Quelques  minutes  après  le  traite- 
ment, l'œil  devient  rouge,  larmoyant  et  très- 
douloureux  ;  on  peut  alors  y  pratiquer  des  affa- 
sions  d'eau  froide. 

Pour  montrer  l'effet  du  médicament,  exem- 
ple est  donné  d'un  cas  de  kératite  parencby- 
mateuse,  datant  d'un  an,  et  dans  lequel  il  y 
avait  absence  de  vaisseaux  à  la  périphérie  de 
la  cornée.  Trois  minutes  après  l'application 
d'une  goutte  du  mélange,  une  bande  d'une 
largeur  d'environ  deux  lignes  et  d'une  colora- 
tion bleue  rouge  pâle,  entoura  la  cornée,  dont 
les  vaisseaux  postérieurs  étaient  considérable- 
ment distendus;  les  larmes  coulèrent  abondam- 
ment. Huit  minutes  plus  lard,  le  limbe  de  la 
conjonctive  était  fortement  injecté,  la  bande 
bleue  pourprée  était  plus  foncée;  les  vais- 
seaux de  la  conjonctive  n'avaient  pas  éprouvé 
de  changement.  Quelques  minutes  après,  en 
éclairant  obliquement  l'œil,  on  pouvait  remar- 
quer d'innombrables  artérioles  gorgées  de  sang, 
qui  joignaient  les  vaisseaux  postérieurs  de  la 
conjonctive.  Au  bout  de  deux  jours,  la  conges- 
tion avait  entièrement  disparu.  A.  G. 

{Bordeaux  médical). 


Du  «virate  de  berbérlae  dans  la  mé- 
Borrha^le  et  la  djeménorrhée  fone- 
tloiineUes,  par  le  D'  EucàNB  Peugnet.  — 
Ce  médicament,  déjà  fortement  recommandé 
par  le  docteur  A.-P.  Merrill,  dans  la  théra- 
peutique utérine,  parait  avoir. sur  l'utérus  une 
action  tonique.et  désobstruante  ;  il  est  donc  in- 
diqué dans  les  ménorrhagies  et  les  dysménor- 
rhées à  caractère  congestif,  et  parait  tout  à 
fait  inefficace  quand  ces  accidents  sont  liés  à  la 
chlorose  ou  à  un  état  anémique  général . 

M.  Peugnet,  se  conformant  h  ces  préceptes 
administre  le  sulfate  de  berbérine  lorsqu'il  y  a 
congestion  atonique  de  la  matrice;  les  deux 
cas  suivants,  qu'il  donne  en  abrégé,  montrent 
les  heureux  effets  de  cette  pratique  : 


40  Une  jeune  personne  de  47  ans  souffrait 
depuis  deux  ans  de  dysménorrhée;  différents 
remèdes  avaient  été  employés,  tous  sans  suc- 
cès ;  l'auteur  donna  alors  le  sulfate  de  ber- 
bérine uni  an  lactate  de  fer,  40  centigrammes 
de  chaque,  trois  fois  par  jour.  Trois  semaines 
après,  les  règles  apparurent  et  coulèrent  lî^ 
brement  et  sans  douleur,  peut-être  un  peu  trop 
abondamment.  Depuis  ce  moment,  la  malade  a 
été  parfaitement  réglée  et  son  état  général  est 
devenu  excellent. 

fo  Une  jeune  femme  mariée,  multipare,  fat 
prise,  quelques  semaines  après  son  dernier  ac- 
couchement, de  ménorrhagie  profuse  au  mo- 
ment de  ses  règles^  cette  ménorrhagie  se 
répétait  tous  les  quinze  jours  depuis  une  dizaine 
de  mois,  et  le  flux  menstruel  se  prolongeait 
quelquefois  pendant  quinze  jours .  L'ergot  de 
seigle,  le  persulfate  de  fer  et  les  injections  as-^ 
tringentes  avaient  été  complètement  impuis- 
santes. M.  Peugnet  administra  alors  le  sulfate 
de  berbérine  et  le  lactate  de  fer;  six  semaines 
après,  les  règles  se  régularisèrent  et  les  for- 
ces et  la  santé  revinrent.  {The  médical  Record, 
et  Lyon  médical,) 


Affeetlon  cérébrale  guérie  par  l'Io- 
dare  de  potassimii  •  —  Dans  la  séance  de 
la  Société  médicale  de  Londres  da  S4  no- 
vembre 4874,  le  docteur  Moxon  a  rapporté  ud 
cas  d'affection  intracrânienne  guérie  par  l'io- 
dure  de  potassium .  Un  jeune  homme  de  vingt 
et  un  ans,  malade  depuis  six  mois,  entre  A 
Guy's  Hospital.  La  maladie  avait  commencé 
par  un  grand  mal  de  tête,  auquel  avalent  suc- 
cédé une  paralysie  de  l'œil  gauche  et  un  eor 
gourdissement  incomplet  de  la  main  droite. 
A  l'entrée,  douleur  de  tête  violente;  l'œil 
gauche  est  très-injecté,  immobile  ;  la  cornée 
ulcérée  ;  la  paupière  tombée  \  paralysie  du  sen* 
liment  et  du  mouvement  dans  la  moitié  gauche 
de  la  face .  Dans  les  deux  premiers  jours  qui 
suivirent  son  admission,  on  remarqua  une  lé* 
gère  indécision  dans  son  esprit.  L'iodure  de 
potassium  fut  donné  &  la  dose  de  0,45,  trois 
fois  par  jour,  en  augmentant  progressiyemeot 
jusqu'à  4,25.  Les  symptêmes  s'amendèrent 
jusqu'à  parfaite  guérison. 

Est-ce  là  un  cas  d'affection  syphilitique  t 
C'est  ce  que  pense  M.  Moxon.  C'est  le  troi- 
sième cas  de  ce  genre  qu'il  observe  au  yoisi- 
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nage  de  la  selle  lurcique  ;  elle  est  en  rapport 
avec  le  développement  du  sinus  sphéooTdal, 
de  même  que  les  exostoses  sont  fréquentes  au 
sinus  frontal,  et  les  exostoses  des  os  longs  à 
la  région  du  cartilage  épiphysaire.  Ces  faits 
prouvent  que  le  siège  dn  développemeot  tardif 
est  aussi  celui  de  la  maladie.  L'auteur  ajoute 
qu'il  croit  indiquer  de  doDuer  Tiodure  de  po- 
tassium dans  toutes  les  affections  inlracrâ- 
niennes,  sans  s'inquiéter  de  la  nature  de  Taf- 
feclion  ;  les  légers  accidents  qu'il  a  observés 
après  l'administration  du  médicament  ne  sont 
pas  comparables  à  ceux  causés  par  l'affection 
intracrânienne. 


Discussion  tur  les  tameiirs  pédicu- 
lées  de  l'atérns  {Bulletin  de  la  Soc,  méd. 
de  la  Suisse  romande,  4872,  n°  4).  —  Cotte 
discussion  fut  soulevée  à  la  Société  médicale 
de  Genève  par  la  présentation  d'un^orps  fibreux 
de  la  taille  du  poing  environ,  qui/ut  attiré  le 
plus  possible  avec  la  pince  de  Museux  ;  son 
pédicule  fut  sectionné  par  l'écraseur  de  Cbas- 
saignac.  M.  Bochaud,  qui  pratiqua  cette  opéra- 
tion insiste  à  ce  sujet  sur  Timportance  de 
l'examen  attentif  des  organes  génitaux  internes 
de  toute  femme  qui  accuse  quelque  symptôme 
de  ce  côté.  Si  le  corps  fibreux  est  trop  volu- 
mineux, le  chirurgien  est  obligé  d'en  enlever 
préalablement  un  cOté  pour  réduire  son  dia- 
mèti;^  transversal.  —  M .  Jolias  Pétavel  a  opéré 
lui  aussi  avec  l'écraseur  un  polype  utérin  de 
la  taille  d'un  œuf  de  pigeon.  —  M.  Mercier 
fait  ressortir  que  cet  instrument  garantit  contre 
les  hémorrhagies.  —  M.  Prévost  mentionne  le 
serre -nœud  de  Maisonneuve,  qui  se  plie  à  tou- 
tes les  formes  et  dimensions  du  pédicule.  — 
M.  Haltemhoff  a  rappelé  un  cas  dans  lequel 
en  voulant  pratiquer  une  ovariotomie,  on 
trouva  un  utérus  distendu  par  un  fibrome  de 
40  livres  :  la  réduction  de  l'utérus  étant  im- 
possible,  force  fut  de  l'enlever,  et  ce  ne  fut 
qu'alors  qu'on  trouva  la  cause  do  sa  disten- 
siT>n.  —  M.  Odier  rappelle  les  services  du 
catbétérisme,  quand  les  polypes  utérins  ne 
font  pas  de  saillie  :  les  sondes  icolles,  d'ail- 
leurs sans  danger,  donnant  avec  l'habitude 
une  idée  assez  exacte  de  la  forme  et  du  point 
d'implantation.  —  M.  Revilliard  rappelle  que 
certains  polypes  ne  se  présentent  hors  du  col 
que  pendant  les  hémorrhagies,  c'est  donc  pen- 
dant la  perte  qu'il  faut  toucher. 


Inconvénient  de  1»  quinine  dans  le 
traitement  de  la   fièvre  typhoïde,  par 

M.  H.  Zeroni,  deMaunheim  {Aerztl,  Mitthei-' 
lungen  aus  Baden^  1874,  n**  4).  —La  plu- 
part des  journaux  de  médecine  ont  reproduit 
in  extenso  ou  en  analyses  détaillées  un  re« 
mifquable  travail  de  M.  G.  Binz  {peutschc 
Klinik,  h  874 ,  n^  46)  sur  les  inconvénients  que 
présentent  les  grandes  doses  de  quinine.  En 
voici  un,  qu'il  ne  signale  pas,  et  qui,  s'il  se 
confirme,  mériterait  toute  l'attention  des  pra- 
ticiens. On  a  été  frappé  de  la  lenteur  de  la  con- 
valescence chez  les  typhusés  qui  ont  été  sous 
l'influence  de  la  quinine;  leur  nutrition  ainsî 
que  leurs  forces  ne  reprennent  que  très-len« 
tement.  D'après  M.  Zeroni,  cela  devrait  être 
attribué  essentiellement  à  ce  médicament.  Il 
est  bien  possible  que  la  quinine  produise  une 
telle  atrophie  de  la  rate  et  des  autres  organes 
glandulaires  qu'ils  ne  puissent  plus  pen- 
dant longtemps  suffire  à  produire  assez  de 
corpuscules  sanguins.  En  effet,  un  malade 
atteint  de  fièvre  typhoïde  traité  exclusivement 
à  la  quinine,  étant  mort  d'une  perforation  in- 
testinale, alors  qu'on  l'avait  déjà  congédié 
comme  convalescent,  on  trouva  sa  rate  atro- 
phiée, présentant  un  tissu  pâle,  sans  résis- 
tance, et  les  glaudâs  mésentériques  ratatinées 
et  fortement  pigmentées  :  la  rate  pesait  SOO 
grammes,  tandis  qu'elle  est  de  400  grammes 
pendant  la  lièvre  typhoïde,  et  qu'à  l'état  nor- 
mal elle  en  atteint  de  225  à  330. 


Cluérlson    par     l'électrleité    d'une 
amaurose  par  anesthésie  traumatlque, 

par  le  D*^  Dominique  Râmorino,  de  Gênes  (La 
nuova  Liguria  medica,  4874,  n°  26).  —  Un 
•maçon,  âgé  de  25  ans,  se  présente  le  2  juillet 
au  dispensaire  de  la  clinique  d'oculistique  de 
Gênes,  accusant  la  perte  de  la  vue  de  l'œil 
droit.  Quinze  jours  auparavant,  il  avait  été 
frappé  dans  une  rixe  avec  la  pointe  d'un  para- 
pluie à  la  paupière  supérieure  droite,  et  perdit 
dès  ce  moment  la  vue  de  ce  côté.  Une  cicatrice 
verticale  s'étendant  sur  toute  la  hauteur  de  la 
dite  paupière  existait  au  point  de  jonction  du 
tiers  interne  et  du  tiers  moyen  de  la  paupière. 
Aucune  altération  soit  de  la  conjonctive,  soit 
delà  cornée;  pupille  un  peu  dilatée,  réagis- 
sant lentement  et  incomplètement  à  la  lumière; 
l'appareil  capsulo -lenticulaire  est  normal;  à 
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rexamen  opfathalmoseopique,  les  veines  da 
fond  de  cet  œil  paraissent  plus  tergescentes 
que  celles  de  la  rétine  g^anche.  Pas  trace  de  per- 
ception de  la  lumière,  mais  persistance  des 
phosphènes,  dont  celoi  du  côté  temporal  est 
surtout  développé .  Le  malade  fut  soumis  pen- 


dant 3  jours  coneécutifs  à  des  courants  élec- 
triques, 40  minutes  par  séance;  après  la  pre- 
mière, aucune  amélioration  de  la  vision  ;  aprèf 
(a  seconde,  Se  malade  perçoit  une  personoo, 
mais  sans  pouvoir  la  reconnaître  ;  dès  la  troi- 
sième, il  se  déclare  guéri. 


BIBIilOCRAPHIE. 


Traité    pratique    «es    maladies    de 
l'utérus,  des  OTaires  et   des  trompes, 

considérées  principalement  sous  le  point  de  vue 
du  diagnostic  et  du  traitement,  contenant  un 
appendice  sur  les  maladies  du  vagin  et  de  la 
vulve,  par  A.  Courty,  professeur  de  clinique  ï 
la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  2«  édi- 
tion revue  et  considérablement  augmentée,  — 
<  vol.  de  1240  pages,  cartonné,  prix  19  fr. 

La  première  édition  de  cette  monographie,  la 
plus  complète  qui  ait  encore  paru  sur  la  ma- 
tière, dite  de  <  866.  Nous  en  rendîmes  compte, 
dans  b  numéro  du  1"  octobre  de  la  môme 
année.  Le  succès  de  cette  œuvre  a  été  complet; 
elle  a  fait  à  son  auteur  une  réputation  euro- 
péenne, et  cette  première  édition  se  trouva 
bientôt  épuisée.  En  1870.  M.  Courty  fil  pa- 
raître les  deux  tiers  de  la  seconde  édition, 
promettant  de  publior  prochainement  Tautre 
tiers.  Mais  la  guerre  et  les  désastres  de  tout 
genre  qui  fondirent  sur  la  France  y  apportèrent 
du  relard,  et  ce  n'est  que  dans  la  présente  année 
q'i'il  a  pu  achever  son  œuvre. 

Cette  édition  a  été  considérablement  augmen- 
tée :  la  première  contenait  1,100  pages;  celle- 
cien  contient  1,240,  et  cette  différence  n'eût 
pas  suffi  pour  renfermer  toutes  les  matières  nou- 
velles, si  Ton  n'eût  imprimé  en  petits  carac- 
tères toute  l'anatomie,  la  tératologie,  les  ob- 
servations intercalées,  Thislorique  de  l'ovario- 
omie,  les  maladies  de  la  vulve  et  du  vagin. 
Le  nombre  de  figures  a  été  aussi  accru. 

Parmi   les    chapitres    le    plus  augmentés. 


(1)  \  Paris,  chez  Asselio,  saccesseur  de  Bécliet 
jcnne  et  Labé,  libraire  de  1h  Faculté  de  médecine, 
rue  (le  l'Ecole -de-Médecine,  1872. 


nous  citerons  d'abord  dans  la  section  i,  l'^na» 
tomie  de  l'ovaire  ;  les  anomalies  de  ces  orga- 
nes, celles  des  trompes,  de  l'utérus,  du  vagin 
delà  vulve,  sont  présentées  d'une  manière  com- 
plète et  dans  une  classification  méthodique. 

À  la  section  ii,  M.  Courty  ajoute  comme 
moyens  complémentaires  d'exploration  exté- 
rieure, l'aspect  extérieur,  la  mensuration^  le 
changement  d'altitude,  la  percussion,  l'auscul- 
tation, la  fluctuation,  la  ponction.  Le  paragra- 
phe 5  est  très-utile  aux  jeunes  médecins  inex- 
périmentées en  leur  récapitulant  les  signes 
fournis  par  l'exploration  directe  des  organes 
génitaux  à  l'état  sain. 

Dans  le  traitement  des  maladies  utérines  en 
général,  M.  Courty  donne  la  description  et  la 
figure  d'un  injecteur  rectal  au  moyen  duquel 
on  porte  la  pommade  profondément  dans  le 
rectum  afin  de  la  mettre  en  contact  avec  l'uté* 
rus  et  ses  annexes.  Plus  loin  il  donne  le  modèle 
d'une  ceinture  abdominale  à  compression  mé- 
thodique. Pour  les  injections  utérines,  il  a 
adopté  le  perfectionnement  apporté  par  le  pro- 
fesseur Pajot. 

Des  tableaux  synoptiques  indiquent  les  varia- 
tions de  l'âge  de  l'instauration  menstruelle  sui- 
vant les  climats,  la  durée  des  règles,  leur  re- 
tour chez  les  nourrices»  l'époque  de  la  méno* 
pause. 

Dans  les  rétrécissements  de  l'orifice  utérin, 
causes  de  dysménorrhée,  de  stérilité,  H.  Gourtj 
signale  les  dangers  du  débridement  utérin  et 
les  causes  de  ces  dangers,  particulièrement 
à  l'approche  des  règles.  La  dilatation  est  selon 
lui  le  plus  souvent  suffisante. 

Quelques  pages  plus  loin,  au  chapitre  de  la 
dysménorrhée  membraaeuse,  l'auteur  dte  i» 
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BouvelleB  observations  de  cette  singulière 
affection,  et  il  exhume  de  Morgagni  la  première 
obsetvalioQ  de  ce  genre  qui  était  passée  ina- 
perçue.  Il  a  recueilli  quatre  observations  de 
dysménorrhée  membraneuse  chez  des  vierges. 

L'histoire  des  états  morbides  sans  néoplas* 
mes  commence  par  celle  de  la  fluxion  qui 
existe  comme  état  morbide  caractérisé  et  bien 
distinct  de  celui  qui  s'en  rapproche  le  plus  et 
presque  seul  admis  en  pratique,  la  congestion. 

On  trouve  aux  pages  550  et  554  un  tableau 
synoptique  du  diagnostic  différentiel  entre  l'in- 
flammation de  Tutérus  et  les  autres  maladies  de 
cet  organe  qu'on  pourrait  confondre  avec  elle, 
la  fluxion,  la  congestion,  Tengorgement,  Tœ- 
dème,  l'hypertrophie  et  l'arrêt  d'involution  ré- 
trograde qui  suit  naturellement  l'utérus  après 
l'accouchement. 

De  nombreuses  additions  ont  été  faites  à  l'his- 
toire de  l'ovarite*.  La  salpingite  (inflammation 
de  la  trompe)  est  éclairée  de  quelques  observa- 
tions nouvelles  d'abcès. 

Des  additions  plus  nombreuses  encore  sont 
faites  à  l'histoire  des  inflammations  périuléri- 
nes.  L'auteur  y  établit  le  diagnostic  différen- 
tiel entre  la  périmétrile  (pelvi  péritonite)  la  pa- 
ramétrile  (cellulite  periutérine)  et  le  phlegmon 
des  ligaments  larges  (cellulite  utéro-pelvienne). 

L'auteur  donne  la  distinction  entre  l'hyper- 
trophie symptomatique  et  l'hypertrophie  essen- 
tielle. Il  traite  successivement  des  hyper- 
trophies partielles  du  col  sous-vaginale  et 
sus-vaginale  et  signale  une  troisième  espèce 
d'hypertrophie  partielle,  à  laquelle  il  n'avait 
pas  consacré  d'article  spécial  dans  la  première 
édition  et  qu'il  importe  pourtant  au  plus  haut 
degré  de  connaître  et  de  traiter  efficacement  : 
c'est  l'hypertrophie  qui  est  bornée  &  l'un  des 
segments  antérienr  ou  postérieur  du  col,  ou  à 
nne  portion  de  l'un  de  ces  segments,  notam- 
ment à  une  des  lèvres  du  museau  de  tanche. 
Il  en  résulte  souvent  un  empêchement  insur- 
montable è  la  fécondation.  On  la  traite  par  les 
topiques  fondants,  les  tampons  à  la  glycérine  et 
au  glycérolé  d'iodure  de  potassium,  par  la  cau- 
térisation actuelle  perforante,  par  les  corps  di- 
latants et  enfin  si  l'un  de  ces  moyens  successi- 
Tement  appliqués  ne  réussit  pas,  par  i'excision, 
l'incision  ou  l'ablation  de  la  partie  hypertro- 
phiée . 

Nous  signalons  aussi  à  l'attention  le  para- 
graphe consacré  ï  l'histoire  des  éruptions  ou 


maladies  herpétiques  du  col  utérin  qui  prépa- 
rent Tulcération  du  tissu. 

Dans  le  chapitre  des  déplacements,  il  y  a  à 
signaler  de  nombreuses  additions,  et  des  ob- 
servations nouvelles  de  hernies  de  l'ovaire. 

M.  Courty  a  un  traitement  particulier  delà 
rétroflexion  dont  il  éclaire  la  description  par 
une  gravure.  Ce  traitement  lui  a  procuré  de 
nombreux  et  remarquables  succès.  Il  indique 
la  différence  très-importante  à  connaître,  de  na- 
tare  et  de  traitement  de  la  rétroflexion  et  de 
l'antéflexion. 

Dans  la  section  ni,  au  chapitre  des  tumeurs 
Bbreuses,  M.  Courty  a  fait  de  nombreuses  addi- 
tions à  l'histoire  des  myomes  utérins.  Il  en 
a  indiqué  le  développement,  la  vie  propre,  les 
altérations,  le  traitement  médical,  l'influence 
de  la  grossesse  sur  ces  tumeurs  et  sur  la  con- 
duite à^uivre  à  leur  égard.  Il  a  résumé  une 
discussion  à  la  Société  de  chirurgie  sur  cette 
question. 

A  propos  des  polypes,  l'auteur  signale  leurs 
apparitions  intermittentes  ;  il  établit  des  distinc- 
tions nouvelles  entre  un  polype  et  l'inversion. 

M.  Courty  donne  de  nouveaux  détails  sur 
la  composition  et  le  développement  des  kystes 
ovariques^  les  résultats  les  plus  récents  de 
l'ovariotomie  dans  tous  les  pays,  avec  quel^ 
ques  observations uDuvelles  de  cette  opération. 
Il  fait  connaître  les  préceptes  les  plus  nou- 
veaux sur  la  conduite  à  tenir  lorsque  les 
kystes  sont  adhérents,  ou  lorsqu'il  se  déve- 
loppe du  pus  dans  le  bassin  après  l'opéralion  ; 
il  signale  les  suites  prochaines  et  éloignées  de 
l'ovariotomie. 

L'auteur  parle  plus  loin  de  l'avulsion  et  de 
la  transplantation  de  l'ovaire  dégénéré,  des 
tumeurs  des  ligaments  larges  et  des  tumeurs 
abdominales  pouvant  donner  lieu  à  des  erreurs 
de  diagnostic. 

Dans  un  chapitre  très-intéressant  des  maladies 
des  annexesi  intitulé  de  la  stérilité,  M.  Courty 
donne  une  description  synthétique  d'un  état  qui 
n'est  que  le  résultat  d'anomalies  ou  de  maladies 
des  organes  génitaux  déjà  décrites  isolément  dans 
le  chapitre  précédent.  Ce  chapitre  est  très-long. 
L'auteur  y  indique  pour  certaines  stérilités 
dans  lesquelles  l'accès  du  fluide  séminal  dans 
la  cavité  utérine  est  supposé  possible,  un  pro- 
cédé de  fécondation  artificielle  où  la  fin  justifie 
les  moyens.  Ce  procédé  consistée  revêtir  le 
membre  viril  d'une  baudruche  dont  il  ne  doit 


MÉLANGES. 


paealleiodre  tout  i  fuit  le  fond.  Le  coït  étant 
lermiDé,  le  produit,  au  moyen  d'un  coup  de 
cieeau  tii  recueilli  dans  une  petite  seringue  de 
verre  pré3l;il)lemeDt  cbaufrêe  (par  bod  séjour 
depuis  quelques  miQules  dans  de  l'eau  il  iO") 
et  muDJe  d'une  sonde  utérine  métallique  ou 
élastique  i  l'aide  de  l^iquelle  il  est  facile  de 
ta  faire  piaélrer  dans  la  cavité  ulérine  avec  les 
plus  jirrauds  ménagemeDls  i  an  prescrit  i  la 
femme  le  repos  complet  pendant  une  journée. 

Dans  un  appendice  eur  tes  maladies  du  va- 
gin et  de  la  vulie,  M .  Court?  étudie  la  névral- 
gie vaginale,  le  vaginisme,  la  coccyodyaie, 
les  diverses  productions  morbides  de  la  mu- 
queuse vaginale,  elc.  Il  donne  des  observa- 
tions curieuses  de  polypes  et  de  kjsles  du  va- 
gin .  Il  ajoute  de  nouveaux  détails  sur  tes  fisLa- 
tes  vési  ce -vaginales,  sur  les  antres  fislules 
mrinaireB  et  sur  les  fistules  recto-vaginales. 

On  voil  par  cet  énoncé  de  matières  combien 


est  complet  l'ouvrage  de  H.  Courlj,  quel  puis- 
lact  secours  il  apporte  ï  la  pratique  do  la  mi- 
decine  dans  ses  appIicatioQS  les  plusdifScile* 
et  cepeadaol . t6e  plus  journalières.  11  répond 
ïun  besoin  d'autant  plus  général  que  Vètuds 
clinique  des  maladies  de  l'ulérus  eit  inaborda- 
ble pour  la  plupart  des  étudiants  eu  médecine, 
ce  qui  constitue  dans  renseignement  une  lacune 
bieuconnue,  maisquisemblnpresqueimpossibls 
ï  combler.  Il  u'y  a  que  les  ialernes  qui  aient 
occasion  de  s'y  livrer  avec  quelqne  fmit;  et 
encore  faut-il  observer  que  le  pins  grand  nom- 
bre des  affections  utérioes  même  graves  ne  né- 
cessitant pas  le  séjour  à  l'hApital,  ces  malaïUee 
échappent  ï  leur  examen. On  peut  donc  dire 
que  les  jeunes  médecins  éindieut  forcément  ces 
maladies  sur  leurs  premières  malades.  L'OB- 
vrage  de  M.  Courly  leur  sera  un  guide  sQr 
dans  celle  partie  si  difficile  de  la  pratique. 

D'  H.    COTIH. 


III.     MELANGES. 


iClDimE  DE  NÉDECtNE.' 


Séa*ce  du  Si  septembre  1873. 
Présidence  deM.  Bikth. 

•epticfmie.  —  H.  fiouley  a  la  parole 
pour  présenter  quelques  observalious  au  sujet 
de  la  communication  faite  dans  la  dernière 
séance  par  M.  Davaine. 

L'orateur  ne  vient  pas  opposer  des  résultats 
contradictoires  ï  ceux  de  H.  Davaine.  Il  pense 
geulemenl  qu'il  y  aurait  lieu  de  rechercher  ei 
les  faits  dont  il  s'agit  ne  sont  pas  en  opposi- 
tion avec  les  résultats  de  l'observation  ctinl- 
([UB,  et  si  la  loi  posée  par  M.  Davaiue  s'appli- 
que.aux  grandes  espèces  animales  comme  aux 
animaux  de  petites  espèces  que  M.  Davaine  a 
pris  poursujels  de  ses  expériences. 

Au  reste,  les  recherches  de  M.  Davaine 
n'ont  fait  que  eonQrmer  des  faits  découverts 
antérieurement  et  mis  en  lumière  par  MM.Coze, 
Feitz  et  Collin,  etc.  Il  résulte  de  ces  faits  que, 
quand  on  inocule  une  matière  putride  i  un 


animal,  on  donne  lieu  ï  une  malai 
pour  caractère  de  produire  une  roc 
telle,  que  le  sang  de  l'animal  inoculé 
des  propriétés  virulentes  élevées  à  i 
sauce  supérieure  à  celle  de  la  malièi 
primitive . 

Ce  qui  appartient  en  propre  ï  U. 
c'est  la  découverte  du  fait  du  déveli 
illimilé  de  la  puissance  virulente  du  s 
ticémique,  il  ce  point  qu'une  goutte  di 
diluée  au  trillionième,  voire  au  quadril 
BufQt  pour  faire  périr  des  animaux  de 
espèce  que  t'animai  auquel  a  été  em 
sang  septicémique . 

H.  Bouley  fait  ressortir  la  différ 
existe  entre  les  résultats  obtenus  pai 
vaine  et  ceux  signalés  par  H.  Cbau 
dernier  a  fait  des  expériences  sur  les 
la  dilution  des  virus,  et  a  montré  qu 
ï  mesure  que  la  dilution  augmente, 
priétés  des  liquides  virulents  dimii 
qu'A  un  certain  moment,  les  effets  d« 
lation  deviennent  incertains,  lantOI 
lantùt  négatifs,  suivant  que  la  poii 
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laDcette  a  inoculé  la  cellule  virulente  ou  de  la 
fléresité  simple. 

Dans  les  faits  de  M.  Davaine,  il  faut  arri- 
ver à  une  dilution  de  mille  milliards  pour  con- 
stater un  affaiblissement  dans  la  force  du 
virus . 

M.  Bouley  pense  que  les  résultats  de  M.  Da- 
vaiue  ne  sauraient  s'appliquer  aux  grandes  es- 
pèces animales.  Déjà,  les  expériences  de 
M.  Colin  avaient  démontré  que  rinoculalioo  de 
matières  putrides  fait  succomber  de  petits  ani- 
maux tels  que  le  pigeon,  les  lapins,  les  co- 
bayes, etc.,  mais  reste  impuissante  chez  le 
mouton,  par  exemple,  même  lorsque  la  ma- 
tière virulente  est  portée  à  la  dose  de  8  à 
40  gouttes. 

L'observation  clioique  a  conduit  M.  Bouley 
à  des  résultats  analogues.  Chez  la  vache,  la 
rétention  et  la  putréfaction,  soit  du  placeuta, 
soit  du  fœtus  dans  la  matrice  de  l'animal,  don- 
nent lieu  à  des  accidents  de  septicémie  qui  ne 
sont  pas  toujours  mortels;  il  est  infiniment 
probable  que  la  mort  serait  la  terminaison  fa- 
tale de  cette  septicémie,  si  le  sang  de  la  vache 
acquérait,  par  suite  de  la  résorption  des  ma- 
tières putrides,  une  virulence  pareille  à  celle 
des  animaux  expérimentés  par  M.  Davaine. 

Le  doute  sur  la  virulence  infinitésimale  du 
sang  des  vaches  septicémiques  ressort  encore 
de  l'innocuité  habituelle  des  manœuvres  et 
opérations  pratiquées  chez  ces  animaux  par 
les  médecins  vétérinaires.  Ainsi,  il  est  arrivé 
fréquemment  à  M.  Bouley  d'introduire  la  main 
et  le  bras  tout  entier  dans  les  organes  de  va- 
ches atteintes  de  non-délivrance,  de  rester 
pendant  deux,  trois  et  quatre  heures  en  con- 
tact avec  le  sang  et  les  matières  putrides  de 
ces  animaux  sans  en  éprouver  le  moindre  in- 
convénient. Les  nombreux  élèves  qui  suivaient 
sa  clinique  à  Alfort  et  qui  l'aidaient  dans  ses 
opérations,  sont  également  restés  indemnes  de 
tout  accident. 

Ilenaété  de  même  dans  les  cas  de  putréfaction 
du  fœtus  dans  la  matrice  de  la  vache.  Il  en  a 
été  de  même  aussi  dans  les  cas  de  gangrène 
traumatique  du  cheval.  Dans  les  opérations 
qu'il  a  pratiquées  sur  ces  animaux  pour  remé- 
dier à  cette  grave  maladie,  ayant  les  mains 
constamment  en  contact  avec  les  matières 
gangrenées  et  putréfiées,  inondé  de  sang  de 
la  tête  au  pied,  ayant  souvent  des  écorchures  «  Les  grandes  commotions  politiques  et  so- 
ou  des  coupures  faites  avec  les  instruments  ciales  ont-oiles  pour  effet  de  déterminer  l'ex- 


I  dont  il  se  servait,  jamais  il  n'a  vu  survenir,  ni 
chez  lai,  ni  chez  les  élèves  qui  lui  servaient 
d'aides,  un  seul  accident.  Et  cependant  on  ne 
prenait  jamais  la  moindre  précaution .  D'où  il 
faudrait  conclure  que  si  ces  animaux  étaient 
septicémiques,  du  moins  leur  sang  n'était  pas 
virulent, 

M.  Bouley  ne  nie  pas  la  possibilité  du  dé* 
veloppemeot  d'accidents  graves  par  l'inocula- 
tion du  sang  septicémique  des  grandes  espè- 
ces animales.  Avant  les  beaux  travaux  de 
Rayer,  les  vétérinaires  ne  croyaient  pas  à  la 
contagion  de  la  morve  :  ce  sera  la  gloire  de  ce 
médecin  illustre  de  leur  avoir  démontré  ce 
fait. 

M .  Bouley  ne  veut  donc  pas  nier  la  possi- 
bilité de  la  contagion  de  la  septicémie  des 
grands  animaux  ;  mais  les  résultats  des  expé- 
riences de  M .  Davaine  sont  tellement  graves, 
que  M.  Bouley  fait  un  nouvel  appel  à  cet  ex- 
périmentateur et  lui  propose  de.  faire  des  ex- 
périences sur  des  chevaux,  pour  élucider  les 
diverses  questions  qui  se  rattachent  à  la  sep- 
ticémie. 

La  propriété  virulente  du  sang  septicémique 
exîste-t-elle  pendant  la  vie  de  l'animal,  ou  bien 
n'est- elle  qu'un  fait  pour  ainsi  dire  posthume, 
résultant  de  la  mort  de  l'animal  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulte  de  l'observa- 
tion clinique  que  des  matières  putrides  peu- 
vent rester  longtemps  en  contact  avec  l'orga- 
nisme de  la  vache  ou  du  cheval  sans  donner 
lieu  à  des  accidents  mortels  chez  ces  animaux 
ou  chez  l'homme  exposé  à  rinoculalion  du 
sang  de  ces  animaux.  C'est  là  un  résultat  en 
opposition  avec  les  conséquences  terrifiantes 
des  expériences  de  M.  Davaine. 

M .  Davaine  accepte  la  proposition  qui  lui  est 
faite  par  M,  Bouley;  mais  il  désire  qu'il  soit 
bien  établi  d'avance  qu'il  ne  s'agit  pas  ici 
d'une  question  de  masse,  mais  de  race.  Il  ne 
prétend  pas  appliquer  à  d'autres  espèces  ani- 
males les  résultats  des  expériences  qu'il  a  en- 
treprises chez  les  lapins  et  les  cobayes. 

Inllaeiilee  des  événemento  de  18711- 
7â  sur  le  mouvement  de  P»liéiiatioB 
mentale  en  France.  —  M.  Lunier  lit, 
sous  ce  titre,  un  mémoire  dont  voici  un  ré- 
sumé : 
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plosioD  d'un  certain,  nombre  de  cas  de  folie? 
Contribaenl-elies  à  augmenter  le  nombre  des 
aliénés  ?  » 

Telles  sont  les  deux  questions  que  M.  Lu- 
nier  a  essayé  de  résoudre  en  faisant  une  en- 
quête sur  le  mouvement  de  l'aliénation  men- 
tale dans  tous  les  asiles  fraoçais. 

Les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  sont  les 
suivants  : 

Le  chiffre  des  admissions  dans  tous  tes 
asiles  qui,  du  4 *' juillet  4869  au  4"  jui- 
let  4  870,  avait  été  de  44,655,  n'a  été,  l'an- 
née suivante,  c'est-à-dire  pendant  la  guerre 
et  la  Commune,  que  de  40,243,  soit  une  dif- 
férence en  moins  de  4,442  admissions,  c'est- 
à-dire  4  2,44  pour  400,  par  rapport  au  pre- 
mier chiffre. 

Sur  les  4  0,243  aliénés  admis  dans  les  asiles 
du  4*rjuiiieH87o  au  4"juiUet  4874.  4,3Î2, 
c'est-à-dire  près  de  43  pour  400,  sont  devenus 
aliénés  par  suite  des  événements  de  1870-74. 
La  proportion  est  de  45,60  pour  400  chez  les 
hommes  et  de  9,45  pour  400  chez  tes  femmes. 

Dans  le  deuxième  semestre  de  4  87t,  le 
nombre  des  admissions  a  été  un  peu  plus 
considérable  que  dans  le  semestre  correspon- 
dant de  48b9;mai8il  a  été  beaucoup  moins 
élevé  qu'il  n'eût  été  très-probablement  sans 
les  derniers  événements.  Dans  tous  les  cas, 
les  admissions  de  c«  deuxième  semestre  sont 
loin  d'avoir  comblé  le  déficit  des  semestres 
précédents. 

Pendant  ce  deuxième  semestre,  les  asiles 
ont  enc  .re  reçu  environ  400  malades  dont  la 
folie  avait  été  déterminée  par  les  événe- 
ments. 

Les  événements  de  4870-74  ont  donc  eu 
pour  effet  :  d'un  côté,  de  provoquer  l'explo- 
sion de  près  de  46  à  47,000  cas  de  folie,  et 
de  diminuer  de  4,400  environ  le  chiffre  des 
admissions,  en  4870-74. 

Les  derniers  événements  ont  eu  également 
pour  effet  de  diminuer  notablement  la  popu- 
lation des  asiles  français.  Cette  diminution 
est  environ  de  3,000,  si  l'on  compare  la  po- 
pulation réelle  des  asiles  au  4*^  janvier  4872, 
avec  ce  qu'elle  eût  été  si  l'augmentation  pro- 
gressive observée  depuis  dix  ans  eût  -con- 
tinué. 

—  M.  Netter  donne  lecture  d'un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Du  traitement  du  choléra 
par  V administration^  coup  sur   coup,  d'é- 


normet  quantités  de  boissons  Offueuses 
(vingt  litres  et  plus  dans  Les  vingt-quatre 
heures). 

Renvoyé  à  l'examen  de  la  commission  an 
cboléra . 


SéaTice  du  4*^  octobre  4872. 
Présidence  de  M.  Barth.' 

filalfate  de  clBchonine .    —  M.    Mai- 

QUET,  lorsqu'il  y  a  douze  ans,  il  entendit  dire 
à  la  tribune  de  l'Académie  par  MM.  Bouchar- 
dat,  Michel  Lévy  et  Moutard-Martin  que  le  sul- 
fate de  cinchonine  était  un  agent  détestable, 
toxique  même  et  devant  être  abandonné,  pro- 
testa en  lui-même  contre  ces  assertions,  et  se 
promit,  lorsque  l'occasion  se  présenterait,  de 
protester  publiquement,  et  appuyé  d'un  grand 
nombre  d'observations.  Le  moment  est  venu 
aujourd'hui,  et  M.  Briquet  fait  connaître  à 
l'Académie  les  résultats  qu'il  a  obtenus  depuis 
un  certain  nombre  d'années  avec  le  sul/ate  de 
cinchonine,  qui  feraient  de  cette  dernire  le 
meilleur  succédané  delà  qnioine. 

Fièvre  aph tente.  -^  M.  Boulbt  dona« 
de  vive  voix  les  renseignements  suivants  sur 
l'épizootie  de  fièvre  aphteuse  qu'il  a  observée 
dans  la  Nièvre.  La  fièvre  aphteuse  (cocotte)  est 
une  épizootie  essentiellement  contag'euee; 
non-seulement  e'ie  se  transmet  à  différentes 
espèces  animales,  mais  même  à  l'espèce  hu  - 
maine.  Le  véhicule  de  la  contagion  se  trouve 
dans  la  bouche,  dans  les  espaces  interdigi- 
taires,  dans  la  mamelle,  dans  le  lait.  Celuî-à 
est  altéré  dans  sa  qualité,  diminué  dans  sa 
quantité;  il  a  des  caractères  de  virulence  tels 
que  les  jeunes  animaux  nourris  à  la  mameUe 
ou  seulement  avec  du  lait,  succombent  dans 
l'espace  de  quelques  jours ,  en  poussant  des 
cris  qui  jettent  la  terreur  dans  les  fermes . 

Dans  un  récent  voyage  que  M .  Bouley  fit 
dans  la  Nièvre,  il  a  pu  constater  une  mort»* 
lité  considérable  de  jeunes  veaux .  Mais  un  fait 
d'une  grande  importance,  c'est  que  cette  mala- 
die, qui  atteint  si  cruellement  les  veaux,  res- 
pecte les  adultes.  M.  Bouley,  depuis  son  retour, 
s'est  fait  envoyer  du  sang  ;  ce  sang,  exani&A 
au  microscope  et  expérimenté  pbysiolog ique- 
ment,  pour  ainsi  dire,  n'a  présenté  aucun  ca- 
ractère cbarbonneux. 


I 
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Un  antre  fait,  digne  anssi  d'être  noté,  c'est 
qne  les  animaux  atteints  de  cette  affection, 
même  ceux  qui  en  meurent,  ne  présentent  au- 
cune éruption . 

Ce  qui  prouve  bien  les  caractères  Tirnlents 
dn  lait  des  Taches  atteintes,  et  ce  qui  montre 
que  c'est  bien  par  te  fait  seul  d'avoir  bu  de  ce 
lait  qu'un  grand  nombre  de  veauxont  été  frappés 
de  cette  maladie,  c'est  que,  comme  l'a  très-heu- 
reusement fait  un  vétérinaire,  si  on  soumet  le 
lait  à  l'ébullition,  il  perd  les  caractères  virulents, 
et  c'est  ainsi  que  le  vétérinaire  est  parvenu  à 
éteindre  en  grande  partie  la  mortalité.  Ce  lait, 
absorbé  incuit,  ne  rend  pas  malades  seulement 
les  veaux,  mais  aussi  les  hommes;  les  hommes, 
en  effet,  qui  boivent  ce  lait  sont  atteints  de  la 
maladie  ;  ils  ont  une  fièvre  aphteuse  caracté- 
risée par  des  éruptions  dans  la  bouche,  dans 
le  pharynx;  bien  plus,  des  vétérinaires  de 
Berlin  se  la  sont  donnée  volontairement,  expé- 
rimentalement. Cette  affection,  d'ailleurs,  oe 
présente  chez  Thomme  aucune  gravité.  Tou* 
tefois  le  lait  venant  des  pays  où  règne  cette 
épizootie  est  dangereux. 

Yoilà  donc  un  certain  nombre  de  faits  d'une 
réelle  importance  ,  savoir  :  Tinocnlation  de 
cette  maladie  à  l'homme  ;  l'innoculation  de  la 
mère  aux  jeunes  veaux  et,  tandis  que  chez  la 
mère,  elle  ne  présente  pas  une  réelle  gravité, 
elle  tue  les  jeunes  veaux  auxquels  elle  a  été 
tr;iusmise  ;  enfin,  en  supprimant  la  cause  con- 
nue, constatée,  c'est-à-dire  en  faisant  bouillir 
le  lait,  on  supprime  les  effets,  on  supprime  la 
transmission. 

Cependant  l'un  des  caractères  les  plus  gra- 
ves de  cette  affection,  c'est  que  les  vaches  et 
les  bœufs  affectés  de  la  cocotte,  par  suite  des 
ulcérations,  dcs  lésions  dont  diverses  parties 
deviennent  le  siège,  en  arrivent  à  ne  plus  pou- 
voir se  nourrir,  d'où  des  troubles  des  organes 
digestifs. 

Un  autre  fait  d'une  eertaiie  importance,  c'est 
la  mort  subite  des  convalescents.  Ce  fait  a  été 
tout  particulièrement  signalé  à  M.  Booiey  par 
un  grand  éleveur,  M.  le  comte  de  Pazis.  Ce  fait 
trouve  son  explication  dans  la  paralysie  du 
pharynx;  un  peloton  de  matières  alimentaires; 
un  véritable  bouchon  obstrue  le  pharynx  et 
l'animal  meurt  asphyxié. 

M.  Booiey  ne  doute  pas  qu'on  se  rendra 
maître  de  cette  épizolie  comme  on  s'est  rendu 
maître  de  la  peste  bovine. 


On  sait  que  la  peste  bovine  a  reparu  récem- 
ment, fille  I  été  importée  dans  la  Flandre 
orientale  par  l'achat  de  taureaux  que  la  Belgique 
a  fait  à  r Angleterre.  De  même,  la  fièvre  aph- 
teuse a  été  importée  de  la  Corrèze  à  Nevers  par 
un  troupeau  de  4  50  bœufs . 

Il  est  bien  regrettable  qu'on  ait  tant  de  peine 
ï  faire  accepter  aux  autorités  les  mesures  sani» 
taires qu'il  y  a«rait  ^  prendre. 

Il  faudrait,  dans  ces  cae-lli,  que  tous  les  pays 
atteints  eussent  l'intelligente  initiative  qu'a 
montrée  la  Nièvre  h  fépoque  où  elle  a  été  en* 
vahie  par  la  peste  bovine . 

La  peste  bovine  a  reparu  en  Angleterre;  elle 
a  même  osé,  quelle  honte  pour  la  puissance 
du  gouvernement  impérial  allemand  !  se  moUi» 
trer  à  Berlin  et  dans  quelques  autres  parties  de 
l'empire. 

Mais  si  la  peste  bovine  est,  de  toutes  les 
maladies,  la  plus  contagieuse  et  la  plus  mor* 
telle,  c'est  aussi  la  maladie  dont  il  est  le  pltn 
facile  de  se  rendre  maître. 

Extinction  do  foyer  par  l'extinction  de  l'ani- 
mal malade  et  de  ceux  qui  l'ont  approché^  telle 
est  la  seule  marche  à  suivre. 

Déjà  l'Angleterre  a  pris  de  grandes  prératt- 
tions  ;  elle  a  eu  80«n  de  séparer  les  animaux 
indigènes  des  animaux  exotiques;  elle  a  acheté 
de  Yastes  terrains  où  elle  purque  les  animaux 
qui  arrivent. 

11  ne  faut  pas  hésiter  ^  recourir  à  des  me* 
sures  énergiques,  mesures  toujours  efficaces. 

M.  J.  GuBRiN  demande  à  M.  Bouley  quelles 
sont  les  causes,  selon  lui,  qui  font  que  celte 
épizootie  de  fièvre  aphteuse  a  montré  ce  carae* 
tère  de  graviié  spéciale. 

M.  Boulet  répond  par  la  question  même,  en 
demandant  à  son  tour  à  M.  Guério  pourquoi  la 
dernière  épidémie  de  variole  s'est  montrée  aussi 
grave .  11  est  impossible  de  répondre  à  de  sem* 
bUbles  questions. 


.     ACAMtUE  DES  SCIMGIS. 


Séance  du  49  août  4872. 
Présidence  de  M .  ni  Quatsef aobs  . 

De  l'eiaplol  eoBiblBé  de  I»  mer* 
phine  et  dn  chloroforme  pendant  le* 
ppér»tl0Ae  ehlrnnrlenleSy  par     M .   De- 
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marquaj.  —  "  Il  j  a  quelques  années,  ud 
chirurgieu  ullemand  proposa  d'associer  la 
morphiue  au  chlorororme.  afin  de  prolonger 
l'anesthésie  plus  looglemps  en  donoanl  relati- 
vemeDl  moins  de  cbloioforme .  M.  Claade 
Bernard  em  recours  à  ce  mode  d'aDesthigie, 
pour  ses  belles  eipérieu ces  physiologiquee,  et 
se  loue  beaucoup  de  celte  manière  de  faire. 
Après  avoir  constata  les  résultats  oblenue  par 
noire  éminent  physiologiste,  H.  Demarquay 
>e  mit  CD  mesure  d'appliquer  sut  l'bomme 
H  qui  lui  paraissait  avantageux  au  point  de 
vue  eipérimeDlal,  ainsi  que  l'avait  conseillé 
M.  Cl.  Bernard.  Pendant  qu'il  poursuivait  ses 
recherches,  M.  L-ihbé,  chirurgien  de  la  Pitié, 
communiquait  à  l'Académie  une  note  de  la- 
quelle il  résulte  que  !a  morphine  el  le  chlo- 
loforme  lui  auraient  donné  de  très-  boas  résul- 
tats. Néanmoins  l'auteur  poursuivit  ses  re- 
cherches sur  les  anim:iui  el  sur  l'hommu.  Ce 
sont  les  résultats  de  ces  recherches  qu'il 
communique  ï  l'Académie. 

En  1Si8,  dil-il,  j'ai  fait  connalti'B,  avec 
Aug.  Duméril,  que  le  chlorororme  a  une  ac- 
tion déprimante  sur  la  température.  Cet  agent, 
administré  pendant  quelque  temps  à  un  chien, 
abaisse  la  température  animale  d'un  degré  en- 
Tiron,  et  cet  abaissement  persiste  pendant 
plusieurs  heures.  Si,  sur  un  autre  animal,  on 
injecte  sous  !a  pe^u  3  centigrammes  de  mor- 
phine, on  déprime  également  d'une  manière 
plus  sensible  sa  température.  Cette  dépression 
plus  considérable  (î  degrés  environ),  dure 
également  plusieurs  heures.  L'action  cdmbi- 
née  de  la  morphine  et  du  chloroforme  abaisse 
Bfinsiblemenl  la  température  animale  (abaisse- 
ment qui  peot  alleri  î  IjS  degrés).  Pendant 
mes  eipériences,  un  chien  chloroformé,  après 
avoir  été  soumis  i  la  morphioB,  est  morl  ra- 
pidement. Néanmoins,  j'ai  fait  deuT  opérations 
importantes  sur  l'homme  en  combinant  ces 
deui  agents.  La  première  a  bien  réussi  ;  mais, 
pendant  la  seconde,  bien  que  le  nhloroforme 
fâl  donné  avec  soin  et  à  petite  dose,  il  est 
survenu  des  accidents  graves. 

C'est  toujours  une  chose  grave  qoe  de  sou- 
mettie  l'organisme  i  un  double  empoisonne- 
ment, aussi  M.  Demarquay  a-t-il  abaadoooé 
celte  roaDière  de  faire,  el  s'esl-il  appliqué  ii 
perfectionner  le  mode  d'administrer  le  chloro- 
forme. 

Au  lien  de  verser  le  chloroforme  sur  une 


compresse,  sur  de  la  charpie  ou  sur  une 
éponge,  ou  d'employer  un  appareil  plus  com- 
pliqué, il  se  sert  d'appareils  faits  en  flanelle  et 
ayant  la  forme  d'un  masque.  Le  chloroforme, 
contenu  dans  une  bouteille  graduée,  est  versé 
goutte  à  goutte  sur  l'appareil;  l'évaporation 
du  choloroforme  est  continue,  le  malade  le 
respire  sans  effort  ;  souvent  la  période  d'agi- 
tation disparaît,  et  le  malade  s'endort  douc4> 
ment.  » 

lafliience  que  le*  eban^xinenta  daas 
l>  preaalou  barométrlqae  exercent  aar 
lea  ptaénoittèBe*  de  1b  vie.  —  M.  P.  Sert 

poursuit  cette  étude.  Celte  partie  de  son  tra- 
vail présente  une  importance  pratique  considé- 
rable. On  sait,  en  effet,  que  los  ouvriers  qui 
travaillent  sous  pression  aux   mines,  "•"•  "''" 
de  pont;   que  les  plongenrs  munis 
phandres  sont  exposés,  au  moment  d\ 
compretiitut,  i  des    accidents    som 
graves.    Ce  sont  de    vives  douleuri 
des  paraplégies,  des  paralysies  plus 
encore,  parfois  môme  une  mort  qui 
soudaine.  On  a  cité  une  Compagnie 
qui,  dans  une  seule  année,  sur  vtD{ 
plongeurs,  en  a  perdu  dix,  dont  n 
morts  subitement,  et  los  sept  autres  a 
sieurs  mois  de  paralysie. 

Suivant  M.  le  prof.  Rameaux,  de  Sli 
ces  faits  acddenlels  seralenl  dus  i  ce 
gaz  normaux  du  sang  (acide  carbontq 
gène,  azote),  se  dissolvant  en  qnai 
considérable  dans  ce  liquide  sons  1' 
des  hautes  pressions,  repassent  ï  1 
zeux  lorsque  la  pression  n'est  plus  q 
atmosphère,  obstruant  ainsi  le  calibre 
seaui  sanguins,  el  faisant  courir  au  p 
mêmes  périls  qu'une  injection  d'air 
veines. 

De  nombreuses  eipériences,  dit 
ont  confirmé  cette  hypothèse. 

On  peut  dire  que,  jusqu'à  3  atmospl 

■on,  la  décompression  brusque  ne 
pas  de  dangers  sérieux,  mais  ces  danf 
OD  augmentant  tria -rapide  ment  î  [ 
6  atmosphères.  Si  les  plongeurs  qui  d 
sent  pas  iO  mètres  peuvent  être  le  ] 
vent  ramenés  sans  accidenta  la  surf» 
pidilé  avec  laquelle  on  les  retire  à  ^ 
les  eiposerailï  une  mort  certaine,  s'il 
pu  atteindre  des  fonds  de  70  i,  80  mè 


sais  bien  qu'ils  ne  le  peuvent  actuellement,  à 
cause  de  l'empoisonnement  par  l'oxygène;  mais 
J'ai  montré  comment  on  peut  éviter  ce  dernier 
danger  :  il  faudra  alors  redoubler  de  précau- 
tions, pour  ne  pas  tomber  dans  un  pire. 

Commanlcatlons  diTer§es.  —  Lecture 
d'un  article  du  testament  de  feu  M.  le  maré- 
chal Vaillant  faisant  don  à  l'Académie  d'une 
somme  de  40,000  fr.  pour  la  fondation  d'un 
prix  dont  le  sujet  est  laissé  au  choix  de  la 
compagnie. 

Réclamation  de  priorité  à  propos  d'une  note 
de  M.  Dieulafoi  sur  Vaspiration  des  liquides 
pathologiques,  par  M.  J.  Guérin . 


Séance  du  9  septembre  1872. 
Présidence  deV.  de  Quàtrefaoes. 


Sur  le  phylloxéra.^ M.  Dumas  commu- 
nique à  l'Académie  quelques  informations  re* 
latives  aux  habitudes  du  phylloxéra  vastatriw, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  moyens  de 
transport  à  l'aide  desquels  cet  insecte  peut 
passer  dans  lamâme  vigne,  d'un  cep  à  l'autre, 
ou  d'une  localité  infectée  à  une  localité  éloi- 
gnée et  saine. 

M.  L.  Faucon,  qui  a  plusieurs  fois  entretenu 
l'Académie  du  bon  parti  qu'il  a  tiré  de  l'inon- 
dation des  terres  plantées  en  vignes  pour  dé- 
truire l'insecte,  pense  qu'on  s'abuse  sur  ces 
médications  employées  jusqu'à  ce  jour  pour 
obtenir  ce  résultat.  Quant  à  savoir  comment  le 
phylloxéra  se  propage  d'un  cep  à  l'autre, 
M.  Faucon  affirme  qu'il  chemine  sur  la  terre. 
Yoici  ce  qu'il  raconte  : 

«  En  observant  le  phylloxéra  pendant  son 
cheminement  sur  la  terre,  j'ai  constaté  que  l'in- 
secte ailé,  quoique  muni  d'ailes  très-grandes, 
ne  vole  pas,  ou  du  moins  m'a-t-il  été  impos- 
sible de  le  faire  voler;  l'ayant,  pour  cela, 
excité  vainement  à  plusieurs  reprises,  le  ren- 
versant sur  le  dos,  le  mettant  sur  le  cOté  ou 
sur  ses  pattes,  lui  faisant  saisir  l'extrémité 
d'un  brin  d'herbe,  et  puis,  l'ayant  soulevé,  le 
faisant  retomber  d'assez  haut,  sur  une  feuille 
de  papier  blanc.  Jamais  il  n'a  paru  vouloir 
prendre  son  vol .  Il  relève  volontiers  ses  ailes, 
comme  s'il  allait  partir,  mais  je  crois  qu'il  ne 
s'en  sert  que  pour  se  faire  emporter  par  le 
vent. 


ACADÉMIE   DES   SCIENCES.  ^^^ 

<r  J'ai  constaté  aussi  que  l'insecte  ailé  ainsi 
que  l'insecte  aptère  sont  entraînés  par  le  moin- 
dre souffle  et  déplacés  par  la  respiration  seule 
de  l'observateur'.  Les  jours  où  le  vent  régnait, 
il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  trouver  un  seul. 
Le  vent  qui  soulève  ces  masses  de  poussière 
que  nous  connaissons,  hélas!  si  bien  dans 
notre  pays,  doit  certainemen  soulever  aussi 
des  quantités  de  phylloxéra  et  les  porter  au 
loin.  Sa  propagation  h  dislance  est  ainsi  ex- 
pliquée, et  ne  peut,  je  crois,  l'être  autrement.  » 

—  M.  Le  Verrier  dépose  sur  le  bureau  urfe 
lettre  que  lui  a  adressée  M.  d'Armand,  de 
Marseille,  lequel  constate  le  progrès  déplo- 
rable fait  par  le  phylloxéra.  Il  est  persuadé 
que  d'ici  à  très-peu  d'années  tous  les  vignobles 
de  la  Provence  auront  disparu.  Il  demande 
qu'un  prix  de  500,000  francs,  et  même  d'un 
million,  s'il  le  faut,  soit  offert  par  l'Etat  à  celui 
qui  découvrira  le  moyen  de  prévenir  un  tel 
désastre.  Il  prie  l'Etat  de  considérer  que,  in- 
dépendamment de  l'intérêt  qu'il  porte  i  l'a- 
griculture, il  doit  tenir  compte  des  pertes 
d'impôt  qu'il  subit  déjà  et  de  celles  bien  plus 
considérables  dont  il  est  menacé. 


Séance  du  46  septembre  1878 . 
Présidence  de  M.   de  Quatbbfafes. 

Encore  le  pliylloxera.  —  M.  G.  Bazille 
a  reçu  de  M.  L.  Faucon,  dans  une  lettre, 
douze  phylloxéra  ailés^  ces  insectes  jusque-là 
Introuvables. A  son  tour,  il  a  voulu  le  chercher 
en  compagnie  de  M .  Faucon.  Ecoutons-le  : 

«  Pendant  tout  le  temps  que  nous  sommes 
restés  à  l'affût,  ventre  à  terre,  nous  avons  suivi 
avec  la  loupe  une  trentaine  de  phylloxéra 
ailés;  aucun  n'a  fait  mine  de  s'envoler. Avec 
la  pointe  aiguO  d*un  brin  d'herbe,  nous  avons, 
a  diverses  reprises,  renversé  un  phylloxéra 
ailé,  arrêté  sa  marche  ;  l'insecte  se  retournait, 
cherchait  à  éviter  l'obstacle,  battait  parfois  ses 
ailes  l'une  contre  l'autre,  mais  sans  jamais 
prendre  son  vol. 

«t  En  même  temps  que  l'insecte  ailé,  nous 
voyions  aussi,  marchant  rapidement  à  la  sur- 
face du  sol,  pleins  de  vie  malgré  le  grand 
jour  et  le  soleil,  de  \eunes  phylloxéra  aptères, 
ceux  que  jusqu'à  présent  nous  avions  crus 
vivre  dans  l'ombre  et  sous  terre.  Ces  insectes, 
beaucoup  plus  petits  que  \%s  phylloxéra  9\létj 
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étaient  pour  le  maiiis   aasai  DomLietix;  ils 
allaJenI,    TBoatent,   remuaDt  viTemeiX    leurs  1 
anteoDes,  comue  pour  palper  U   twraia  at 

assurer  leur  roule.»  a 

M.  Faucon  vient  d«  resdro  hb  frand  senrice   à 
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campajfne  contre  l'ineects  réuisiia  uieuiqus  U 

première. 


MÉLANGES. 

1°  La  nuisoQ  pricMenmei^  occupée  pat' 
'École  supérieure  de  garçenî; 

Vu  lit  délibératioa  du  conseil  [éoéral  dn 
département  de  Meurthe-et-MoBelle,  qui  mat 
'■  U  disposition  de  l'Eut,  paoi-  le  même  ob- 


«leni  09  reuro  itB  grand  serrice  a  la  disposition  de  l'Eut,  pour  le  même  ot- 
oapeul  espérer  qu'une  nouvelle  jet,  une  allocation  cootributire  de  50,000  ft. 
itre  rineeclBréussiiamieuiausla       Considérast  aie   lea  Adiauti   nTiaiinta  h 


permelleol  pu,  quant  i  présent,  d'aUriiiuer  ux 
Guérin-HéneTille  aoBlient  loujow*  sernces  de  la  faculté  et  de  l'École  supériBU* 
que  ]6  phylloxéra  a'M  pa>  la  canse  primiliïe   des  locaai  distiucli  ■ 


le  la  maladie  des  lignes,  mais  qu'il  en  est 
plutôt  la  consé4]ueBce.  Noiu  lisons  dans  sa 
commuiiicatisQ  :  -  L'étude  que  j'ai  faite  de  U 
nouvelle  lorme  de  la  maladie  de  la  vigne,  en 
ne  l'cdïservant  pas  seulement  couime  natura- 
lisle,  mais  Burloul  en  agriculteur,  et  s«r  4e 
grjDdes  surfaces,  me  conDrme  dans  l'opinioD 
quej'àémiaeJ'undefi  premien.  liaii  qteje 
l'ai  aouteno  alors,  la  multiplication  «lagérée 
du  vhyilojiera  n'est  qu'un  des  phéDomënes 
consécutifs  d'une  maladie  du  végétal.  Il  me 
parjli  évident  gue  les  vignes  sont  atleialeg 
d'une  aiTectioQ  que  l'on  pourrait  comparer  1 
vice  scrofuleui.  à  h  maladie  pédionlaire  chi 
Ihommeolaui  invasions  de  parasites  obaervéi 
chez  les  aoimaui  plus  ou  moins  malades.  » 

C'est  donc,  en  défloitive,  suivant  l'auteur, 
un   Irailement  susceptible  de   ramener  l'élat 
normal  des  vignes  que  la  logique  conseille  de 
recourir,  saos  pour  cela  cesser  de  s'occuper  de 
dL'ln.ire  ce  parasite 


FAITS  mVKBM. 


Trasiil»U«n  à  Nancj  de  U  P««Blt« 
de  u^decliM  et  de  l'BeoIe  «Nvéï-leNrc 
Af  pharmacie  de  KtrMbsnvy. 

-  Le  Président  de  ia  République   française. 

Sur  le  rapport  du  ministre  de  l'instruction     ^"^ 
publique,  des  cultes  et  des  beaui-arts  -,  *"■"* 

Vu  les  dispositions  de  la  loi  deBDaoceadu 
31  mars  187!,  reialives  au  Iransffiremeot  1 
Nancy  de  la  Facullé  de  médecine  et  de  l'École 
supérieure  de  pharmacie  de  Slrabourg  ; 

Vu  la  délibération  du  conseil   municipal  de    ^'"^^'^  agrfigô   en  eiercice  de  la  Fai 
Nancy,  en  date  du  46  juillet  1812,  qui  affecte   Strasbourg, 
i  l'usage  delà  Faculté:  Sont  maintenus  dans  leurs  fonctions 

t'I'our  la  construction  de  nouveaux  bâti- 
méats,  une  subvenUon  de  300,000  fr.,  et  une 
partie  des  terrains  du  jardin  de  l'Académie  ; 


Considérast  qie  les  AdiScei  eiisiaote  n 
permelleolpas,  quant  ï  présent,  d'aUribuer  u 


Considérant,  d'autre  part,  qu'en  mainlenut 
aux  ancJe&B  professeurs  et  agrégés  de  la  Fa- 
culté et  de  l'é^le  supérieure  de  Strasbourg  1«| 
litres  dont  ils  étaient  en  pesssssion,  il  itaporla 
également  de  tenir  compte  aux  professeurs  da 
l'École  de  Naucy  de  leurs  droit  acquis  ; 
Considérant  les  molifs  urgents  d'inlérêt  pa- 
ie qui  rendent    nécessaire    l'ouverture  dei 
cours  et  eierciceedans  le  plus  bref  d 
Décrète  : 


La  Faculté  de  médecine  c 

supérieure  de   pharmacie  de  Strasbc 
transférées  \  Nancy. 

Le  doyen  de  la  Facullé  est  provisi 
chargé  de  l'administration  de  ces  deni 
semenis. 

Art.  !.  Sont  maintenus  dans  leur  c 

MM.  Slollz  (doyen),  Rameaui, 
Rigaud,  Hirli.  Michel,  Coze,  Bach 
anciens  professeurs  delaFaculté  de 
de  Strasbourg. 

Sont  nommés  professeurs  titulaires 

H.  Simonin,  directeur  honorure  d 
de  médecine  et  de  pharmacie  de 
MU.  Victor  Parisot  et  Blondiot,  anci 
fesseursii  la  même  école; 

MM.   Hergott,  HechI,    Engel,   Bt 
Fellï,  anciens  agrégés  en  exercice 
"■iltédeSirasbourg. 

Sont  nommés  professeurs  adjoints. 

MM.  Roussel,  Démange  Béchet,  G; 
Xardel,  Poincarrë,  Emile  Parisot  eX  Lu 
anciens  professeurs  à  l'école  de  Nancy 
ancien  agrégé   en  exercice  de  la  Fai 


gés  en  exercice  de  la  Faculté   de  St 
dont  les  noms  suivent  : 
MU.  Aronsohn,  Sarazin.Honoyer, 


FATTS  DIYBIIS. 
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denhauffen,  Bouchard,  Gross,  Beraheim  et 
Fée. 

Sont  mainteDus  dans  leurs  fonciioDS  de  sup- 
pléants pt  es  la  Faculté. 

MM-Delcominëte,  Bertin  et  Valentin,  ancieDs 
suppléants  à  l'école  de  Nancy. 

Art.  3.  Le  personnel  de*  U  FacuHé  de  mé- 
decine de  Nancy  el  renseignement  attrn^vé  à 
cIkicuq  de  ses  membres  SiOAit,  ea  eoDséqaence 
de  Tarticle  qui  précède,  constitnés  comme  il 
soit: 

Doyen  :  M.  Stoltz,.  ancien  doyen  de  la  Fa- 
culté de  Strasbourg. 

.  ÂnatomU  généraU  descriptivâ  et  topùgra- 
j04t^«  (ancienne  chaire  d'anatomie).  —  Pro- 
fosseur  titulaire,  M.  Morei;  profeseeur  adjoint, 
M.  Lallement. 

Physiologie.  —  Professeur  titulaire, 
M.  Beaunis  ;  professeur  adjoint,  M.  Poincarré. 

Anatomie  et  physiologie  pathologiques 
(ancienne  chaire  de  pathologie  et  de  thérapen* 
tique  générales).  —  Professeur  titulaire, 
M.FeIlz. 

Pathologie  générale  interne  (ancienne 
chaire  de  pathologie  interne).  —  Professeur 
titulaire,  M.  Hecht;  professeur  adjoint,  M.  Dé- 
mange. 

Pathologie  externe,  —  Professeur  titulaire, 
M.  Bach  ;  professeur  adjoint,  M.  Bécb^. 

Accouchements  et  maladies  des  enfants 
(chaire  créée).  —  Professeur  titulaire,  M.  Her- 
gott;  professeur  adjoint,  M.  E.  Parisot. 

Médecine  opératoire*  ^  Professeur  titu- 
laire, M.  Michel. 

Matière  médicale  et  thérapeutique.  — 
Professeur  titulaire^  M.  Coze  ;  professeur  ad- 
joint, M.  Grandjean. 

Botanique  et  histoire  naturelle  médicale. 
--  Professeur  titulaire;  M.  Engel. 

Chimie  médicale  et  toxicologie.  —  Pro* 
fesseur  titulaire,  M.  Blondiot;  professeur  ad- 
joint, M.  Ritter. 

Physique  et  hygiène.  —  Professeur  titu- 
laire, M.  Rameaux. 

Médecine  légale.  ^  Professeur  titulaire, 
M'.  Towdes. 

Cliniques  externes,  (t  chaires).  —  Pro- 
fesseurs titulaires,  MM.  Rigaud  et  Simouîn. 

Cliniques  internes  (t  chaires).  —  Profes- 
seurs titulaires,  iMM.  Hirtz  et  Yictor  Parisot; 
professeur  adjoint,  M.  lardel . 

Clinique   obstétricale   et    gynécologique 


(ancienne  chaire  d'accouchements  et  clinique 
d'accouchements).  —  Professeur  titulaire, 
M.  Steltz  (doyen);  professeur  adjoint  M.  Rous- 
sel. 

Art.  4.  Les  assemblées  de  la  Faculté  sont 
composées  des  professeurs  titulaires. 

Lee  professeurs  a<^oinfis  sont  appelés  de 
droit  à  y  siéger  individuellement,  toutes  les 
fois  qu'il  s'agit  de  modifier  dans  quelqu'une  de 
ses  parties  renseignement  qui  leur  est  confié. 

Art.  5.  Les  agrégés  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Nancy  sont  classés  en  six  sections  dif- 
férentes, suivant  les  spécialités  pour  lesquelles 
ils  auront  concouru. 

V*  section.  —  Sciences  physiques  et  chi- 
miques et  histoire  naturelle. 

2<  section.  —  Sciences  biologiques,  compre- 
nant Tanatomie  normale,  l'hietologie  et  la 
physiologie  normale. 

3"  section,  —  Sciences  médicales  :  f^^tholo- 
gie  et  thérapeutique  générales,  pathologie 
interne,  clinique  inlerne. 

4^  section .  —  Sciences  chirurgicales  :  pa- 
thologie externe,?  clinique  externe,  médecine 
opératoire. 

5®  section.  —  Sciences  gynécologiques  : 
accouchements,  maladies  des  femmes  et  des 
enfants  nouveau-nés. 

6*  section  —  Sciences  médicales  appliquées: 
médecine  légale,  épidémies,  hygiène  publique 
et  privée . 

Il  peut  être  établi  des  concours  pour  plu- 
sieurs sections  à  la  fois. 

Art.  6.  Les  agrégée  et  sappléants  en  exer- 
cice peuvent  ouvrir  des  cours,  soit  dans  des 
locaux  particuliers,  soit,  après  avis  de  l'assem- 
blée des  prolèsseurSy  dans  le  local  même  de  la 
Faculté . 

Ces  cours  peuvent  figurer  dans  les  pro*. 
grammes  officiels  de  la  Faculté^  après  avis  de 
l'assemblée.  Us  peuvent  être  rétribués  parles 
étudiante  qui  tes  suîveni,  sans  que  le  secré- 
taire agent  comptable  de  la  Faculté  puisse 
toutefois  imervenir  dans  la  perception  des  droits 
fixés  par  les  suppléants  et  agrégés. 

Les  agrégés  et  suppléants  sont  appelés  par 
le  doyen  à  remplacer  les  professeurs  temporai- 
rement empêchés.  Dans  tous  les  cas  où  le 
remplacement  doit  se  prolonger  au-delà  d'une 
quinzaine  de  jours,  le  ministre  est  averti  par 
le  recteur  et  décide,  sur  son  avis,  d^  condi- 
tions de  la  suppléance. 
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Le  miniBlfe  conBerre,  i  l'égard  des  sa;^ 
pléanlset  agrégés,  mainteDUB  en  eierdcepar 
le  présent  décrsl,  l'uuloritéqui  lui  eEtatlriboée 
par  les  lois  el  rfeglements  en  vigueur. 

Arl.l.  Il  n'est  rien  changé  aux  trailementa 
fixes  et  éveolaels  des  professeurs  titulaires. 

Le  traitemeat  fixe  des  profeBseurs  adjoints 
terj  de  4,600  fr.  ;  celai  des  agrégés  est  main- 
.  tenu  i  t.OOOfr. 

Le  traitement  éventuel  des  proresBeurs  ad- 
joiolB  el  désagrégés  sera  de  1,000  h.  par 
abonnement. 

Celte  dernière  disposition  fiQaneière  s'appli- 
que exclusivement  aux  anciens  agrégés  en 
exercice  de  la  Faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg. 

Art.  S .  Les  emplois  de  professeuTB  adjoints 
et  de  suppléants,  mentionnéB  au  présent  dé- 
cret, sont  supprimés  au  fur  et  i  mesure  des 
extinctions . 

Art.  9.  Les  cours  complémentaires  et  con- 
férences précédemment  institués  ï  la  Faculté 
de  Strasbourg,  seront  réorganisés  par  le  mi- 
nistre sur  la  proposition  de  l'assemblée  des 
professeurs  el  après  avis  du  recteur. 

II  pourra  être  pourvu,  pour  la  première  fois, 
aux  emplois  auxiliaires  vacants  ï  la  Faculté,  par 
voie  de  préeenlatiou  directe. 


Art.  tO.  Sont  maintenus  dans  leur  chaire  les 
anciens  professeurs  de  l'École  supérieure  de 
pharmacie  dont  les  noms  suivent  :  MM .  Ober- 
liD,  Jacqueminet  Schiagdenbanffen. 

Ces  professeurs  font  partie  de  droit  de  l'as- 
semblée mentionnée  ï  l'article  4. 

Est  maintenu  dan s'ses  fonctions,  M.  Flenry, 
ancien  agrégré  à  l'Ëcole  supérieure  de  Stras- 
bourg. 

An.  1t.  11  sera  ultérieurement  pourvu  aux 
chaires  vacantes  de  l'École  supérieure  ou  i 
leur  transformation  par  des  décrets  spéciaux. 

Art.  II.  Le  ministre  derinstruclion  publique, 
des  cnlles  et  des  heaui-arts  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  T' octobre  1872. 

A.    TBIIRS. 

Par  le  Président  de  la  République: 
Le  minittre    de  rintlmetio»   publique, 
litt  ciblai  et  det  leiaas-aftt, 

JOLIS  smoH. 


Médecine   vUittUre.   —  Bspport    wm. 
PF^aMent  de   1»  B«pBbIl«Da  <Mb- 

Monsieur  le  Président, 

Aux  termes  de  l'article  18  du  décret  d« 
13  mars  18&S,  l'aptitude  des  médetins-majois 
de  I'*el  de  S*  classe  aux  fonctions  da  médecin 
traitant  dans  les  hôpitaux  nûlitaireB  est  consta- 
tée par  des  épreuves  dont  le  programme  est 
rédigé  parle  conseil  de  santé  des  armées. 

Celte  disposition,  destinée  dans  le  principe 
i  présenter  certaines  garanties  en  ce  qui  con- 
cerne le  traitement  des  militaires  malades,  n*a 
pas  donné  tous  les  résultats  que  l'on  en  at- 
tendait. Son  application  crée,  en  temps  d« 
guerre,  des  entraves  el  des  difficultés  qu'il  im- 
porte d'éviter  au  moment  où  l'on  a  besoin  da 
coucours  dévoué  de  tous  les  médecins  militaires. 
En  temps  de  paix,  elle  relègue  an  second  plan 
de  précieux  auxiliaires  rompus  pour  la  plupart 
à  la  pratique  de  la  médecine  d'armée,  et  en- 
trelient dans  le  corps  de  santé  une  s.^Esion 
regrettable . 

J'ajouterai  qu'un  examen  attentif  de  la  situa- 
lion  du  corps  des  ofûciers  de  santé  militaires 
m'a  donné  lieu  de  constater  que,  sur  plusienn 
points  de  France  et  d'Algérie,  il  de-'""'  *'^- 
difflcile  de  pourvoir  les  établisseme 
taliers  d'un  nombre  surSsanl  de  méà 
tanls,  tandis  que  des  corps  do  troupt 
nés  SUT  les  lieux  mêmes  ou  à  proximi 
un  eiïectif  de  médecins  militaires  doi 
tlon   pourrait   être    utilisée  avanla] 
dans  l'iDlérèl  général. 

Après  avoir  étudié  la  question,  j'a 
qu'il  était  argent  de  modifier  un  étal 
dont  les  anomalies  se  manifestent  i 
jour  d'une  nuDÎëce  pins  frappante, 
quence,  et  en  attendant  qu'une 
nouvelle,  aujourd'hui  ï  l'étude,  ait 
les  conditions  précises  dans  lesi 
trouvera  placé  le  corps  de  santé,  ji 
pas  ï  vous  proposer,  comme  mesu 
toire,  l'abrogation  pure  el  simple  de  1 
du  décret  précité  et  l'admission  dai 
pitaux  des  médecins  militaires  empi 
les  régiments. 

Toutefois ,  dans  le  but  de  sauvt 
principe  d'autorité,  il  demeurera  enlei 
médecins  militaires  qui  seronl  admis 
lement  è  trailer  les  malades  dans  les 
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ments  hospitaliers,  continueront  ^  appartenir  k 
leurs  régiments  respectifs  et  que  Teiercice  de 
leur  profession  dans  les  salles  de  malades  ne 
devra  les  dispenser  en  rien  des  obligations  du 
service  réglementaire.  Leur  désignation  pourra, 
selon  le  cas,  être  faite  d'office  par  les  généraux 
divisionnaires  sur  le  rapport  des  intendants 
militaires . 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien 
sanctionner  par  votre  approbation  une  mesure 
rendue  indispensable  et  qui  me  parait,  d'ailleurs, 
devoir  répondre  à  l'intérêt  du  service. 

Agréez,  monsieur  le  Président,  l'assurance 
de  mon  respectueux  dévouement. 

Le  ministre  de  la  guerre^  E.  m  Cisset. 
Approuvé  :  Â.  Thiirs  . 

—  Par  décret  du  26  août487!l,  M.  Jeannel, 
pharmacien  principal  de  première  classe  à  l'hô- 
pital Saint- Martin,  a  été  nommé  pharmacien 
inspecteur. 

—  Par  décision  ministérielle  du  4  S  septembre 
4872,  M.  le  docteur  Jeannel,  pharmacien- 
inspecteur,  a  été  nommé  membre  du  Conseil 
de  santé  des  armées. 

Par  décret  du  8  septembre  1 872,  M.  Colin, 
médecin  principal  de  deuxième  classe,  profes- 
seur à  l'École  de  médecine  militaire,  a  été 
nommé  médecin  principal  de  première  classe . 


I^ésrlon  d^honnenr .  —  Par  décret  en  date 
du  4 8  septembre  4872,  ont  été  promus  ou 
nommés  dans  Tordre  de  la  Légion  d'honneur  : 

Orficiers  :  MM.  les  docteurs  ûallard,  médecin 
à  l'hôpital  de  la  Pitié;  Mabit,  médecin  de  Tinsti- 
tution  des  sourdes-muettes  de  Bordeaux  ;  Billod, 
directeur  de  l'asile  d'aliénés  de  Vaucluse 
(Seine-et-Oise) 

Chevaliers:  MM.  les  docteurs  Burdel,  de 
Vierzon  ;  Dufay,  médecin  de  l'hospice  de 
Gisors  (Eure)  ;  Azam,  professeur  à  l'École  de 
médecine  de  Bordeaux  ;  Le  Barilliec,  médecin 
en  chef  de  rhôpilal  Saint- André,  à  Bordeaux; 
Sabatier,  professeur  agrégé  Si  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier  ;  Mande,  médecin  de 
l'hôpital  de  Cholet  (Maine-et-Loire)  ;  Monnoye 
père,  chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel -Dieu  de 
Cherbourg;  Crié,  de  Laval  ;  Démange,  profes- 
seur à  l'École  de  médecine  de  Nancy;  Berne, 
professeur  suppléant  à  l'École  de  médecine  de 
Lyon  ;  Lemarchand  (Constant),  médecin  au  Tré- 
port;  Hardy,  médecin  Si  Cambrai;  Gaume,  de 


Paris  ;  Linas,  de  Paris  ;  Tarras»  médecin  à  Pau  ; 
Noiret,  de  Paris  ;  Bonenfant,  de  Paris  ;  Gui- 
gnard,  médecin  à  Vanves  ;  Girault,  de  Paris  ; 
Tissier,  de  Paris;  Ballet,  de  Paris;  Durand 
(J.-B.),  de  Paris. 

F»eiilté    de  médeelnede  P»rl«.   — 

M.  Vulpian,  docteur  en  médecine,  professeur 
d'anatomie  pathologique  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  est  nommé  professeur  de  patho- 
logie comparée  et  expérimentale  près  la  même 
Faculté. 

—  Par  arrêté  du  ministre  de  l'instruction 
publique,  en  date  du  20  août  4  872,  sont  insti- 
tués agrégés  stagiaires  près  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  (section  de  chirurgie  et  accou- 
chements) . 

4  *  Pour  la  chirurgie  : 

MM.  Terrier  (Louis-Félix),  né  le  34  août 
4837,  à  Paris; 

Nicaise  (Jules-Edouard),  né  le  40  mai  4838, 
à Port-à-Binson  (Marne); 

Delens(Âdrien-Émile),  né  le  26  juillet  4840, 
à  Angers  (Maine-et-Loire)  ; 

Anger  (Benjamin-René-Henri),  né  le  24  jan- 
vier 4838,  à  Athée  (Mayenne). 

%o  Pour  les  accouchements  : 

M.  Charpentier  (Louis-Arthur-Alphonse),  né 
le  28  février  4836,  k  Paris. 

Ces  agrégés  stagiaires  entreront  en  activité 
de  service  le  4"^'  novembre  4874,  pour  en  sortir 
4"  novembre  4880. 

— Sont  institué  s  chefs  de  cliniques  médicales 
près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  : 

MM.  Lépine  (Jacques-Raphaei),  né  à  Lyon, 
le  6  juillet  4  840; 

Landrieux  (Jules-Emile),  né  à  Paris,  le 
2  novembre  4  844 . 


Faenltédemédecinede  Montpellier. 

—  M.  Bimar  (Auguste)  est  nommé  prosecteur 
près  la  Faculté  de  médecine  de   Montpellier. 

Vhèses  ftonteniie»  à  1»  Faenlté  de 
médecine  de   Paris  pendant   l'année 

4  872.  —  MM.Noqnet.  Étude  sur  l'insolation 
et  les  accidents  causés  par  la  chaleur. 

Quinquaud.  Essai  sur  le  puerpérisme  infec- 
tieux chez  la  femme  et  chez  le  nouveau  né. 

Pradel.  Intoxication  paludéenne  en  général; 
de  ses  manifestations  dans  quelques  maladies. 


5i6 

CorDilloB.  Des  aocidenls  des  plïies  pendant 
la  gruEsesiael  TéUt  puerpéral. 

Poaliot.  De  la  cjïlite  do  col,  de  set  divers 
Biodea  de  ti^ilement  ,  et  en  parlieulier  des 
instillalions  su  nilrale  d'argeol. 

Meunier.  Essai  critique  sur  l'iclÈre  des 
remmes  eoceinlea,  k  propoi  de  l'^démie  de 
Parie  4S11-7t. 

PoDroj.  De  la  mort  dans  la  Tidole  et  dus 
seecompUcalioDi. 

Hurlia-Daponl.  De  la  gingivite  alcéreoie  des 
oiatelola. 

Mavarette  ï  Romay .  Ëtude  des  abcËs  du  foie 
dans  la  dyseulérie  cbroniqiie.  Éliologie,  aaa 
lemie  paltio logique,  termiaaisoiieellrailcmeDl 
chirurgical, 

Meusuier.  Ëtude  sur  la  suelle  miliatrg. 

OITreE.  Quelques  cousidéralious  sur  le  chlo- 

GremioQ-Uenuan.  Élude  sut  la  réduction 
des  luialions  aDcJeanee  d'origine  traumalt- 
que  par  tea  machioes. 

Brochard.  Quelques  cooitdéraliOBS  i  propos 
des  plaies  pénétrantes  de  poiliioe  par  amies 
de  guerre. 

Vetault.  Co&iidéralioRS  éliologiqneB  sur 
rhydrocëledesadullâs. 

îliguet.  Une  ambulaïKe  peadaol  le  siège  de 
Paris  [<  g30-t87t  )  su  poiat  de  vue  des  h&pi- 
(aui  temporaires. 

Agut.  Du  lélaooa  traumatique  au  poial  de 
vue  de  l'étiologie,  de  l'auatomie  pathologique 
et  du  traitement. 

Hêkimian.  Des  injections  hypodermiques 
d'esLi  pure. 

GriDuiid.  Conii délations  sur  l'ineolalion  et 
la  chuUur  solaire. 

Caries.  Considérations  sur  la  médication  pa 
le  brumure  de  potassium. 

Rohmer.  Des  courants  électriques  dans  1: 
paraiyï^ie  rhumatismale. 

l.acoinme.  Réfieiions  critiques  sur  le  r61( 
des  organismes  inférieurs  dans  la  geuëse  des 
maladies  infectieuses. 

Camiade.  Étude  sur  la  déviation  des  mens- 
trues. 

Chalmet.  De  l'emploi  dn  mercnre  dans  la 
sypiitlis. 
Bolland.  Eseai  eu  qeelquM  cai  de  {uialysie 


Rtgoine.  De  l'éclampsie  pnerpémle  et  de 
l'ulitité  des  émissions  sanguines  dans  le  trai- 
tement de  cette  iraladie. 

Beaufils.  Note  sur  l'aphasie. 

leclerc.  Considéra  lie  us  sur  le  télauos  trau- 
matique . 

Georges.  De  la  diphthévie  et  de  son  traile- 
menl  :  angine  diphlhéri tique,  croup,  diphlhéiïe 
laryngienne  et  pharyugienne. 

Ga  dit  Gentil.  Étude  sur  le  scorbut  observé 
en  1871. 

Stulel.  Histoire  de  l'ambulance  du  Petit- 
Séminaire  de  Strasbourg,  pendant  le  siège  et  le 
bombardement  de  celle  ville,  6  août-28  sep- 
tembre (870. 

Lemoioe.  De  l'ulcère  simple  de  l'estomac. 

Uybord.  Du  looaophihilDitqieeidesIéHong 
oculaires  qui  s'y  ntlaeheut. 

Balletlm»  hebdsmadatres  d«a  déeèa 

Du  U  au  30  septembre  <B7J. 


aUSES  DE  DËGÉS. 


des  muscles  de  l'mU. 
Béïierre.  Élade    sur   quelques    points   de 


Fièvre  Indioâda 

Tyiihui 

BroiicÛie  llgu^ 

Pueuiuoaie 

Dyseeierie 

DiM-rlite  ithoUrilbrme   des 

jeunei  en^ls.... 

Choléra  ngiris 

Clioléri  ailalique 

Aogiue  coueaoeuae... 


Causée  accidenicUes.,, 

TOTMJI.. 


(*)  Sar  ce  ebifre  de  371  décie,  f  4i  Ml 
A  ptr  11  pbUiigie  polmouire. 


Londres   —  PopulalloTi,    Si^HjWRh. 

i  8  iu  ;i  ippteMbe  «871  :  <,V03.  — Vtri 
Kougeole,  fl,  —  CoqMlncbe,  K.—  tihm 
18.— Fièvre  ■cirlatiaa,2t.~.Diarrh^,  119 
chilE,  89.  Cboléra  Dostras,  3.  ~~  Pntumsn 
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da  91  au  27  septembre. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Variole 

Rouseole 

Scarlatine 

Fièvre  typhoïde 

TyphBB 

Erysipèle 

Bronchite  aigoê 

Pneumonie 

Dysenterie 

Diarrhée   cholériforme 

jeunes  enfants 

Cholora  nostras 

Choléra  asiatique 

Angine  cquenneuse.  •  .  • 

Croup 

Affections  puerpérales. .  . 
Autres  affections  «igads. . 
Affections  chroniques.  .  • 
Affections  chirurgicales.  . 
Closes  aceidenteUes 


des 


Totaux. 


1 

7 

4 

46 

» 

4 
ÎO 
23 
«0 

3\ 

i 
» 
7 
5 
4 
f93 
229 
29 
9 


588 


» 
2 
6 

B 

4 
4 

10 

4 

4 

» 
3 
2 
4 
53 

94 

49 

2 


I 


206 


» 
7 
3 

» 

8 
24 
33 
44 

82 

9 

m* 
> 

40 

7 

8 

245 

320' 

48 

H 

"794 


(*>  Sur  ce  chiffre  de  320  décès,  459  ont  été  cau- 
sés par  h  phthisie  pulmonaire. 

Londres.  —  Population  :  8, 311, 298  h.  —Décès 
du  15  au  21  septembre  4872  : 1,106— Variole,  5.— 
Rougeole,  40. —  Scarlatine,  ^2.  —  Coqueluche,  31. 
—  Fièvre  typhoïde,  21.  —  Diarrhée,  95.  —  Cho- 
léra noâtras,  7.  —  Bronchite,  94.  —  Pneamonie,  S6. 

Du  28  septembre  au  4  octobre  487il. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Variole 

Rougeole 

iscariài  II  ne  •.••••.••.••••• 

Fièvre  typhoïde 

Typhus 

Erysipèle • 

Bronchite  aigué 

Pneumonie 

Dysenterie 

Diarrhée   cholériforme  des 

jeunes  enfants 

Choléra  nostras 

Choléra  asiatique 

Angine  couenneuse. 

Croup 

Affections  puerpérales 

Autre ^  afiections  aigoôs.... 

Affectt<ms  chroniques 

Affections  cbirirgicaiea.  • . • 
Causes  accidentelles 


G 


o 


7 
2 

46 

m 

4 

41 
23 

7 

9 

2 


H 

R 


■< 
o 


» 

» 

6 

»» 

2 

3 
23 

2 


» 

» 

5 

2 

7 

4 

3 

6 

485 

47 

237 

85 

22 

38 

43 

4 

Totaux 1  653 


224 


i 
2 

22 
a 

6 
14 
46 

9 

4i 

2 
» 

7 

14 
9 
232 
3>2« 

60 

44 


774 


;  n  Sur  ce  chi&e  de  322  décès,  456  ont  été  eau- 

<  ses  par  la  phthisie  pulmonaire. 


Londres.  —  Population  :  3,34I,29H  h. —  Décès 
tfu  22  an  28  septembre  4872:  4,467.  —  Fièvre  ty^ 
phoid«,  47«  —  Variole,  9.— Roigrole»  42.—  Coque- 
luche, 38. —  Bronebite,  406.  —  Pneumonie,  76.  — 
D.arrhée,  92.  —  Group,. 4 3.  —Choléra  nostras,  2. 

Concovr»  pour  la  place  de  clilrar- 
^len-major  de  llfdtel-Dieu  de  I^yon.  — 

Le  Conseil  d'administration  des  hôpitaux  et  de8 
hospices  civils  donne  avis  que  le  4  0  lûars  pr o- 
chaiDy  à  huit  heures  du  matin,  il  sera  euvert  oa 
concours  public  pour  la  pkce  de  chirurgien- 
major  de  riiôlel-Dieu. 

Ce  concours  aura  lieu  à  rH6tel-Dieu,  devant 
le  Conseil  d'administxation,  assisté  d'un  jurj 
médical»  et  ae  composera  de  cinq  séances,  ainsi 
qu'il  suit  : 

Premier  jour  :  Question  d'anatomie  et  de 
physiologie,  ^  traiter  de  vivoToix;  —  Deuxihne 
jour  :  Question  de  pathologie  chirugicale,  \ 
traiter  par  écrit;  lecture  «les mémoires  en  séance 
publique;  —  Troisième  jour  :  Question  de  chi- 
rurgie et  de  médecine  opératoire,  à  traiter  de 
"^ive  voii  ;  les  concurrents  pratiqueront  sur  le 
cadavre  une  opération  chirurgicale;  —  Qua*' 
trièmejour  :  Examen  clinique  d'un  malade  at- 
teint d'une  affection  chirurgicale,  choisi  par  le 
jury  :  les  candidats  liront,  en  séance  publique, 
une  consultation  écrite  sur  les  symptômes,  le 
diagnostic  et  le  traitement  de  la  maladie  pré- 
sentée; —  Cinquième  jour  :  Eiamen  clinique 
d'un  malade  choisi  par  le  jury  ;  les  candidats 
émettront  de  vive  voix,  en  séance  publique, 
leur  opioion  sur  les  symptômes,  le  di^guoslic, 
le  pronostic  et  le  traitement  de  la  maladie  sou- 
mise à  leur  appréciation . 

La  question  à  traiter  daus  chaque  séance  sera 
la  même  pour  tous  les  concurrents;  un  d'entre 
I  eux,  désigné  par  le  sort,  la  tirera  de  l'urne  dans 
laquelle  auront  été  jetées  les  questions  adoptées 
par  le  jury.  A  la  fin  des  épreuves,  et  après  le 
vote  do  jury,  TAdministratiou  nommera,  s'il  y  a 
lien,  le  ehirurgien-majjr. 

Le  chirurgien- major  sera  nommé  pour  six 
ans  ;  il  entrera  en  fonctions  le  4'''^  janvier  4  884, 
En  attendant  cette  époque,  il  lui  sera  donné,  à 
partir  du  4"' janvier  4875,  un  service  perma*- 

nent,  pendant  trois  années,  à  Thôpiial  de  la 
Croix-Rousse  :   puis,  pendant  le  même  espace 

de  temps,  à  l'Hôtel-Dieu.  A  dater  du  4 *> 'janvier 

4  887,  il  conservera,  sous  la  dénomination  de 

chirurgien  titulaire  de  l'HOtei-Dieu,  un  service 

dont  la  durée  sera  de  six  ans. 


\ 
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MÉLANGES. 


Le  Iraitement  de  chirurgieD-major  est  de  sept 
cent  TÎDgt  francs  par  an  ;  celui  de  chirurgien 
aid^-major  est  de  quatre  cents  francs.  L'un  et 
Pautre  ont  de  plus  le  logement,  la  nourriture, 
le  chauffage  et  Téclairage.  Le  chirurgien  titu- 
laire est  externe.  Il  reçoit  annuellement  un 
traitement  de  douze  cents  francs. 

ficole  de  médecine  de  Besançon .   -^ 

M .  Delacroix,  professeur  de  pharmacie  et  de 
toxicologie  à  TÉcole  préparatoire  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Besançon,  est  admis,  sur  sa 
demande,  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 
M.  Reboul,  professeur  de  chimie  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Besançon,  est  chargé  du  cours 
de  pharmacie  et  de  toxicologie  à  l'École  prépa- 
ratoire de  médecine  de  la  même  ville. 

Mécrologie.  —  M.  le  docteur  Lecanu, 
professeur  à  TËcole  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  deTÀcadémie  de  médecine. 

M.  le  docteur  P.  Cazenave  de  Lacaussade, 
médecin  des  hôpitaux  de  Bordeaux,  mort  âgé 
de  55  ans,  après  huit  mois  d'une  cruelle  ma- 
ladie. 

M.  le  docteur  Bourgeois  (Xavier),  docteur  en 
médecine  des  Facultés  de  Louvain  et  de  Paris, 
lauréat  de  l'Académie  de  médecine  et  de  la 
Société  centrale  de  médecine  du  département 
du  Nord,  membre  correspondant  des  Sociétés 
de  médecine  de  Paris,  Lyon,  Montpellier,  etc., 
mort  à  ïurcoing  (Nord),  âgé  de  44  ans. 

M.  le  docteur  Coblence  (Aidolphe),  médecin 
principal  de  S"  classe,  en  retraite  depuis  lel 


4  8  mars  486&,  mort  k  Paris,  le  48  septembret 
âgé  de  60  ans. 


Pnblieatlon»   nonTelles. 

Librairie  de  J.-B.  Bulliere  et  fils,  rneHaa- 
tefenille,  49,  à  Paris. 

Aide-mémoire  de  pliara&aele,  vade- 
mecom  dn  pharmacien,  à  l'officine  et 
au  laboratoire,  par  Eusèbe  Fbraànd,  phar-* 
macien  àParis.  Paris,  4873,4  vol.  in-8<> 
cartonné,  de  681  pages  avec  184  figures  in- 
tercalées dans  le  texte.  6  fr« 

lia  Taecine  et  la  petite  vérole  dans  le 
département  dn  Tarn  en  4  870  et  4  874 , 

rapport  présenté  à  M.  le  Préfet  du  Tarn 
par  le  docteur  Paul  LàLàCà&DB,  Directeur 
de  la  vaccine  pour  le  département  du 
Tarn.  Paris,  4872,  gr.  in-8»  de  63  pages. 
Prix:  4fr.  50. 

Librairie  H.  Lau^ereyns  f,  rue  Casimir  Dela- 

vigne. 

Traité  de    Patliolop^le  Interne    et   de 

Thérapeutique,  par  F.  de  Niemejer, 
'  professeur  de  pathologie  et  de  cVmiciue  mé- 
dicale à  rUniversité  de  Tubingue,  huitième 
édition,  nouvelle  édition  française  faite  sar 
la  huitième  et  dernière  édition  de  l'ouvrage 
allemand,  modihé  ou  augmenté  ;  seule  tra^ 
duction  de  la  dernière  édition  allemande, 
2  forts  volumes  in- 8®.  Prix  :  20  fr. 
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IV.     VARIETES. 


Constltatlou  de   l'air  atmospliérlqae.  —  Infllacnee  du   sol  et  de 

la   eultare   sar  l'etlinologrle  (I).  ' 


Si  je  vous  disais—  et  si  'je  faisais  mieux, 


(fi  Extrait  d'une  conférence  faite  dernièrement 
par  \  U  professeur  Ville,  an  champ  d'expériences 
de  Vincemies,  et  que  nous  empruntons  à  )a  Revue 
scientifique. 


—  si  j«  vous  prouvais  que  l'air  qui  compose 
notre  atmosphère  n'avait  pas,  anx  premiers 
âges  de  la  terre,  la  môme  composition  que  de 
nos  jours,  qu'il  contenait,  à  ces  époques  re* 
culées,  plus  d'acide  carbonique  et  un  composé 
azoté,  l'amitaoniaque,  qu'il  a  perdu,  vous  trou» 
I  veriez  peut-être  cette  prétention  bien   témé-^ 


CONSTITUTION  SE  l'AIR  ITHOSFHÉaiQUE. 


559 


\ 


raire»  et  rous  auriez  hâte  de  connaître  leB 
éléments  sur  lesquels  on  peut  fonder  une  pa- 
reille démonstration. 

Yous  savez,  Messieurs,  que  la  houille  a 
peut  origine  les  végélai^x  des  premiers  &ges, 
qui  appartenaient  tous  à  la  grande  famille  des 
cryptogames  vascuiaires . 

Or,  ces  végétaux,  nous  le  savons  par  leurs 
restes  fossiles,  offraient  deux  caractères  dan!« 
leur  organisation  :  des  feuilles  aux  dimensions 
colossales  ;  une  racine  pivotante  extrêmement 
réduite.  Ce  contraste  entre  deux  systèmes 
d'organes  également  essentiels  indique  que  ces 
plantes  puisaient  beaucoup  dans  l'air  et  fort 
peu  dans  le  sol.  Elles  acquéraient  des  dimen- 
.  fiions  colossales.  Eh  bien,  les  plantes  de 
l'époque  actuelle  qui  reproduisent  l'organisa- 
tion des  lépidodendrons  et  des  calamités  ap- 
partiennent à  la  classe  des  plus  humbles  :  ce 
sont  les  prèles  et  les  lycopodes,  qui  atteignent 
À  peine  un  mètre  de  hauteur. 

Pour  qu'un  pareil  changement  ait  pu  se 
produire  dans  les  dimensions  de  ces  végétaux, 
il  faut  qu'un  changement  correspondant  ait  eu 
lieu  dans  la  nature  des  milieux  au  sein  desquels 
ils  vivent,  que  les  conditions  qui  ont  dû  pré- 
sider au  développement  des  calamités  et  des 
lépidodendrons,  ne  soient  pas  celles  qui  agis- 
sent aujourd'hui  sur  les  prèles  et  les  lycopodes. 

Or,  quelles  pouvaient  être  ces  conditions? 

Au  premier  chef,  une  atmosphère  chargée 
d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque. 

En  effet,  placez  une  plante  à  grand  feuil- 
lage, un  caladtum,  par  exemple,  que,  pour 
rendre  votre  démonstration  plus  complète, 
vous  aurez  cultivé  dans  le  sable  calciné; 
placez,  dis-je,  une  telle  plante  dans  une  atmo- 
8phère.riche  en  acide  carbonique  et  en  ammo- 
niaque, et  vous  lui  verrez  acquérir  soudain  un 
<iéveloppement  énorme;  les  feuilles  auront 
plus  de  2  mètres  d'envergure;  l'activité  du 
développement  dépassera  tout  ce  qui  vous 
environne;  vous  croirez  assister  à  la  résur- 
rection d'un  monde  nouveau. 

Or,  de  la  similitude  des  effets,  vous  êtes 
bien  autorisisés  ï  conclure  à  la  similitude  des 
•causes. 

Aux  premières  époques  du  monde,  la  terre 
était  formée  d'éléments  minéraux  ;  il  n*y  avait 
de  détritus  d'aucune  nature,  comme  dans  notre 
expérience.  Or,  puisque  dans  un  tel  sol  il  est 
possible  d'imprimer  à  la  végétation  une  activité 


dévorante  à  l'aide  de  quelques  traces  d'ammo^ 
niaque,  il  fallait  donc  que  ralmosphèr.e  des 
premiers  &ges  contint  un  composé  azoté  qui  a 
maintenant  disparu  ;  mais  ce  n'est  pas  tout. 

Depuis  un  demi-siècle,  un  sentiment  timide, 
plus  intuitif  que  raisonné,  devenu  maintenant 
une  doctrine  qui  s'affirme  au  grand  jour, 
porte  les  esprits  à  rattacher  les  aptitudes  des 
peuples,  les  vicissitudes  de  leur  histoire,  à 
l'influence  des  conditions  matérielles  au  sein 
desquelles  ils  ont  vécu . 

Entre  divers  résultats  obtenus,  je  puis  vous 
signaler  les  suivants  : 

40  Les  terrains  primitifs  sont  décidément 
défavorables  à  l'essor  de  la  vie  et  à  l'épanouis- 
sement des  facultés  morales  et  intellectuelles. 
Les  races  qui  se  fixent  sur  ces  terrains  y  dé- 
génèrent, et,  pour  peu  que  le  climat  ajoute  par 
un  excès  de  chaleur  et  d'humidité  son  in- 
fluence défavorable  à  celle  du  sol,  les  races 
s'y  dégradent. 

2'  Les  terrains  déposés  au  sein  des  eaux 
pendant  la  période  diluvienne  offrent  sur  les 
précédents  une  grande  supériorité. 

S^  Mais  les  plus  favorisés  sous  le  rapport 
des  conditions  d'existence,  ce  sont  les  terrains 
d'alluvion  de  formation  récente,  les  alluvions 
de  la  période  actuelle  (I). 

A  ces  faits,  l'observation  des  historiens  en 
a  ajouté  certains  autres,  —  par  exemple,  que 
les  régions  où  l'intelligence  humaine  a  atteint 
son  plus  complet  développement  sont  comprises 
dans  les  zones  où  les  céréales  sont  cultivées 
—  et,  parmi  les  céréales,  on  peut  encore  faire 
une  distinction  entre  le  froment,  l'orge  et  le 
seigle,  dont  les  effets  se  répercutent  sur  l'or- 
ganisation des  populations . 

Ces  aperçus,  qui  donnent  un  cadre  nou- 
veau à  l'histoire,  ne  seront  susceptibles  d'ap- 
plications pratiques  et  positives  que  le  jour  où 
l'on  pourra  les  formuler  en  termes  plus  précis  • 
—les  champs  d'expériences,  grâce  aux  indi- 
cations certaines  qu'ils  nous  fournissent  sur  la 
richesse  ou  la  pauvreté  du  sol,  permettent  de 
combler  cette  lacune. 

Je  puis  vous  en  citer  un  exemple  qui  nous 
touche,  car  il  s'est  produit  sous  noR  yeux  : 

Dans  le  département  de  l'Aveyron,  la  moitié 
des  terres  se  compose  de  schiste,  de  gneiss, 


(d)  Trémaux,  Origine    et  iramformation   de 
Ihamme,  4865t 
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de  micaehiste.  L'autre  moitié,  qui  lai  est  con- 
tiguft  en  beaucoup  de  points,  se  eompose  de 
terrains  jurassiques  :  de  là  deux  contrées  aux 
physionomies  les  plus  diverses,  appelées  :  la 
première  segala^  terres  à  seigle,  et  la  seconde 
causne,  de  calx,  chaax. 

Les  habitants  du  ségala,  les  ségalains,  sont 
chélifs,  maigres»  anguleux,  petits,  pluiOl  Uids 
que  beaux  ^  les  animaux  y  sont,  eux-mêmes, 
de  taille  réduite. 

Les  habitants  du  causse  ou  causieitardi 
sont  amplement  oharpentés,  grands,  pluiôt 
beaux  que  laids. 

Les  animaux  domestiques  participent  de  ces 
mêmes  contrastes  :  on  élève  dans  le  aégaU,  et 
Ton  engraisse  dans  le  causse. 

Livrez  la  terre  de  ces  deux  régions  à  l'a- 
ualyse  du  chimiste,  et  demandez-lui  comment 
il  est  possible  de  l'améliorer . 

Réduit  à  ses  seules  lumières,  il  ne  saurait 
vous  répondre. 

Ayez  recours  à  quelques  modestes  champs 
d'expériences,  ils  vous  diront  que  la  terre,  dans 
la  ségala,  manque  d'azote  et  de  phosphate; 
que,  dans  le  causse,  c'est  la  potasse  et  la  ma- 
tière azotée  qui  font  défaut.  Hâlez-vous  de 
suivre  ces  prescriptions  :  répandez  l'azote,  le 
phosphate,  la  potasse  et  la  chaux,  et,  soudain, 
vous  verrez  la  culture  de  seigle  se  restreindre, 
celle  de  l'orge  s'étendre,  et  bieniêt  le  fro- 
ment succéder  à  l'orge.  Lorsqu'on  ne  cultive 
qu'avec  du  fumier,  des  effets  de  cet  ordre  ne 
sont  pas  possibles  ;  le  fumier  conserve  fatale- 
ment la  tache  indélébile  de  son  origine  ;  si  la 
terre  qui  l'a  produit  manqoe  de  phosphate,  lui- 
même  en  sera  naturellement  dépourvu.  La  terre 
Il  seigle  restera  toujours  terre  à  seigle»  l'homme 
qui  l'habile,  toujours  un  ségalain,  à  la  tAÎlle 
petite  ;  son  existence  et  ses  facultés  subiront 
le  joug  d'une  puissance  qui  l'étreint,  l'enlace 
et  l'asservit,  et  à  Tactlon  de  laquelle  il  ne  sau- 
rait se  soustraire. 

Aux  lumières  de  la  science  ce  servage  ne 
peut  subsister. 

Maîlre  des  conditions  qui  commandent  à  la 
vie  des  plantes,  l'homme  peut  détourner»  non 
sjns  lutte,  non  sans  effort,,  mais  il  peut  changer 
le  cadre  qui  l'opprime  et  changer  le  cour»  de 


sa  destinée  en  modifiant  rorganisatien  des 
plantes  et  des  animaux  destinés  à  le  nourrir. 
Au  sol  qui  manque  de  photphate  et  d'azote,  il 
apporte  le  phosphate  et  Tazote,  et,  au  lieu  de 
vivre  de  pain  de  seigle,  il  vit  de  pain  de  fro  • 
ment.  Par  cette  substitution,  après  deux,  trot* 
ou  quatre  générations,  il  s'élève  d'un  degré 
dans  l'échelle  biologique,  son  organisation  se 
perfectionne,  ses  facultés  s'étendent,  et  cette 
conquête  sur  les  infériorités  natives  do  race, 
celte  conquête,  il  la  doit  tout  entière  aux  tndoc* 
lions  do  la  science»  et  è  l'énergie  parsév^ 
rante  de  sa  volonté. 

Yoyez-iFous,  Messienrs,  lorsqu'on  sonlèiie 
un  coin  du  voile  qoi  nous  cache  encore  le» 
lois  qui  règlent  l'essor  de  la  vie,  on  se  sent 
comme  ébloui;  entre  l'homme  et  la  création, 
il  y  avait^  autrefois,  une  barrière  infranchis- 
sable; nous  sentons  intuitivement,  nous  faî* 
sons  plus,  nous  affirmons  que  celte  barrière 
ne  peut  subsister.  En  j^nétrant  le  jet  des  effets 
de  la  vie,  l'homme  s'en  rend  maître,  comme  il 
a  fait  de  la  vapeur,  de  l'électricitéi,  des  venli, 
de  la  foudre,  et,  par  elle,  il  réagit  sur  ses 
propres  conditions  d'existence,  et«  en  éqnîli* 
brant  mieux,  il  rend  plus  profondes  et  pkit 
intimes,  plus  saillantes,  les  anaiog\es  de  nature 
d'où  nali,  au  sein  des  nati4>D8,  c4)Ue  fusion 
des  Âmes  qu'un  mot  magique  exprime  :  Là 

rATRU  1 

Les  sociétés  sont  de  vastes  arènes  eu  deux 
puissances  ennemies  sont  étemelleaeat  aox 
prises  :  la  vie  et  la  mort. 

Les  forces  productives  du  sol  sont-elles  ac» 
crues,  les  conditions  de  la  vie  s'améliorent,  et 
la  population  s'accroît  en  proportion.  La  loi  de 
restitution  estrelle  enfreinte,  le  sol  mis  è  wi 
régime  épuisant,  un  effet  inverse  se  produit  : 
la  population  rétrograde,  la  mort  l'emporte  but 
la  vie.  —  Malheur  aux  peuples  chez  qui  ces 
vérités  sont  méconnues  1 


Le  Birecteur-ôérant^ 

MABTin*LA.i»8n« 


JOUKNU  DES  CONNilSSilIGKS  lÉDiCO-CHIRDRGICUIS  (39*  MU). 


iii    ■  Il 


NO  24.  —  <•'  NOVEMBRE  <87«. 


U  ClMMiqVE.  ~  HEttOERES.  —  OBSEBVATIOirSL 


CHRONIQUE  JOE  lA  QVINZAXNE« 


Faculté.  —  Devx  Joiarii»«x  ^tf^dte- 
tétriqiae.  -~  Ub  <i«e»tia»»aly  scien 


tlflqne.  —  Pensée*  «« 


tiiftcp  d'un 


la  Faculté  4e  médeeîiw  dei  Puis  ^  rMYert 
868  portes  le  45  ^tokre,  oonae  eila  les  avait 
fermées  le  4  5  août,  sans  tanibour  ni  trompette. 
Plus  d'éloge  funèbre  d'un  professeur  défunt, 
c'est-à-dire  plus  de  culte  du  paaeé,  plus  4a  dis- 


Impossible  de  penser'  à  une  réunion»  à  une 
fête,  à  une  solennité  de  commencement  ou  de 
fin  d'année  sans  s'exposer  ï  des  scènes  affli  - 
i;eantes  de  tumulte  et  de  désordre.  Ouvrir  le 
grand  ampbithéâtre,  ce  serait  le  remplir  de  ta- 
page, de  cds,  de  chants  et  d'injurieuses  apos- 
trophes. 

Qae  sont  devenues  ces  grandes 'solennités 
de  rentrée  qui  donnaient  tant  d'animation  au 
vieux  quartier  des  Cordcliers  1  Éteintes,  et  bien 
éteintes  elles  sont.  On  avait  cru  pouvoir  les 
remplacer  par  des  séances  de  fin  d'année;  il  a 
fallu  les  supprimer  Si  leur  tour,  car  les  élèves 
se  retrouvaient  au  mois  d'août  ce  qu'ils  étaient 


tribution  solennelle  de  pris.  Non»  avons  donné 

les  motifs  de  cet  élai  de  chetes  dans  noire]  en  novembre,  tUrbulets,  indociles,  insoumiff, 


chronique  du  V  septembre*  Le  docteur  Sim- 
plice  fait  aujourd'hui  à  ce  sujet  les  réflexions 
luivantes  : 

«  7e  lis  cet  avis  dans  plusieurs  journaux  : 

•a  L'ouverture  officielle  de  la  Faculté  da  mé- 
»  decîne  de  Paris  aura  liei  le  45  octobre.  Les 
»  examens  pourront  être  passés  à  partir  du 
»  22,  et  les  cours  commenceroAtle  4  navem- 
»  bre.  » 

Qwfie  Bou  n^ayoM  pas  ioî  f»ç«  oette 

annonce,  je  la  reproduis  officieuaeneftL 
Elle  est  maigre;  j'ajoute  ;  elle  est  irista. 
Notre  Faculté  parisienne  en  est  réduite  A 
dire  l  ses  élèves,  à  la  rentrée  :  la  porte  est  ou-- 
*verte,  passez  à  la  caisse;  et  à  la  fin  d'année  : 
la  grOle  es^  dose  et  la  caisse  est  fermée. 


et  irrespectueux. 

Aussi,  notre  Faculté  ne  peut  plus  honorer 
pieusement  la  mémoire  jde  ses  morts;  elle  ne 
peut  plus  payer  le  ^ibut  de  ses  hommages*  et 
de  ses  regrets  ï  ceux  de  ses  membres  qui  ont 
jeté  éclat  et  lustre  sur  son  enseignement. 

On  rapporte  que,  en  Alsace-Lorraine,  des 
familles  vont  avec  piété  exhnmer  les  restes  de 
leurs  parents  pour  les  transporter  sur  la  terre 
fntfaiêB  ;  I  Paris,  les  professeurs  de  notre 
Faculté  ne  peuvent  sans  péril  prononcer  en 
public  l'éloge  de  leura  collègues  moissonnés 
par  la  mort  I 

Et  la  mort  a  ét^  si  cruelle  depuis  quelque 
temps  pour  notre  Faculté  I  Ombres  vénérées 
de  Panl  DuboiSi  de  Longet,  de  Laugier,  de 
Penonviiners, -vous  ne  recevrexpas  la  conso. 
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latlon  d'un  pieax  hoaunage  rendu  i  vos  inéinoi- 
r«^  I  Poor  ce  jeune  et  mériUnt  agrégé,  Chirrel, 
ce  chinnint  eiprit  tilOl  et  li  cmelIemeDl  ïa»i 
ï  de  belles  deilinéei,  le  silence  I 

Telle  est  la  liUiation. 

En  ïérilé.  elle  n'est  pai  belle,  elle  n'eil  pas 
gaie,  surtout  elle  n'est  pas  digne  da  premier 
corps  médical  enseignant  de  France, 

Il  serait  cmel  et  certainement  inutile  de  re- 
chercher les  canses  de  celte  situation  d'antant 


plus  triste  qu'on  n'aperçoit  aucun  majen  de 
''améliorer  ou  d'y  mettre  un  terme, 


mutation,  ï  la  chaire  de  palhologie  comparée  •* 
«périmentale  près  la  même  Facuilé.  Il  y  a  on 
an  on  aurait  pttttesté  contre  le  non-réiablisss- 
ment  dn  concourt;  actuellement  on  ne  saofSe 
mot.  Le  coneoun  ne  «era  possible  que  qnaad 
les  esprit*  se  seront  calmés. 

On  cite  une  anecdote  atseï  amusante  sur 
le  dccteu  Louis,  le  doyen  de  l'Académie  d« 
médecine  «1  du  corps  médical  de  Paris,  qni 
Tient  de  mourir  ï  l'ige  de  quatre-viogl-siz 
ans.  II  éUit,  comme  on  sait,  président  de  la 
Société  médicale  d'observation,  sociàé  dont 
les  membres  devaient  prendre  journellemeat 
des  obserratîons  ampUUi  sur  les  malaUu 
qu'ils  étaient  appelés  k  traiter. 

lenr  hçon  de  procéder  dans  les  questiou 
1  adresser  aux  malades  était  si  tévirê,  qn* 
M.  Ricord  flit  tenté  de  la  ridiculiser. 
11  supposait  un  Jonr  le  docteur  Lou 
au  lit  d'nn  chauffeur  de  locomotiTe  aoi 
sien  de  sa  machine  aurait  traversé  le  i 
lui  prêtait  les  questions  anivantes  : 


Deux  nouTeaax  jonrnanx  de  médedne  vies 

Dent  de  sefonder,  i  Paris,  pour  la  spécialilé  des 

accouchements.  Le  premier  en  date  est  la  Ga- 

Mttt  obtlétricalt  dn  doctenr   Verrier,    qui 

vienld'organiser,  d'antre  part,  une  policlinique 

d'accouchement  dans  le  TI*  arrondissement. 

L'antre  publication  périodique  porte  le  titre 

de  GautU  d»  Joulin.  Inutile  aprfcs  cela  de 

dire  le  nom  de  l'auteur,  qni  a  cru  devoir  expli- 
quer cetteinnoYalion  dans  les  Ugnes  luivauies  : 
.  Deux  mots  i  propos  de  mon  titre .  En  don- 1  .  -1  Kh  bien  î  non  amV  «uffrii-voi 

nant  mon  nom  i  ma  Ga£c»<,  j'ai  suivi  {tic)  coup? 

nu  exemple  encore  nouveau  eu  France. 
Cest  un  accroc  i  la  rootine  qui  m'a  semblé  né- 
MBsaire.  Un  Journal  qni  ne  parait  que  deux 
fois  par  mois  eit  en  quelque  sotte  l'mavre 
personnelle  da  son  rédacteur;  il  représente  son 
individualité.  En  outre,  il  existe,  i  Paris  et  en 
province,  on  grand  nombre  de  feuilles  périodi- 
que* ayant  des  titres  presque  semblabisg,  et 
qae  l'on  conrond  les  un*  avec  les  autres. 
n'est  peat-étre  pas  un  seul  praticien  qui  puisse 
rattacher  k  chacune  de  ces  feuilles  le  nom  de 
son  rédacteur.  EnQo,  le  docteur  Teniera  donné 
\  ta  publication  le  titra,  très-bon,  du  reate,  de 
GâatU*  oitUtriealt.  U  ne  me  restait  pas 
gnnd'chose  i  cioitir,  et,  dans  tous  les  cas, 
BOUS  subissions,  dans  l'esprit  de  nos  lecteurs, 
noa  confusion  ï  pea  près  inévitable  et  qui 
maintenant  sera  impossible.  » 

Jaai.111,  jrrofesieur  agrégé. 
Bonne  chasee  ï  no*  denx  Douveani  collé- 
gnasi 


coup? 

—  Pouvez-vout  tousser  f 

—  Est^e  la  première  tu*  q;s'un  pU' 
dent  TOUS  arrivef 

—  Ifya-t-il  jamais  en  rien  da  s< 
dut  votre  famille?  etc.,  etc. 


Due  nomination'  qui  a,  certes,  fait  peu  da 
bruit,  c'ait  celle  de  M.  Yulpian,  professenr 
d'aaaiomie  pathologique  i  la  Faculté  de  méde* 
cine  de  Paris,  qui  est  passé,  par  voie  de  per- 


Tfous  terminerons  par  quelques  pe* 
maaiiiui  ifii»  méitei*  que  nous  extra 
la  Gatette  médicale  de  l'Algérie. 

Le  publie  veut  des  charlataot  a 
trouve. 

BecaDnaitsance  dei  client* ,  —  Vale 
ne  bnl  accepter  qu'i  vue , 

La  vériUble  mérite,  d'abord  timida, 
etreste  madeste.  La  faux-savoir,  teâl 
tont  de  tuile  le  muque  da  l'assnrtDC 
arriver  ï  l'audace  et  \  la  témérité . 

On  doit  aimer  ses  malade*.  Mai*  on 
peut  touvent  de  s'être  fait  leur  ami  at 
leur  conseil. 

On  devient  médecin  :  on  aall  chlrnrl 

De  malade  \  médecin  :  contrat,  ol^li 
pont  celui-ci,  bénéficiaire  pour  ce.lui- 
lout  est  stipulé  pour  l'un,  rien  poiit  l'ai 
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Dis-moi  qael  est  ton  médecin,  je  te  dirai  qoi 
tu  es, 

fidneation  médicale  :  Placement  à  fonds 
perdus;  très-intéressant,  mais  à  très-petits  in- 
térèU. 

Réputation  médicale  :  Téchelle  de  Jacob, 

Considération  médicale  :  Blason  qn'il  ne 
faut  demander  qa'à  soi-même. 

Le  TQlgaire  ignorant  reproche  è  la  méde- 
cine ses  flactnations,  ses  erreors  et  ses  dé- 
faillances. Gomme  si  les  éclipses  du  soleil 
empêchaient  Tastre  majestaeox  d*être  le  grand 
foyer  où  le  monde  s'échanffe  et  s'éclate  I 

Confraternité  médicale  :  «Fais  ce  qne  je  dis 
et  non  pas  ce  qne  je  fais.  » 

Montre  à  secondes  :  Cabinet  de  réflexion, 
où  le  médecin  se  tête  le  pouls,  en  comptant, 
ou  ne  comptant  pas,  les  pulsations  du  patient. 

Habit  noir  et  cravate  blanche  :  le  képy  de 
M.  Victor  Hugo  è  1* Assemblée  nationale. 

Les  invalides  du  médecin  :  la  dernière  sta- 
tion du  Juif-Errant. 

Aisance  et  fortune.  Où  il  y  a  beaucoup  d*ap« 
pelés  et  peu  d'élus. 

La  mort  est  facile,  quand  on  a  fait  de  la 
7ie  ce  qu'il  en  faut  faire. 

De  toutes  les  consolations,  le  travail  est  le 
seul  qu'on  ail  toujours  è  sa  portée. 

Si  les  arguments  de  eausàlUé  sont  de  ceux 
qui  concourent  le  plus  efflcaeement  ê  Taflér- 
missement  de  la  Divinité,  comment  le  médecin 
pourrait-il  être  matérialiste  ou  athée  7  Qui  plus 
que  lui  peut  se  poser,  à  chaque  heure  du  jour^ 
devant  les  insondables  problèmes  de  la  santé 
et  de  la  maladie,  de  la  vie  et  de  la  mort,  ces 
innombrables  pourquoi^  qui  n'ont  qu'une  ré- 
ponse :  DiBU  ! 

Rien  ne  nuit  plus  à  la  considération  de  la 
médecine  que  le  scepticisme  vrai  ou  affecté 
d'un  grand  nombre  de  médecins.  Mieux  vaut 
pour  une  profession  se  respecter  et  même  se 
priêer  un  peu  trop,  que  se  dénigrer  è  plaisir  et 
se  prendre  philosophiquement  en  pitié. 

D-H.  C^ 


MÊDBCinB  OPÉRATOIRB. 


II.  De  la  lltkotrlysle  mwé^kràim. 

Lorsqu'un  corps  étranger  est  rencontré  dans 
l'urèthre,  il  se  présente  sur  le  compte  de  sa 


provenance  trois  hypothèses  à  l'esprit  du  mé- 
decin :  il  vient  du  dehors,  il  est  sorti  de  la 
vessie,  ou  il  s'est  formé  sur  place.  Générale- 
ment le  diagnostic  est  facile  ï  établir  dans  le 
premier  cas,  ï  moins  que  le  malade  n'ait  inté- 
rêt &  cacher  le  résultat  de  ses  habitudes  vi> 
cieuses,  car  c'est  le  plus  souvent  à  des  plaisirs 
solitaires  que  de  pareilles  accidents  sont  dus. 
Dans  le  second  cas,  les  corps  étrangers  peu* 
vent  être,  ou  des  graviers  descendus  des 
reins,  ou  des  fragments  de  pierre  après  la 
lithotripsie.  Ces  derniers  sont  beaucoup  pitis 
redoutables,  car  ils  présentent  des  arêtes  ei 
des  pointes  aiguës  qui  s'implantent  dans  la 
muqueuse  du  canal,  et  rendent  leur  extraction 
aussi  douloureuse  que  difficile.  Enfin,  il  peut 
se  former  des  concrétions  pierreuses  dans 
l'épaisseur  de  la  prostate,  et  même,  suivant 
Louis,  de  véritables  calculs  dans  des  cavités 
communiquant  avec  l'urèthre,  calculs  ne  ve- 
nant pas  de  la  vessie  et  n'étant  que  ùw 
dépôts  sédimenteux  de  l'urine. 

La  configuration  anatomique  de  l'urèthre 
indique  à  priori  les  points  d'arrêt  les  plus  ordi- 
naires des  corps  étrangers  migrateurs  :  c'est  la 
région  prostatique,  la  portion  bulbeuse,  où 
l'on  trouve  le  plus  souvent  des  rétrécissements, 
et  enfin  la  fosse  naviculaire.  On  comprend 
facilement  que  leur  extraction  ou  leur  destruc- 
tion sont  d'antant  plus  difficiles,  qu'ils  sont 
plus  éloignés  du  méat  orinaire. 

Nous  n'avons  pas  rintention  de  passer  en 
revue  les  instruments  et  les  différentes  métho- 
des préconisés  pour  l'extraction  des  corps 
étrangers  de  l*urèthre  ;  nous  nous  proposons 
seulement  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur 
quatre  observations  puisées  dans  la  pratique 
du  docteur  Amussat  fils,  afin  d'appeler  l'atten- 
tion des  praticiens  sur  les  moyens  simples  et 
inoffensifs  mis  en  usage  dans  ces  circonstances. 

Ptimiire  ohsirpation,  —  Le  8  janvier 
4868,  M.  le  docteur  Dupont  adresse  è  M.  le 
docteur  Amussat  fils  un  homme  de  quarante- 
six  ans,  se  plaignant  d'avoir  un  gravier  engagé 
dans  l'urèthre.  M.  D...  raconte  qu'il  est  tour- 
menté depuis  longtemps  par  des  coliques  né- 
phrétiques, suivies  de  l'eipulsion  de  graviert 
rouges,  de  volume  variable.  Récemment  il  a 
eu  une  colique  néphrétique,  et  depuis  la  veille 
il  sent  dans  l'urèthre,  ï  S  ceotimètres  environ, 
un  gravier  qu'il  ne  peut  expulser.  Le  toucher 
et  l'introduction  d'une  bougie  viennent  justi- 
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^6t  rassertHm  da  malaé«.  H.  le  docteur  Amiis- 
^at,  fayanft  fait  eoticher  dans  bd  fauteuil, 
P^ltgage  à  comprkBèr  fi»rtomeiit  le  périnée, 
'4ôn  d'empêcher  le  gravier  de  fuir,  car  il  était 
trèe-mobile  ;  puis,  inivoduisant  dana  le  <»mal 
tsie  petite  pince  ^  trois  branehes,  il  saisit  et 
flairait  un  gratier  d'adde  urique  du  velame  et 
•de  la  ferme  d'un  pois  ordinaire.  La  miction 
eut  lieu  dès  lors  flidlement.  Notre  confrère 
pissa  ultérieurement  des  bougies  élastiques 
4aiis  le  canal  jusqu'au  n*  J^i  de  la  filière  Béni- 
qiâé. 

€e  fut  est  un  spécimen  des  cas  qiâ  se  ren- 
contrent journellement  :  ropéFateur  a  euaflkire 
ItDtn  gravier  descendu  des  reins,  lisse,  ovisVde, 
ne  présentant  pas  de  condRions  d'arrêt  autres 
ipxt  celles  dues  à  rirTîtatio&  causée  pur  sa  pré- 


sence dans  la  canal.  Aussi  TeKlraction  n'a— 
t-elle  présenté  aucune  difficulté. 

//"  Observation,  -^  Au  meîi  de  septembre 
4867,  un  garçon  boucber,  Âgé  de  cinquante- 
huit  ans,  d'une  forte  constitution,  vint  au  ditf* 
pensaire  dé  dodcor  Amuesal  de  la  part  en  doc- 
teur Veillard,  9e  plaignant  d'uriner  lenteatent. 
Une  fine  bougie  introduite  dans  l'urèthw  per- 
mit à  notre  «eonfrère  de  «onnstater  la  présence 
d'un  corps  étranger  placé  derrière  un  tétiéeiu- 
sèment  de  la  régien  du  bulbe.  Il  existait  «q 
eintie  «n  pbimosis  très-pronooeé.  Avant  d'ea- 
treprenéie  4a  ddtftation  id«  rétrécissement  et 
l'eKtraction  du  coips  étiunger,  qui,  iqni^ique 
gênant  la  miction,  n*empécfaàt  nuUement  le 
malade  de  se  livrer  aux  vudes  travan  de  sa 
pNffiissieny  M.  le  docteur  Amnasati  assisté  tpar 


M.  le  docteur  Ârendr^p  (de  Copenhague),  pra- 
tiqua la  cautérisation  linéaire  du  prépuce  avec 
ses. pinces  à  cuvettes  chargées  successivement 
de  p&tes^e  caustique  deFîlhos  et  de  p&te  de 
chlorure  de  zinc  à  parties  é£;ales. 

Au  mois  d'octobre,  notre  confrère  comitaença 
la  dilatation  progressive,  peu  |;êoé  par  le  cal- 
cul» qui  occupait  derrière  le  rétrécissement 
cette  partie  dilatée  du  canal  qii'Amussat  a  si- 
^alée  il  y  a  bien  des  années. 

La  miction,  de  plus  en  plus  facile»  la  dila- 
tation fut  faite  lentement  et  prudemment,  afin 


d'éviter  tout  accident  iuflammateire,  d'uaisnt 
plus  redouté  par  le  malade  que,  peu  Avrtuné, 
il  désirait  vivement  ne  pas  discontinuer  son 
travail. 

Le  46  décembre,  l'nrèthre  admettait  facile- 
ment une  bougie  de  6  millimètres  de  diamè- 
tre. M.  le  docteur  Amussat  procéda  à  l'extrac- 
tion du  corps  étranger,  comme  dans  le  cas 
cilé  phM  bant,  mais  avec  plus  de  difficulté. 
Il  retira  un  calcul  phosphatique  à  noyau  unique, 
du  volume  d'un  pois  et  de  forme  allongée,  que 
le  malade  écrasa,  quand  ti  hd  f ut  ramts  peur 
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l'eiaminer.  UltériBuremeal,  la  dîliiEaliou  fut 
,  conliDuée,  al  reiploralion  de  la  lesBÎe  permil 
i  noire  confrère  de  constalet  dernfcre  le  col  an 
calcul  pouvant  avoir  le  volame  d'une  DOlz 
aplatie,  et  ne  causant  pas  de  gSoe. 

H.  le  docteur  imussat  se  proposait  de  le 
Irojer;  mais  le  malade  n'en  soulTrant  pas  et  ne 
voulant  ï  aucun  prix  inleirompre  ses  Itavanx, 
ne  revJDt  plus  au  dispensaire. 

Celte  obae>valion  qoqs  offre  l'exemple  d'ua 
cas  plus  compliqua.  Il  est  permis  de  supposer 
qu'un  pelit  gravier  venu  de  la  vessie,  facile  <i 
expulser  dans  le  cas  d'iolêgrilé  ds  canal,  s'est 
trouva  atreiâ  par  le  rétréci  s  sèment,  et  de  plus, 
se  trouvanl  dans  la  dilatation  du  canal  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  il  a  été  dans  les 
conditions  les  plus  favorables  pour  augmenter 
sur  place.  Il  a  donc  fallu  dilater  d'abord  le 
léirécissement  et  faire  des  tentatives  d'eilrac- 
Uon  très-délicates,  aBu  de  ne  pas  le  briser,  ce 
qui  eût  exposé  l'opéraleur  à  en  laisser  quel- 
ques parcelles  i  la  même  place. 

L'instrument  employé  fut  une  pince  â  trois 
branches,  de  beaucoup  préférable  i  la  pince 
de  Hunier,  parce  que  les  branches  écanlent 
mieux  les  parois  du  canal,  et  permettent  une 
préhension  plus  complet»  du  calcul.  Dam  le 
cas  où  il  n'aurait  pu  l'extraire,  iiotre  confrère 
se  proposait  de  le  broker  avec  le  petit  lllko- 
cUste  uiétliral  d'Amussat,  qui  se  trouve  dans 
toutes  les  boites  de  lilholrlpsia. 

III'  Obicri-alio».  ~  Au  mois  d'aottl  48&3, 
M.  le  docteur  Belloli  adressa  &  U.  le  docteur 
Amussat  fils  un  enfant  de  dix  ans  ajant  un 
calcul  engagé  dans  l'urètbre,  au  niveau  du 
bulbe,  depuis  huit  heures.  Il  ;  avait  rétention 
d'urine  depuis  le  moment  où  la  calcul  se  trou- 
vait dans  le  canil.  Noire  confrère  n'ayant  pu 
ni  le  repousser  dans  la  vessie,  ni  l'exlraiie 
avec  des  pinces  de  Hunier,  le  brisa  au  moyen 
d'une  lige  d'acier  à  pointe  triangulaire,  con- 
duite sur  lui  au  moyen  d'une  petite  canule 
droite.  L'enfant  rendit  deux  des  fragments  du 
calcul  en  nrinanl,  ei  le  troisième  fui  relire 
avec  une  petite  curette. 

Cette  observation  nous  offre  nu  exemple  de 
calcul  dans  l'urèthre  d'une  extraction  beaucoup 
plus  difficile.  L'élraitasse  du  canal  ne  permet- 
tant plus  l'usage  des  pinces  ii  deux  ou  trois 
branches,  notre  confrère  a  eu  recours  au  pro- 
cédé de  Franco,  procéJé  aussi  ingénieux  que 
délicat  dans  son  application. 


IV'  Obtervation,  -~  Au  moii  de  juia  18£S, 


m;  le  docteur  Manblaoncadressa  à  M.  le  doc- 
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tour  Amussat  fils  un  jeune  homme  de  dix-hait 
ïïùBf  d*uD  tempérament  lymphatique,  dont  les 
parents  sont  maraîchers  rue  de  Vanves,  pour  le 
traiter  d'une  incontinence  nocturne  et  diurne. 
Notre  conrrère,  l'ayant  interrogé,  apprît  qu'à 
V^ge  de  six  ans  il  avait  suhi  neuf  séances  de 
lithotripsie,  pratiquées  par  Guersant,  pour  le 
débarrasser  d'un  calcul  assez  Yolumineux. 
Depuis  lors  il  avait  joui  d'une  bonne  santé. 
En  4867,  il  ressentit  des  douleurs  dans  les 
bourses  en  marchant,  et  il  s'aperçut  que  ses 
urines  sortaient  plus  difficilement.  Au  mois  de 
janvier  4869,  étant  très-constipé,  il  fit  des 
efforts  prolongés  pour  aller  à  la  selle,  et  vit 
quelques  gouttes  de  sang  sortirpar  la  verge. 
Peu  de  temps  après,  il  avait  une  incontinence 
d'urine  nocturne,  et  plus  tard  diurne. 

Une  petite  sonde  à  olive,  introduite  jusque 
dans  la  vessie,  donna  la  sensation  d'un  frotte- 
ment rude,  qui  avertit  notre  confrère  qu'il 
existait  un  calcul.  Le  jeune  B. . .  avait  de  plus 
un  phimosis  très- étroit. 

L'introduction  successive  de  bougies  de 
gomme  et  des  explorations  faites  avec  soin 
permirent  de  s'assurer  qu'il  existait  un  rétré- 
cissement au  bulbe,  et  un  calcul  dans  la  ré- 
gion prostatique.  Avant  d'entreprendre  la 
dilatation  complète  du  rétrécissement  et  le 
»X>iement  du  calcul,  M.  le  docteur  Àmussat 
voulut  guérir  le  phimosis,  et  le  4  4  juillet, 
assisté  par  MM.  Révillout  et  Maublanc,  il  pra- 
tiqua la  section  linéaire  du  prépuce  an  moyen 
de  la  galvano-causliqué  thermique.  Le  pré- 
puce cicatrisé,  le  gland  complètement  décou- 
vert, noire  confrère  passa  dans  l'urèthre  des 
bougies  de  gomme  successivement  plus  grosses^ 
dans  le  double  but  de  dilater  le  rétrécisse- 
ment, et  d'habituer  le  canal  à  la  présence  des 
instruments.  Ce  double  résultat  obtenu,  il 
procéda  au  broiement  du  calcul,  avec  notre 
concours  et  en  présence  du  docteur  Maublanc, 
de  la  manière  suivante  :  Le  jeune  B. . .,  placé 
sur  le  bord  de  son  lit,  le  bassin  un  peu  élevé^ 
les  pieds  sur  deux  chaises,  il  fil  une  iDJection 
d'eau  tiède  dans  la  vessie,  puis  il  introduisit  le 
petit  brise-pierre  à  bec  de  canne  jusque  dans 
la  région  prostatique.  L'ouvrant  alors  gra- 
duellement, il  le  conduisit  jusqu'au  calcul,  le 
saisit,  le  broya  eu  se  servant  du  marteau  à 
pignon  d'Amussat,  et  le  retira  les  cuvettes 
pleines  de  détritus. 


fois  avec  le  même  résultat.  Le  malade  se  leva 
et  urina  l'injection,  qui  entraîna  des  débris  de 
calcul.  Si  j'en  juge  par  l'écartement  des  mors 
du  lithoclaste  tenant  la.  pierre,  cette  dernière 
devait  avoir  au  moins  4  centimètre  d'épais- 
seur à  son  extrémité  antérieure.  Il  ne  s'écoula 
pas  une  goutte  de  sang  pendant  et  après 
l'opération.  Grand  bain,  repos  au  lit  ;  nourri- 
ture légère.  Cette  opération  ne  fut  suivie 
d'aucune  réaction,  et  les  urines  entraînèrent 
les  restes  du  calcul.  L'incontinence  d'urine 
cessa  dès  que  le  malade  eut  rendu  les  derniers 
fragments.  Trois  explorations  bites  ultérieu- 
rement dans  l'urèthre  et  dans  la  vessie,  avec 
le  même  instrument,  ne  décelèrent  aucun 
corps  étranger. 

Les  considérations  pratiques  qui  résultent 
de  cette  observation  sont  les  suivantes. 

Ce  calcul  étant  trop  yolumineux  pour  être 
repoussé  dans  la  vessie  ou  extrait  directement, 
il  ne  restait  que  la  taille  ou  la  litbotripsie. 
C'est  à  cette  dernière  méthode  de  traitement 
que  M.  le  docteur  Àmussat  a  cru  devoir  recou- 
rir, après  avoir  toutefois  bien  préparé  l'urèthre 
aux  manœuvres  qu'il  devait  faire.  Le  succès 
est  venu  couronner  ses  tentatives,  succès  dû 
tout  à  la  fois  à  son  expèmi^^^  ^«  «««  maVaidleB 
et  ï  l'instrument  dont  il  s'est  servi. 

En  effet,  le  brise-pierre  d'enfant  en  bec. 
de  canne,  d'Amussat,  par  sa  forme,  ses  dimen- 
sions, ses  arêtes  mousses,  ofi're  l'avantage 
d'être  facile  à  manier  et  inoffenslf,  tout  eu 
conservant  les  conditions  de  solidité  désirables. 
Les  détritus  lilhiques  extraits  avec  cet  instru- 
ment, et  rendus  immédiatement  après  l'opé- 
ration, complètement  desséchés,  pèsent  w$ 
gramme  cinquante  centigrammes;  analysés 
par  M.  Mayet,  pharmacien,  ils  sont  exclusive- 
ment composés  d'oxalate  de  chaux.  Ces  faits 
permettent  de  bien  comprendre  les  différentes 
manœuvres  que  le  chirurgien  peut  mettre  en 
usage  dans  les  cas  de  calculs  engagés  ou 
développés  dans  l'urèthre,  avant  d'en  venir  k 
la  boutonnière.  D'  Ciuouns. 


III.  PelTl-pérltonUe  pUcirmoBease. 
OnTcrtnre  à  l'bypo^stre  an  moye» 
de  la  pat^  de  Tienne.  GaérlsoD  (4). 

Le  22  décembre  4867,  je  suis  appelé  à  Biiry 


v.««o  Mw  «w...— V.  ^ij  uDservauoQ   commui 

Cette  manœuvre  fut  répétée  une  seconde  |  médecine  pratique  de  Paris. 


(4)  ObservatioQ   communiquée  à  la  Société  de 
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pour  accoucher  la  femme  Jallet.  C'est  une 
primipare,  Âgée  de  2S  ans,  d'un  tempérament 
lymphatique.  La  tète  de  Tenfant  est  en  po- 
sition occipito-sacrée  ;  elle  me  paraît  yo- 
lumineuse.  Les  douleurs  sont  rares,  peu 
énergiques.  J'administre  le  seigle  ergolé,  mais 
sans  résultat.  Le  ferceps  me  paraissant  in- 
dispensable, je  l'applique  avec  quelques  dif- 
ficultés occasionnées  par  l'élévation  de  la  tète. 
Je  parviens  ï  extraire  l'enfant;  c'est  une  fille 
biett|forte,  bien  constituée,  d  un  poids  et  d'un 
volume  au-dessus  de  la  moyenne.  Elle  ne 
donne  d'abord  d'autres  signes  dévie  que  des 
battements  cardiaques  légers  et  précipités. 
Sous  l'infloeoce  des  pressions  que  j'exerce 
sur  la  poitrine,  elle  fait  une  inspiration  et  se 
met  à  crier,  faiblement  d'abord,  puis  avec 
une  intensité  toujours  croissante.  Le  cordon 
s'étant  rompu,  je  das  introduire  la  main  dans 
l'utérus  pour  extraire  le  délivre. 

n  ne  survinl  pas  d'accidents  pendant  les 
jours  qui  suivirent  l'accouchement.  Gomme 
la  ventre  restait  volumineux,  je  recommandai 
\  l'accouchée  de  ne  pas  se  lever  avant  plusieurs 
semaiues,  et  ue  se  faire  porter  par  son  mari 
de  son  lit  dans  un  autre,  lorsqu'elle  aurait 
besoin  d'en  changer.  Malgré  ma  recommanda- 
tion, elle  se  leva  au  bout  de  quelques  jours, 
elle  se  mit  à  marcher  dans  sa  chambre,  s'effor- 
çant  même  de  prolonger  sa  marche,  d'après 
les  avis  des  femmes  du  voisinage  et  en  dépit 
des  douleurs  qu'elle  en  éprouvait. 

Le  tt  janvier,  un  mois  après  l'accouche- 
ment, le  mari,  très-inquiet,  vient  me  chercher. 
Je  trouve  le  ventre  énorme,  douloureux,  très- 
tendu,  surtout  à  l'hypogastre>  où  il  forme  un 
relief  bien  délimité,  qui  s'étend  en  haut  jusqu'à 
deux  travers  de  doigt  au-dessous  de  l'ombilic, 
et  sur  les  celés  dans  toute  la  largeur  jusqu^aux 
épines  iliaques  antéro-supérieures.  Il  y  a  eu 
des  frissons,  des  vomissements,  perte  d'appétit, 
constipation,  urines  épaisses,  très-colorées; 
le  pouls  est  petit,  le  teint  jaune,  la  figure 
amaigrie,  sans  être  grippée. 

Je  diagnostique  une  pelvi-périlonite  phleg- 
moneuse,  et  je  prescris  des  bains,  des  frictions 
d'onguent  napolitain  belladone,  des  laxatifs 
par  la  bouche  et  en  lavements .  Les  gencives 
étant  devenues  gonflées  et  douloureuses^  je 
cesse  les  frictions,  et  j'applique  sur  le  bas- 
ventre  de  larges  vésicatoires  volants .  Le  2  mars, 
une  légère  rénitence  se  manifeste  \k  3  centi- 


mètres au-dessus  de  la  symphise  du  pubis. 
J'y  applique  un  rond  de  pâle  de  Vienne.  Le  49^ 
l'eschare  étant  mobile,  je  l'enlève.  Le  lende- 
main 43,  la  malade  est  réveillée  par  une  sen- 
sation d'humidité.  Elle  baipait  dans  du  pus 
qui  avait  coulé  dans  son  lit  jusqu'à  ses  piedi. 
On  l'assit  sur  un  fauteuil,  et  pendant  le  temps 
qu'elle  y  resta,  le  pus  qui  s'écoula  par  l'ou- 
verture de  l'eschare  remplit  presque  un  vase 
de  nuit.  Ce  pus  avait  une  odeur  infecte  qui 
persista  toute  la  journée. 

Le  mieux  suivit  de  près  cette  évacuation. 
Aux  douleurs  violentes  et  à  l'insomnie  suc- 
cédèrent une  détente  et  un  calme  complets; 
l'appétit  reparut;  les  gardes-robes  se  régulari- 
seront ;  la  teinte  jaune  de  la  peau  s'effaça;  la 
maigreur,  qui  était  devenue  excessive,  diparut 
peu  à  peu*  Le  pus  continua  à  couler  pendant 
près  de  trois  mois,  en  diminuant  chaque  jour 
de  quantité.  Je  voulais  placer  un  drain  dans 
l'ouverture,  il  fut  refusé.  Il  ne  me  resta  que 
la  ressource  de  prescrire  un  régime  fortifiant 
et  quelques  précautions  hygiéniques.  Vers  le 
mois  de  juillet,  la  femme  Jallet  avait  repris 
son  embonpoint  et  se  livrait  aux  travaux  de  la 
campagne.  Ses  règles  avaient  reparu  et  con- 
tinuenl  à  se  montrer  tous  les  mois.  Elle  n'a 
pas  eu  de  nouvelle  grossesse.  L'enfant^  âgée 
aujourd'hui  de  près  de  5  ans,  n'a  eu  d'autre 
maladie  qu'une  cholérine  légère  dans  la  pre- 
mière qnnée  de  sa  naissance.  D' À.  ÂiieÉ. 
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IV.  IndiifettloB  ifitseiise    ches  le 
cheTal.  —  Ponction  de  l'Intestin. 

Bourgelat,  fondateur  des  écoles  vétérinaires, 
Chabert,  Darboval  et  un  grand  nombre  d'au- 
tres ont  pratiqué  la  ponction  du  cœcum  du 
cheval  dans  le  cas  de  méléorisalion  de  cet  or- 
gane ;  mais,  parmi  eux,  plusieurs  ont  considéré 
l'opération  comme  étant  périlleuse  et  ne  devant 
ôtre  pratiquée  qu'en  désespoir  de  cause,  à  peu 
près  comme  les  médecins  pour  l'opération  si 
simple  de  la  trachéotomie  dans  le  cas  de  croup. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Charlier,  in- 
venteur, ou  au  moins  vulgarisateur  de  la  cas- 
tration des  vaches  et  d'un  nouveau  système  de 
ferrure,  a  montré  l'innocuité  presque  absolu* 
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de  la  poDCtion  d«  l'inleEltn  dans  lo  c«b  de 
tiorisation. 

n  J'ai  pratiqni  moi'mtme  plvtiean  fois  la 
pooction  du  cœcam  iTec  un  pleii  Buccis;  miia 
M.  Charlier  l'apot  pratiquée  beavcoup  plus 
soUTflDt  «Rcore,  jn  vais  rapporter  ieideseilraitl 
d'un  travail  qu'il  a  publié  daoa  le  Jownul  d't- 
gricnltwe  progretiioa . 

Ayaot  tn  dans  le  Reeutil  que  M.  kàbrj,  ia 
Sainl-^ensD,  avait  oblean  od  sDecës  couplet 
eu  pratiquant  la  ponction  du  cœcum,  Dolre  toù^ 
frère  eut  recours  au  mËme  moyeo  cfaei  ou  che- 
val près  de  tomber  aspbjilé,  «E  qee  chaaaa 
regardait  comme  perda  :  n  reipintian  <taîl 
kalelsBte  et  plaintÎTe  ;  ibb  naseaux  targemant 
dilatée;  aon  ventre  dislendn  onlre  mesure;  il 
avait  la  tCls  basse  et  le  coq  tendu  ;  le  ponlt 
presque  ioseasible  et  le*  extrémités  froides.  Je 
a'euB  ^|U  le  temps  de  cosrir  chercher  no  troit- 
fMrft  pendant  qu'oi  souleiail  l'animal  :  je 
ptôogeai  l'iuatrument  (armé  de  sa  tubulure)  au 
nUieu  du  llaiK  droit,  sans  a icuoe  précaution, 
sus  couper  même  les  p«il(,  et  dès  qee  le 
tKeu»  fat  perforé,  le  trois-qaarta  Teliré  de  ta 
«nnle  laissée  dans  la  plaie,  les  gai  s'éeb*|p- 
pèrenl,  le  flanc  s'afiàitsa  peu  à  peu,  la  respl- 
ntioQ  se  régalariaa,  l'animal  étonné,  releva  la 
télé  et  expulsa  bientôt  eue  abondante  quantité 
d'eicrémenlB,  mélangés  d'aliments  mal  digé- 
rés. QtKlqnes  heures  après,  il  avait  recouvré  sa 
gaieté,  cherchait  à  manger  et  ne  présentait 
pins  aucun  symplOme  d'indigestion. 

Quelques  jours  plus  tard,  M.  Cbarlier  fut  ap-. 
pelé  pour  UD  cas  semblable,  fin  attendant 
mon  arrivée,  dit-il,  le  piquenr  avait  en  vain  ad- 
ministré de  Vélixir  calmant,  des  breuvages 
ètMrét.  donné  des  la*ienientt,o\a.;  l'état  de 
l'animal  allait  toujours  en  s'aggravanl,  quand  la 
petite  ouverture  que  je  fia  avec  le  trois-^arts, 
m  donnant  issue  au  gaz,  enleva  te  mal  comme 
par  eachaotement. 

Peux  personnes  étrangères  i  la  médecine, 
ayant  eu  connaiesancedes  succès  qu'obtenait 
M.  Cbarlier,  pratiquèrent  l'opération;  mais,  no 
se  rappelant  pas  quel  était  le  cûlé  du  flanc  oii  il 
falUit  opérer,  ponctionnèrent  le  flanc  gauche 
et  DB  tombèrent  pas  de  suite  sur  l'intestin,  qui 
est  flottant  de  ce  cOté,  et  durent,  pour  arriver 
à  le  perforer,  faire  trois  piqûres  successives. 
Le  cheval  fol  sauvé;  mais  i  l'endroit  des  pi- 
qûres il  se  développa  un  abcès  que  j'ouvris  ■  il 
n'eut  d'antres  suites  fâcheuses  que  la  prolon- 


gation delà  convalesceace.  Dans  nn  aitre  «as, 
un  piqneur  laissa  la  canule  da  treii-qttaitt  dam 
l'ouverture  pendant  u  heures,  samqnll  m 
résuKU  d'accident. 

Malgré  l'invocuité  de  la  ponction,  M.  âar- 
lier  ne  la  pratique  qu'après  avoir  oonitalé  llm- 
paiBsenee  des  calmants,  des  promeDaies,  de» 
lavements,  des  saignées  en  ceilaÎDS  cas,  ^% 
et  lorsque  lea  gax,  déveloi^  en  abondance, 
distendent  t  l'iulérienr  le  tube  intesâml  e( 
l'estomac,  amincissent  leurs  parois,  les  paraty- 
sent,  refoulent  et  compriment  tous  les  orgaoea 
de  l'abdomen  de  la  poitrine,  dek  ciiculatioi,  et 
donnent  naissance  aa  cortège  desyfflplémw  ^n 
j'ai  signalés. 

Trois  -quarts  choisi  par  l^utear  : 

Ce  petit  troit-qnartt,  long  en  losrt  de  (S  & 
17  centimètres,  est  6  manche  plat,  renflé  k  * 
extrémité  pour  pouvoir  être  mis  daas  Vi 
trousse  ;  la  tige  ou  poinçon,  au  lieu  d'Otre  fli 
ï  demenre  au  manche,  peet,  au  moyen  d'à 
vis  latérale  adaptée  â  celui.ci,  être  pitoée,  m 
la  peinte  en  avant  powr  l'action,  soit  dans 
manche  pendant  le  resoa,  pont  qu'elle  ue  >' 
mousse  point.  Le  tube,  gros  comme  un  âtri 
meau  de  paille  seulement,  et  long  de  10  ce 
timètres,  est  pourvu  è  sa  bKse  de  deux  anne* 
latéraux  oblongs,  assez  grands  pour  y  iott 
duire  facilement  les  doigts.  Ces  anneaux  a 
dent  beaucoup  à  enfoncer  rioatrumenl,  et  H 
très-utiles  pour  tenir  le  tube  en  place  pendi 
la  sortie  du  gai. 

Point  féïeetion .  Je  choius  pour  point  ^ 
lectico  au  flanc  droit  le  milieu  du  triaD| 
formé  par  les  apopbyaea  transverses  des  vc 
tèbres  lombaires,  la  denière  c6te  asiernale 
l'os  qui  forme  la  pointe  de  la  hanche,  marq 
par  Vépi  de  poils  rsmontMntt  qui  correspo 
avec  la  base  do  cœcnm. 

Lorsque  les  gaz  sont  évacués,  letroi>-qu> 
est  retiré,  etTanimal  est  guéri  s'il  n'y  a  pas 
complications  i  tlndîgeslion  gaieuse. 

De  tous  lee  faits  que  j'ai  observés,  dit  M,  Cfa 
lier,  il  résulte  évidemment  que  la  poaclion 
cœcum  chez  le  cheval,  faite  avec  uo  pttil  in 
quarts,  n'est  pas  une  opération  plus  dang 
reuse  que  la  ponction  du  rumen  chex  le  bo 
ou  la  Tache;  qu'elle  peut  être  faite  par  ( 
hommes  étrangers  i  l'art  vétérinaire,  et  qn' 
peut  impunémeDt  la  pratiquer  tontes  les  f 
qu'il  y  a  météorisme,  sans  avoir  b  redouter 
moindre  accident,  puisque  de  siipplef  ab 
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font  les  èfiulds  complieatkms  qui  se  soient  priK 
faites  daEci  tons  tee  cas  cités,  et  sealemenb 
mr  If  ois  ehe?sai  ckez  lesqueis  il  j  a  e«  pl»^ 
sieurs  poftdioDs  pratiquas  ai  mèiae.  endreiL 

Oft  conçoit  qu'il  n'en  doit  pas  6lre  auitremeDt^ 
£d  effet,  la  pluie  faite  par  le  petit  trois-^quarte, 
sans  ineision  préalable,  est  la  plaie  chinirgi-^ 
cale,  la  plus  simple  possible;  elle  est  teat  à 
fait  sous-cutanée,  à  l'abri  de  l'air,  et  les  trois 
Tahules  soulevées  par  l'iDstrumeot  employé 
sont  si  exiguC'S,  qu'une  fois' la  canule  retirée, 
elles  se  resserrent  au  point  de  ne  plus  même 
hisser  échapper  le  gaz. 

Le  gros  Irois-quafts  au  oofttniirefe<r&ie  trots 
Téritables  soupapes  qui  se  sonlèteiit  focilement 
pour  laisser  échapper  les  liquides,  ei  même  des 
parcelles  d'aliments  dans  le  sac  péritonéah  et 
7  p^voque  une  péritonite  norlelfe. 


Le  tout  petit  tpeis«qnarts  qoe  f  emploie  a  en- 
core enr  le  gros  un  autre  avantage  que  j/i  tieM 
à  faire  ressortir  :  c'est  qu'il  ne  laisse  échapper 
les  pz  (pie  peu  àpet^  sam  nnpétmeiitéj  sms 
Hcaut9€È,  ce  qui  donne  le  tempfs.auK  organev 
de  reprendre  doucement  leur  pUee  et  lenr  ca- 
libre, à  la  respiraiioBi  de  se  régulailisep.sâ&s» 
brusquerie» à  la  circulation  de  reprendre  soii^ 
cours  lormali,  sans  danger  de  réacASdn  capable» 
de  déterminer  une  congestion  aipep4ectftq!fe  dans* 
les  orgases  essentiels  à  la  Tie. 

fin  termîMnt  je  dirai,  pour  oetsfirmer  ce  quï 
précède,  qie  M.  Charlier  a  pratiqué  ou  faii 
pratiquer  liai  pqnction  du  eœonni  sur  phis  de 
cent  cbersuox  atteints  d'indigesdion  gaseuse, 
sans  qufil  en  résaU&t  jamais  d^ccidents  immé- 
diats o«  consécutifs .  » 


U.    HÉPEETOIBE  MÈDIGilL. 


1I«  traitoment  Ae  la  «rp^iît*  b^^- 
«lltftire,  par  M .  Steike»,  de  Prague  ((Ester» 
reich.  Jahrbuch.  fur  Pœdiatrik).  — L'au»- 
leur  cherche  h  établir,  basé  sur  une  expérience 
de  plusieurs  années  et  sur  un  matériel  très- 
abondant,  s'il  vaut  mieux  avoir  recours,  pour 
le  traitenoenl,  au  mercure,  à  l'iode  ou  k  la  gué- 
rison  par  la  nature.  Voici  en  quelques  mets 
ses  idées  : 

Le  mercure  fait  disparaître  les  manifestations 
de  la  syphilis  héréditaire  plus  sûrement  et  plus 
vite  que  tout  autre  moyen,  et  cela  se  remarque 
essenlieflement  dans  les  formes  cutanées  de  la 
maladie  :  on  voit  môme  chez  de  petits  enfants 
nés  avant  terme  et  en  proie  au  marasme,  les 
bons  effets  de  cette  thérapeutique,  bien  que 
naturellement,  dans  de  tels  cas,  il  ne  puisse 
souvent  pas  être  question  de  conserver  la  vie 
de  l'enfant.  Quant  aux  récidives,  elles  sont 
fréquentes,  que  ce  soit  au  bout  de  semaines,  de 
mois  ou  même  d'années,  que  se  montre  la 
syphilis  secondaire,  laquelle  n'attaque  presque 
jamais  la  pean,  mais  les  mnqneuses,  le  périoste, 
les  08  et  tes  viscères .  Mais  ceci  ne  saurait  être 
un  argument  contre  le  tiaitemMit  de  la  sy- 


philis héréditaire  parle  mercure,  tant  parceque 
gagner  du  temps  est  beaucoup,  que  parce  que 
ces  récidives  s'observent  également  avecl'iodAi 
Un  mauvais  état  de  la  nutrition  des  enfants 
n*est  pas  une  contre-indication  du  mercure^ 
pendant  l'emploi  duquel  on  a  souvent  la  Joie 
de  voir  leur  aspect  s'améliorer  visiblement* 
On  observe  aussi  généralement  que,  loin 
d'augmenter  les  troubles  digestifs,  le  mercure 
parvient  souvent  à  dioûnuer  et  même  4  faire 
cesser  des  catarrhes  intestinaux  intenses  ei 
opiniâtres.  Mais  U  est  nécessaire,  pendant  l'euH 
ploi  de  ce  médicament,  de  donner  à  l'enfant  le 
lait  maternel  ou  celui  d'une  nourrice.  Quant  à 
la  préparation  à  employer,  l'auteur  personnelle- 
ment s'est  surtout  servi  du  calomel,  soit  k  l'in* 
térieur,  soit  à  l'extérieur  :  il  en  donne  3  à  i  fois 
par  jour,  4/4,  4/3  ou  4/2  i^^  (soit<,6— 
t  —  3  centigrammes) .  Si  les  petits  malades 
sont  anémiques^  il  i'snit  volontiers  au  saccha- 
carbonale  de  fer.  S'ils  souffrent  du  celé  dé  la 
digestion,  s'ils  ont  des  coliques  on  de  fin* 
somnie,  il  le  prescrii  avec  de  petites  doses  de 
poudres  de  bowtit  ou  de  laudanum  liquide 
de  Sydenham.  L'effet  local  de  ce  médicament 
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le  montra  très-avsDUfeDX  conlre  let  ulcéra- 
tioDB  Rypbililiqaei,  les  rhagadas  «t  lu  lyphi- 
bdespDituleuBei. 

L'iode  réuBBit  anisi  i  faire  taire  les  symp- 
Umei  de  la  STpbilii  hérédiUire,  maii  biea  plui 
leotement,  employant  parfois  aatant  de  semai- 
sei  qne  le  mereure  emploie  de  joute.  C'est 
innont  dans  let  formes  cutanées  que  ceci  sa 
montre  En  revanche  parfois,  ipdcialemant 
dant  les  phénomtoes  secondaires  opiniaires, 
localisés  an  périoste,  aux  os  on  ans  glandes, 
l'iode  s'est  montré  préférable  an  mercnre. 
Nous  iTODs  déjà  parlé  des  récidives  i  propos 
dn  mercure.  Employé  longtemps,  l'iode  agit 
faolement  d'une  maoiire  fichease  sor  l'en- 
semble de  l'organisme  :  les  signes  de  la  satu- 
ration todique  observés  par  l'auteur  cbez  les 
enfanta  sont  des  troubles  digestifs,  du  coryza, 
de  l'augine,  de  la  céphalalgie,  du  tremblement, 
une  élévation  de  température  de  la  peau  et  par- 
fois nn  érythéme,  qui  lorsqu'il  est  géDéralieé 
et  acGompagoé  d'angine,  en  impose  b  première 
vue  pour  une  fièvre  scarlatine.  On  doit  alors 
uréter  l'emploi  de  l'iode  plue  ou  moins  long- 
temps. On  observe,  d'ailleurs,  de  grandes  dif- 
férences entre  les  enfants  quant  li  leur  tolé- 
nncepoar  l'iode.  C'est,  du  reste,  it'Iodore  de 
potassium  que  l'auleur  a  en  recours  le  plus 
Bonvent,  i  la  dose  progressive  de  6  &  8  et 
même  iO  grains  (36  —  48  —  et  60  centigr.) 
par  jour .  U  l'unit  volonUers  k  l'extrait  de  quin- 
quina ou  i  une  décoction  de  cette  écorce,  chez 
les  entants  anémiques  et  mal  Dourris.  Quant 
ui  sirop  d'iodure  de  fer,  il  n'y  a  en  recours  que 
laremenl.  Dans  les  cas  de  sypbilides  étendues, 
il  emploie  en  outre  des  bains  tièdes  et  traite 
les  affections  locales  par  la  teinture  d'iode  ou 
même  (pour  les  condylOmes]  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. Quand  la  bouche  est  afl'ectée  par  la  sy- 
pbilis,  il  emploie  i  ctté  de  l'iode  des  garga- 
rismes  d'alun  ou  de  ehlorale  de  polasse. 

Quant  ï  la  guérison  naturelle  de  la  syphilis 
héréditaire,  l'auteur  l'a  auasi  expérimeuiée,  se 
bernant  à  prescrire  aux  enfants  afi'aiblis  et  en 
proie  au  marasme,  des  médicaments  toniques 
etrobjrants,  tels  que  le  quinquina,  la  quinine, 
le  fer,  et  une  alimentation  forliSanle  appropriée 
irtga  des  petits  malades.  Les  manifeslatioDS 
looalBs  furent  traitées  par  le  nitrate  d'argent, 
les  astringents  on  des  bains  tièdes,  selon  leur 
liège  et  leur  force.  Tant  au  point  de  vue  de 
b  rapidité  qn'k  celui  de  la  sdreté,  ce  traite- 


ment négatif  réussit  beaucoup  moins  bien,  q 
l'ua  des  deux  précédent*,  i  faire  disparaître  I 
manifestations  syphilitiques  ;  mais  il  se  moni 
snfSsant  pour  des  cas  légers,  i  localisations  It) 
limités  de  la  maladie,  surtout  chez  dea  eo&i 
d'un  certain  Ige  et  bien  nourris.  On  comprei 
d'après  ceci,  que  l'aulenr  soit  peu  favorable 
ce  traitement  eipectaut. 


fi 

it  «e  la 


/ 


Mot  l'l«d*ffante  (extrait  Q 
M.  Guignièree).  —  Dans  une  observali 
due  i  l'obligeance  de  M.  le  docteur  Poumù 
nous  voyons  l'emploi  topique  de  l'iodofon 
amener  su  bout  de  quatre  jours  une  urticaii 
suivie  de  taches  érylhémateuses  i  la  peau 
de  rougeur  ï  la  gorge.  H.  ledoctenr  Foi 
nier  a  observé  la  mfime  éruption  sur  une  aul 
malade  de  son  service.  Le  pouls  était  fréquei 
la  peau  chaude,  l'inappétence  complète. 

Si  l'emploi  de  l'iodoforme  est  quelquefi 
suivi  d'accidents  généraux  analogues  k  ce 
produits  par  le  métalloïde  et  les  indurés,  il  i 
pas  du  moins  la  causib,i\&,  V«b  î&«oiw4iùei 
locaux  de  ces  derniers. 

Contre  le  chancre  mou,  l'onyils  syph'ilitiq 
OU  non,  la  fissure  i  l'anus,  nous  l'avons 
recommandé  par  MM,  Lailler,  Besnier,  Féréi 
Les  observations  publiées  dans  les  thèses 
HM.  Maillard,  Nieszkovrskl.  Fetiteau,  Isai 
montrent  combien  est  grande  l'action  cicati 
saDle  de  ce  composé,  surtout  dans  les  nh 
rations  vénériennes. 

Les  services  de  M.  le  docteur  Simonnet 
Hidi,  de  M.  le  docteur  Fournier  i  Lourcii 
en  fournissent  surabondamment  la  preuv 
M.  le  proresseur  Verneull,  M.  le  professe 
Gosselin  l'emploient  surtout  dans  ces  cas . 

Son  efficacité  contre  les  syphilis  ulcérées 
douloureuses  on  non,  contre  les  nicératic 
scrofuleuses  et  bypostatiques  est  aussi  bi 
établie;  et  M.  le  docteur  Simon,  médecin 
service  des  chroniques  (garçons)  i  l'h6pi 
des  Enfants  malades,  nous  disait  encore  di 
nièrement  que,  pour  le  traitement  de  ces  affi 
(ions,  il  ne  connaissait  pas  de  topique  prél 
rable  ï  l'iodororme.  Dans  le  même  bdpit 
nous  avons  vu  M.  le  docteur  Labric  s'en  ser 
avec  succès  pour  modifier  les  surfaces,  qui  < 
pourvues  de  leur  épiderme,  soit  par  l'aci: 
des  vésicttoires  on  des  badigeonnages  de  te 
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tare  d'iode,  oa  du  marteau  Major,  se  récou* 
Traient  de  fausses  membranes  et  n'araient  pas 
de  tendance  à  se  cicatriser. 

M.  le  docteur  Gnérin,  chirurgien  de  l^Hôtel- 
Dieu,  en  a  obtenu  de  bons  effets  dans  le  trai- 
tement de  l'ulcère  Tariqueux.  Il  est  aussi 
parvenu,  ï  l'aide  d'injections  iodoformées,  à 
faire  cicatriser  des  trajets  flstuleux  consécutifs 
i  des  abcès  ossifluents. 

H.  fe  docteur  Panas,  chirurgien  de  l'hôpital 
Saint-Louis,  a  guéri  dernièrement,  &  l'aide  de 
ce  topique,  des  ulcérations  de  nature  douteuse, 
vénériennes  ou  scrofuleuses. 

Gomme  modificateur  des  plaies  atoniques, 
l'iodoforme  est  d'une  efficacité  non  contes- 
table. 

Enfin,  contrairement  à  ce  qui  a  été  observé 
par  M.  le  docteur  Isard,  nous  voyons  par  nos 
observations  que  l'iodoforme  peut  arrêter  la 
marche  du  phagédénisme^  et  amener  rapide- 
ment la  cicatrisation  de  vastes  surfaces  gan- 
grenées • 

M.  le  docteur  Fournier  a  pu,  avec  l'iodo* 
forme  en  pondre,  cicatriser  du  jour  au  lende- 
main des  cbancres  d'inoculation  à  leur  début. 
Il  obtient  de  bons  résultats  de  cette  substance, 
surtout  au  début  du  chancre  mou  et  contre  les 
syphilides  ulcéreuses  de  l'anusi.  Dans  certains 
cas,  il  a  noté  son  insuccès  complet,  tant  sur 
les  chancres  mous  que  sur  les  syphilides. 
Dans  l'onyxis  syphilitique  il  ne  lui  a  jamais 

réussi. 

M.  le  professeur  Gubler  a  souvent  employé 
avec  succès  des  badigeonnages  d'iodoforme, 
en  solution  saturée  dans  des  parties  égales 
d'éther  et  d'alcool,  sur  des  parties  tuméfiées, 
douloureuses,  affectées  d'infiammation  chro- 
nique, sur  des  engorgements  ganglionnaires, 
des  collections  séreuses,  des  arthrites  an- 
ciennes. L'éther  et  l'alcool  évaporés,  il  recou- 
vrait l'iodoforme,  soit  avec  du  taffetas  ciré  ou 

avec  du  collodion  ou  de  la  baudruche  gommée. 
M.  le  docteur  Marotte  l'emploie  dans  le 

même  but;  à  l'hôpital  de  la  Pitié,  il  se  sert  de 

glycérine  iodoformée. 
Dans  un  cas  de  vagiaisme  nous  lui  avons 

vu  employer  des  suppositoires   d'iodoforme, 

mais   la  malade  n'a  pas  pu  les  garder.   Ils 

étaient  introduits  dans  le  vagin. 
Chez  une  malade  du  service  de  M.  Lailler, 

nous  avons  vu  ridoforme  en  poudre,  placé 

dans  une  dent  cariée  et  douloureuse,  calmer 


si  bien,  que  le  lendemain  la  malade  priait  l'ex- 
terne du  service  de  lui  en  faire  une  nouvelle 
application. 

L'iodoforme  se  rapproche  par  ses  propriétés 
de  celles  que  l'on  cherchait  ^  obtenir  autrefois 
de  Tiode  en  l'unissant  ï  l'opium,  tant  pour  le 
traitement  externe  que  pour  l'interne. 


néafl  on  Colique  de  Miserere}  «en 
traiteasent,  par  J.  Mascàrbl.  (—  Voici  le 
traitement  qui  nous  a  réussi,  depuis  une  ving- 
taine d'années,  dans  la  proportion  de  huit  fois 
sur  dix  ou  onze  cas.  Une  condition  bien  es- 
sentielle de  succès,  c'est  que  le  traitement  très- 
simple  que  nous  allons  indiquer  soit  appliqué 
dans  les  vingt- quatre  ou  trente-six  heures  qui 
suivent  le  début  des  accidents  de  l'iléus  bien 
caractérisé . 

4<^  A  moins  de  contre-indication  formelle, 
nous  débutons  presque  constamment  par  une 
saignée  du  bras,  suivie  deux  ou  trois  heures 
après  d'une  application  de  sangsues  éparses 
sur  les  points  douloureux  de  l'abdomen.  Il 
nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  d'appliquer 
quarante  ou  cinquante  sangsues  en  même 
temps,  surtout  quand  il  n'y  avait  pas  eu  d'é- 
mission sanguine  générale; 

20  En  même  temps,  on  a  recours  aux  lave- 
ments émollients  et  mucilagineux  additionnés 
de  50  ou  60  grammes  d'huile  d*olive,  d^huile 
de  lin,  d'huile  d'amandes  douces  ou  de  gros 
miel.  Puis  l'abdomen  est  recouvert  d'un  cata- 
plasme tiède  très-large,  mais  très-peu  épais, 
composé  de  parties  égales  de  poudre  de  ciguë 
cuite  avec  de  la  farine  de  lin; 

3»  Lorsque  les  sangsues  ont  cessé  de  sai- 
gner et  que  le  pouls  n'est  pas  trop  affaibli,  le 
malade  est  plongé  dans  un  grand  bain  à  36  de- 
grés centigrades,  d'une  petite  heure  de  durée, 
temps  pendant  lequel  des  compresses  d'eau 
froide  sont  apliquées  sur  le  front  et  quelques 
cuillerées  de  bouillon  dégraissé  et  frappé  de 
glace  sont  ingérées  dans  l'estomac; 

4*  Aussitôt  les  émissions  sanguines  termi 
nées,  on  dépose  sur  la  langue  du  malade,  et 
de  deux  en  deux  heures,  un  des  paquets  com- 
posés comme  il  suit  : 


l 


Calomélas ^  gramme. 

Sucre  de  lait B      — 

Mêlez  et  divisez  en  vingt  prises. 


/ 
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5*  Dans  rintervalle  des  paquets,  etdedeox 
en  deux  heures,  eu  doime  au  malade,  dans 
uue  cuillerée  d'eau  de  Seltz  ou  d'eau  fraleke 
non  sucrée,  une  des  pilules  suivantes  : 

Extrait  gemmeux  thébalque .  • ,    tO  oentigr. 

En  vingt  pilules. 

6*^  De  quatre  en  quatre  heures,  des  onctions 
sont  pratiquées  sur  les  parois  abdominales  avec 
gros  comme  une  petite  noix  de  la  pommade 
ainsi  composée; 

Extrait  diébeiladone.  .   .   '4     l 
Onguent  merc^riel  double.     J'^^  ^^  ^'' 

T  Lorsque  la  plus  gravide  partie  des  paquets 
et  des  pilules  ont  été  administrés,  si  malgré  les 
lavemeuts  dool  il  a  été  parlé  ci-dçssus,  il  n'y 
a  pas  d'évacuatioDs  alvines  sufâsantes»  alors  od 
fait  prendre  au  malade  un  lavement  préparé 
comme  il  suit  : 


400  gr. 


se-:* 


baU4jB,  par  le  docteur  Gresvu  «^  Lorsqu'on  i 
entjre  dans  la  chambre  d'un  var ialeux  ckei  le-^ 
quel  la  maladie  est  à  la  période  d^iDcubatieu,) 
on  éprouve,  dit  l'auteur  {RUnsta  eliniea  di  Bù* 
logna)^  um  teosation  de;  prurit  incommode  quil 
se  fait  seaiir  sur  la  face,  principalement  au  fiNNrt^ 
e4  au  menton.  Cette  sensation  dure  une  âeiii-( 
heure  environ,  mais,  disparaît  plus  vite  lorsque'^ 
l'on  frotte  la  partie  prurigineuse  avec  un  pèv> 
de  vinaigre  radical  • 

H.  Crespi  dit  avoir  soigné  pendant  œs  deur" 
dernières  années  H  S  varioleux,  il  a  ch^z  loosn 
et  dans  toutes  ses.  visites  éprouvé  la  sensa-' 
tion  en  question  ;  elle  lui  a  paru  marquée  pen- 
dant lai  période  d'incubation  et  è  la  fin  de  iai 
dessiccation.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  phéno- 
mène d'imiaginalioQ  dd  à  une  idée  préconçue, 
car  ^a^teur  a  reisenii  le  prurit  prémonitoirej 
dans  des  oas  où  il  n'était  pas  question  d'éfûdé-» 
mie  et  dans  des  endroits  où  la  variolp  no  régnaili 
pas. 

Un  jour,  par  exemple,  M.  Grespi  est  inviié  â) 
voir  une  malade  qu'on  lui  dit  être  atteinte  de 
métrorrhagie  ;  il  n'y  avait  pas  eu  de  variolei 
depuis. une  année  dans  la  loca\Ufe.  YeU)ùe\em^ 
après  son  entrée  dans  la  chambre  et  pendant 
qu'il  procédait  i  l'examen  de  ia  patiente,  i^ 
ressentit  au  front  et  au  menton  le  prurit  qu'ii 
reconnadssait  bien  pour  l'avoir  éprouvé  auprès 
des  varioleux  ;,  Tauleur  ne  pouvait  pas  êtrei 
sous  l'influence  d'une  idée  préconçue,  puis-* 
qu'on  Tavait  mandé  pour  une  toute  autre  mala-i 
die  que  pour  une  variole,  et  puisque  personne 
ne  parlait  de  cette  affection  dans  Je  pays  depuis 
plus  d'une  année;  déplus,  les  symptômea ac- 
cusés par  la  malade  n'indiquaient  pas  claire- 
meut  une  variole  ;  elle  n'avait  pas  de  mélror- 
rbagie,  mais  elle  racontait  que  ses  règles  avaient 
duré  deux  jours  de  plus  que  d'habitude;  elle 
avait  une  forte  céphalalgie  gravative  et  de  la 
douleur  lombaire.  Ces  accidents  pouvaient  être 
attiibués  à  un  état  nerveux  et  être  mis  sur  le 
compte  de  la  menstruation  prolongée.  Mais, 
averti  par  le  prurit  qu'il  avait  perçu,  le  docteur 
Crespi  diagnostiqua  une  variole  à  la  péiiode 
d'incubation,  et  prescrivit  les  mesures  d'isole- 
ment nécessaires,  au  grand  étonnement  de  la 
famille.  Deux  jours  après,  la  malade  présentait 
une  éruption  varioliqoe  conflueoteet  grave. 
Aucun  autre  cas  ne  s'étaitprésenté  à  l'obser- 
D'un  nouTeaa  siiriie  diainiostiqiie  de  vatiou  de  l'auteur  pendant  une  aDuée,quand, 
la  Tariole  pendmivt  la  période  d»iiica-[au  mois  d'août,  il  fat  appelé  auprès  d'unjeuiie 


Miel  de  mercuriale.  .... 

Sulfate  de  soude j  ^^ 

Eau  pour  un  laVement  entier,     q.  s. 

Il  est  bien  rare  alors  que  ce  lavement  ne 
soit  pas  suivi  d'un  résultat.  On  revient  onsuile 
aux  lavements  huileux  et  mudilag^ineu^,  on  con- 
tinue les  paquets  et  les  pilules  jusqu'au  nom- 
bre de  trente,  et  l'on  fait  prendre  ensuite  une 
mixture  composée  de  : 


HUile  de  ricin ,     20 

Huile  d'aTaodes  douces.    .     20 
Sirop  de  guimauve.    ...     20 


gramm&s 


Agitez  fortement  et  donnez  deux  grandes 
cuillerées  à  la  fois,  de  deux  en  deux  heures  ; 
si  ce  dernier  moyen  n'est  pas  suivi  d'évacua- 
tions liquides  ou  gazeuses,  c'est  alors  qu'on  a 
recours  aux  injeclions  forcées  d'eau  froide  par 
l'anus,  à  l'aide  d'un  clyso-pompe.  Dans  un 
cas  rebelle,  nous  avons  fait  avaler  au  malade, 
dans  une  tasse  à  café  de  porcelaine,  une  grande 
cuillerée  de  mercure  coulant;  puis  les  injec- 
tions forcées  aidant,  le  malade  s'est  rétabli  sans 
que  nous  ayons  pu  trouver  dans  les  déjections 
les  traces  de  l'argent  vif.  L'eau  de  Sellz.  ou 
mieux  l'eau  fraîche  et  la  glace  sont  les  seules 
boissons  propres  à  combattre  le  vomissement. 
(Bulletin  de  thérajpeutique ,) 
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homme  d«  8S  ans  qai  MsÀi  8oi*éifl»<  une  fièvre 
intermittente.  À  son  ariirée,  il  trouva  le  malade 
en  proie  à  me  fièvre  iatente  avee  vive  cépha- 
lalgie ;  on  pouvait  donc  facilement  prendre  le 
change  et  croire  au  second  stade  d'une  ûèvre 
iatefiaiCteote«  d'autant  pi  A  que  c'était  le  mois 
de  leur  maaifestatioii  la  piue  grande  ;  nais  pen- 
daikt  qu'il  procédait  à  l'interrogalkui  et  à 
Texamen  du  sujet,  M,  Grespi  perçut  au  front 
le  prurit  susdit;  il  procéda  plus  attentivement 
à  son  examen,  reconnut  rexisteuoe  d'une  va- 
riole en  incubation  et  prescrivit  les  mesures  d'i* 
solement  ludiquées  par  las  oirceastances.  Deux 
jours  après,  le  malade  était  couvert  de  pustules 
varioliques. 

A  lin  mois  de  là,  même  soEsation  prurigi- 
neuse perçue  au  visage  par  l'auteur  pendant 
qu'il  examinait  une  demoiselle  de  visgi-deux 
ans  qui  se  plaignait  d'un  lumbago.  Le  jour  sui- 
vant cette  jeune  fille  était  -en  éruption  de  va- 
riole. 

M.  Crespi  signale  ce  signe  à  ses  confrères, 
eu  faisant  observer  qu'il  n'a  pas  été  le  seul  à  le 
constater,  mais  que  lee  assistants  ont  toujours 
éprouvé  avec  loi  la  seneatiAo  pirungineuse  sur 
laquelle  il  appelle  l'attentioA.  (RivistêdiMi- 
lano  ei  Lyon  médicûl.) 


Trattememt  enr»tlf4le  laTarldlepav 
4eel]iJ«cttoJie  de  lymplie  v»ecl»*le,  par 

le  IK  G.  Furley .  —  Goatrairement  à  l'opinion 
généralement  admise  que  le  vaccin  n*a  qu'un 
pouvoir  préservatil,  mais  aucune  action  cura- 
tive  sur  la  variole,  l'auteur  conseille  de  traiter 
la  petite  vérole,  une  fois  déclarée,  par  le  virus 
vaccin  à  haute  dose  ;  il  injecte,  dans  ce  bot, 
£0U8  la  peau,  le  contenu  d'un,  deux,  trois  et 
môme  six  tubes  de  vaccin  et  plus,  pur  ou 
délayé  dans  un  peu  de  glycérine.  Sous  l'in- 
fluence de  cette  pratique,  il  dit  avoir  vu 
l'éruption  de  la  variole  se  dessécher  très- 
rapidement,  même  dans  des  cas  qui  semblaient 
s'annoncer  comme  devant  être  très-graves. 

Les  injections  vaccinales  ont  un  heureux 
effets  quelle  que  soit  l'époque  de  la  maladie  à 
laquelle  on  les  pratique»  même  lorsque  l'érup- 
tion est  déjà  bien  marquée,  et  même  chex  des 
si^ts  qui  ont  déjà  été  vaccinés;  les  effets 
locaux  sont  le  plus  souvent  insignifiants. 

M.  Furley  rapporte  sept  observations  à  l'ap- 


pui de  sa  métiîede.  Voici  l'abrégé '4d  quà- 
ques-uns  de  ces  faits  : 

4*  Enfknt  de  douze  ans,  déjà  vaodné  dans 
la  première  enfance,  revacciié  trois  jours 
avant  le  début  de  la  variole  :  au  qiiatnèfne 
jour  de  k  maladie,  premier  de  l'éruptioi,  in- 
jection hypoéermtque  d'un. tube  de  vaccin  t  le 
tendemain  les  pustules  sont  plus  paies;  le 
surlendemain  elles  sont  moins  aecuséee^  le 
quatrième  jour  de  Tifioculatloo,  il  n^  a  plus 
aucune  trace  d'érupliou. 

%"  Enfant  de  cinq  semaines,  lion  vaoâué. 
L'auteur,  appelé  au  qualrième  jour  de  l'érup- 
tion, la  trouve  confluente»  en  partie  papuleuee, 
eu  partie  vésiculeuse.  Xe  cas  s'annençant 
cemme  grave,  M.  Furley  vaeciue  un  bras  et 
injecte  le  conienu  de  deux  tubes  de  vaodn, 
en  dÀfférenles  piqûres  sur  Tautre  bras.  Le 
lendemain,  réruption  n'a  pas  augmenté  et 
beaueoup  de  papules  ont  disparu;  le  surlende* 
main,  presque  toutes  les  papules  ont  dispaiu, 
il  ne  reste  que  les  vésicules  isolées,  qui  se 
dessèebeut  et  se  comtftent;  le  septième  jour 
de  l'injection,  la  vaccination  ne  prit  pas,  mais 
les  points  injectés  se  gonfièrèntet  suppuièient 
le  douzième  jour. 

Nous  devons  ajo«ier  que  le  U^  Grièus^  à 
l'hêpital  de  la  petite  vérole,  n'a  pas  été  aussi 
heureux  que  M.  Furley.  Il  a  soumis  sept  de 
ses  varioleux  aux  ioiectiens  de  lymphe  vacci- 
nale sans  obtenir  la  meindre  amélioraiioii  dans 
l'état  des  malades  ;  l'un  d'eux  est  mort  de  sa 
variole,  et  chez  tous  les  effets  locaux  de  la 
vaccination  fureut  plue  ou  moins  séifeux. 
{Idem.) 


tabae  ceiAtr^  leu  c^nvmUieiie 
hjstév*q«ee  et  la  eatalepule,  par  la  pro- 
fesseur MiLBS.  —  Ge  praticien  américaia  fit  à 
ce  sujet  h  l'Académie  de  médecine  de  Gînein- 
natus  une  communication,  dont  le  Médical  and 
furgical  reporter  donne  un  rendu  compte 
dont  voici  l'analyse.  M.  Miles  reco  cmande  le 
tabac  sous  forme  de  vin  dans  les  convulsions 
hystériques  et  cataleptiques.  Après  avoir  parlé 
des  causes  des  désordres  hystériformes  attri- 
buées à  une  action  réflexe  provoquée  par  une 
irritation  locale,  il  cite  trois  cas. 

0b8«  I.  —  Femme  d'origine  allemande,  Agée 
de  30  ans»  Hystérie  épileptiforme.  Maoie  dé- 
lirante. Paroxysmes  convuLsifs.  —  Preurip- 
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Uni  :  'vin  ds  labae  4  drachma  (i  grammei) 
toQtei  lei  demi-heures  jOBqa'à  production  de 
aiuséei.  —  E/fet  à  la  3*  dou.  Sommeil 
fa-anquille.  Les    accès  db   as   reproduisirent 

plD>. 

Obs.  II<  —  AméricaiDe,  da  même  Age.  H;b- 

tttis   coDvnliivs;    chaque    aéiie   d'alUquea 

'  (accès)  dure  pluaienn  jouiB.  —  Traitement 

comme  dans  le  cas  précédent.  Amélioration  au 

boat  de  3  heures.  ConTalcacenca. 

On.  m.  —  Célibataire  allemande,  aaasi 
tgée  de  30  ans.  OpIstothoDOB.  Pouls  i  peine 
sensible.  TrauBpiratioDB  presque  impercepti< 
blés  ï  la  main.  Catalepsie.  —  Héme  Iraile- 
ment.  An  bout  de  3  heures,  reUcbement  mus- 
culaire. La  respiration  et  le  pouls  se  rétabliseent 
de  DouTeao.  Nausées  et  transpiration  abon- 
dante. Guérison  rapide,  i  partir  du  moment  où 
10  produiBirenl  les  effets  du  remède. 

La  raison  physiologique  de  ce  traitement, 
-c'est  qn'il  proToqua  sur  les  nerfs  des  organes 
digestifs  une  irritation  suivie  de  contractions 
muscnlaires  ;  une  action  secondaire  se  mani- 
feste bientat  du  cOté  des  nerfs  moteurs,  et  il  se 
produit  UD  rellcbement  des  fibres  mnicnlaîreB 
de  la  vie  animale.  Le  D'  Miles  attire  l'attention 
■QT  la  BUpérioiité  du  lin  de  tabae  (sans  douta 
une  préparation  bieu  coDnne  en  Amérique,  mais 
dont  nous  regrettons  de  ne  pas  trouver  la  com- 
position dans  ce  compte  rendu)  sur  toutes  les 
antres  préparations  analogues;  c'est  en  outre 
un  remède  efficace  et  sûr  contra  tee  codtuI- 
rions  de  l'enfance. 

Le  D'  Ludion  pense  que  ce  traitement  n'est 
pas  applicable  dans  tous  les  cas.  Quand,  par 
exemple,  la  maladie  a  pour  point  de  départ  une 
lésion  utérine,  il  est  inutile  de  guérir  un  symp 
tAme  en  en  laissant  subsister  la  cause;  c'est 
]k  employer  un  palliatif.  En  outre,  le  tubac,  de 
même  que  le  chloroforme,  est  un  médicament 
dangereux.  Aussi  des  médicaments  plus  sim- 
ples, l'eau  froide,  l'assa  foîlida,  l'hydrate 
de  chloral,  etc.,  sont  préférables  (il  oublie 
sans  doute  le  cas  d'empoisonnement  pat  le 
eUoral. 

Mais  c'est  bien  comme  palliatif  que  te  D'  Mi- 
les préconise  le  tabac.  Il  agit  promplement. 
Une  foie  la  nausée  survenue,  il  est  impossible 
qu'une  nouvelle  crise  surrienne.  L'action  de 
ce  remède  est  particulière  ment  remarquable 
dans  les  cas  de  catalepsie,  mais  il  est  impor- 
tant de  tenir  compte  de  la  durée  de  la  maladie. 


Comme  tout  remède  actif,  il  ne  doit 
ployé  qu'avec  prudence . 
Le  D'  Ladloa  maintient  ses  deux  ol 


IValM  de  th««ttpé«tl4ne.  —  Ne 

niseoDS,  tons  ce  titre,  les  docnoenls  si 
que  nous  avons  glanés  dans  les  jourua 
glais  et  américains  (Lyon  médical) . 

Sue  gaitrigiu  et  peptùte  e*  jiaiu 
—  Ce  sont  surtout  les  chancres  mo 
plaies  djphthéritiques  ou  celles  affect 
phagédénisme  on  de  pourriture  d'hftpi 
l'auteur  soumet  ti  ce  genre  de  pans 
{Stcfhr.  Wim.  med.  Wocieiuekr. 
Il  pratique  à  cet  effet  sur  la  plaie  quinze 
fois  par  jour,  ï  conrîs  inlerralles,  des 
chements  avec  un  pinceau  trempé  dsni 
gastrique  de  chien,  on  bien  encore  il  a 
sur  la  solution  de  continuité  de  la  ou: 
bibée  d'une  solution  faible  d'acide  chlo 
que  :  habituellement,  la  cicatrisation  cor 
au  bout  de  cinq  b  dix  jours  de  ce  pans 
(fftw-York,med-  journal,  avril  187S, 

Traitement  de  la  t>UiuorrlUai« 
froid.  —  Le  docteur  Gustave  A.  Sb: 
Salem  (Obio),  dit  le  M«tf.  anitvrgic. 
ter,  traite  les  blennorrhagies  par  des  ; 
lions  de  glace  sur  le  périnée,  en  mâmi 
qu'il  donna  i  l'intérieur  des  alcalins  poi 
dte  le  contact  de  l'urine  moins  irritant. 

Sous  l'influence  de  ce  Irailemenl, 
ladie  cède  rapidement  (du  quatrième  am 
jour,  si  elle  est  prise  au  début),  sans  la 
goutte  militaire,  ni  deproslalitechroni 
d'irritation  chronique  de  la  vessie.  H 
n'a  jamais  obtenu  de  léBullala  aussi  1 
par  les  moyens  classiques,  tels  que  le  i 
les  balBamiques  et  les  injections  astrlD; 
{The  médical  Record.) 

Méningite  eérébro-tpinale .  ~  Le 
N.-S.  Davis,  de  Chicago,  emploie  avec 
!a  fève  de  calabar  dans  cette  maladje; 
dicament,  suivant  lui,  doit  Etre  rangé 
de  l'ergot  de  seigle,  du  chanvre  indi 
gelsemium,  c'eet-è-dire  parmi  les  agc 
provoquent  la  contraction  des  arlériole 
un  tonique  vasculaire,  et  c'est  ainsi  q 
rait  sur  les  centres  nerveux  un  pouvo 
congeslif,  et,  par  conséquent,  une  actio 
tive.  L'auteur  administre  la  fève  de  cala 
seule,  soit  conjointement  avec  l'ergot 
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gle  \  il  U  donne  surtoat  dans  la  période  active 
de  la  maladie.  {Médical  Examiner.) 

EwoUnagoguet.  —  Le  docteur  Parvin  re- 
commande, dans  l'aménorrhée  ou  la  dysmé- 
norrhée anémique,  les  pilules  emménagogues 
suivantes  : 

Sulfate  de  fer  déshydraté,  térébenthine  blan- 
che et  aloès,  de  chaque  parties  égales  :  faire  des 
pilules  de  10  à  45  centigrammes,  V  prendre 
deux  ou  trois  par  jour. 

Autre  formule  :  rue,  sabine,  ergotîne,  de 
chaque  deux  parties;  aloès  ou  gomme  gutte, 
«ne  partie.  Faire  des  pilules  de  45  à  20  cen- 
grammes^  à  prendre  deux  ou  trois,  trois  fois 
par  jour.  {American  Practitionner.) 

Des  anesthésiqnes  en  chiriÊrgie.  —  En 
réunissant  les  statistiques  américaines  du  doc- 
teur Andrews,  celles  dressées  ï  Londres  par 
Richardson,  le  docteur  Morgan  donne,  dans  le 
Médical  Press  and  circtUary  le  tableau  sui- 
vant, dont  l'éloquence  est  incontestable,: 


MC 

^KTS. 

INHALATIONS. 

PBOPOETION. 

Ether..  . 

4 

92,845 

4  sur  23,204 

Chloro- 

forme . 

53 

4  52,260 

4  sur    2,873 

Mélange 

d'éther 

et     de 

chlorof. 

2 

44,476 

4  sur    5,588 

Bichlo- 

rure  de 

méthy- 

lène. . . 

S 

40,000 

4  sur    5,000 

Injeetlonft  sovs-cntaBées  d'erf^otlne 
conive  les  Tarices,  par  le  docteur  Paul 
Yogt,  de  Greifswald.  «—  Encouragé  par  les 
heureux  résultats  que  les  injections  sous-cuta- 
nées d'ergotine  ont  donnés  entre  les  mains  de 
Langenbeck,  de  Schneider,  de  Dutoit,  dans  des 
cas  d'anévrismes,  l'auteur  a  eu  l'idée  d'em- 
ployer ce  moyen  contre  les  varices  des  mem- 
bres inférieurs. 

Le  premier  malade  soumis  à  cette  méthode 
thérapeutique  fut  un  homme  de  60  ans  qui 
depuis  plusieurs  années  était  atteint  de  varices 
très- étendues  de  la  jambe.  M.  Yogt  se  servit 
d'une  solution  de  deux  grammes  d'ergotine, 
dans  esprit  de  vin  et  glycérine,  sept  grammes 
et  demi  de  chaque.  Une  quantité  de  cette  solu~ 


lion  représentant  42  centigrammes  d'ergotine 
fut  injectée  vers  Textrémité  d'une  varice  qui 
avait  l'épaisseur  du  petit  doigt  et  une  longueur 
de  plus  de  deux  pouces,  et  qui  siégeait  sur  le 
tibia. 

L'opération  fut  répétée  tous  les  deux  jours. 
Au  huitième  jour  on  n'apercevait  plus  la  varice 
et  au  bout  de  six  semaines  toute  trace  de  celle- 
ci  avait  disparu.  Pendant  le  traitement,  le 
malade  se  promena  comme  d'habitude. 

On  traita  de  la  même  manière  une  autre  varicd 
de  la  grosseur  d'une  noisette  et  siégeant  sur  le 
mollet.  Le  résultat  fut  également  heureux.  Il 
se  manifesta,  au  point  où  Ton  fit  l'injection,  un 
peu  d'infiltration  circonscrite  qui  disparut  pro» 
gressivement. 

Plusieurs  autres  malades,  dont  quelques-uns 
atteints  de  varices  volumineuses,  furent  soumis 
aux  injections  sous-cutanées  d'ergotine  à  l'hô- 
pital de  Greifswald  ;  le  succès  chez  tous  fut 
surprenant. 

M.  Yogt  pense  que  l'ergotine  agit  en  di- 
minuant l'abord  du  sang  dans  le  vaisseau 
malade-,  suivant  lui,  elle  provoquerait  la  con- 
traction des  parois  des  petites  artères  ainsi  que 
celles  de  la  veine  ;  la  légère  infiltration  qui 
suit  l'injection  agirait  dans  le  même  sens  par 
compression.  (Berliner  Klin.  Wochenschr. 
eiBritish  med.  journal^  avril  4872.) 


De  la  pometlom  dans  l'anasarqne.  — 

M.  le  docteur  Handfield  Jones  fait  une  simple 
ponction  aux  mollets  des  deux  jambes  avec  un 
trocartûn,  enlève  le  stylet  et  laisse  la  canule 
en  place  pendant  plusieurs  heures.  Dans  une 
de  ses  opérations,  il  a  extrait  ainsi  60  onces 
de  liquide  de  la  jambe  droite  et  40  seulement 
de  la  jambe  gauche,  probablement,  croit-il, 
parce  que  dans  cette  jambe  la  canule  n'était 
pas  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané.  Dans  une  semblable  opération,  chez  le 
même  homme,  trois  jours  après,  il  enleva 
420  onces  de  fluide  en  outre  d'une  assez 
grande  quantité  qui  s'écoula  par  le^  ouvertures 
précédemment  faites.  M.  le  docteur  Jones  re- 
commande de  faire  asseoir  le  malade  ;  on  favo- 
rise ainsi  l'écoulement  du  liquide.  M.  Gooper 
Forster  demande  àM.  Jones  si  l'avantage  de 
l'opération  est  dû,  selon  lui,  à  la  piqûre  unique 
ou  à  l'espèce  d'instrument  employé  ;  il  craint 


;l7e 


RÉPERTOIRE  MÉDICAL. 


'  qm  li  la  canule  est  laissée  Irop  loDiteaipa,  elle 
i  «BièDe  une  irriUlioD.  M.  DDckworlh  creil 
qa'iM  simple  îDcisioD  rait  mieiti  qie  pla- 
sieKTs;  il  fsiil  toujours  t'irtcisna  prte  de  la 
Biallèole  exlerae.  M.  Ballon  Fagge  dit  qu'en 
emploie  sodtsdI  h  Guy'e  bospltal  les  ponctioni 
Multiples.  11  considère  comne  one  eondilion 
issptrbate  d'huiler  enlièrement  la  pean  autour 
de  la  poDclion  pour  prAienir  le  contact  de  la 
pean  avec  le  liqnicle  épanché.  H.  le  doclsnr 
Onll,  président,  dit  qu'il  bot  tenir  compte  des 
causas  de  l'anasatqae  ;  quand  l'anaiarque  dé- 
pend d'une  mslsdie  du  cœur,  la  ponctina  sou- 
lage le  mslada,  mais  elle  pniduit  peu  d'effet 
AÛt  le  cas  de  malidie  de  Brisbt.  {Àrciwet 
médicalet  belges,  décembre  1871.) 


TAtaHM  i  1*  •■!««  d'iBjeetloB* 
hTpa'erml«Bea  de  «nlalae.  —  Le  doc- 
teur Odeiaine  rapporte,  dans  l'Indian  médical 
Gaittte,  plDEieurs  cas  de  tétanos  consécutifs  ï 
des  injections  hypodermiques  de  sulùte  de 
quinine.  Déjï,  en  airil  1871,  ce  cfiirurgien 
araii  rappoité  un  cas  de  ce  ^enre  ;  aujourd'hu 
il  en  relate  deux  Douieaux. 

Dans  le  premier  cas,  il  avait  employé  li 
'  sulfate  de  qainiue  en  solution  dans  l'acide 
citrique.  Dans  le  second  cas,  la  quinine  neutre 
ou  Eoluble  avait  été  employée  sans  aucun 
acide.^  Un  abcfes  s'était  formé  au  Diveau  i 
ponction  quelques  jours  après  l'injection  ;  et 
les  deux  malades  sont  morts  vingt  heu/es  après 
P^parilion  du  tétanos.  Le  djctenr  Odevaine 
Aut  remarquer  qu'il  serait  étrange  qu'il  n'y 
ait  dans  ces  effets  qu'une  coïncidence,  puis- 
qu'il D'à  jamais  observé  le  téUnos  k  la  suite 
d'opérations  analogues.  Il  conclut  que  la  qui- 
nine a  Une  action  spéciale  but  les  nerfs,  on 
bien  que  la  cachexie  paludéenne  prédispose 
anléUmoe.  Il  cooBEille  très-juslemeol  de  ré- 
Sisrver  les  Injeciions  hypodermiques  aux  cas  où 
l'on  ne  peut  faire  dbsorber  autrement  le  sulfate 
dequiuine.  (ûat,  hebd.,  n"  sg.) 


'rmltemeat  pftlllatir  de  l'Mtvo*l«M. 

—  Pour  remédier  aux  inflimmaliass  si  fré- 
quentes de  la  coDJoncliïe  palpébrile  que  l'on 
twicontre  dans  le  cours  de  l'ectropion,  pour 
eombittrB  en  atèaie  temps  les  spasmes  qni 


MDt  la  coBsiquenca  4a 
qui  tendent  sans  cesae  ! 
sèment  de  la  paupière,  rii 
senr  Thiry,  ne  réussit  d 
plète  et  plus  faotleqne  les 
deux  ou  trois  fois  par  JoD 
mutk  composée  dana  les  ] 

Sous -nitrate  de  bisa 

Amidon 

Glycérine   .... 
Mélangez. 

On  petil  ijeiiler  i  <x 
S  grammes  d'acétate  de 
en  même  lenpe  aiertoi 
geste  sur  les  tissus.  U.  ' 
recommander  L'emploi  i 
qui  lui  a  constamment  ré| 
{PreU4 


Cht*iwf«rH«  «■  ■ 

DOCK  (ÀMericoH  Journt 
On  sait  la  difBculté  qu'il 
potion  au  chloroforme  i 
leur  a  trouvé  que  le  meil 
coDslslB  i  le  dissoudre  d: 
rine,  de  la  manière  suivi 
reforme  est  versée  leotei 
glycdrine  seulemeut,  et  I 
avec  soin,  puis,  après 
li  beurus,  ou  sépare  la  { 
qui  e'est  déposée  au  fo 
mêle  avec  uue  3'  partie  ( 
fait  alors  plus  de  séparj 
peut  être  mêlée  sans  pré 
loute  propartiou,  et  l'ot 
forte.  En  outre  le  mélao 
de  glycérine  peut  se  co] 
perde  de  chloroforme  par 


Be  11*dBr0  d«  | 
l'artkrlte  nrlqiie,  pa 
Wiss,  de  Zurich  {Bel* 
n'U,  1870).— Dans  ca 
teur  ï  firesl»,  nn  canpsf 
longtemps,  observa  une 
iJsfaisaDte  de  Ma  état 
d'iodote  de  potassium,  < 
par  jaurB  grwat,  soil31 
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traitement,  qv'B contitiaa  de  ééceiibfe  tseilcakiiuB  suf&l  à:  faire  cesser riasomule,  Ice 


I 

j 


jusque  Ters  la  fin  de  juillet  4  868,  ce  malade  put 
éviter  de  garder  le  lit  et  trayailler  régulière- 
ment. Il  demedra  en^trîte  ^an^  médleanfents, 
et  néanmoins  au  pnntemp£  de  \  869,  il  a*a?ait 
plus  de  douleur»  et  gagaait  sa  yie.,Cest  ainsi 
qu'un  essai  fait  contre  les  tophus,  ant  lesquels 
il  n'eut  aucune  influence,  eut  un  résultat  si  heu- 
reux sur  l'ensemble  de  la  maladie,  qu'il  devra 

encouragera  de  nouveaux  essais. 

I 


qu'un  autre  broimre  fiait  rarement  du  premier 
coup..  ' 

Ce  médicament  est  très-utile  dans  le  cas> 
d'excitation  par  épuisement  nerveux  avec  mal 
de  tête,  vertiges,  insomnie,  exaltation  mentale 
extrême,  comme  on  en  rencotitre  souvent  cbez 
les  f6mmes  Irystériques  ;  l'auteur  recommande 
dans  ces  cas  la  formsLe  suivante  :  i 


Bmplol  thérapeutique  d«  broBtnrede 
ealelan,  par  le  D'  flT.-Ji.  msimmmmd. 
—  Ce  sel  se  présente  sou»  la  forme  d*uiie 
substance  cristalline  blanche,  soluble  dans' 
l'eau  et  se  décomposant  rapidement  en. quel- 
que? minutes  au  contabt  de  l'air.  '  La  t'ôlu- 
tion  aqueuse,  d'abord  incolore,  devient  bien- 
tôt jaunâtre  par  suite  de  ïa  mise  en  liberté 
d'une  certaine  quantité  de  bropae^  Son  goût 
rappelle  celui  du  bromure  4e  potassium,  mais 
il  est  plus  piquant  et  plus  désagréable.  la 
quanlîté  de  bromo  conicDue  daus  celte  prépa- 
ration  est  de  79,  5  pour  100. 

Des  nombreuses  expérimentations  théra- 
peutiques entreprises  par  l'auteur,  il  ressort 
que  le  bromure  de  calcium  agit  dans  le  même 
sens  que  le  bromure  de  potassium,  mais  bien 
plus  rapidement,  à  cause  probablement  de  son 
instabilité  plus  grande,  et  par  conséquent  de 
la  plus  grande  rapidité  avec  laquelle  le  brome 
est  mis  en  liberté. 

Les  effets  hypnotiques  du  médicament  sont 
surtout  très-accusés  et  sont  précieux  dans  le 
traitement  du  délirium  tremens  et  de  l'insomnie, 
suite  d'excitation  cérébrale  ou  de  fatigue  in- 
tellectuelle. Un  individu,  tourmenté  par  une 
insomnie  pareille,  eut  sept  heures  de  profond 
sommeil  la  première  nuit  où  il  fut  soumis  h 
l'usage  d'i  bromure  de  calcium  (un  gramme  i/i 
seulement);  la  nuit  suivante,  la  môme  dose 
de  bromure  de  potassium  fut  tout  à  fait  impuis- 
sante à  provoquer  le  sommeil.  M.  Hammond 
revint  alors  Is  lendemain  au  bromure  de  cal- 
cium, et  un  gramme  i/t  du  remède  produisit 
huit  heures  d'un  sommeil  paisible.  À  son 
réveil, le  malade  était  complètement  restauré; 
il  n'avait  ni  douleur,  ni  vertige,  ni  confusion 
dans  les  idées.  —  Dans  xin  grand  nombre 
d'autres  faits,  une  seule  dose  de  bromure  de 


Bromure  de  calcium  .   .   . 

Sirop  de  lacto-phosphate  de. 

chaux  


50  gram. 


200   — 


Une  cttiHerée  à  thé  trois  fois  par  jour  dans.' 
iM  peu  d'eau:  ' 

ilans  répilepsie,  le  bromure  de  calcium, 
serl  préféré  au  bromure  de  potassium  dans  les 
cas  caractérisés  par  des  accès  très -fréquents^ 
ou  chez  les  très-jeunes  enfants  ;  souvent  alors 
iM .  Hammond  a  vu  céder  au  bromure  de  cal- 
cium des  épilepsies  qui  avaient  résisté  au  bro- 
mure de  potassium. 

Le  premier  de  ces  bromures  ne  produit  pas 
d^'accès  comme  le  second.  {New-York  medf 
journ.) . 


Bmploi  de  14ode  dans  les  hémorrlia^ 
H^ies  conaécutiTes  à  l'acco1lchement.,*— 
Le  D'  Boolh  rapporte  le  cas  d'une  femme  qui 
avait  eu,  après  la  plupart  de  ses  accouche- 
ments, des  hémorihagies  intenses.  Ëile  en 
était  à  sa  dixième  grossesse.  La  délivrance  eut 
lieu  sans  encombre;  mais,  trois  quarts  d'heure 
après  la  sortie  du  placentp,  l'utérus  augmenta 
de  volume  et  présenta  l'apparence  d'une  tumeur 
molle  et  flasque;  d'autres  symptômes  indiquè- 
rent une  hémorrhagie.  Les  frictions,  l'intro- 
duction de  la  main,  etc.,  demeurèrent  sans 
résultat.  Ayant  sous  la  main  une  solutien  d'iode 
et  d'iodure  de  potassium  dans  la  glycérine, 
d'une  force  double  de  celle  de  la  teinture  d'iode 
ordinaire,  le  D'  Boolh  fil,  dans  Tulérus,  une 
injection  composée  de  un  volume  de  la  solution 
et  de  douze  volumes  d'eau .  L'hémorrhagie  fut 
immédiatement  arrêtée  et  la  convalescence  s'a- 
cheva sans  accidents. 

Le  Dr  Booth  pense  que  les  astringents  agis^ 
sent  comme  hémostatiques»  surtout  en  prove«- 
qaant  la  formation  d'un  coagulum,  tandis  que 
riode  agit  directement  sur  l'ouyerture  des 
jmse:à.^x, {Médical  Record  eiBord.  midicàl.) 
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HËLANGBS. 


Le  D'Dapierrit  (de  la  HiTane)  emploie 
depuit  ping  de  trente-cinq  ane  le*  injeclioni 
d'iode  dans  les  cai  d'hémorrhagiei  guns  intia- 
v^haes;  il  formate  aiost  son  îniKtion  : 

Teinture  d'iode <  5  gr. 

Eaa  distillée 30  gr. 

lodure  de  polasiium 0  SO 

Dans  on  mémoire  lu  i  la  Société  de  médedne 
de  Bordeau,  en  1 S70,  il  a  caniigné  les  ré> 
■vltats  de  sa  pratique;  ils  sont  remarquables. 
Nous  avons  été  ï  même  de  juger  deux  fois  de 
l'efOcacilé  de  cette  injection,  qoi,  i  peine  ii 
Irodnile  dans  Tnlérus,  amfene  sa  contraclion 
bnigqae,  et,  par  snile,  l'arrêt  de  l'hémorrhagie. 
Dans  ces  deux  cas,  comme  dans  ceux  cités  par 
M.  Doperris  (vingl-qnalre  observations),  il  n'y 
a  pas  eu  le  moindre  accident  consécutif. 


PorMBica  dlvcMN. 

rOTION  TOHIQDI, 

Acétate  d'ammoniaque lO  gr. 

Teinture  de  cannelle 5  — 

Extrait  de  quinquina 1  — 

Bau  distillée  de  mélisse ISO  — 

Sirop'd'écorcesd'oraDgesamËres. .  30  — 

F.  s.  a.  unepotioD  il  donner  par  cuillerées, 


d'heare  en  heurs,  dans  la  pneumonie  a 
miqne.' 

UHIMlIfT    aivDLStr.   —  niCBlU. 

Ammoniaque  liquide....  40  gramn 
Essence  de  térébenthine  .45  ^ 
Huiles  d'amandes  douce* .     4  &     — 

Hélei.  —  Trois  [frictious  par  jour, 
quatre  ï  cinq  minutes,  contre  la  fdatîq 
belle.  Envelopper  le  membre  dans  la  t 

TIN  ÀiniUTKIonQQE. 

Écorce  moyenne  de  eorean l 

Feaille*  saches  de  digitale  pourprée. 
Acétate  de  potasse 4 

Faitea  macérer  AS  heures  dans  alcoi 
Ajoutez  vin  blanc  de  bonne  qualité.    8C 

ClariBez,  filtrez  et  ajoutez  .* 
Sirop  des  cinq  racines 4  30  — 

Doses  :  De  1  i  6  cuillerées  !i  bouche  pu 
Jour  daos  l'interraUe  dea  repas  et  en  allant 
progressivement.  (En  commençant  par  deux 
cuillerées,  oa  augmente  gtsdaellement  la  dose 
si  le  médicament  est  bien  supporté;  on  U 
diminue  s'il  y  a  des  BjmptOmes  d'intolérance  ' 
(Union  médicale.)         D'  BonvEa, 


m.     MELANGES. 


iClDÉHE  DE  HÉDECUE. 

Séance  dn  8  oetobre  fSÎS. 
Présidence  de  M.  Bartb. 

M .  A .  Latonr  offre  eu  hommage,  au  nom  de 
'  M.  Bourdin,  une  biographie  de  Ceriae. 

H.  Veroeuil,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Beni- 
Bardp,  présente  une  Iradaction  des  leçons  pro- 
fessées en  Angleterre  par  M.  Brown-Sequard 
sur  les  nerfs  vaso-moteais,  l'épîlepsie  et  les 
acUoDs  téSexes. 

M .  Briquet  dépose  sur  le  bureau  le  discours 


prononcé  par  M.  Delasiauve  à  la  dielribnlii 
des  prix  de  l'École  de  la  SalpAtrière. 

Suite  de  la  dltCBidoB  «ar  la  Mpl 
cémte .  —  M.  Davaine  donne  lecture  d'un  ti 
vail  faisant  suite  i  celui  qu'il  a  lu  dans 
séance  du  1 S  septembre  et  intitulé  :  Recke 
chei  sur  gnelçue*  ^uestiom  relatwa  à 
septicémie. 

H.  Davaine  s'est  proposé  d'examiner,  da 
ce  travail,  les  deux  questions  suivantes  : 

1°  La  septicémie,  expérimentalement  nro 
duite,  envahit- elle  tous  les  animaux  in 


ICAJéUm  DE  IQÊDBCDQB. 
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vemeni,  ou  bien  eat-elle  spéciale  ï  quelles 
espèces? 

%o  Quelle  est  la  condition  qui  donne  nne  Ti- 
ralence  extraordinaire  au  sang  d'nnanimalino- 
culé  par  une  substance  putréfiée? 

Les  précédentes  recbercbes,  bien  que  faites 
sur  un  petit  nombre  d'espèces  d'animaux,  suffi- 
sent à  établir  ce  point  que  l'intensité  de  l'affec- 
tion produite  par  l'introduction  de  sang  putréfié 
dans  l'économie  d'un  animal  n'est  pas  en  rap- 
port a^ec  le  volume  ou  la  masse  de  cet  animal, 
et  qu'elle  est  au  contraire  en  rapport  avec  la 
nature  de  son  milieu  intérieur. 

On  a  YU  que  le  lapin  était  d'une  sensibilité 
extraordinaire  au  Tirussepticémique.  Les  ex- 
périences faites  sur  les  cobayes  montrent  que 
cet  animal  n'est  pas  toujours  atteint  par  des 
doses  de  virus  relativement  fortes  ;  qu'il  Test 
rarement  par  des  doses  relativement  faibles,  et 
qu'il  est  épargné  parles  doses  infiniment  peti- 
tes qui  tuent  cependant  le  lapin. 

Des  expériences  nouvelles  faites  sur  le  rat, 
la  souris  et  les  poulets,  prouvent  que  les  di- 
verses espèces  d'animaux  sont  diversement  im- 
presBiunnéoB  p«r  lo  viruB  septicémique«  comme 
on  pouvait  au  reste  le  prévoir  par  analogie, 
d'après  la  considération  que  les  maladies  con- 
tagieuses ou  virulentes  sont  spéciales  à  cer- 
taines espèces  et  qu'elles  atteignent  très-rare- 
ment un  grand  nombre  d'espèces  différentes. 

La  septicémie  et  le  cbarbon,  maladies  très- 
analogues,  respectent  les  oiseaux  (au  moins 
dans  certaines  limites)  et  atteignent  les  mam- 
mifères; mais  ceux-ci  ont  des  aptitudes  diver- 
ses à  l'égard  de  ces  deux  maladies,  aptitudes 
qui  ne  sont  déterminées  ni  par  le  volume  de 
l'animal  ni  môme  par  le  voisinage  des  espèces. 

Sur  la  seconde  question  :  Quelle  est  la  con- 
dition qui  donne  une  virulence  extrême  au 
sang  d'un  animal  inoculé  par  une  subtance  pu- 
tréfiée ?  M.  Da vaine  a  montré  d'abord,  contrai- 
rement à  ce  qu'on  eût  pu  supposer,  que  le  sang 
le  moins  ancien  est  le  plus  virulent;  —  que  le 
degré  de  septicité  du  sang  putréfié  à  l'air  libre 
et  dans  les  conditions  ordinaires  n'est  point  en 
rapport  avec  l'intensité  de  sa  fétidité,  et  loin 
de  devenir  de  plus  en  plus  toxique  en  vieillis- 
sant, il  perd,  après  quelques  jours,  une  partie 
de  la  virulence  qu'il  avait  d'abord  acquise. 

L'ensemble  des  faits  exposés  dans  cette  par- 
tie du  travail  de  M.  Davaine,  suffit,  suivant  lui,  à 
montrer  l'identité  du  virus  de  la  septicémie  avec 


le  ferment  de  la  putréfaction.  La  septicémie  qui 
s'accomplirait  dans  le  sang  d'un  animal  vi- 
vant. 

H.  Bouley  rend  compte  en  quelques  mots 
des  expériences  dont  il  a  été  témoin  ces  jours 
derniers  avec  M.  Davaine,  chez  M.  Vatel. 
H.  Davaine  a  répété  devant  lui  les  expériences 
de  dilution  du  virus,  et  il  a  pratiqué  ensuite  de 
nouveau  quelques  inoculations  sur  des  lapins. 

Ces  animaux  sont  morts  en  poussant  des  cris 
semblables  à  ceux  que  poussent  des  animaux 
qui  succombent  au  charbon.  Des  expériences 
ont  été  faites  ensuite  sur  des  chevaux.  Uo  che- 
val auquel  on  a  inoculé  dix  gouttes,  a  éprouvé 
les  symptômes  morbides,  il  a  eu  des  douleurs 
abdomioales,  il  a  refusé  de  manger;  trois  au- 
tres chevaux  inoculés  de  la  môme  manière  se 
portent  bien.  Chez  un  autre  auquel  on  a  injecté 
une  goutte  dans  la  joue,  il  est  survenu  sur  ce 
point  une  tumeur. 

M.  Bouley  fera  connaître  la  suite  de  ces  ex- 
périences, qui,  en  ce  qui  concerne  les  lapins 
et  les  cobayes,  l'ont  complètement  convaincu, 

M.  Verneuil  désirerait  savoir  si  les  symptômes 
observés  par  M.  Davaine  ont  été  les  mômes  que 
ceux  qu'avait  observés  Gaspard  dans  des  ex- 
périences faites  avec  des  doses  relativement 
élevées. 

H.  Davaine.  La  symptomatologie  de  la  septi- 
cémie a  été  parfaitement  décrite  par  MM .  Coze 
et  Feltz .  Je  n'ai  fait  que  la  confirmer  par  mes 
expériences.  J'ai  constaté,  entre  autres  symp- 
tômes, l'augmentation  de  la  température.  En 
fait  de  lésions  cadavériques,  je  n'en  ai  constaté 
aucune.  Les  animaux  inoculés  succombent  à 
un  empoisonnement  du  sang  qui  ne  laisse 
aucune  trace. 

Quant  à  lamarche  desphénomènes,  il  est  vrai 
qu'elle  s'est  montrée  lente  dans  quelques  cas;  il 
n*est  pas  rare  de  voir  des  lapins  mourir  plusieurs 
jours  après  l'inoculation. 

M.  Chauffard.  Les  expériences  de  M.  Da- 
vaine, expériences  si  bien  faites  et  si  intéres- 
santes, ont  un  objet  très-déterminé,  très-déflni, 
rétude  des  effets  que  produit  l'injection  du  sang 
des  animaux  altéré  par  des  matières  putrides. 
Je  crains  qu'on  n'en  force  les  conséquences 
dans  les  applications  qu'on  en  voudrait  faire  à 
la  pathologie.  Ainsi  je  dois  déclarer,  pour  mon 
compte,  qu'au  point  de  vue  de  la  symptoma- 
tologie, de  la  marche,  des  lésions,  il  m'est  im- 
possible de  voir  une  analogie  entre  l'infection 
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punileDte  el  IB  lène  innmBtiqm,  entre  eoneB^ 
ci  et'la  septicémie,  —  met  mal  défloi  par  parra- 
thbse,  et  qui.  i  cause  de  cela,  a  ses  dangerï . 
Je  vori  qrift  l'oB  englohfl,  «d  efPelr  dims  ces 
mots  de  septicémie,  '  de  poison  septîcémKfae 
plniîenr's  faits  dîrTéreDtB,  Min  d'Ure  idanti- 
'  qires .  Cesl  li  m  de»  cMés  regrettahles  d»  uo- 
tre  liiDgage-médicalt  Fant-'ilse  servir  dans  ce 
cas  du  mot  virus  P  M.  VemeUil  s*M  anteriee. 
Ici  encore  l'obsenalien  clinique  proteste  conttfi 
raflnmilatioD  d^s  termes  :  poison,  fermeol  et 
vima.  Rien  ne  dlJmovtre,  par  exemple,  qae  le 
viras' TarJoleni,  )e  virus  scaTlativ  solsDl  des 
ferment!  : 

TI  7  a  no  grand  taù  deot  fThni  tenir  «ompte', 
c'est  qu'en  orginisme  qai  a  saM  Itfvariole  n'est 
plus  apte  i  l'accepter  de  nomeau.  En  est-i)  de 
mBme  de  l'iofection  putride î'Wrard  alD^.'daits 
son  article  si  soirveol  cité  du  Dictionnaire  de 
médesiae,  a  fait  des  applications  trop  immédiates 
de  l'infection  pirrulente  !t  la  pathologie,  invo- 
querai conlre  ces  appitcaiiofts  forcées  les  ex- 
périences de  M.  ChaDveau .  Un  chevat  a  un  séton 
au  CDD,  ce  sétoQ  rend  une  suppuration  d'une 
très-grande  pntridilé.  H.  Chaaveau  prend  quel- 
ques Ë'o""^^  ^^  ce  pus,  il  le  Aine  daas.troi9 
parties  d'eau,  et  il  injecte  cette  dilntton  sous  1: 
naan  >i  r-g  m^oie  clieval.  L'animal  meurt.  Cela 

'e-l-il  pas  ijoe  l'injection  sons  la  peau  |  consid' 
orplion  sont  bien  loin  d'être  la  m Cme 


e  ce  fail  cotsme  s'opposanl  à  l'applica- 
eipériences  de  It.  Davaioe  <l  la  patho- 


avaine.  Je  conviens  que  l'eipressioB 
hernie  est  un  peu  vague;  mais  elle  ré- 


connaÎBBOBS  eo  gAnén^  la' 

'«oie  d'introduction,  tandis  que  nous  ne  «vMW  ' 
rien  encore  de  la  foie  d'introdnciioD  dcpni, 
J«  n'ai  pris  la  parole  qve  poar  medïe  M.  Da^ 

ne  au  courant  du  poist  otl  mu»  en  sommas 

chirurgie  sur  ces  qaesKons.  Si  M.  Dawiàe 
peut  jeter  un  pont  qui  âtaUises  ue  eoemm^ 
nicatien  entre  ces  deai  ordres  4a  faits, tite-Un. 

M.  Veroenil.  On  a  vovln  troovnr  dQ  l'obso- 
riié  dans  le  mot  septieémi»  que  j»  trwi.Te>«icet- 
leut  pour  mo»  compte  et  ^i  >  fkit  firtane  es 
chirurgie  depuis  qaeh]iie$  lOBéKS.  AhmI  bea 
chirurgiens  s'enlendVBt-ilB  parfailcmeit  an)0Qi^  ' 
d'hui  snr  ce  peint,  et  ils  ne  cODCanlaDt  buU*- 
me*t,  comme  on  a  para  teiiroiret  la  septcéaite 
avec  l'infectioa  potuteiMe-. 
'  Si  je  reprends  la  parul«i  c^ett  povr  ïaira  nl- 
isortir  de  nouveau  toute  l'importance  des  eqi^ 
riences  de  M-  Davaine.  Les  expériences  4a 
MH .  Coze  et  Feltz  m'avaient  éhrailé  déjï,  nali 
ailes  m'avaient  laisséi  quelques  doutes  ait» 
l'esprit;  celles  dcH.  Davai  ne  m'ont  coatatoon 
complètement,  non^  pai  senlemeat  snr  le  EatCda 
l'eiisleaee  dv  poison  sepijque,  mais  encore  aat  ■ 
sa  culture,  si  je  puis  mespnmer  ûasVCeat^ 
donc  un  virus  qui,  en  passant  d'uae  écenomie 
dans  une  autre,  non -seule  ment  ne  s'anéanlif 
pas,  mai?  s'accrott  an  contraire.  Voilite-fiit 
qve  les  eipériences  de  M'.  Sa* 
vaine  ont  mis  en  lumlËro.  Voilà  ce  qui  me  pa- 
rait destiné  â  jeter  un  grand  jeur  snr  les  épi- 
démies. 

M.  Chauffard.  Je  voudrais  que  ïl.Vemeoit 
ne  se  laissât  pas  aussi  .facilement  éblouir  sw 
l'importance  de  ces  eipéricnres  et  de  leurs  sp 
plicalions  ï  la  pathelogie.  Au  point  do  vu»  mé. 


inlrel'eipérience;  aussi,  j  dieal,  nous  ne  voyons  rien  qui 


iuible  )r  ceH 


;n  trouver  une  meilleure,  j'ai  cru  devo 

[lassiiignac.  Je  suisélonné  delà  facilité  ' 
uelle^l.  Davainese  meut  dans  des  ei- 
s  très-difliciliis.  A-l-il  tenu  compte  de 
;es  difflcultés  ?  a-t-il  tenu  compte  de 
lelé  du  sang  inoculé?...  Pour  moi, 
lasssignac,  les  mots  de  septicémie  trau- 
et  d'infeclion  parulenla  sont  on  aepeui 
éHais.  L'infcclion  putride  est  un  ordre 
omËne^;  l'iurection  purulente  en  est  un 
}o(  comme  la  strychnine  et  la  merpbtae 
action  spéciale  différente,  II  y  a,  en 
ier,  celte  dilférence  evire  l'infeclioB  pn- 
l'iafeclio>i  purulente,  c'est  que,  pour 


culture  dans  les  épidémies.  Ce  que  l'on  v«t 
duns  les  épidémies  de  choléra,  de  variole,  eat 
ea  opposilioD  avec  le  résullul  de  ces  eipéria»- 
cea.  C'est  au  début  de  répidémie,  dans  le  cho- 
léra, par  exemple,  que  II  mafôdie  se  montre 
avec  la  l'Ius  gr;iDde  puissiace.  Il  n'y  a  rr»  là 
qui  se  rapporte  aux  eipériences,  ai  iBléressaa- 
l(;a  de  noire  collègue.  Je  crois  devoir  faire  des 
réserves  ï  cet  égard.  Je  craindrais  trop  les  dé- 
mentis iv  Tobservalion  si  nous  voolioos  feîrff 
une  applitsition  direclede  ces  faits  aai  épitffr- 
mies. 

M.  Davaine.  Qnessât-oossrlesépiétaieïT 
on  ne  les  avait  pas  étudiées  encore  h  ce  point 
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M.  Bookj.  Un  fait  m'a  frappé  dans  cas  ex- 
péaiences,  c'est  la  grande  factliié  a?ec  laquelle 
nn  liquide  virulent  quelconque  donne  la  mala- 
die tiruleBle  aux  lapins.  Rappelea-¥oa8  les  ei- 
périences  d«  M.  Yillemin  sur  la  tttberculeae, 
G'esl  im  fait  connu  d'ailleurs  que  lafociiitéaivec 
laquelle  on  tue  un  lapin«  Pourquoi  ae  ferait- 
(m  pas  sur  ces  animaux  des  essais  e&  som  in- 
Tcne  f  Pourquoi  ne  chercherait-on  pas,  à  l'aide 
de  oeitains  médkameats,  à  Iw  farantir^  à  les 
préserver  de  l'action  dos  divers  agents  toxi- 
<pt%  ?  Il  serait  intéressant,  comme  l'ont  ^t  dans 
le  temps  Delafont  et  Bourguignon  par  rapport 
SMX  acares,  de  rechercher  s'il  n'y  aurait  pas 
possibilité  de  placer  les  lapins  dans  des  condi- 
tions de  solidité  de  l'organisme  telles  qu'ils  en 
deviendraient  meins  sesceptibles. 

M,  Blot.  On  sait  qu'il  y  a  de  certains  agents 
qei  oiU  la  prepriébé  d'arrêter  la  putréfaction, 
comme  le  borate  de  soude,  les  silicates,  etc. 
Pourquoi  n'en  ferait*  on  pas  l'essai  dans  ces  cir- 
constances ? 

M.  Davaine.  J'ai  fait  les  expériences  qu'indi- 
diqae  M.  Biot,  «tje  p«io  luiilire  que  le  borate 
de  soude  est  un  trèe-mauvais  préservatif. 

M.  Giraldès  rappelle  des  expériences  d'un 
physiolocrisite  italien,  qui  montrent  qu'on  peut 
mettre  des  animaux*  à  l'abri  de  la  septicémie, 
m  moyen  de  Thypo-sulfite  de  soude. 


SéoMce  du  ^6  octobre  4â7Jt. 
Présidence  de  M.  Bakth  . 

M.  le  président  annonce  qu'il  y  a  lieu  de 
déclarer  trois  vacances,  l'une  dans  la  section 
d'accouchement,  en  remplacement  de  M.  Paul 
Dubois;  la  seconde  dans  la  section  d'hygiène, 
en  remplacement  de  M.  Michel  Lévy,  et  la  troi- 
sième dans  laf  section  de  thérapeutique,  en 
remplacement  de  M .  Bousquet. 

M.  le  président  fait  de  nouveau  appel  aux 
sections  dans  lesquelles  il  y  a  encore  des  places 
vacantes,  pour  qu'elles  aient  au  plus  tôt  à  faire 
leurs  présentations. 

Septicémie.  —  M.  Bouley  demande  la 
parole  à  l'occasion  du  procès-verbal. 

n  désire  faire  savoir  à  l'Académie  que  de 
toutes  les  expériences  qu'il  a  faites  jusqu'ici  sur 
la  septicémie  il  ressort  que  les  résultats  sont 
entièrement  négatifs  pour  tous  les  animaux  au- 
tres que  les  lapins  et  les  cobayes. 


Parmi  les  sujets  d'expérience  il  s'est  trouvé 
un  homme.  Non  qu'on  lui  ait  £ait  une  inocula^ 
tien  volontaire  ;mei8  le  hasard  a  fait  l'expé- 
rience. L'une  des  personnes  qui  servaient 
d'aide  s'est  piquée,  au  moment  où  l'on  allait 
faire  l'injectioo,  avec  l'extréinité  de  la  canule 
qui  était  imprégnée  du  liquide  septique.  Je  dois 
rassurer  immédiatement  l'Académie  sur  son 
compte,  U  est  toujours  resté  parfaitement  bien 
portant  depuis. 

Les  lapins,  au  nombre  de  9,  qui  ont  étéeou- 
nis  aux  injections,  à  des  doses  infinitésimales 
ont  tous  péri  au  bout  de  24  heures. 

Les  cdl>ayes  ont  en  génétai  résisté  davan- 
tage. 

Les  chevaux,  an  nombre  de  5,  qui  ont  été 
inoculés,  Vm  avec  quinze  gouttes,  im  aut» 
avec  dix  gouttes,  les  antres  avec  un  nombre 
variable  mais  relativement  élevé  de  gouttes  de 
sang  provenant  de  lapins  seplicémiques,  n'ont 
rien  éprouvé. 

Le  cheval  dont  j'avais  entretenu  l'Académie 
dans  la  dernière  séance,  et  qui  avait  eu  une 
petite  tumeur  à  la  joue  à  la  suite  d'une  Injection, 
n'a  rien  présenté  de  plus.  Sa  petite  tumeur  s'est 
dissoute  toute  seule. 

Enfin  j'ai  fait  des  inoculations  sur  des  chiens, 
chez  M.  Leblanc.  Les  résultats  ont  été  égale- 
ment négatifs. 

H.  Davaine.  Il  est  difficile  de  savoir  d'avance 
au  bout  de  combien  de  temps  la  maladie  peut 
se  manifester  pour  chaque  espèce.  Ainsi  II  y  a 
déjà  une  différence,  à  cet  égard,  entre  les  la- 
pins et  les  cobayes.  Peut-être  M.  Bouley  s'e^ 
il  un  peu  pressé  de  tirer  des  conclusions  de 
ses  expériences.  Du  reste,  je  n'attache  pas  une 
grande  importance  aux  grands  animaux  à  cet 
égard .  Ce  qui  peut  se  passer  chez  eux  n'enlève 
rien  ^  la  valeur  du  fait  que  j^ai  cherché  à  pro- 
duire et  que  jVi  obtenu  chez  les  lapins  et  les 
cobayes,  c'est-à-dire  des  conditions  particuliè- 
res de  virulence  à  la  suite  de  la  putréfaction . 

M.  Bouley .  L'Académie  se  souvient  que  lors 
delà  première  lecture  de  M.  Davaine  j'avais 
fait  des  réserves  par  rapport  à  l'application  aux 
grands  animaux  des  conclusions  qu'il  tiraît  de 
ses  expériences  sur  les  lapins  et  les  cobiuyes. 
Il  était  intéressant  de  vérifier  par  l'expérience 
si  ces  réserves  étaient  fondées.  C'est  ce  qne 
j'ai  fait,  et  l'on  vient  d'en  voir  les  résultats. 

M.  Colin  dit  n'avoir  jamais  pu  produire  la 


t»3  MÊLA 

Timlence  cbet  de  giandi  aoïmanx  pat  des 
eipérieDCee  semblables  iceUeideM.  Danine 
et  en  employant  des  doies  considérables  de 
matières  polrides.  Il  croit,  comme  M.  Boule;, 
que  ce  fait  est  exdosiTement  propre  aux  la- 
piQS  et  aux  cobayes,  car  il  n'a  m^me  rien  ob- 
tenn  de  semblable  cbez  d'aatrea  petits  animaux, 
tels  que  les  rais,  par  exempie .  Do  reste,  il  fera 
connaître  i  l'Académie,  prochainement,  les  ré- 
sultats des  expériences  qu'il  fait  en  ce  moment. 
M,  TerneuiL  Le  cbamp  du  débat  me  paraît 
s'élargir.  Ce  c'est  pas  l'intérSt  pour  les  lapios 
et  les  cobayes  qui  noua  touche  en  ce  moment, 
c'est  rhomme  qui  se  trouve  engagé  dans  la 
question.  Il  parait  évident  qne  le  lapin  tne  le 
lapin,  que  te  cobaye  lue  le  cobaye;  il 
paraît  tout  aussi  évident,  sans  que  cela  puisse 
£tre  démontré  pat  des  expériences,  que  l'homme 
lue  l'homme.  Hais  ce  qui  n'est  pas  démontré 
c'est  que  le  lapin  tae  l'homme,  que  t'homme 
tue  le  chien,  celui-ci  on  aulte  animal  on  téci- 
proquement.  JevoudtaiedoDC  qu'il  fût  fait  des 
expériences  dans  ce  sens,  c'est-à-dire  qu'après 
avoir  fait  la  culture  du  virus  dans  une  espèce, 
on  cherchSI  ï  la  reporter  sur  une  autre  et  suc 
cessivement.  Peut-être  arriverait-on  ainsi  ii 
cette  conclusion,  qu'il  y  a  un  virus  propre 
chien,  non  traosmissible  su  lapin,  comme  celui 
du  lapin  ne  serait  (ransmisslble  ni  au  chien, 
Il  aucun  iiDimal  d'une  autre  espèce.  S'il  était 
démontré  ainsi  qu'il  y  ait  un  vitus  spécial  pour 
chaque  espèce,  nous  arriverions  i  cooclnte  par 
induclioo,  ï  défaut  de  l'expérimentation  directe, 
qn'il  y  a  un  virus  spécial  ï  l'homme,  et  que 
l'homme  s'empoisonne  lui-mGme,  comme  le 
chien  empoisonne  le  chien,  le  lapin,  le  la- 
pin, etc. 

U.  Verneuil  désirerait  que  l'Académie  régu- 
larisât en  quelque  sorte  les  expériences  qui  m 
Tontpas  manquer  de  se  multiplier,  et  qu'elle 
les  dirigeât  dans  le  sens  qu'il  vieut  d'indiquer. 

M.  le  président.  La  question  est  il  l'élude, 
les  expériences  vont  se  continuer. 

M .  Colin,  qui  avait  demandé  la  parole  pont 
aujourd'hui,  n'ayant  pas  encore  terminé  ses 
expériences,  a  retenu  la  parole  pour  la  séance 
prochaine.  La  discussion  reste  donc  ouverte. 

Ëtiolit(le   dn   (jphBs    esBQthémaM- 

«n«  —M.  Chauffard  lit  un  travail  intitulé 
De  VétiotogU  dit  tffphits  exmthématigne . 
L'objet  de  ce  travail  a  été  de  chercher  ii  préciser 


les  conditions  causales  qui  déterminent  < 
Torisent  le  développement  du  typhus  exi 
matique. 

De  rétudedes  deux  grandes  occasions 
eues  les  médedns  fïançùs  d'obserretle  i 
(invasion  de  tSU  et  18t5,  et  guerre  ( 
lée  en  4S55'BG),  on  avait  conclu  éla 
mation  de  l'étiologie  commune  altribi 
typhus  (misère,  encombrement,  etc.).  Ce 
dilions  étiolagiques  devaient  toutes  se  ri 
tter,  et  au  pins  haut  degré,  dans  les  lié 
Patis  et  de  Metz  ;  et  cependant  le  typhus 
est  pas  montré. 

D'un  autre  cAté,  conférant 'que  le 
se  déclare  fréquemment  dans  des  cités 
de  conditions  qui  sont  loin  de  téi 
condilioDs  de  misète  et  d'encombrem 
même  point,  M.  Chanfihid  en  est  coi 
dire  que  le  typhus  doit  teconnaltte  d 
causes  détetminantea.  Ces  causes,  il  c 
trouver  dans  h  race  que  frappe  le  typ 
dans  le  sol  sut  lequel  vit  cette  race-  li 
pour  luiuneinDuencedarace,  de  clima 
sol  qui  no  s'exercepu  wnVMoAntvu  lei 
htlooB  indigènes,  mais  qui  se  fait  sen 
coresur  les  éttangarg  acclimatés. 

De  l'ensemble  des  faits  développés  i 
travail,  M.  Chauffard  est  potté  i  cro 
l'on  ne  doit  pas  limiter  aux  influences  d^ 
delà  misète  et  de  l'encombrement  les 
occasionnelles  du  typhus,  et  qu'on  ne 
pas  A  volonté  au  moyen  de  ces  fadeur 
muns.  L'histoire  pathologique  des  sié 
Paris  et  de  Metz  contredit  une  éliol 
étroite.  L'étude  comparée  des  faits  ob 
d'un  cûté,  dans  les  pays  où  règne  habi 
ment  le  typhus,  d'autre  celé,  dans  not 
oti  il  ne  parait  que  par  importation,  nous 
prouver  que  la  tace  et  le  sol  foumisseï 
tiologie  du  typhus  des  conditions  esse 
et  majeures  que  l'on  ne  saurait  pass 
silence,  et  qu'il  faut  toutau  moins  assoi 
canditionscommnnos. 


ACiDÉnE  DES  scmcES. 

Séance  dv  30  septembre  4871 

Présidence  de  M.  Chevrsul. 

Cblnle  pbT<*I«l<vi«iie.   —  n< 
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ehes  sur  les  propriétés  antifermeH- 
toMible*  et  Paetlon  physiologique  dm 

silieate  de  tonde,  par  MM.  A.  Rabuteàu  et 
F.  Papillon.  —  La  conclusiop  de  ce  trayail 
est  que  le  silicate  de  sonde,  à  certaine  dose, 
empêche  toute  manifestatioa  des  agents  di- 
vers de  la  fermentation  et  de  la  putridité. 
L'action  de  ce  sel  est  donc  entièrement  com- 
parable à  celle  du  borax;  seulement  elle  est 
plus  énergique,  ainsi  que  les  auteurs  Pont  re* 
connu  dans  quelques  expériences  comparatives. 

M.  Dumas,  après  avoir  donné  lecture  à  l'Aca-, 
déo&ie  de  la  communication  précédente,  fait 
.remarquer  que  dans  son  mémoire  sur  les  fer- 
mentations, qu'on  imprime  pour  les  Annales 
DE  CHIMIE  ET  DE  PHYSIQUE,  ajaut  été  [amené 
ï  traiter  quelques-uns  des  points  signalés  par 
MH.  Rabuleau  et  Papillon,  il  avait  été  conduit 
aux  mêmes  conclusions.  S'il  constate  cette 
cotncidence,  c'est  qu'elle  peut  les  encourager 
à  poursuivre  leurs  études. 

Du  parasitisme  véfrétal  dans  les  alté- 
rations dn  pain,  par  MM.  Félix  Roghabd 
et  Ch.  Leoros.  (Extrait  du  mémoire  présenté 
par  M.  le  baron  Larrey  ^  l'Académie  des  scien- 
ces, séance  du  lundi  30  septembre.)  —  H  ré- 
sulte de  noB  rechcrcU«8  que  Ics  moisissures 
variées  qui  se  développent  sur  le  pain  ne  con- 
stituent pas  une  sorte  de  maladie  épidémique 
résultant  de  la  présence  de  certains  germes 
dans  l'atmospbère,  mais  qu'elles  surviennent 
lorsque  le  pain  est  mal  fabriqué  avec  une  faiine 
Inférieure  et  conservé  dans  de  mauvaises  con- 
ditions. 

Le  pain  altéré  devient  un  terrain  favorable 
au  développement  des  mucédinées,  et  si  le 
plus  souvent  on  trouve  en  abondance  des 
cbampignons  de  couleur  orangée,  il  n'est  ce- 
pendant pas  rare  de  rencontrer  en  même  temps 
d'autres  cryptogames  diversement  colorés. 
L'bumidité  et  l'acidité  du  pain,  son  séjour  dans 
des  lieux  obscurs  sont  des  causes  favorables  au 
développement  des  moisissures. 

Yoici  les  divers  cryptogames  que  nous  avons 
observés  dans  le  paiu  :  d'abord  des  cryptoga- 
mes orangés  ;  jusqu'à  ce  jour  on  n'a  parlé 
que  de  Voîdium  aurantiacum  qui  se  rencon- 
tre en  effet,  mais  qui  était  assez  rare  dans  les 
nombreux  échantillons  que  nous  avons  obser- 
vés ;  au  contraire  nous  avons  trouvé  en  abon- 
dance le  thamnidium  dont  la  couleur  est  sem- 
blable,   mais  dont  les  caractères  botaniques 


sont  différents;  on  sait  en  effet  que  le  thamni- 
dium  est  une  des  formes  de  développement  du 
mucor  mucedo,  et  qu'il  est  caractérisé  par  la 
division  dichotomique  de  ses  branches  qui  se 
terminent  par  de  petites  sporanges  contenant 
deux  à  quatre  spores. 

M.  le  docteur  Krassinski  (d'Odessa),  très- 
versé  dans  l'étude  des  mucédinées,  a  examiné 
nos  échantillons  et  ne  doute  pas  que  la  cou- 
leur orangée  du  pain  doit  être  attribuée,  le  plus 
souvent,  à  la  présence  du  thamnidium.  Il 
arrive  souvent,  du  reste,  qu'en  semant  des 
spores  de  taches  orangées  on  reproduit  du 
mueor  nmcedo^  il  en  est  même  presque  tou- 
jours ainsi  si  on  les  sème  sur  du  pain  de  seigle. 

Les  taches  vertes  du  pain  sont  formées  par 
Vas^ergillusgîaucus,  tantôt  par  le  j^mct'Ziui» 
glaucum;  les  taches  noires  qui  sont  très-fré- 
quentes et  qui  ne  tardent  pas  à  envahir  les  ta- 
ches orangées  et  vertes  dépendent  de  la  pré- 
sence du  rhisopus  nigricans;  les  taches 
blanches  sont  formées  par  le  mueor  mucndo, 
quelquefois  il  s'y  joint  le  hotrytis  grisea. 

En  nous  plaçant  dans  certaines  conditions 
nous  avons  pu  reproduire  et  faire  végéter  ces 
diverses  espèces  de  mucédinées.  Ajoutons  ce«- 
pendant  que  sur  du  pain  provenant  des  derniers 
momenta  du  siège  de  Paris  il  nous  a  été  impos- 
sible de  développer  les  champignons  orangés. 

On  a  prétendu  que  les  champignons  oran- 
gés du  pain  étaient  dangereux  ;  tel  n'est  pas 
notre  avis^  Nous  avons  donné,  pendant  quinze 
jours,  à  deux  rats  de  fortes  doses  de  ces  cham- 
pignons et  leur  santé  n'a  été  nullement  altérée. 
Un  autre  rat  nourri  pendant  sept  jours  avec  de 
la  viande  contenant  du  rhisopus  nigricans 
montrait  un  grand  dégoût  pour  cette  alimen- 
tation, mais  il  n'est  pas  mort. 

On  évitera  ces  maladies  du  pain  par  une 
bonne  fabrication,  par  une  cuisson  complète 
qui  détruit  les  ferments,  par  la  conservation 
dans  un  lieu  sec,  aéré  et  bien  éclairé. 

Nous  avons  constaté  qu'un  excès  de  sel 
ajouté  au  pain  n'empêchait  pas  la  production 
des  mucédinées. 


FAITS  DlVfiBS. 


Bapport an  président  delà  Répnbliqne 

Paris,  le  5  octobre  4872. 
Monsieur  le  Président, 
Depuis  quinze  ans,  l'école  instituée  auprès 


delaFaCDlIft  de  médéciaeet  de  l'École  Bupâ- 1  Sa  Avoir  on,  an  4*  janvier 
Heure  de  pharmacie  de  Slraeloarg  sous  le  *ta  coBcoort,  plit  ds  11  ani  el  mo 
d'Ëcole  du  service  de  eanti  militaire,  >  finirai  [élèves  sras    msctipties),  nei 


an  corps  des  ofBciere  de  santé  de  l'armée  de 
terre,  dans  det  coadiliont  «joi  ne  sont  pas  ï 
l'abri  de  la  critique,  les  ressources  nécessbiir» 
isonrecniteoent.  Aprte  les  évéDemenls  de 
guerre  dent  Strasbourg  a  ité  le  théfttre,  tee 
élèves  qai  appartenaient  ï  cet  étsUiisement 
oMilé  placés  en  titnation  de  peamitre  1» 
coars  régulier  de  lenrs  études  jHès  des  Fa- 
CBltés  demédeciae  et  des  Écoles  evpérieites 
de  pharmacie  de  Paris  et  de  Kontpellier,  e 
jusqu'à  la  fin  de  I S74  on  troivera  li  des  élé 
ments  soffisanls  ponr  combler  les  vidas  qui 
se  prodniroDt  dans  le  oadre  de  la  médenne 
et  de  la  pharmacie  militaires. 

DiDs  cette  eilDalion,  j'ai  dfl  me  préoccoper 
des  moyens  d'assurer  I'ubo  des  conditions 
fondamentales  de  l'eiislence  du  corps  de 
santé  militaire,  en  déterminant  les  bases  d'an 
nonveaa  recrutement.  Dans  cette  pensée, 
m'appajsnl  sur  les  propositions  des  bonnes 
compétents,  et  après  avoir  pris  l'avis  dn  con- 
seil de  santé  des  armées,  je  me  suis  arrêté  ï 
un  ensemble  de  dispoM^oos  qui  peaveit  se 
résumer  niosi  qu'il  sdH  : 

Chaque  année,  au  veis  de  Mptembre,  «n 
concours  anra    lien     pour    l'admissioa    aux 
emplois  d'élève  du  service  do  santé  militaire, 
d'après  UQ  programme  arrêté  par  le    ministre 
de  la  guerre  et  qui  sera  rendu  publie  avant 
le  4 "mai. 
Seront  admis  ï  concourir  : 
Pour  le»  emplois  4'élèvet  e»  médiane 
1°  Les  étudiants  pourras  des  deux  diplômes 
de  bachelier  es   lettres  et  de   bachelier  es 
ciences  complet  ou  restreint  ; 

3°  Les  éludianls  ajunl  quatre,  huit  et  douze 
inscriptions  valables  pour  le  doctoral,  et  ayant 
subi  avec  succès  les  examens  de  fin  d'année 
correspondant  au  nombre  de  leurs  inscriptions. 
Pour  les  emplois  d'élicet  ett  piarmaeie  : 
t°Les  étudiants  ponrvns  du  diplOme  de  ba- 
chelier es  sciences  complet  ; 

2°  Les  étudiants  ayant  quatre  on  huit  in- 
Bcripiions  pour  le  tilre  de  pharmacieo  de 
1"  classe,  et  ayant  subi  avec  snecèsles  eu- 
meos  trimestriels.' 

Les  autres  conditions  sont  les  siivanles  : 
t"  Être  né  ou  aaluralisé  Français 


(élèves  iquatreJuscriptioDs),  m 
(élèves  i  haH  inscripliocs)  et  n 
(élèves  ï  douie  inseriptiftDs)  ; 

3*  Avoir  été  reconnu  apte  i 

ment  dans  l'armée,  aptitude  qn 

par  un   certificat  d'an    médeci 

grade  de  major  au  moins;  elle  p 

fiée,  auheeoiD.psr  lejury  d'ext 

.    4°  Souscrire  na  engagement 

servir  dans  le  corps  de  santé  mi 

dii  aoB  au  moins,  i  dater  de  1 

grade  d'aide-major  de  1*  classe. 

Tontes  les  conditions  qui  pn 

de  rigueur,  el  aucune  déragat 

être  autorisée  pool  qeelqne  mol 

Les  épreuves  auront  liei  di 

composé  d'un  médeciD-inspecti 

saolé,  président,  de  deux  m 

deux  pharmaciens  niUlaires,  dé 

ministre  de  la  guerre. 

Les  candidats  recoanns   adm 

ool,  dans  la  proportion  déten 

besoins  du  service,  une  commiasii 

service  dosante  mililùte,  A  »wt 

deux  cstégories. 

Les  élèves  compris  dans  la  p 

gorie,  c'est-i'dire  ceux  qii  aur 

douze  inscriptions  es  médecinoo 

scriptioDSen  pharmacie,  seront 

vaot  leur   conveDance,    entre 

principales,  y  compris  Paris,  qui  { 

fois  une  Faculté  de  médecine  i 

supérieure  de  pharmacie,  «d  nne 

raloire  de  médecine  et  de  phai 

bOpital  militaire'cHi  des  salle* miKI 

hospice  civil.    Attachés  ï  I'h6p 

sous  les  ordres  et  la  surveillann 

eoch  r,  ils  coDCourronti  l'exéc 

i  :  édical  et  [durmaceutique 

psils  Euirtonlles  eenrs  «I  li 

Ijnes  de  la  Faculté,    ou  de  l'ËcMi 

t  pharmacie,  ou  de  l'école  pr^p! 

ibiront  les  divers  examens  aui 

dans  la  forma  détermûiéeE  par  h 

i  vigueur. 

Ces  élèves  ne  porteront  pas  d 

ne  recevront    aucoae  solde.    T( 

venir  en  aide  dans  nne  jnste  i 

I  positions    eicepUonnellemetit    i 
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ceux  d'eaUraeax  gai  amont  été  bour&iers  au 
P^ftauée  militaire  poucront  obtenir,  sur  leur, 
.demaii'de,  une  subvention  jnensuelb  dont  le, 
cbiffre  sera  fixé  ultérieurement. 

Xes  élèves  de  la  seconde  catégorie,  c^est-à* 
dire  ceux  qui  seront  en  possession  de  douze, 
inscriptions  pour  le  doctorat  ou  de  huitinscrip- 
lîons  pour  le  titre  de  pharmacien'  de  1*»classet 
seront  réunis  à  Paris  et  placés  sous  les  ordres 
du  Oirectetir  de  réeole  dv  Tal-ée^râce. 
bsoritB  à  la  Faeollé  de  ^detij»  ou  à  l'École 
«opéne«re  de  phannaoie,  ils-fluitiont  les  cours 
spéciaux  en  rapport  avec  le  degré.  <de  leur 
scolarité,  ainsi  que  les  cliniques  ;de  la  Faculté. 
k  l'intérieur  du  Yal-de-Gràce^  ils  recevront 
l'enseignement  pratique  et  complémentaire 
des  matières  sur  lesquelles  portent  les  exa- 
mens du  doctorat  et  ceux  de  pharmacien  de 
!'•  classe. 

Pfindant  la  première  année  du  «ëjour  ,au 
Tal-do- Grâce,  les  élèves  en  médecine  devront 
satisfaire  aux  deux  premiers  examens  de  doc- 
torat, qui  seront  subis  entre  la  42«  et  la  46*  in- 
scriptions, dans  l'ordre  déterminé  par  le  décret 
du  48  juillet  4860.  Après  la  '46*  inscription 
en  médecine,  et  la  4  "2*  InscH^îoB  «n  phar- 
macie, à  aater  idn  f  Jaiïlfft  joisqu'au  4 «mai 
saiwnt)  les  éfèves  en  aédeepfM  tnromt  ii  subir 
les  trois  derniers  exameiis  à%  4«toti»àt  ei  la 
thèse,  elles  élèves  en  pbaniHwie  atront  i sa- 
tisfaire aux  trots  examens  pirabaloiies.  Pour 
lestHM  et  les  antres,  \t  stage  {proprement  dit 
commencera  le  4*'  mai  et  se  terminera  avec  le 
mois  d*.ae(^t. 

Les  élèves  de  cette  catégorie  ixirteroot  l'n- 
informe  et  recevront  la  solde  attribuée  à  l'an- 
o^a  grade  de  aons-aide«  Dès  qu'ils  auront 
obtenu  le  titre  de  docienr  ou  de  pharmacien 
de  i^  classe,  la  solde  spéciale  de  l'emploi  de 
stagiaire  leur  sera  acquise. 

À  dater  de  l'admission  à  l'emploi  d'élève  du 
service  de  santé,  les  frais  d'inscriptions,  d'exer- 
cices pratiques,  d'examens  et  de  diplôme  seront 
payés  par  l'administration  de  la  guerre.  Toute- 
fois, en  cas  d^ajoumement  ^  un  examen,  les 
frais  de  consignation  pour  h  répétition  de  cet 
examen  seront  è  la  charge  de  VÉi^U 

iin  second  échec  nn  même  exatmon  de  fin 
d'année,  semestriel,  ou  de  fin  d'études,  en- 
traîne d'office  le  licenoiemenl  de  Télèvo  et  sa 
radiation  immédiate  des  contrôles. 

En  cas  de  démission  ou  de  Ucendoment, 


r<éIèvo  sera  tenu  au  remboursement  des  frais  de 
scolarité. 

liO  même  remboursemeut  sera  exigé  de 
ceux  qui  quitteraient  volontairement  le  service 
de  sauté  militaire  avant  d'ayoir  accompli  la 
duiée  de  leur  engagement  d'honneur.     . 

Lemimigtrede  lagmrre^ 
E.  db€is8bt. 
Approuvé  : 

A.  Thiebs. 

Par  -un  décret  du  président  do  la  -Répnbliqne, 
en  date  du  30  septembre  487S,  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  de  la  guerre,  M.  Her- 
bet(Ernest-Henrj),. docteur  en  médecine,  ad- 
joint au  médecin  en  chef  des  slalles  militaires, 
à  l'hôpital  d'Amiens  (servicea  rendus  pendant 
la  guerre  de  4670-4814),  a  été  nommé  che- 
valier dans  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur* 


Vaetiltê     de    nsMeelne     Oe    Paris» 

Par  arrèli  in  miAisiro  de  l'instruction 
pnhUqneb  ^date^duJSO  août  4  872,.  sont  in- 
stitués agrégés  stagiaires  près  la  Faculté  de 
médecine  <4e  Paris  (secUoo  de  -chirn^ie  ^et 
accooohement)  :  . 

S«  Pour  In  etîirargiiei  : 

"MM.  Terrier  (Louis-Félix),  né  le  24  août 
4837,  à  Paris  ; 

Nicaise  (Jules-fidouard),  né  le  40  mai 
4838,  àPort-ii-Bin8on(Marne); 

Delens  (Adrien-Emile),  ué  le  26  juillet 
4  MO,  à  Angers  (Msioe-etrLoire)  ; 

'Attifé  (fienjanin-Roné-Hoari),  né  le 
d4  Janvinr  4  e3;8,  i  Atàée  (Ma]ftenne). 

2»  Pour  les  accouchements  : 

.  a.  Charpentier  ((.ouis-Artfaur-Alphonse),  né 
le  28  février  4 83j6,  à  Paris. 

Ces  agrégés  stagiaires  entreront  en  activité 
de  service  le  4*'  novembre  4874,  pour  en 
sortir  le  4«'  novembre  4880. 

MM.  Lépinn  et  Landdeux  sont  institués 
chOifirde  cliniqQd  médicale  près  iai^aculté. 

Faealté  de  médeelne  do  nion-tpel- 
Uer.  —  M.  Bimar  est  nommé  prosectefur  près 
de  ladite  Faculté. 

i6eol«   d[o   naMeotee  dç   ■«Muiçon. 

—  M.  Delacrmx,  professeur  do  phormacie  et 
toxicologie,  est  admis,  sur  sa  demande^  à  faire 
valoir  ses  droits  â  la  relraito« 


CM  MËL 

H.  Beboul,  profetsenr  de  chimie  k  li  Pa- 
eatti  des  Bciencei  de  fiesanson,  eat  chargé 
da  coun  de  pharmacie  et  toiicologie  i  l'École 
de  médecine  de  la  même  tille. 

Iiffie  Dewartvs,  —  H.  le  doclear 
DamoDtpallier  eal  nommé  midecin  du  lycée 
Descarles,  en  remplacement  de  M.  Vlgla,  dé- 
cédé. 

I.r«é«  d*  T«BTwi.  —  K.  le  docleni 
Brongniail  eit  nommé  médecin  du  lycée  de 
Vantei  (emploi  nouveau). 

Iijeé*  d«  fircKoble.  —  M.  le  (loc- 
lear  Charvel,  médecin  adjoint  du  lycée  de  Gre- 
noble, est  nommé  médecin  dndil  lycée,  en 
remplacement  de  H.  Robin,  démistionni 

M.  le  docteur  Allard,  chirurnien  en  cherdei 
lioipicefl  de  Grenoble,  eit  nommé  médecin  ad- 
joint du  lycée,  en  remplacement  de  M.  CharTot. 

I.Teée  d«  T>rb«B.  —  M.  le  docteur 
C.  Vignes  est  nommé  médecin  adjoint  dn  lycée 
de  Tatbes  {emploi  oonfeau). 

AMters.— La  suppléance  de  la  chaire  d' 
eoocbementa  étant  Tacaote  i  l'Ecole  de  méde- 
cine, l'Ecoleadécidé  que  Tordre  deptéienlakion 
candidats  fur  la  liste  eotoyée  bM.le  recteur 
el  désignée  au  cboii  de  U.  le  ministre,  tirtiit 
délerminé  par  U  concourt. 

Les  épreuves  commenceronl  \  Angers,  le 
lundi  St  novembre  1871. 

VhtMB  ■•■*•■««■  à  U  FMslti  <• 
médeelae  *•  Paria  pendKat  l'aHmée 
487S.  —  Dufour.  De  quelque*  accidenls  cod- 
sécuiifs  anx  lésions  Iraumaiiques  du  crAne  el 
de  l'encéphale. 

Deckherr.  Étude  sur  les  complicalions  pul- 
monaires de  l'albuminurie. 

Gailhard.  De  la  suelte  miliaire. 

LafoBse.  Considérations  sur  les  accidenta 
imputés  itUthoracenlbie. 

DusBerls.  Delà  gasitolomie. 

Le  Borgne.  Géographie  médicale  del'arcbipel 
des  Iles  Gambier  (Océanie). 

Gros.  De  l'extiaclion  linéaire  combinée  dans 
le  traitement  Je  la  cataracte  et  des  accidenls 
qui  compliquent  celle  méibode. 

H'ilpryn.  Recherches  sur  l'anthru,  siège; 
lelalioD  atec  le  diabète,  gravité, 

Nicolas.  ConsidéralioDS  sur  la  coordination 
des  mouvemeols  d'ensemble. 


Voulet.  De  la  contraction  1 

Tiiol.  Étude  sur  l'asphyiii 
de  quelques  réflexions  sur 
tcetuB. 

Gaadard.  ÉInde  critique  i 
queux  et  son  traitement. 

Massard.  Considérations  SB 
moyens. 

Tublet.  Tuberculose  des  ti 

Loquin .  De  la  dyspepsie  i 
salioB  chronique  des  poumon 
lement. 

UégevaDd.  Étude  de  ph] 
mentale  ;  action  de  la  digital 
lioe. 

Salvetat.  Essai  sur  les  | 
melOQ. 

Isambert.  Considérations  < 
bons  effets  de  l'irrigation  con 
plications  froides  renouvelée 
ment  des  fractures  arec  plaie 

Klein .  Des  plaies  de  la  ves 
feu  (observations  et  réflexions 

Favier.  De  la eommnnîcatio 
rectum  avec  l'appsrail  uAnAi' 

Baux.  Quelques  considérai 
Jets  flstulenz  eonsécnlib  au 
jec'iles  de  guerre. 

Maire.  De  l'érythèms  nouei 

LafStte .  Essai  sur  les  apb 
et  réflexes. 

Barbeyron.  Quelques  consi 
ritis  syphilitique. 

Sanrey.  De  la  dyspepsie  e 
dérée  dans  ses  symptômes,  i 
nature . 

Fortin.  Étude  sur  le  aulfali 

lousset.  De  la  flftvre  inl 
l'une  de  ses  manifestations, 
cieuse  &  forme  dysentérique. 

Bnrot,  Des  phénombnea  réi 
ao  poini  de  vue  du  diagnostic 
dies  du  ayalime  nerveux. 

Jacob.  De  la  crise  eo  méde 

Lavallée.  Du  traitement  de 
nito-urinaires  par  les  bromnrt 

Solmon .  Du  réltécissemi 
acquis. 

Gegg-Markheim,  De  l'inclni 
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BvlletlBS  hebdomadaire»  des  décès 

à  Paris. 

Du  5  ou  41  octobre  487t. 


aUSES  DE  DÉCÈS. 


Virîola 

RoQMOIe 

ScariatiM 

Fièvre  t|pholde 

Typhus 

Kryiipèle*.;. 

Bronchite  aiguS 

PneuDonîe 

DjNntene* ..••• 

Diarrbée  ebolériforme   des 

jeimee  eofintg 

Choléra  nosiras 

Choléra  asiaii<iiie 

Angine  coaennenae*.  •.••.. 

Cronp 

Affections  puerpérales 

Antres  affections  signés. . . . 

JLfféctions  ebroni(|[ii6s 

Affections  chirurgicales  •  •  •  • 
Canses  accidentelles 


Totaux. 


r)  Snr  ce  chiffre  de  t96  décés^  449  ont  été  can- 
"Sés  par  la  phthisie  pulmonaire. 

Loimus.  —  Population,  3,3M,«98  h.  —  Décès 
4ii  19  septemhe&a  s  ovtoVre  4871:  4,t76.  —  Va- 
riole,  40.  —  Rougeole»  9.  —  Coqueluche,  31.  — 
FièTre  typhoïde,  26.  —  Fièvre  ;scarhtioe,  30.  — 
Diarrhée,  80.  — •  Brooehite,  434.  -^  Pneumonie»  84* 

da  4S  au  48  ocloôre. 


CAUSES  DE  DÉCÉ8. 


Variole 

Rougeole 

Scarlatine 

Fièvre  typhoïde ••• 

Typhus 

Brysipèle 

Bronchite  aiguë 

Pneumonie 

Dysenterie 

Diarrhée  cholériforme  des 

jeunes  enfants 

Choléra  nosi-as 

Choléra  étatique 

Angine  conenneuse.  •  •  •  . 

Croup 

Affections  puerpérales.  •  .  . 
Autres  affections  aiguës. .  . 
Affections  chroniques.  .  •  . 
Affections  ehirargicales.  •  • 
Causes  accidentelles 


Totaux. 


1 
t 

» 
48 

» 

44 
48 
33 

4 

9 

» 

6 

8 

3 

487 

t38 

16 

3 


i 

A* 


I 


564 


% 

» 
» 

44 

1 

4 
3 

it 
3 

t 

» 

» 

4 

6 

6 

36 

78 

34 

4 


498 


l 


1 
1 

» 
30 

» 

18-. 
li 
45 

4 

41 

» 

» 

7 

44 

8 

Î13 

346* 

67 

4 


761 


LoHDBBS.  —  Population  :  8,  314,198  h*  —Décès 

du  6  au  41  octobre  4871:  4,118.  —  Variole,  7 

Rougeole,  7.  —  Scarlatine,  14.  —  Coqueluche,  34* 
—  Fièvre  typhoïde,  10.  — *  Diarrhée,  46.  —  Group, 
43.  —  Bronchite,  443.  —  Pneumonie,  78. 

— Une  lettre  écrite  par  M.  le  doctear  Herpin 
(de  Metz)  au  rédacteur  en  chef  de  la  GtnuiU 
m^^ics/tf  de  Paris,  donne  les  renseignementi 
suivants  sur  la  situation  actuelle  du  corps 
médical  de  Metz  ; 

Avant  le  blocus,  lé  corps  médical  de  Metz 
comptait  36  médecins.  Scoutetten,  Félix  Maré- 
chal, ViTarin,  Grespy  ont  payé  leur  dévoue* 
ment  de  leur  vie;  beaucoup  d'autres  tombèrent 
dangereusement  malades.  Après  Tanneiion, 
rémigration  médicale  commença,  précédant  le 
flot  de  cette  immense  émigration  qui  devait 
faire  tomber  la  population  de  49,000  à  4  6,000. 
C'est  è  peine  s'il  est  resté  à  Metz  quelques-uns 
de  nos  confrères,  que  l'&ge  et  l'habitude  retien- 
nent  au  foyer  où  s'est  passée  leur  existenco 
médicale. 

La  Société  des  sciences  médicales,  après 
avoir  adressé  à  Nancy  ses  archives  et  sa  bi- 
bliothèque, s'est  ajournée  à  des  temps  meil- 
leun. 

L'association  départementale  s'est  tnnspor* 
tée  dans  la  partie  de  la  Moselle  restée  française* 
Puis,  chacun  a  pris  son  vol,  s'arrêtant.  les 
uns  ici,  les  autres  là,  sans  autre  souci  que  celui 
de  n'être  pas  Prussien. 


Covrs  de  àaédeclne  pour  les  ieai- 
aies  ea  Bassia.  —  Les  nouveaux  cours 
pour  les  femmes  viennent  de  s'ouvrir  à  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Saint- Péterabourg; 
i'affluence  a  été; si  grande,  dit  la  Noupellê 
Pfu$$  librSt  que  l'administration  de  l'Univer- 
sité s'est  vue  forcée  de  clore  la  liste  des  in* 
scriptions,  et  sur  les  300  étudiants  de  l'autre 
sexe  déjà  inscrits  naturellement,  avec  certi- 
ficats d'examen,  il  n'a  été  immatriculé  que 
soixante-dix  noms  pour  le  premiers  cours. 


(*)  Sur  ce  chiffirede  316  décès»  164  ont  été  cau- 
sés par  h  phthisie  pulmonaire. 


liéiiédee  des  dentistes  en   Frenee. 

—  En  l'an  4826,  on  no  comptait  à  Paris  que 
quinze  à  dix-huit  dentistes  ;  mais  depuis  que 
ces  artistes  ont  perfectionné  l'art  de  fabriquer 
des  dents  artificielles,  et  surtout  depuis  qu'ils 
ont  propagé  l'emploi  des  dents  artificielles 
incorruptibles  pour  remplacer  la  perte  des  dents 
naturelles,  le  nombre  des  dentistes  s'est  con- 


BîdérablenieDt  augmenté.  —  Dans  les  princi- 
janr  Etats  du  monde,  Jea  mailleurg  dentisteBl 
lootFraoçaiB.  —  Onaltrame  celle  Bingotariié 
au  naturel  des  Fraaçaû,  qui  sont  aérwU  * 
leurs  raaios,  doui,  polis,  perséTirants  et  »i4 
oiuhles.  On  lit^aoïle  OWwwWfrt '*AmiaH 
fi^,  L'Y!,  p.  *3(  (*gli,  loMtettlsrfviBt,; 
iliîbli  paurTaBDéeWlS  : 

BecBttB   des   dentistes  de  Paris  f&yalaés 

b  400) •   w,m  fr.  : 

■    Becetledes  départemeola .        750.000      \ 

de3phannaciéns,etc.    I,^90^p0fl 

—    des   marchands  de 

l)ro8ses,elc.  .  .      '150.000 
ToUI.   .  ..    i,130.0OO 
'Ed  ûtanl  de  celle  somme.  .      ,  630,000 
d'opèralîoos     indispensables      .     . 
■qui  rentrent  dans  le  domsiine 
delà  chirurgie,  il resle.  .  .  .     S,B09,(HI0  fr. 
tian.  l'art  ia  AaaUtit  piDprenent  dU,  «n- 
sidéré  comme  partie  industrielle,  fait  ooe  w- 
e«VeaB>n»lteie3sùllioM  IMO,600b.  > 
(ExtttitAii  Dittiomairà  du  «trifmtt. 
wvmMhm.  at»..A»Hoilel  Caryntier.Jj 
Depuis  ces  chiffres  ont  dû  doubler,  ffi  m 
-maint  le  cUent  en  atiit  hwJïtmB  pour  son  ar- 

'  c»r*.  —Le  cours  public  et  griluit  d'or- 
'  thophonie  annexé  par  Ifl  minislie  de  L'iottrieur 
à  l'inslilulion  nationale  des  sourds-muets  de 
Paris  et  professé  par  U.  E.  Colombat,  pour  le 
traitement  du  bégajemenl  et  de  toiu  lea  Tices 
de  laparBle,auwUei;,les  lundis  et  jeudis,  isepl 
.heures  dusoir.d'ostobieikiiiillelincluwTeineiU. 

ll[4erola«l« .  ^  H.  ^k  taolevr  Draebe 
tHeMi],iMrt&  UTCiM>-Perret,d<M  la  «S»  an- 
>ée. 

H.  Davnalwrg,  profeneuT  d'Uslefre  de  la 
âiéedne,  ï  h  Facirilé,  membre  d^  t'Acadiènie 
Atmddeeîm,  nort  le  M  octobre. 

r«kllo*VoB*  HoarellM. 

V.  SiTT,  llbraire-SdUeiiT.'St,  nreHantefeoille. 

rréelB  d«  cblmle  locale,  guide  pour  la 
lecherche  des  poisons,  l'eiamen  de  armes  à 
fbUi  l'anal  ;8  4  des  cendresi  t'aitération  des 


écritures,  Qes  taonoaies,  des  alliages,  de 
déniées,  et  ladélermûuïondes  lacbesdan 
les  eipeilises  cliimica  'légales,  1  l'usage  dt 
méleciss,  phatma^tieus,  chimisles,  expert) 
avocat»,  etc. ,1  pat  A.  NiQCw,  prohsseï 
agrégé  de  la  ^aciilté  de  médecine  de  Parii 
Paris,  1873.  t  vol.  ia-lSaTectS  agure 
dansleleite.Prii:  Sfr. 

Librairie  de  J.-B.  Bailliâu  et  file,  hmHm 
tefenille,  f»,  ï  Paris. 

Pro^amn*  *a  eoar*  aappIéMeBtali 
de  pkTBlolsKlc  f>lt  à  la  P*cnU£  «e 
■nMeelMC  <de  StTMbvug  (sMUtlre 
d'été  1869)  par  H.  tluuma,  profesienr 
agrégé  d'analomie  et  de  pathologie  i  l*ai- 
denne  PacoUé  de  médecine  de  Strasbourg. 
Paris.'ISll.  4  vol.  in-TS  de  IIS  ^sfoi. 
Prix:  S  fr.  50. 

Rarls,  A4nen  Debhaye,  libnire-éditrar,  ^tee 
'   de  t'&ole  de  Médecins. 

C*Btrlk«U«n  àl'AtB*)  «M  tamcnn 
dn  teiticBle,  (ar  le  D''  NtrvED.  f  vol. 
[n-8°aTeclplsneh«^  ea  chromo-Iithsgrapbie. 
Prix:  S  6.  60. 

■éM«lre  «àr  1«  ««raiMMMte,  -^  le 
irMiiiiuc,  médecin  deltiOpilal  du  Midi. 
I  Tol.  iM*.  Prix  :  t  [r.  W. 

■•Iftdie*^  l'oKiUa,  eiploralion  de  l*o- 
reitte  i  Tétai  physiologique  et  pathologique, 
eiamei  devant  les  conseils  de  révision  des 
lujets  qui  sont  ou  se  'préteodeul  atteints  i 
surdité,  par  le  D'Ltvt,  médecin-major  c 
Tarmée.  I  vol.  in-S'  avec  3  planches  e 
chromo-lithographie.  Prix  :  3fr.  tiO. 

De  l'la»«Bl»tlon  mmMcér^ma»  {nfi 
riences  nonveNes),  par  le  I^Bivan,  1  vu 
in-8».  Prix  :  I  fr. 

Appréolcr  1'ImII««b««  de*  twBfkHXHM 
der»ea  «nr  la  e«MM»l*e*Be«  de  I 
flAvre,  exposer  les  applicali«s  ftén 
pentiques  résultant -de  cette  élude,  par 
Dr  pLiiicu.  4  vol.  io-Sû^  Prix  :  S  fi. 


Il  DittctatT-&r(aU, 
Ibnni-UucBa. 
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I.   CLINIQUE.  ^  MÉnOIRES.  —  OBSERVATIONS. 


CHRONIQUE  DE  LA  QUINZAINE. 


I.  M.  DaremberiT*  "^  ^1^  chaire  d'his- 
toire de  la  médecine,  ete 

Qui  n'entend  qu'une  doebe  n'entend  qu'un 
son,  dit  un  proverbe  populaire.  Dans  deux  de 
nos  cbroni  ues  nous  avons  paru  rendre  les 
élèves  senis  responsables  de  la  mesure  prise 
par  la  Faculté  de  renoncer  aux  solennités 
d'usage.  Ce  n'était  pas  tout  à  fait  notre  pensée; 
mais  toute  vérité,  dit  un  autre  proverbe,  n'est 
pas  bonne  à  dire.  M,  de  Ranse,  dans  un  feuil- 
leton de  la  Gazette  médicale  de  Paris,  met,  au 
contraire,  tous  les  torts  du  côté  de  la  Faculté. 
11  nous  a  semblé  juste  de  mettre  cet  article  sous 
les  yeux  du  lecteur  (Voir  aux  variétés). 


Dans  notre  âernier  numéro,  an  moment  de 
HMttve  sous  presse,  nous  n'avons  pu  qu'annon- 
cer la  mort  de  M.  Daremberg.  Ce  savant  joi- 
gnait au  titre  de  professeur  de  la  Faculté,  ceux 
de  membre  de  FAeaâémre  de  médecine  et  de 
bibliothécaire  à  la  bibliothèque  Mazarlne.  Il 
était  en  outre  son  propre  bibliothécaire  pour 
sa  bihltothèque  personnelle,  riche  de  25,000 
folumes  et  qui  passe  pour  ^ètre  la  collection 
médicale  la  plus  précieuse  qui  existe  en  France. 

H.  ]>arembeirg  s'élaii  mamsé  qû  émdil  ei 
un  savant  de  premier  ordre  comoie  traducteur 
et  commentateur  des  œuTres  d'Hippocrate,  de 


Galien,  d'Oribase  et  de  Rufes  d'Ephèse.  Il 
était  le  professeur  désigné  à  la  chaire  d'his- 
toire de  la  médecine,  chaire  qui  est  longtemps 
restée  dans  les  futurs  contingents  et  y  serait 
encore  aujourd'hui,  si  le  legs  d*un  amaleurde 
la  médecine,  quoiqu'élranger  à  cette  science 
n'était  venu  à  point  pour  fournir  aux  frais  de 
la  fondation. 

Les  événements  relardèrent  l'ouverture  des 
cours  de  M.  Daremberg  et  lorsqu'il  flt  sa  pre- 
mière leçon,  on  pouvait  prévoir,  à  la  fatigue 
visible  de  ses  traits,  qu'il  ne  ferait  pas  i'édu- 
cation  historique  de  la  génération  médicale 
actuelle. 

La  chaire  d'histoire  de  la  médecine  n'eût  pu 
être  sans  injustice  donnée  à  un  autre  qu'à  lui. 
Cependant  M.  Daremberg  avait  plutM  les  qua- 
lités du  savant  que  cellee  du  professeur.  Il 
est  douteux  qu'il  eÉt  tendu  atlrayani  un  cours 
qu'il  faisait  comme  il  eût  écrit  un  livre  et  que 
la  vie  la  plus  longue  ne  lui  eû4  peut-être  pas 
permis  déterminer. 

La  Faculté,  préveyaalhienque  M.  Darem- 
berg  ne  ferait  pas  son  cours  cet  hiver,  lui  avait 
domié  pour  suppléaiUM.  Olivier,  professeur- 
agségé.  il  est  difficile  de  prévoir  quel  sera  It 
successeur  eu  professeur  défunt  ;  se  ne  connatt 
petBOQue  qui  aU  fui  dm  étuées  asm  spéciales 
pour  pouvoir  j>réiendre  à  un  héritage  aussi 
prompt  et  aussi  inattendu  (i).  Cette  chaire  est 


(ij  Depuis  que  ces  lignes  sont  écrites,  nous  avons 


SftO 
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de  celles  qui  donnent  pins  d'honneur  que  de 
proâl,  muis  qui,  pat  cela  mAme  soct  de  celles 
qui  relËieat  davantage  celai  qui  les  occupe 
dlguemeot. 

Ou  se  demande  si  celle  chaire,  née  du  caprice 
Amanaul  d'un  homme  étranger  i  notre  art  est 
née  viable.  La  questioe  qui  eût  peut-être  pu 
se  poser  il  y  a  trois  ans,  doitBlro  résolue  dans 
le  sens  de  l'afArmation  après  dos  malheurs  el 
en  face  de  rJTaui  tels  que  les  Allemands. 
L'histoire  delà  médecine  doit  avoir  son  en- 
seignementï  Parisi  mais  il  ce  résulte  pas  de 
U  que  son  élude  doive  être  obligïioire  pour 
loui  les  élèves.  Celte  élude  sera  toujours  né- 
cessairemenl  tronquée  et  iacomplële  pour  le 
plus  grand  nombre.  A  quoi  sert,  dès  lors,  dé 
la  faire  entrer  dans  les  eiamens  probatoires.  A 
ce  point  de  vue  l'enielgnemeDl  de  l'histoire 
de  la  médecine  resaorlirait  plulfit  du  collège  de 
France  que  de  la  Faculté  telle  qu'elle  est  pré- 
seolemenl  coosliluée. 


Le  question  de  la  septicémie  s'obscurcit,  i 
l'Académie  de  médecine  an  lien  de  s'éclairei 
par  la  discussion.  C'est  an  point  qu'i  la  der- 
mbre  séance,  U,  Béhieracru  devoir  demander 
à  M .  Davaine  la  définition  de  ce  mol .  Devant 
une  pareille  question  qui  n'est  pas  encore  ré- 
solue, nous  atleDdoae  que  la  lumière  se  fasse. 


Noire  numéro  du  tB  octobre  contient  parmi 
les  analyses  dea  journaux  allemands  et  suisses 
que  H,  Cornai  nous  envoie  en  si  gr^nd  nom- 
bre, celle  d'un  article  sur  les  mauvais  effets  du 
sulfate  de  quinine  dans  la  lièvie  tjfpholde, 
lesquels  con listeraient  dans  une  très-grande 
lenteur  impriméeï  la  marche  de  la  convales- 
cence. A  celle  occasion,  M.  le  ilocieur  Metter, 
médecin  priucipal,  nous  a  envoyé  une  lettre 
dans  laquelle  il  réclame  pour  lui  la  priorité  de 
la  découverte  des  mauvais  effets  de  la  quinine 
dans  cette  maladie.  II  nous  a  eovojé  i  l'appui 
de  la  réclamation,  deux  numéros  de  la  GautU 
ttédicale  dt  Stràtiowg,  le  premier  du  5  aviil 
186S,  dans  lequel  se  trouve  un  atiicle  de  lui, 
intitulé  :  de  la  vUdie&tùm  qMniqiu  dant  U 


fièire  typhoïde;  le  second,  du  10  févrit 
contient  une  lettre,  également  de  h 
Vaciion  incendiaire  dv  tttlfaU  dt  j 
dont  la  fièvre  lypkeide.  La  réclama 
H.  Nelter  est  parfailement  Jnsle  et  dou: 
donnoDs  acte  ici.  Nous  regre lions  que 
gligence  de  la  Gazette  de  Stratbourç 
envoyer  ses  numéros  en  échange  des  nOi 
nous  ail  pas  permis  de  donner  de  la  pi 
aux  articles  de  H,  Nelter. 


On  lit  dans  un  journal,  le  Uometnent 
eaJ.quedepuisIafîn  de  l'épidémie  qui  a  si 
lement  frappé  Pu  ris,  le  service  de  vaccin: 
fait  d'une  manière  irrégnlière,  ue  se  faii 
pour  ainsi  dire  plus. 

Si  celui  qui  a  écrit  ces  lignes  vent  1 
donner  la  peine  de  s'enquérir  de  la  a 
celte  irrégularité,  de  cet  abandon  de  t 
tioD,  il  saura  bientôt  ï  quoi  s'en  tenir. 

La  faute  en  est  au  manque  de  vaccin. 
manque  de  vaccin  lient  k  l'égolsme  au 
qu'imprévoyant  des  mères  de  familles  i 
acceptent  volontiers  ï  litre  gratuit  le 
pris  sur  le  bnis  da  l'enTaet  que  la  mère 
génie  met  eu  losatioD  pour  3  iraocs, 
n'ont  pas  assez  de  justice  pour  ramené 
enfant  huit  jours  après  el  dire  :  ce  que  j': 
graïuilemenl,  je  le  donne  de  même. 

Mais  cet  hauieoi  phénix  est  encore  è  Ir 


II.D«  l*HUUt«  dM  troui^  c»pUl 

dane  I*  tharaceaMte    (4;. 

Hessieurs, 

Après  les  discussions  ei  approfondies 

les  indications  de  la  thoraccntëee  ont  él 

sieurs  fois  l'objet  dans  votre  Société, 

des  régies  précises  ont  été  imposées  è 

pération  par  les  voix  les  plus  iiuloriséf 

ne  concevrait  guère  qu'il  pQl  ;  avoir  ]j< 

revenir  encore  sur  ce  sujet,  si  l' opération 

je  parle  ne  se  pouvait  faire  aujourd'hui 

des  conditions  nouvelles.  Certes,  nous 

roni  rien  i  changer  i  ce  qui  a  été  dit  «t  i 


qne  HH.   Bouchât  et  Loriaio  le  porUieal      (<j  Note  la*  à  U  Société  mèdictie  des  ht] 
'**  ^  **^t«  ■=>»ir<>-  diDs  la  liuee  4i  veadrMli  tO  nu  ISTI. 
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latoment  dit  paraos  prédécesseaii  et  sos  matires, 
far  la  ihoncentÈSBpratiqaéeï  l'aide  desmojem 
dont  on  disposait  nag^uère .  Hais  il  hm  bien  is 
demander  si  l'emploi  des  iDstrumeols  que  nous 
ViQDt  acluellement  entre  les  mains  ne  modi- 
fiera pas  ea  quelque  façon  les  îadicalions  po- 
tées jusqu'ici.  Le  trorart  de  Droniu,  puis  la 
canule  de  Rejbard,  en  se  substituant  au  con- 
teau  et  au  fer  rouge  d'Hippocrate,  avaient, 
TDDi  le  lavez,  siaipi  lié  rement  étendu  et  mul- 
tiplié les  indicalions  de  la  thoracentise .  Un 
iastnimeut  plus  doux  et  moins  agressif  ne  peut- 
il  les  éieniire  ei  les  multiplier  encore  1  C'esl  ce 
qne  je  me  propose  de  discuter  en  ce  mwneot. 

Bn  ce  nui  coacerne  les  épanchemenls  séreni, 
les  indications  qui  furent  établies,  t  U  suite 
de  Tos  discuSBJoDs,  par  H.  Maroite  d'abord, 
pois  par  M.  Bébîer,  s'appuyaient  eictusive- 
ment  sur  ces  deux  points  :  l'abondance  de  l'é- 
paDchemeni,  la  résistance  opposée  par  la  ma- 
ladie aux  moyens  du  traitement  médical. 

L'abondance  de  l'épanchemeDl,  il  était  con- 
Tenn  d'eu  juger  par  rélé*atioQ  du  niveau  qu'at- 
teint sa  surface,  par  l'amplialion  de  la  poitrine 
qne  la  cyrloméirie  décèle,  par  le  déplacement 
dea  organes  et  nalammenl  dn  cœur,  par  le  degré 

Ae  la  dyipnia  iudiquanl  uu    affaisiemenl  plui 

nn  moins  considérable  du  poumon.  La  résig 
tance  au  irailement,  M.  Marotte  estime  qu'elle 
doit  légitimer  l'intervention  du  trocarl  quand, 
an  vingti^e  j')ur  d'un  épaachement  aboudant, 
il  ne  se  manifeste  encore  nulle  tendance  vers 
U  résolution . 

En  somme,  dans  toutes  les  indications  ainsi 
posées,  on  avait  surtout  en  vue  de  se  prémunir 
contre  le  danger  delà  mortsubile  (par  snffo- 
calion,  par  aHphyxie  rapide,  par  sjorope  ou 
bien  par  embolie  cardiaque,  pulmonaire  ou  cé- 
rébrale), duni  on  connaissait  déjï  bon  nombre 
d'exemples  survenus  au  cours  d'épanchements 
pleuraji  pins  ou  moins  aboudauls.  Ces  acci 
dents,  parfois  entourés  de  circonstances  ttès- 
diamaliques,  avaient  sioguUËrement  impres- 
sionné nos  esprits,  et  la  terreur  qu'ils  inspirent 
très- légiii moment  a  dominé  toute  la  thérapeu- 
tique  des  épancbementi  pleurant. 

C'esl  surtont  pour  soustraire  le  malade  i  un 
aussi  grave  danger  qu'on  se  croyait  en  droit 
4e  le  soumettre  i  une  opération  tonjoun  asseï 
4oiiloufense  et  pénible-  Cest  sa  raison  dacela 
qu'on  ponctionnait  seolement  tes  épanchemenls 
aatei  copieu  poni  pantlre  menaçants,  et  pini 


parlieuliËrement  ceux  qui,  occupant  le  céll 
gauche  de  U  poitrine,  déplaçaient  notablemei^ 
le  cœnr.  On  ne  méconnaissail  pas  que  la  mort 
par  syncope  était  survenue  aussi  avec  des 
épancjioments  médiocres  ou  peu  abondants  et 
siégeant  au  cûlé  droit,  mais  on  n'estimait  point 
que  le  danger  fût  alors  assez  grand  pour  va- 
loir  nne  opération.  D'ailleurs,  on  redoutait 
l'influence  du  traumatisme  tant  que  la  maladie 
offrait  encore  un  certain  degré  d'acuité,  et  on 
«e  croyait  d'anlaul  plus  en  droit  d'attendre  Jus-  . 
qu'au  vingtième  jour  qu'on  ne  connaissait  au- 
cun exemple  de  mort  subite  survenue  avant  ce 
délai. 

La  ihoracentèse,  en  somme,  était  lonjonri 
une  opération  de  nécessité. 

Maintenant,  Messieurs,  en  quoi  ces  indica- 
tions et  considéralions  peuvent-elles  se  trouver 
modiSées  par  l'emploi  des  inslrumenls  capil- 
laires que  nous  avons  entre  les  mainsïC'estce 
qu'il  nous  importe  de  savoir.  Mais  d'abord  per- 
mettez-moi, je  vous  prie,  d'iosislor  sur  la  dé- 
nomination i'iKtlnmentt  capillairei,  que  je 
voudrais  voir  substituer  i  celle  à'appare'U  i 
aipiration  généralement  employée,  à  mon 
avis,  elle  indique  mieux  la  condition  essentielle 
que  ces  ioBlrumeDiB  remplisseoi  et  le  but  uni- 
que qu'i  mon  sens  ils  se  doivent  proposer. 
Peut-être  cette  dénomination  sufBra-t-elle  pont  ' 
faire  disparaître  une  sorte  de  malentendu  qn{ 
semble  s'être  ioiroduit  entre  nous, 

Quelques-UDs  de  nos  collègues  semblent 
croire  en  effet  que,  dans  l'emploi  de  cette  sorte 
d'^instromenis,  nous  avons  en  vue  d'obtenir  nne 
évacuation  des  épancbements  pleuraux  plus 
rapide  ou  plus  complète  qu'on  ne  pouvait  le 
faire  avec  la  canule  précédemment  en  usage 
et  de  forcer  par  un  moyen  puissant  l'issued'un 
lîqoide  qui  ne  sorll-ail  pas  de  son  propre  poids. 
Pour  ma  part,  quand  j'ai  appliqué  i  la  Ibora- 
centèse  les  appareils  dont  je  parle,  je  n'ai  eu 
jamais  qu'un  seul  but  :  évacuer  le  liquide  en 
produisant  le  moins  de  douleur  et  le  moins  de 
traumatisme  possible.  Avec  des  aiguilles  trës- 
Snes,  le  traumatisme  est  nul,  vous  le  savez. 
Qnant  k  la  douleur,  elle  est  la  plupart  du  lempi 
si  peu  de  cbose,  que  les  malades  auxquels 
a  pratiqué  celle  opération  la  préfèrent  géaétt- 
hment  è  une  application  de  vésicatoire  et  que 
j'en  ai  vn  la  réclamer  avec  instance  quand  te 
ne  jugeais  pas  uiile  d'y  revenir.  Dans  celle 
voie  noM  avons  été  précédés  par  noire  coUè 


693 


CUNIQUE.  —  MÉMOIRES.  —  OBSERVATIONS. 


{ne  Bliicliez-  II  a^ail  réduit  àifi  considéia- 
îteœeDt  les  dimensions  du  trourt;  {us  auaz 
cependaDl  pour  que  raDeelhésie  locale  ne  lui 
parfit  paiut  encore  néceseaiie.  Ces  diminu lions 
ocl  élé  réduites  de  nouTe;iu  et  La  Uuraagnlèse 
n'est  plus  qu'une  piqûre  d'épingle  que  M.  Diea- 
lafoy  a  incoolestablemeut  le  mérite  d'^iuir 
laite  le  premier.  Avec  des  iustramenle  d'une 
telle  téauilé,  il  faut  abioïumeDl  employer  l'a»- 
piralioD,  sans  quoi  le  Uiqoide  ae  coulerait  pas. 
Hais  cette  aspiration  ae  seit  qu'à  une  seule 
chose  :  obliger  le  liqoide  i  traierser  na.tube 
très-An  dans  un  temps  qui  ne  soil  i^  ^r 
trop  loDg.  Il  n'est  nullement  question  de  le 
laire  agît  sur  le  liquide  conleau  daula^ioi- 
triue. 

Sans  doute  on  peut  olijecler  ceci  :  Lorsqu'on 
le  sert  de  la  canule  de  Reybard,  le  liquide 
eoulaol  par  son  propre  poids,  s'arrËlenéces- 
■airemeut  dès  qu'on  a  oblanu  l'issue  de  tout 
ce  qui  peut  sortir  de  soi-même,  en  sorte  qu'on 
ne  risque  pas  de  violenter  U  plèvre;  taadis 
que,  avec  les  appareils  nnuveaui,  n'ajant  au- 
cun moyen  de  savoir  quand  il  convieal  de 
cesser  l'uspiratioo,  on  est  eiposé  ï  produire 
dana  la  poitrine  un  vide  tel,  qu'il  pourrait  de- 
venir dangereux.  Celte  objection,  ICessieure, 
est  plus  spécieuse  que  fondée,  coume  vous 
*  liiez  voir. 

D'abord  quand  on  vide  la  plèvre  avec  la  u- 
Dulo  de  Reybard,  le  liquide  d'ordinaire  oe 
coule  pas  du  lout  eiclusiveneni  par  son  prqire 
poids.  Qaiconqneafait  uabouitombre  de  fois 
cette  opération,  sait  bien  que  très  .a  ou  vent  l'é- 
coulement s'arrête  avant  que  l'évacualion  soit 
complète  ou  n:Cme  suf&sanle.  Si  le  malade 
alors  n'a  pas  d^  des  quintes  spontaBâss,  on 
l'engage  h  faire  quelques  efforts  de  Uux,  etdé- 
■ormais  ce  sont  ces  efforts  qui,  i  la  maDiëre  de 
vigoureux  coups  de  piston,  chassent  te  liquide 
hfirs  de  la  poitrine.  Or,  comme  la  canule  dont 
40  se  sert  est  munie  d'une  baudruclia  qui  fait 
clapet,  lapoittine,  encecas,  fonctioDiMCo 
Tin  véritable  corps  de  pompe.  Il  ne  s'agit  ylus 
Il  d'écoulement  spontané,  ni  de  pesanteur,  et 
l'on  s'arrête  le  plus  souvent,  non.jurw  (ue  U 
pesanteur  a  achevé  son  auvre,  mais.quad  an 
Juge  que  la  toux  est  par  tiop  pénitk,  ou.gnaod 
survient  uD  senliiienldesuffaealûiBfui-ohl^e 
i  tout  suspendre.  £h,bieD,.Uauiaiit«,  mb  iadi- 
ealioDB,  au  moment  nù  Uconnant  de  s.'an£Wr, 
eane  les  apasmaîuiûiBû  I'ohm  Mttdm 


appareiUdonljej^rle;  •nlesamioiii,  jef 
paiee  que,  D'étant  poi>t  obligé  de  prov 
arlitLcialiemeit.la  4oax,  on  juge  pinsaisi 
du  momtnt  eh  «lU  »aoaice  une  évao 
Buffisanta,  tt  yaroe  que  It  -wffoealiaii 
jaffiûiB  le  rAwllat  deeefibrte  volonlairesd 
lade.  Le  malade,  on  le  peut  mvinlaolr,  lai 
duce  l'écooleonDl,  dans  l'aniBohilité  al 
et  dans  la  posilian  la  plm  commode  pon 

C<^ladit,  ileslbionévidfint'quBdBng  ta 
cas  oh  l'oD  pratiquait  jusqu'ici  U  thorao 
avec  le  trocart  de  mo^en  «alibte,  ou  k 
faire -m  a  in  tenant  a«cleeiMtriuienisea| 
rea.  Rien  n'est  changé  i  ka  pratique  «idi 
etaui  indica  lions  iprécédemmenl  admises, 
n^st  qu'elles  peirvenl  etr«  remplies  avei 
de  dAHceur,  et  d'uie  manière  moins  pi 
pour  les  malades.  Ajoutez  qne  l'opération 
réduite  è  une  piqûre ^tnaignifiante,  il  vo 
loisible  de  la  répéter  4  court  ialervalle,  t 
feciuer  aiui  en  plusieurs  fois  l'évacualiou 
plèle  de  la  plèvre.  Or  ceci  me  semble  i 
élie  tout  partîcuUèrement  utile  dans  l( 
d'épanchements  très- abondants  et  un  pt 
cieus;  très-propre  aussi  i  écarter  le  dang 
la  syncope  ou  oeluî  des  cougesiioDs  p 
oairvs  qui  accompaBii«b^«x>vû.^«nl.  qm 
foie-ces  évaeuatioi» . 

VeniM  BsinteuaDt  aux  ipanchemenb 
diacramenl  aboadaiilBpoDr  lesquels  on  n< 
tiquait  la  ihotacentèse,  ni  par  le  pr«cé 
Rejbard,  oiavecoaluideU.  Goério.  Ne 
ils  point  jusIiciableE  des  instruments 
laites?  PeotnOD  dans  oe  cm,  4  l'aide  dei 
veasn  mojons,  évacuer  uns  danger  le  li<; 
'Ya-t-il«nfîD  avantagea  le Caireî  et  dans 
CBS  cbIb  peut-il  être  utile  ? 

Ouel'éTaonaliDiiEoitalorseans  diagei 
est  biao  évident.  Le  tiaumili^ne  est  de 
laftiqAre  >a  Itissere  nAme  pas  de  Iraw 
douleur  «si  saaeimportanoe,  el  celle  opéi 
eu  somms,  est  b  ipeu  près  enssi  insign 
que  celle  que  I'oa  fait  chaq«e  jour  pour 
qnev  des  isjmttoDS  hjpedMmiques .  Qiu 
dufsr  d'BUeisdna  Icpounon  qui  pourri 
trop  peu  éloigsé  de  'la  lyarw  Ibuiaetq 
n'[«sl  guère. aérMU  non  plus  el,  si  cela 
arriver,  Ja  «impie  fititum  ^ue  l'on  tatl  t 
raAohjme  ^uhaonaiie  »'«ui«U  bien  eei 
DKBt  a«CBBa  ooaaéqunca  lAslMuse.  £11 
a  jBMùsiw  .tfu,  leiMDiie,  d»i  l«e-OM 
gaa». 


rOTAIH.  —  DE  L  UTnJTE  DES  TROCIBTS  CAflLLAIKES. 


593 


Il  est  vrai,  toutefois,  ^e  lorsqu'on  se  sert 
^fune  aiguille  piquante  on  peut  craindre,  au 
moment  où  l'évacuation  du  liquide  arrive  à  sa 
fin,  et  quand  le  poumon  approche  de  la  paroi, 
que  la  pointe  de  Tinslrument  ne  laboure  la  sur- 
face de  Torgane  pendant  les  mouvements  alter- 
natif&de  )a  respiration.  G'esi  pour  ce  motif  et 
après  avoir  eu  la  sensation  assez  désagréable 
de  ce  grattement  intempestif,  que  je  fis  cûd- 
struirepar  M.  Mathieu,  il  y  a  deux  ans,  le  petit 
trocart  que  je  mets  sous  vos  jeux,  et  je  le  sub- 
stituai  dèi  lors  à  Taiguille  de  M.  Dieulàfoy 
dans  Topéralion  de  la  thoracentèse . 

Cet  insirumeot  est,  comme  vous  voyez^  d^un 
très-petit  calibre.  En  outre,  sa  canule,  fendue 
à  Textrémité,  permet  d'y  introduire  un  poinçon 
d'un  diamètre  exactement  égal  au  sien  et  sur 
lequel  les  bords  de  la  canule  ne  font  absolu- 
ment aucune  saillie  :  disposition  qui  rend  sa 
pénétration  aussi  facile  et  aussi  peu  doulou- 
reuse que  celle  d'une  simple  aiguille.  L'addi- 
tion d'un  tube  latéral,  par  lequel  se  fait  l'aspi- 
ration, permet  de  déboucher  la  canule,  s'il  est 
nécessaire,  pendant  la  durée  même  de  l'écou- 
lement et  sans  aucune  crainte  de  faire  péné- 
trer l'air  dans  la  poitrine.  Enfin,  il  est  réduit 
exactemcni  k  la  lougueuT  qu'oxigo  répaisseur 
des  parois  Iboraciques  \  ce  qui,  d'une  part,  rend 
son  maniement  fort  commode  et,  de  l'autre, 
diminue  d'autant  la  résistance  que  le  liquide 
éprouve  à  la  traverser  ;  celle-ci,  dans  les  tubes 
très-fios«  étant,  comme  vous  savez,  directe- 
ment proportionnelle  à  la  longueur. 

Pour  opérer  l'extractiDU  du  liquide  à  l'aide 
de  cet  instrument,  je  le  mets  habituellement  en 
rapport,  par  l'inte  médiaire  d'un  long  tube  de 
caoutchouc  à  parois  suffisamment  épaisses,  avec 
nn  flacon  de  dimension  quelconque  où  le  vide 
a  été  préalablement  fait  au  moyen  d*une  pompe 
à  ventouse.  Cet  instrument.  Messieurs,  j'ai  cru 
naïvement  l'inventer.  11  s'est  trouvé  après  coup 
que  certaines  de  ses  dispositions  étaient  de- 
puis longtemps  de  pratique  courante  en  Angle- 
terre et  en  Amérique  ;  que  d'autres  sont  appli- 
quées ici  à  des  objets  différents.  Mais  cela  n'im- 
porte guère  à  l'objet  que  je  traite  en  ce  moment, 
je  n^y  insiste  point.  Ce  qui  m^im portait  uni- 
quement, ce  que  je  voulais,  e^étaît  :  avoir  un 
instrument  commode,  peu  dbuloureux,  point 
dangereux  et  très-spéclalèment  approprié  au 
bot  que  je  poursuivais.  Celui-ci,  je  crois,  rem^ 
plit  bien  ces  conditions.  Quanti' la  fiiçon  de 


faire  le  vide,  elle  n'a,  relativement  au  résultat 
définitif,  qu'une  importance  médiocre .  La  seule 
condition  que  j*y  recherche,  c'est  d'avoir  ce 
vide  dans  un  vase  assez  grand  pour  que,  une 
fois  fait,  on  n'ait. plus  à'  s'en  occuper.  Maig 
vous  avez  vu  dans  votre  dernière  séance,  corn- 
mentrinstrumentalion  peut  être  simpIiGée  sous 
ce  rapiport,  grâce  îi  l'idée  ingénieuse  qu'a  eue 
M.  Regnard  de  substituer  k  la  pompe  à  ven- 
touse rébullition  d'un  peu  d'eau  dans  le  vasd. 
lui-même . 

A  l'aide  de  ces  instruments  ou  d'autres  du 
même  genre,  on  peut  donc  extraire  sans  difÏÏ- 
culté,  sans  crainte  et  presque  sans  douleur,  les 
épanchements  très-peu  abondants,  aussi  bien 
que  les  plus  copieux.  On  le  peut  sans  ajouter 
llnfluence  d'un  traumatisme  appréciable  àl'in- 
flammatiou  qui  pourrait  subsister  encore  dans 
la  plèvre .  Mais  en  quoi,  et  dans  quel  cas  peut- 
il  être  utile?  Cest  ce  qu'il  nous  faut  examiner 
maintenant. 

En  premier  lieu,  même  au  point  de  vue  du 
danger  de  mort  subite  il  peut  bien  n*être  pas 
indifférent  dé  laisser  subsister  longtemps  un 
de  ces  épanchements  médiocres  contre  lesquels 
on  ne  songeait  point  jusqu'ici  à  employer  la 
thoracentèse.  On  a  vu,  on  effet,  une  terminai- 
son funeste  survenir  dans  des  cas  de  ce  genre. 

D'un  autre  côté,  je  crois  que,  évacuer  de 
bonne  heore  le  liquide  qui  s'accumule  dans  U 
plèvre,  peut  n'être  pas  sans  uneiiifluence  très- 
notable  sur  la  durée  totale  de  la  maladie.  El 
voici  ce  qui  me  le  fait  penser. 

Il  n'est  aucun  de  nous,  Messieurs,  qni  n'ait 
rencontré  certaine  pleurésie  à  épanchement 
abondant,  dont  la  résolution  ayant  marché  d'a- 
bord assez  rapidement  sous  l'influence  d'an 
traitement  purement  médical,  s'arrête,  et  cessa 
pendant  longtemps  de  faire  aucun  progrès.  Au 
bout  de  quinze  jours  ou  trois  semaines,  le  ni- 
veau du  liquide  est  arrivé,  je  suppose,  au  tiers 
ou  au  quart  de  la  hauteur  de  la  poitrine  ;  mais 
il  reste  là.  On  insiste  vainement  sur  les  vési- 
catoires,  les  purgatifs,  les  diurétiques,  la  diète 
sèche  ;  rien  ne  bouge  plus.  A  cette  époque,  le 
malade  n'a  plus  de  fièvre,  pas  de  douleur,  au- 
cun trouble  fonctionnel  appréciable.!]  serait  vé- 
ritablement guéri,n'étaitce  peu  d*eau  qu'il  con- 
serve dans  la  poitrine.  Cependant  on  n'ose  point 
l'abandonner  à  Iui-m6tae,  ce  peu  d*éau  pandg* 
sant  toujours,  sans  raison  assurément,  comme 
une  épine  menante  laissée  par  h  maladie. 
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Poliqne  le  liquide,  eds  dÎBaiB-je  ea  présence  i 
daicu  de  ce  genre,  reste  absolument  stïtioa- 
naire,  c'est  upparemmenl  que  l'exhalalioD  et 
l'absarplioQ  se  font  eiaclement  équilibre  dans 
la  plèTre .  Ed  (eut  cas,  il  da  paraît  y  avoir  plus 
■Dcuae  tendance  ï  U  produclioD  d'un  liquile 
nonTeaa.  Si  donc  on  venait  ï  extraire  ce  qui 
en  reste,  la  maladie  serait  par  le  fait  déSni- 
liyement  lerminèe,  Mainies  fois  je  me  sentis 
bien  fortement  lenié,  comme  plus  d'un  de  mes 
cooTrères  sans  doute,  de  demander  i  la  ibora- 
cenlèse  une  soIuUod  qui  se  faisait  si  long- 
temps attendre.  Je  m'arrêtais  toujours  devanl 
la  crainte  da  faire  subir  au  malade,  en  vue  d'un 
risollat  encore  problématique,  une  opération 
aprËa  tout  assez  douloureuse;  devant  celle 
surtout  de  rencontrer  au  bout  du  trocart  uns 
portion  assez  rapprochée  de  la  paroi. 

r'egt  sD  vue  d'un  de  ces  cai  spécUDX  qae 
je  fl>  d'abord  construire  le  petit  iaslrument  que 
je  vous  préseDtdis  tout  à  l'beure.  Daesuré  dès 
lors  par  l'innocuité  ividenle  d'une  si  petite 
piqûre,  je  ponctionnai  sans  crainte  ces  ép« 
cberaenlB  rebelles  et  les  évacuai  en  pffel  g^ns 
difficulté.  Mais  mon  espoir  se  trouva  dé^u  et 
ma  logique  mise  en  déroute.  I.e  liquide  se 
produisait  toujours.  11  s'en  ttproduisait  jualt 
autant  que  j'en  avais  tiré.  Son  niveau  remon- 
tait asseï  rapidement  au  point  qu'il  occupait 
STaDl  la  ponction  et  il  s'arrêtait  lï.  El  lorsque 
je  tentais  d'y  revenir  ï  court  intervalle,  le, 
choses  ee  passaient  encore  ï  peu  prés  de  1; 
même  façon .  Il  faut  bien  le  reconnatire,  j'avaii 
manqué  mon  but.  Mais  j'avais  recueilli,  ji 
pense,  un  enseignement  utile. 

Pourquoi,  en  effet,  celle  reproduction  con- 
stante d'une  quantité  déterminée  de  liquide? 
Était-ce  qu'uu  kysle  formé  par  des  fausses 
membranes  empêchait  l'épaochenieut 
lever  davantage  et  l'arrêtait  ï  un  point  préciaî 
Ce  fut  la  première  interprélalion  qui  me  vint 
i  l'esprit.  Mais  elle  ne  s'est  poini  trouvée 
exacte.  D'abord  l'enkjstecaeDl  des  épanche 
meols  séreux  ei  peu  anciens  n'est  pas,  à  beau- 
coup près,  aussi  fréquent  qu'on  l'imagine  en 
général,  et  les  fausses  membranes  ne 
raisseni  pas  remplir  du  tout  le  rOle  considérablii 
qu'on  est  accoutumé  ï  leur  faire  jouer  dans  ces 
cas-lï.  Puis  je  ne  lardai  pas  ï  voir  lescbosea 
se  passer  çom  1:0  je  viens  de  le  dire  dans  des 
cas  oii  la  mobilité  évidente  du  niveau  del'é- 
pancbement  sons  t'io&nencedes  cbangemenls 


position  du  malade,  pronvait 
plus  certaine  l'absence  de  lont 
11  devenait  donc  évident  que  '. 
même  du  liquide  provoquait  sa 
et  que  la  présence  de  ce  liquidi 
déterminée  dans  la  plèvre,  éi 
pour  que  la  sécrétion  s'arrélit 
gine,  comment  cela  sepenteip 

11  existe  normalement  dans  I 
que  vous  savez,  une  sorte  de  i 
d'sEpiration  constante  déleimii 
dance  également  constante  i  si 
le  poumon  doit  ï  son  élaïUcil 
sans  doute  aussi  à  l'action  de 
contractiles.  Dans  l'état  tain,  < 
que  point  ï  la  surface  de  la  pli 
lalion  (elle  que  du  liquide  s'acc 
cavité,  parce  que  les  parois  va: 
teni  surâsammeDt.  Hais  lorsque  i 
est  le  siège  d'une  irritation  plus  t 
matoire  avec  tendance  ï  l'exsudi 
est  évident  que  l'aspiration  pie 
d'une  manière  incessante  &  I 
grande  ventouse,  favorise  ce 
lation  et  y  apporte  un  appoint 
que  l'eihalatit^  «nnUaaa  \nlQU 
cumulalioa  du  liquide  ait  Si 
cité  pulmonaire  dans  une  mes 
s'établisse  une  sorte  d'équilibre 
qui  reliennent  la  sérosité  dans 
et  celles  qui  lendetil  i  l'en  fa 
conçoit  raaiateaani  que  si  l'opé 
est  exagérée,  si  la  rétraction  | 
avec  plus  de  force,  il  se  peut  fa 
lation  de  sérosité  se  produis) 
même  que  tout  travail  infiami 
avoir  disparu.  Or,  c'est  préciS' 
lieu  quand  te  poumon  nsi  deti 
moins  longtemps  comprimé  pai 
ment  pleural.  11  s'affaisse  dans 
comprimée,  s'infiltre,  perd  n 
souplesse  et  prend  une  sorte 
vertu  de  laquelle  il  oppose 
résistiuce  i  l'air  qui  le  voudrai! 
s'en  peut  assurer  facilement  qi 
autopsie,  on  cherche  i  rinsufC 
pancbement  pleural  lendra-t-îl 
ï  se  reproduire  quand  on  l'aura 
repTodnira-t-il  jnsqu'au  point  < 
pulmonaire  est  satisfaite,  aussi 
le  poumon  n'aura  pas  repris  sa 
milive . 
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Il  y  a  donc  an  intérêt  bien  'évident  à  laisser 
iBabsister  le  moins  possible  ces  sortes  d^épan- 
chements,  puisque  leur  action  \oute  mécanique 
et  les  changements  nutritifs  qu'ils  entraînent 
dans  le  poiimon  comprimé,  sont  une  cause 
de  persistance  pour  eux  ;  puis  qu'enfin  le  fait 
seul  d'avoir  longtemps  séjourné  dans  sa  cavité 
rend  la  présence  du  liquide  en  quelque  sorte 
indispensable  à  la  plèvre  et  sa  reproduction  à 
peu  près  inévitable.  La  thoracentèse  capillaire, 
en  fournissant  le  moyen  d'évacuer  le  liquide 
dès  qu'il  se  trouve  en  quantité  suffisinle  pour 
exercer  une  compression  notable  sur  le  pou- 
mon, a  cbancOy  par  conséquent,  d^abréger 
Dotablement  la  durée  des  épanchements  pleu- 
raux. Ainsi  je  m'explique  comment,  après 
doux  bu  trois  piqûres  dont  cbacune  vide  en 
partie  la  plèvre,  un  épanchement  jusque-là 
très-rebelle  finit  par  ne  se  plus  reproduire. 
Ainsi  il  se  trouve  que  cette  simple  piqûre,  outre 
l'avantage  d'évacuer  un  liquide  incommode  on 
dangereux,  peut  avoir  encore  une  action  réel  - 
lement  curative  et  une  influence  notable  sur  la 
durée  totale  de  la  maladie. 

Quant  à  l'application  de  ce  procédé  opéra- 
toire aux  collections  purulentes  de  la  plèvre, 
j'aurai  peu  de  chose  à  en  dire .  Bien  que  j'y 
fusse  peu  encouragé  par  mon  expérience  per- 
sonnelle, les  faits  remarquables  publiés  par 
M.  Bouchutflesbeureux  résultats  que  notre  col- 
lègue dit  avoir  obtenus  de  cette  pratique  chez 
les  enfants,  m'ont  décidé  à  faire  de  nouvelles 
tentatives  chez  l'adulte.  Jusqn'ici  j'ai  toujours 
vu  que  l'une  des  piqûres  finissait  par  devenir 
fistuleuse,  comme  si  une  plasticité  moindre 
ne  permettait  pas  aux  adultes  de  cicatriser 
aussi  solidement  ces  petites  plaies  au  contact 
delà  suppuration.  Il  n'a  donc  pas  été  pos- 
sible d'obtenir  de  ce  procédé  seul  la  guérison 
définitive.  Néanmoins  ce  n*est  peut-être  pas 
un  moyen  à  négliger  pour  obtenir  une  rétrac- 
tion plus  ou  moins  notable  des  grands  kystes 
purulents  avant  d'en  venir  à  l'opération  plus 
radicale  qui  doit  mettre  leur  vaste  surface  en 
communication  plus  ou  moins  directe  avec 
l'extérieur.  L'expérience  a  encore,  ce  me  sen- 
ble,  tout  à  dire  i  cet  égard. 

En  résumé,  Messieufs,  je  crois  que  la  tho- 
racentèse, à  l'aide  des  instruments  capillaires, 
peut  être  employée  d'abord  dans  les  cas  où, 
jusqu'ici,  on  pratiquait  cette  opération  avec 
la  canule  de  Beybard  ;  que,  dans  ces  cas-là, 


elle  est  seulement  un  moyen  plus  doux  et 
moins  pénible' pour  les  malades,  et  qui  rend 
facile  d'opérer  l'évacuation  complète  de  la 
plèvre  en  plusieurs  fois,  q[uand  on  juge  utUè 
de  le  faire  ; 

Que,  appliquée  aux  épanchements  médiocre 
ment  abondants,  elle  doit,  pour  un  certain 
nombre  d'entre  eux,  abréger  notablement  la 
durée  totale  de  la  maladie,  en  même  temps 
qu'elle  supprime  la  part  de  danger  que  ces 
Fortes  d'épanchements  font  encore  courir  aux 
malades  ; 

Enfin  lorsqu'il  s'agit  de  pleurésies^  pum*- 
lentes,  qu'elle  peut  être  employée  au  moins 
comme  moyen  provisoire,  de  façon  à  réduire 
les  dimensions  du  kyste,  avant  qu'on  en  vienne 
à  l'ouvrir  d'une  façon  définitive. 

D'  POTIIN, 

Médecin  de  l'hôpital  Necker. 


lil.  Des   ponetioms  de  l'iris  dans  l^m 
•STeetlone  |plaiicoiiiateii«e«. 

J'ai  publié,  il  y  a  45  ans,  une  méthode  non 
velle  de  traitement  de  l'irilis  aiguë  ou  chroni* 
que,  laquelle  consiste  à  pratiquer  à  travers  la 
cornée  transparente  une  ponction  de  Tiris  în* 
téressant  toute  Tépaisseur  de  cette  membrane; 
et  j'ai  prouvé  que  l'on  pouvait  par  ce  moyen 
arrêter  brusquement  la  marche  de  la  maladie. 

Mon  Mémoire  donne,  en  détail,  plusieurs  ob* 
servations  dont  la  signification  n'est  pas  doo* 
teuse.  (Voy.  Mém.  Prat,  sur  les  mal.  de$ 
yeuxy  p.  74  et  suiv.  4867.) 

Ma  première  opération  fut  pratiquée  sur 
M.  Blayn,  le  46  octobre  4856.  Il  s'agissait, 
dans  l'espèce,  d'une  iritis  au  deuxième  degré, 
trt'rt^  plastique  et  la  guérison  fut  des  plus  ra» 
pides;les  douleurs  circum-orbitaires  ont  cessé 
immédiatement. 

Les  autres  faits  ne  sont  pas  moins  explici- 
tes, bien  que  l'iritis  ne  fût  encore  qu'au  pre- 
mier degré. 

Cette  opération  a  paru,  à  cette  époque,  des 
plus  hardies  et  aussi  des  moins  rationnelles  à 
la  plupart  des  chirurgiens;  aussi  à  l'exception 
du  Dr  Aloch  (de  Toulouse),  qui  l'a  employée 
deux  fois  et  avec  succès,  je  ne  sache  pas  qu'elle 
ait  été  mise  en  pratique  par  d'autres  oculistes. 

Et  pourtant,  à  la  même  date.  Von  Graêfe 
publiait  sur  l'iridectomie  appliquée  au  traite^ 
ment  du  glaucome  ses  premières  recherches 
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expérimentales  qui  ont  eu  depuis  un  si  grand 
retenlissemenl.Yoy.  Archiv.fuer  AuffenkeH- 
kunde.  4857. 

Or,  si  l'on  rapproche  Tune  de  Pautre  ces 
deux  opérations,  d'ailleurs  si  différentes  dans 
r^xécution,  il  est  facile  de  comprendre  qu'elles 
se  résument,  toutes  deux,  en  un  état  traumati- 
nue  provoqué  dans  des  conditions  spéciales, 
lequel  retentit,  j>ar  action  réflexe^  sur  les  di- 
TisioDS  de  la  cinquième  paire*  devenues  le 
siège  de  douleurs  plus  ou  moins  aiguës,  et  a 
four  résultat  d'enrat^er  brvsguemeut  le  ^ro' 
eesius  morbide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  une  fois  ce  rapproche- 
ment établi  entre  les  deux  ^procédés  opératoi- 
res, il  ne  restait  plus  qu'à  voir  jusqu'à  quel 
point  et  dans  quelle  mesure  il  était  permis  d'é- 
tablir une  analogie  plus  on  moins  directe  entre 
Tinflammalion  de  l'iris  et  telle  ou  telle  espèce 
de  glaucome,  désireux  que  j'étais  de  constater 
vi  la  ponction  de  l'iris  ne  réussLraii  pae  aussi 
bien  dans  le  dernier  casque  dans  le  premier. 

Je  l'ai  dit«  il  y  a  longtemps,  et  je  le  répète, 
nonobstant  les  travaux  si  nombreux  qui  ont 
jaru  depuis  cette  époque  (Yoy.  des  afec. 
glaueom.  Gazette  médicale  h  846),  le  glau- 
come est  le  résultat  d*une  désurgauisalion  gé- 
nérale de  l'œil,  sorte  d'etrophie  progressive 
q[»éciale,  pendant  le  cours  de  laquelle  peuvent 
être  mises  en  relief  telles  ou  telles  manifes- 
tations morbides  accideutelles  auxquelles  on  a 
eu  le  tort  de  vouloir  .rattacher  la  maladie  tout 
entière. 

Dans  cet  ordre  d'idées^  nous  avons  admis 
trois  esjpèoes  de  .glaucomes  :  4<»  le  glaucome 
névralgique,;  T  le  glaucome  paralytique  ; 
3*  le  glaucome,  phlegmasiffue.  Tout  en  recon- 
naissant qu'il  n'y  a  rien  d'absolu  dans  cette 
classification,  car,  d'un  instant  à  l'autre,  telle 
espèce  de  glaucome  est  susceptible  de  pré- 
senter'^les  caractères  de  l'espèce  voisine  et  mce* 
tersâ. 

De  ces  trois  formes  d'affections  glaucoma- 
teuses,  la  forme  phlegmasique,  soit  aiguë,  soit 
chronique,  est  celle  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
4n,parallèle  avec  l'iritis  et  traiter  comme  elle 
jpr  ia^ponction  de  l'iris  par  cemotif  qu'il  existe, 
dans  les  deux  cas  un  élatcongestif  des  mem- 
branes vasculaires  de  l'œil  et  des  douleurs 
cucum-orbitaires  plus  ou  moins  aiguôSitoit  en 
.xeconnaissant,  d'ailleurs,  ce  qui  difiléroncie  ces' 
deux  affections  au  point  de  vue  de  leur  nature .' 


La  ponction  de  Hris  a  sur  Texcision  un 
avantage  capital  :  celui  de  pouvoir  être  r'épétSe 
plusieurs  fois  sur  le  même  sujet,  ï  différents  In- 
tervalles et  de  manière  à  enrayer  le  début  d'un 
nouvel  accès,  si  le  processus  glancomaleux  n'a 
pas  cédé  à  une  première  opération. 

Les  effets  immédiats  de  la  ponction  de  l'iris 
m'ont  paru  aussi  satisfaisants  que  ceux  produits 
par  i'irideclomie  ;  et  j'estime  que  ses  effôts  con- 
sécutifs ne  sauraient  être  moins  favorables, 
car  on  ne  sauraitnier'la  fréquence  des  récidîTes 
après  l'opération  deYon  GraSfe. 

IfaiSv  j'ai  hSite  de  le  dire  :  on  se  tromperait 
étrangement  si  l'on  supposait  que  je  traite  par 
la  ponction  de  Tins  toutes  les  espèces  d'jritiB 
et  de  .glaucomes  qui  se  présentent  à  mon  obser- 
vation. 

Pour  ce  qui  est  de  l'iritis  rhumatismale, 
j'use  avec  succès,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas,  de  la  vératrine  en  frictions  et  à  l'inté- 
rieur; je.prescrisle  colchique  associé  i  la  digi- 
tale et  au  sulfate  de  quinine  dans  l'iritis  gout- 
teuse (d'après  la  formule  suivante  :  Prendre 
sulfate  de  quinine  4  gr.  50  c.  :  poudre  de  se- 
mence de  colchique,  0,60  ;  extrait  de  digitale 
0,25.  Faites  ÎO  ^WtA^iî  '«^v&!LI^«^.9l  •.  1  \  4  ^w 
jour),  et  j'ai  recours  avec  tous  les  praticiens  t 
la  médication  spécifique  dans  l'iritis  sjphiliti- 
q»ie. 

Dans  le  glaucome  névralgique  et  aussi  dans 
le  glaucome  paralytique  il  m'a  été  d3nné  asset 
souvent  d'enrayer,  pendant  des  années,  le  pro- 
cessus morbide  en  utilisant  la  médication 
phosphorée  interne  et  externe  sufTisamment 
prolongée. 

À  vrai  dire,  je  n'ai  jamais  fait  rétrograder  la 
maladie  d'une  manière  sensible,  mais  j'aipii, 
assez  souvent,  l'arrêter  dans  sa  marche  et  pré« 
server  de  ses  atteintes  l'œil  encore  sain  ;  et  nn 
nombre  certain  de  ces  succès  persistent  encore 
depuis  plus  de  six  ans . 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  en  quels  termes  j'ad 
décrit,  en  4957,  le  manuel  opératoire  de  la 
ponction  de  l'Iris  ;  il  est  tel  que  je  l'exécute  en- 
core maintenant. 

A  la  rigueur,  on  peut  se  servir  d'une  ai- 
guille à  cataracte  ordinaire,  mais  il  vaut  nùeuz 
utiliser  celle  que  j'ai  fait  fabriquer,  à  celte  épo- 
que, par  M.  Mathieu  et  qui  offre  les  particnla* 
rites  suivantes  : 

4^  Une  courbure  assez  |;oande  du  fer  Je 
lance; 


XÉûBGDDS  EQT:  GOIKOBfilB'  VaiTIQUES. 


SOT 


tp  Son  peu  da  lAtgenr;. 

3f  Le  Goilet.  qû  enfliftài  m  btfs^pcQr  li- 
iÉtei:  aa  péoélrstton. 

Qltis^D  flyeii  d»4arinaiiièr9i(Miv8tirte'r 

4**  tempsi  Le  cbirorf  }0B  annédel'fti^Hl», 
^hat<  la  coDcaviié' regarde  en-  dehors,  tranpene 
lopidemeiti  la-  circooféteoee  extenie  de  la  cor- 
née à  4  on  5  iBillinr.  de^soir  nnion  à  là  sclé^ 
nrtlque; 

t^  tâmpsi.  Sim9'  Pînflteiree^  d*traer impnlsiioii 
gradirée,  raigailleiraverse  Men  vite  la  chamiyre 
niérieure  e#  atteint  i*im  qmwi  pénétré  &  son 
tMir.  Avairt  que  rîiwtnimeirt  ait  pu  dépasser  d* 
IfaBweeep  la  Hice*  postérievre  d^  cette*- mem- 
finm^ilse  troQ^  arrêtéKkm^saprogressioDpar 
lèKSoUet  qui  existe  y^n  la*  tese  du*fer  delavce. 

^'temp9,  L'ài|piill6«tt dégagée  deTcBil  avec 
rapidilé ;  il  suflK potveeia  ëMmprimer  à lMns<>> 
ttamenl  un  mowement  de  retrait  *eppesé  à  ceioi 
qui  a  provoqué  son  introduction. 


La  rapidité  de  l'opération  fait  qu'elle  esf% 
peine  douloureuse  :  lesr  malade»  ne  la  ressen- 
tent; en  quelque  sorte,  que  quand  elle  est  ter- 
mimée. 

L'iris  ponctionné  ne  deone  qu'une  bénnm- 
rhagie  insignifiante  :  une  ou  deux  gouttelettes 
de^sang;  et  cela  mal^^é  l'état  cpngestîf  dont 
SM'Taieseaur  sont  le  siège.  Ge  n'est  donc  pas 
If  la  déplétion  sanguine  qu'il  faut  rapporter  l*èfk 
ficacité  de  notre  procédé  opératoire,  pas  pltBI 
qufU  nB  coflrvienty  à  notre  vth^  d'attrîtraer-  à  la 
parteHie  suiwtance  de  l'iris  et  à  l'agrandisses 
ment'  conséeutif  de  la  eapadté  oetilaire  lès 
soccàsi  obtenus  par  l'irideciomie. 

L'eicidonde  l'iris  daM  le  giaueom»  dMmtt 
lien^.psribist  àbdaaaocideMts ptosou  Bwiiie^s# 
neua;:}SF.  ufen.  aitpaftSDforoobserTé  aprèi4l 
l^oiiietiim  de  l'irift. 

Dr  TlTIGZfOX* 


IL    EEBEASOIBS  MSUftflL*. 


«s  ppevMk.. — CeitftCMQSNMiieayAni  faite  au 
€fi^grèêmé4ieàldê:Lyp»  par  M^OiiJsa,  a.pour 
elijet  essentiel  leaTéseetiens^ialûiaéMAiLffleBir 
lue  supérieur^  Dans  la  dernière^  campagne,  m 
efièt^je  me  suis  abstA&u  fresque,  systématique^ 
msfit  ds  toute  résection  aa.  membre  in£éii«Av 
(sauf  lAft des  deux  malléoles,  qui  a<éttssi)».parce 
filai»,  traiwport  de&  blessés  étaii  déploiaUe- 
msAt  organisé  et  qua  dans-cas^coAdiiÂou  l!ami 
ButatLsn  est  préféï abU.  ,Geei vost  une.raisea  de 
eoBiingence,  mais^  àpaitcela,  jn^suisp/snpart- 
tisan  des  résections  au  m«pabrftintf rieur.  Bou 
la.  haAfibos  la  tendanea^  gteécak  ebec  noua  est 
4a  se. tenir  à.l'expefitatlMiu.Pouii  le,  genou,  j^ 
suis  presque  toujeuis  partisaa^de  l'amputation. 
L'attieulalioo  tibi<v*tafaiettnet  se-  prèle  mieuxà 
la^résection  quaies  ptécédentafr;  mais  sauiwiil 
OBCore  l'expeetaiieB  est)  ea-  qm  cottvieali  le 
«ieux. 


On.  a  eàieeté  qfiecdaiw  les;  plaies  par  «mmi 
ï  feu  on  ne  peut  conserver  lajgBlnafériâstbina; 
tsciest  une  ervew.  UttfrarticulatioBf.qfas^ue 
bn»yéft  ^'eUe-  soit  pai  un  puDJeelale,  petiMl 
una.résestioa  SM^^^pinosIée  priaqua  ausa&iré» 
foliée  et  aussi  bonne  eomma  ré«iltat.9usi<  tf 
elle  était  pratiquée  sur  des  os  intaetsu  BtOfV 
cela,  on  ouvre  ^afticulatiaa<8uivaAl..le8^règlei 
etdinaÂfe&^.on  saisit  cbaqua  esquille  «veA;  un 
davier  et  Qik!  la  dé0Dile:d«s«s>a4Mffeoceark  Gs 
travail  aûbevé^,les.:eKtrémité8  osseuass  réfnlas 
usées*  on.  aa:  trouxa  ea  pfésenea  dSona  galAi 
périos&éflMiapsalaîre  saffiMnle.. 

Gsf ûil  ar'siBptifus  par  la.  éifférenoar  de  oemr 
BlUsBoe  du:péf leste  et  de  l'os;  ca dernier, .fra^ 
gjkta^.sef  brisa,  le  péifoste^  souplaet  résistaaài 
plie  at  ne  rompt  pas;,  natntant  chex^les  sujelft 
Agés,  la  pAriostsv  adbéreat  à  l'os,  est  plus  far 
eikoient  déebiré^ou  psqeté  avec  les  fragment«k 

Les.  résastMis  sanandairea^  dix  ou  doua» 
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jours  ou  pIuB  après  la  blessure,  doDQe'raieot, 
■D  poJDtde  vue  de  la  reproducligo  osseuse,  des 
tésullats  meilleurs  que  )es  primiliveG  ;  mais 'ces 
deruières  sont  préférables,  car  il  faut  avant 
tout  éviler  les  accidents  el  sauver  le  malade. 

J'ai  pratiqua  dans  la  deraîËre  campagne  huit 
risectioas  du  coude,  qui  sa  réduiseul  i  sept, 
car  UD  de  mes  opérés  fut  amputé  le  leademaio 
par  erreur  dans  une  ambulance  où  il  avait  été 
éiacué. 

Sur  ces  sept  opérés,  un  seul  est  morldlié- 
morrhagiaau  douzième  jour;  celte  bémorrha- 
gie  provenait  d'une  section  complète  par  le 
projectile  de  l'artère  humérale,  lésion  qui  eUt 
sécessilé  l'amputation,  mais  que  rien  ne  pou- 
vait Quus  faire  prévoir,  puisque  dans  t'eiplora- 
tion  faite  avant  de  pratiquer  la  résection,  el 
'  peudant  celle-ci,  les  arlëres  de  L'avant-bras 
avaient cousercé  leurs  pulsations. 

Dausdeui  cas  il  ;  a  eu  ankylose  complëte. 
due  i  ce  que  ces  malades  renvoyés  chez  eni 
et  DOD  revus  étaient  resiés  trois  mois  el  demi 
dans  l'appareil,  sans  qu'on  imprimât  ï  temps 
des  mouvemeols. 

Les  quatre  opérés  que  j'ai  pu  suivre  et  re- 
voir out  une  reproduction  arLiculaire  complète 
et  possèdent  t'eilension  et  la  flexion  active  de 
l'avaol-bras  sans  mouvements  latéraui,  sauf 
pour  nn  seul  d'entre  eux,  cbez  lequel  des  mou- 
vements latéraux  très-légers  n'empêchent  pas 
la  fonction  du  membre. 

Dans  un  cas,  au  lien  d'arTrancbir  le  biseau 
de  l'eitrémilé  diaph^sairo,  je  l'ai  laissé  el  j'ai 
eonnbon  résultat. 

En  résumé,  la  résection  du  coude  doit  entrer 
dans  la  chirurgie  couranle;  elle  donne  une 
somme  de  succès  au  moius  égale  i  l'amputi 
tion  da  bras  :  six  succès  sur  sept  dans  les 
faits  qui  me  sonlpersonnels,  et  un  résultat  ul- 
térieur, hors  de  toute  comparaison. 
'  La  question  des  indications  est  quelquefeii 
itmple,  souvent  délicate.  Si  le  coude  eal  lar- 
gement ouvert,  et  qu'il  ;  ait  perte  notable  de 
lubslance  des  parties  mo I le e,  l'amputation  est  la 
la  seule  ressource.  Si  les  parties  molles  sont 
■ufSsamment  intactes,  quelle  que  soit  l'élendne 
delà  lésion  osseuse,  il  faut  réséquer,  L'iodi- 
cation  est  nette  si  les  fissures  oe  dépassent 
pas  lu  quart  de  ia  longueur  de  l'os,  elle  est 
moins  précise  ai  elles  atteignent  la  moitié.  En 
■ègle  très -généra  le,  ce  qui  est  la  source  des 
dicationsc'esil'éut  des  parties  molles.  Les 


les  plus  difficiles  sont  ceux  où  il  j  a  une 

lite   blessure  articulaire  et  osseuse  ;  ici 

l'eipectation  seule  on  peut  -avoir  une  guéri 

par  ankjlose,  mais  oo  s'expose  k  de  nombi 

morts  par  arthrite  purulente.  Dans  ces  i 

peut  hésiter  entre  l'eipectation  et  la  rés 

tion;  nous  inclinerions  vers  cette  dernière, 

la  résection  offre  moins  de  dangers  que  1' 

Ibrile  purulente,  et  de  plus,  l'ank^Jose  a 

pas  le  résultat  idéal  pour  les  lésions  du  coui 

enfin  la  résection  est  infiniment  moins  douk 

reuse.  Si  dans  une  lésion  arlicul<tire,  avec  pi 

petite  surtout,  l'arlbrite  purulente  suivient, 

douleurs   sont  atroces.  Le  large  débridem 

eproduitlaiéseclionles  calme snr-le-chai 

Quant  aux  résections  dans  la  conlinuité,  le 

iicatioDS  sont  plus  rares.  Si  une  résection 

licutaiie  s'impose,  la  résection  dans  la  co) 

'impose  pas  ;  il  faut  savoir  ici  don 

et  attendre. 

Supposons  l'humérus  traversé  el  brisé  en 
quilles  nombreuses  ;  deux  questions  se  pose 
expBCtation  ou  résection;  l'expeclalion  doit  I 
la  règle.  J'ai  praliquft  \">i*  vtawAïQoa  set 
ment  et  j'ai  eipecté  dans  plus  de  vingt  i 
Si  la  plaie  de  l'os  paraît  simple,  sans  esqui 
trop  mobiles  ni  trop  nombreuses,  il  faut  im. 
bitiser  et  attendre.  En  agissant  ainsi,  m 
eOmesune  réuoiooimmédiatesurunMeckli 
bourgeois.  Si  les  esquilles  sont  considérab 
on  ne  peut  savoir  où  elles  s'étendent  qu'a] 
acesthésie  el  eiploralion  ;  on  endort,  on 
bride,  on  enlève  les  esquilles  mobiles;  s'il 
a  pas  de  fissure,  cela  suffit  et  on  immobilise; 
y  a  des  fissares,  on  fait  saillir  successiven 
les  fragmeulset  on  les  explore.  S'il  eiiïlo  a 
avec  les  fissures  nn  décollement  ou  une  dit: 
ration  de  la  moelle,on  cherchée  en  atteindri 
limites  et  on  alTrancbit  l'os  â  ce  niveau. C 
en  somme,  moins  de  la  fissure  qu'il  faut  I 
compte,  surtout  cbez  les  sujets  jeunes,  qu 
l'état  et  du  décollement  de  la  moelle-  Quai 
s'agit  d'une  portion  spongieuse,  il  est  ini 
d'affranchir,  car  ici  on  ne  peut  avoir  de  m 
médullaire  décollée. 

De  la  position  à  donner  an  memire 
La  règle  est  de  rapprocher  d'autant  plus 
bouts  que  l'on  compte  moins  sur  la  rigéi 
lion .  Sur  un  enfant.  Je  garde  toute  l'éiendt 
la  gaine;  si  le  sujet  est  un  peu  Igé  et  qu'il 
soumis  ï  une  résection  primitive,  il  ne 
pas  laisser  plus  de  3  ou  i  centimètres  ent; 
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bouts  osseax,  souvent  moins.  Comme  panse- 
ment  je  préfère  de  beaucoup  k  la  gouttière  l'ap- 
reil  ouato-siliçaté  qui  immobilise  bien  et  permet 
le  transport  facile  des  blessés;  j'ai  l'habitude  de 
faire  une  fenêtre  aux  appareils  dès  qu'ils  sont 
secs  en  laissant  en  place  le  coton  pendant  huit 
à  dix  jours. 

Le  môme  appareil  est  applicable  aux  fractu- 
res et  aux  plaies  articulaires  petites  que  Ton 
se  décide  à  traiter  par  Texpectalion  ;  si  l'on 
'  peut  prévenir  alors  l'arthrite  purulente  on  a  le 
meilleur  résultat  possible,  car  non- seulement 
on  cbnserve  le  membre,  mais  celui-ci  recouvre 
tous  ses  mouvements. 

{Jj^on  médical.) 


Da  traitement  de  la  diatbèse  dar- 
treiise.  —  L'étude  de  l'anatomie  pathologique 
du  psoriasis  et  de  l'eczéma,  les  deux  incarna- 
tions de  la  dartre,  conduit  anx  conclusions  sui- 
Tantes  : 

<(  Le  psoriasis  est  une  lésion  primitive  (hy- 
pergénèse)  du  tissu  épithélial  tégumenlaire 
avec  relentissemftnt  «Apondaîro  oi  léger  (sclé- 
rose) sur  le  tissu  conjonclif . 

«  Les  appareils  glandulaires,  vasculaires  et 
nerveux  échappent  presque  complètement  à  la 
lésion . 

«  L'impétigo,  le  lichen  et  le  pityriasis  alba 
secondaires,  le  pityriasis  rubra,  nesootque  des 
yatiétés  d'eczéma. 

c  L'eczéma  est  une  dermatite,  —  le  plus 
souvent  séreuse.  —  C'est  une  lésion  primi- 
tive du  tissu  conjonclif,  avec  retentissement 
secondaire  sur  le  tissu  épithélial. 

<r  L'eczéma  est  une  maladie  essentiellement 
conjonctive,  le  psoriasis  est  avant  tout  épithé- 
lial. Le  premier  est  l'inflanunation  type  avec 
ses  quatre  symptômes  cardinaux,  le  second 
n'est  qu'une  phlegmasie  incomplète. 

«  L'eczéma  affecte  d'emblée  ou  secondaire- 
ment les  gaines  vasculaires  :  d'où  sa  diffusion, 
sa  continuité  et  sa  dépendance  ^  l'égard  de  tou- 
tes les  causes  qui  peuvent  amener  une  suracti- 
yité  circulatoire.  Le  psoriasis  ne  touche  pres- 
que pas  aux  vaisseaux  :  d'où  sa  limitation,  sa 
fragmentation,  et  son  immunité  par  rapport 
aux  changements  intra-vasculaires. 

«  Le  psoriasis  respectant  les  glandes,  la 
peau  continue  ses  fonctions,  le  sang  reste  inal- 


téré, et  la  santé  générale  ne  peut  être  éprou- 
vée. L'eczéma  atteignant  les  glandes,  la  res- 
piration cutanée  est  amoindrie,  et  une  réaction 
est  possible  sur  l'organisme  entier,  soit  que 
les  iffénites  du  voisinage  engendrent  la  leu- 
cocytose,  soit  que,  par  assimilation  aux  effets 
des  grandes  brûlures,  on  observe  des  conges- 
tions viscérales  réflexes  ou  la  résorption  des 
produits  excrémeotitiels . 

«  D'après  les  faits  anatomiques  exposés  plus 
haut,  quelle  peut  être  la  thérapeutique  de  la 
dartre?  Comment  prévenir  les  éruptions  tou- 
jours imminentes?  Le  secret  consiste,  non  pas 
à  modifier  le  tégument,  mais  à  le  renouveler,  à 
lui  en  substituer  un  meilleur. 

«  L'arsenic  est-il  assez  puissant  pour  opérer 
cette  régénération?  Ici,  il  faut  distinguer  entre 
la  dartre  épithéliale  et  la  dartre  conjonctive. 
Très-influent  sur  la  première,  l'arsenic  est  très- 
faible  contre  la  seconde  ;  en  voici  la  raison  : 

«  L'arsenic  et  le  soufre  sont  deux  stimu- 
lants à  longue  portée.  On  peut  définir  ainsi  leur 
action  :  ce  sont  deux  entraîneurs.  Sans  nous 
occuper  de  leur  influence  sur  les  actions  in- 
tra-vasculaires, nous  ne  les  envisagerons  qu'au 
point  de  vue  de  leur  élimination.  Or,  de  même 
que  le  mercure  s'élimine  en  partie  parla  mu- 
queuse buccale,  et  Tiode  par  la  muqueuse 
oculo-nasale,  de  même  dans  l'appareil  cutané 
le  fer  s'élimine  par  les  cheveux,  le  plomb  par 
les  ongles,  le  soufre  et  l'arsenic  par  la  peau. 
Ces  deux  dernières  substances  ont  trois  voies 
spéciales  d'élimination  :  les  épithéliums  rénal, 
cutané  et  pulmonaire.  C'est  dans  la  stimulation 
qu'ils  impriment  aux  fonctions  excrémentitielles 
de  ces  organes,  que  repose  en  grande  partie 
le  secret  de  leur  action  sur  les  dermatoses. 
C'est  sur  l'épilhélium  des  glandes  sébacées  et 
sudoripares,  et  par  leur  intermédiaire  sur  celui 
des  couches  de  Malpighi,  que  l'arsenic  porte 
son  action.  11  stimule  ce  tissu  en  lui  substi- 
tuant ses  propres  molécules  devenues  autant 
de  corps  étrangers  à  éliminer;  il  le  rénove  et 
le  guérit  par  le  mécanisme  de  l'inflammation 
substitutive.  —  Ainsi  considéré  dans  le  der- 
nier acte  de  son  influence,  l'arsenic  peut  être 
défini:  le  médicament  entraîneur  du  système 
épithélial.  Et,  dès  lors,  on  conçoit  que  dans  le 
psoriasis  où  la  lésion  épidermiqoe  prédomine, 
il  a  une  action  prédominante  :  11  guérit  l'hyper- 
genèse  malpighienne,  il  ne  guérit  pas  la  sclé- 
rose conjonctive.  Réciproquement,  dans  l'eczéma 
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il  peut  guérir  Pirritation  épithéliala,  mais  il  ne 
peirt  rieo  vox  l'acte  capital  de  la  néo-formation 
canjoofctiTB . 

«  Od  Tott  par  là  qu'à  Taide  des  bains,  de 
Pèiercice,  dtisouf^  et  de  Tarsenic,  noas  nou- 
Tons,  dans  une  cerlaine  mesure,  renouveler  le 
corps  épidermique  et  affaiblir,  sinon  détruire, 
la  diathèse  psoriasique .  Mais  entraîner  le  tissu 
coiijonclif,  guérir  la  diatbèse  eczémateuse,  c'est 
ce  que  nous  sommes  maintenant  impuissants  à 
beat.  Nous  n'ayons  que  des  palliatifs.  Peut- 
être  un  yfur  trouvera-t-on  un  médicament  qui 
fixera  sur  le  derme  son  action  élective  et 
nrbetitutive,  tout  comme  la  garance  fixe  sur  le 
âssu  osseux  sa  puissance  tinctoriale.  » 

{Abeille  médicale.) 


IVoweaa  mode  de  tFeitement  de- 
l'obstraetion  inteetinale  par  intnssa»- 
eeption,  par   lè  D^  A.-mr.  Tallaferro, 

de  San  Rafaël  (Calîf.). —  Ce  procédé  consiste 
ï  pousser  dans  le  rectum  des  liquides  efferves- 
cents. On  injecte  dans  ce  but  d'abord  une 
solution  concentrée  de  carbonate  de  soude  et, 
iùimédiatement  après,  une  solution  forte  d'acide 
tartrique;  une  compression  éiiergique,  prati- 
quée sur  Tànus,  prévient  l'issue  au  dehors  de 
ITàcide  carbonique  dégagé.  Il  est  facile  de 
comprendre  comment  agit  le  moyen  proposé, 
n  remplace  simplement  l'insuf&atiou  du  rectum, 
pratiquée  quelquefois  contre  les  cas  d'obstrué- 

tfon. 

On  trouve  da^s  Wood^i  PracHce  of'medi^ 
cine,  troisième  édition,  l'indication  d'Un  pareil 
traitement,  c'est  la  simple  mention  d'un  cas 
heureux  qui  appartient  au  docteur  Ta  te  et  qui 
a  paru  dans  la  Georgia  southern  médical 
journal.  Le  fait  suivant  n'est  donc  pas  unique 
dans  la  science  : 

Le  8  juin  4871,  un  homme  de  24  ans  entre 
i  rhOpital  de  la  prison,  atteint  de  vives  coliques 
depuis  quatorze  heures.  Le  lendemain,  l'état 
est  plus  grave,  il  y  a  des  vomissemeuts  et  pas 
dé  selle.  Des  évacuants  énergiques^  adminis- 
trés par  le  haut  et  par  le  bas,  étalent  restés 
fans  effet,  l'injection  hypodermique  d'nn  grain 
dé  morphine  avait  seulement  procuré  un  peu 
de  sommeil.  Un  examen  attentif  permit  de 
constater  une  obstruction  intestinale,  siégeant 
^ers  la  valvule  iléo-cœcale.  La  douleur  était 
trèi-vive  en  ce  point,  et. le  catéihérisme  par 


l'anus  permit  de  constater  que  le  rectum  et 
rS  iliaque  étaient  librev. 

Le  fO,  les  divers  moyens  empibyé^pmrr 
rétablir  la  perméabilité  de  rintestin  étaient 
restés  inutiles.  Le  soir,  lè  malade  vtmissazt 
en  abondancedes  matières  fécales. 

Le4  4 ,  il  y  avait  ducollapsus,  et  M«  Taliafèno 
pensait  ne  pas  retrouver  son  malade  vivant  le 
lendemain  ;  cependant  il  le  retrouva  ffon-sen* 
lement  vivant,  mais  encore  dans  de  boBiras 
conditions  de  santé.  M.  Lebur  avait' eu Tidée 
d'injecter  successivement  dans  le  rectum  la 
solution  au  carbonate  de  soude  et  là  solulSoB  k 
l'acide  tartrique;  une  évacuation  coniBiSinble 
de  gaz  et  de  matières  fécales-  avait  eu  IKnr,  et 
le  soulagement  acv«it  été  immédiat. 

M.  Lebur,  simple  prisonnier  chargé  d'as- 
sister le  docteur  Taliaferro,  avait  imaginé  ce 
mode  de  traitement  sans  connaître  le  fait,  du 
docteur, Tate.  (TAe diniCMM.Lypn,mid.) 


Hoyeii  d'attéaser  la  savear  altère 
de*  médicameaiv»  —  Les  substances  su- 
crées en  solution  concentrée  atténuent  la  sa- 
veur amère;  en  effet,  l'inlu^oii  de  g^tiàVivut  e%l 
des  plus  désagréables,  tandis  que  le  sirop  peut 
se  prendre  tant  bien  que  mal  à  la  condition  de 
ne  pas  l'étendre  d'eau,  et  par  conséquent  de  da 
pas  affaiblir  l'action  du.  sucre.  Mais  le  corps 
qui  parait  jouir  au.  plus  haut  degré  de  celte 
propriété  curieuse  est  la  glycyrrhizine,  matîtee, 
sucrée  de  la  rég;lisse. 

On  peut  faire  disparaître  à  peu  près  instanta- 
nément l'amertume  des  sels  de  quinine,  de  li 
coloquinte,  de  l'aloès,  du  quassia  ou  autres 
amers,  en  mâchant  un  morceau  do  racine  de 
réglisse;  on  peut  même  piler  et  tamiser  de 
l'aloès  sans  en  être  in£ommodé« 

Aucune  réaction  chimique  ne  parait  inter- 
venir, car  il  y  a  une  question  de  quantité  et  de 
temps  à  observer,  ainsi  que  nous  le  venons 
plus  loin.  Ce  serait,  si  l'on  osait  s'exprimer 
ainsi,  le  résultai  d'une  incompaUMUé  de  sa- 
veur. 

Nous  avons  l'exemple  d'une  action  anaU)(ue 
pour  les  amandes  amères  à  l'égard  du  musc  et 
pour  l'aoisà  l'égard  de  la  valériane.  Quaud  oa 
essaye  de  nettoyer  un  mortier  au  musc  avec  de 
l'eau  distillée  d'amandes  amères,  on  parattavoir 
atteint  son  but  pour  le  moment  ;  mais  à  mesure 
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qa6  ressence  d'amandes  amères  8'èvapore, 
llodeur  du  musc  reparaît  graduellement  et  re- 
prend finalemeot  à  peu  près  son  intensité  pri- 
mitive. L'essence  d'amandes  amères  masque 
donc  momentanément  Todeur  du  musc,  mais 
fans  la  détruire;  il  en  est  demèm^  pour  la  ma- 
tière sucrée  dt)  la  réglisse  à  Tégard  des  amers. 
Quand  on  prend,  par  exemple,  du  sulfate  de 
fuinioe,  la  muqueuse  de  la  bouche  s'imprègne 
«de  ee  sel,  et  il  faut,  par  conséquent,  un  cer- 
tain temps  pour  que  le  renouTellemeat  conti- 
nael  de  la  salive  en  ait  entraîné  jusqu'aux  der- 
nières traces.  Si,  pendant  un  temps  an  moins 
aussi  loog,  on  substitue  la  saveur  sucrée  de  la 
véglisse,  il  arrivera  que»  dès  que  celle-ci  dis- 
paraîtra, celle  du  sulfate  de  quinine  ne  repu- 
Tattra  pas,  puisque  tout  le  sel  aura  eu  le  temps 
d'èlre  entraîné.  Il  faudra  donc  conserver  la  ré- 
glisse dans  la  bouche  pendant  un  temps  d'au- 
tant plus  long  que  la  matière  sera  plus  amère 
ou  «a  solution  plus  concentrée. 

{Répertoire  d9  pharmacie,) 


est  déjà  sensible,  et  dans  la  majorité  des^cas 
la  guérison  est  complète  en  un  jour  ou  deiBL 
Que^ues  cas  seulement  léolament  un  if\\ï% 
long  traitement. 

M.  Hammond  dit  afveir  vu  souvent  des  plsdes 
par  décubitus  (Bed-Sores),  de  trois  ou  quatie 
pouces  de  diamètre  et  d'un  demi-peuce  de 
ptafohdeur,  se  cicatriser  en  quarante-huit 
heures  sous  l'influence  du  couple  électrique* 
M.  Spencer  Wells  a  fait  la  môme  remarque; 
il  a  vu  de  larges  ulcères  se  couvrir  de  gra- 
nulations et  se  combler  en  vingt-quatre 
heures,  k  cicatrisation  commençant  au  bout 
de  quarante-huit  heures.  Le  galvanisme  est 
suivant  lui  le  meilleur  mode  de  tcaitement 
des  ulcères  indolents  et  des  plaies  résultant  du 
séjour  prolongé  au  iit.(Paci/ic  med.  andswrç.. 
jjowm.  et  The  Clinic.^  t^  mai  4872.) 


Tmicement  par  le  ^alvanlsiiie  des 
nlcère*  indolents  et  des  plaies  prodni- 
tmm  par  le  dècnbêtiM,  par  le  docteur 
W.-A.'  fiammond.  —  Ce  traitement,  con- 
seillé d'abord  par  Grussel,  de  Saint-Péters- 
Jiourg,  est  des  plus  simples.  On  coupe  dans  une 
feuille  mince  d'argent  de  l'épaisseur  d'une 
feuille  de  papier,  une  plaque  ayant  exacte- 
ment la  forme  et  l'étendue  de  la  plaie  qu'il 
s'agit  de  guérir  et  l'on  réunit  cette  plaque  au 
moyen  de  fils  de  cuivre  ou  d'argent  de  cinq  ou 
huit  pouces  de  long,  à  une  plaque  de  cuivre 
tyaot  environ  la  même  dimension.  La  plaque 
d'argent  est  placée  sur  la  plaie,  en  contact 
Immédiat  avec  elle,  et  celle  de  cuivre  est 
placée  un  peu  au-dessus  sur  un  point  quel- 
^eonque  de  la  peau.  Un  morceau  de  peau  de 
chamois  trempé  dans  du  vinaigre,  est  assu- 
jetti sous  la  plaque  de  enivre.  Ce  morceau  de 
poflu  doit  être  maintenu  humide,  sans  quoi 
d'effet  de  k  Intterie  serait  nul  en  insigni- 
fiant. 

€et  appareil  bâte  d'une  manière  meweil- 
iense  la  cicatrisatton  des  ulcères  indolents* et 
Mlle  de  ces  plaies  que  l'on  rattache  babituelto- 
ment  au  décubitus,  dans  les  affeolsoffs  de  la 
moelle  par  exemple.  Bn  peu  d'heures  l'effet 


"Pondre  zootrophiqne,  par    le  docteur 
Polli.  —  L'auteur,  convaincu  de  l'importance 
qu'il  y  a  à  faire  entrer  dans  le  régime  les 
différents   principes  qui  font  partie,  à  Tétat 
normal,  de  la  constitution  chimique  de  notre 
organisme*  a  imaginé  une  poudre  qui  ren- 
ferme les  principales  substances  minérales  qu 
concourent  à  la  formation  des  tissus. 

* 

Yoici  la  formule  à  laquelle  11  s'est  arrêté  : 

Phosphate  tribasique  de  chaux.  10  parties. 

Phosphate  de  seude.   .   .   .  ,  45     «^ 

Carbonate  de  chaux.   ....  «  40     — 

Sulfate  de  magnésie 45     ->- 

Chlorure  de  sodium.   .  ,   .  «  40     — - 

Bicarbonate  de  potasse.  ...  45     — 

Oxyde  de  fer «  ..  40      •— 

Oxyde  de  manganèf».  •  •  •  ••  ^.50  — 

Silicate  de  potasse. S.50  — 

La  dose  de  cette  préparation  est  de  2  gt, 
25  centfg.  par  jour  pour  les  en£ants  et  de  .5 
grammes  pour  les  aduKes . 

Le  docteur  PoUi  recommande  l'usage  4le 
sa  poudre  zootrophique,  surtout  dans  les  cas 
suivants  : 

\^  Chez  les  enfants  ^  k  mamelle  souffrant 
de  la  dentition. 

ir  Chez  les  entets  atteinlfl  i'ostéonulicie, 
de  rachitisme,  de  ecrofulf  s  ou  de  càleroce. 

3*Cheile8  fenunes  eiceintes  et  oeUeffii 
-sont  atteinees  de  ^adieiie  puacpésale . 
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*"  DaDE  les  ttaaoKB  et  dans  lu  caries 
des  os. 

5°I><iDs  la  tubercaloae,  spddalemenl  quand 
il  ;  a  des  Tomiqaes. 

6"  Dans  les  anénieg  pi  succèdent  aai  hé- 
morrhagies,  et  dans  laleacocjltiimie. 

1°  Dans  la  conTalesceace  des  maladies  de 
lODgue  dorée.  (Uedmnûch-ekirurg .  Aimti- 
tchan,  Hyriet  i  87S  eiPractitiener,  mai  <  818.) 


Bitraelloa  d^na  eorpa  étnMKer  hora 
de]  la  leaaie,  par  le  D'  Wemi,  de  Doeribach 
(Wuertletnberg,  nediei*.  Correipoitd.  — 
Blilt,  ^SH,  D'  i).  —Appelé  auprès  d'une 
lervanle  de  St  ans  qui  s'était  introduit  d;iDS  Vu- 
rèlbre  uoe  épingle  i  cbeteoi  ordinaire,  l'au- 
teur, aprbsaToir  échoué  dans  ses  essais  d'eilruc- 


pkroUmie,  pratiqués  par  lui  en  aoOt 
Il  s'aRii  d'une  femme Igêe  de quarante-si 
qui  avait  été  opérée  un  an  et  demi  aupar 
par  le  docteur  Walther  (d'Offenbach),  po 
kytii  de  l'otaire  qui  était  lié  si  étroitei 
l'utéras  qu'on  dut  faire  i  la  fois  Tovarii 
et  l'hyslérolomie.  L'urelére  gauche  6uit 
limement  uni  ï  la  masse  morbide  qu'i 
obligé  de  le  seciionner;  de  li,  la  peraJi 
d'une  fistule  nrétéro-abdomiDale  par  la 
l'écbapptit  l'urine  sécrétée  par  le  reio  ci 
pondant.  Les  lenutivei  Taiies  soit  pour  i 
communication  entre  la  vessie  et  l'un 
soit  pour  oblitérer  celui-ci  .étant  restées  il 
tueuses,  H.  Simon  recourut  à  la  oèphro 
eilra-périlonéaie.  La  malade  supporta 
l'opération,  et  au  bout  de  sii  een 
elle  putquitterle  Ut.  Àubonldesi 


tien  avec  une  soude,  avec  un  fil  de  fer  re-  ''Satures  du  pédicule  furent  enlevées 


courbé  i  son  extrémité  et  avec  les  pincettes  à 
oreilles  de  Bruns,  eut  recours  &  l'iostrumenl 
spécial  indiqué  par  L.  Hattbieu,  à  Paris,  dans 
son  catalogue  des  instruments  de  chirurgie  de 
<867,  qui  se  retrouve  droil  et  figuré  dans  le 
rappori  du  D'  Pochlea  sur  l'eiposition  univer- 
selle de  Paris,  en  4867,  dans  i'Allgeeine 
Wiener  medicinitckeZeikwig  (4867,  p.îB6), 
înslrumenl  qu'il  ne  put  se  procurer  que  quinze 
jours  après  l'inlroduction  de  ce  corps  élraoger 
dans  ia  vessie,  mai»  qui  lui  donna  un  résultai 
parralUmenl  salisfaisant.  Ou  sait  qui 
[rument  conelsie  esieolieHemeot  en  une  pince 
i  ressorls  contenue  dans  une  canule,  dans 
laquelle  elle  est  retirée  dès  qu'on  a  saisi  l'ai- 
guille à  cheveui.  qui  se  recourbe  sur  le  point 
saisi,  est  enlr^ilnée  dans  la  canule  plus  ou 
moins  compléiemenl,  puis  eitraiie  de  celle 
manière.  Toutefois,  l'auteur  rappelle  que  l'i- 
dée de  la  conslruciion  d'un  pareil  instrument 
n'est  pas  nouvelle,  puisque  en  1 83B  déjà,  Vin- 
cent Biancbetli  en  a  décril  et  emplojé  un,  fort 
analogue,  dans  do  cas  dont  il  reproduit  les 
détails  dans  l'article  que  je  viens  d'analyser, 
et  qui  se  trouve  dans  les  Annali  vnivertali 
a  medicina,  juill,  el  août  *835. 


trajets  dans  lesquels  elles  passaient  se 
mèrent  lool  â  fait  en  deui  jours.  Aie 
plaie  fut  définitivement  cicalrisde.  Acti 
ment,  sept  mois  après  l'opération,  la  femi 
porle  parfaitement  bien.  (TAe  Médical  Ti 
de  Philadelphie,  1"  oclobre<870,) 


TelBtan  ohatétrlcftU.  —  M.    i 

Liégeard,  de  Caen,  conseille  la  formule 


Seigleergolé  grossièrement  pulvérisé.  35 
Poudre  de  sabine. 45 


Uva  u 


.   ii 


RxlIrpkdoB  d'na  rata.  —  L'auleor, 
M.  le  professeur  G.  Simon,  a  publié  dans 
Devtsche  Siinik  (avriU870)  une  nute  sur  un 
cas  unique  et  etirtmement  intéressant  de  «/- 


Poudre  de  rue , 

Faites  macérer  pendant  aii  jours  dans  a 
ï  35°  no  gr.  --  Ayez  soin  d'agiler  ctl 
jour  le  flacon  bien  bouché.  Fillrez. 

M.  Liégeard  administre  cette  teinture 
cuillerée  i,  café,  dose  que  l'on  réillre  i 
trois,  quatre  fois  par  jour  selon  les  iodica 
k  remplir. 

Des  observalions  qu'il  rapporte,  l'aulei 
croii  en  droil  de  conclure  que  cet  élixl 
leinlure  obstétricale  est  à  ia  fois  le  remèdi 
tranchées  utérines  et  des  hémorrhagiesa 
l'accouchement;  un  chirurgien  appelé,  sui 
à  la  campagne,  pour  un  accouchement,  de 
toujours  porter  avec  lui  un  flacon  de 
teinture,  pour  l'administrer  dans  les  dero 
douleurs  et  dans  les  premières  heures  qui 
vent  la  pathirilion. 

.(Tribniu  midicait.) 
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III.     MELANGES. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


Séance  du  tt  octobre  487S. 
Présidence  de  M.  Bâbth. 

M.  TardisD,  en  faisant  hommage  4  PAca- 
démie  d'un  ouvrage  de  M.  le  docteur  de  Lar- 
Toque,  intitulé  :  Traitement  complémentaire 
et  prophylactique  *du  lymphatisme  et  de  la 
scrofule  confirmée^  s'exprime  ainsi  : 

«  Ce  nouveau  travail  est,  à  proprement  par- 
ler, la  cliuiqne  des  eaux  de  Salies  de  Béarn, 
dont  M.  de  Larroque  est  le  véritable  fondateur. 
Il  y  a  réuni  plus  de  soixante  observations,  qui 
montrent  tout  le  parti  que  Part  peut  tirer  de  ces 
eaux  trop  peu  connues  dans  le  traitement  des 
affections  des  plus  rebelles  des  glandes,  de  la 
pean  et  du  système  osseux.  Les  sources 
t^hlorO'iodurées  sodiques  de  Salies  de  Béarn 
l'emportent  sur  tnntoa  loo  ooux  «imuaires  de  la 
France  et  de  l'étranger  et  laissent  bien  loin 
derrière  elles  notamment  celles  de  Kreuznach 
et  de  Nauheim . 

9  J'ai  été  témoin  des  résultats  vraiment  mer- 
veilleux obteovs  à  Salies  dans  les  engorge- 
ments ganglionnaires  les  plus  graves,  les  plus 
invétérés  et  les  abcès  ossifluents  consécutifs  à 
ùf^  caries  vertébrales  et  antres.  J'ajoute  que  ces 
eaux  sont  en  même  temps  reconstituantes  au 
plus  haut  degré,  et  qu'elles  sont  très- utilement 
employées  dans  les  anémies  de  toutes  espèces 
et  dans  les  états  cachectiques  ies^plus  divers . 

9  II  esl  juste  de  reconnaître  que  la  manière 
très-intelligente  et  très-sagace  avec  laquelle 
M.  de  Larroque  sait  varier  leur  mode  d'emploi, 
ne  contribue  pas  peu  aux  succès  si  remarqua- 
bles qu'il  obtient.  Les  détails  très  conscien- 
cieux et  très-exacts  qu'il  donne  à  cet  égard  sur 
ce  poiot  méritent  de  fixer  l'attention  de  l'Aca- 
démie et  des  médecins,  auxquels  je  me  permets 
de  les  signaler  hautement.  » 

Assainissement  des  ateliers  de  dé- 
roebaipe  et  de  décapaf^e.  — M.  Hillairet, 
candidat  pour  la  section  d'hygiène,  lit  uoe  note 
sur  l'assainissement  des  aleliers  de  dérochage 
et  de  décapage  par  l'emploi  de  l'ammoniaque. 


Les  ateliers  où  l'on  travaille  au  dérochage  et 
au  décapage  des  métaux,  et  spécialement  da 
cuivre,  sont  rendus  insalubres  par  les  vapeurs 
nitreuses  qui  s'y  dégagent.  Les  accidents  qui 
en  résultent  sont  de  deux  sortes,  les  uns  .pro- 
duits par  l'irritation  presque  constante  et  plus 
ou  moins  vive  des  parties  atteintes,  se  prolon- 
gent  ou  se  renouvellent  indéfiniment.  Letf 
symptômes  de  l'intoxication  nitreuse  peuvent 
être  résumés  ainsi  : 

Irritation  excessive  des  bronches,  toux  vio- 
lente, sèche  et  bruyante  parfois  suivie  d'une 
expectoration  jaunâtre  très-abondante;  râles 
sonores  et  humides  généralisés  dans  tous  les 
rameaux  bronchiques  ;  intermissions  fréquentes 
suivies  d'exacerbations  des  plus  vives,  carac- 
térisées par  de  l'oppression,  de  Tanxiété,  de  la 
suffocation  et  parfois  aussi  de  l'orlhopnée,  ac- 
compagnée de  toux  incessante  qui  rend  le  dé- 
cubitus  dorsal  impossible.  Les  yeux  deviennent 
brillants,  les  lèvres  cyanosées,  et  dans  quel- 
ques cas  la  cyanose  se  généralise. 

La  température  s'abaisse  aux  extrémités,  une 
sueur  froide  recouvre  le  front,  le  visage  et  les 
membres  ;  la  parole,  graduellement  affaiblie, 
est  bientôt  entrecoupée  et  presque  éteinte  ;  le 
pouls,  petit  dès  le  début,  devient  progressive- 
ment imperceptible.  Dans  quelques  cas,  vo- 
missement avec  sensation  de  constriction  épi- 
gastrique,  expulsion  de  fèces  colorées  en  jaune 
citron,  irritation  excessive  de  la  muqueuse 
vésicale,  qui  rend  la  mixtion  difficile  et  dou- 
loureuse; parfois  aussi  léger  délire,  suivi  de 
mouvements  convulsifs  avant-coureurs  de  la 
mort. 

Ces  symptômes  ont  ordinairement  une  mai*" 
che  très  -rapide,  la  mort  survient  en  onze,  vingt- 
quatre  ou  trente- six  heures.  Mais  ils  peuvent 
aussi,  comme  dans  le  cas  d'Eulenberg,  se  suc- 
céder avec  beaucoup  plus  de  lenteur  sans 
perdre  rien  de  leur  gravité. 

Les  prescriptions  des  règlements  sanitaires, 
qui  consistent  principalement  en  moyens  phy- 
siques de  ventilation  et  d'appel,  ne  suffisent 
que  très  imparfaitement  à  expulser  complète- 
ment les  vapeurs  nitreuses.  Frappé  d'un  tel 
état  d'insalubrité,  dans  une  circonstance  qui  le 
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mît  ï  mènifl  d'filre  tËmoin  de  ces  opérations, 

U.  Billairel  s'empressa  immédialemeDl  de  cher'. 
char  un  moyen  propre  à  délntire  les  ^vapeurs 
nitreuses  au  momeDl  mSme  de  leur  développe- 
meot,  et  il  pensa  qu'en  les  mellani  en  contact 
avec  une  solulioo  LaEique  ea  évaparalion,  le 
but  pourrait  Être  facilement  atteint.  Bans  di- 
vers essais,  l'ammoniaque  lui  a  donné  les  meil- 
leurs ré  su  liais. 

En  présence  des  vapeurs  ammoniacales,  les. 
vapeurs  nitreuses  se  IraDsfurment,  donnant  lieu! 
i  de  Tazolale  et  ï  de  t'azotile  d'ammoniaque,! 
coinplélemenl  inodores  et  absolument  inofTeQ-! 
sifs.  I 

Voici  en  quel  termes  M.  Hiltairet  décrit  ses 
expérieDces  : 

Il  J'allai  dans  un  atelier  au  momeol  du  dé- 
capage. "Je  fis  placer  de  chaque  c&l'é  de'lacuve 
fimmersioD  el  à  uoe  faible  distance  une  soU' 
coupe  contenant  deux  on  trois  cuillerées  d'am- 
moniaque liquide.  Les  pièces  de  cuivre  furent 
immergées  el  ausEttOt  nous  vîmes  les  vapeurs 
rutilanles,  ï  mesure  qu'elles  s'éleviiient, 
porter  en  ae  hifurquant  au-dessus  des  souc 
p«s  et  devenir  blanches,  en  se  combinant  avec 
l'ammoniaque;  l'odeur  élail  nulle. 

Cependant  une  partie  des  vapeurs  nitreuses 
non  dédoublées  était  entraînée  vers  la  cheminée 
de  tirage.  Je  plaçai  encore  deui  autres 
coupes  sous  la'botte,  de  manièrs'à  les  détruire 
complètement  afin  qu'elles  ne  fassent  point 
■rainées  audebors,  bien  que  l'on  sache  qu'elles 
se  dédaubleol  aussi  au  contact  de  l'otjgèue 
de  l'air. 

Le  succès  fut  complet. 

L'expérience  fut  renouvelée  snr-le-cbamp 
3'nne  manière  plus  concluanle  encore.  Dans 
le  but  de  produire  un  volume  énorme  de  va- 
peurs nitreuses  et  de  nous  placer  dans  les  con- 
ditioDs  analogues  !i  celles  où  s'étaient  trouvées 
les  personnes  empoisonnées,  ]e  Bs  mettre  uaa 
'poignée  Ue  laîtoQ  dans  un  vase  ile  porcelaine 
contenant  de  l'acide  nitrique  pur.  L'atmosphère 
de  l'atelier  ne  tarda  pas  'à  devenir  insupporta- 
lie.  Nous  éprouvions  de  la  cuisson  et  9e  la 
constriclion  h  la  gorge,  la  respiration  comineD- 
'(àlt  ft  devenir  tiës-pénible  ;  mais  dès  que  les 
vaies  remplis  d'anmoniaque  furent  rapprochés 
de  celui  d'ob  psTlaient  les  vapeurs  nitreuses. 
le  dédoublement  s'en  opéra  avec  une  rapidité 
■nssi  grunde  que  dans  l'eipérisnce  précé- 
dente. 0 


Ce  procédé,  d'après  M.  HiUairet,  pourrait 
s'appliquer  également  â  toutes  les  fabriques  oit 
Ton  se  Sert  d'acide  nitrique.  —  (Ce  travail  est 
renvoyé  i  la  sectiou  d'bygiëne  coosliluée  en 
commission  d'élection.) 

Inflaence  éem  profeaitoBS  lar  l>me- 
croIiBemaBt.da<la.pap«l4t(«iM.  —  M.  La- 

gncau  lit  sur  ce  sujet  un  travail  dont  voici  le 
résumé  : 

L'étude  comparative),  d'une  part  des  popula- 
tions rurales  el  des  populations  aibaioes,  d'an- 
tre .pari  des  populaiians  agricoles  el  dei 
populations  industrielles,  nuintre  qu'en  France 
les  ruraux  abandonnaDl  les  campagnes  ponr 
les  villes  ypréseotanl  on  accroiscemenl  phy- 
siologique moindre  de  plue  de  moitié,  el  que 
la  substitution  des  professioas  ioduslrieilMi 
commerciiiies  et  libérales  aux  pTofessiona  agri- 
coles amène,  dans  le  nombre  d'iodividua  coin-  < 
posant  les  familles  despecsosnes  eierçaol  cei 
professioDS,  une  diminutloD  variable  d'un 
siiième  ï  plus  de  moitié  selon  les  professions. 
L'habitat  urbain  et  l'abandoo  des  travail 
agricoles  coaea>uaiiL.daBCiL'uQe  manière  nota- 
bLe  à  reetreindre  l'accroissement  de  V*  pa{iila- 
tiou.  Toulefoii,  malgré  ces  coodilions  défavo- 
rables qui,  d'ailleurs,  ne  portent  que  sut  u» 
portion  plus  ou  moine  limitée  delà  population, 
une  nation  peut  continuer  b  s'accroître  rapide- 
ment ei  sa  natalité  est  auffliiainmenl  considé- 
rable. 

La  France  el  l'ingleterre,   nations  égale- 
ment civilisées,  offrant  un  développetaenl  in- 
dustriel considérable,  présentent  une  morUlilé 
proportionnelle  ideotiqua.  Cependant  U  France 
est  uoe  des  nations  de  l'Europe  dont  l'accrois- 
sement de  population  est  le  plus  lent,  parci 
nataliLé  est  miDima.  L'Angleterre  est 
I  nations  s'accroissant  rapid émeut,  paie 
natalité  est  «onsidérable.   (Renvoya 
secUaa.) 


3éaHçt  du  ii  oetoire  ^i^^^ 
Présidence  de  M.  BiMH. 

Hectaerches  ■■'  lit  n»1in«   fle  1 
polaonnement      par     la    ■«■mare 

M.  Da vaine  commence  par  établir  la  réa! 
cet  empoisonnement  chez  des  animani  li 
verses  espèces  :  cbevat,  bmuT,  nbien, 
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oiseau  de  baêse-cour,  etc.  U  relate  uoe  série 
â^éxpériences  dans  lesquelles  ces  animaux  ont 
été  empoisonnés  à  l'aide  d'une  certaine  qnan- 
^  de  saumure. Il  communique  ensuite  les  ré- 
sultats d'expériences  qu'il  a  entreprises  sur  des 
lapins  et  des  cobayes  qui  sont  morts  à  la  suite 
de  l'inoculation  ou  de  Tinjeclion  de  dilutions 
iiifinitésimales  du  sang  des  animaux  empoison- 
nés par  la  saumure .  II  en  conclut  que  la  sau- 
mura est  toxique  par  la  présence  de  ferments 
putrides,  lesquels,  introduits  dans  l'organisme 
des  animaux,  y  déterminent  une  infection  sep- 
ticémique  rendue  évidente  par  les  résultats  déjà 
connus  de  llnoculation  du  sang  seplicémique 
chez  les  lapins  et  les  cobayes. 

M'.  Bouillaud  demande  la  nomination  d'une 
commission  chargée  d^ëxaminer  les  résultats 
indiqués  par  M.  Davaine,  et  de  les  contrôler 
par  de  nouvelles  expériences.  Il  pense  qu'on 
ne  saurait  trop  multiplier  de  pareilles  expérien- 
ces, qu'il  faudrait  d'ailleurs  faire  sur  des  anir 
maux  d'espèces  différentes,  et  surtout  plus  rap- 
prochées de  l'espèce  humaine  que  les  animaux 
expérimentés  par  M.  Davaine .  Les  doses  ho- 
méopathiques de  sang  septicémique  qui  ont 
vmené  la  mort  <i«  ««»  «niuiMux  ont  véritable- 
ment quelque  chose  qui  étonne.  On  n'observe 
rien  de  semblable  chez  l'homme .  En  effet,  s'il 
n*6st  rien  de  plus  commun  que  la  septicémie 
chez  l'homme,  il  n'est  rien  de  plus  rare  que  la 
mort.  Il  convient  cependant  de  faire  une  ex- 
ception pour  la  fièvre  puerpérale,  due  à  un  em- 
poisonnement septicémique  à  très-faible  dose; 
mais  il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  loin  de  l'ac- 
tion du  poison  puerpéral  k  celle  du  poison  sep- 
tltémique,  qui  tue  aux  doses  infinitésimales  in- 
diquées par  M .  Davaine . 

S.  Vulpian  demande  un  renseignement  re** 
iaCif  au  mode  de  dilution  du  sang  septicémique 
employé-  par  M'.  Davaine. 

M.  Davaine  répond  qu'il  prend  une  goutte 
de  sang  et  la  mélange  {^ec  mille  gouttes  d'eau  ; 
il  prend  ensuite  une  goutte  de  cette  dilution, 
qp^l  mêle  également  à  mille  autres  gouttes 
â*'eau,  etc.;  il  obtient  ainsi  dès  dilutions  au 
millième,  au  millionième,  etc. 

Sur  lu  gpastro tonale.  —  H.  Demarquay, 
an  nom  d'iine  commission  dont  il  fait  partie 
avec  V.  Richel,  Ht  un  rapport  :  ^^  sur  deux  ob- 
servations adressées  en  4  865,  à  l'Académie  de 
médecine  par  M'.  Eœberlé  ;  —  V  sur  un  mé- 
moire de  M.  Boinet  ayant  pour  titre  :  Gastro- 


tomie  dam  les  cas  de  tumeurs  fibreuses^érû 
utérines. 

La  première  observation  de  H.  Kœberlé  est 
relative  à  l'ablation  d'une  tumeur  flbro-grais- 
seuse  du  poids  de  5  kilogrammes  développée  à 
la  partie  interne  de  la  cuisse.  Cette  opération 
difficile,  laborieuse,  tai  suivie  de  guérison . 

L'autre  observation,  beaucoup  plus  intéres- 
sante, a  pour  titre  :  Gastrotomiey  extirpation 
d'une  tumeur  fibro-cystique  de  la  matrice^  du 
poids  de  ii  kilogrammes  4/^i  également  sui- 
vie de  guérison. 

Le  premier  temps  de  cette  opéiration  fut  diffi- 
cile ;  malgré  une  incision  de  33  centimètreg» 
il  fut  impossible  de  faire  sortir  la  tumeur,  bien 
qu'elle  fût  réduite  par  la  ponction .  Il  fallut  jetei 
une  ligature  en  fil  de  fer  sur  la  partie  infé- 
rieure du  produit  morbide  et  le  diviser  pour 
l'exlraire.  11  7  eut  une  bémorrhagie  considé- 
rable (tkilogrnnmes  4/2  de  sang).  La  tumear, 
née  de  la  paroi  postérieure  de  l'uténis,  n'àfwît 
contncté aocnne adhéreneeaTec  le»- parois  du 
bassin.  Les  ovaires  ainsi  que  l'oténir  étaient 
saint.  Pour  enl0?er  la  partie-  de  la  tumeur 
adhérente  à  la  paroi  postérieure  de  fntérns",  le 
péritoine  fut  décollé  et' dMacbé  du  produit  pt>> 
tbelogrque,  lequel,  )i  son  tour,  fef  détaché  de 
la  paroi  utérine,  avec  des  cautères  trancbatillr 
jusqu'à  la  limite  des  gros-  vaisseaux  qei  fnre&f 
solidement  étreints  dans  une^ansede  fil  de  îét^ 
à  l'aide  d'un  serre-nœud.  Le  pédicule  des 
vaisseaux  fut  coupé,  les  parties  saignantefi  fi- 
rent touchées  avec  le  fer  rouge  ou  le  perchlo* 
rure  de  fer.  Malgré  la  gravité  de  l'opération. et 
l'abondance  de  la  perte  de  sang,  la  réaction  sa 
fit  très-bien  et  la  malade  guérit  parfaitement. 

Le  mémoire  de  M.  Boinet  traite  des  tumeurs 
fibreuses  de  l'utérus,  des  diverses  moâificationt 
qu'elles  peuvent  subir,  des  erreurs  de  diagnoe* 
tic  auxquelles  elles  exposent,  et,  finalement^ 
de  Topportuniié  de  l'ablation  des  tumeurs  ab- 
dominales ayant  leur  point  de  départ  dans 
l'utérus  lui-même*  et  désignées  sous  le  nom 
de  tumeurs  fibreuses  onde  tumeurs  fibro-cyati- 
ques. 

M.  le  rapporteur  discute  la  question  de  l'oit- 
portunité  de  la  gastrotomie  pour  les  cas  de  tur 
meurs  fibro-cystiques  de  l'utérus .  Sur  coopé- 
rations, il  trouve  8  guérisons  et  4  S  morts  ;. 
mortalité  bien  supérieure  à  celle  que  donne 
l'ablation  des  kystes  de  l'ovaire.  La  cause  de 
la  mort,  dans  ces  cas^  a  presque  toujours  été 
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l'hémorrbagie,  la  péritoDile,  1»  pblébile,  «le. 
IlcuDvientde  dire  que,  jusqu'en  1860  et 

IS68.  la  plupart  des  opérations  de  ce  genre 
ont  élé  pratiquées  par  suite  d'erreurs  de  JiagQOi- 
(ic. 

Dans  ces  derniers  lem pu,  des  résultais  hen- 
leui  de  celle  opâralion  ont  été  publiés  par 
«M.Speucer- Wells.  Kœberlé,  Pèan.  Halgrê  ces 
succès,  M.  Boinet  rejette  cette  opéralion  et  cri- 
tique les  résultats  obtenus;  M,  Démarqua; 
partage  l'opinion  de  M.  Boioet. 

Quelques  cas  de  succès  obtenus  par  divers 
chirurgiens,  entre  autres  par  MH.  Kœberlé  et 
Péan,  etc.,  ne  prouvent  rien.  Il  faudrait,  dit 
H.  lerapporteur,  unestalistique consciencieuse 
et  portant  sur  un  nombre  de  faits  bien  déSois. 

La  commissiou  propose  : 

A"  D'adresser  des  remerciements  S  M.  Kœ- 
ïerléel  ï  H.  fioîaet  pour  leurs  intéressantes 

communications  ; 

S"  De  renvoyer  ces  communications  an  co- 
mité de  publication. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  i  la  suite 
d'une  courte  discussion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Giraldèa,  Larrey  et  Richet. 

M.  le  président  BarHi  propose  de  réaervet 
celte  question  importante  pour  élre  disculée 
après  la  clûture  de  la  discussiou  pendante  re- 
lative à  la  septicémie. 

Infectian  patride  «IfiilJ.    —  M.  Uan- 

rice  Perrin,  candîdal  pour  ta  geciion  de  mé- 
decine opératoire,  lit  nn  mémoire  sur  l'inrection 
putride  aiguS,  Voici  les  conclusions  de  ce  tra- 
vail : 

i"  Les  plaids  contuses,  surtout  lorsqu'elles 
sont  compliquées  de  fractures  ou  d'épanché - 
ments  de  saog  inlerstiliels,  eïposent  à  un  ordre 
d'accidents  graves  qui  ne  peuvent  être  attribués 
qu'à  une  inloiicalion  de  blessé  par  la  plaie  en 
voie  de  décomposition  putride. 

2°  L'état  putride  (le  cette  dernière  est  indi- 
qué par  la  couleur  et  surtout  par  l'odeur  fétide 
des  liquides  qu'elle  produit. 

3"  L'inloiicalion  qui  en  est  la  conséquence, 
préjugée  par  l'élal  local  de  la  blessure,  se  dé- 
montre par  ses  effets  qui  sont  :  d'une  part, 
l'évolution  du  processus  gangreneux,  non  jus- 
tifié par  les  lésions  vasculaires  primitives,  et 
qni  débute  par  nn  œdème  profond,  progressif, 
«t  aboutit  rapidement  an  sphacèle  avec  ou  sans 
production  gaiense  apparente;    d'autre  part, 


des  troubles  généraux  semblables  à  ceux  qne 
provoquent  les  altérations  septiques  du  saog. 

4°  Cette  inloitcatioD,  en  raison  de  la  nature 
bien  définie  de  sa  cause,  de  l'uniformité  de  ses  , 
BjœptAmes,  et  do  sa  ressemblance  si  complète 
avec  les  effets  développés  spoutauément  ou  pro- 
voqués chez  les  grands  animaux  sous  l'action 
de  produits  putrides,  nous  paraît  devoir  être 
désignée  sous  le  nom  d'infection  putride  aiguG, 
voulant  ainsi  spécifier  une  forme  particulière 
et  accidentelle  des  complications  des  plaies. 

5°  L'infection  putride  aiguft  ne  saurait  étte 
attribuée  Si  la  violence  mf  me  du  liaumalisme  : 
iî  suffit  pour  la  produire  qu'il  ;  ait  dans  la  plaie 
des  naalières  organiques  solides  ou  liquîdel, 
destinées  à  la  décomposition  putride  et  à  l'é- 
limination. 

6*  Pour  ce  motif  et  prenant  en  considération 
les  traits  de  ressemblance  qui  eilslenl  entre  / 
les  faits  dont  il  est  question  ici  et  d'autres  faits  ^ 
désignés  sous  le  nom  d'emphysème  traumati- 
que.  et  attribués  i  l'action  directe  et  primitive 
d'UD  iraumaticme  excessif,  cous  pensons  que 
les  uns  et  les  autres  peuvent  âlre  légitimement 
attribués  ti  \m«  aiAme  cuiE«  d'infection  putride 
aigué. 

1"  Contre  de  tels  accidents,  le  trailemesl 
doit  eire  préventif  et  avoir  pr--  '■-'  ^'~- 
part,  de  neutraliser  la  matière 
d'autre  part,  d'opposer  une  barr 
plète  que  possible  k  sa  pénétra' 
nomie,  sans  to><tefois  provoqu 
désorganisations. 

8°  L'alcool  suffisamment  codi 
en  irrigations  continues  et  di 
sorte  que  toutes  les  parties  cou< 
mioation  soient  baignées  et  ei 
macérées  par  le  liquide,  nous 
gent  thérapeutique  le  mieux  apj 
constance. 

9°  Comme  il  est  Impossible 
priori,  les  blessures  ex^sées  j 
tride  ni  le  moment  oh  celle-c 
est  indiqué  d'instituer  les  irri 
ques  immédiatement  après  l'ai 
tous  les  blessés  atteints  de  p! 
surtout  si  elles  sont  étenduet 
compliquées,  soit  de  fractures, 
mentsde  sang  intertiliels. 

10°  Les  irrigations  alcooliqi 
continuées  sans  reliche  jusqu' 
période  infectieuse  dea  plaies, 
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qu'Si  ce  qae  la  surface  tranmatique  soit  recou- 
verte de  bourgeons  charnus. 

44°  Les  irrigations  faites  ainsi  peuvent  être 
employées  conjointement  avec  toutes  les  mé^ 
thodes  usitées  dans  le  traitement  des  fractures, 
des  résections,  etc. 

Si  Ton  donne  la  préférenee,  par  exemple, 
aux  appareils  inamovibles,  métalliques,  plâ- 
trés, etc.,  il  suffît,  pour  instituer  les  irriga- 
tions, de  faire  passer  le  tube  irrigateur  à  tra-< 
▼ers  les  parois  de  l'appareil . 

42"*  L'alcool,  par  la  réfrigération  des  tissus 
qu'il  produit,  modère  les  réactions  locales,  rend 
les  plaies  insensibles,  et  semble  prévenir  le 
développement  des  accidents  inflammatoires. 

Le  mémoire  de  M.  M.  Perrin  est  renvoyé  h 
la  section  de  médecine  opératoire  constituée 
en  commission  d'élection. 
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Séance  du  7  octobre  4872. 
ri^biaence  de  M.   Faye. 

Unr  la  détermination  des  propor- 
tions des  sabftaneeii  véipétaleB  dans 
les  eaux  potables  ou  insalubres.  Note 

de  H.  Ë.  Monier.  —  J*ai  eu  Thonnenr  de  pré- 
senter à  TÂcadémie,  il  y  a  déjà  quelques  années 
(44  juin  1860),  une  note  sur  la  détermination 
des  manières  organiques  dans  une  eau  quelcon- 
que, pQtabie  ou  insalubre.  La  méthode  repose 
sur  Taclion  du  permanganate  titré,  à  une  tem- 
pérature de  85  à  90  degrés.  L'eau  de  la  Dhnys, 
par  exemple,  peut  être  maintenue  à  une  tem- 
pérature encore  plus  élevée,  sans  décomposer 
plus  de  1/2  milligramme  de  permaogaDate  par 
litre,  ce  qui  prouve  bien  la  stabilité  de  ce 
réactif  à  une  température  élevée,  lorsque  Teau 
est  pure.  Un  litre  d'eau  de  Seine,  dans  les 
mêmes  conditions,  décompose  de  4  à  7  milli- 
grammes de  permanganate,  c'est-à-dire  de 
B  à  4  5  fois  plus  environ . 

Avant  de  donner  les  résultats  de  mes  essais, 
}e  décrirai  succinctement  le  procédé  à  suivre  : 
je  remplis  une  burette  de  permanganate  de 
potasse  au  millième,  4  milligramme  par  centi- 
mètre cube;  d'un  autre  côté,  je  verse  dans  un 
matras  1 1t  litre  d'eau  à  essayer,  je  la  porte  à 
la  température  de  90  degrés  environ,  et  après 
l'avoir  acidulée  par  4/2  centimètre  cube  d'a- 


cide sulfurique,  j'y  verse  goutte  à  goutte  la 
liqueur  titrée,  jusqu'à  ce  que  la  coloration  de- 
vienne persistante;  l'oxydation  des  matières 
organiques  est  très-lente  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion, mais  elle  est  généralement  terminée  au 
bout  d'une  heure.  Deux  ou  trois  dosages  ne 
demandent  guère  plus  de  temps  ;  car  il  suf- 
fira de  chauffer  les  matières  renfermant  les 
échantillons  sur  un  même  bain  de  sable  ;  les 
expériences  étant  faites  ainsi  dans  les  mêmes 
conditions,  les  plus  légères  différences  de  com- 
position seront  facilement  perçues. 

Voici  maintenant  les  résultats  que  j'ai  obte- 
nus dernièrement,  en  employant  cette  méthode: 

miiligr. 

4  litre  d'eau  de  la  Dhuys  décom- 
pose          0,5 

—  de  Seine  à  Bercy.   .        4,6 

—  —    au      Pont- 

RoyaL  .        B,7 

—  —  à  Courbe- 

voie.   .   5,0  à  5,6 
-^  —  dans  le 

bras  de 
Clichy, 
&  500 
mètres 
du  col- 
lecteur 
d'Asniè- 
res  .   .   44,0  à  48,0 

—  •        —  à  Saint-Ouen.       7,6 
— .  —  à    Saint- Ger- 
main ...       7,4 

—  —  à  Passy.    .    .       5,4  (4). 

Un  long  parcours  ne  suffit  pas  toujours  pour 
que  les  matières  organiques  soient  détruites  ou 
absorbées;  ainei  l'eau,  à  Saint-Germain  (2),  a 
décomposé  7mg,4  de  permanganate,  c'est- 
à-dire  presque  le  double  de  ce  que  décompose  ' 
l'eau  de  Seine  prise  à  Bercy  \  l'eau  redevient 
meilleure  à  Poissy,  où  elle  ne  décompose  que 

5  milligr.,  mais,  en  cet  endroit,  le  cours  de  la 
Seine  s'est  considérablement  augmenté  par 
les  eaux  de  l'Oise,  qui  sont  évidemment  moins 
chargées  en  matières  putrescibles. 

(1)  Toutes  ces  eaox,  avant  d'être  essayées,  ont  été 
filtrées  sur  papier  Berzélius;  le  réactif  a  donc  été  ré- 
duit par  les  matières  organiques  solubles. 

(2)  Saint-Germain  se  trouve  à  30  kilomètres  en- 
viron du  collecteur  d*A.snière8. 
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Eb  résumi,  l'ean  de  U  Dhyï  peut  btn  con- 
sidérée comme  d'ooe  Ires-grande  puretA,.  sous 
le  tupport  des  matibtes  Tégâlales,  el  l'on  pour- 
rait, je  croii,  obtenir  ite  l'eau  de  Sûiift  s'en 
qiprochstat,  en  1».  filtrant  avec  de  l'ïllumine  !l 
l'élat  géUtinoux;  la  magnésie,  calcinée  relieat 
ï^pea  près  complélement  les  malièTes  orgaiû- 
quesBoIubles,  mais  elle  enlbie,  en  infime  temps, 
tout  le  cubonite  de  chwx  dissous  i>  la  faveur 
ié  l'iicidi;  caibenîqne;  elle  dait  être  emplojéa 
enpelileiproportioaa,.4  décigcammegar litre. 


litgiom  «PlMBMrw.  —  Par'  décret'  du 
Président  de  la  République,  en  date  du  3»  oc- 
tobre 1 STS,  rendu  anr  la  proposition  du  minis- 
tre de  l'intérienr,  ont  été  promus  ou  nommés 
dans  l'ordre  national  de  la  LégiOD  d'honneur 
les  médecins  dontlee  nom  suiTenl  : 

Alt  grAie  d'officier-:-  M.  le  docteur Marrolle, 
médecin  ii  Paris  ;  serrim*  dévoués  pendant  le 
siège  ;  services  anciens  dans  les  hùpitaux, 

Aagnii  dt  etutudtar  :  UM.  le  docteur 
Lefebvre,  médeciu.  h'  Vilendeones  (^o^d) 
services  dislingcés  pendant  la  guerre  el  les 
épidémies;  a  obtenu,  uns  médaille  d'or  i  la 
suite  du  cboléia  de-iaes.  —Le  docteur  Ro- 
bert, médecin  des  |»iMU  de  Pau  (Basses-Py- 
rénées) :t  fait  toute  la  campagne  de  1S7« 
services  signtUa  et.  oonduite  courageuse  i 
l'armée  du  Rhin,  eLplas  tard  ï  celle  du  Nord. 
—  Lo  docteur  Standi,  médecin  i  Paris  :  ser- 
vices dévoués  dans  cinq'  ambutaocea;  s'est 
distingué  lors  de  l'entrée  des  troupes  dans 
Paris .  —  Le  docteur  Bourreau,  médecin  adjoint 
de  Thospice  Saint-Lazare  :  services  dévoués 
danslroin  ambulances  dont  il. était  le  chirurgien 
en  chef.  •—  Le  docteur  Perriquet,  médecin  !i 
Anzin  (Hord)  :  services  rendue  pendant  la 
guerre.  —  Le  docteur  Célièrea.  médecin  \ 
Paris  s'est  distingué  {leadaDt  la  siège  et  nan- 
dant  les  épidémies. 

V^cMltC'  dk  m«««elKe  A*  Pkrife.  — 

Les  cours  l'hiver,  de  la  Faculté  auront  lieu  dïus 
l'ordre  suivant,  è  partir  du  4  novembre: 

PhjBique-médiealo.  —  (Physique  géuérslo  ; 
aectriciiS,  lumière).  If.  Gavarret,  les  mer- 
credia  et  vendredis. 

(Physique  biologique  :  phénomènes  physi- 


ques de  la  vifiioD).  M.  Gavanat,  les  aaa- 
credis  el  vendredis,  ï  midi,  et  lunto,.  à  oiaq 
heures  {ptiilainpbilhéUre)^ 

Palholocitt  chiiurgioale.  —  (MlMtiiiBi 
cbiiurgicalea  de  l'appareil  gèniio-ttrir^r^^ 
M.  Dolbeau,  suppléé  par  M.  CruveilhîAi,  agié* 
gé,  Iosl-  lundis,  nuciedis.  et  vendredis,  a  mis 
benrea. 

Anatomie .  —  ^s  appareils  de  la  Iocob»- 
tion ,  de  U  circulation  et.  de  lïiimerTiatioB). 
U.  Sappey,  les  lundis,  mercredis,  vcadredi») 
k  quatre  heurts. 

Pathologie  «l  thérapenti^e  géiéralsi.  — 
(âlémenU  morbides  commun»;,  élémsDli  de 
th^ageutiquA  générale).  U.  Chan£Card«  1m 
lundis,  mercredis  el  vendredis,  àcin^  benna. 

Chimie  médicale.  —  iChimia  géaénle)i. 
M.  Wuriz,  les  jeudis  et  samedis,  \  midi. 

(Cbimie  biologique  ;  phénomènes  cbinti- 
ques  de  la  respiration  et  de  la  nutrition). 
U.  Woilz,  les  mardis,,  i  gialie  heures  (petit 
amphithé&lre) . 

Pathologie  médicale.  —  (Halsdiâs  des  or- 
ganes génito-urinarres).  V.  Aienreld,  les 
mardis,  jeudts  et  samedis,  ï  trois  heuiea. 

Opéraiioas  et  appareils^  — -  M..  TiUan, 
agrégé,  chargé  dn  couiSr  les  mardis  Jeifift 
el  samedis,  \  cinq,  beorei. 

Hislologia.  —  (^stologiB  pnqtmneat  dita|, 
%'  ijLartta  dn  pregrvmme).  K.  Robin,,  b» 
mardis,  jeudis  el  samadit,  i-cinq  beiieSk 

Histoire  de  la  médecine  el  da  la.  cbirwiik. 
—  (Bistoir»  de  la  médeeine).  H.  Dare^ 
remberg,  suppléée  {^  K.  A.ugttite  OlUvio^ 
Bgrégié,  les  mardis,  h  cio)  heut«s  (^t  aa* 
phithéïln). 

(QisLoire  dos  malat^M,.  itrinci{alenMBL.Bii 
point  de  vus  du.  diagnostic).  M.  DireB»- 
herg,  suppléé  par  U.  iagnsla  Ollivier,  agrécri^ 
les  jeudis  et  aanudis,  it  quatre  heures  (pslih 
amphithéâtre).. 

,  Clinique  médioalfc. — U.  Bouillaud,  ei9)U& 
par  U.  Bouchard,  agiégé  kla  Charité,,  daïnii 
à  dix  heures.  Tous  les  jourS)-  le  matil- 

U.G^S.ée..  Lia  Charité,  dfr.hiiitàJi&kn- 
res.  Tous  tes  ifuirs,  le  auliu. 
I    U.  Bébier,.  à  l'UUel-Dieui  d&  but-hlii. 
Obeures   Tous.Iabjwhs»  le  nalia. 
I    H..Lasègaa,  hUPitii,dehuil<i[diz.heani.. 
Tous  les  jours,  le  malin. 

H.  Ricbet,^  !t  l'BUel-DiMr.  de  hait,  h  ài 
heures.  Tout  les  joun,.  le  autia. 
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ClîDîqne  chirurgicale.  ^  M.  Gosselin,  à  la 
Charité,  de'hiiit'i  dix  heures .  Tous  les  jours, 
le  matin . 

'iB.  Terneuil,  â^la  Pitié,  de'huit  à  dix  heures. 
Tous  les  jours,  le  malin. 

Clinique  d'atrcouchenrenl.  —  MM.  Brocaet 
Bepaul,^  l*hôpilal  ^sxlimques  de  la  Faculté, 
ae  huit  à  dix  heures.  Tous  les  jours,  le  matin. 

M.  BroTîa  fera  ses  leçons  ^  l'amphithéâtre, 
11»  lundis,  mercredis  et  vendredis. 

Cours  cliniques  complémentaires .  Maladies 
Ites  enfants.  — M.^B.  Bog^er,  à  Thôpilal  des 
Enflants,  samedi,  i  huit  heures  et  demie. 

lÊeole  -pn^tlqve  -««■  Imstes  '«faites. 

—M .  'DomM,  wembre  de  l'hrstîtÉt,  ««twmmé 
directeÙT  d'un  Uhortftoiro  ùe  cKnie  générale 
et  de  physiologie  près  l'Écéte  pratique  des 
hflutes  éludes  (section  des  scientees  physico- 
èhimiqaes) . 


de  KraaoBu  —  Par  un  «rrélé  «i  daée  da 
M  octobre  4872,  ileitinstitoé,  fthe  la  chaire 
denédecineexpérimttnlaleanGoilécredeFTftBee. 
aa  lahnraioiro  a:niBtoi<9f»,'dépradaBt  de  l'E- 
cole pratique  des  hautes  études  (troisten  sw- 

M.  l^MiiB  Ra&vi«r,  doctonr' en 'médecine,  est 
«iMEgé  desifoBftllMM  de.directeBr  adjoint  dadtt 
ihèMatoire. 


JPaeoM^  de  médeoiaeTdefllieiilpeiUer. 

«*  M.  Buisson,  professeur  d'opérations  et  ap- 
fNureilsà  la  Faculté  de  médeciixe  da  Mantpel- 
îieyc,  est  autorisé  à  se  Caire  suppléer  dans  aon 
iSours,  pendant  le  premier  semestre  de  l'année 
classique  1 8^2-4  873,  par  M.  Gryafelt,  agrégé 
fièe  ladite  Faculté. 

lËcole  de  atédeelBe  ^de  C^enoble.  •— 

M.  le  docteur  Bisch,  Buppléaut  des  classes 
]â?Hiatomte  et  4e  physiologie  à  TÉcole  prépa- 
«atoîre  ée  médecine  et  de  phaimaaie  de  Greno- 
l)k,  est  nomiiié  chef  des  travaux  anatomiqaeâ 
â  ladite  Ecole,  en  ;renplaeemeDt  de  M.  ledoo- 
tair  Aliard,  dont  lee  Iftoctions  sont  exftrées. 

ifileole    de  /ViédcciBe    de   IVancy.  — 

IL  Simonin,  professeur  et  directeur  de  rÉcole 
j^répsf^loi^^  ^^  médecine  et  de  pharmacie  de 
Hanijy,  est  nommé  directeur  honoraire. 

l47eée  d'Orléane.  —  M.  le  docteur  Bou- 


gie est  nommé   médecin    adjoint   du  lycée 
d^Orlêans  (emploi  nouveau) . 

'Il6plti(l  de  lalDhai'tté.  —  M.  h  profes- 
seur Gosselin  reprendra  ses  leçons  de  clinique 
chirurgicale  le  mardi  5  novembre,  à  huit  heu- 
res du  matin . 

Hôpitaux  de  liyon.-*—  Le  concours  f^JXt 
l'interBat  «des  hôpitaux  de  Lyon  vient  de  se 
terminer  par  la  noniiMiion  de  : 

Mld.  Gary,  Biot,  Chauvet,  Alheit,  Genêt, 
Dutrey,  Meyer,  Vincent,  Brandie,  Teissiery 
Berlhomier  et  Audihe^t. 

M.  Cary,  nommé  premier  interne^  a  reçu  la 
trousse  d'honneur  du  prix  Bonnet. 

M.  le  docteur.E.  Dumesnil  est  nommé  inspecr 
leur  général  du  service  des  aliénés  en  rempla- 
cement de  M.  le  docteur  Rousselio,  nommé 
médecin  en  chef  de  la  maison  de  Gharenton . 

—  Par  divers  arrêtés  ministériels,  ont  été 
nommés  : 

Officier  de  Tinstruciion  publique  :  M.  Le- 
cadre,  médecin  du  lycée  duÊavre. 

Officiers  S^ académie  :  MM.  les  docteurs 
Aubinais,  membre  du  bureau  d'administration 
du  lycée  de  Ffanles;  Faguet,  préparateur  de 
botanique  à  la  Sorbonne  ;  Morache,  professeur 
agrégé  au  Val-de-Grâce;  Cauvry,  médecin  à 
Agde  (Hérault). 

Thésée  eoutenuee  à  la  Faculté  de 
médecine   de  Paris    pendant   l*année 

4872.  — MM.  Susini.  De  la  chloro-anémie. 

Bourgeot.  Étude  sur  les  paralysies  complètes 
rhumatismales  Ve  l^rant-hras  et  de  la  main. 

Gordier.  Causes  du  dépérissement  de  la  po* 
pulatienen  France. 

Millet.  Dyspepsie,  ses  rapports  avec  le  rhu- 
matisme. 

Gomez.  Des  blessures  de  Pœil. 

Apostt>li.  Des  amblyopies  et  amauroses  cdi^é- 
braies  sans  lésion  visible  à  Tophlbalmoscope. 

Pénoyée.  De  Tinversion  de  Tutérus  après 
l'accouchement. 

Dresch.  Des  kystes  du  vagin. 

Keyreneuf.  De  Taction  de  l'acide  ^ulftiri- 
que  sur  la  peau  et  de  rapplication  de  la  pâte 
sulfo-safranée  au  traitement  de  quelques  tu- 
meurs sous-cutanées. 

Garnier.  De  ruréthrotomie  interne  sans 
sonde  \  demeure. 
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Daymard.  Du  choix  d'an  traitement  contre 
le  catarrhe  chroDÎqoe  des  voiei  lacrymales. 

Moussaud-  De  la  périoElite  pblegmoneuse. 

Gorecki.  IndicatioDE  et  emploi  des  rerrea  en 
ophthaltDoIogie. 

Voutert.  De  l'opiratioii  césarienoe  sur  la 
femme  TivaDte  pratiquée  ï  la  campagne. 

Moreaa.  loSoeDce  des  dialbètes  (acrofaleel 
syphilis)  en  chirurgie. 

Renau.  Des  concrAlioDi  fibrineuseï  des 
branches  dans  la  pneurnooie. 

Blaquart.  Élude  critique  sut  la  digîtaUne 
au  point  de  Tue  chimique  et  physiologique. 

Marais.  Estai  pratique  des  arines  el  des 
calculs  urinaires  par  l'analyse  micro -chimique. 

Saurel.  Essai  sur  le  genou  en  dedans. 

Couecon.  Des  rétentions  do  placenta. 

Niderkorn.  Contribution  i  l'élude  de  quel- 
ques-uns des  phénomèues  de  la  rigidité  cada- 
Tériqne  chez  l'homme. 

Madaud.  Paralysie  obstétiicale  des  non- 
veau- nés. 

Duc.  Ëlude  des  procédés  de  résec^on  tem- 
poraire du  maiillaire  supérieur  ponr  l'etlrac- 
liou  des  polypes  naso-pharyngiena. 

Cotrel.  De  l'arthrite  sous-occipi'ale . 

Farges.  De  la  lencorThèe  ou  pertes  blanches 
des  femmes  ;  lenr  valeur  séméiotique. 

Didier.  Du  traitement  du  rhumatisme  arti- 
culaire aigu  par  l'oiyde  blanc  d'antimoine. 

Caudeiaigues.  De  la  maladie  de  Basedow 
on  gotlreexophlhalmique. 

Rebatel.  Recherches  eipérimenlales  sur 
la  circulation  dans  les  artères  coronaires, 

Cahon.  Essai  sur  la  contusion  du  cervean. 

Booneau.  Quelques  considérations  sur  les 
causes  et  le  traitement  des  bémorrhagies  arlé- 
liellea  dans  les  plaies  par  les  armes  li  feu 
modernes. 

Lingrand.  Des  perles  de  saug  physiologi- 
ques dans  les  accouchements;  405acconche- 
ments  avec  pesées  du  saug. 

Georgesco.  Du  scorbut,  épidémie  obserrée 
pendant  le  siège  de  Paris  (<870-7t). 

AieocUtloB  médie>l«  dei  Banei- 
I*Trinée>.  —  La  question  de  l'enseiguement 
supérieur  a  été  mise  k  l'ordre  du  jonr  de  cette 
Association.  Voici  les  conclusions  d'un  rapport 
lu  par  M.  le  docteur  Meunier  an  nom  d'une 
cotnmission  chargée  d'étudier  la  question 


résumé,  Totre  commission  peosi 
l'Associa  lion  médicale  des  Basses-Pyr^ 
doit  émettre  nn  vœu  eu  faveur  de  la  lîbsi 
l'enseignement  supérieur  aux  conditions 
vantes  : 

Des  conn  et  établissements  1 
d'ensàgnemenl  supérieur  pourront  être  ou 
par  des  particuliers,  des  associations,  dei 
nicipalités  ou  dos  départements,  mais  ave 
bligalion  d'en  informer  le  ministre  de 
slrudion  publique,  de  le  renseigner  sur  1( 
et  la  qualité  des  professeurs  el  sur  l'obji 
leur  enseignement.  Ces  cours  et  élabl 
menla  libres  devront  être  toujours  ouver 
accessibles  aux  délégués  du  ministre. 

ce  qui  conceine  i'enseignemeni 
dical,  les  professeurs  devront  éire  doct< 
Les  Facultés  auront  ï  leur  disposition  ui 
pital  d'au  moins  100  lits,  habilaellemei] 
cupés,  pour  assurer  les  trois  enseignei 
cliniqnes,  médical,  chirurgical,  obsiét 
elles  auront  en  entre  des  salles  de  disseï 
el  des  laboratoires  de  chimie  el  demicrosc 
»  3.  L'Eut  améliorera  el  complétera  SOI 
Eoignemenl  actuel  en  augmentant  le  nomb 
ses  chaires,  en  développanl  sen  CT»i«B*io 
ses  libontoires,  et  en  admettant  dans  si 
cultes,  il  Utre  de  professeurs  libres  (p 
doeenttn),  les  docteurs  qui  auront  salie 
une  épreuve  sérieuse  d'enseignement.  Le 
bre  de  Facultés  officielles  da  médecine  p 
gmenté,  mais  sans  dépasser  le  < 
de  cinq,  et  la  permutation  des  chaires  y 
interdite. 

3.  La  collation  des  grades  sera  aul 
dans  les  Facultés  libres  :  mais  en  ce  qn 
cerne  la  médecine,  les  Facultés  tant  offii 
que  libres  ne  conréreronl  que  le  grade 
cencié,  el  ce  grade  ne  dounera  pas  le 
d'exercer  la  profession  médicale. 

■  Ce  droit  d'eiercice  sera  conFérâ  excl 
ment  i  la  suite  d'une  série  à'exament  i 
aux  licenciés  qui  auront  justifié  d'une 
rite  surflsanie.  Ces  examens  seront  coi 
nn  jury  spécial,  désigné  chaque  année 
ministre  de  l'instruction  publique,  et  co 
par  tiers  de  professeurs  des  Facullés  of&c 
de  professeurs  des  Facullés  libres  el  de 
bres  des  corps  savants  académiques.  Le 
didais  qui  auront  satisfait  b  ces  examens 
ront  seuls  le  litre  de  docieuri  en  méd 
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Bulletin»  hebdomadaire»  des  déeè« 

à  Paris. 

Du  49  au  25  ccêobre  487S* 


f 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Variole 

Rougeole * 

Scanatioe ,',l\ 

Fièvre  typhoïde \ 

Typhus 

Erysipèle. 

Bronchite  aigafi 

PoeumoQie 

Dysenterie ...* 

Diarrhée  cholôriforme  "ïei 

jeunes  enfonts 

Choléra  nosiras 

Choléra  asiatique .' 

Angine  coaenneuse 

Croup 

Affections  puerpéral^'//. '•  ! 
Autres  affections  aiguës. . . . 

Affections  chroniques 

Affections  chirurgicales . . .  i 
Causes  accidentelles 


Totaux. 


CILB. 
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ï 
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4 

• 

4 

» 

1 
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6 

» 

» 

< 

2 

14 

» 

29 

13 

2 

1 

9 

3 

9 

» 

» 

» 

3 

» 

6 

4 

5 

5 

452 

54 

244 

77 

31 

31 

13 

» 

531 

201 

i 

o 


3 
4 

4 

38 

» 

4 

44 

42 

2 

12 

» 

3 

10 

10 

206 

321* 

62 

13 

762 


i*)  Sur  ce  chiffi-e  de  321  décès^  462  ont  été  cau- 
sés par  la  phthisie  pulmonaire. 

LoHDRBs.  —Population,  3,3«4,298h.  —Décès 
du  13  au  49  A^iobrc  4  07i:.  1,369.  —  Variole, 
47.  —  Boogeole»  15.  —  Coqueluche,  37.  — 
Fièvre  tyrloide,  22.  —  Fièvre  scarlatine,  17.  — 
Diarrhée.  36  —  Bronchite,  490.  —  Pneumonie,  80. 
—  Diphlherie,  12,  —  Croup,  49.  —  Choléra  nos- 
tras,  3. 

du  !6  octobre  ou  4*'  novembre. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Variole.. 

Rougeole 

Scariaiioe 

Fièvre  typhoïde 

Typhus 

Erysipèle 

Bronchite  aiguè 

Pneumonier 

Dysenterie 

Diarrhée   cholériforme   des 

jeunes  enfants 

Choléra  nostras 

Choléra  asiatique. 

Angine  couenneuse 

Croup 

Affections  puerpérales.  •  .  . 
Autres  affections  aiguès. .  . 
Affections  chroniques.  .  .  . 
Affections  chirurgicales.  •  • 
Causes  accidentelles 


Totaux. 
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44 
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34 

11 
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6 
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1 

B 

» 

40 

» 

6 

5 

3 

6 

189 

46 

219 

70 

30 

34 

14 

i 

543 

494 

> 

3 

22 

6 
14 
42 

2 

41 

4 

» 

40 

H 

9 

235 

289" 

64 

46 

734 


(*)  Sur  ce  chiffre  de  289  décès,  165  ont  été  cau- 
sés par  h  phthisie  puhnoDaire. 


LowDRBS.  —  Population  :  8,  311,298  h.  —  Décèt 

du  20  au  26  octobre  4872  : 1,381 ,  —  Variole,  6 

Rougeole,  4.  —  Scarlatine,  22.  —  Coqueluche,  31. 
—  Fièvre  typhoïde,  22.  —  Diarrhée,  32. —Group, 
46.  — -  Bronchite,  204.  ~  Pneumonie,  404.  — 
DIphthérie,  9.  —  Erysipèle,  10. 

MJm  procèe  eontre  l'UniTersité  d'B- 
dimbovriT*  —  Le  procès  dont  il  s'agit  ici  a  eu 
an  grand  retentissement  en  Angleterre;  la  so- 
lution qu'il  a  reçue  semble  devoir  consacrer 
désormais  le  droit  des  femmes  à  suivre  les 
cours  de  médecine,  A  passer  des  examens  et  à 
obtenir  le  grade  de  docteur. 

En  4869,  miss  Jex  Blake  et  quatre  autres 
femmes  adressèrent  une  reqnéte  au  recteur  de 
l'Université  d'Edimbourg  à  l'effet  d'être  admi- 
ses à  suivre  les  cours  de  médecine.  Le  sénat» 
la  cour  de  l'Université  délibérèrent  et,  le  40  no- 
vembre, le  Conseil  général  rendit  la  décision 
suivante  : 

«  4°  Les  femmes  seront  admises  à  suivre 
les  cours  de  médecine  de  l'Université;  2» l'en- 
seignement de  la  médecine  pour  les  fedomes 
qui  se  destinent  à  cette  profession  aura  lieu  en 
des  cours  séparés,  spécialement  destinés  à  leur 
usage;  3"»  les  professeurs  de  la  Faculté  de  mé- 
decine pourront  organiser  de  ces  cours  spé- 
ciaux pour  les  femmes;  4«  les  femmes  qui 
n'étudient  pas  la  médecine  pour  en  faire  leur 
profession  pourront  être  admises  à  suivre  ces 
cours,  ainsi  qu'il  a  été  quelquefois  permis* 
5o  les  droits  universitaires  sont  fixés  à  5  gui- 
nées;  toutefois,  si  le  nombre  des  auditeurs  est 
trop  restreint,  le  professeur  pourra  exiger  une 
rétribution  plus  élevée,  après  agrément  du  tri- 
bunal universitaire  ;  6<»  les  femmes  qui  fréquen- 
teront ces  cours  devront  s'assujettir  à  tous  les 
règlements  qui  sont  actuelletrent  en  vigueur, 
ou  qui  seroût  i  l'aVenir  adoptés  à  l'Université, 
tels  que  l'immatriculation,  la  fréquentation  des 
collèges,  les  examens,  etc.;  7<'  les  prescrip- 
tions ci-dessus  seront  en  vigueujr  à  partir  du 
commencement  de  l'année  scolaire  4869- 
4870.» 

Les  cinq  jeunes  anglaises  forent  alors  ad- 
mises à  l'examen  ùiiofarU^  suivirent  des  cours 
séparés,  mais  semblables  aux  cours  des  étu- 
diants, et  quatre  d'entre  elles  furent  portées  sur 
la  liste  des  honneurs  {honour  list).  Après  avoir 
ainsi  terminé  avec  succès  la  première  partie  de 
leur  instruction  universitaire,  elles  demandèrent 
à  continuer  leurs  études;  mais  celte  permissiiui 
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leur  fnt  refusée.  Elle  leur  aurait  été  accordée» 
8i  elles  avaieut  renoncé  à  acquérir  le  litre  de 
docteur  et  s'étaient,  coutentées  d'un  certificat 
de  capacité.  C'est  dans  ce»  conditions  que,  sur 
l'avis  de  l'avoeatgén^al  et  shériff,  lord  Frase?, 
miss  Jex  Blake  a  intenté  un  procès-  à  TUnirer- 
flité  d'Ëdimboorg.  Vioici  le  jugement  ronduipar 
le  lord  ordinaire,  lord.  Gilfard  : 

((  Tout  bien  examiné^le  lord  ordinaire,  trouve 
que  le  sénat  académique  de  l'Unixersité  d'E- 
dimbourg est  tenu  d'observer  son  règlement 
des  40  et  42  novembre.  4869v  q«S  doanQ  aux 
femmes  le  droit  de  suivre  les-eours  de  méde- 
cine à  rUnivertolè..ll  décide  que  loiiUs  oelles 
qui,  en  qualité  d'étudiant»  imttatriculéftv-  m 
sont  conformées  aux  loi»  uniYersitaiieSt  ^^ 
acquis  le  droit  de  passer  des  examens  et  d'ob- 
tenir le  grad»da  dAoienr . 

»  Le  sénat  académique  de  ladite  Université 
est  tenu  de  recommander  au  chancelier  de  l'U- 
niversité It^s  femmes  qui  sont  aptes  à  recevoir 
le  grade  de  docteur,  et  le  chancelier,  de  son 
côté,  fë*ou  de  délivrer  le  diplôme  à  celles  qui 
lui  ont  éié  proposées  par  le  sénat.  Le  sénat 
académique  est  en  outre  passible  des  frais  du 
procès.  » 

Il  est  possible  que  le  sénat  académique  en 
appelle  de  cette  décision  et  q^e  la  cause  des 
futures  doctoresses  ne  soit  pas  encore  gagnée. 

Le  Conseil  général  de  Genève  vient  de 

voler  la  fondation  d'une  Faculté  de  médecine 
dans  celte  ville. 

Est-ce  un  moyen  de  retenir  dans  Genève 
les  élèves  qui  pourraient  être  tentés  de  faire 
leurs  études  dans  la  future  Faculté  de  méder 
cine  de  Lyon? 


lie  médecin  légiUe.  ~  En  Angleterre, 
comme  en  France  et  en  d'autres  pays,  la  po- 
sition des  médecins  devant  les  tribunaux,  soit 
comme  experts,  soit  comme  témoins,  a  excité 
des  controverses  en  raison  des  différends  fâ- 
cheux qui  naissent  entre  eux  et  les  magistrats. 
Le  docteur  Samuel  Haughton,  en  traitant  ce 
sujet  au  Congrès  de  Birmingham,  a  apprécié 
de  la  manière  survante  la  cause  qui  donne  lieu 
è'ces  dissentiments: 

«  Je  veux  parler  de  la  façon  iKmtettse  et 
dégradante  dont  sont  aeeueillis  les  témoignages 
nédicavx  et  seientifiqites  derant  les  cours  de 
Jtistiee,  et  même-  d^mnt  l6r  comité»  dix  Part^ 


ment.  Les  médecins  ont,  sur  ce  point,  une 
sensibilité  particulière.  Par  suite  de  certaines 
particularités  de  leur  organisation  profession- 
nelle, les  médecins  et  les  légistes  sont  sitads 
aux  deux  pôles  opposés.  Il  n'y  a  guère  de  plas 
grand  contraste  que  celui  qui  existe  entre  les 
légistes  et  les  médecins.  Le  médecin  est  ac« 
coutume  à  voir    lesi  plus  beaux  traits  et  le 
meilleur  côté  de  la  société  ;  il  se  tient  auprito 
du  lit  quand  les  sentiments  émanés  du  oqbw 
se^déploient  autour  de  ceux  qui  souffrent,  et  il 
se  forme  une  plus  cbaritable  opinion  de  ses 
semblables  que  ne  fait  le  reste  du  monde.  Penf- 
être  pense-t-il  et  agit-il  mieux,  suivaiii  L'esprit 
du  Christ,  que  les  autres.  De  l'autre  cMé,  les 
hommes  de  loi  voient  les  hommes  sous  les  vi- 
lains et  les  plus  repoussants  aspects;  ils  soot 
en  contact  avec  l'escroquerie  et  tous  les.  genres 
de  coquinerie,  et  leur  esprit  finit  par  en  élie 
imprégné.  Les  légistes  saut  comme  le  camé^ 
léon  qui  prend  la  couleur  de  ce  qui  renloure* 
Il  y  a  une  disproportion  énorme  entr*  de  tels 
hommes  et  ceux  dont  la  vie  est  consacré  à  faire 
le  bien.  Habile  frère  quêteur,  que  je  quéfe  pour 
un  orphelinal,  pour  la  construction  d'une  cha- 
pelle, ou  pour  uneinstitntton  de  sourds-muafs» 
je  n'arrive  jamais  ^  l\rer  un  sçmtfxa.  V^u^^^^, 
etjenefluis  pa^  laseuL  » 

{Revue  scientifique.) 

Préservatif    da  mal  de  mer.  —  Un 

industriel  anglais  vient  d'inventer  un  sys- 
tème de  bateaux  à  vapeur  giàce  auquel  le  mal 
de  mer  est  complètement  supprimé.  Le  bateau 
occupé  par  les  passagers  est  suspendu  à  l'in- 
térieur de  la  coque  du  navire,  et  un  appareil 
hydraulique  agit  de  façon  ï  neutraliser  le 
mouvement  de  tangage  et  de  roulis.  D'après 
une  lettre  adressée  au  Timeg,  oo  sera  aassi 
tranquillement  assis  dans  ces  navires  que 
dans  un  train  de  chemin  de  fer.  On  construit 
en  ce  moment  deux  vapeurs  de  ce  système 
pour  la  traversée  de  Douvres  à  Calais. 


Cnltiire  dee  qntnqnlnas  à^  Jarwu  — 
M.  Léon  Soubeiran  a  reçu  de  M.  Yan  Gorkom 
la  note  suivante  sur  la  culture  des  quinquiioi 
à  Java.  «  Notre  culturede  Ciuckona  prospète 
1  merveille,  et  notre  corps  de  santé  eaiplMe 
av«c  avaatage  bos  écorees,  levr»  extraits;  et 
en  particulier  le  quinium .  Le  gouvernement  a 
nommé  dans  ces  derniers  tftmps  M.  D.  lloens« 
.direelenr  dtJa  bkdqua  que  j^aiiondée  tirai- 


FAITS  DI7ERS. 


643 


lieu  de  nos  plantations,  el  nous  pensons  pou- 
Toir  bientôt  nous  procurer  nous- mènes. les  al- 
caloïdes nécessaires  pour  la  consommation  de 
nos  hôpitaux . 

«  En  mars  dernier,  on  a^fèit^  Amsterdam  une' 
•vente  publique  d'enviran  6,WD  kHogrammes 
d'écorce  au  prix  moyen  de  2  ou  3  florins  le 
kilogramme.  Ces  écorces  ont  été  trouvées  en 
bon  état  de  conserration  et  remarquables  <de 
eonleur  et  d^odevr.  Les  frais  annuielB  de  la 
oaltare  sont  aiiourdliu  halanoés  par  h  pre- 
duclion  et,  avant  4^76,  tous  les  frais  ivrofit 
lemboursés.  Les  plantatiens  ipartitulières  se 
auiltipiieiit  toujours,  et  l^es  écorees  deJa'va  fe- 
ront bientôt  sur  le  marché  enropéen,  xoncur- 
lenoe  aux  éeoraes  amérieameft.  » 

IVettoyag^e  de  bidoas  «r  mmtwm  «•■«• 
ayant  cou  tenu  du  pétrole.  —  On  prépare 
luk  lait  de  chaux  léger  avec  lequel  on  lave  Je 
Tase  ou  la  lampe  qu'il  s'agit  de  nettoyer  eu 
que  l'on  veut  rendre  à  on  autre  usage .  Le  lait 
de  chaux  et  le  pétrole  forment  une  émuliioo, 
c'est-à-dire  se  combinent  en  une  sorte  de  sa- 
von. Si  Ton  veut  obtenir  une  pins  grande  net- 
teté et  enlever  jusqu'à  la  moindre  trace  d'odeur, 
en  lave  une  spi^^ndo  foîo  <>vim;  eu  lait  de  chaux 
dans  lequel  ou  a  mélangé  une  petite  quantité 
de  chlorure  de  chdux;  le  chauffage  du  lait  de 
chaux  rend  l'opération  plu  s.  rapide. 

Des  bouteilles  ayaAt  jcontenu  du  pétrole  ont 
pu  par  ce  moyen  être  remplies  de  vin  et  de 
bière  et  rester  exemptes  de  iauie  espëee  de 
goût  particulier. 

'  IVécroioirler  —  M.  Lecomte  (Alexis  Denis), 
officier  de  sauté  de  la  promotion  de  iS37, 
mort  à  rage  de  55  ans.  —Il  était  médecin 
du  bureau  de  bienfaisance,  médecin  de  la 
Société  de  secours  mutuels,  médecin  des  écoles 
et  asiles,  membre  de  la  commission  d'hygièoe 
et  de  salubrité  publique,  délégué  central  pour 
l'instruction  primaire,  administrateur  de  la 
caisse  d'épargne.  Il  s'était  distingué  dans  di- 
Torses  épidémies  de  choléra,  aux  ambulances, 
pendant  la  guerre.  Ses  services  avaient  été 
récompensés  de  deux  médailles  ^  argent  «t 
d'une  en  or. 


M.  Fernet  (Jean-François-Nicétos),  reçu 
docteur  en  médecine  en  4  843,  médecin  pendant 
30  aos  du  bureau  de  bienfaisance  du  V*  arron- 
dissement, mort  il  Paris . 

M.  le  docteur  Treitz,  professeur  d'analomie 
àTOniverèilê  de  Prague  (Bohême),  mort  par 
empoisonnement  volontaire  dans  un  accès  de 
mélancolie. 

M.  le  professeur Tuccinetti,  dePalerme,  une 
des  célébrités  médicales  de  Pltàlie. 


PiibUeatioiie  jaoïivallee. 


Librairie  P.  Asselin,  place  de  l'École-de-MI- 

decine,  à  Paris . 

Da  cancer  de  la  lan|pne,  par  le  D' Théo- 
phile Angea,  chirurgien  des  hôpitaux  4e 
Paris,  grand  in-8o  avec  planches.  Prix:.3f£. 

Des  i^lales  rt  de  la  lig^atvre  dee  ^ei- 

VM,  par  le  D'  NicàiSE,  professeur  agrégé  à 
la  Fatsulté  de  médecine  de  Paris,  grand  in-«'. 
Prix  :  2  fr.  50 . 

Dec  tremblemcntc,  par  le  D'  Charles. Fer* 
KET,  prolesseur  agr^é  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  grand  in-8<^  avec  planches. 
Prix  :  â  fr. 

De  l'apo]^1exte  palmtonalre,  par  le  doc- 
teur DuGXJET,  professenr  agrégé  à  la  Facult'é 
demédecine  de  Paris,  gr.  in-8*.'Prix  :  3  ît. 


Librairie  de  J.«B«  Bâiixièu  et  fils,  nielHau* 
tefèuille,  '49,  à  Paris. 

Clial^ve  ehlcaiylcale  de  l'hâpital  de 
la  Charité,  par  .L .  Gosselin,  professeur 
4e  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  Paris,  4873,  t.  I«%  4  vol» 
in-8^,  de  11-120  p^es,  avec  figures  intes» 
calées  dans  le  textQ»  (t.ll,.p^é.à  l'âvanee). 
Prix  :  24  fr. 
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dea  e»nrs  à  la  Fttealté  de  mCdeetne  de  Parla 
c«  A  l'VnlTcntté  de  Braxellea  (t). 


NoDSi  avons  annoocé,  dam  oolre  dernier  du- 
méro,  l'ouverlure  orûcielle  de  la  Faculté  do 
médecioe  de  Paria  pour  le  i  Dovembre.  Un 
de  Doa  confrères  de  la  presse  eiprimail  i  ce 
propoB,  il  y  a  quelques  jours,  le  regrel  de 
Toir  dieormais  la  Facullé  ouvrir  sileocieuse- 
meot  ses  portes  aux  élèves,  et  il  morigénail 
TOlontiârs  la  jeunesse  des  Éroles  dont  la  tor- 
Ituleoce  a  molivé  la  suppression  de  la  séance 
gotennella  de  rentrée.  Il  phignait  en  parliculier 
la  Faculté  de  ne  pouvoir  plus,  i  celle  occasion, 
élever  un  moDnneat  Lillénire  i  la  mémoire  de 
eeui  de  ses  membres  qu'elle  a  perdus,  et  se- 
mer pieusemenl  sur  leur  tombe  quelques  fleurs 
de  rhétorique  rralchement  cueillies.  Tel  était, 
en  elTet,  le  but  i  peu  près  exclusif  des  so- 
lennilés  d'ouverture  des  cours,  et  il  db  faut 
pas  s'étonner  que  les  élèves,  dont  les  nouveaux 
venus  et  bieu  d'autres  encore  coanaissaient  i 
peine  de  nom  celui  dont  on  fuisail  dBvaot  eu 
le  pïuêgjrique,  aienl  attaché  peu  d'intérêt  i 
ces  séances  et  aient  fini  par  les  rendre  impos- 
sibles. 

Certes,  nous  sommes  loin  de  désapprouver 
cet  usage  de  rendre  un  bomma(.e  ï  la  mémaire 
de  ceux  qui  nous  onl  précédés  duos  la  car- 
rière et  dans  la  tombe.  Une  vie  d'honnêteté 
et  de  travail,  comme  celle  des  prores^eiirs  vrai  - 
ment  mérilaots,  est  toujours  aussi  ua  bon 
exemple  i  offrir  i  la  jeunesse.  Mdis  il  nef^iut 
pas  que  les  devoirs  envers  les  moris  Tiiesenl 
oublier  les  devoirs  envers  les  vivants.  Or  que 
faisait  la  Faculté  poai  entrer  en  communion 
d'idées  avec  ces  jeunes  générations  d'élèves 
dont  elle  avait  charge  d'ftoies  ?  Qud  NiEait-elle 
pour  leur  lémoigner,  leur  prouver  toute  sa 
■oUicilude  et  mériter  en  retour  leur  cooflancn, 
leur  respect,  leur  afTectionî  Rieu.  L'élève  qui 
assistait  pour  la  première  fois  i  l'uni'  de  ces 
séances,  dans  l'hémicjcle  du  grand  amphi' 
Ihiiire,  avait  un  sentiment  prorond  de  l'aban- 1 


(ij  Extrait  ds  la  ÙezetU  mf<tieale  4e  Parit. 


don,  de  l'isolement,  du  défaut  complet  d*appiil 
et  de  direction  où  le  laissait  l'indifférence  de  ta 
Faculté;  il  sdntait  qu'il  était  étranger  )i  ob  il 
espérait  rencontrer  une  vérilable  famille.  La 
Faculté  n'était  pas  pour  lui  celle  aima  mattr 
qu'il  avait  rêvée;  il  restait  livré  &  sa  seule  ini- 
tiative, plus  méritant  sans  doute  quand  il  arri- 
vait au  port,  mais  aussi  plus  exposé  a  échouer 
contre  les  nombreux  écueils  qu'il  devait  ren- 
contrer sur  sa  roule. 

La  Facullé  de  médecine  de  Paris  a  toujours 
pani  plus  préoccupée  de  son  intérêt  propre  et 
de  ses  attaches  officielles  que  de  sa  véntable 
mission  auprès  des  élèves;  elle  n'a  pas  so  créer 
enire  elle  et  eux  de  cee'liens  intimes  que  le 
temps  et  les  épreuves  ne  font  que  resserrer  et 
fortiSer.  Aussi  lorsque,  au  milieu  de  l'effer- 
vescence générale,  elle  les  a  trouvés  indiffé- 
rents et  irrespectueux,  ene  t  y»  tûrK  ma  mtil 
culpâ,  car  elle  n'a  récolté  en  dé&uiiive  que  ce 
qu'elle  a  semé. 

Que  voyone-nons  ailleurs,  ii  cOté  de  nous, 
en  Belgique,  I&  où  la  conscience  du  devoir  est 
d'autant  plus  profonde  qne  la  liberié  est  plus 
grande?  Nous  laissons  la  plume  ï  l'un  de  nos 
plus  bonor»Mc8  collègues  de  la  presse.  H.  le 
docteur  Lruis  Laussedat,  qui  lepréspnle  si 
dignement  la  roéderina  française  à  Brui*lles. 

"La  solennilé,  écrit-il  dans  I'Ast  hedicu., 
qui  précède  rou*erlor8  des  cours  de  l'Univer- 
sité libie,  a  eu  lieu,  celle  année,  romme  les 
précédentes,  en  présence  d'un  nombteiii  con- 
cours â'élt<ves  et  d'auditeurs,  tous  cfru<ins, 
l'avance,  d'enicndre  de  la  bouche  des  bommi 
éminenis  qui  dirigent  ce  grand  ét^blisseme 
scientiSque  des  paroles  dignes  ds  la  mii'Sii 
i  laquelle  ils  se  sont  dévoués. 

»  Rien  n'est  plus  propre  b  entretenir  la  co 
eidération  dont  jouit  l'Université  que  Tripos 
devant  le  public,  des  principes  sur  leFque  s  . 
fonde  son  enseignement,  l'examen  critique  à 
résullalB  oblenus  par  l'institution,  l'indiCii'ii 
des  réformes  i  powiniTTO  pour  ta  periei 
tionner. 
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»  L'impression  sabie  par  les  élèves' n'est  pas 
moins  salutaire  :  les  initier  4  leurs  devoirs, 
leur  tracer  la  roule  k  suivre  pour  obtenir  profit 
de  leurs  éludes,  les  encourager  au  travail,  en 
leur  définissant  son  véritable  but,  est  œuvre 
digne  et  toute  paternelle.  La  communion  pre- 
mière entre  mattres  et  élèves  a  quelque  chose 
de  noble  et  d'élevé,  elle  établit  ces  rapports  de 
confiance  et  d'estime,  hors  desquels  l'enseigne- 
ment devient  nn  fardeau,  l'étude  un  supplice. 
»  C'est  ainsi  que  procède,  chaque  année,  le 
corps  professoral  de  l'Université  libre  de 
Bruxelles,  par  l'organe  de  l'adminislraleur- 
inspecteur  d'abord,  puis  du  recteur  cessant  ses 
fonctions  et  du  recteur  nommé  pour  l'année 
académique.  » 

Conformément  à  cet  excellent  programme, 
l'adminislrateur^nspecteur,  M,  Van  Schoor  a, 
dans  un  rapport  général  sur  la  situation  de 
JUniversilé,  indiqué  les  modifications  surve- 
nues dans  le  personnel  et  dans  la  distribution 
des  cours,  fait  connaître  l'accroissement  con- 
tinn  du  nombre  des  élèves,  signalé  les  succès 
obtenus  par  eux  dans  les  examens  devant  les 
jurys  combinés,  payé  un  juste  tribut  de  regrels 
à  la  mémoire  de  deux  jeunes  profeBSfrare. 
MM.  Fiancqoi  et  Van  Ro8«eghem,  enlevés  pré- 
maturémenl  à  la  science  et  à  l'enseignement, 
enfin  rendu  justice  à  tous  ceux  qui,  par  leur 
concours  détoné,  ont  contribué  à  assurer  et  à 
accroître  la  prospérité  da  l'Université. 

Tout  n'est  point  parfait  en  Belgique;  les 
institutions,  d'ailleurs,  peuvent  Ôlre  bonnes 
sans  cesser  d'être  perfectibles.  Ainsi  en  est- 
il  de  l'organisation  de  l'enseignement  supé- 
rieur qui  a  fait  une  trop  large  part  aux  con- 
naissances pratiques,  au  détriment  de  la  science 
pure.  De  nouvelles  réformes  ont  élé  promises; 
mais  chez  nos  voisins  comme  en  France,  de 
semblables  promesses  tardent  à  se  réaliser.  11 
est  bon,  dès  lors,  de  secouer  la  torpeur  du 
gouvernement.  L'Universilé  atleodra-t  elle  que 
le  mouvement  vienne  du  dehors  ou  en  laissera- 
t-elle  l'initiative  à  la  jeunesse  ardente  et  inex- 
périmeniée  des  Écoles?  Non  ;  mue  et  soutenue 
par  son  palriotisme,  son  amour  pour  la  science 
et  sa  sollicitude  pour  l'avenir  des  élèves, 
rOniversiié  libre  de  Bruxelles  provoquera  elle- 
même  et  dirigera  ce  mouvement.  Ecoutons  le 
langage  ferme  et  élevé  du  prorecleur,  M.  Van 

JBemmel  : 

«  Messieurs,  dil-U  en  commençant  sojft  dis- 


cours, il  y  a  plus  d'une  année  déjà  que  la  comr- 
mission  chargée  de  réviser  les  programmes  de 
renseignement  supérieur  a  terminé  ses  travaux, 
et  nous  en  sommes  encore  à  attendre  la  présen- 
tation du  projet  de  loi  qui,  s'inspiranl  de  ces 
longues  discussions,  réglera  définitivement  la 
matière.  Après  les  réclamations  incessantes 
qu'avait  soulevées  la  loi  de  4857,  après  les 
bonnes  intentions  qu'avait  manifestées  le  gou- 
vernement lui-même  en  demandant  conseil  à 
une  réunion  d'hommes  compétents,  nous  étions 
en  droit  d'espérer  une  solution  à  cet  important 
problème,  et  en  présence  d'une  inertie  aussi 
étrange,  il  est  de  notre  devoir  d'en  appeler 
ici  à  Topinion  publique. 

»  Rien  n'est  plus  préjudiciable  aux  étud|0 
que  ces  situations  provisoires  et  indécises.  On 
travaille  au  jour  le  jour,  dans  l'unique  préoc- 
cupation d'avoir  fini  le  plus  têt  possible  ;  on 
néglige  ce  qui  n'offre  pas  une  utilité  immédiate; 
on  a  peur  surtout  d'avoir  à  doubler  une  année. 
C'est  une  course  au  diplôme,  par- dessus  tous 
les  intérêts  de  la  science.  A  quoi  bon  prendre 
au  sérieux  des  cours  qui  peut- être  disparaîtront 
prochainement   du   programme!  A  quoi  bon 
appf4ï£ûBdir  4}«i^uA  uijal  de  j)rédilection,  au 
risque  de  s'attarder  et  de  tomber  sous  le  coup 
d'une  loi  nouvelle,   d'autant  plus  à  redouter 
qu'on  en   ignore  les   éléments  et  la  portée? 
Dans  cet  état  d'incertitude,  une  sorte  de  laisser- 
aller  s'empare  des  élèves,  le  découragement 
gagne  les  professeurs,  et  l'on  conçoit  aisément 
combien  l'enseignement  en  souffre,  combien  il 
s'amoindrit  et  s'abaisse,  jusqu'à  finir,  si  l'on 
n'y  prend  garde,  par  n'être  plus  qu'une  prépa- 
ration bative  et  machinale  à  des  épreuves  où 
la  mémoire  joue  le  principale  rôle. 

»  Les  examens  sont  ainsi  devenus  le  but  de 
tous  les  efforts.  An  lieu  d'y  voir  le  couronne- 
ment d'une  série  d'études,  la  constatation  so- 
lennelle d'un  ensemble  de  connaissances  ac- 
quises, on  ne  les  regarde  plus  que  comme 
Tentiée  d*une  carrière  et  une  autorisation  don- 
née par  l'État  d'exercer  telle  ou  telle  profes- 
sion. Insensiblement,  la  science  s'est  trouvée 
sacrifiée,  elle  n'a  plus  été  qu'un  moyen,  ou 
plutôt  elle  a  été  appropriée  à  cet  usage  parti- 
culier, et  il  s'est  formé' une  science  des  exa- 
mensn  déplorable  à  tous  égards. 

»  Que  cette  tendance  soit  souvent  difficile  à 
éviter,  difficile  à  combattre,  j'en  conviens  vo- 
lontiers ;  mais  il  ne  fallait  pas  que  la  législation 


■fi  reedlt  complice  de  OBllarermir  «t  «d  ^IbI 
jusqu'à  h  provoquer.  Et  c'mI  te  qu'Aile  a. fuit 
en  coDsiil^raul  eicLaùïAineikllie  uiitclère. pra- 
tique des  études  eu  ma  d'une upplicgilioBidâ- 
tsrminée  \  c'etl  ce  qu'elle  a  lail  en  lelrsactuot 
(DCcessiveineat  des  piogrannua  Uul  ce  qui 
loucbe  i  la  science  pure,  en  Jie  résonant  faut 
les  eia mens  qu'un  pfitit  nombre  de  braDchee 
qu'elle  proclame  MBentielles,  et  en  créant 
enfin  les  "  matières  icerliBcalS'»  dénoncées, 
par  celte  cbssiQcaliDn  même,  comme  super- 
flues ou  loul  au  auin&peu  dignes  d'uneeUen- 
lion  iiérieuse. 

«  Les  universités,  dit  plus  loin  M.  Van 
Bemmel,  comme  le  mot  l'indique,  sonl  des  éla- 
bli»?emei](s  d'iuslruction  où  toutes  les  bran- 
cbee  du  savoir  humain  sont  représeulées  dans 
leur  sens  le  p'us  large,  et  c'est  ^u  li'^islaleur 
de  veiller  ï  ce  que  cet  euseignemeul  toit  com- 
plet, c'esl-ï-dire  en  rapport  avec  les  muiiiples 
eiigcnces  de  l'époque.  L'étudianlq^i  parcourt 
les  diverses  unuées  d'études  prép;i7aloires  k 
une  proftesioD  libérale  doit  avoir  reçu  UD  dé- 
veloiipemenl  moral  et  inlellecluel  bien  supé- 
rieur aui  conuaiss^ncea  pralinues  qu'etign 
celle  ptoressioD.  Ln  un  mo^  les  uoivarsiiéi  ne 
sont  pas  destinées  uniquement  i  in\te  des  mé- 
decins ou  de*  avoeata,  elles  doivent  eire  orga- 
nisées de  maniËre  i  Tjire  des  hommi^s,  et  des 
.    hommes  à  qui  rien  d'bumain  ne  roit  étranger. 

,1  S:  nous  sommes  des  gens  pratiques, 
conime  on  se  plilt  ï  le  répéter,  gardons  nous 
de  ilé<laittuer  les  Tortes  éludes  qui  seules  më- 
nentà  une  pratique  rationaelle.  éclairée,  pro- 
gressive . 

■  N'y  a-t-il  pas,  d'ailleurs,  une  otililé  bien 
pcsitivo  et  bien  réelle  dans  te  développement 
de  rinsliuclioD  ?  Cela  ne  vaut-il  pas  le  dérri- 
cbemeol  d'une  terre  inculte;  n'eal-ee  p^s  une 
p1u<-valuedoaoéeàuna  propriété?  Rien  n'ar- 
têle  le  législateur  lorsque  les  beioias  loatérieli 
lesollicileul  :  les  chemins  de  fer, .les  roules  et 
les  caoaui  sont  votés  i  l'onaDimiU.  sans  dte- 
tinciioQ  de  partis,  et  l'on  aecordeApeioe  quel- 
que alleoliou  aui  programmes  et  ast  métbe- 
dec,  qui  sonl  les  roalw  de  la  pensée.  On 
invoquo  l'iutérét  social  lorsqu'il  s'agit  de  pri- 
Ter  quelqu'un  de  sa  propriélé;pour cause  d'uti-' 
lilé  puiilique.  al  ou  lacuie  dewnt  l'insliuclioo 
oblig.toire  qui  D'est.autre  cJuMe.  ft  loul  pien- 
die,  que  l'e^proprk^nis  l'ignoranoe. 

ï  Ëb  bien,  non,  nous  ne  soomes  pas  si 


pratiques  qu'on  teat  bien  le  dire,  dusie  sm 
étroit  que  l'on  .donne  ï  ce  mol.  Je  me  fai 

illusion  peut-être,  mais  il  me  semble  que  l'a 
aime  encore  l'étude  pour  l'étude,  la  scia» 
pour  la  science.  On  nous  oalomnie  eoprétei 
danl  que  noire  prino/pal  mobile  est  une  esptee 
d'esprit  utilitaire  tua  axpanaiou  et  sans  gran- 
deur.  Si  la  plupart  dai  étudiants  convolUnt 
trop  impatiemment  les  diplOmes  qui  permetlant 
l'entrée  de  la  carrière,  la  taule  en  est  inx 
mauvaises  lois  qui  les  poussent  i  ce  but  es  éli- 
minant des  examens  ce  qui  apparlient  i  la 
science  pure,  J'en  appelle  loi  aux  étudiant* 
Gui-mémes,  et  je  m'adresse  i  eux  avec  plsim 
conriance:  n'out-ils  pas  tous  éprouvé,  ï  des 
degrùs  lilverB,  cette  joie  intime,  celle  sa  ti  s  tac- 
VioD  euprême  que  procurent  l'acqnisiliaD  dluns 
vérité  nouvelle,  la  solutiou  d'un  problème 
scientifique,  ou  simplement  la  vue  de  ces 
perspectives  immenses  qui  s'ouvrent  ï  cbaqw 
pas  que  l'ou  fdil  dansle  domaine  iolellectuel?  ■ 
Le  nuuveeu  recteur,  M.  Schmil,  prend  Ia 
parole  ï  son  tour  pourdéieudre  la  même  Ibète 
que  son  prédéce»eur;  il  raconte,  i  l'appui,  la 
vie  li  bien  remplie  .>'  'l'A(  moissonnée  des  deux 
jeunes  prulMSeun.  .iv<  '.c^  >.  '.\ft(tolétérilAe 
plus  haut,  et  .11  ternu'ie  eu  o^jd!  aux  élèves  : 
n  Uessieurelos  ili:!'.<Di<  i>-;ilezà  la  Oènre 
qui,  de  nos  Jour:  vcuir  l'iut  Wmnnde  veia 
la  vie  pratique.  ^»  fv,-,  j.j.  ;top  pressés  :  Im 
années    uni^cMiJi.- -^   -.i  •  ■  peut-être    cell< 


dont  vos  aînés  : 

=MU,i.r,',i..ileplusvolontioB 

Aimez  la  scient 

■,  --.Hf:    itj,-,  rendra  au  ceolup 

tous  les  saci.' 

.<;»  i;i".  vous  lerei  pour  alli 

Aimez-ti  po^.r 

'Ile  n'  :iLe    surtout,  elle  aei 

d'auum  pla$  g 

ellR.<!l,^e  enveos  vous  etenvei 

votre  p»yf    ■ 

Que  l'o  ,  ■■  <r 

irir.^  ^elie  séance  d'ouverlui 

i  celles  a,.iv- 

ks  h  K.jeulté  de  tnédecioe  i 

Paris  ntiis  ■■■. 

■■  li.lnués  et  l'on  eompreodi 

wui-Cire   ¥<■'■■■ 

^u.n  l<'E  élèves  de   Bruiellei 

conflaDt'   !»!..■ 

e  ■f-vûuemenl  de  leurs  msUn 

et  dans  |..  -^il 

ii;iiB.1o   de  rUnivertité,  soi 

aHeoLf',   r'iue 

Ilia,  rctpectuaui,  taadM  qi 

WUI    JeC-i. 

p^r  iHnr  aRitvde,  ont  amené 

soppressi  ■  1  Je 

seroMsb>ee  «olenoltés. 

!>•■¥.  M  Riiwi. 

Le  Direclair-Gérant, 

Maktin-Lidiki. 
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€HR<»[IQI7B  DE  Ul  QU1NZ1I17E. 


I.  Vaeançes  à  la  Faenlté  et  à  l'aca- 
démie. <~l4a  qaeviion  fin  comcour*. 
l<e  seerétalre  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie de  médecine  —  Une  Tentonse 
monstre . 

Rien  de  ooayeaa  à  Bigaaler,  sinon  force  com 
pélilions  pour  les  places  TacMtes  à  la  FaeoUé 
et  à  rÂcadémie. 

Troie  chaires  eoot  vacantes  à  la  Faenlté. 
Ce  sont,  par  ordre  d'ancienDoté  : 

4*^  la  chaire  d^opérations  laissée  vacante  par 
le  dëces  de  M.  Denenvilliers.  Eik  coBvple  deax 
candidats  MM.  Félix  Gay en  et  Léon  Le  Fort. 

S«  La  chaire  d'anatomie  pathologique,  qoe 
M.  Vulpian  a  échangée  par  vine  do  permnui- 
tation  contre  celle  de  médecine  expérimentale. 
Gcttpétilears  MM.  Laboulbène  et  Gharcot. 

3»  La  chaire  d'histoire  de  la  médecine  qni, 
8«r  la  cendre  encore  chande,  de  son  premier 
titulaire  a  vn  surgir  la  candidature  de  MM.  Bon- 
ekiii  et  Lorrain. 

De  ces  trois  chaires,  la  première  seulement 
a  été  déclarée  officiellemest  vacante  et  il  y  sera 
pourvu  par  voie  de  Dominetton  directe,  c'est^* 
dire  par  décret,  comme  ceta  se  pratique  depuis 
l'an  degTftoe485S. 

Un  de  nos  honorés  lecteurs  noue  a  CBvoyésnr 


la  question  du  concours  une  letcre  4ont  il  nous 
réclamait  l'insertion  sous  le  voilede  l'anonyme. 
Nous  n'avons  point  obtempéré  \  sa  d«nande, 
parce  que  nous  avons  payé  l'amende  îLy  a 
trois  ans  pour  avoir  dit  deux  mets  sur  k  oe»-- 
cours  et  avoir  ainsi  fait  de  l'économie  politique 
sans  le  savoir.  Il  est  vrai  qu'on  était  alors  sous 
l'empire  et  que  l'empire  est  défait;  mais  les 
empires  tombent,  les  lois  et  les  mœurs  res- 
tent» témoio  la  loi  de  1Bô2  qui  a  aboli  le  con- 
oursqoe  ne  rétablit  pas  l'honorable  ministre  ac 
tuel  de  l'Instruction  publique,  parce  qoe  dit-il» 
la  nomination  des  professeurs  ayant  été  réglée 
par  un  décret  organique  en  4  852,  il  faut  un  > 
loi  pour  l'abolir  ou  le  modifier. 

Les  arguments  que  fait  valoir  notre  corres- 
pondant en  faveur  des  -  concours,  sont  excel- 
lents ;  mais  ils  ne  peuvent  rien  contre  cette  fin 
non-receveir.  ' 

La  restitotlou  des  concours  est  certainement 
dans  les  detiderata  de  notre  époque.  Toutefois 
il  faut  bien  avouer  que  ce  mode  de  nomination 
demande  pour  être  appliqué  des  temps  calmes 
dont  malheureusement  nous  ne  jouissons  pas. 
Un  concours  est^il  aujourd'hui  possible  dans 
le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  en  pré- 
sence d'un  auditoire  turbulent  où  la  voix  d'un 
seul  suffirait  à  ompécher  une  séance  de  suivre 
son  cours,  où  tel  juge  qui  n'est  pas  du  goiXt 
des  élèves  serait  obligé  de  vider  les  lieux  ;  car 
telle  serait  la  liberté  du  concours  dans  nos 
mceurs  modernes.  Resterait  &  faire  «n  concours 
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iaii  alors  il  n'iniait  pas  la  laoc- 
ioD  publique.  Cela  leTieodrait  su 
le  préseoUlJoit  des  titres  qui  est 
e  de  concours. 


BBpoodaat  criiique  aussi  la  ma- 
3Et  faite  U  DomiDalion  des  pro- 
hairesde  la  nouvelle  Facultâde 
!laDcy.  U  eûl  voulu  que  ces  no- 
Isseot  au  moius  sur  des  listes 
)H  de  la  Facailé  de  Strasbourg 
été  dissoute,  mais  qui  est  tians- 
y.  La  chose   élaut  un  fait  ac- 

a  plus  i  y  reveoii  et  il  n'y  a 
Bs  vœux  pour  que  seanblable  évé- 

reproduise  pas, 

lie  de  médecine,  il  n'y  a  eaus 
)re  de  places  pour  tout  le  monde 
ouze  places  vacantes  de  litulaires 
ibres,  de  quoi  faire  douze  heureux 
leure  et  un  pins  grand    nombre 

places,  celle  d'hygiËue  a  déjï 
)d  verra  au  compte  rendu  de 
Ile  a  été  vivemeol  dispulde  puis- 
leui  tours  de  scrutin  el  qu'au 
léophile  Roussel  ne  l'a  emporté 

EurM.  BlUiirel.M.  Th.Boussel 
le  l'AsEemblée  Daliooale.  Cette 
I  pu  ne  pas  être  étrangère  ï  son 
i  qu'il  n'ait  été  que  de  quelques 
il  eu  soil,  c'esl^une  bonne  chose 
lie  d'avoir  un  pied  i  l'Assemblée 


places  vacantes danslasecliou  de 
dicale.  Il  n'est  guère  présnmable 
lez,  l'aotear  d'un  Traité  de  dii 
■.a\,  arrivé  ï  sa  seconde  édillouj 
I  enfin  le  bot  dont  il  a  approché  Ji 

'autre  place,  il  eurgit  nne  com- 
lable  pour  les  médecins  de  Paris  : 
iture  de  M .  flirlz,  de  Strasbourg, 
lerdans  la  capitale  avec  les  titres 
)mme  savant,  et  de  pins  le  titre 


de  médecine  vient  ôe  prendre 


une  grande  résolutioi 
met  M.  Dubois  D'Ai 

quatre  ans  empêché  de  remplir  ses  foeclionR 
par  une  grave  maladie  ;  ces  fonctions  sonl  inlé- 
rimaîremenl  remplies  par  H.  Béciard,  secré- 
taire annuel,  dont  ta  place  est  soumise  i  la 
réélection  annuelle.  Or  la  place  de  seciJlùre 
anuoel  n'est  pas  plus  ane  siuécure  que  celle 
de  secrétaire  perpétuel.  H.  Béciard  a  éti  de- 
puis élu  membre  du  conseil  général  delà  Seine, 
foucllou  qui  réclame  encore  nne  partie  de  son 
temps.  EnSo  il  est  professenr  de  physiologie 
ïlat'acuUéde  médecine. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  conseil  de  l'Aca- 
démie a  décidé  de  faiie  une  démarche  auprès 
de  H.  te  ministre  de  l'Instruction  publique 
pour  lui  demander  la  mise  ï  la  retraite  hono- 
raire de  V.  Dubois  d'Amiens  dont  le  grand  Ige 
et  l'étal  de  maladie  ne  permeltenl  pas  d'espé- 
rer le  retour  i  la  vie  active .  Si  sa  demande  tni 
était  accordée  elle  procéderûl  i  U  nomination 
d'un  secrétaire  perpétuel. 


Terminons  par  une  avenVaie  {lùsante  tv^' 
portée  parle  Lgon  médical. 

One  malheureuse  femme,  I 
ques  kilomètres  de  Lyon,  soûl 
ques  jours  d'un  violent  point  d 
vers  le  ventre.  Après  bien  de 
seillés  par  lee  commères  de  I 
ces  dernières  décida  la  patieo 
le  soir  même,  ce  que  dans  le 
l'on  nomme  une  aventure  ( 
seulement,  comme  la  douleur 
seulement  snr  les  cOlés,  mais 
le  ventre,  la  matrone  prétend! 
une  tasse  serait  insuffisant,  ei 
due  du  mal,  il  fallait  emplo; 
On  se  mil  aussilOl  en  devoir  d 
seil,  qui  fut,  du  reste,  aussi  p 
cuié  que  charitablement  doni 
tout  d'abord,  se  prête  avec  un 
et  une  patience  sans  égales  i 
la  situation  ;  mais,  au  bout  i 
tants,  étonnée  et  fatiguée  de  v 
tre  passer  dans  l'appareil,  el 
débarrasser  de  ce  dernier.  0 1 
ces  ne  eunsenl  plus  ponr  l'en 
elle  appelle  i  son  aide  les 
ponr  assister  i  l'opération  et  q 
tissant  les  aniei  dn  tih,  l 


CABARET.  —  HBBNIS  CRURALE  ÉTRANGLÉE. 


649 


ranaeher.Yainfl  efforts;  le  pot  résiste  pendant  lions  les  corps  élastiques,  et  la  compression 
que,  de  son  côté,  la  patiente,  penssant  des  |  qu'ils  exercent  sur  les  parties  peut  déterminer 
crisd'effroi  et  de  douleur,  se  croit  déjà  perdue  l'étranglement  de  la  hernie. 


sans  ressource . 

C'est  dans  ces  circonstances  qu'est  appelé 
le  docteur  X. . .  qui,  bientôt  arrivant,  est  lui- 
même  trompé  par  l'air  bouleversé  de  tous  les 
gens  de  la  maison  :  puis,  voyant  tout  à  coup 
rénorme  saillie  que  faisait  le  pot  à  lait  sur  le 
ventre  de  la^malade,  il  découvre  le  lit  et  aper- 
çoit le  vase  maudit  cause  de  tant  de  peine.  Se 
tournant  alors  brusquement  vers  la  porte,  il 
saisit  la  clé  placée  dans  la  serrure,  et,  d'un 
seul  coup  frappé  sur  le  vase,  il  délivre  la  mal* 
beoreuse  femme,  à  la  grande  stupéfaction  des 
assistants,  qui  tous  se  regardant,  admirent 
l'habileté  du  docteur  et  s'extasient  sur  les  pro- 
grès de  l'art  médical  à  notre  époque. 


» 


» 


n.  Hernie  crvrale  étranglée. 

«  Je  crois  qu'on  peut  établir  assez  généra- 
lement que  plus  la  hernie  est  petite,  moins 
il  y  a  d'espoir  de  la  réduire  par  le  taxis. 
Des  lenlali  ves  longtemps  prolongées,  pour  ré- 
»  duire  une  anse  d'inteslio  ainsi  déplacée  réus- 
»  sissant  plus  souvent,  lorsque  les  hernies  sont 
»  volumineuses  et  anciennes,  pourvu  qu'il  ne 
»  s'y   soit  point  établi  d'adhérences. 

(Hey,  practical  observations  on  snrgery  (page  Î03). 

Quelque  multipliées  que  soient  les  circon- 
stances qui  provoquent  les  hernies,  leur  for- 
mation, le  plus  ordinairement  est  précédée 
des  relâchements  progressifs  des  tissus  fibreux 
qui  forment  la  circonférence  des  ouvertures 
abdominales.  Dans  les  tumeurs  développées 
avec  lenteur,  les  lames  aponévrotiques  cèdent 
îasensibiement,  s'écartent  les  unes  des  autres, 
s'amincissent,  agrandissent  les  canaux  qu'elles 
devraient  fermer,  ou  laissent  des  éraillements 
s'établir  entre  elles.  A  mesure  que  les  viscères 
sont  poussés  à  l'extérieur,  les  ouvertures  qui 
leur  livrent  passage  se  dilatent,  leur  circonfé- 
rence perd  de  sa  tonicité.  Lorsque  la  tnmeur, 
au  contraire,  se  forme  promptement,  les  tissus 
fibreux,  après  s'être  laissé  distendre  par  Fef- 


Les  hernies  qui  se  forment  subitement  à  l'oc- 
casion d'un  violent  effort,  présentent  toujours 
plus  de  gravité  que  celles  qui,  préparées  de  lon- 
gue main,  s'établissent  avec  lenteur. 

L'ouverture,  dans  ce  cas  est  étroite,  et  les 
organes  soumis  k  une  compression  plus  ou 
moins  violente  sont  susceptibles  d'ôtre  étran- 
glés. Notons  que,  dans  cette  circonstance,  la 
tumeur,  étant  d'un  très-petit  volume ,  est  plus 
facilement  méconnue  ou  négligée. 

Larrey  (4)  a  observé  plus  d'une  fois  des 
hernies  de  ce  genre  se  déclarer  pendant  des 
marches  forcées  sur  des  jeunes  soldats,  et  oc- 
casionner des  accidents  formidables.  Le  même 
fait  a  été  remarqué  dans  d'autres  circonstances 
par'  Peiletan,  Guthrie  et  un  grand  nombre 
d'autres  observateurs. 

L'observation  suivante  que  j'ai  recueillie  il 
y  a  très-peu  de  temps,  vient  démontrer  de  nou- 
veau que  l'étranglement  de  la  hernie  peut  avoir 
lieu  incontestablement,  suivant  le  mécanisme» 
à  l'instant  même  où  la  tumeur  se  manifeste 
l'extérieur. 

M-  Hirel  deChoisy,  âgée  de.  66  ans,  d'ua 
tempérament  nervoso-sanguîn,  d'une  très-ro- 
buste constitution,  assez  habituellement  su- 
jette pendant  l'hiver  à  des  affections  de  la  mem- 
brane muqueuse  des  voies  respiratoires,  fut 
atteinte,  le  45  janvier  4872,  d'une  bronchito 
aiguë  qui  céda  au  bout  de  quinze  jours,  aprè. 
l'emploi  de  moyens  convenables. 

Le  4  •'  février,  M-  Hirel  de  Choisy,  dont 
la  convalescence  marchait  franchement,  mais 
qui  étoit  ennuyée  de  la  réclusion  à  laquelle  je 
l'avais  engagée  de  se  soumettre  encore  pendant 
quelques  jours,  se  décida  à  aller  passer  l'après- 
midi  chez  M"«  R. . .,  une  de  ses  amies. 


«  (4)  Dans  uo  cas,  dit-il,  les  marches  détermi- 
»  nèrent  la  formation  d'une  hernie  qui  se  montra 
>  tout  à  conp  et  s'étrangla  en  même  temps  ;  oo 
»  amène  de  suite  le  malade  à  mon  ambulance  mai& 
»  une  gangrène  spontanée  qui  sélait  déclarée  danii 
»  l'intestin,  et  de  là  s'était  portée  sur  les  autres  vis^- 
»  cères  abdominaux,  occasionna  la  mort  dans  l'es- 
9  pace  de  deux  heures,  et  m'empêcha  d'avoir  le 
»  temps  de  pratiquer  l'opération.  C'est  le  aecond 
»  cas  dans  lequel  j'ai  vu  cet  accident  produire  des 
»  effets  aussi  prompts.  » 

.  .        ^  1,.    .     ^        (ir^molref  de  thirurgie  militaire,  t.  i^,  p.go 

fort,  reviennent  sur  eux-mêmes  &  l'instar  de  1 4  06.) 
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L'apparlenent  occupé  fu  M**  R...    oit 

•zpoei  an  nord,  et  à  peine  V  Hirel  de  Chois; 
7  eut- elle  séjourné  guctlqaeE  iulanta,  qu'élu 
nuenlit  un  refroi(Uïse[o«at  lite-mugué  mii 
jaBAeB  et  aux  pieds.  Dei«jnfttyus4e«sr7Aa 
lenànireatèreDt;  puis,  après  quelques  ttimke^ 
siDTiDreDt  une  toux  Tioleote,  tne  ^ipitétt 
îotenie,  une  angoisse  exlrâiue  avec  ex^eiXora- 
lioa  de  mucosilég,  filaolea,  apaïuiiees,  liaas- 
psrentei  et  telleaient  aboadutas^u  iiioaUda 
semblait  plul6t  les  tobut  que  les  lejiter  fwf 
l'expectoration . 

Cette  broDchonie,  altenuKitawc^ts^wBlea 
d'une  toux  i^eeqae  non  ùterroDiHie  et  des 
voniBSements  répétés,  dura«ourofi  tieis^iMtts 
fl%eure;  auGsilQi  qu'elle  eut  oeesi,  Au  «ali- 
qnea  lui  Buccôdèrent  «n  mËne  leapi  qs'aoe 
Tive  douleur  ï  la  partie  infitieure  âe  l'abdainea 
du  cAté  droit,  et>l  7  apparat  «ur-le-ckioip 
liUMtiT  oblongue  de  U  grocseor  d'noe  petite 
noix.  De  nouveaux  vomiueneote  lenflKDt  i, 
de  courts  intervalles. 

On  atleudii  quelque  temps  jub  faîie  ■•eonrir 
la  malade,  dans  l'eapérance  que  oes  accifcBU, 
qni  forent  attribués  k  nne  eoliqiw  nerreuM  el 
Testeuse  par  les  assistanla,  se  calmerùein 
d'ens-rnSmes .  tJo  pharmacien  qui  ^Iritie  la 
même  maison  partagea  celle  oanière  de 
el  fit  prendre  en  conséguence  qadques 
lerées  d'une  potion  calmante,  ilhérée,  la^ 
ne  soulagea  en  aucune  mani&re  M"'  Hirel  At 
Choisy,  qni  refagna  atbc  heaneonp  de  peiae 
son  domicile,  ttenreusemeot  teit  peu  41ei' 
gnS. 

La  nuit  qui  suivit  Jut  tiès-manwaîie,  kon- 
obstant  Tad min istra lion  de  sa  potion  é^Mo,  et 
de  quelques  lavements  d'infnakM  deAwBS^ 
camomille  et  de  feuilles  de  manvei. 

Ce  ne  fut  que  le  S  février,  ï  tutil 
malin,  que  moi  soins  fuient  réclméipar  U"*  de 
Cboisj .  La  tumeur,  du  volume  d'une  petiie 
noix,  chaude,  résistante,  était  le  ttifè  d'une 
doileui  tellement  aàgoeqn'ilii'y  avait  pas  poa- 
sibililédetOBgeràdes  tentatives  de  réduction. 
Lt  moindre  pression  exercée  sur  l'abdomen, 
mail  spècialemeat  sur  larigiou  épigaitcique, . 
excitait  une  sensation  pÉnilito.  La  malade,  on 
proie  il  une  s»if  Uèe-viva,  à  des  oriiquee  fré- 
quentes, iprcuvait  b  elnque  inHanl  Aes  nao- 
sèis  M  dee  vonÎMemants  lilieux  ;  la  Iai|f4ie 
était  Toage  et  efeche;  le  poqjs  petit,  dur  «t 
Irta-Mquent.TIne  anxiété  extrËme,  unecoB- 


«t^alwn  e|MiHn,ahtD)ae,-eonflHte,'i 
'ajouter  t  ces  syi>pl6mee. 

La  face  ^rtait  l'empmkite  de  li  s 
La  malade  n'éprouvait  que  de  rares  iuMaMstk 
dAme  d'oè  eUe  MMrtant  foe  réveillée  par  les 
coliques  oi«xcitée  par  beetmi  de  venir.  La 
b«isMU M  tasevtefeeinrt  qu'«o  cela ifu^ttBl 
fCBdaieol  tes  vetnaseaMMB  plM  fiâtes. 

M"  Kril  de  Ch«ity  m  Vétat  Jamsts 
aper^e^lamûDAFe'SiepomtiMt  nnehenàe, 
et  il  4lât  MBBiCaste'qM  oeDe-ei  «'était  fercaée 
whiliMWt  la  TCille,  I  b  suite  de>  effofts  piv- 
doits  per  ta  qnitea  de  ton  énl  f  â  r«th 
ceoiqtte. 

Une  large  tiicnée^e  fcrw,  tMote  mptee 
sar  k  Mmeur,  pus  deicaEsplisnee  éstMente 
pow  ee  Mre  tueries  piqOtres,  quelques  tn>- 
cbes  d'oraeges  pmr  apaissrr  h  sotf,  M  M» 
général  Uède  et  prolongé  autant  que  possible, 
telle  fut  la  IbérapeuUque  adoptée. 

A  ma  visite  4a  fair,  je  fus  coBstaler  qu'elle 
n'avait  modlBé  en  aucune  manière  les  acci- 
denls,  de  sorte  que  la  noit  suivanle  fol  ternble, 
accompagnée  d'insomnie,  d'agitation  el  de  soif 
inextinguible,  de  coliques,  Ae  vudùssemenU 
mu^ueiu  et  bilteox  muUipUéa. 

La  3féarier,  debuil  benresàBidi,  béeu- 
leur  et  ta  Jensioft,  d'abord  pin«  vires  ï  l'«n- 
dioit  4e  i'^an^enent  ^«a  parteat  eittaors, 
avaiaiilaivatd  tealej'éteâdue  Aa  bts-vaMre. 
La  malade  oonliBoeà-se  flaiadie  d'an  mtent 
malaise  épigestriqM  auquel  se jaignait  isafaars 
une  tDexpaMuble  anxiélA.  M-'iiirel  ie  Chtiaj, 
singulière  ment  fatiguée  par  les  nausées,  les  vo~ 
milurttions  et  des  vomissements  bilieux  qni  se 
suooèdaiaal  CDnatesmHat  h  éim  inlervellestifes- 
N^reokéa,««iit'ta  flgnre  «Bénée,  le  poubdo', 
petit 4  bèMCoMaé. 

tlaseund  bun  liède,  me  ttemibm 
cation  de  sangsoea,  dea  «ataplaemei  >< 
de  lin.  des  trialàeM  avec  la  fsnmsdei 
de  belladeae  foreitt  taut  aaisi  ineffioa 
les  teu  labres  aénaféeede  tnts  atxqn 
se  livia- 

i  aoe  bB0N4al%prfa-«iid'i,  'de  do 
veBHsTCneils  «e  oaMiroeèreBt  4\att 
jannlAM  nai«BblMl.an  nbataneeien 
dsu  4es  premièfaa  pnilies  de  nateatt 
qa-il  é 
■s'y  jwfi 

eiaipératioB  4eB  «MidevlBiqa'uae  m$oi 
derjneuiBtiaéaeiit.  Vewrte  q 
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confrère  et  moi,  M.  le  docteur  Gormavy,  qui 
avait  été  invité  à  se  joindre  à  moi*  partagea  mon 
opinion  relativement  à  la  kélotomie. 

M**  Hirel  de  Choisy,  fatiguée  de  la  prolon- 
gation de  ses  souffrances  et  surtout  de  la  con- 
tinuité des  vomissements,  eiïrayée  de  l'odeur 
fétides  que  les  matières  vomies  exhalaient,  se 
décida  avec  empressement  et  courage  k  Topé- 
ntion  qui  fut  pratiquée  à  quatre  heures  du  soir. 

La  malade,  placée  convenahlement  sur  lehord 
droit  de  son  lit,  je  fis  à  la  peau  un  pli  trans- 
Tersal  dont  je  saisis  moi-même  une  des  extré- 
mités, tandis  que  Tautre  fut  confiée  au  cou- 1 
frère  qui  m'assistait.  La  hase  d'un  hislouri  droit 


pnipe  de  Tindicateur  gauche,  Je  glissai  une 
sonde  cannelée  entre  finteslin  et  le  collet;  elle 
favorisa  la  marche  d'un  histouri  houtonné  qui, 
convenahlement  dirigé,  incisa  le  ligament  de 
Gimheruat  à  son  insertion  pubienne.  Une  anse 
d'intestin  grêle,  de  très-petit  volume,  violacée 
et  cà  et  là  un  peu  brunâtre,  mais  conservant 
sa  résistance  et  sa  conicité,  constituait  à  elle 
seule  entièrement  la  hernie.  Après  avoir 
amené  dans  la  plaie  une  nouvelle  portion  d'in- 
testin, pour  être  certain  que  l'étranglement 
était  bien  levé,  qu'il  n'en  existait  pas  d'aulre, 
et  que  Tinteslin  n'avait  pas  été  divisé  ou  lésé 


/' 


et  convexe  sur  le  tranchant  étant  portée  sur  le 
pli^  le  divisa  d'an  seul  coup  dans  toute  sa  hau- 
teur. Dans  cette  première. partie  de  l'opération 
j'incisai  la  peau,  le  tissu  cellulaire  sous-cu- 
tané qui  formait  une  couche  extraordinaire- 
ment  épaisse,  le  fascia  superficialis  et  de  pe- 
tits vaisseaux  sanguins  multipliés  provenant  de 
la  honteuse  externe,  mais  qui  ne  produisirent 
pas  d'bémorrhagie  sérieuse.   Au-dessous  du 
fascia  superficialis,  il  me  fallut  diviser  un«  se- 
conde couche  épaisse  de  tissu  cellulaire  dense, 
entrelacé  de  ganglions  lymphatiques,  de  ra- 
meaux artériels  et  veineux,  et  au-dessous  de 
laquelle  était  noyée  la  tumeur.  Après  en  avoir 
fait  la  section,  j'arrivai  au  sac  qui  fut  soulevé 
avec  des  pinces  à  disséqi^er;  je  l'ouvris  vers 
-sa  partie  moyenne  et  j'en  agrandis  Tincision  sur 
la  sonde  cannelée  à  l'aide  du  bistouri.  Le  sac 
lierniaire   con tenait  à  peine  une  cuillerée  à 
café  de  sérosité.  Je  me  félicitai  d'avoir  redou- 
blé d'attention  et  de  prudence  pour  l'ouvrir  et 
Be  point  blesser  les  parties  environnantes  avec 
lesquelles  il  était  en  contact,  car  il  coiffait  l'in- 
testin de  telle  sorte  qu'un  mouvement  un  peu 
brusque  imprimé  au  bistouri  n'eût  pas  manqué 
de  diviser  celui-ci. 

L'anneau  embrassait  fortement  l'intestin;  il 
était  évidemment  le  siège  de  l'étranglement, 
car  celui  produit  par  le  collet  du  sac  n'est 
admissible  que  dans  les  cas  de  hernies  an- 
ciennes. Pour  qu'il  ait  lieu»  il  est  indispensa- 
lile  que  les  plis  du  péritoine  contractent  une 
union  intime  à  l'aide  d'adhérences  (4).  Sur  la 


(i}  Toutes  les  fois  qu'une  b^nie  est  étranglée,  il 
importe  d'avoir  une  idée  ds  8Jé|e  de  la  constriction 
exercée  sur  les  viscères.  Telle  constriction  peut  avoir 
lieu  dans  tous  les  endroits  où  les  organes  qui  for- 


d'une  manière  quelconque  dans  le  point  qui 
supportait  la  pression,  j'en  effectuai  la  réduc- 
tion sans  difficulté  et  sans  effort. 

Les  bords  de  la  plaie  furent  rapprochées  et 
l'on  passa  mollement  un  linge  féuétré  enduit  de 
cérat;  des  plumasseaux,  des  compresses  et  un 
spica  simple  complétèrent  l'appareil.  M"*  de 
Choisy,  mise  au  lit,  les  cuisses  fléchies  sur  le 
bassin,  déclara  joyeusement  et  à  plusieurs  re- 
prises, qu'elle  se  trouvait  beaucoup  mieux; 
on  la  réchauffa  à  l'aide  de  bouteilles  chaudes 
placées  aux  extrémités,  et  on  lui  donna  quel- 
ques tasses  d'eau  de  veau  légère.  Je  reyis  la 
malade  deux  heures  après  l'opération  ;  dans  cet 
intervalle,  deux  selles  abondantes  avaient  en 
lieu;  M*«  de  Choisy,  ranimée,  réchauffée, 
exempte  de  soif,  de  coliques  et  de  vomisse- 
ments, était  calme  et  exprimait  être  dans  un 
état  d'amélioration  croissante. 

4  février  au  matin,  insomnie  presque  com- 
plète; pouls  dur,  fréquent,  mais  régulier; 
peau  chaude,  sèche;  face  rouge;  douleurs  assez 
vives  dans  le  bas  ventre,  mais  différentes,  au 
dire  de  la  malade,  de  celles  qui  avaient  eu  lieu 
avant  l'opération  ;  sensibilité  des  régions  épi- 
gastrique  et  ombilicale,  augmentée  par  la  pres- 
sion la  plus  douce  :  plusieurs  selles  demi-li- 


ment  la  tumeur  sont  resserrés.  Ainsi,  dans  les  her- 
nies récentes  et  formées  subitement,  elle  dépend  de 
la  rétraction  des  fibres  aponévrotiqaes  qui  embrassent 
les  viscères.  Lorsque  la  hernie  est  ancienne^  au  con- 
traire, les  bandes  fibreuses  s'étant  aff'iiblies,  et  le 
collet  du  sac  ayant  acquis  de  l'épaisseur  et  dt  la  so«- 
lidité,  cette  dernière  partie  comprime  presque  toiH 
jours  les  organes  qu'elle  entoure.  littré,  Noek^ 
Ledran,  Scarpa  et  beaucoup  d*autres  praticiens 
Laugier,  Dnpuytren,  Velpeau,  MM.  SéOiliot,  Diddy| 
Gosselin,  etc.,  etc.,  ont  mis  depuis  fort  longtemps 
cette  vérité  hors  de  toute  contestatfen. 


'i 


692 


CLINIQUE.  —  MÉMOIRES.  —  OBSERVATIONS. 


ffoides;  langue  humide  et  recouverte  d'un 
enduit  muqueux;  soif  vive  (diète  absolue, 
30  sangsues  et  cataplasmes  émollients  sur  le 
centre, boissons  délayantes). 

Six  heures  du  soir,  les  sangsues  aYaient 
coulé  abondamment  ;  soif  moins  Tive  :  encore 
quelques  douleurs  abdominales  ;  M"»  de  Choisy 
avait  uriné  copieusement  et  à  plusieurs  reprises  ; 
trois  selles  avaient  eu  lieu  dans  le  courant  de 
la  Journée:  peau  chaude,  face  colorée;  pouls 
régulier  et  un  peu  moins  fréquent  .Quelques 
élancements  sapportables  se  faisaient  sentir 
dans  le  trajet  de  la  plaie  résultant  de  l'opé- 
ration. 

5 février.  La  malade  avail  dormi  durant  trois 
heures;  fréquence  modérée  du  pouls,  peau 
moins  chaude;  diminution  manifeste  dans 
l'intensité  des  douleurs  du  ventre  que  l'émis- 
sion de  gaz  par  l'anus  soulageait  beaucoup. 
Les  urines  étaient  rouges  et  abondantes  (môme 
prescription  excepté  les  sangsues). 

6  février.  Nuit  mauvaise  ;  la  malade  se  di- 
sait brisée,  fatiguée  \  la  température  très-froide 
qui  régnait  alors  ne  lui  avait  pas  permis  de 
ehanger  de  lit  depuis  le  jour  de  Topéralion  -, 
pouls  presque  naturel,  soif  et  douleurs  abdo- 
minales modérées,  excrétion  des  urines  abon- 

dante  et  facile. 

On  procéda  à  la  levée  de  l'appareil  :  la  plaie 
était  en  suppuration,  rapprochée  k  ses  extré- 
mités supérieure  et  inférieure;  sa  partie 
moyenne,  qui  offrait  de  l'écartement,  commen- 
çait k  se  remplir  de^  nombreuses  granulations 
vermeilles . 

Cinq  heures  du  soir,  M"«  de  Choisy,  après 
avoir  passé  quelques  heures  sur  un  canapé,  fut 
replacée  sur  son  lit  habituel  où  elle  ressentit 
un  calme  parfait. 

7  février.  Peu  de  sommeil,  souvent  Inter* 
rompu  par  des  coliques  dues  à  des  gaz  ;  à 
aix  heures  du  matin,  deux  selles  qui  apaisè- 
rent notablement  les  coliques.  La  plaie  pansée 
^e  nouveau  fournissait  une  suppuration  abon- 
danie  et  très-fétide.  (Bouillon  de  poulet,  ti- 
sane  de  chiendent.) 

8  février.  Insomnie,  attribuée  par  la  malade 
ît  l'abstinence  prolongée  ï  laquelle  elle  était 
soumise  :  pouls  naturel,  ventre  souple  et  indo- 
lore, langue  nette,  appétit  prononcé .  (Bouillon 
avec  vermicelle.) 

8  février.  Nuit  accompagnée  de  sommeil.  La 
suppuration  de  la  plaie,  fort  copieuse  et  beau- 


coup moins  fétide,  entraînait  des   lambeaux 
membraniformes  putréfiés.  (Deux  soupes.) 

9  février.  Nuit  accompagnée  de  sommeil, 
amélioration  générale  persistante;  la  partie 
moyenne  de  la  plaie,  se  remplissant  de  bour- 
geons charnus,  fournissait  un  pus  abondant  et 
de  bonne  nature.  (Augmentation  de  laquan- 
tité  des  aliments.) 

Les  jours  suivants,  les  bords  de  la  plaie, 
qui  continuait  à  être  vermeille  et  à  suppurer 
convenablement,  commencèrent  k  s'affaisser. 
Sous  tout  autre  rapport,  M-*"  de  Choisy  allait  à 
merveille,  et  je  pus  concevoir  des  espérances 
fondées  sur  son  rétablissement. 

Depuis  lors,  en  effet,  les  choses  marchèrent 
assez  bien^  quoi  qu'avec  assez  de  lenteur.  La 
plaie  était  entièrement  cicatrisée  :  le  4*'  mars, 
la  cicatrice  était  très-enfoncée  et  peu  étendue  : 
toutefois,  il  restait  un  petit  engorgement  dou- 
loureux au-dessus  d'une  des  lèvres  de  la  plaie, 
qui  se  termina  par  résolution  à  l'aide  de  cata- 
plasmes émollients  et  du  repos . 

Le  40  mars,  la  santé  était  complètement 
rétablie,  et  M"''  Hirel  de  Choisy,  munie  d*Wk 
brayer  bien  conîeclmné,  put  reprendre  ses 
occupations  ordinaires. 

D'  Cabaret. 
Saint-Malo  (Ille-et-Yilaine) . 


m.  lie  paasement  an  coton* 

I.  —  La  question  des  pansements  an  coton 
est  à  l'ordre  du  jour.  Partout  on  s'en  occ'ipe. 
Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  dire  ici  quel- 
ques mots  sur  ce  sujet. 

Nous  sommes  d'autant  mieux  placé  peut- 
être  pour  le  faire,  que  l'emploi  du  coton  dans 
le  traitement  des  plaies  date  de  loin  &  l'hôpital 
de  Lausanne. 

On  semble,  en  effet,  avoir  oublié  que  le 
premier  qui  vanta  les  propriétés  de  ce  précieux 
topique  en  l'introduisant  dans  la  chirurgie  est 
Matthias  Mayor. 

Dans  son  traité  des  bandages  et  appareib 
de  pansements,  publié  en  4  838,  Mayor  insista 
sur  les  avantages  que  cette  matière  a  sur  la 
charpie.  Il  recommandait  le  coton  daus  le 
traitement  des  ulcères  variqueux,  des  brûlttres; 
il  s'en  servait  aussi  pour  recouvrir  les  plaiei 
de  tout  genre.  Le  chirurgien  de  Lausanae 
basait  sa  manière  de  voir  sur  le  fait  que  le 
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colon  se  trouve  facilement  en  grande  quantité, 
qu'il  est  toujours  prêt  à  servir,  et/  quUi  permet 
une  compression  élastique  et  douce  des  par- 
ties malades .  Mayor  disait  que  celte  compres- 
sion est  d'une  haute  importance,  «  car  elle 
sert,  dit-il,  à  chasser  de  la  surface  de  la  plaie 
l'air  et  le  pus,  qui  tendraient  sans  cela  à  s'y 
loger  et  à  y  séjourner.  » 

Le  coton  néanmoins  ne  fit  pas  fortune.  L'an- 
tagoniste de  Mayor,  Gerdy,  défendait  la  char- 
pie; il  gagna  son  procès  auprès  des  chirurgiens. 
Ce  professeur  rapporte  dans  son  Traité  des  ban- 
dages l'observation  d'une  femme  amputée  de 
la  cuisse  dans  l'articulation  coxo-fémorale, 
morte  cinquante  heures  après  un  pansement 
avec  le  coton,  lequel  avait  déterminé  une 
douleur  des  plus  intenses  ! 

Toutefois  le  professeur  Yanzelti,  alors  à 
Karkoff,  ayant  visité  Thôpital  de  Lausanne, 
eut  recours  au  coton  pour  panser  les  opérés 
de  sa  clinique  ;  il  obtint  d'excellents  résultats, 
de  beaux  succès,  ainsi  que  cet  habile  chi- 
rurgien me  l'af&rmait  lui-même  il  y  a  quel- 
ques mois. 

Les  successeurs  de  Mayor,  les  praticiens  de 
Lausanne,  attribuant  au  coton  certains  acci- 
dents :  des  plaies,  en  restreignirent  l'emploi 
au  traitement  des  brûlures,  et  lorsque  je  pris 
le  service  de  chirurgie,  il  y  a  six  ans,  les  to- 
piques préférés  étaient  les  émollients.  On  était 
revenu  à  la  méthode  classique  des  maîtres  de 
Paris. 

La  pourriture  d'hôpital  régnait  alors  dans 
les  salles  depuis  deux  ans  à  peu  près.  Je  mo- 
difiai le  système  de  pansements  ;  ceux-ci  furent 
faits  aussi  rarement  que  possible  ;  je  recourus 
^  l'occlusion  faite  avec  les  bandelettes  de  spa- 
radrap, avec  le  coton  ;  je  me  servis  de  com- 
presses imbibées  d'alcool  camphré,  de  vin 
aromatique  ;  l'onguent  digestif  eut  aussi  ses 
beaux  jours.  Les  plaies  furent  saupoudrées  de 
camphre  pulvérisé  avec  partie  égale  de  sucre 
de  lait,  ce  qui  l'empêche  de  s'agglomérer  en 
grumeaux  toujours  gênants  et  souvent  dou- 
loureux. Pour  le  dire  en  passant,  l'emploi  du 
camphre  en  poudre  est  aussi  une  des  traditions 
de  notre  hôpital  ;  M.  Netter,  en  préconisant  il 
y  a  deux  ans  son  usage,  n'a  fait  que  nous 
suivre  ;  le  camphre  est  notre  désinfectant  ha- 
bituel et  notre  topique  préféré.  Je  reviens  au 
coton»  qui  prit  insensiblement  une  place  tou- 
jours plus  importante  dans  nos  pansements 


d'une  extrême  simplicité.  Je  ne  supposais  pas 
alors  que  les  lauriers  de  M.  Guérin  allaient 
sous  peu  nous  couvrir  de  leur  ombre. 

Pendant  le  siège  de  Paris,  la  mortalité  était 
effrayante  dans  les  hôpitaux  encombrés.  Les 
blessés  succombaient  presque  tous,  et  l'on  ne 
pratiquait  plus  que  les  opérations  d'urgence. 
On  se  fera  une  idée  de  la  situation  par  les 
chiffres  suivants.  A  l'hôpital  Saint-Antoine, 
M.  Horteloup  fait  46  amputations;  37  opérés 
succombent,  3  guérissent;  six  se  trouvaient 
dans  des  conditions  plus  ou  moins  satisfai- 
santes au  moment  de  la  publicaUon  de  ces 
résulUts  (thèse  du  D'Farabeuf).  A  l'hôpital  La- 
riboisière,  sur  35  opérés  on  en  sauvait  deux. 

M.  Alphonse  Guérin,  chirurgien  de  l'hôpital 
Saint-Louis,  dirigeait  un  service  à  rhôpilal  mili- 
taire de  Saint-Martin.  C'est  là  qu'il  eut  l'idée  de 
préserver  la  plaie  de  ses  opérés  de  l'influence 
délétère  du  [milieu  dans  lequel  ils  se  trou- 
vaient, et  pour  cela,  dit  M.  Hervey  (Archiv.  gén. 
4874,  t.  II,  p.  646),  contre  ce  nescio  qmd 
(miasmes,  germes  ou  autres)  que  renferme 
l'air  et  qui  est  une  cause  de  Tinfection  puru- 
lente, dans  l'esprit  de  M.  Guérin,  ce  ch'urur- 
gien  employa  le  pansement  ouaté.  Considérsunt 
la  pyémie  comme  une  maladie  analogue  aux 
autres  infections  du  sang,  comme  un  empoi- 
sonnement causé  par  des  substances  contenues 
dans  l'air  et  absorbées  par  les  plaies,  il  pensait 
qu'en  isolant  de  l'atmosphère  les  surfaces 
saignantes,  il  mettrait  le  blessé  à  l'abri  des 
accidents. 

Pour  atteindre  le  but  qu'il  cherchait,  il  se 
basa  sur  les  expériences  de  Schrœder,  de 
Busch,  de  Pasteur,  de  Tyndall.  On  se  rappelle 
que  ces  savants  ont  reconnu  que  l'air  en 
passant  à  travers  une  couche  de  coton  se  dé- 
pouille des  corpuscules  qu'il  tient  en  suspen- 
sion. 

M.  Guérin,  utilisant  ces  données,  résolut  de 
filtrer  l'air  qui  arrive  à  la  plaie,  en  sefionrant 
de  ouate  appliquée  en  quantité  suffisante  pour 
réaliser  les  qualités  d'un  filtre;  l'épaisseur  des 
couches  de  ouate  doit  être  assez  considérable 
pour  qu'elles  aient  en  outre  une  certaine  élas- 
ticité, et  pour  qu'il  soit  possible  de  soumettre 
les  parties  qu'elles  recouvrent  è  une  raison- 
nable compression. 

1^8  précautions  à  prendre  dans  TapplicatioB 
du  pansement  sont  les  suivantes.  Le  coton 
ne  doit  pas  ayoir  séjourné  dans  une  salie  oh 
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n  trouvent  des  malades.  Le  chirurgien  com- 
mence par  iDlroduire  dans  les  ^anfractaosiléa  de 
la  lilesîDre  bien  desséchée,  débarrassée  du 
sang  et  les  Taisseaoz  ajant  été  BoigneuseioeDt 
liés,  des  fragments  de  coton  légèrement  serré  ; 
il  remplit  ainsi  le  vide  de  la  manchette  dans 
une  ampulalion  cirenlaire,  le  fond  delà  plaie 
dans  une  résection.  Cela  fait,  on  entoure  le 
membre  d'épaisses  bandes  de  ouate  qui  doivent 
toujours  s'étendre  sur  une  certaine  partie  du 
jTODc,  jusqu'au  nombril,  par  exemple,  dans 
1ine3mpntBtioD.de  la  cuisse.  Qnand  le  volume 
de  la  jambe  ou  du  bras  a  triplé  de  volume 
{rïce  i  celte  enveloppe,  on  applique  un  ban- 
dage roulé  compresslf.  Le  pansement  reste  en 
place  tant  qu'il  sera  bien  bit  et  que  le  malade 
ne  souffre  pas.  On  le  visite  tous  les  deux  ou 
trois  jours  pour  le  réparer  s'il  j  a  lieu,  mais  il 
n'est  enlevé  qu'après  10,  30  ou  même  Stf  jours. 
11  ne  doit  jamais  $tre  renouvelé  dans  les  salles 
communes. 

D'après  M.  Guérin,  son  pansement  au  coton 
utilise  en  les  combinant  plusieurs  méthodes  de 
traitement  des  plaies  :  rareté  des  pansements, 
maintien  de  la  plaie  à  une  température  con- 
stante, compression  éiasUque.  A  ces  avantagea, 
il  s'en  ajoute  nu  nouvean,  suivant  l'auteur,  la 
filtratitn  de  l'air,  qui  est  la  hase,  U  pierre 
de  Taugle  du  système.  Or,  h  mon  avis,  c'est 
précisément  la  plus  conleslabin  de  ses  qna- 
lilés. 

Je  ne  crois  pas  k  Cette  fillration  de  l'air. 
Je  ne  m'explique  pas,  en  eDiil,  comment  l'air 
peut  arriver  ï  la  plaie  ï  travers  une  épaisseur 
considérable  de  ouate  tassée,  comprimée  par 
des  bandes.  Tandis  que  je  comprends  beau 
coup  mieux,  j'admets,  le  passage  de  j'aîr  entre 
h  ouate  el  la  peau.  Le  pansement  peut  être 
parfaitement  appliqué,  convenablement  serré, 
il  u'eu  est  pas  moins  vrai  que  par  les  mouve- 
menls  volontaires  ou  inconscients  du  blessé, 
il  se  fait  des  vides  qui  deviennent  des  voies  de 
communication  directes  entre  la  plaie  et  I' 
amliiant. 

Le  coton  est  élastii^ue  jusqui  un  certain 
point;  serré  el  comprimé,  il  ne  revient  pas  i 
son  volume  primitif;  ses  filaments  se  feutrent 
en  quelque  sorte  sons  une  pression  modérée 
et  surtout  prolongée  ;  ils  s'agglntinenl  entre  eux 
s'ils  sont  en  contact  avec  nn  liquide,  le  sang, 
le  pus,  U  sérosité,  par  exemple.  Il  résulte  de 
cela  que  le  coton  ne  suit  pas  le  mouvement,  de 


retrait  des  chairs,  qui,  : 
par  leur  gonflement  COI 
diminuent  de  volume, 
leur  entre  elles  et  l'env 

Ceslpour  obvier  kc 
veille  ses  appareils,  qu' 
çoit  ces  sointions  de  co 
de  faire  remarquer  qu'i 
fermer  ces  jours,  et  qa< 
BOUS  le  pansement. 

Les  appareils  ouatés 
ne  sont,  à  mes  jeux,  n 
tration,  ni  un  pansemeoi 
ceUe.ci  est  beaucoup 
réunion  de  bandelettes 
pliqnées  et  recouveriei 
une  facile  compression. 

Le  pansement  de  M. 
plaies  i  l'abri  de  l'air  1 
contient,  puisqu'on  reli 
guant  aous  le  coton, 
téries.  Nous  voyons 
femme  du  service  de 

des  moisissures  dans  le  fond  de  rappanil. 
preuve  évidente  de  l'accès  de  l'air  non  filtré, 
ce  qui  n'empScha  point  la  j^idsoD  de  U  ma- 
Ude. 

Pour  moi  l'immense  avantage  de  U  méthode 
mise  en  honneur  par  H.  Guérin,  c'est  la  rareté 
des  pansements-  Soignant  dans  mon  service  nn 
grand  nombre  de  blessés,  obligé  d'opérer  beau- 
coup, j'ai  acquis  la  conviction  que  moins  on 
louche  aux  plaies  el  mieux  elles  guérisseat. 
Les  pansements  fréquents  fatiguent  les  opérée 
qu'ils  font  toujours  uouSric  ;  les  monvemenls 
imprimés  au  membre  malade  déchirent  de  Ënei 
adhérences,  de  légères  et  délicUes  téunious 
i  leur    début,  dérangent  l'agglntinatioD 
tissus; les  pinces  qui  cherchent  ï extrù' 
petilslambcaui  mortifiés  rompent  souvent 
ques  minces  vaisseaux,  déterminent  de  lé 
hémonhagies  (1),  causent  en  déQnilivs 
élévation    de  température,  et   appellent 
réaction,  si  minime  soit-elle,  préjudicial 
l'opéré-  Les  topiques  coagulants,  ulrin 


(1),  M.  le  D'  Mollière atnndonae  kTàr  pend 
mon  du  pas  pravaaut  d'an  ahtts  par  coagc 
pas  dtdièeoapoM^n  putride.  Le  même  pus,  1 
par  une  autre  panctbu  et  milangé  avec  qn 
gontleB  da  sang,  se  pntrétii  rapidement.  Li 
Joae  donc  nu  rdieduuUputriililédepuii.  (Le 
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^t  cauBtiqueit  do&i  ai  raeMivre  les  flaiee, 
détruisent  au  fur  ati  mesura  de  s%  fûcmatîM 
ce  liséré  rose,  si  fîn^  s*  d^Uoat,  premier  Rnéa- 


ment  du  tiasu  cicatriciel.  La  gre&  égiàèt-  rir^  trêUinâit,  Il  conseèll^  de  netomltir 


mique  ne  réussit  pas  seusi  «n  fanseneal  à 
falcool»  sous  une  compresse  Loibil)éfr  d^j^ef- 
chlorure  de  fer  (Bourgade)  ;  eli^  a  Immma 
pour  bien  marcher  de  aa  pas  ôtse  défangé»; 
elle  ne  demande  ((u'à  êtca  pcotégée  ^  main- 
tenue eu  place  ;  eUsi  ne  KécLÛne  ^uf  oa  penser 
meut  protecteur  et  contealif .  Ce  qufc  esl  wat 
pour  la  prolitératLoa  des  ceUuleft  di^Qa  frag- 
ment d'épidorme,.  Test  aussi  d.'une  maaière 
générale  pour  la  léparalioo  dii  ckacun  dAOOft 
tissus. 

Dans  la  règle  Torganisme  sa  sttfftL  k  lui- 
même  pour  réparer  ses  pertea.  La  meiJievr 


lappeter  q«^B  1646  «b  ekir^rgien  èelMae, 
MagalH»  pubis»  tkù  oj^cvl^îAiitirié  :  De  rm^ 


avx  plaies  que  ton»  >e9  trois  o«r  qvatro  jours. 
Em  4*696^  Mk)8l»  Mvel^ppa  k  même  tèle 
dairsoD  traHé  :  «  Laoliivargîe  d'hôpital,  tti- 
•ièrei  de  ftèpir  promptement  les   phrîeff.  » 
Parmi  les  cMturgieas  (ht  siècle  actuel»  Larrèy, 
LisfMMKî,  Mnpihi,  fecomnandaîevt  Iw  ptnse- 
meolr  F«rB9,  et  M .  SéidOlot  alfant  phis  loin 
s»  àédare  dan»  sa  Médecine  opératoire  partisan 
des  amputations  à  bMbeauxTocsttvrttt  h»plrie 
par  leurs  pffoptos  potés  «t  deiHWûl  aui  tlqtMes 
«ne  issM  Ûle^  pour  Mter  les  paasements. 
Le44  Devenilir»4M4»Aft.  ClMssaigiiae  annenoe 
là  PAcaâéttio  domédeeteo  doPafis  qee  depuis 


topique  des  plaies,  qui  doiyent  et  j^veak  se  trois  ans  ïl  appliqua  an  phles  le  traîtemeit 
cicatriser,  c'esL  d'abord  le  sang  qui  sa  des-  éaEayulOB,  aoosîslant  en  bauâelettes  «e  flpB- 
aèche  formant  une  croAta  protectrica  donl  les  radia^  imbriquées  ;  il  tas  laissa  en  plaee  Mi 
couches  inférieures  s'organisent  et  donaant  ^eu  dii  yMM.  La  mène  aunée,  M.  Jules 
une  première  base  i  la  cicatrisation.  Puis  c'est  Qnérin  ûàt  stfuir  qu'il  traHe  les  plaier  par 
le  pus,  le  pus  ayant  uft  écoulement  facile,  et  ecelusianafu&ddla  baudruche  et  de  lu  gomma 
ne  pouvant  former  sur  la  plaie  qu'une  couche  araUqua.  Saiati,  Bouissan  raeommaude  la 
onctueuse  As  peu  d'épaisseur.  Et  comme  con-  ,  venliialîa»  à  PMda  d'un  soufflet  comme  ayant 


\ 


dition  facilitant  une  guérison  rapide,  c'est  le 
repos  de  la  partie  malade. 

Qu'on  prenne  comme  exemple  une  plaie  de 
la  cornée .  Si  l'on  suit  la  pratique  illogique  et 
déplorable  de  certains  médecins  qui  versent 
sur  celte  cornée  ulcérée  des  collyres  astrin- 
gents ou  caustiques,  le  malade  souffre,  Fteil 
réagit  et  la  plaie  ne  guérit  qu'à  la  longue, 
malgré  le  traitement  parfois,  quand  l'ulcère  ne 
a'étaad  paa  au  largeur  ou  n'arriva  pas  à  la 
yarforatien.  Au  cooteaire.  farmai  l'œil»  laaau^ 
TTBz  slmj^endat  l'ulcèta  avaa  la  paupière  qu'on 
iBunahiliaa»  la  douleur  ds^aralt»  et  la  plaie 
marchera  vers  la  cicalrisation.  Caqui  eal  vmt 
pour  la  carnée  l'est  aussi  pour  les  autres 
tissus. 

La  supériorité  des  pansamanla  rares  est  dès 
longtemps  démontrée.  Je  laissa  de  c6té  le 
ttûtement  des  blessures  afaaz  les  ssmims,  qui 
iacauraiaa|  è  des  amplàtrea  autîntonua  lang- 
lamps  en  place  (4);  je  leuz  ma  hacner   k 

(1).  J*exirais  ce  qui  sait  dea  œavrsa  d'Ambraise 
Paré^  chapitre  iotitulé  :  «  Àdvertissement  au  ^euae 
ehimrgien  toucbant  la  dTstance  du  temps  qu'il  faut 
panser  les  ulcères.  »  n  recommande  le  précepte 
d'Asclépiade  qui  dit  :  c  Oste  ta  bande  etremphstre 
4àtt  les  tnis  jears,  eifiimenta  roioère,  ai  lonqie  ta 


sur  les  plaies  une  action  sédative,  astringente» 
prolectrice  ou  isolante  et  antiseptique,  ainsi 
.n'exprime  M.  Dnbreuil  dans  une  thèse  pour 
l'agrégalion.  Cette  idée,  abandonnée  par  son 
auteur,  fut  reprise  plus  tard  et  développée 
dans  le  Bulletin  de  thérapeutique  en  4  870  par 
M.  Béranger-Péraud.  En  1866,  M.  Jules  Quérin 
communiqua  à  l'Académie  son  procédé  d'oc- 


auras  nettoyé  ton  petit  emplastre,  etmaiaxé,  remets- 
le  dessus,  estant  certain  que  si  un  médicament  ne 
séjourne  longtemps  sur  le  corps,  il  ne  proQte  ancii- 
nement  ;  chose  qn'tacuDS  médeclis  ont  tant  ignoré, 
q«%  pensent  trop  mieux  besegner,  quand  9s  absisr- 
§eot  la  sania  de  Vuleère  trois  fei»  le  jour,  qna  estx 
qai  ne  la  nettoient  qaadeax  f<ûa<  Si  est  ceste  nsn- 
vaise  coustume  tant  invétérée^  que  les  malades  mes- 
mes  accusent  les  chirurgiens  de  négligence^  qui  ne 
les  babillent  qu'une  fois  le  jour  ;  mais  ils  sont  bien 
déceus,  »  etc. 

Paré  tenmne  eu  disant  r  c  Pareille  Aiirte  iMit  cenx 
qui,  en  babillant  liopsonfent  Itsnloèret,  les  essMsnt 
bien  fort;  ear  ils  estent  n<MKattlement  Vexcrénent 
atUe,  qui  est  la  boue  et  la  sanie  de  l'ulcëre,  mais 
aussi  le  naturel,  dont  est  engendrée  la  cbair  bonne 
et  louable  de  fblcère.  Par  quoy  pour  les  raisons  sus. 
AtMy  il  n'est  besoin  des!  souvent  panser  les  ulcères, 
sll  n*;  a  accident  qai  surrâme,  vy  de  les  essujur 
si  saignensemenU  > 
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ehsioD  pDanmatique  et  d'aspiralioa  contiaue. 
L'anoDée  sniTante,  Maigoonenve  pablia  un 
némoire  sor  te  mixe  sujet  ;  il  adopte  la  même 
pratique  i  quelqaes  légères  modiflcatioDs 
prie.  Les  baina  localisés  d'eaa  tiède,  Major 
Ois  (1844),  de  LaDgenheck  (1839),  d'baile, 
Ollier  (4871),  rjQcubaUDQ  de  Gujot  (1840), 
ont  cela  de  commun  avec  les  métbodes  que  je 
Tiens  de  rappeler,  c'est  qu'on  ne  touche  pas 
les  plaies,  qui,  quoique  surreillées,  sont  en 
fielque  sorte  abandonnfea  i  elles- mS mes. 
L'inrigation  continue,  s oi^neu sèment  el  judi- 
dameinent  appliquée,  pourrait  anssi  rentrer 
iaja  la  mSme  catégorie  de  pansemeole . 

Do  système  de  traitement  ï  mentionner  ici, 
c'eetceluideU.  Rose,  proFesieur  k  l'UnÎTer- 
■iti  de  Zurich.  Ce  chirurgien  ne  fait  pas  de 
pansemects-,  il  se  conteule  de  recouvrir  tant 
Meo  que  mal  lee  plaies  d'une  feuille  de  papier- 
parcbemiii  que  rien  ne  maintient .  Les  résultats 
^'il  obtieot  sont  très-remarquables,  dit-on,  et 
ooMignés  dans  une  thèse  récente  publiée  par 
nn  de ;8eB  élèves,  H.  le  D'  Fischer.  Sans  Sire 
partisan  de  celte  méthode,  qui  expose  les  plaies 
i  U  poussière  des  salles,   aux   regards  des 


voisina  du  blessé.  Je 
qu'elle  est  peul-etre  mo 
cédé  de  H.  Quérin  qu'il 
abord  ;  long  deux  melteni 
cipe  de  l'abandon  des  pi 
prochemenl,  je  préfère,  s 
d'hOpital,  laisser  les  plaie 
enveloppe,  que  ce  soil  d 
la  baudruche,  delagntta- 
da  caonIchoDC  ou  du  ci 
L'horloger  met  i  l'abri  d' 
ganes  délicats  de  la  moi 
tissus  de  notre  organis 
n'esl-il  pas  vrai,  è  des  p: 

Depuis  que  je  Tais  de  l 
je  suis  arrivé  ï  ne  plus  èl 
des  plaies  ;  je  crains  d'enl 
en  enlevant,  avec  le  c< 
avec  l'éponge,  l'excédant 
lions. 

Dr  BovGE,  cbirnr 
caoteuulj 

(La  fin  au  pn 
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■éaorrkoïdM  laterBeB  procldea- 
tM;  iralteneat    par  1»   e*Btérl»»tIaB 

radUe-  —  En  cinq  ans,  M.  Larojenne  a  eu 
l'occasion  d'employer  quatorze  tols  ce  procédé, 
et  loQJonrsavBC  succès,  soit  que  les  hémor- 
rhcTdes  fussent  irréductibles,  soit  qu'elles  Tub- 
■ent  réductibles  par  la  pression,  et  même  spon- 
tanément, cinq  ou  six  heures  après  la  selle 
^i  avait  déterminé  leur  sortie.  Voici  quel  a 
été  ton  Modut  faciendi  : 

Application,  sur  les  parties  saillantes  du 
booTTClet  variqueux,  de  traînées  liniairei  de 
pli*  de  Tienne  convergeant  vers  l'oriâce  anal  ; 
denx  ou  trois  minutes  après,  application  de 
petits  fragments  de  pile  an  chlorure  de  zinc, 
dont  la  surface  éuit  proportionnée  i  l'étendue 
de  la  coloration  noire  produite  par. le  cansti- 
^e  de  Vienne.  Notons  qtfil  suHIt  de  huit  on 


dix  traînées  caustiques  p 
anneau  hémorrholdalre  d 
toutes  les  bosselures  qui 
lance  en  distance,  séparés 
on  moins  profonds. 

Ainsi,  au  lieu  de  pédic 
des  et  de  cautériser  les  ' 
un  appareil  instrumental  i 
tomCj  an  lieu  de  détermi 
ces  tumeurs  dans  leur  e 
qnes  ou  le  fer  rouge,  ou  li 
H.  Gosselin,  successivei 
séances,  on  produit  des  < 
des,  approximativement 
leur  action  an  centre  men 
ses,  respectant  leur  sur 
moins  grande  étendue. 

■  U  est  nécessaire,  fi 
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rurgien  en  chef  de  la  Charité  de  Lyon,  que  la 
pâte  chlorurée  soit  un  peu  molle,  pour  se  mouler 
facilement  sur  les  points  saillants  et  s^y  fixer. 
Le  tout  est  recouvert  par  de  larges  et  épais  plu- 
masseaux  de  charpie  cératés,  maintenus  par  un 
bandage  simplement  contentif.  La  durée  de 
l'application  dn  caustique  doit  varier  entre  sept 
ou  huit  heures,  après  lesquelles  on  retrouve  la 
masse  variqueuse  à  Tétat  de  procidence.  Tou- 
jours est-il  que,  sur  mon  premier  malade,  jV 
Tais  pris  la  précaution  inutile  de  fixer,  à  l'aide 
de  fils  et  de  collodion,  le  chlorure  de  zinc,  afin 
de  l'empêcher  de  rentrer  dans  le  rectum,  si  la 
réduction  de.  la  procidence  s'était  effectuée. 
Aujourd'hui,  je  me  contente  d'introduire  une 
petite  mèche  dans  l'intestin,  pour  en  barrer  le 
passage  au  caustique,  qui  n'a,  à  la  yérité,  au- 
cune tendance  à  s'y  porter.  Moins  de  vingt- 
quatre  heures  après  l'opération,  le  malade  est 
soulagé;  la  turgescence  des  Teines  a  cessé 
ayec  l'ouverture  de  leurs  parois,  et  la  rétrac- 
tion cicatricielle  suffira  à 'la  faire  disparaître, 
quand  bien  môme  elles  n'ont  été  atteintes  que 
sur  des  points  restreints  en  apparence.  Mais 
le  caustique,  en  pénétrant  dans  le  tissu  lacu- 
Deux  des  ectasies  veineuses,  l'imprègne  et  le 
détruit,  tout  [en  respectant  les  parties  de  leur 
enyeloppe  que  l'on  a  tenu  à  ménager. 

»  L'application  de  la  p&te  de  Vienne,  bien 
que  limitée,  est  le  seul  moment  vraiment  dou- 
loureux de  l'opération.  Pendant  ce  court  laps 
de  temps  les  malades  doivent  être  endormis. 

»  La  thérapeutique  des  tumeurs  hémor- 
rhoTdales  par  ce  mode  opératoire  suscite  une 
réaction  inflammatoire  modérée,  comparée  à 
celle  qui  accompagnerait  une  cautérisation 
étendue  à  toute  leur  surface.  Les  douleurs  sont 
moins  vives  et  la  cicatrisation  plus  rapide.  En 
outre,  cette  thérapeutique  comporte  une  sécu- 
rité, absolue  à  l'égard  des  rétrécissements  du 
rectum,  dont  la  muqueuse  n'est  intéressée  que 
sur  des  surfaces  rayonnées  plus  ou  moins  es- 
pacées, et  aussi,  bien  entendu,  à  l'égard  des 
hémorrhagies.  » 


Bêla  flfttvle  arilflelelle  de  la  eomée 
dan»  les  eau  de  eéelté  prodnlto  par 
des  altérations  laewrablee  de  cette 
■tembrane,  par  le  docteur  Pione  GRAUEifieo, 
deVeniseC  Gazxeita  medica  iialianatpromneie 
veneto^   4870,  n»  4).  —  Ne  pouvant  entrer 


dans  tous  les  détails  de  ce  travail  intéressant, 
nous  nous  bornerons  à  parler  du  malade  sur  le- 
quel l'oculiste  vénitien,  instruit  par  l'obser- 
vation d'un  fait  dû  à  la  nature,  put  obtenir  un 
résultat  encourageant,  qui  mériterait  d'être 
imité,  alors  surtout  que  l'auteur  put,  peu  après, 
présenter  un  second  fait  analogue  à  ses  col- 
lègues de  l'hôpital  civil  de  Venise. 

Giacomo  Àdzetta,  âgé  de  27  ans,  natif  de 
Montoreale  dans  la  province  d'Udine,étant  entré 
dans  la  marine  militaire  à  l'âge  de  21  ans,  fut 
atteint  d'une  ophthalmie  purulente,  qui  finit  par 
le  priver  complètement  de  la  vue.  Pendant  qu'on 
lui  touchait  encore  journellement  les  quatre 
paupières  avec  du  sulfate  de  cuivre,  il  commença 
â  recouvrer  un  certain  degré  de  vision  de  l'œil 
gauche,  qui  augmenta  successivement  jusqu'à 
lui  permettre  de  cheminer  seul.  C'est  qu'il  s'é- 
tait formé  sur  cet  œil  une  fistule  de  la  cornée, 
à  travers  laquelle,  comme  par  une  pupille  ar« 
tificielle  s'effectuait  la  vision .  Il  j  a  huit  mois 
que,  guidé  par  cette  première  observation,  l'au- 
teur, afin  d'obtenir  un  résultat  analogue  à  l'autre 
œil,  enleva  dans  presque  toute  son  épaisseur 
le  centre  de  la  cornée  leucomateuse,  au  moyen 
d'un  couteau  approprié,  et  en  peu  de  jours  en 
touchant  journellement  l'ulcère  artificiel  avec 
du  sulfate  de  cuivre,  il  obtint  le  prolapsus  de  la 
membrane  de  Descemet  et  par  là  une  fistule 
analogue  è  celle  de  l'autre  œil.  La  vue  obtenue 
par  ce  moyen  augmenta  peu  à  peu  et  dépassa 
de  beaucoup  celle  qui  existait  depuis  trois  mois 
de  l'autre  cê'.é.  Aujourd'hui,  non-seulement  le 
malade  petit  se  conduire  seul  dans  les  rues  de 
la  ville,  mais  encore  de  l'œil  droit,  sans  le 
secours  de  lunettes  il  peut  lire  les  gros  carac- 
tères (n""  50)  de  l'échelle  de  Giraud-Teulon . 
Dans  de  pareilles  opérations,  le  plus  impor- 
tant et  le  plus  difficile,  c'est  d'empêcher  la 
fistule  artificielle  de  se  cicatriser.  Mais,  en  tout 
cas,  les  deux   succès  en  question  dépassent 
ce  qu'ont  obtenu  jusqu'ici  les  essais  de  trans- 
portation    de  cornées  d'animaux,   ainsi   que 
les  disques  de  verre  de  Nussbaum  ou  les  len- 
tilles de  verre  et  de  gutta-percha  d'Âbate. 


Qaina  et  erfrot  de  seigle,  par  le  doc- 
teur Monteverdi .  —  L'auteur  cherche  dans  un 
volume  de  deux  cent  soixante-dix-neuf  pages 
à  démontrer  que  le  premier  de  ces  médica- 
ments peut  être  avantageusement   substitué 
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av  second  dans  nn  grand  nombre  de  cas,  tels 
qna  aTonemeni,  métrorrhagie,  ménorrbagie, 
araénorrhée,  fiëvre  puerpérale,  affections  de> 
inteatÎDs,  des  srgiiDes  géDîto-nriDaires,  elc . 

Voici  les  prÎDcipates  condogions  qui  res- 
sortent  de  celle  élude  : 

t"  Le  quiD7,  ainsi  que  ses  dérivés,  agii 
surtout  sur  le  nerf'syiopatlilque.  Son  actioD 
s'eierce  sur  Tes  organes  animés  par  ce  nerf, 
leli  que  l'uténis.  h  vessie,  le  canal  intestintl 
et  les  vaisseaui  sangniaE  ; 

S"  A   pelites  doses,  TaclioB  dn  qaiaa  est 
ph;siologiqne  et  eidlante;  i  hantes  S< 
elle  est  paihologiqne; 

3°  Le  quina  agit  puissamment  sur  l'iitérns 
et  doitélrepréfSréï'rergotdansttscssd'i 
lie  de  cei  organe;  on  doit  awir  reconw  m 
quina  plnlBt  qu'aai  manœuvres  obslétricales 
dans  les  cas  de  rétention  dli  placenta,  princi- 
palement lors^'elle  accompagna  nn  accoa- 
ciiement  prématuré; 

i"  Pendant  la  gestation  et  le  travail,  l'Hé- 
morrhagie  utérine  réclame  le  quina  pInlOl  que 
l'ergot  de  seigle  ; 

5'  Dans  l'aménorrhée,  le  qnina  agît  comme 
an  stimulant  de  l'utérus  ; 

6"  La  fîivre  puerpérale  étant  srmplemeni  le 
résultat  d'nne  nréiroparalytie,  guérira  par  le 
quina  ï petites  doses; 

"V  L'bjstérie  et  Itijatéralgie  contre-îndj 
queni  l'emploi  de  ce  médicament; 

8*11  rendra  des  services  dans  les  maladies 
du  Inlie  dlgesUF  et  dans  celles  des  organes 
géDila-urinaires,  quand  il  yaatonie; 

9°  A  petites  doses,  le  quina  accflftre  la  cir- 
culation dans  les  vaisseaui  sanguins  ;  i  hautes 
doses,  il  augmente  la  tension  dans  les  vais- 
seaux, et  coosécutivemenl  il  diminoe  la  fré- 
quence du  pouls  ; 

iO"  L'opium  et  lu  morphine  tempèrent  l'ac- 
tion du  quina.  {The  Lancet  »t  Lgon  mé- 
dical. ) 


De  I»  mi««t«B'  A»m«  I«  trNlteMest  4«« 
plaies  TirnlentM.  —  M.  le  docteur  Le- 
pregtre,  chirurgien  en  chefdo  l'HOlel-Dîeu  de 
Caen,  est  mort  dernièrement  à  Vit.t  de  71  ans . 

EnhieautuDe  opération,  cet  habile  cbirur- 
gien  eut  te  malheur  de  se  Taire  an«  pitfAre 
avec  aoB  bislonri  ;  familiarïsé  arec  ces  séries 
d'accidents,  il  négligea  de  prendre  toutes  les 


précaoïJons  commandé* 
pareil  cas;  il  se  croyai 
de  tontes  conséquence! 
daii>ement  i!  firi  atteint 
mal  qii  ne  parrjonoe  pa 
ques  henres. 

Le  corps  médical  loni 
nn  praticien  aussi  fiTant  qne  dtsliogné,  iatt 
le  nomhonorahla  vient  s'ajonte'  ■■  m^wttrm^ 
loge  <fes  TTctimes  de  l'art  chinir; 

Combien  il  est  r^relbble  qi 
fréquents  A  piqûres  malsantes, 
n'aient  point  l'id^fl  prompte  de  i 
gique  et  longue  snccion  i  Tes 
ite  compKter  cette  epératran 
1»  plus  nrgen(e>  par  sne  caulér 
moniaque  I  E'n  ngissanl  ainn, 
eipnlsé  imméA'atement  et  il  i 
danger  d^bsorptivo. 

Cette  mélbede  si  simple,  si  fin 
est  f  OM  Ennooité  parfaits  re 
longtemps,  et  cependant  nnm 
c'est  le  plos  eeftaiD  de  lene  ] 
contre  les  &resniresaoalBinrques. 
morsnres  de  r^les  on  d'anis 
enfla  euntra  TAsorplton  de  te 
faisant,  venimme^  rahiqnir. 

i  suocien  peut  encore  être  i 
svecis  quelques  benas  après 
cbaenn  sait  qne  rincnballoada 
ou  noi DE  prolongée  «rivant  la  i 
l'individu  ;  Fa  prente,  c'est  q 
regretté  collSfoe,  H.  \«  laoti 
l'absorption  n'a  en  Itou  qn'ao  1: 
seulenflvt,  alon  que  l^f^cideal  i 
dire  eubiié,  (Cwnrfsri 


mbie  <c  calent»  btHatna 
t«Iie  )!«•  pu»l*  abinalMa] 

tenr  Bertard  tecK.de  Fribeurgait 
Meiharahaie»,  t  ÎIV,  n*  44,  I 
leur  Tut  appelé  âltastatl,  il  ;  a 
i  femme  Sgée  de  45  ans,  qn 
puis  longtemps  de  soi-disant  vie 
'estomac,  des  lemiiMmefils  ei 
douloureuses,  te  tout.accompagi 
léger  ictère.  Pendant  les  dern 
symptômes  araient  avgmenlé  i 
ne  se  nsntraiest  plus  sevIemC' 
de  l'estomac  et  de  la  véskule 
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encore  dans  la  direclion  du  nombril.  Il  y  avait 
trois  jours  qie  s'étût  formée,  trois  doigts  au- 
dessus  du  nombril,  une  tumeur  qni  produisit  de 
la  tension,  rougit  peu  à  peu  et  était  chaude  au 
toucher.  Sur  Fapplication  de  fomentations  chau- 
des, elle  s'était  ouverte  et  laissait  couler  un 
muco-pus,  malgré  l'écoulement  duquel  les  dou- 
leurs augmentaient.  L'auteur,  appelé  eu  coi- 
suitation,  diagnostiqua  une  fistule  biliaire,  et 
sentant,  en  palpant  Tabdomen,  i  un  demi-pouce 
plus  haut  que  Touverture  flstulalre,  un  corps 
dur  situé  dans  la  profondeur  et  douloureux  à 
la  pression»  il  introduisit  avec  précaution  une 
sonde  qui  arriva  sur  un  corps  dur,  mais  immo- 
bile. L'ouverture  fut  dilatée  avec  de  l'éponge 
cirée  et  permit  de  saisir  le  calcul  avec  de  fioes 
pinces;  il  fut  suivi  en  huit  mois  de  dix  autres. 
Plus  tard,  cette  femme  ayant  quitté  BastaCl,  le 
docteur  Beck  apprit  que  huit  nouveaux  calculs 
avaient  suivi  les  onze  premiers  dans  l'espace 
d'une  année.  Bécemment,  11  la  retrouva  par 
hasard  ^  Fribourg  qu'elle  était  venue  habiteç>  et 
en  apprit  que  depuis  l'expulsion  de  ces  dix-neuf 
calculs,  soit  au  bout  de  deux  ans,  la  fistule 
s'était  rapidement  fermée,  \  mesure  que  la  ma- 
lade prenait  une  bonne  santé,  qui  persistait 
depuis  quinze  ans.  Dès  lors,  il  eut  plusieurs 
oceasioDS  de  la  revoir  et  de  s'assurer  de  la 
persistance  de  sa  guénson. 

.  \^ 

némm  I  lsJe«flM«  forcées  fl^eav 
Crvidej  mpi^lleailoB  de  1»  irl*^«  ^  l'iv- 
eêrlevr  et  à  l^evtéi^ew  f  frnévAeen  %  par 

U  docteur  PiciviooPiaKiaà.  — *  Il  s'agit  d'un 
homme  de  40  ans  environ,  de  bonne  santé  habi- 
tMille,  qui  fut  pris  de  coUqiee  et  de  vomiese- 
ments  rebelles  à  la  suite  d'un  dtaer  copieux.  On 
ât-prendre  an  malade  90  grammes  d'huile  de 
misqui  lut  immédiatemeiit  rejetée,  puis  il  y  eut 
^(gravatioQ  dans  son  état.  Douleurs  persistantes 
amc  exaowbation  par  la  pressioD,  constipation 
opîiiMre,  tympanite  augmaolait  de  moment  en 
nuMient,  vomlssemeois  iaoessants.  alimentaires 
d'abetd,  puis  bilieux  et  enfin  Btanoranx; 
sueurs  froides,  physionomie  décomposée,  tel 
était  l'état  du  sujet  lorsque  l'auteur  le  vit  au 
quatrième  jour  de  la  maladie. 

Injections  d'eau  froide  abondantes  et  «épé- 
.iées»  jelon  la  méthode  4u  docteur  Isnard,  glace 
en  applications  extérieures  et  par  fragments  a 
l'JAtérieur.  Le  hoquet  fut  le  premier i^jnptûmo 


calmé  par  ce  traitement,  puis  vinrent  la  dinû 
nutlon  et  la  cessation  des  vomissements.  Après 
la  deuxième  injection,  expulsion  de  quelques 
matières  excrémentltielles  liquides;  après  la 
troisième,  qui  eut  lieu  le  lendemain,  évacua- 
tions copieuses  plusieurs  fols  répétées  et  li- 
berté complète  du  ventre.  Malgré  ce  soula- 
gement, douleur  abdominale  persistante  qui 
cède  à  l'opium  uni  au  calomel  selon  la  mé- 
thode anglaise  et  surtout  à  l'application  du  qoI- 
lodion  sur  loutela  surface  de  la  paroi  an^rieure 
de  l'abdomen.  D'  Henri  âuibs. 

(Gazeta  medica  di  Bahia  et  Gaz,  méd.) 


BniplcA  de  la  vératrime  dans  le«  af- 
fcetlMte  eardlo-vaeeiilaiTesttaB  encove 
parvenues  à  Im   périede  'eaeheett«ae« 

— ^^  Voici  les  œneluf iene  du  mémoire  lu  -sous 
ce  titre  par  M .  le  docteur  BHot,  è  la  «essîoi  de 
Bordeaux  : 

ft  l*"  La  véralrine  evt  un  agwit  piMeux 
centre  les  troubles  eardio-vasculaires; 

«  9»  Elle  convient  eurtovt  dons  les  irou- 
blés  qui  accompagneni  Phypertrepkle  fenc- 
tionnelle  du  cceur  ; 

j»  30  ParTappert  au  emur^  cMdratremeilt  à 
la  digitale,  à  dose  physiologique,  elle  est  -uto- 
nique  ou  hyposthénisante  ; 

40  A  dose  physiologique,  elle  n'est  pas  spo- 
liatrice, comme  la  digitale.  La  continuité  de 
son  usage  n'a  donc  pas  les  mêmes  dangers  ; 

»  6°  Son  rôle  juiralt  être  compensateur  In- 
direct. En  suractivant  la  neuriliië  et  la  contrac- 
tilité  de  la  vie  animale,  elle  fait  taire  la  suracti- 
vité morbide  du  système  nerveux  et  des  fibres 
contractiles  de  la  vie  végétative  ; 

9  6<^  Son  action  est  trèsnéistincte  de  oelie  de 
la  digitale;  quand  donc  oetle  èumière  «ura im- 
puissante, il  faudra  en  appeler  à  l'autre  ; 

»  V  De  même  que  la  digitale,  la  vératrine 
est  contre-indiquée  dans  Ja  période  ultime  fies 
afbctions  cardio-vascuiaires  ; 

»  Sc"  Il  y  a  lieu  de  l'expérimenter  dans  tou- 
tes les  maladies  qui  affectent  le  système  ner- 
veux de  la  vie  vé.gétativa.  » 


JLuxatioB  de  vertèbres  cervlcale«,  :par 
M.  Ulmis,  médecin  de  district  à  Mœhringen 
{Wuerttemberg .  tnedicin.  Corrcspandâuz- 
Blatte  4872,  n**  h&).  —De  quatre  cas  qu'il 
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eal  daos  sa  pratique,  oolre  confrËte  warlem- 
bflrgeois  eut  la  chance  d'en  guérir  deux  :  dans 
le  premier,  il  B'élaii  borné  i  eiercer  une  trac- 
lion  el  1  redieeser  lalËle,  eldïnslelroiiifeme, 
le  malade,  laissé  i  lui-mËme,  fit  un  monvO' 
ment  de  leie  qni  reproduisit  la  luialion  et  causa 
la  mort  du  blessa  aiaut  l'arrivée  du  mâdeciu 
qu'on  awil  fait  appeler.  Voici  du  reste  com- 
ment celui-ci  avait  procédé  dans  ce  cas,  ainai 
que  dans  le  deuxième  et  dans  le  quatrième  poni 
opérer  la  réduction  de  la  luxation.  Deux  hom- 
meB  placés  i  l'eitrémiié  inCèrJeuTe  du  lit 
exerçaient  noe  Torte  traction  sur  les  pieds  ;  un 
troisième  assitlant  vigoureux  fut  placé  à 
l'eilrémité  supérieuredu  lit,  tenant  de  ses  deux 
■nains  la  leie  du  blessé  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure ;  l'auteur  se  plaça  au  cOté  droit  du  lit. 
taisiiunl  de  ses  deux  maios  la  nuque,  pendant 
qae  les  deux  pouces  pénétraient  il  droite  et  ï 
gaacbe  aussi  proraudémeui  que  possible  der- 
rière le  larynx,  eierçaot  sur  la  vertèbre  luxée 
une  forte  pression  en  arrière,  dont  le  résultat 
était  nne, réduction  accusée  non- seulement 
la  crépitation  qui  l'iiccompagDail,  mais  encore 
par  le  changement  &  Tue  .de  l'état  effra;ant  du 
malade,  qui  reprenait  immédiatement  connais- 
sance. 


Traitement  des  talea  de  l*  eoraée 
par  le  salfate  de  cadjalam.  —  M.  An- 

■iïui,  professeur  de  clinique  chirurgicale  i 
l'OniTersilé  de  Liège,  emploie  avec  succès  la 
pifparalion  suivante  : 

Sulfate  de  cadmium,  0,06  centigrammes. 
Mucilage  de  gomme  arabique.    .   1 
Laudanum  liqueur  de  Sjdenham  .   j  ^^' 

La  dose  du  sulfate  de  cadmium  doit  être  au- 
gmentée graduellement  si  le  médicament  est 
facilement  toléré.  Elle  a  été  portée  à  60  cenli- 
grimmes;  il  est  rare  que  l'on  soit  obligé  de 
prescrire  une  telle  dose. 

Il  faut  tremper  un  petit  pinceau  de  blaireau 
dans  le  collyre,  le  faire  passer  sur  la  taie,  pnis 
ordonner  au  malade  de  tenir  les  paupières  closes 
pendant  dix  minutes  environ,  pour  que  le  mé- 
dicament ne  soit  pas  entraîné  de  tuile  par  les 
larmes  ;  celte  application  doit  être  répétée  trois 
fois  par  Jour. 

Le  laudanum  ajanl  été  proposé  contre  les 


taies,  on  serait  pent-< 
ï  son  emploi  les  gué 
uues  par  M.  Ansiaux 
qu'il  a  réussi  avec  I; 
après  avoir  eu  recouj 
exclusif  du  laudanum. 


OrchltcisjpbiU 

gaomanlqBe,  —  Si 

nous   dans   la  Gaztt 

beaucoup  eiagéré  l'importance  de  la  forme  du 
testicule  dans  l'orcbile  syphilitique.  H  est 
très-vrai  que  celte  forme  est  souvent  des  plus 
régulières,  cela  tient  i  ce  que  le  testicule  est 
afTeclé  uniformément  dans  son  entier  ;  mais  par- 
fois aussi  la  maladie  atteint  inégalement  les  lo- 
bes de  cet  organe,  et  alors  on  a  des  bosselures 
plus  ou  moins  accusées.  La  tunique  albnginée 
ne  se  borne  pas,  en  effet,  i  faire  une  enve- 
loppe complète  au  testicule,  elle  émet  des 
prolong^eniE  qui  divisent  le  tissu  propre  de 
la  glande  en  lobes  séparés,  lesquels  communi- 
quent, bien  entendu,  largement  entra  eux, 
mais  n'en  forment  pas  moins  it  petites  régions 
distinctes. 

Va  bien  meilleur  signe  des  orchiles  syphi- 
litiques, c'est  l'absence  de  toute  douleur. 


CUoFnre   de  pot«Mi«n  daaa  l'ttpt- 
lepUe.  —  Le  docteur  Lander  emploie  c«  sel 
â  la  place  du  bromure  de  potassium  dans  l'épi- 
lepsie.  Il  lui  trouve  les  avantages  d'être  plus 
actif,  de  couler  six  fois  motos  et  d 
les  inconvénienlE  des  elTels  se 
do  bromure  de  potassium.  1)  commet 
petites  doses;  mais  il  a  pu  continue 
cheux  effets  !e  médicament  pendant 
à  des  doses  quotidiennes  vari 
3  gr .  SO  et  55  gr.  GD.  Suivant  l'autei 
mure  de  potassium  se  transforme  en 
dans  l'estomac;  c'est  une  raison  de 
Tadmiaistrer  d'emblée  sous  cette  for 
{Ecko  mid 


Ti«Itemeat   dea    coadyloiae 

docteur  Boise  détruit  ces  petites  tum< 
l'acide  carbonique  pur  liquide  ou  eo 
très-concentrée  ;  il  étend  le  cauitiq 
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néoplasme  avec  un  pinceau,  en  ayant  soin  de 
ménager  les  parties  toisines;  souvent,  après 
un  seul  attouchemeot,  la  tumeur  devient  dure 
et  blanchâtre  ;  elle  se  momifie  dans  toute  son 
épaisseur  et  elle  tombe  sans  laisser  d'ulcéra- 
tion. Ce  mode  de  traitement  est  presque  indo- 
lent ;  il  ne  produit  aucune  inflammation  si  les 
parties  voisines  ont  su  être  préservées,  et  la 
guérison  ainsi  obtenue  est  radicale. 

{Lyon  médical.) 


Pormoles  diverses. 


TEimUJUt  AROMATIQUE   TONIQUE   ET  VULNÉfiAlRE 
(dELIOUX   DE   SAVIGNAC). 

Baies  de  laurier 4  5  grammes. 

Fleurs  d'arnica 25  — 

—  de  lavande 40  — 

—  de  camomille  ....     40  — 
Feuilles  et  sommités  de  thym  .40  — 

•^  de  menthe 

poivrée.  40  — 

—  de  mélisse.  40  — - 

—  desauge.     10  — 
Eau-de-vie 4  litre. 

Employée  comme  tonique  et  vulnéraire  à 


l'extérieur  et  contre  les  douleurs  névralgiques 
et  rhumatismales. 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours.  Passez . 
avec  forte  expression  et  filtrez. 

(Bulletin  de  ihérapeut.,  30  août  4812.) 

PILULES  DE   BLAUD    MODIFIEES.    —    MlCHIELS. 


50  grammes, 

50      — 
6      — 


Sulfate  ferreux  desséché  et 
pulvérisé 

Sous-carbonate  de  potasse  pul- 
vérisé  

Sucre  blanc  pulvérisé.  .   .   . 

Mélangez  intimement  les  deux  sels,  puis 
ajoutez  le  sucre,  et  chauffez  le  tout  dans  un 
mortier  de  fer,  en  remuant  la  masse  jusqu'à 
évaporation  suffisante  de  l'eau  de  cristallisation 
et  obtention  d'une  masse  pilulaire  convenable, 
qui  ne  renferme  de  cette  manière  aucune  poudre 
inerte. 

GLlCiaOLB  GOMTBE  LBS  BNGBLUBBS. 

Oxyde  de  zinc 2  grammes. 

Acide  tannique 4       — 

Glycérine 40      — 

Baume  du  Pérou 8      — 

Camphre 4      — 

F.  s.  a.  un  mélange  avec  lequel  on  oin- 
dra les  engelures  matin  et  soir. 


in.     MELANGES. 


ACADtHU  DE  HÉDEGINB. 


Séance  du  5  novembre  4872. 

Présidence  de  M.  Babth. 

* 

L'Académie  reçoit  les  lettres  suivantes  : 

4^  De  M.  le  docteur  Peter,  pour  la  section 
de  pathologie  médicale; 

2^  De  M.  le  docteur  Luys,  pour  la  section 
d'anatomie  et  de  physiologie  ; 

3®  De  MM.  les  docteurs  Oulmont  et  Deliouz 
(de  Savignac),  pour  la  section  de  thérapeu- 
tique et  histoiu»  naturelle  médicale. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  contenu 


d'un  pli  cacheté,  sur  la  demande  de  l'auteur, 
M.  Gustave  Dorey,  pharmacien  à  Saint-L6.  Ce 
pli  est  relatif  aux  propriétés  fébrifuges  du 
laurus  nobilis^  qui  seraient  égalesj  suivant 
l'auteur,  à  celles  du  sulfate  de  quinine. 

M.  Delpech,  au  nom  d'une  commission  dont 
il  fait  partie  avec  MM.  Yernois  et  Bergeron, 
lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Hillairet 
intitulé  :  Noie  iur  un  nouveau  Pioyen  d$ 
préparer  eam  mercure  les  poils  de  lièvre  et 
de  lapin  destinés  à  la  fabrication  des  cha- 
peaux de  feutre^  extraite  d'un  mémoire  sur 
l'intoxication  mercurielle  professionnelle . 

Conclusions  :  Remerciements  et  renvoi  du 
mémoire  au  comité  de  publication.  {Adopté.) 


M.  Lnys,  candidat  pour  la  Bection  d'anatomia 
et  physiologie,  présente  i  l'eiameD  de  l'Aca- 
démie son  dernier  ouvuge  ea  cours  de  publi- 
cation ,  inlituli  I  Iconographie  pÀotogra- 
phigw  dit  centra  nerveux, 

—  La  diBcussion  Teprand  Bnr  ta  Mplicémia. 
Nous  nous  boraoDS  &  en  signaler  le  âaal  sni- 
lanl  pour  cetls  séance  ■ 

H.  Béhier.  Ponr  moi,  je  déclare  qne  je  ne 
comprends  rien  i  tout  ce  que  j'enteudg;  je 
ne  sais  pas  encore  ce  que  l'on  entend  pat 
septicémie.  Je  voudnis  donc,  aiant  d'aller 
pins  loiB  diH  oetle  discnuHm,  ^v^in  nous 
donnAt  ino  bonne  fois  om  âé&nUion  nette  de 
la  feplieémie. 

II.  Divaiiie.  La  septieémis,  c'est  li  pntré- 
faclion  dn  s»g  de  l'animal  lÎTant.  Il  le  passe 
an  dednni  de  i'animal  oe  qni  se  pane  au- 
dehors  dans  lo  sing  eiposé  ï  l'air  libre. 


Séance  d%  (ï  novemlre  I87Î, 
Présidence  de  M.  Bak». 

Lellresde  caodidainre  de  MM.  Hitlz,  Uat- 
tei,  Constantin  Paul  et  Boinel. 

M.  Béclard  préseoLe.  au  nom  de  H.  le  doc- 
teur BroctiJa,  un  UaTall  sur  les  mateinitèe, 
eilrail  du  Dictionnaire  encgelapédique  de» 
sciences  médicaitt . 

H .  le  seciélaire  annnel  met  sons  les  jeni  de 
l'Académie  l'appareil  perfeclienné  de  H.  le 
docteur  Belina  pour  la  Iransfueion  du  gang. 

H.  le  présideol  déclaie  deux  vacances  : 
l'une  dans  la  classe  des  associés  libres,  l'autre 
dans  la  section  d'anotomie  pathologique- 

Ii*ouilate  de  fer,  —  M.  E.  CaTenlou,  au 
nom  de  la  coEomission  des  remèdes  secrets  el 
nonreani,  donne  lecture  d'un  rapport  sur  les 
propriétés  médicales  d'une  nouvalle  prépara- 
tion ferrugineuse,  l'oialale  de  fer. 

La  commiESioo,  par  l'organe  de  son  rappor- 
teur, CDDclot  en  proposant  d'appliquer  ï  celle 
préparation  les  bénéfices  du  décret  de  1850 
sur  les  remèdes, 

M.  Baudet  ne  trouve  rien  de  nouveau  dans 
cette  préparation, 

M.  Hialbe.  L'oialaie  de  fet  est  une  mau- 
TBise  préparatioo.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  l'ap- 
prouTer. 

H.  Bérard,  chargé  avec  son  regrettable  col- 


Jégue  Tigla  d'expérimenté 

hOpitaui,  déclare  qu'il  en 

résultats.  L'oxalale  de  fei 
comme  les  bonnes  | 

neoies;,  dans  les  cas  de  ch 
is  c6lé  des  prépai 

en'  général  est  de  provoqi 

L'oxalale  de  fer  a  cet  an: 

démontré  pour  nous,  dit 

constipe  pas,  ou  do  moins 

que  les  aulies  ferrugineux. 

même  comme  laxatif.  Ce  i 

au  point  de  vue  pratique. 
M .  Gubler.  Je  n'ai  pas  d 

sur  ce  médicament.  Les 

Elites,  Jôen  peu  nombreut' 

résultats   pei   encouragai 

dans  plusieurs  circonstancf 

ï  des  gastralgies,  i  des 
Penl-etre  ai-jo  eu  affaire 
malhenieuses,  comae  on 
quefois,  ouai-je  agi  tnr  d 
Toujours  est-il  que  j'ai  été 
continuer  l'usage. 

M.  Héraid  n'a  pas  i«ii 
irritante. 

M.  Bouchardat  appuie  les  coDclnsions  iit 
rapport.  Il  pense  que,  quand  des  pratidens 
expérimentés  comme  MM.  Hérard  et  Vigla  ont 
cooetaté  les  bons  résultats  de  l'emploi  de  ce 
médicament,  il  n'y  a  pas  lien  d'hésiter  ï  l'ap- 
prouver. 

M.  Devergie  rappelle  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  temps  au  sujet  des  eaux  de  Forges, 
dont  on  avait  apprécié  les  effets,  suivant  que 
les  t6\\6t  élaienl  ou  n'étaient  pas  colorées  par 
le  fer.  Il  pense  qu'on  pourrait  appliquer  le 
même  mode  d'appréciation  i  la  préparation  en 
question. 

M.  Soudet.  Ce  que  vou  demande  la  coi 
mission  est  d'une  grande  importance.  Il  s'a 
de  vous  pronoDcer  sur  l'application  do  déc 
de  4850.  Or  vous  n'ignorez  pas  que  ce  v 
engage  legoavernement.  En  présence  de  l'i 
certitude  des  résnltats  de  l'eipérimeutatit 
pouveZ'VOUS  prononcer?  Je  ne  le  pensft^ 
—  C'est  trËs-sérieux .  Je  demande  l'ajoun 
ment  de  la  décison  de  l'Académie  jusqu'ï  p 
ample  informé. 

M.  Gobloj  propose  le  renvoi  k.  la  eomn 
sion .  Da  moment  oâ;  il  a';  pai  d'accord  m 
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\e»  espènmeBtateiiîS,  il  Saut  répéter  et  cott- 
pl^ter  k»  espérieocM^ 

M«.  Eriqueti*  La  qatsti»»  est  bien  ttii|i|^ 
D^  membres  de  ki  ccoBmiisMii  eol  coMteté 
dég  fails.  Ils  déclarent  que  le  médieatuent  eat 
bo».  Qa*OD  le  dite  nuplemcmt.  il.  l'y  a  pas 
beeoia  de  doonier  uie  approbation^ 

}L  le  pré9vde*t  propo»  d^Nrseoiravjvg»* 
nenide  l'àcadi 


Pl»7«i«l»gle  4m   ^evTMm.  —  U.  Ed. 

Fooroié  dAOfte  Uctiue  dîen  UavaiL  iaiitiilé  : 
Recherchés  ewpèrimenUUn  mr  le  foncUorn*^ 
nétnêH't  4%-  certeaik. 

Dans  le  bii  d'établis  expéetmeAtaleiMiit  les 
cûBditiona  fendaneiklalee  de  la  pbj^ologie. 
eéiébrale^  Tiiutev  a  iattiiiié  quelques  eipd- 
tiences  sur  UftcbiMS^  par  us  ptocédé  qui  con- 
siste k  pratiqpet  un  petk  tteu  au  eiftoe  au 
moyen  d*ua  peiforatecr  et  à  injecter,  avec  la 
aexingne  Pravaz,  armée  d'une  aiguille  creuse,, 
quelques  gouttes  d'un  liquida  caustique  capable 
de  détruire  la  substance  nerveuse. 

Il  résulte  de  ces  recbercbes  expérimentales 
que  toutes  les  fibres  imp  essionneuses  viennent 
aboutir  dans  les  coucbes  optiques  et  détermi- 
nent dans  cet  organe,  quand  leur  activité  est 
mise  en  jeu  par  un  objet  impressionnant,  ^n 
pbéoomène  vital  élémentaire,  que  l'auteur  dé- 
signe sous  le  nom  àe  perception  simple. 

Que  les  cellules  qui  sont  disséminées  k  la 
périphérie  corticale  du  cerveau  conservent  en 
puissance  une  modalité  dynamique  capable  de 
transmettre  ses  effets  jusqu'aux  couches  op- 
tiques k  travers  les  fibres  du  noyau  blanc  de 
l'encéphale,  et  de  réveiller  ainsi  le  centre  de 
perception.  Ce  réveil  donne  naissance  aux 
perceptions  de  souvenir. 

Le  centre  de  perception»  organiquement  re- 
présenté par  les  couches  optiques,  se  trouve 
placé  entre  deux  sourcee  d'excitation,  qui 
mettent  toutes  deux  ses  propriétés  percâ^ 
9t^nies  en  évidence;  d'ua  c6té,  les  causes  im- 
pressionnantes qui  lui  viennent  k  travers  les 
nerfs  ;  de  l'autre,  les  causes  impressionnantes 
qui  lui  viennent  k  travers  les  fibres  blanches  du 
neyau  de  l'eneéphale  :  par  les  premières,  il 
sent  sa  manière  de  vivre  actuelle;  par  les 
secondes,  il  sent  ce  qu'il  sentit  et  comment  il 
véeut  jadis. 

Les  corps  striés,  analogues  aux  amas  de 
substance  grise  qua  l'on  trouva  dans  le  seg- 


ment antérieur  de  U  moelle,  sont  constitués 
par.  des  celluLse  motrices..  Ici,  comme  dans  la 
moelU.1  ces  cellules  reçoivent  Tirritation  des 
celUUee  impressionnantes^  et  i  leur  tour  elles 
provoqiient  dans  les  fibres  motrices  un  mou- 
vement^cerrélatif  aux  incitations  <iue  leur  tcana- 
meltent  le»  cellules  impressionoeuses* 


.&é<moê  ^49  navemère  447%. 
Présidence  de  M.  Biars. 

Lettres  de  candidature  de  MM.  Belhomme, 
Efflpî»;  Plarrot,  Honèl,  Chsreot,  Laboulbène, 
Auguste  Toisin,  Corarîl,  pouf  la  pface  déehipési 
vacante  dans  Ta  section  d'aiatemie  patholof!* 
que  ;  —  de  M.  BaîTiov,  dtos  la  section  d'hiv* 
toire  natureHe  médicale  et  de  théfapeutiqve  ; 
—  de  M.  ÂehiRe  Cbersao,  dans  la  ffectlen  deff 
membres  associés  libres;  —  do  M.  Trasbet^ 
dans  la  section  de  médecine  vétérinatre. 

Phfkisie,  If.  le  D*"  Chef  on  présente  un  travail 
sur  V arrêt  de  la  destruction  du  poumon  dans 
laphthisie  chronique  par  Vinhalation  des 
vapeurs  des  essences  oxygénées.  Voici  un 
résumé  de  ce  travail  : 

Les  succès  obtenus  dans  ces  dernières 
années  k  l'aide  du  camphre  en  poudre, type  des 
essences  oxygénées,  dans  le  traitement  de  la 
pourriture  d'hôpital,  m'ont  conduit  k  faire  une 
étude  comparée  de  ces  mêmes  essences  dans 
leur  application  au  traitement  du  phagédénisme 
sur  une  large  échelle,  dans  mon  service  de 
Saint- Lazare. 

Les  résultats  vraiment  dignes  de  remarque 
obtenus  en  grand  nombre,  publiés  en  partie 
en  4874,  ont  appelé  mon  attention  sur  un 
desideratum  de  la  médecine  k  savoir  :  la  cica^ 
trisaiiùn  des  cavernes  du  poumon  dans  la 
phthisié  chronifuc. 

Il  importait  d'abord  de  m'assurer  que  les 
vapeurs  des  stéaroptènes  eu  essences  oxygé- 
nées jouissent  des  mêmes  propriétés  que  les 
poudres  de  ces  substances .  Dans  ce  but  je  ma 
sers  d'une  pompe  k  compression. 

A  l'aide  de  cet  appareil»  un  courant  d^ 
chargé  de  ces  essences  oxygénées  est  dirigé 
sur  des  ulcères  phagédéniques,  sur  des  uloé- 
rations  rebelles  de  la  cornée,  sur  dm  esthiSM 
mènes  qui  résistaient  k  tous  les  traitements 
depuis  plusieurf  mois. 

Employées  sous  eette  forme,  les  vapeurs 
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des  gléréaplèQeg  ont  arr&té  chique  foii  l'enva- 
tiUsement  et  ameni  U  dca  tri  sa  lion. 

Fort  de  ces  DonTeaoi  résnllaU,  je  me  suU 
empressi  de  faire  Tapplication  de  ce  moyeD  au 
traitemeDl  de  la  phlbisie  pulmonaiie,  ï  la  pé- 
riode uicéralive.  Des  nombreuses  (eutalives 
faites  par  moi  dans  mon  lecTice  de  Saint-Lazare 
depuis  dix-huit  mois,  service  qui  reoferme 
me  .moyeuDe  de  170  malades,  champ  d'ob- 
aenation  où  la  phthiBÎe  polmonaire  est  loin 
d'être  rare,  je  crois  pouvoir  déduire  les  con- 
cl  usions  EuÎTantes  : 

<■  Les  Tapeurs  des  essences  oxygénées 
jouissent,  comme  les  poudres  de  ces  mêmes 
Bubslances,  de  la  propriété  d'arrêter  le  travail 
deilnicleuT  du  phagédénisme  et  de  l'ealhlo- 
mhDe,el  detavoriserla  réparation  des  ulcères 
rebelles  delà  cornée,  etc.  Rien  de  sAnhlable 
n'est  obtenu  avec  les  essences  non  oxygénées 
dont  l'essence  de  térébenthine  est  le  type. 

1°  Les   cavernes  pulmonaires  des  phUiisi' 


ques,  traitées  par  l'inhalation  de 
vapenn,  arrivent  i  la  dcalrisatio 
flaence  de  ce  mode  de  traitemc 
grand  nombrâ  de  cas  et  dans  un 
vemenl  conrl. 

Les  produits  de  l'eipectorstion  chez  ton 
les  malades  traités  de  la  sorte  ont  été  eiaminéi 
au  microscope  par  le  procédé  de  Feuwicb.  La 
présence  des  flbres  élastiques  consuléet  an 
débnt,  et  leur  disparition  constatée  ï  la  fin  da 
traitement,  justiflenl  l'emploi  des  inhalations 
des  vapeurs  des  essences  oxygénées  dans  Is 
période  ulcéralive  de  la  pbthisie  chronique. 

4o  Les  vapeurs  libres  de  ces  substances  out 
une  trop  faible  tension  el  chargent,  par  consé- 
quent, d'une  façon  ÎDsnr&saute  l'atmosphère  des 
appartements  où  on  les  lusse  se  vapor 
aussi  ai-je  fait  usage,  dans  mes  tentatives, 
petit  appareil  va; ûH/îre,  conslniit  par  M. 
tin  sur  mes  indicaliocs,  pour  chasser  avec 
certaine  énerve  dans  les  tuyaux  bronch 
de  l'air  saturé  de  ces  vapeurs. 


Cet  appareil  se  compose  d'nn  flacon  dans  le- 1 
quel  est  renfermé  un  petit  panier  en  toile  mé-  ' 
talliqne  contenant  l'essence  oxygénée .  L'air  est 
projeté  dans  te  flacon  par  la  pression  succes- 
sive faile  avec  la  main  sur  la  première  poire 
de  caoutchouc . 

L'air  pénétre  par  nu  tube  qui  s'ouvre  au- 
dessus  du  panier.  Le  tube  de  sortie,  situé  plus 
haut  que  le  précédent,  entraîne  l'air  chargé  de 
Tapeur  vers  l'orifice  par  une  embouchure  que  le 
naïade  applique  sur  ses  lËvres. 

Suivant  que  le  robinet  est  ï  peine  ouvert  on 
largement  ouvert,  on  peut  avoir  nn  courant 
d'air  saturé  continu  on  intermittent  ;  en  rem- 


plissant d'air  l'appareil,  et  ouvrant  bru 
ment  le  robinet,  on  peut  chasser  avec 
dans  les  bronches,  une  certaine  quantité 
chargé  de  vapeur  an  moment  de  l'inspir 

6*  Toutes  les  essences  oxygénées  pe 
être  employées  avec  chance  de  succès .  r 
usage  de  l'essence  oxygénée  des  lau 
camphre  du  Japon,  de  l'essence  oiygénée 
camomille,  de  l'essence  oiygéoée  de  1' 
lyptiu  ouevcalyplol. 

E*  La  préférence  doit  6tre  accordée  S 
sence  oxygénée  do  Launtt  catnpXora 
l'odeur  est  moins  pénétrante  que  celle  dv 
pbre  de  Bornéo,  el  de  l'essence  oxygén 
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cèdre,  dont  l'odeur  agréable  et  douce  est  fort 
bien  supportée  par  les  malades. 

7«  Une  fièvre  continue  intense,  une  grande 
faiblesse,  la  rapidité  dans  la  marche  de  la  ma- 
ladie, l'émaciation,  représentent  autant  de  con- 
ditions défavorables  au  succès  de  ces  inhala- 
tions. 

8*  La  forme  torpide  et  lente  de  la  phthisie, 
avec  conservation  partielle  des  forces,  expec- 
toration abondante  a^ec  toux  et  oppression,  la 
période  terminale  de  la  pneumonie  éliminatrice, 
sont,  au  contraire,  les  circonstances  dans  les- 
quelles les  inhalations  des  vapeurs  des  essences 
oxygénées  donnent  les  meilleurs  résultats. 

9''  Sous  l'influence  de  ce  mode  de  traitement, 
l'expectoration^  la  dyspnée  et  la  toux  s*amen- 
dent,  Tappétit  revient,  les  forces  se  rélèveiit, 
la  fièvre  hectique  s'atténue  et  disparaît  bientôt. 
Le  malade  augmente  de  poids  ',  enfin,  dans  un 
très- grand  nombre  de  cas,  nous  avons  eu  la 
Batisfaction  de  voir  disparaître  tous  les  phéno- 
mènes morbides  et  les  malades  revenir  à  la 
santé. 

4  0«  L'emploi  de  ce  moyen  ne  saurait  contre- 
indiquer  en  aucune  façon  l'usage  des  médica- 
ments et  du  régime  habituel  ;  car  il  n'a  aucune 
prétention  spécifique.  Il  arrête  la  destruction 
pulmonaire  et  permet  au  médecin  d'utiliser 
cette  rémission  au  profit  du  malade  eo  com- 
battant, par  les  moyens  appropriés,  la  diatbèse 
tuberculeuse, 

44®  11  n'y  a  là  que  l'application  d'une  pro- 
priété des  essences  oxygénées  nettement  déter- 
minée et  découverte  dans  ces  derniers  temps. 
On  ne  saurait  y  voir  aucun  point  de  contact 
avec  les  exagérations  fâcheuses  et  malheureu- 
sement trop  répandues,  qui  ont  eu  pour  but  de 
faire  considérer  l'une  d'elles  (1^  camphre) 
comme  une  panacée,  en  même  temps  qu'elles 
détournaient  les  médecins  de  l'emploi  rationnel 
de  cet  agent  thérapeutique. 

— ^M.  le  Président  informe  l'Académie  que  le 
bureau  a  décidé  de  lui  proposer,  lors  du  pro* 
chain  renouvellement  annuel  du  bureau,  la 
nomination  d'un  secrétaire  perpétuel  intérimaire 
et  d'un  secrétaire  annuel,  fonctions  jusqu'à  ce 
jour  remplies  avec  tant  de  zèle  et  de  talent  par 
M.  Jules  Béclard. 

tileetloB.  —  L'Académie  procède,  par  la 
voie  du  scrutin,  à  l'élection  d'un  membre  titu- 
laire dans  la  section  d'hygiène. 


La  commission  présente  :  en  première  ligne, 
ex  aguo,  MM.  Hillairet  et  Théophile  Roussel; 
-—  en  deuxième  ligne,  ew  œquo^  MM.  Lagneau 
et  Lunier. 

Au  premier  tour,  le  nombre  des  votants  étant 
de  77,  dont  la  majorité  est  39,  M.  Hillairet 
obtient  37  suffrages;  —  M.  Théophile  Rous* 
sel  37-,  —  M.  Lagneau  2;  —  M.  Lunier  4. 

Au  deuxième  tour,  le  nombre  des  votants 
étant  resté  le  même,  M.  Théophile  Roussel 
obtient 44  suffrages;— M.  Hillairet 3S. 

En  conséquence,  M .  Théophile  Roussel  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé 
membre  titulaire  de  l'Académie  de  médecine. 

li'hyoseyamine.  —  M.  le  docteur Oulmont 
lit  un  travail  intitulé  :  De  l'hyoscyamine  et  de 
son  action  dans  les  affections  convuhives  ou 
spasmodiques  {tremblemehtmercuriel,  sénile^ 
tétanos,  etc.). 

M.  Oulmont  a  étudié  l'hyoscyamine  au  point 
de  vue  physiologique  par  des  expériences  sur 
l'homme-  et  sur  les  animaux,  qui  ont  été  pu- 
bliées il  y  a  deux  ans.  Les  recherches  théra* 
peutiques  qui  forment  le  complément  de  cette 
étude  sont  l'objet  de  cette  nouvelle  communi- 
cation. L'auteur  est  arrivé  aux  conclusion! 
suivantes  : 

4®  L'hyoscyamine  représente  tous  les  prin*^ 
cipes  actifs  de  la  jusquiame.  La  fixité  de  sa 
composition  donne  à  son  emploi  .une  précision 
que  l'on  n'obtient  pas  avec  la  jusquiame  en 
substance. 

2®  L'hyoscyamine  doit  être  administrée  d'à 
bord  à  faibles  doses  (X  milligrammes  par  jour), 
soit  en  pilules,  soit  sous  la  forme  d'injections 
hypodermiques.  On  pourra  augmenter  la  dose 
jusqu'à  40  et  même  4  S  milligrammes  par  jour. 

3^  Le  médicament  devra  être  continué,  même 
s'il  survient  quelques  légers  phénomènes  d'in- 
toxication, comme  de  la  sécheresse  de  la  gorge 
et  de  la  dilatation  des  pupilles.  Mais  si  les 
symptômes  deviennent  graves,  et  s'il  se  pro- 
duit des  accidents  cérébraux,  il  faudra  suspen- 
dre le  médicament.  Cependant,  ces  symptômes 
sont  fugaces  et  disparaissent  rapidement. 

4®  L'hyoscyamine  exerce  sur  l'homme  une 
action  narcotique.  Elle  est  efficace  contre  le 
symptôme  douleur  et  contre  les  névralgies  en 
particulier,  mais  son  efficacité  est  moindre  que 
celle  de  l'opium  et  de  la  belladone. 

6°  Ce  médicament  exerce  une  action  favo- 
rable dans  les  névroses  spasmodiques  et  cou- 
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TulÙTes.  11  guitit  le  tcuabUment  nercuriel 
daai  des  cii  ob  tout  autra  trailtoieal  avail 
échoud.  L'hyoïciiinÙDe  a  procuré,  dans  le 
IremblemeDlsênileeldansU  paralysie  agilaale, 
sue  amilioTatioK  qa»  s'aiait  fearnie  nolU  au- 
tia  médication. 

S°  Son  actiai  bêI  nulle  4aH  l'ataxio  Imo- 
molrice.  Dant  le  lélanoa  traumali^oe,  (pioiqiu 
le  blessi  ail  auecombi,  elle  a  ditermiDé  dans 
le>  ïjmptOiDea  me  i4miui«i  mïqi  narqaée 
ponr  que  la  qneitioB  ne  semble  ^i  lâiolee,  el 
afpelar  de  nou«ell««  rechercbea. 

(Ce  travail  est  reaioyè  i  la  Hclian  de  Ibiri- 
peulique  et  d'tùaleire  natuielle  uédicale,  co&- 
■titnie  ea  coBuiiiaEioD  d'éleeliiM^ 

—  H.Gubter,aH|noDi  d'une  cemmiHiondoDt 
il  fait  paiLie  avec  HK.  Bonckirdal  et  Kegnavlt, 
Ut  an  rapport  sur  un  tuiaiL  de  M.  le  doctent 
LéoD  Soubayran,  professear  agrégé  ï  l'École 
tepharaucie,  etdelt.  P.  DabrydeThierginl, 
coBsnl  de  France  en  Chine;  ce  travail  ett  in- 
lilulé  :  Etuiti  sur  la  matiira  Mééiad4  itt 
Clinoù, 

La  comminion  propou  : 

{"  De  remercier  le»  anlenrs  de  leor  IrÈs- 
Intéressanle  coAmunicalion  ; 

1°  De  les  téliciler  sur  les  résulUIa  acquis  et 
les  encourager  dans  les  rocbeiches  iaberieuses 
et  éminemment  utiles  qu'ils  ont  eDtreprises; 

3°  De  recommander  les  auleuri  ii  la  Ëien- 
Teillance  de  H.  le  ministre  de  riaslructinn  pu- 
blique à  l'effet  d'obtenir  l'impression  aux  bais 
de  l'État  de  leur  savant  ouvrage.  (Adopté.) 


Par  décret  eo  daU  du  S6  oclobre167S,  onl 
élé  nommés  médedns  aides-majors  de  V  classe, 
pour  prendre  rang  du  31  décembre  4871  et 
être  classés,  par  suite  de  concoan,  suivant 
leur  ordre  de  sortie  du  Tal-de-Gtlce. 

MU.  6us&ard,  Fournie,  Belleaa,  Noquel, 
Uathelin,  Bédel,  Bullier,  Cer v lotte. Mendetilte, 
Cahanié,  Franck,  Camus,  Benecb,  Ualiuas, 
Bomain,  Blanc,  Henné,  'WeiU,  Chupin,  Maria. 

Levai,  Morin,  Auban,  Colnenne,  Petit,  Elein, 
Cbatdio,  CarayoD,  Bobudion,  Dufonr,  Audet, 
Dcciani,  Boiland,  Gerbanll,  Manry,  Moier, 
Ponctket,  Salivai,  Lesbtos,  Gewion-Menuau. 


Benoit,  Saur«y«  Bcedutd,  d 
Ebslein,  Pilliard,  ÀfoiUli, 
Daklierr.  Duc.  Langlois,  Sal 
Feiiandi,  Paeubasc,  Bever 
Uaiie,  Steffeit. 

A  (Ht,  Daymaid,  O^eima 
Grouille . 

Par  décret,  en  ùtedo  K 
nommés  pharmaciens  aides-ng^ 
prendre  ranjr  1  partir  i 
t87ï,  et  être  classés,  par  Stti 
suivant  leur  ordre  de  sortie  dv 

MM.  Tonttg,  Earcher,  I 
Prestat,  Forestier,  Jehl,  Bel 
Uartmd,  Déchan  et  Varty. 

Par  déciùon  Binisléiù 
4  novembre  Mit,  les  élfeve 
santé  militaire  ut  cnun  d'étu 
médecine  de  Maa^)elUer  sont  : 
4'applicaliDn  de  médetine  ( 
militaires  an  VaL-de-Griice. 

Par  décision  minislérie 
4  novembre  187S,  ont  été  lu 
de  la  commission  clurgée  d' 
ganiailJQft  d«  Mivlee  do  santé 

UM.  de  HarUmprej.  gènbd 
Uhricb,  intendant-général  ins| 
général  de  brigade.  —  Blaisn 
Ulaire.  —  Laveran,  médecin  i 
leur  do  l'Ëcole  de  médecine  mi 
et  Uatit,  nédeoina  inepeclaufi.  —  leannel, 
pharmacien   inipecteu.  —  Devèze,  coloiel 
du  génie.  —  G atfloL, sous-intendant  de  1  "  dautt. 
—  Bniull,  médecin  principal  décelasse. 
PieriDD,  olïcier  d'administration,  principal  i 
hépilauz mililaires,  membre  sectétaiie. 

Par  décret  en  date  du  7  novembre  ont 
promus  ou  nommés  dans  le  corps  de  taolé 
la  marine  : 

Au  grade  de  midecin-profatteur  :  Il .  Ai 


fret  I 


l.). 


Au  grade  de  médecin  de  ^•'  clou 
MM.Bocbeforl(B.),Loap7(id.),  Hartio (E 
Dbasle(B.),  Martin-Dupont  (Coch.],  Alavo 
(Guy .  ),  Gandanbert  [id  .J,  Chwsai^ol  (Chef 
Turquet  Od.)>Boulaiii  (id.). 

Au  grade  de  médeei»  de  S*  cloti 
MM.  Tbfese  (R.).  Treille  (Mart.),  Pujo  1} 
Abblard  tid.),  Galiiol  (id.),  Clémeouâis  (B 
Abelio  (id.),  Lécuyei  (id.),  Colrel  (a 
Cuéré    (id.),   Poolaii   (BJ,  Beaofila  (id 
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Burot  (id.),  Gantellauve  (Réan.),  Destrais 
Gaad.  infant.),  Manceaux  (Sén.),  Daniel  (id.)) 
Hallais  (Guy.  infant •)>  Labourdellés  (Coch. 
infant.)*  Gaérard  de  la  Queaneric  (id.),  Le- 
iiK>ine(id.). 

Au  grade  (T aide-médecin  :  MM.  Qulntard 
(JL),  Charriez  (T.),  Ségard  (R.)  Bréchot  (B.), 
Bànet  (R.;,  Garadee  (B.)i  Escande  (id.), 
Dartiguenave  (id.),  Sollaud  (T.),  Bertrand 
(id.),  DoQSsin  (R.),  Giuteaidégai  (T,)»  Gue- 
auuMC  (B.),  YieiiUe  (R.)i  Cop^niiR.)»  Grall 
(R.).  Ledantec  (id.),  Lafebre  (B.^  B^iasade 
(I4>  Bastian  (id.),  Gouffé  (B.),  Gmntran  (T.), 
NiTafd  (R.),  Boyer  (T.),  Valais  (R.),  Oao) 
du  Biot  (fi),  Bertrand  (T.),  Griè8(B.),  Hébert 
(ld.),Bron-DodaiM(R.),  Paeaid-Kerriikr(B.), 
Co^uiard  (T.),  CaTaaae  (id.),  Frison  (B.. 
&ith(Ld.),  Yergniand  (id.). 

-*  Poar  Texécntioii  de  la  décision  présiden- 
tielle, en  date  du  5  octobre  4872,  retatîTe  an 
ffvcmtement  dn  eorps  de  santé  militaire,  le  mi- 
nistre-de  la  gnerrea  désigné,  ainsi  qn^il  soit, 
liidoQxe  Tilles  entre  lesqaelles  seront  répartis» 
pendant  les  premières  années  d^étndes»  les 
élèves  du  sertice  4e  santé,  safoir  : 

Paris,  Montpellier,  Nancy,  Lyon,  Marseille, 
TonKnise,  Bordeaux,  Rennes,  Lille,  Besançon, 
firenoble  et  Alger. 

—  La  Société  médicale  des  hôpitaux  de  Fa* 
lis  Tient  de  souscrire  une  somme  de  5,000  fr., 
en  faToor  des  émigrés  alsaciens-lorrains.  Cette 
somme  a  été  partagée  par  moitiés  égales,  entre 
la  Société  présidée  par  M.  le  comte  d^Hdiusson- 
tIUo,  siégeant,  9,  rue  de  Provence,  et  TAsso- 
ciation  générale  d'Alsace-Lorraine,  siégeant, 
46,  boulevard  Magenta. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Pinstruc- 
fion  publique,  en  date  du  28  octobre  4872, 
M.  le  docteur  A.  Riant  a  été  nommé  médecin 
de  I^cole  normale  primaire  de  la  ville  de  Pa- 
ris, et  chargé  du  cours  d^ygiène  à  ladite 
École. 

Tlièa««  aovtenvea  à  1»  JPacalté  de 
■tédeclne  de    ParU  pendant  l'année 

1872.  —  Bogas.  De  la  choroldite  atrophl- 
que. 

Bourdelles .  De  la  pourriture  d'hôpital  et  de 
son  traitement . 

Ghappare.  Étnde  sur  les  hémorrhagics  mus- 
culaires dans  la  fièvre  typhoïde. 

Salut.  Des  complications  laryngées  dans  la 


phthisie    pulmonaire  et  de  leur   traitement* 

Bûlserlin.  De  rhémiplégie  syphilitique, 
uyochin.  Absorption,  action  physiologique 
et  thérapeutique,  élimination  et  transformation 
de  la  quinine  dans  l'économie. 

Bès.  De  l'éry thème  noueux  dan^eertalnbs 
maladies. 

Coulombe.  Essai  sur  les  accidents  locaux 
des  injections  hypodermiques. 

Mauriac.  Étude  historique  et  critique  sur  les 
maladies  épidémiques  de  l'antiquité. 

Sieffert.  Essai  sur  les  tumeurs  du  cervelet. 

Onfray.  Des  injections  au  perchlomre  di 
fer  dans  le  traitement  des  tumeurs  cirsoïdes 
artérielles. 

Pinot.  Des  moyens  k  opposer  auxisuenrs 
chez  lesphthisiques. 

Verdun.  Essai  sur  là  diurèse  et  les  tBnré- 
tiques. 

Gasraignau.  Quelques  mots  sur  les  aboèi 
des  figamentalarges  et  leur  traitement. 

Verneuil.  Remarques  sur  le  cancer  dupylofn. 

Bouillon.  Propriétés  thérapeutiques  de  l'Eu- 
calyptus globulus. 

Benuyer.  Élude  sur  la  thoracentèse  comme 
moyen  de  traitement  delà  pleurésie  aiguft. 

—  Hôpital  SainUdndré  de  Bordeaux,  — 
M.  Piéchaud  vient  d^étre  nommé  premier  in- 
terne \  la  suite  d'un  brillant  concours. 

Choléra.  —  Bu  48  au  29  octobre,  94  eaa 
de  choléra,  dont  27  suivis  de  mort  se  sont 
déclarés  à  Ofen.  Ils  ont  été,  pour  la  journée  du 
2  au  3  novembre,  de  42,  dont  7  décès.  A 
Pesth,  46  cas  et  2  décès.  On  signale  d'autres 
cas  à  Raab,  Uoghyar,  Kashau  et  dans  le  comtat 
de  Pesth  et  deMarmosen.  Le  3,  il  y  a  eu  &  Ofen 
28  nouveaux  cas  et  1 2  décès,  et  le  6  il  y  a  en 
34  nouveaux  cas. 

—  On  mande  de  Pesih,  6  novembre,  à  la 
Nouvelle  Presse  libre,  qu'on  constate  li  Ofen 
34  nouveaux  cas  de  choléra,  dont  43  dans  la 
ville,  et  5  noveaux  cas,  dont  2  décès  dans  la 
garnison;  à  Pesth,  5  cas  et  3  décès.  En  voie 
de  guérison,  à  Ofen,  466  civils,  40  militatrw  ; 
à  Pesth,  23  individus. 

Depuis  l'apparition  du  choléra,  à  Pesth,  54 
cas  ont  été  constatés  ;  44  personnes  sont  réta- 
blies, 48  sont  mortes  et  25  restent  en  traite- 
ment. 

Le  député  bourgmestre  d'Olmûtz,  M.  le  doc- 
teur Schrœtter,  est  mort. 
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MÉLANGES. 


■■U«tlB*  hcbdvBiBdalrea  dei  i 
à  Paris. 

Du  1  au  9  novembre  tS72. 


CAUSES  m  DËGÉS. 


DIa 


inûle.., 
rblioe. , 


Sewl  __ 

F1i<m  tjpbolde. . 

Tjplw» 

Iryiipèle 

Brondiite  ligne 

PncDinoaic 

Djtealerie. , 

Durrbés  eholérlEorme   d 

jcoDM  eoEints 

QioUniDniirH 

Cbolira  aùitique 

Angiaa  eoueaneaig. 

Air«Giîoni  poerpèriles... 
Aulret  lOectiont  aif^uït.. 
Atfcctioas  cbroniqueB.... 
AiTectiana  cbirurricilea.. 

Caniea  iccideaiellea 

TotÀui *91 

f)  Sur  ce  cDiltre  de  Ï9l  décis, 
iti  pir  la  phiblsie  pulmoDaire. 

LoNDHEi.  —  Popultiion,  3,3'sî98li.  — Déeès 
du  Î7  octobre  su  îDovambre  1 871:  <, 306. —Variole, 
44,  —  Rongeole,  lï.  —  Coquelucbe,  18.  — 
Fièfre  tinilioide,  IS.  —  Fiâire  icarlaliue,  SI .  — 
DiaiTtafe,  ta.  —  BroDCbitt,  (8t.  —  Pneumuie,  91. 
—  Croup,  10. 
du  16  ou  11  novembre. 


CAUSES  DE  DÉCÈS. 


Houieoie 

Scarlaline 

Tièvre  typhoïde 

Tïphna 

Eryaipèle 

BroDcbite  aiguS 

PuenmoDïe 

Df  seolerie 

DiirrbtË   choie rirorme   des 

j année  entants 

Cboléra  aosL-119 

Cboléra  aûatique 

Aagine  coDciuieuse.  .  .  . 

Affeclione  puerpérales.  •  . 
Antres  alTecliaas  aiguSs. . 
Affectloaa  cbroniques.  .  . 
AB'ecUwis  cblrareicalea.  . 

Ctuuea  accideDielles 

Totaui.... 


LoKDRBB.  —  Population  :  B,  : 
du  40  au  <6  noTeiiibre<871:l,1 
Rougeole,  7.  —  Soirlaline, 
-  Fièvre  lïpboWe,  10.  — 
3.  —  Broochile.  U9.  —  P 
Dlpblhérie,  6. 

Kiinllsla  lameatabli 
trie  Boarrlclère .  —  On  I 
de  laSociéUprolielna  de 
.l'ai  eocore  i  voui  Bignalei 
<  faits  oaTraols  dont  l'iod 
nous  donne,  hélu  I  de  si  Tn 
Dana  le  courant  dn  moia  de  ju 
jeunet  femmas  dd  S...,  deoi 
cheni,  et  dans  Ibb  premiers  j( 
toutes  deui,  laissant  leur  d 
Tant,  s'en  vont  i  Paris  eberc 
k  son  retour,  la  première  tn 
leJDlde  diarrhée eldemugui 
ment  arrêter  le  chancre  d 
meurt  après  avoir  donné  sa  i 
son .  Appelé  pour  voir  celui- 
là  peine  i  comballie  les  ace 
déji  pris  une  grande  inlans 
La  seconde,  nourrice  revi 
jours  aprËs,  pour  assisier  V\ 
Tant,  que  la  chalérine  empoi' 
heures  ;  el  deux  jours  plus  t 
I  rejoindre  dane  le  cimilièri 
Ainsi,  en  moins  de  quisi 
fants  succombaient  parce 
privés  du  lait  et  des  soint  i 
gagner  quelque  argent,  cesd 
sactiBé  troii  eiistences  hi 
donc  la  mesure  sera-t-elle 
D'.  ÂOBtion,  au 
Ii'art  de  telater  !«• 
coraée.  —  Le  docteuT  C. 
qu'avec  des  aiguilles  ou  i 
cannelé  fabriqué  ai  hoe, 
cornâe  peuTent  être  tatoué' 
e  l'encre  de  Chine  et  divar 
es,  de  façon  ï  ce  qu'on  ni 
dn  noir  de  la  pupille  qui  ei 
Ismeol  on  fait  disparaître  i 
on  améliore  la  vue  en  su 
diffuse;  cette  opération  s 
douleurs,  elle  est  sans  dan 
lion  facile.  Quand  presque 
opaque,  il  est  facile  de  do 
pect  normal  en  faisant  au 
Inoir  comme   ia  pupille; 
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Pextraction  de  la  cataracte,  si  l'éblouissement 
est  excessif,  on  peut  le  diminuer  en  obscur- 
cissant une  partie  de  la  cornée  :  on  obtient  ainsi 
une  ombre  permanente.  Quand  on  emploie  une 
solution  de  noir  de  fumée  et  de  nitrate  d'argent, 
une  séance  sufât.  Les  opacités  doivent  être 
tatouées  obliquement  en  commençant  par  les 
parties  inférieures.  Dans  un  cas  très-intéres- 
sant où  on  avait  fait  une  pupille  aftificielle  et 
excisé  une  portion  d'un  staphylome  de  ta  cor- 
née (opération  qui  avait  restitué  une  vision 
suffisante,  et  donné  une  forme  k  l'œil)  on  put 
encore  rendre  à  l'œil  son  aspect  normal  en  ta- 
touant une  pupille  centrale . 

Les  opérations  faites  ainsi  pour  teinter  la 
cornée  ne  sont  pas  absolument  neuvelles,  mais 
elles  n'avaient  pas  encore  été  portées  à  ce  de- 
gré de  perfection. 

(Courrier  médical.) 

—  Le  Journal  de  la  Société  protectrice  des 
animauûif^  de  Dresde,  contient  ce  renseigne- 
ment: 

La  poule  a  dans  son  ovaire  environ  600 
œufs,  qu'elle  peut  développer  et  pondre .  Dans 
le  cours  ordinaire  de  son  existence,  elle  en 
pond  dans  la  première  année  20,  dans  la  seconde 
430,  dans  la  troisième  135,  dans  la  quatrième 
AU. 

Pendant  les  quatre  années  suivantes,  ce  nom- 
bre diminue  constamment  de  20,  et  la  neu- 
vième année,  la  poule  en  vient  à  ne  pondre  que 
40  œufs  dans  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables. Celui  donc  qui  veut  que  son  produit 
soit  en  rapport  avec  sa  dépense  de  nourriture, 
devra  ne  pas  conserver  de  poule  au  delà  de  la 
quatrième  année  inclusivement,  à  moins  qu'il 
ne  s'agisse  de  la  reproduction  d'espèces  rares. 

Fàchevx  effets  du  déboisement  sur 
la  santé  pnbllqne,  par  le  D'  Giuseppe 
Sanca^cioni.  —  Les  arbres  ont  sur  Tatmo- 
spbère  et  sur  le  sol  une  influence  que  l'bygié- 
niste  peut  mettre  à  profit  et  sur  laquelle  l'au- 
teur insiste  dans  us  mémoire  publié  dans  les 
Annali  di  medicina  publica. 

40  Les  arbres  préservent  le  sol  contre  la 
trop  forte  cbaleui  des  rayons  solaires,  contre 
la  gelée  et  contre  les;venls  impétueux;  ils  pro- 
tègent les  plantes  délicates,  pour  lesquelles 
ils  sont  un  rempart  salutaire;  ils  sont  des 
moyens  naturels  de  drainage  et  d'assainisse- 
ment ;  en  effet,  par  leurs  racines,  ils  absor- 


bent l'humidité  trop  grande  du  sol  et  sont 
précieux  surtout  dans  les  localités  où  des  cou- 
ches argileuses  maintiennent  au-dessus  du  sol 
ces  amas  d'eaux  stagnantes  qui  sont  si  bien 
appropriés  à  la  formation  d'agents  infectieux 
et  miasmatiques  ;  par  leurs  racines  encore,  ils 
favorisent  l'écoulement  des  eaux  et  sont  des 
agents  utiles  de  dessèchements  en  même  temps 
qu'ils  retiennent  une  certaine  quantité  d'eau, 
qu'ils  restituent  à  l'atmosphère  par  leurs  feuil- 
les ou  qu'ils  emmagasinent  dans  leurs  tissus  ; 
ils  sont  ainsi  de  véritables  réservoirs  qui  ali- 
mentent les  sources  de  nos  vallées  ;  ils  pré- 
viennent les  inondations  et  la  formation  de 
torrents  qui,  sanseux,  suivraient  infailliblement 
les  pluies  un  peu  abondantes. 

2^  Sur  l'atmosphère,  l'action  des  arbres  n'est 
pas  moins  heureuse.  Par  leurs   feuilles,  ils 
absorbent  les  gaz  méphitiques  et  émettent  en 
échange  de  l'air  vital;  ils  diminuent  la  tempé- 
rature de  l'air  ambiant  par  l'évaporalion  puis- 
sante dont  les  feuilles  sont  les  organes,  par 
l'immense  surface  que  les  feuilles  elles-mêmes 
offrent  au  processus  rafraîchissant  de  la  radia- 
tion et  par  la  protection  du  sol  contre  la  cha- 
leur des  rayons  solaires  directs.  Enfin,   les 
arbres  épurent  l'atmosphère  des  produits  sep- 
tiques  ou  miasmatiques  qu'elle  peut  contenir. 
^  Cette  action  sur  les  miasmes  est  prouvée 
par  les  faits .  L'auteur  affirme  que  dans  les 
communes  où  il  exerce,  depuis  que  l'on   a 
détruit  en  grande  partie  les  bois,  les  fièvres 
intermittentes  se  sont  accrues  en  nombre  ex- 
traordinaire. Tout  le  monde  s'accorde  à  recon- 
naître les  services  que  rendent  à  Rome  les  bois 
de  myrtes  et  de  lauriers  qui  s'étendent  dans  les 
environs  de  la  ville.  Dans  certaines  localités 
marécageuses  de  l'Italie,   on  a  vu  toute  une 
habitation  être  protégée  contre  la  fièvre  par 
un  rideau  d'arbres  faisant  rempart  contre  la 
maladie,  tandis  que  l'affection  régnait  sur  des 
points  voisins  où  l'abri  des  arbres  n'existait  pas. 
Le  D'  Parrish,   de   Philadelphie,   raconte 
qu'une  famille  vivait  exempte  de  fièvre  non 
loin  d'un  endroit  marécageux  dont  elle  était 
séparée  par  un  bois;  un  chemin  ayant  été  tracé 
dans  ce  bois,  le  fièvre  ne  tarda  pas  à  envahir 
l'habitation.  Mury  a  émis  l'opinion  que    des 
plantations  faites  entre  l'observatoire  de  Was« 
hington    et  les  rives  du    Potomac,  auraient 
préservé  de  la  fièvre  les  habiunts  de  cet  éta- 
blissement. L'expérience,  du  reste,   a  été  ré- 
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pétée  en  grand  en  Italie  et  anec  ud  plein 
inccès.  Dana  la  Tirgioie  et  dans  la  Caroliae, 
on  voit  certaioB  espaces  complé tentent  reepec- 
léi  par  la  fiËvre  intermittente  au  milieu  de 
localités  marécageuse  ;  on  attribue  avee 
taiïon  celte  Immaniié  ï  la  Tégétatioe  des  ge- 
nérriars  saoTages.  BntSSi,  onapn  répéter 
m  Allemagne  dee  observations  que  Tod  avait 
déjï  faites  dans  les  Indes,  i  savoir  que  les 
bréts  empêchent  la  diRtnion  et  le  développe- 
ment dn  choléra,  en,  si  vous  le  préférez,  de 
l'agent  de  cette  maladie. 

Il  est,  dans  ces  (kits,  un  enseignement  qui 
intéresse  vivement  la  santé  pnhliqne  et  que 
les  gouvernements  doivent  mettre  i  profit. 
(JrciiviodimtdidiiadiRima,  etLyonméd.) 


—■  Monlbermé,  chef-lien  de  canton,  demande 
un  docteur  en  médecine.  Une  somme  de 
ISQO  francs  serait  donnée  par  la  commune 
comme  frais  d'installation  pour  la  première 
année.  S'udreBser  pour  les  renseignements!! 
H.  Jules  Sommé,  maire  et  médeciniMonthermé 
^Ardennes) . 


PafeUMUDW   «•■vcllM. 

Librairie  P.  Assetîn,  place  de  rÉcole-de-HÉ- 
decine,  à  Parts. 

C«iapte>  r«>iinB  dee  ■&*»«•■  «t  ^té- 
naoires  deU  M*«lt1A  de  biolagiv.  Tome 
irde  la  collection  (année  <  870),  t  vol  in-So 
avec  plaoches  lilhographiées .  Prix  :  7  fr. 

^  I*  flirrc  Aans  lei  maladies  dea 
Tofea  nTl»«lr«a.  Recherches  snr  ses 
rapports  avec  tes  affections  du  rein,    par 


le  D'  Albert  MjlLIBUI, 
breuses  comte  e  Ihermiqui 

D«  aerf  deatalra  lafél 
at  phTaiolo^la^  aaat 
par  le  docteur  Daniel 
Prix  :  S  fr. 

BtKda  warl«B  earya  t 
osaJoNallve  at  1b  tMtn 
leur  GiTiT,  ancien  ch^  i 
tique,  iA- go. Prix.  4  tt. 

Bachcreftca    eap£rlmcat*l«*  et  • 
«■••  aNr  le*  ftoset^ras  ImMvm 
l«  eolonae  v«rtAki«l«,  par  le  D 
Moiuftas,  in-8-.  Prix  :  i  ^r.80! 

■£^olre  anrlaa  a>kc4l*Ba  a7p 
4>«a  préc«e«a  du  ■ratèmc  «■•« 
le  doclenr  Charles  Micouc,  méd 
l'hûpital  dn  Midi,  in-S".  Prix  :  S  fr. 

aUbm  lUwrtrf  représeoUnl  la  topi 
Mévre- Musculaire  on  les  pmnts  d' 
pour  la  pratique  de  la  Thérapie  C 
Faradique,  par  le  D' César  BinNSLU 
teur  de  la  clinique  électro-théraji 
de  rhOpital  duSv-Ëi^nl  de  Roue. 
45  fr. 

BtwdM  elinl«aea  et  IfeCTlKOiatl 
■ar    Ira   naladlea    dn  ajat^m 

veMa.  par  le  D^  BouiHiTiLLE.  V  f 
{flémorrhagies  et  ramollissements  i 
veau).  (  vol  in-8'  avee  SS  figures 
3fr.50. 

BjfffèBedeaBBropéeMdaaaleBi 
iroptcanx,  des  créoles  et  des  races  < 

dans  les  pays  tempérés,  par  le  D'  0 
TEL,  ancien  médecin  civil  ji  ta 
que. 


IV.     VARIETES. 


Acétate  de  baryte  livré  aoiu  te  nom  de  mtarm--wtmmite  de  i 
nmtpobmnmwmfmtf    aar*   (I). 


Le  mercredi  11  juillet  4871,  j'ai  été  appelé 


(1)  Nous  avona  parlé  du  sultO-TÎntle  d«  eoude 
dans  Dotre  onmiro  da  15  novembre  <87t.  Le  hH 


An  M.  T...,  Dégodiotk Verdun,  qu 


a  été  adreué  k  VOnim  méHeaU  i 
imprnutoiiE.  N.  D 


ACÉTATE  DE  BiiRTTE  LIVRÉ   SOUS    LB  I70U  DE  SULFO^YINATE  DE  SOUDE. 


6» 


gnaît  depuis  la  Teille  d^une  douleur  assez  ^i? e 
occupant  la  jointure  du  pied  droit.  Pai,  en  ef- 
fet, trouvi  cette  articulation  très-gonllèe;  la 
peau  gui  Pentoure  était  chaude,  rouge  et  ten- 
due ;  ses  mouvements  étaienft  très-limités.  Mais 
comme  ces  accidents  n'avalent  éveillé  aucune 
réaction  générale,  je  me  contentai  d^eofager 
T...  i  garder  le  lit  un  jour  ou  deux,  à  recou- 
vrir la  partie  douloureuse  d^un  cataplasme  ëmol- 
lient  et  à  prendre,  le  lendemain,  un  léger  pur- 
gatif salin  : 

SulfioviniOe  de  soude .30  ifsammes. 

SÎBop  de  groseille.. «..«.  Su       — 

Eau  q.  s .  pour  dissoudre . 
l 'boire  en  trofs  fois,  \  une  demi-lieQre  ou  trois 
quarts  d^eure  d'intervulle,  ert  ne  pas  prendre 
la  dernière  dose  si  les  deux  premières  ame- 
naient une  évacuation  suffisante. 

Je  ne  devais  plu«  revoir  T.. .  etjavaîs  àéj^ 
oublié  son  indisposition  quand,  le'lendemainl  8, 
ftn  huit  heure  du  maffin,  fon  est  Tenu  me  pré- 
venir qu*il  se  trouvait  plus  souffrant,  et  qu'il 
Msirait  me  voir. 

3e  me  serais  rendu  tibezlui  dans  la  marfinée 
seulement,  convaincu  que  j^étais  Ou  peu  de  gra- 
vité de  son  indisponâon,  si,  *au  bout  d*nne 
demi-heure  environ,  la  mèm»  personne  n^était 
Tente  derechef  me  prier,  -cette  fois^  S'y  aller 
aussi  vhe  que  possible,  en  le  danger  pamis- 
salt  pressant  à  son  entourage. 

Je  trouvai,  en  effet,  T. . .  flans  un  état Irès- 
alarmant.  Il  était  étendu  sur  son  ih  dans  le  dé- 
cubitus  dorsi^l,  privé  de  tout  mourement  vo- 
lontaire. Le  faciès  ^titftpAle,  les  traita  tirés,  les 
piupîères  un  peu  abaissées,  les  pupilles  norma- 
les. 

la  peau  était  froide,  recourefte  dlhme  suevr 
prdfuse.  La  voix  éteinte,  la  parole  inoomptèle. 
Le  pouls  très^petit,  très-fréquetft  (de  tfi5  ^ 
43D  pulsations).  Les  bruits  du  cosur  sourds  et 
profonds.  "La  Teepirdtion  était  incomplète  et 
ti^-fréquente,  le  bruit Tespiratoire presque  în- 
senéible.  La  langue^dide,'unpeu»noire,  arait 
Mosefmé  tous  «es  maitaiAmeiil&;ile  malade  se 
jÉiifiiaiteeolemeatdereafeDtir  donteteuoiie 
un  ^t  délestiàble.  l'épigistre,  le  centre 
étaient  insensibles  à  la  pression  ;pas  de  coli- 
gues;  borborygmeset  nattsées.;  efforts  devo- 
ni8SMMttta.«SalleB  îBioleBlttfes.JUiîneS'iUaî- 
ffii»etibe«âa««e«. 

Les  symptômes  que  j'avais  ntyfés  ^h  refile 


du  côté  derarticulatioB  avaient  complètement 
disparu;  un  inslant  je  songeai  à  la  possibilité 
d*une  métastase  goutteuse,  à  ce  que  les  an- 
ciens appelaient  une  goutte  rtmontée.  Chacun 
sait  que  dans  ces  cas,  d*une  gravité  extrême,  11 
y  a  quelque  analogie  avec  les  accidents  que 
j'observais  dans  le  moment.  Hais  ce  doute  ne 
fit  que  me  traverser  Tesprit  ;  devant  les  affirma- 
tions léitërées  des  personnes  présentes,  c'était 
bien^  un  empoisonnement  que  nous  avions  af- 
I  faire,  car  c'était  immédiatement  auprès  avonr 
goûté  le  liquide,  soi-disant  purgatif,  que  ces 
accidents  si  sërieux  suaient  manifestés.  Amjn 
arrivée,  il  y  avait  une  heure  environ  que  T. ., 
avait  ingéré,  avec  heaucovp  de  difficultés  et  en 
s*y  reprenante  plusieurs  fois,  à  peine  le  tiers  de 
la  potion  prescrite,  et  déjà  II  y  avait  eu  plu- 
sieurs vomissements  très-abondants,  sans  ca- 
ractères particuliers  ;  mais  ce  qui  Tavait  surtout 
ti^  épouvailté,  Cest  la  résolution  musculaire 
si  complète  dont  il  avait  été  atteint  dès  le  début. 

En  présence  (Tun  état  aussi  grave,  et  igno- 
rant quelle  pouvait  être  la  substance  toxique 
qui  Tavalt  produit,  je  crus  devoir  courir  au  [ilus 
pressé  ;  j'essayai  donc  de  soutenir  la  vie  qui 
semblait  s'épuiser.  Le  malade  avait  vomi  très- 
abondamment  ;  il  afvait  été  è  la  selle  *  je  d'osai 
recourir  t  un  vomitif  dans  cette  occurrence.  Je 
fis  pratiquer  Mes  fnctions  irritantes  le  long  du 
ra(ihie,  et  sur  le  reste  du  corps.  3'employài  le 
calorique  sous  toutes  lesformes.  1q  fis  appli- 
quer des  sinapismes.  T'administrai  du  bouillon, 
une  potion  tonique,  du.  vin  éhaud.'  Mais  tous 
ces'moyeBS  restèrent  sans  résultat. 

A  onze  heures,  deux  fie  mes  conffères  eurent 
roltligeance  fie  voirie  malade  avec  mcfi,  et 
voulurent  bien  m'aider  de  leurs  conseils.  On 
lui  Ht  prendre  une  'forte  illusion  de  café;  on 
lui  fit  afiministrer  un  'lave\nent  purgatif,  tout 
en  continuailt  'les  moyens  que  j'avais  mis  en 
usage  dèsle  début.  IMais,  pour  eux  comme  pour 
moi,  les  symptômes  observés  ne  purent  nous 
faire  soupçonner  la  nature  du  poison  inséré; 
c'est  dans  la  soii^e  seulement  que  M.  G. .  «., 
pharmacien  qui  afvaittfélivr'é'la  potion,  nous  fit 
connaître  que  probablement  l'empoisonnemen  t 
était  dû  è  de  Vaeêtate  de  barffte.  IHais  TéUt 
deT...  d'était  toujours  aggravé;  il  ne  fallait 
plus  songer  alors  ii  employer  un  antidote  quel- 
conque. A  Chaque  instant  ia  circulation  s'étjiit 
troublée  davantage,  la  res^^iration  était  deve- 
nue encore  jlus  anxieuse,  plus  incomplète  et 
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plus  précipilêe.  L'aspbyxie  géDérale  maTchait 
à  grands  pas  ;  auESi,  vêts  lus  aepl  heures  du 
■oir,  douze  beores  eofiron  après  avoir  iogéré 
la  BubitaDce  toxique,  T...  succombait  en  pli 
intelligence,  sans  avoir  pu  faire  le  moindre 
mouTement,  couché  sar  le  dos,  comme  je  l'i 
Tais  trouvé  à  mon  armée. 

A  l'autopsie,  faite  judiciairement  moins  de 
deux  heures  apris  la  mort,  on  a  trouTé  le  cer' 
veau  et  sei  anveloppei  saloot  fortement  con- 
gestionnés. 

lâ  moelle  n'a  pu  être  examinée,  ce  qni  est 
très- regrettable,  car  d'après  les  sjmplémes  ob- 
servés, c'est  sur  elle  que  l'action  de  la  sabstaoce 
toxique  a  réeltemeot  porté.  Le  cœur  était  mou, 
ses  cavités  pleines  d'un  sang  noir  Irès-fluide. 
(C'est  peut-être  celte  action  de  la  baryte  sur  le 
sang  qui  l'a  fait  classer,  par  quelques  auteurs, 
parmi  les  subslaoces  altérantes.) 

Les  poumons  étaient  gorgés  d'une  grande 
quantité  de  sang  noir,  hépatisés,  et,  ï  leor 
centre,  il  existait  un  foyer  apoplectique  du 
lume  d'un  petit  œuf.  La  muqueuse  gastrique 
offrait  ci  et  là  quelques  petites  plaques  d'une 
couleur  rouge  foncé,  on  gris  ardoisé  qui  tran 
cbait  sur  la  couleur  générale  et  normale  de 
celle  membrane-,  lésions  plus  en  rapport 
la  gastrite  chronique  qu'avec  l'action  d'une 
substance  toxique  irritante.  Le  syslàme  citcu- 
lalolre  de  l'eslomac  élait  augmenté  de  capacité 
et  comme  variqueux.  Enfin,  le  duodénum  pré' 
seataiianssi  quelques  rougeurs,  mais  le  reste 
de  l'inlestin  était  intact. 

Le  périloiae  offrait  des  Iracee  légères  d'in- 
flammation; i  sa  surface  je  remarquai  un  pet! 
poiotillé  rouge  avec  un  commencement  d'exsu- 
dalioD,  et  cepeudaul  pendant  la  vie  je  n'avais 
remarqué  aucun  accident  du  c6lé  de  l'abdomen . 

Convaincu  de  l'innocuité  complËle  du  sulfo- 
vioate  de  soude,  ne  pouvant  supposer  qu'il  ^ 
avait  eu  une  erreur  commise  et  désirant  sur' 
tout  rassorer  mon  malade,  à  mon  arrivée  près 
de  lui,  je  goQtai  la  potion  purgative  iacrimiaée. 
J'y  avais  il  peine  trempé  les  lèvres  et  avalé 
S  ï  1 0  grammes  du  liquide  que  le  douie  chez 
moi  ne  fut  plus  possible  :  il  y  avait  bien  eu 
substitution  d'un  médicament  ï  un  autre,  il 
pouvait  y  avoir  inloiication,  car  le  mélange 
avait  une  saveur  slyptique  horriblement  désa- 
gréable qui  m'a  poursuivi  pendant  plus  de 
vingt-quatre  heures. 

Préoccupé  tiès-vivement  de  l'actident  si  mal- 


beoreui  donfj'étais  tém 
un  seul  instant  au  dangei 
rir,  quand,  vers  midi,  c'ei 
tre  heures  après  avoir  gc 
surpris  tout  ï  coup  par  ui 
ble,  une  faiblesse  générale  ;  ma  teie  ma  parais- 
sait si  légère  que  j'aurai  s  pu  la  croire  vide  ;  j'é- 
prouvais dans  les  membres  supérieurs  et  mus 
la  peau  du  crine  et  de  la  face,  qui  me  faisait 
l'effet  d'Être  parcheminée,  des  fourmillements 
et  des  pioAiements  très-désagréables.  Je  fus 
obligé  de  me  coucher  ;  on  me  fit  prendr*  une 
lasse  de  cifé  noir,  puis  je  m'assoupis.  Dm 
demi-heure  après  je  me  sentis  plus  i  l'aise,  6l 
je  repris  ma  plaça  auprès  de  mon  confrère  Pirifl 
qui  avait  eu  la  bonté  de  ne  pas  quitter  T...  Ce 
mieux  ne  s'est  pas  maintenu  ^  vers  deux  heures 
j'ai  eu  quelques  borborygmes,  une  selle  seou- 
Uquidi  ;  ma  faiblesse  devenant    inquiétante, 
sur  l'avis  du  docteur  Plris,  je  rentrai  chez  moi  : 
il  éidil  environ  trois  heures. 

En  arrivant,  ma  pjleur  cadavérique  a  frsppi 
chacun  (l).    Je  me  couche    tout  habillé  ;  je 
m'assonpii  comme  la  première  fois,  ut,  quinis 
ou  vingt  minutes  apTfes,laiii«'iii«UledBinfime. 
Mais,  celte  fois,  je  suis  encore  plus  a  Haibli  ;j'ii 
peine  i  soulever  le  bras  gauche  pour  saisir  la 
cordoodemasonaelle.  Effrayé  par  un  éutâoot 
je  ne  puis  me  rendre  parfaitement  compte,  j'ap- 
pelle i  mon  aide  mon  excellent  confrère  et 
ami  Piris,  qui  avait  bien  voulu  me  remplacer 
auprès  de! . . .  Mes  idées  eonl  nettes,  le  pools 
est  i  65  (5  pulsations  de  moins  qu'i  l'éial  noi^ 
mal  chez  moi^,  la  peau  est  fraîche,  la  respira- 
Irès-peo  gSnée,  la  sensibilité  générale  intacte. 
Mais  ce  sentiment  de  vide  dans  ta  léte  et 
fourmillements  dont  J'ai  déjï  parlé  ool 
gmenté.  Au  mSme  moment,  je  m'aperçois 
la  bras  gauche  est  devenu  lourd  ;  ce  n'est  q 
vec  peine  que  je  lui  imprime  quelques  moi 
mentsde  totalité;  l'épaule  seule  semblés 
la  main  et  l'avant-bras  sont  paralysés.  Il 
alors  environ  quatre  heures  dosoir;  il  y  avait 
heures  que  j'avais  ingéré  la  substance  toiiqi 


U)  Cette  pilear  a  quelque  chose  de  spécial 
l'iaiDiiDaUimpar  lescombioaisonisolublesda  bir 
Déjà  elle  s'était  montrée  de  la  sorte,  el  m'avait 
blrment  Burpris,  chetlephaniiacieDC...,qai,ca 
moi,  avait  goûté,  mais  ea  pins  grande  quantité, 
snepect.  Il  avait  heureuternenl  vomi  pn 
dl,  tl  loi  sympOmei  dloloxicatiOa  iviien 
lÉgert,  mail  en  tons  points  analogies  k 
que  j'ai  éprouvés. 
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Très-alarmé  d'un  état  que  je  voyais  s'aggra- 
ver de  plas  en  plus  à  chaque  instant,  j'ai  voulu 
quitter  le  lit  et  je  me  suis  plomeué  dans  ma 
chambre  ;  mais,  au  bout  de  moins  d'une  heure, 
j'ai  senti  la  jambe  droite  fléchir,  puis  la  jambe 
gauohe  5  vers  les  six  heures,  c'est  k  peine  s'il 
m'est  encore  possible  de  me  soutenir  dans  un 
fauteuil,  et,  en  ce  moment,  la  résolution  mus- 
culaire des  quatre  membres  était  aussi  com- 
plète que  possible. 

A  sept  heures  surviennent  quelques  nausées, 
puis,  tout  à  coup,,  je  suis  surpris  par  on  vomis- 
sement très-abondant  de  bile  et  de  matières 
brunâtres,  provenant  sans  doute  du  chocolat 
que  j'avais  pris  le  matin. 

A  neuf  heures^  nouveau  vomissement,  et 
jusqu'à  cinq  heures  du  matin,  le  49,  j'en  ai  eu 
de  semblables   assez  régulièrement    chaque 
heure.  Après  le  premier  vomissement,  la  ré- 
solution musculaire  a  gagné  les  muscles  de  la 
partie  postérieure  du  tronc,  je  me  suis  affaissé 
dans  mon  fauteuil  et  j'ai  dû  me  faire  coucher. 
A  partir  de  ce  moment,  la  paralysie  a  gagné 
rapidement  en  allant  toujours  de  bas  en  haut, 
d'abord  les  musolo»  abdominaux,  puis  ceux  qui 
prennent  des  attaches  au  thorax,  ceux  du  cou, 
et  enfin  elle  a  atteint  jusqu'aux  sphincters  de 
la  vessie  et  du  rectum,  sur  lesquels  la^ volonté  a 
de  l'empire,  ainsi  que  chacun  le  sait.  Dès  lors, 
je  ne  pouvais  ni  tousser,  ni  cracher,  ni  arti- 
culer des  mots  composés  de  plus  de  deux  sylla- 
bes (l'expiration  me  faisait  défaut),  ni  remuer 
la  tète  posée  sur  Toreitler.  La  respiration  s'en- 
travait petit  à  petit,  et  j'avais  une  incontinence  de 
l'urine  et  des  matières  fécales  presque  complète.» 
En  môme  temps  le  poals  était  resté  assez 
régulier,  mais  il  s'était  notablement    ralenti 
(56  pulsations  au  lieu  de  70)  ;  dans  des  cas 
analogues,  Lisfranc,  dit  qu'il  l'a  vue  tomber 
à  25  (O-  Un  instant  il  a  offert  une  irrégularité 
assez  prononcée,  mais  heureusement  cet  acci  • 
dent  n'a  pas  duré. 

La  peau  était  fraîche  et  même  froide,  un  peu 
moite,  je  regrette  de  n'avoir  pu  faire  constater 
au  thermomètre  le  degré  de  la  température  gé- 
nérale, qui  certainement  était  abaissée. 


La  sensibilité  et  l'intelligence  n'ont  subi  aa> 
cune  atteinte  :  jeme  sentais  mourir. 

Quelques  boutons  d'acné  se  sont  montrés  sur 
le  thorac,  ils  se  sont  dissipés  en  quelques  jours. 
Rognetta  avait  déjà  signalé  ce  symptôme,  qui, 
du  reste,  n'est  pas  propre  aux  sels  de  baryte. 

En  somme,  l'empoisonnement  dont  j'ai  été 
victime,  par  suite  d'une  imprudence  que  je  ne 
commettrai  plus  à  l'avenir,  ne  m'a  fait  éprou- 
ver que  fort  peu  de  douleurs  physiques.  Je 
n'aurais  même  pas  souffert  du  tout  si  je  n'avais 
été  en  proie  à  des  vomissements  fréquents  et 
rendus  très*  pénibles  à  cause  de  la  paralysie 
des  agents  qui  favorisent  sa  production,  et  en- 
core n'ont-ils  pas  duré  plus  de  dix  heures. 

Apartlegoût  détestable  que  m'avait  laissé, 
dans  tout  l'intérieur  de  la  bouche,  la  substance 
toxique  que  j'avais  avalée,  je  n'ai  ressenti  au- 
cune douleur  à  l'épigastre  ni  dans  l'abdomen  ; 
je  n'ai  eu  qu'une  selle  semi-liquide  vers  une 
heure  de  relevée,  le  48,  puis  elles  se  sont  sup- 
primées, car  je  ne  puis  appeler  des  selles  le  peu 
de  matières  fécales  qui  s'échappaient  du  rec- 
tum par  suite  de  la  paralysie  passagère  de  son 
sphincter  (4).  Pendant  quaranle-huit  heures, 
j'ai  été  tourmenté  par  une  soif  très-vive  que 
je  ne  pouvais  étancher  qu'en  gardant  toujours 
dans  la  bouche  un  petit  morceau  de  glace. 

La  résolution  musculaire,  qui  a  été  le  sym- 
ptômes le  plus  saillant  de  l'intoxication  dont 
j'ai  été  atteint,  a  commencé  \  se  manifester 
vers  trois  heures  de  l'après-midi,  c'est-à-dire 
six  ou  sept  heures  après  l'ingestion  du  liquide 
soi-disant  purgatif  A  minuit,  elle  était  aussi 
générale  et  aussi  complète  que  possible.  Elle  a 
persisté  ainsi  pendant  vingt-quatre  heures  ; 
puis  elle  a  cédé  progressivement,  mais  assez 
rapidement,  en  commençant  par  les  extrémi- 
tés, suivant,  par  conséquent,  en  se  dissipant, 
la  môme  marche  qu'en  débutant.  A  partir  de 


(4)  Le  docteur  Rabateta  t  démontré  que  les  sels 
de  potasse,  par  leur  action  sur  la  fibre  masculaire, 
ralentissent  le  pouls.  A  haute  dose,  ce  sont  des  pois- 
sons musculaires  qui^tuent  en  arrêtant  le  cœur.  Û  y  a 
là  quelques  analogies  d'action  avec  les  sels  de  ba- 
«ryte,  qui,  eux  aussi,  sont  des  poissons  musculaires. 


(4)  Dans  nn  empoisonnement  récent  produit  par 
du  soufre  contenant  6  4/2  pour  400  de  niiraie  de 
baryte^  et  ayant  produit  la  mort  en  six  heures,  parmi 
les  symptômes  observés,  on  parle  de  pblyctènes  sur 
la  langue,  de  sensation  de  brûlure  le  long  de  Tœso- 
pbage,  violentes  douleurs  à  Testomac,  diarrhée»  con- 
vulsions. Je  dois  rappeler  qu'avec  Tacétatede  baryte^ 
je  n'ai  rien  remarqué  de  semblable.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'on  signale  des  convulsions  à  la  suite 
de  rintoxicatioQ  par  des  sels  de  baryte.  Il  y  a  dû 
avoir  erreur  dans  ces  cas;  Les  lés  ons  cadavériques 
sont  analogues  à  celles  que  je  rapporte.  (Voir  /our- 
nal  de  pharmacolegie  (juillet  4871) 
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PiOBUnt  où  j'ûretfoiivéqiialqv«8  léfers  mon 
Temeotsdet  pieds  siéês  «ai]|8,M  aoins  de 
(fifift  heures  j'ai  eii  «tsez  de  force  d*fthoi4  pour 
IM  •OQieiur  dune  un  éiuteuîi,  m'aesMir  Âans 
mwï  lii^  ptiif,  peud»  lempt  apràc,  p^nr  ùûw 
quelques  pas  daue  ma  ehaoïlwe* 

Les  fourœilleflieiitf  n  iocomnioéec  Àcni  j'ai 
déjà  parlé  n'ont  diepavu  qu'en  dernier  lieu.  L'ap- 
pMt  n'a  pas  tardé  i  reparaîtrez  la  soif  a  dhni- 
Btté  6t,  en  aiéme  (eoips,  la  séeréUtn  de  l'urine 
«et  devenue  très-eoneidéfable  ;  pendant  qua- 
Tante>  huit  heures,  elle  t  conlenu  en  snspeniHMi 
une  grande  quantité  de  mucus,  maie  ranalyee 
n*y  a  pas  tronfé  de  bMryte.  Le  epbtnetnr  de  la 
Yessîe  avall  recenvré  ses  foneliens  assez  lon- 
temont,  eomparatîTement  aux  atftres  muscles. 

Los  forces  générales  sont  restées  languis 
smtes  pottdaai  plus  d'un  mots  après  raccideot  ; 
la  décoloration  des  tissus,  ramatgrisseaenl 
ont  persisté  iongteoips  aussi,  et  c'est  i  peine  si^ 
aiiparatant  dix  jours,  le  sommeil  est  redevenu 
aussi  profond  et  aussi  réparateur  qu*avant. 

L'intérêt  qui  s'attache  aux  deux  observa- 
tions qui  précèdent  n'éehappera  sans  doute  à 
personne.  Dans  la  première,  la  quantité  do  poi- 
fNm  ingérée  est  considérable  (de  S  à  4  0  gram^ 
mes) .  L'absorption  en  est  rapide  et  sa  locali*- 
sation,  qui  se  fait  en  masse  et  presque  immé- 
dlotemeot,  noU' soulement  porto  ses  effets  à 
leur  summum  d^intensité,  nais  encore  tue  le 
malade  on  douze  heures . 

Dans  la  deuxième,  au  contraire,  h  dose  in- 
gérée est  minime,  l'absorption  s'en  (ait  lente 
ment  et  sa  localisation  semble  avoir  Heu  à  tfo^ 
te9  filées  ;  les  symptômos  qui  en  sont  la  con- 
séquence peuvent  être  analysée  et  étudiés  dans 
leurs  moindres  détails. 

,Ces  deux  observations  se  prêtent  donc  un 
mutuel  appui  et  se  complètent  Tune  par  l'autre  ; 
elles  pourront  servir  à  éclairer  l'histoire  assez 
obscure  de  l'empoisonnement  par  les  combinai- 
sons solubles  du  baryum  chez  l'homme. 

Gomme  l'a  fait  très-justement  observer  Fons- 
sagrives  (1),  il  serait  nécessaire  de  pousser 
plus  avant  qu'elle  ne  l'a  été  jusqu'ici  l'étude 
expértmenlale  des  préperaUons  solubles  de 
baryum,  pour  leur  assigner  une  place  ration- 
nelle dans  les  cadrés  thérapeutiques.  Les  au- 
teurs ne  sont  pas  d'accord  à  cet  égard.  Pour  Its 


uns.  ce  «ont  dos  poisons  Ajrpas^Miûaxis,  pou' 
les  aulnes  dos  irrUQnis^  «nfln  il  en  est  qui  fus 
considèrent  comme  dos  oatitnhsiimvlamis . 

Cmnme  Fa  dit  Wttrtz,  les  sels  do  baryte  «oit 
vénéneux   moins  par  l'irritation  locale  qi*ib 
prodnîMiii  et  qui  eo(  peu  intense ,  que  pir 
l'action  qu'ils  ezeroent  sur  les  centres  nerveui, 
et  principalement  sur  la  moelle  épinièr«  (4).  H 
ajoute  que  les  sympKhnos  de  rompoieonneflio&t 
ressemblent  à  ceux  des  narcotiques  :  ce  n'est 
pas  ïi  oe  qeo  nous  avens  observé,  à  hante 
dose,  c'ostr-à-dire  de  f  à  3  b-  40  grammes,  Ta 
cétate  ^e  baryte,  —  et  sans  deute  les  autres 
combinaisons  soiubtos  du  baryum^  —  sont,  & 
proprement  parler,  des  poûorn  parafysamtg, 
des  pois(mt  musculairtf,  i  action  éleciivs  snr 
la  ffloelie,  dont  elles  paralysent  le  paw<rir 
eacUo-motenr .  Cespréparatlons,  comme ceHes 
de  la  fève  de  Calabar,  ont  une  action  anfieon- 
vulsive,  et,  comme  elles,  pourraient  trouver 
leur  emploi  rationnel  contre  les  accidents  si 
graves  produits  par  Itt  strychnine,  qui  élève 
rapidement  è  son  maximum  fa  forée  excito-mo- 
irice  de  H-aM«Ile,  jolies  trouveraient  aussi,  je 
crois,  leur  indication  contre  le  VCt«nirs«  et^Ves 
pourraient  réussir  là  oh  le  chloral,  le  chloro 
forme,  le  curare,  le  nitrite  d^myle  ont  échonê. 
Les  sels  de  baryte,  administrés  k  doses  non 
toxiques  et  pendant  longtemps,  doivent  avoir 
une  action  ahéraiite  prononcée  sur  toute  Té- 
eenomie.  Leur  action  générale  est  fugitive,  leur  • 
élimination  est  rapide;  on  dirait  que  ces  subs- 
tances ne  font  qjatt  traverser  les  couloirs  orga- 
niques, comme  Fonssagrives,  par  exemple,  en 
fait  la  remarque  pour  le  bromure  de  potasstom . 
Les  accidents  produits  par  Tacétate  de  ba- 
ryte tuent  rapidement  par  leur  action  sur  la 
moelle  épinière,  ou  bien  guérissent  et  dispa- 
raissent de  même,  ne  laissant  après  eux  qu*iin 
affaiblissement  musculaire  plus  ou  moins  p*^o- 
nencé  et  une  décoloration  spéciale  de  la  peam, 

LàGABUB,   D.-tf .  »., 

Médecin  de  i'  classe  de  la  marine  en  retraite,  etc. 
(i)  rraHié  élémenlaire  de  chimie,  1.1*  p.  49S. 


Le  DérectettT'Gérant, 

ttàlTOI-LàllU* 


(4)  ûtcl.  encyclopédique  dn  eaienoeâ  médum- 1 
Ui,  t.  VUI,  t'»  partie,  p,  395.  j 
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